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Membres  correspondants  (9) 

MM.  BovET,  Alfred,  industriel,  à  Valenligney. 
CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DuvERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Montbéliard. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
GÉROME,  Léon  (G.  0.  ^),  peintre,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MONNIER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PiÉTRESSON  DE  Saint-Aubin,  professcur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (43) 

MM.  Bergeret,  banquier.  —  1888. 

*De  Beauséjour,  Henri,';  avocat,  ancien  conseiller   de   préfec- 
ture. —  1876. 
Bidaux,  René,  pharmacien.  —  1877. 
*BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 
BoissELET,  Henri,;^avocat,  membre  du  Conseil  général.  —   1885. 
BoisSELET,  Augustin.  —  1888. 
Bon,  imprimeur-Hbraire.  —  1895. 
BORDIER  (0.  ^),  chef  d*escadrons  en  retraite.  —  1898. 
Cariage,  François,  avocat.  —  1882. 
Chapitey,  Victor,  négociant.  —  1881. 
*Chavane,  Alfred  (^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 
Chevassu,  Octave,  conservateur  des  hypothèques  eu  retraite. 

—  1887. 
Cottez,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
CouRCELLE,  Eugène,  propriétaire.  —1881. 
CousiN,ÇDenis,  notaire.  —  1877. 
Didier,  notaire.^—  1895. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  député,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Saône,  maire  de  Vesoul.  —  1884. 
Mme  •Guillaume,  Paul.  —  1877-1902. 
MM.  Getmaix,  juge.  —  1903. 

GuYOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 
Huguet,  pharmacien.  —  1903. 

Jacquin^(^),  docteur-médecin,  rue  Saint-Martin.  —  1896. 
Jobard  (*),  avocat.  —  1903. 


—    m    — 

MM/Jourdan,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  île  préfecluie.  — 
1880. 

DE   Laroque   (le   baron),    Balthazar-Louis-Joseph,    rue    Saint- 
Georges.  —  1902. 

Lassus,  avoué.  —  1895. 

Marsillon,  Jean  (#),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 
FEst  en  retraite.  —  1801. 

Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 

MiLLisCHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  189:2. 

MONNIER,  Louis,  professeur  au  Lycée,   officier  de  Tliistruclion 
publique.  —  1902. 

Parisot,  banquier.  —  1890. 
*Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1870. 

Petitjean,  docteur-médecin.  —  1902. 

Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 

Reiss  (îjji),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 

Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 

Roux,  Roger,  juge  suppléant^  docteur  en  droit,   officier  d'Aca- 
démie. —  1903. 

DE  Saint-Ferjelx,  propriétaire.  —  1882. 

DE   Saint-Seine,   Guillaume   (le   comte),    officitM*   de   caval(M*ie 
démissionnaire,  à  Vesoul. —  1901. 

Stouff,  professeur  en  retraite.  —  1890. 

Suchaux,  Alfred,  propriétaire.  —  1801. 

DE  Sl'RY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1880. 

Tuupot  DE  Béveaux,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 
-  1882. 


Membres  non  résidants  (105) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 
Ballot  fds,  propriétaire  à  Chancey.  —  1901. 
Ballot  O'abbé),  curé  à  Bioz.  —  1890. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
*DE    Bauffremont    (prince-duc),    87,    rue    de    Grenelle-Saint- 
Germain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-SaAne.  —  1890. 
Bellaigue  de  Bughas,  Alexandre  {^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  -  1882. 
Berney,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Gray.  —  1801. 
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MM/Jourdan,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfeclure.  — 
1880. 

DE   Laroque   (le   baron),    Baltliazar-i.ouis-Joseph,    rue    Saint- 
Georges.  —  1902. 

Lassus,  avoué.  —  1895. 
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MiLLisCHER,  inspecteur  des  forAls  en  retraite.  —  1892. 

MoNNiER,  Louis,  professeur  au  lAcée,   officier  de  Tlnstruction 
publique.  —  1902. 

Parisot,  banquier.  —  189G. 
•PETlTCLERC,  Paul,  géologue.  —  1870. 

Petitjean,  docteur-médecin.  —  1902. 

Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 

Reiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 

Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 

Roux,  Roger,  juge  suppléant^  docteur  en  droit,  officier  d'Aca- 
démie. —  1903. 

DE  Sai.nt-Ferjeux,  propriétaire.  —  1882. 

DE   Saint-Seine,   Guillaume   (le   comte),    officier   de   cavalerie 
démissionnaire,  à  Vesoul.  —  1901. 

Stouff,  professeur  en  retraite.  —  1896. 

SucHAUX,  Alfred,  propriétaire.  —  1801. 

DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1880. 

TouPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 
-  1882. 


Membres  non  résidants  (105) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

Ballot  fils,  propriétaire  à  Chancey.  —  1901. 
Ballot  0>bbé),  curé  à  Bioz.  —  1890. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
*DE    Bauffremont    (prince-duc),    87,    rue    de    Grenelle-Sainl- 

Germain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notaire  honoraire  à  Scev-sur-Saône.  —  1890. 
Rellaigue  DE  Bughas,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Berney,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Gray.  —  18GI. 
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MM.  DE  Beauséjour  (Monseigneur),  évêque  de  Garcassonne.  —  1878. 

DE  Beauséjour,  Gaston,  officier  irarlillerie  démissionnaire, 
place  Sainl-Jean,  fi,  à  Besançon.  —  1885. 

BiDAUX,  Paul,  à  Echenoz-la-Meline.  —  1879. 

BiLLOTTE,  docteur-médecin  à  Lomonl.  —  1883. 

Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 

Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  — -  1883. 

BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 

DE  BoRET,  Amédée,  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 

Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 

BouvAiST,  Gustave  (^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1876. 
M'"e  DU  Breuil,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pesmcs.  — 

1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Arc-lez-Grav,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  8. 
-  1882. 

Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
*DE  BucHET,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 

Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagj'.  —  1881. 

Cardot,  pharmacien  à  Mehsey.  —  1882. 

Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerol.  —  1884. 

Clerc,  Ernest  (^),  propriétaire  à  Cemboing.  — -  1888. 

DE  CocKBORNE  (le  baron),  à  Besançon.  —  1879. 

Cœurdevey,  notaire  à  Pin-FÉmagny.  —  1882. 

Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1884. 

Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 

Druhot,  notaire  honoraire  à  Faverney.  —  1883. 

DuGON,  Robert  (le  vicomte},  au  château  d'Andelarre.  —   1896. 

ËB^RLÉ  (Fabbé),  curé  à  Amance.  —  1902. 

Feuvrier,  Julien,  professeur  au  collège  de  Dole,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Besançon.  —  1896. 

FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 

FouRNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 

Garnier  (ral)bé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 

(jASCON,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaine-Française  (Côte- 
d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole,  ofiicier  d'Académie,  mem- 
bre de  la  commission  des  Antiquaires  de  la  Côtc-d'Or.  —  1870. 

Casser,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
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MM.  Gauthier,    Jules,    archiviste   déparlemeiital,    à   Hesançon,  rue 
Charles^Nodier,  8.  —  1882. 
GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
GiRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  188i. 
*GouRGAUD  comte  du  Taillis,  à  FAbbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  —  1888. 
*DE  Grammont,  Pierre  (le  comte),  à  Villersexel,  et  à  Paris,  15, 
avenue  Bosquet.  —  1898. 
Gras,  Anatole,  à  Arsaiis.  —  1895. 
Gre.mer  (Fabbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Corneux,  prés  Gray.  —  1890. 
Grossard  (l'abbé),  curé  à  Mailley.  —  1900. 
Guillaume,  Jenn-Baptiste-Edmond,  commis  principal  des  postes, 

54,  rue  de  Provence,  à  Paris.  —  1899. 
(jUYOT  de  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  llochelle,  canton  de 

Vitrey  (Hante-SaAne).  —  1882. 
Jacquot  (Fabbé),  curé  à  Velolle,  prés  Besançon.  —  1895. 
Mme  DE  Lagarde^  au  chùteau  d(;  Villefrancon,  par  Gy.  —  1895. 
MM.  Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 
LuOMME,  Joseph^  à  Dampierre-sur-Linotle.  —  1891. 
•LONGIN,  Emile,  avocat  à  Dole,  12,  rue  du  Collège.  —  1880. 
Marchand,  Henry,  à  Graltery.  —  1903. 
DE  Marmier  (le  duc),  au  châleau  de  Bay-sur-SaAne.  —  1883. 
Marquiset,  Adrien,  oflicier  démissionnaire,  à  Aprcmonl. —  1899. 
Gay,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 
*  DE  Mentuon,  Henri,  (le  comte),   au  château  de  Saint-Loup,  par 
Gray.  -  1890. 
Meynier  (le  docteur)  (0.  >){j),  ancien  médecin  militaire,  à  Valorbe, 

canton  de  Vaud  (Suisse).  —  1890. 
DE  Mollans  (le  marquis),  à  Amblans.  —  1880. 
MouRLOT,   Lucien    (l'abbé),  curé  à  Servigntjy,   par    Bougemont 

(Doubs).  —  1897. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de;  forges  à  Varigney.  —  1885. 
Noir-Anney,  propriétaire  à  (iray.  —  I88i. 
d'Orival    (l'abbé),     curé    doyen     à     Banme-lcs-lhinies  (Doubs). 

-  1885. 
Paris,  docteur  en  médecine,  à  Lnxeuil.  —  1887. 
Perciiet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 
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MM.  PÉROZ,  Etienne  (îj(5),  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine, 

domicilié  à  Vesoul.  —  1891. 
Perret,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 
DE  Pertiiuis  (le  marquis),  au  château  de  Sorans-lez-Breurey.  — 
^    i884. 
Prinet,  Max,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  18,  rue  .Vau- 

rcpas,  à  Versailles.  —  1891. 
de  Prunelé  (le  comte),  au  château  de  Fondremand.  —  1883. 
Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  1884. 
Haclot,  receveur  de  Tenregistremcnt  en  retraite^  à  Scey-sur- 

Saône.  —  1800. 
*DE  Raincourt  (le  marquis),  au  château  de  Fallon.  -  1881. 
de  Raincourt  (le  comte),  au  château  de  Raincourt.  —  1881. 
Raumains,  Gaspard,  à  Pontcey.  —  1887. 
Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 
Renaud  (l'abbé),  ciu-é  à  Guiseuil.  —  1894. 
Rigny  (l'abbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 
Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillcrs.  —  1892. 
RossiGNOT  (Fabbé),  curé  à  Mamirolle  (Doubs).  —  1883. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  Gy.  —  1888. 
RuFFiER  d'Éfenoux,  Mauricc,  au  château  d'Épenoux.  —  1882. 
*DE   Sainte-Marie   d'Agneaux    (le   comte),    au   château  de  La 

Grande-Résie.  —  1890. 

*  DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  ^,  au  château  de  Colombier.  — 1880. 
DE  ScEY  DE  Brun  (le  marquis),  au  château  de  Buthiers.  —  1883. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 
Thevenin,  Jean-Baptiste,  propriétaire   à   Échenoz-la-MeUne.  — 

1899. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
TiiiRioN,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  (Juincey.  —  1885. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lcz-Morey.  --  1859. 
Truciiot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Valser,  inchistriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
DE  Vezet  (le  comte),  à  Besancon.  —  1887. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 

*  DE  Vorges  (le  comte),  0.  >)jj,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  au 

château  de  Maussans.  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 


VII 


Membres  décèdes  pendant  l'année  1903 

MM.  DE  Beauséjour,  Eugène,  à  Lons-le-Saunier. 
Colin,  à  Vesoul. 
CouRCBLLE,  Sébastien,  à  Paris. 
Grémailly,  à  Navenne. 
Spindler,  Adolphe,  à  Plancher-les-Mines. 
Spindler,  Auguste,  docteur-médecin  à  Honchamp. 
.Metzquer,  docteur>médccin  à  Montbozon. 


VIII 


TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbevillc Société  d'émulation  dWbbeville. 

2  Agcri Société  d'agriculture  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

i  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 
iO  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

1 1  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

12  Besançon. Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

13  Besançon . .  Société  d'émulation  du  Doubs. 

14  Besançon Annales  Franc-Comtoises  (M.   Jacquin,   im- 

primeur). 

15  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

17  Béziers. Société   d'étude  des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

18  Bône Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

19  Bordeaux Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

20  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

21  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

22  Bourg Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

23  Bourg  (Ain) ;  Société  Gorini. 

2i  Bourges Société  historique  du  Cher. 

25  Brives Société  scientifique,   historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
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26  Ghàlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

27  Châteauroux Société  d'agriculture  de  Flndre. 

28  Cincinnati (Etats-Unis-Ohio).     Office     of    the     Lloyd 

Museura-and  Librori,  i2i- West  Court  Street. 

29  Colraar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Columbus  (Ohio)  .  .  Ohio  State  University.  Post  Office  as  second 

class  Matter. 

31  Compiégne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiégne. 

32  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

33  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

3i  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

35  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

36  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

37  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

38  Giessen  (Hum  sopérieirt)  Société  Fur  Natur  und  Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

39  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  l'histoire  de  larchéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

40  la  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 
Ai  I^  Havre. Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

42  Lons-le-Saunier ....  Société  d'émulation  du  Jura. 

43  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

44  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

45  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

46  ï^yon .......  Société  botanique  de  Lyon. 

47  Lyon Annales  du  musée  Cuimel. 

48  Lyon Ihilletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

49  Mùcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Màcon.) 
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50  Le  Mans .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarlhe. 

51  Meaux Syndicat  agricole  de  Meaux. 

52  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

53  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

5i  Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

55  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

56  Montauban Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

57  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

58  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

59  Moulins Société   d^émulation    et    des    beaux-arts  du 

Bourbonnais. 

60  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

61  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  dépai'te- 

ment  de  la  Loire-Inférieure. 

62  Nantes Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

(>3  Nantes Société   archéologique    de    Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure. 

64  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

65  Neufchâtel  (Suisse).  Société  neufchâteloise  de  géographie. 

66  Nevcrs Société    départementale  d'agriculture   de   la 

Nièvre. 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture^  d'horticulture 

et  d'acclimatation   de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

68  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

69  Nîmes Académie  du  Gard. 

70  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

71  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris. . . Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

73  Paris Bibliothèque  de  la  Revue  des   Sociétés  sa- 

vantes des  déparlements. 

7i  Paris Académie  des  inscriptions  et  bolles-Uatres. 

75  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 
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76  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetey,  60,  rue  des  Francs-Bourgeois.) 

77  Pans Feuille  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-Charron,  35.) 

78  Paris Romania  :  revue  des  langues  romanes. 

79  Paris Société  de  Phistoire   de   Paris.    (Éditeur  du 

Bulletin,    M.   Champion,  libraire,  9,  quai 
Voltaire,  à  Paris.) 

80  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

81  Poitiers Société    académique     d'agriculture ^    belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

82  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

83  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

84  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

85  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

86  St-I^uis  de  Missouri .  Société  dite  «  Missouri  Botanical  Garden.  » 

(États-Unis). 

87  Secheron-Genève. . .  Revue    illustrée     des     procédés     modernes 

(Suisse)  d*nius(ration   et    des    industries    qui   s'y 

rattachent. 

88  Stockholm  (Suède) .  Académie  royale  des  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

89  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

90  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

91  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

92  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

93  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

94  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  déparlement  d'Indre-et-Loire. 

95  Trayes.    Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du    département   de 
l'Aubiî. 

90  Tunis (chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  Kl-Sadikia. 
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97  Valenciennes . . 


.  Société    d'agriculture,    sciences   et   arts   de 
rarrondissement  de  Valenciennes. 

98  Vannes Société  polymatliique  du  Morbihan. 

99  Vesoul Société  d'encouragement  à  l'agriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

Hof muséum^  à  Vienne  (Autriche). 

Société   des   sciences    et   arts    de   Vilry-le- 

François. 
InstitutSmithsonicn'(Smithsonian-lnstitution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


100  Vienne 

iOI  Vitry-le-François 

102  Washington. . . 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

i»  Besançon  ;  —-  2»  Dole  ;  —  3»  Gray  ;  —  4'»  Lons-le-Saunier  ;  — 
5»  Montbéliard  ;  —  6®  Poligny  ;  —  7»  Salins  ;  —  8»  Vesoul. 


^-<2ti^^si£> 
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LISTE  des  Présidents  de  /a  Société  d'aèriculture^  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRENOMS 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id.... 

Jeangérard,  procureur  général  impérial  près  la  cour  el 
justice  criminelle. .    

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. 

id 

Galmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de   Vllenelve,  préfet  de  la  Haute-Saône. 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul.. 
Le  comte  DE  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  DE  illeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Ciiarmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Aniédée) ,  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTE,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbwnon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées . . . 
Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines. 


isxifs 


1806 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
18J2 
1813 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
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NOMS  ET  PRENOMS 


Baulmont  iNirûLis-Davtd)„, , , 

Marquis  D'A^DÊLAftRE .,. 

ÙIAUPOT  DE  CqURK .     ....,.....,,     

Maulbom  l>*AftiJAUiiONT,  ûïgéniL^iïr  en  chef  dt*s  pouls  et 

cbuUîiSi^C!) . .  >  *  H . .  « ,*,.,.  ^ * 

Marquis  d'Andelartië  . ,.,.... 

Fachahd,  présidiml  Ju  (nbunal * 

GALMtCKE  (Eugène),  (.'oiisctUer  Je  pr^ft-'Cturc  .  ^ . . . ,  ^  * 

Marquis  d'Andelahhe - 

Chacdot  de  Cuhue 

Marquis  [/AndelakAH. • 

Chaudot  de  Cohhe 

Marquis  D*ANDELAHftE. ,. ,    . 

BûSSEY,  ingénieur  des  mines. 

Marquis  d'Andelarre * 

Hof^SEY,  ingénieur  des  inineïi . . , ,....* 

CH AUDOT  DE  CoHflE *...*,...     ..<...,.. 

Marquis  d^Andelahre. 

rUïLi.Y,  inaperleur  d'académie * ♦ , . 

fjiAiLLON,  présideiU  du  tnJMinal ^ 

UÉv,  direcLeur  de  l'enregistrement  el  dos  domaines  . ,. 

Marquis  d'Andelarre. 

Galmïche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Id.,.,... 

Id..... .,...- 

P,  DE  LA  MAftTiMÈRE,  directeur  des  cnnlribnlions  indirectes 

Id 

Id 

SucHALi\  (Louis)f  imprimeur. .    * 

hl ...,. 

Gal^icue  (Hoger),  avocat , . 

Id .,. .- 

ïd - ^ 

Id 

Id 

Id 


18i1 

i%ir^ 

18i7 

ms 

iU9 
1B5Û 
185i 

1855 
1853 
185i 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 

ism 

1861 
(86^ 
1H6:i 
1864 
i865 
1860 
1867 

mm 

1809 
1870 
i87l 
1K7^ 
187:t 
1871 
1875 
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NOMS  ET  PRÉNOMS- 

AIKiO 

Rebol'l  de  Xeyrol  (Jules) 

1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
188!2 
1883 
188.i 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
[H\)i 
1893 
189i 
1895 
189(; 
1897 
1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 

M 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Marquis  de  Saixt-Mal'his 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Chevassu  (OctavLM 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 
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PROCES-VERBAL  DE  LA  SEANCE  OD 19  IfAI  1904 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de  M. 
Chevassu. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

L'Assemblée  entend  lecture  de  deux  mémoires  :  Tun  de  M. 
Gasser,  naturaliste  à  Mantoche,  à  propos  d'un  ouragan  du 
9  août  1903  ;  l'autre  de  M.Marchand,à  propos  dé  lé  prochaine 
exposition  agricole  de  Port  sur-Saône. 

L'Assemblée  décide  que  le  mémoire  de  M.  Casser  sera 
inséré  auBu/fetm  et  que  le  Bureau  secondera  dans  la  plus 
grande  mesure  possible,  parle  prêt  de  journaux  et  délivres, 
les  efforts  louables  de  M.  Marchanda  l'initiative  duquel  elle 
se  platt  à  rendre  hommage. 

M.  le  Président  informe  ensuite  l'Assemblée  que,  dans 
deux  ans,  il  conviendrait  de  célébrer  dignement  le  centenaire 
de  la  Société. 

On  ferait  coïncider  cette  fête  avec  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Franche-Comté.  Ce  congrès  s'est  tenu  à  Bt*san- 
çon,  Lons  le-Saunier,  Dôle,  Belfôrt.  Oe  sera  le  tour  de  Vesou[ 
en  1906.  Il  faut  s'y  préparer  longtemps  à  l'avance,  pour  que 
rien  ne  manque  à  l'éclat  de  cette  double  fête.  Il  annonce,  en 
conséquence,  qu'à  la  prochaine  réunion  il  y  aura  lieu  denom^ 
mer  la  Commission  du  Centenaire. 

Enfin,  il  présente  avec  deox  autres  membhsià  candidature 
de  Mi  Louis  de  Beouséjour. 

1  bis 
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11  sera  statué  à  ce  sujet  à  la  prochaine  réunion. 
La  séance  est  levée  à  4  h. 

Le  Bibliothécaire,  faisant  fonctions  de  Secrétaire,. 
MONNIER. 


PROCÈS-ÏÏRBAL  DE  U  SÉANCE  DU  23  DÉCEMBRE  1904 


L'Assenf)blée  générale  s'est  réunie  le  jeudi  23  décembre  à 
2  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Chevassu. 

Il  est  procédé  à  l'admission  de  MM.  de  Beauséjour,  Louis, 
et  Billequez. 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M.  Monnier,  pour  la  lecture 
d'un  rapport  relatif  à  la  nomination  de  diverses  commissions. 
Il  en  expose  l'urgence  motivée  amplement  par  la  situation 
actuelle  de  la  Société.  En  eiïet,  le  nombre  des  sociétaires 
diminue  plus  qu'il  n'augmente  et  Ton  est  obligé  d'attaquer  le 
capital  pour  faire  face  aux  dépenses,  bien  que  toutes  les  fonc 
lions  soient  absolument  gratuites.  Il  s'est  manifesté  parmi  le^ 
sociétaires  quelques  mécontentements  motivés  par  la  rareté 
des  réunions,  la  faiblesse  des  travaux,  la  mauvaise  organisa- 
tion qui  préside  à  la  rédaction,  à  l'impression  ou  même  à 
l'envoi  du  Bulletin  annuel. 

Pour  toutes  ces  raisons,  M.  Monnier  propose  de  nommer 
cinq  commissions  savoir  : 

lo  Une  Commission  du  Bulletin  qui  examinera  les  articles 
à  insérer,  les  modiQcations  à  introduire  dans  la  disposition 
des  matières,  les  propositions,  qui  seront  faites,   notamment 
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celle  d'un  concours  pour  monographies  communales  intéres- 
sant surtout  le  département  de  la  Haute-Saône.  Notre  Btdle- 
tin  nepeuta"voJr  la  prétention  de  traiter  les  grandes  questions 
d'ordre  général,  il  doit  surtout  se  spécialiser  dans  les  ques- 
tions locales  et  reprendre  la  série  des  études  ([ui  onl  jeté  une 
vive  lumière  sur  Thistoire  do  notre  région. 

2p  Commission  des  finances,  qui  dressera  le  bilan,  prépa- 
rera un  budget  et  rédigera  en  fin  d'année  un  rapport  qui  sera 
soumis  à  l'Assemblée  générale.  De  plus,  elle  examinera  le 
meilleur  moyen  d'alléger  nos  charges  et  d'augmenter  nos  res- 
sources, soit  en  choisissant  un  local  plus  modeste  et  moins 
coiiteux,  soit  en  faisant  appel  à  la  générosité  de  quelques 
riches  sociétaires. 

30  Commission  de  recrutement  qui  provoquera  de  nouvelles 
adhésions,  en  faisant  mieux  connaître  la  Société,  les  grands 
services  qu'elle  a  déjà  rendus  au  département  et  qu'elle  peut 
rendre  encore,  le  but  si  utile  et  si  intéressant  poursuivi  par 
elle,  enfin  les  avantages  qu'elle  offre  à  ses  adhérents  et  les 
précieux  encouragements  qu'elle  reçoit  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

4*>  Commission  des  statuts  qui  examinera  .les  modifications 
à  y  introduire  pour  bénéficier  des  avantages  de  la  loi  de  1901 
et  assurer  à  la  Société  uno  vitalité  plus  grande  et  une  exten- 
sion plus  marquée. 

5<>  Commission  du  Centenaire  qui  aura  pour  mission  de 
préparer  les  fêles  qui  seront  données  à  Vesoul,  à  l'occasion 
du  centenaire  de  la  Société  et  du  congrès  des  sociétés  savan- 
tes de  Franche-Comté. 

L'Assemblée  approuve  à  l'unanimité  la  proposition  de  M. 
Monnier  et  ratifie  la  composition  projetée  de  ces  cinq  com- 
missions. Le  nouveau  secrétaire  général  est  chargé  de  notifier 
aux  commissaires  élus  le  choix  de  l'Assemblée  et  d'adresser 
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à  tous  les  sociétaires  un  extrait  de  celte  importante  délibé- 
ration. 

M;  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.   Longin  un 
mémoire  relatif  au  manifeste  d'Antoine  Brun  (1638).    Le 

mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

Le  Président  fait  procéder  par  vole  socrel  à  réieclion  des 
membres  du  bureau  pour  Tannée  190.^  : 

Ont  été  nommés  :  M.  Chavassu,  président,  par  14  voix  :  M. 
Marsillon,  l^r  vice  président, par  14  voix  ;  M.  LouisdeBcausé- 
jour,  2«  vice-président,  par  15  voix  ;  M.  Pabbé  Guyol,  secrétaire 
perpétuel,  par  14  voix  ;  M.  Anselme  Pinot,  secrèlaire-adjoinl, 
par  il)  voix;  M.Augustin  Boisselet,  trésorier,  par  lo  voix  ;  M. 
Louis  Monnier,  bibliothécaire-archiviste,  par  15  voix  et  M. 
Paul  Petilclerc,  bibliothécaire-archiviste,  par  14  voix. 

Le  Président,  tant  pour  lui  que  pour  les  membres  du  Bu- 
reau remercie  l'Assemblée  de  cette  nouvelle  marque  de 
confiance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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IONS  ÂmiHËTRIl 

faites   à    Mantoche 


L'aclinomélric  a  pour  objet,  comme  on  sait,  la  mesure  de 
rinlensilé  des  rayons  qui,  émanant  du  soleil,  parviennent 
jusqu'à  nous.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  sur  l'in- 
fluence capitale  que  la  radiation  solaire  exerce  sur  le  dévelop- 
pement de  la  vie  à  la  surface  de  la  terre  ;  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  son  influence  sur  la  nutrition 
aérienne  des  plantes  par  la  réduction  de  l'acide  carbonique 
au  moyen  des  feuilles,  son  action  sur  la  transpiration  de  ces 
feuilles  en  entretenant  la  circulation  de  l'eau  chargée  de 
principes  nutritifs  dans  tous  les  tissus,  enlin  la  foule  d'autres 
actions  encore  peu  expliquées  qu'elle  exerce  sur  le  dévelop- 
pement des  êtres  en  général. 

Cependant  l'aclinomélrie  est  envisagée  différemment  par 
les  physiciens  et  par  les  agronomes.  Les  premiers  cherchent 
surtout  à  mesurer  la  (juantité  absolue  des  rayons  qui  nous 
arrivent  directement  du  soleil,  mais  si  l'on  se  place  au  poinl 
de  vue  de  la  climatologie  a[)pli(|uce  à  l'agriculluro,  on  doil 
s'efforcer  au  contraire  de  mesurer  la  somme  de  rayons  que  \{\ 
ciel  nous  livre  par  tous  les  temps,  même  pendant  les  pluies, 
parce  que  la  végélalion  utilise  tous  vv\\\  qu'elle  reroil.  Il  y  a 
donc  différentes  sortes  d'inslrnmenls  aclinométriques  ;  de 
plus  les  uns  mesurent  l'inlr^nirilé  des  rayons  solaires  par  leur 
éclat,  d'autres  par  leur  effet  (;alorili(|ue  ou  par  leur  action 
chimique. 

On   ne  peut  conclure  des  variations  d'éclal  (rum.'  himière 
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complexe  comme  lu  lumière  hhuiche.  aux  varialions  de  son 
pouvoir  chimique  ou  calorique,  car  ces  varialions  ne  portent 
pas  sur  des  rayons  de  même  espèce. 

On  admet  que  la  quantité  de  radiations  que  le  soleil  envoie 
ver^  la  terre  est  constante  (ce  (|ui  cependant  est  loin  d'être 
prouvé).  Dans  tous  les  cas  la  portion  qui  nous  parvient  est 
essentiellement  variable  car  ralmos|>Iièr(î  absorbe  à  leur 
traversée  une  certaine  partie  des  rayoïîs  qui  arrivent  à  ses 
limites.  La  chaleur  obscure  est  absorbée  beaucoup  plus  for- 
tement que  la  chaleur  lumineuse  ;  les  nuages,  l'air  humide 
absorbent  une  autre  portion  des  rayons  solaires.  Quand  l'air 
est  rare  et  très  sec,  la  portion  de  chaleur  obscure  est  beau 
coup  plus  considérable  ;  elle  diminue  les  jours  où  l'air  est  très 
humide  (ce  qui  ne  Tempèche  pas  d'être  transparent).  La 
radiation  est  alors  moins  chaud(î  et  plus  transmissible  à 
travers  une  couche  d'eau. 

Les  poussières  répandues  dans  Tair  ont  également  leur 
partdans  les  eilels  d'absorption.  L'absorption  atmosphérique 
varie  encore  avec  l'inclinaison  du  soleil  sur  l'horizon.  Plus  il 
est  éloigné  du  Zénith,  plus  la  couche  atmosphérique  traversée 
est  épaisse.  (Radau,  l'Actinométrie.) 

La  loiqui  lie  l'intensité  0'  des  rayons  transmisà  l'épaisseur^ 
de  la  couche  atmosphérique  traversée  par  eux,  est  donnée  par 
la  formule  0'=:  A  p^\  dans  laquelle  p  est  une  quantité 
numériijue  variable  avec  l'état  de  l'atmosphère  et  que  l'on 
peutap|)eler  coefficient  de  transparence,  tandis  (jue  A  est  une 
quantité  numérique  variable  avec  la  nature  de  l'instrument, 
mais  (jui  exprime  l'indication  que  donnerait  cet  instrument 
aux  linïiles  de  l'atmosphère.  .1  s'appelle  donc  constante 
solaire  ou  instrumentale.  Les  plantes  qui  baignent  dans  la 
lumière  du  soleil  ne  reçoivent  pas  uniquement  les  rayons 
directs,  mais  encore  toute  la  lumière  dilTuse  (jui  revient  de 
tous  les  points  du  firmament,  après  des  réilexions  multiples 
dans   les  couches  suj>érieures.  de  l'atmosphère.  C'est  donc 
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leclairement  total  qui  intéresse  partieulièremenl  la  véfçélalion. 
Il  est  représenté  par  la  formule  C  +  I  :  où  C  est  rinlensilé 
de  la  lumière  diffuse  et  7  rinlensilé  normale  du  soleil.  Cetle 
somme  est  mesurée  par  raclinomèlre  ditde  Monlsouris. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  Ihermomètres  à  mercure,  l'un 
à  boule  noircie,  Taulrc  à  boule  nue,  placés  dans  doux 
enveloppes  de  verre  où  Ton  a  fait  le  vide  et  à  côlé  l'un  de 
l'autre.  Ils  ne  marchent  d'accord  (|ue  dans  Tobscurilé,  dès 
que  le  jour  se  lève,  même  par  ciel  couvert,*  le  thermomètre 
noirci  devance  le  thermomètre  témoin. 

C'est  leur  différence  qui  mesure  la  force  du  soleil.  Il  est 
probable  que  cet  instrument  mesure  principalement  la 
chaleur  lumineuse  du  soleil,  Tenveloppe  extérieure  de  verre 
arrêtant  les  rayons  de  chaleur  obscure. 

Avec  cet  instrument,  les  termes  de  la  formule  (r  =  .-1  p  f', 
ont  été  calculés  à  Montsouris  delà  fa^on  suivante  :  /)  a  été 
trouvé  =  0,875  dans  le  cas  d'une  atmosphère  absolument 
pure,  g  qui  représente  les  épaisseurs  atmosphériques  a  été 
calculé  par  la  formule  donnée  par  Pouiilet  : 

S  =  y  2  rh  -{-  h^  +  r-'  cos,-  z  —  r  co^.  z 
dans  laquelle  h  =la  hauteur  de  l'atmosphère  au  zénith  =  1  ; 

r  =:  le  rayon  terrestre  =  80  : 

-:  =  l'angle  zénithal  du  soleil  correspondant  à 
l'épaisseur  6'. 

Enfin  .4  étant  variable  avec  chaque  instrument,  on  ranièn»' 
toutes  les  observations  à  une  mesure  commune  en  les  mul- 
ti|)liant  par  le  facteur—  (|ui  suppose  rpic  l'instrument 
mar(|ue  100»  à  la  limite  de  l'atmosphère.  On  obtient  ainsi  des 
degrés  actinoméiriquvs  (|ui  ('orres[)ondent  à  la  f(»rmule  : 

ir  —  100"  (0,87;))'-. 

f.a  constante  A  a  été  déterminée  pour  rinstriiment  de  la 
station  deMantoche,  [)an'omparaisona\eera(linomètre  étalon 
de  Montsouris.  et  les  degrés  a(*tinométri(|urs  son!  donnés  par 

la  formule  : 

D  =  \},{  {/'-/  + 0,0) 
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dans  laquelle  t'-t  représente  la  différence  des  deux  Iher- 
momélres. 

L'appareil  est  placé  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol. 

Le  tableau  A  donne  les  moyennes  annuelles  et  mensuelles 
à  midi  de  1898  à  1903,  mises  en  regard  des  moyennes  cal- 
culées dans  riiypothêse  d'une  atmosphère  parfaitement  pure, 
j  Taide  de  la  formule  A  p  f-'  et  pour  la  latitude  de47«. 

Le  tableau  B  donne  les  maxima  observé  chaque  mois  dans 
la  même  période. 

Le  rapport  de  Téclairement  observé  à  l'éclairement  théorique 
fournit  une  mesure  de  la  sérénité  du  ciel.  Il  est  intéressant  de 
comparer  le  degré  de  sérénité  qui  résulte  des  observations 
actinométriques,  avec  les  nombres  qu'on  obtient  en  retran 
chant  de  l'unité  les  fractions  qui  représentent  le  degré  de 
nébulosité  apprécié  directement. 

Le  tableau  C  offre  cette  comparaison. 

Le  tableau  D  donne  le  nombre  de  jours  où  le  ciel  s'est 
montré  sans  nuages  à  midi. 

Les  4  tableaux  font  voir  que  les  radiations  ont  été  cons- 
tamment en  diminution  depuis  1898.  Le  tableau  A  montre 
que  la  1^0  année  d'observation  (1898-99),  le  degré  actinomé- 
trique  moyen  annuel  est,  malgré  la  lacune  de  novembre, 
presque  le  double  de  celui  de  la  cinquième  (1902-03),  car  il  est 
tombé  de  49,14  à  28,98.  Tandis  que  les  deux  premières  années 
il  est  encore  supérieur  à  la  moitié  du  degré  calculé  pour  une 
atmosphère  pure  les  trois  années  suivantes,  il  tombe  au- 
dessous  de  celle  moitié.  Le  môme  tableau  fait  voir  qu'en 
mars  l'atmosphère  est  plus  pure  qu'en  avril,  que  les  mois  de 
mai,  juin,  juillet  et  août,  présentent  les  degrés  les  plus 
élevés  et  que  c'est  en  juillet  que  l'atmosphère  est  la  plus  pure 
et  en  novembre  la  plus  chargée,  alors  que  le  calcul  désigne 
le  mois  de  juin  comme  celui  du  maximum,  et  le  mois  de 
décembre  comme  celui  du  minimum.  La  diminution  cons- 
tante (lu  degré  aclinomélrique  depuis  18î>8  est  encore  démon- 


trée  par  le  tableau  C,  non  seulement  par  les  chiffres  qui 
résultent  des  observations  aclinomélriques,  mais  encore  par 
ceux  qui  résultent  de  l'observation  directe.  Toutefois  ceux-ci 
semblent  marquer  un  relèvement  en  1903. 

On  voit  que  le  degréde  sérénité  qui  résulte  des  observations 
aclinométriques  est  presque  toujours  supérieur  à  celui  qui  se 
déduit  de  la  nébulosité  estimée  direclemenl.  C'est  (|ue  la 
lumière  diffuse  et  celle  qui  est  réfléchie  par  les  nuages,  entrent 
pour  une  forte  proporlion  dans  l'éclairement  total.  On 
remarque  aussi  que  la  sérénité  est  généralement  sensiblement 
plus  grande  [lendant  la  saison  chaude  où  la  tension  de  la 
vapeur  atteint  son  maximum. 

On  remarquera  cependant  dans  le  lableau  C  que  le  degré 
de  sérénité  observé  par  l'actinomèlre  est  parfois  légèrement 
inférieur  à  celui  qui  est  eslimé  par  Tobservation  directe.  Ce 
fait  s'est  trouvé  en  août  1899,  en  septembre  190:2  et  en  sep- 
tembre 1903,  malgré  que  dans  ces  mois,  le  nombre  des  jours 
à  ciel  serein  ail  été  relativement  élevé. 

Il  est  évident  (|ue  Tatmosphère,  malgré  sa  transparence 
absorbait  une  quantité  considérable  de  radiations. 

Le  tableau  /?  demande  une  discussion  particulière.  On  voit 
(|ue  le  maximum  annuel  s'est  constamment  produit  en  mars, 
si  ce  n'est  en  1901,  où  il  a  eu  lieu  en  février,  de  plus  le  degré 
actinométrique  maximum  qui  s'est  élevé  à  98,28  en  1901,  est 
tombée  60,06  en  1903. 

La  période  1898-99,  nous  offre  une  remarquable  série  de 
degrés  élevés.  En  décembre  1898,  le  degré  actinométrique  s'est 
a|)proché  4  fois  du  degré  calculé  et  l'a  dépassé  3  fois  par  une 
série  de  journées  sereines  du  22  au  21,  où  la  pression  baro- 
métrique a  été  1res  élevée  (maximum  776  "»/'"  ^^î>)  'a  tem- 
pérature très  froide  et  le  vent  du  N.  E.  ;  le  degré  actinomé- 
trique s'est  abaissé  en  même  temps  que  la  pression  baromé- 
trique. En  janvier  1899,  le  degré  actinométrique  s'est 
approché  4  fois  du  degré  calculé  et  l'a  dépassé  une  fois,  mais 
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par  ciel  nuageux,  et  Ton  peuladmeUre  que  ce  degré  élevé  est 
dû  à  la  réllexion  des  rayons  solaires  par  les  nuages.  En 
février,  nous  avons  18  jours  de  ciel  serein  dont. une  série  de 
14,  au  cours  de  laquelle  le  degré  aclinomclrique  a  non  scu- 
lemenl  atteint  le  degré  calculé,  mais  l'a  souvent  dépassj,  et 
s'est  élevé  i\  89,18  par  température  froide,  d'entre  N  et  E  et 
pression  haromi'lrique  élevé(\s.  La  série  de  journées  sereines 
s'est  encore  continuée  en  mars  où  nous  avons  eu  le  maximum 
de  ÎM,ÎM;  durant  ce  mois,  le  degré  actinométrique  s'est 
approché  ou  a  dépassé  le  degré  calculé,  18  fois.  Pendant  le 
reste  de  l'année,  les  maxima  mensuels  s'approchent  du  reste 
beaucoup  du  degré  calculé  sans  toutefois  l'atteindre. 

La  grande  sérénité  de  la  période  1898-1899  est  confirmée 
par  les  observations  faites  à  Vesoul  avec  l'héliographe  de 
Campbell  qui  accuse,  pour  l'année,  1396  heures  d'insolation 
en  245  jours,  et  une  fraction  d'insolation  =  0,36,  alors  que 
la  moyenne  des  neufs  années  antérieure  est  de  1415  heures 
en  214  jours. 

En  décembre  1899,  nous  avons  encore  quelques  degrés  acti- 
non)élri(|ues  élevés,  mais  un  seul  dépasse  légèrement  le  degré 
calculé,  [)ar  ciel  un  peu  nuageux.  En  mars  1900,  nous  avons 
de  nouveau  dos  degrés  élevés  et  5  fois  ils  dépassent  le  degré 
calculé,  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'alors  le  ciel  était 
toutes  les  fois  couvert  de  neige  dont  la  réverbération  devait 
influencer  l'instrument,  et  c'est  probablement  à  cette  cause 
s'ajoulant  à  la  grande  pureté  de  l'atmosphère,  qu'est  du  le 
degré  si  élevé  de 98,28.  Ici  nous  avons  encore  en  connexion 
une  température  froide,  le  vent  du  N.-E.,  un  degré  hygro- 
mélri(|ue  peu  élevé,  mais  le  baromètre  est  à  peu  près  à  la 
normale.  En  mai  nous  avons  quelques  degrés  élevés,  mais  par 
ciel  nuageux. 

En  janvier  1901,  le  degré  actinométrique  atteint  ou  déi)asse 
le  degré  calculé  4  fois  et  en  février  3  fois,  mais  ici  la  réver- 
bération de  la  neigequi  couvrait  le  sol  peut  encore  être  mise 
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on  caus»'  et  désormais  nous  ne  relrouvons  plus  de  degrés 
élevés. 

Il  faul  remar(|iier  que  plusieurs  fois,  les  inaxinia  on(  élé 
obtenus  par  ciel  nuageux,  à  caune  de  la  réverbêralio!!  {\o<> 
rayons  par  les  nuages,  c'est  un  fail  (|ui  a  déjà  élé  conslalé  à 
Monisouris.  Ces  niaxinia  ont  cncnn»  élé  quelquefois  observés 
par  soleil  voilé  î)ar  un  léger  pallio-cirrus.  M.  Ilirn  avail  déjà 
remarqué  (|ue  ces  voiles  laiteux  n'augUHUilaienl  pas 
sensiblement  la  facullé  d'abs(U'ption  de  ralmosplière.  Il  y  a 
sans  doute  là  enc(U'e  unelTet  de  réllexion  sur  les  cristaux  de 
glace  qui  les  composent. 

En  somme  aucune  de  ces  (piaire  années  dernières  ne 
peul-éire  com[iarée  pour  la  sérénité  de  l'almosphf're  à  celle 
de  IHOS-im. 

Le  tableau  I)  nous  montre  du  reste  encore  pour  cette  année 
un  total  de  (îD  jours  de  ciel  sans  nuage  à  midi,  non  compris 
le  mois  de  novembre,  alors  (pn»  Tannée  suivante,  ce  total 
tombe  à  .*Ji)et  n*a  plus  dépassé  M'}  pour  les  12  mois. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  remarquable  diminution  du 
degré  actinomêtri(|ue  ? 

Deux  hypolbéses  [jeuventéire  mises  en  avant,  soit  (pu?  les 
causes  aient  exercé  leur  inlluenee  s(''parément,  soit  qu'elles 
aient  agi  en  s'ajoutant.  On  a  remanpié  l'augmentation  d(»s 
f orbes  solaires  dans  ces  dernières  années,  or  ces  tacbes  ne 
peuvent  envoy(»rà  la  terre cpie  de;  Jii  cbaleur  obscure,  lacpiejje, 
nous  l'avons,  dit  est  plus  facilement  absorbée  par  l'atmosphère 
et  d'autant  plus (|u'elle est  liumide.  D'autre  part  Tactinomètre 
de  Montsouris  n'est  pas  aussi  sensible  aux  rayons  de  chaleur 
obscure  qui  sont  arrêtés  par  l'enveloppe  d(*  V(M*re. 

Les  maxima  de  taches  solaires  ont  été  observés  en  \HH\  et 
ISîKk  II  est  pnd)able  qu'il  y  vu  aura  un  en  IÎM)'^.  L'année  ISÎKJ 
('(irrespond  donc  .i  un  minimum. 

La  seconde  cause  de  la  diminution  du  degré  aelinoiiK'triijue 
peut-être  due  à  la  présence  de  poussières  et  de  vapeurs  dues 
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aux  éruptions  volcaniques  de  1902  qui  chargent  Talmosphère 
en  augmentant  la  faculté  d'absorption. 

Celte  hypothèse  trouverait  une  confirmation  dans  les 
fréquentes  rougeurs  crépusculaires  observés  en  1902  et  1903. 

Pour  terminer  cette  étude,  nous  avons  mis  en  regard  dans 
le  tableau  E,  les  degrés  aclinométriques  moyens  annuels  et 
les  observations  faites  sur  les  récolles. 

Ce  tableau  montre  d'une  façon  frappante  Tinfluence  des 
radiations  lumineuses  sur  la  vé;^élation.  On  voit  que  la 
richesse  en  grains  ne  dépend  pas  absolument  de  la  radiation, 
qui  paraît  au  contraire  avoir  une  grande  influence  sur  la 
production  de  la  paille,  c'est-à-dire  sur  le  développement 
foliacé  des. plantes  en  général.  Pour  la  vigne,  j'ai  démontré 
dans  une  étude  précédente  que  la  quantité  dépend  de  la 
radiation  au  moment  de  la  floraison,  et  la  qualité  de  la 
chaleur  au  moment  de  la  maturité. 

Mantoche,  le  6  décembre  1903. 

A.  CASSER. 
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A.  —  Degrés  acHnométriques  moyens  mensuels,  à  midi 


MOIS 

1898-99 

18994900 

NNÊES 
1900-i 

5 
1901-2 

1902-3 

lOTIIIS 

CALCOLÉS 

Décembre 

Janvier 

Février 

28.11 
27.99 
61.94 
62,79 
41.67 
54.70 
54.99 
58.81 
62.30 
42.39 
44.92 
» 

32.17 
18.72 
27.30 
49.90 
51.19 
51.55 
55.17 
57.15 
49.62 
45.69 
39.98 
17.88 

13.04 
38.12 
43.48 
31.97 
38.32 
54.54 
46.07 
50.74 
47.44 
30.78 
29.97 
24.69 

14.70 
19.52 
28.47 
35.94 
43.06 
37.73 
44.01 
44.75 
36.15 
36.36 
24.13 
23.63 

15.00 
17.60 
29.01 
34.87 
29.71 
38.57 
36.80 
36.24 
34.72 
34.52 
25.78 
14.94 

20.60 
24.39 
38.04 
43.09 
40.79 
47.42 
47.41 
49.54 
46.04 
37.95 
32.95 
20.28 

68 

71 

77 

82 

85 

86 

86.5 

86 

85 

83 

79 

73 

^nrs 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Moyennes 

49.14 

41.36 

37.43 

32.37 

28.98 

37.85 

80.12 
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D.  —  Nombre  de  Jours  où  le  ciel  a  été  sans  nuages 

à  midi 
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Bourgeonnement  et  floraison  précoces  ;  1 
vin  exceptionnellement  doux  et  abon-  1 
dant.                                                      Il 

Bourgeonnement  et  floraison  régulière, 
maturité  précoce.   Bonne  qualité  de 
vin  et  production  moyenne. 
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Bonne  apparence  au  début,  puis  déve- 
loppement considérable  des  maladies 
cryptogamiques  ;  vendange  très  faible, 
mais  de  bonne  qualité. 

es 

BLÉ  :  Epiage  et  floraison  précoce,  beaucoup  de 
gerbes,  mais  comparativement  moins 
de  graines. 

SEIGLE  :  Epiage  très  précoce. 

AVOINE  :  Graine  supérieure  comme  rendement  à  la 
moyenne,  paille  inférieure  en  ren- 
dement. 

BLÉ  :         Epiage   et   floraison    tardifs,   production 

normale. 
AVOINE  :  Grain  menu,  échaudage. 

BLÉ  :         Faible     rendement     en     gerbes,     forte 

grainaison . 
AVOINE  :  iMaturité  très  irrégulière,  échaudage. 
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NOTE  SUR  UORAGE  OU  9  AOUT  1903 


Le  cléparlemenl  de  la  Haule  Saône  et  |)articulièremeiU 
raiTondissemenl  de  Gray  ont  éprouvé  dans  la  journée  du 
9aoûl  1903,  un  orage  d'une  inlcnsité  remarquable  qui  s'est 
produit  dans  des  circonslances  assez  particulières  pour  niériler 
d'être  signalé,  car  il  paraît  apporter  une  donnée  nouvelle  dans 
l'élude  de  ces  phénomènes. 

La  journée  de  la  veille  avait  été  chaude,  le  thermomètre 
avait  atteint  le  maximum  de  30«  et  la  température  moyenne 
avait  été  de  20»  4. 

La  nuit  du  8  au  9  avait  été  chaude,  le  minimum  ther- 
mométrique ayant  été  seulement  de  15"  8.  A  7  heures  du 
malin,  le  thermomètre  marquait  20'^  2  et  le  baromètre 
761  ^V"  ^^»  '^'  ciel  était  serein  avec  quelques  cumulus  à 
l'horizon.  Il  resta  nuageux  jusqu'à  il  heures  où  il  se  couvrit. 
Je  fais  mes  observations  météorologiques  trois  fois  par  jour  :  à 
7  h.  du  matin,  à  midi  et  à  7  h.  du  soir,  heure  locale 
(\'>  minutes  avant  l'heure  légale). 

A  midi  je  relève  sur  mon  carnet  d'observations  les  chilTres 
suivants  :  baromètre  760  »"/'"  "7-  ;  thermomètre  2V'  1  :en 
baisse  depuis  il  h.  1/2  où  il  avait  atteint  le  maximum  de  27'»; 
état  hygrométrique  74,5  :  air  calme  :  ciel  couvert  de  nuages 
venant  du  N.  La  couche  nuageuse  était  à  ce  moment  tellement 
épaisse  que  le  degré  actinométrique  ne  s'élevait  qu'à  L82, 
c'est-à  dire  aux  2  centièmes  de  Téclairement  normal. 

Prévoyant  un  orage  j'étais  remonté  dans  ma  chambre  dont 
la  fenêtre  s'ouvre  à  l'ouest  sur  un  large  horizon  et  je  îne  mis 
à  suivre  la  marchi»  du  phéîiomène  (|ui  ne  tarda  pas  à  s'an- 
noncer par  des  grondements  de  tonnerre.  Il  était  alors  midi 
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12  minutes,  les  nuages  marchant  assez  rapidement  venaient 
maintenant  du  N.-W.  Soudain  une  nuée  plus  épaisse  que  je 
suivais  des  yeux  quitta  la  direction  N.-W.  et  s'avança  sur 
moi,  c'est-à-dire  de  l'Ouest  en  accélérant  sa  vitesse  ;  en 
même  temps  la  pluie  qui  avait  commencé  à  tomber  à  larges 
gouttes  se  mit  à  tomber  par  averse  ;  le  venl,  venant  de  l'ouest 
également,  soudla  avec  violence,  courbant  les  plus  grosses 
branches  des  arbres,  brisant  les  petites,  accompagné  de  grêle, 
et  d'une  obscurité  telle  qu'on  ne  distinguait  plus  rien  au 
milieu  d'un  vacarme  effroyable  ;  j'avais  fermé  les  persiennes, 
mais  les  grêlons  tombant  très  obliquement  passaient  au 
travers  et  roulaient  jusqu'au  fond  de  la  pièce.  Il  élait  alors 
midi  15.  L'orage  ne  dura  pas  plus  de  cinq  minutes  et  à  midi  20, 
le  temps  s'éclairait  sur  la  campagne  dévastée  et  inondée. 

Le  thermomètre  était  descendu  à  14o  8  à  midi  15,  moment 
du  maximum  de  l'orage.  Quant  au  baromètre,  n'ayant  qu'un 
Fortin,  je  n'ai  pu  le  suivre,  mais  il  n'avait  pas  bougé  à  la  fin 
de  l'orage.  A  Vesoul,  l'enregistreur  n'accuse  en  ce  moment 
qu'une  baisse  de  0  "»/™  75,  de  11  heures  à  midi,  c'est-à-dire  à 
peu  près  celle  que  j'ai  observée  à  Mantoche. 

La  coïncidence  d'une  aussi  faible  baisse  barométrique  avec 
un  orage  aussi  violent  est  1res  remarquable  et  semble 
démontrer  que  le  phénomène  n'a  affecté  que  les  couches 
inférieures  de  l'atmosphère.  Le  caractère  tourbillonnaire  de 
l'orage  est  neUement  démontré  d'abord  par  mon  observation 
sur  le  changement  de  direction  des  nuages  ensuite  par  le 
désaccord  de  plusieurs  observateurs  placés  dans  les  localités 
différentes  et  qui  tous  donnent  aux  nuées  des  directions 
différentes. 

A  Mantoche,  le  vent  a  déraciné  et  brisé  plusieurs  arbres  à 
la  gare,  au  barrage  delà  Saône,  dans  les  coupes  de  bois  près 
d'Esserlenne.  Partout  j'ai  observé  que  les  arbres  étaient 
tombés  dans  la  direcUon  de  l'Est.  Au  barragi;  un  plalane  de 
plus  de  50  centimètres  de  diamètre  avait  été  brisé  à   près 
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d'un  mètre  au-dessous  du  sol  (1),  les  fibres  élaienl  tordues 
comme  une  corde,  et  l'arbre  entier  avait  été  transporté  à  3 
ou  4  mètres  à  TEst  et  couché  dans  cette  direction. 

Deux  personnes  de  la  Côte-d'Or  affirment  avoir  vu  la  nuée 
orageuse  se  diriger  sur  Dijon,  puis  se  diviser,  Tune  des 
branches  se  dirigeant  à  l'Est  et  remontant  ensuite  la  vallée  de 
la  Saône  qui  est  dirigé  du  N.-E.  au  S.-W.  Ces  personnes 
attribuent  le  fait  à  l'action  des  canons  paragrëles  que  Ton 
tirait  vivement  aux  environs  de  Dijon. 

Quoiqu'il  en  soit,  celle  invervention  n'est  pas  nécessaire 
pour  expliquer  le  phénomène. 

Il  suffit  de  concevoir  un  orage  local  se  formant  dans  une 
couche  atmosphérique  relativement  élevée,  animée  d'un  mou- 
vement lent  du  N.  ou  N.-W.  Si  un  courant  rapide  et  venant 
du  S.-W.  se  manifeste  alors  dans  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère  il  est  clair  qu'il  détermine  un  mouvement  d'écou- 
lementdu fluide  gazeux  par  le  bas,  qui  se  manifeste  par  un 
mouvement  giratoire  de  haut  en  bas,  comme  cela  se  voit 
constamment  dans  les  liquides  lorsque  étant  enfermés  dans 
un  vase,  il  se  produit  un  écoulement  par  un  orifice  inférieur, 
ou  encore  en  amont  des  barrages  à  vanne,  lorsque  l'ouver- 
ture de  la  vanne  est  au-dessous  du  niveau  du  liquide  en 
amont. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  constate  un  mou- 
vement tourbillonnaire  n'affectant  pas  le  baromètre  d'une 
manière  sensible.  Le  20  juin  1899,  en  effet  j'ai  observé  un 
semblable  phénomène  mais  dans  des  proportions  bien  moins 
fortes  ;  j'en  ai  rendu  compte  en  son  temps.  Ici  encore  le 
baromètre  n'a  pas  baissé  de  plus  d'un  millimètre,  quoique  le 
phénomène  ail  cependant  coïncidé  avec  un  miminum  baro- 
métrique de  750  ™/"^  22,  mais  ((ui  se  dessinait  déjà  depuis 


(I)  L'arbre   avait  é\é  enleiT<*  par    un   remblai    du    sol    ext^culé    apri-s    sa 
croissance. 
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plus  de  deux  jours  que  le  baromètre  était  au-dessous  de  la 
normale. 

Les  conditions  étaient  également  les  mêmes  :  orage  du 
N.-W.  refoulé  par  un  courant  du  S.-W.  direction  générale 
suivie  par  le  mouvement  tourbillonnaire,  se  manifestant 
subitement  par  un  temps  calme. 

A.  GASSER. 


SAINT  PIERRE  FOURIER 

EN 

FRANCHE-COMTÉ 

(Suite) 


Le  9  janvier  1640,  le  P.  Terrel  revint  à  Gray  avec  le 
P.  George,  et  celui-ci  se  mit  immédiatement  à  la  disposition 
de  Pierre  Fourier  pour  transcrire  les  Constitutions  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame.  La  vénérable  serviteur  de  Dieu 
tenait,  on  ne  l'ignore  pas,  à  ne  point  laisser  ses  filles  sans 
règles  ;  il  savait  ses  jours  comptés  (1)  et  il  lui  lardait 
d'achever  l'œuvre  qui  devait  dans  sa  pensée  couronner  sa 
première  fondation.  Rien  n'approche  du  scrupule  avec  lequel 
il  pesait  les  moindres  termes  de  ces  Constitutions  dont  on  a 
voulu  plus  tard  nier  l'authenticité  (2)  ;  il  lui  arriva  quelquefois 

(1)  c  Disant  un  jour  sa  messe  chez  nous  à  Épinal,  le  jour  de  St  Jean  Chry- 
sostome,  il  eut  cette  pensée,  comme  il  l'a  dit,  que  s'il  ne  travailluit  quand  il 
pourroit,  il  ne  le  pourroit  quand  il  voudroit,  ce  que  je  luy  ay  dit  souvent  à  Grai, 
quand  iJ  s'occupoit  à  autres  choses  »  Lettre  de  la  Mère  Angélique  Dupont  à  la 
supérieure  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Nancy,  Aoste, 
18  février  1667.  Cf.  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Piene 
Four\et\dit  vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  liî. 

(2)  On  prétendit  que  la  plupart  des  dispositions  insérées  dans  ces  Cons- 
titutions avaient  été  dictées  par  le  P.  Terrel.  Cf.  Vie  de  la  vénérable  Mère  Alix 
le  Clerc,  fondatrice,  première  Mère  et  religieuse  de  la  Congrégation  de  Rostre- 
Dame,  p.  1S8. 
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de  passer  une  partie  de  la  nuit  à  examiner  un  mot  ;  avant 
d'écrire,  il  relisait  les  ouvrages  des  Pères  ou  réfléchissait  à  ce 
qu'il  avait  lui-même  observé  ;  c'est  ce  qu'il  déclara'un  jour  à  la 
Mère  Angélique  Dupont  (1).  Personne  ne  pouvait  d'ailleurs  se 
vanter  d'influencer  ses  décisions  (2)  :  bien  qu'il  eiU  la  plus 
grande  estime  pour  la  religieuse  que  je  viens  de  citer,  jamais 
il  ne  la  consulta  que  sur  des  choses  de  peu  d'importance, 
telles  que  la  forme  des  habits,  le  nombre  des  couvertures,  etc. 
Beaucoup  d'objections  lui  furent  faites  (3)  ;  il  ne  se  laissa  pas 
ébranler  et,  si  l'on  ne  connaissait  sa  profonde  humililé,  on 
serait  tenté  de  lui  reprocher  trop  d'attachement  a  ses  vues 
propres,  mais  comment  oser  le  blûmer  de  maintenir  avec 
fermeté  ce  qu'il  ayait  pour  ainsi  dire  écrit  sous  la  dictée  de 
l'Esprit  Saint  ? 

Ce  que  Pierre  Fourier  redoutait  par-dessus  tout  pour  les 
Mlles  de  la  Congrégation  de  Notre  Dame,  c'était  la  mon- 
danité (4),  la  dissipation,  le  relâchement  de  leur  ferveur 
primitive  :  de  là,  son  insistance  au  sujet  de  l'observation 

(1)  «  (Joe  fois  venant  dire  la  messe,  lorsqu'il  revoioit  le  chapitre  de  la  closture, 
il  me  dit  qu'il  n'avoil  rien  mis  en  nos  Constitutions  qu'il  n'eust  quelque  exemple 
en  examinant  la  façon  de  procéder  de  chaque  monastère,  nous  citant  les  maisons 
oà  se  pratiquoit  ce  qu'il  nous  proposoit.  »  Lettre  de  la  Mère  Angélique  Dupont  à 
la  supérieure  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Nancy,  Aoste, 
18  février  i667. 

(2)  Peu  d'heures  avant  de  mourir,  le  IMerrel  déclara  qu'il  était  complètement 
demeuré  étranger  à  la  rédaction  des  Constitutions  du  saint  Père.  Le  P.  Pierre 
George  fit  une  déclarai  ion  semblable  pir  devant  notaire,  le  18  novembre  1667. 
Abrégé  chronologique  contenant  la  suite  de  l'histoire  du  B.  Pierre  Fourier 
et  de  ses  deux  Congrégations  depuis  l'année  1641  Jusqu'en  1757,  p.  29 
et  31. 

(3)  Parmi  les  religieux  (|ui  criti(|uèrent  la  sévérité  des  règlements  do  saint 
Pierre  Fourier,  la  Mère  Angélique  Dupont  cile  les  PP.  Mathieu  et  Prévostet,  de 
la  Compagnie  de  Jésus. 

(i)  On  lui  mandait  qu'il  y  avait  à  Ueaiiremont  des  religieuses  qui,  entre  autres 
singularités,  «  portoient  les  cheveux  qui  sorloient  de  dessous  le  bandeau  en 
forme  de  niQUstaches.  »  Sur  les  moustaches,  ou  mèches  de  cheveux  ornées  do 
rubans,  que  les  gentilshommes  et  les  dames  portaient  sous  Louis  Xlll,  cf. 
J.Uliciierat,  Histoire  du  costume  en  France,  p.  467. 
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exacte  delà  clôture.  On  lui  avait  communiqué  des  Cons- 
titutions dressées  par  Taumônier  des  religieuses  de  Verdun  : 
il  les  lut  et  en  (itTéloge  (I),  mais  tinl  plus  tard  à  faire  con- 
naître que  sa  lettre  ne  constituait  pas  une  approbation  des 
adoucissements  apportés  à  la  règle  :  «  On  me  demanda  ce 
qu'il  m'en  semblait,  répondit-il  à  la  M<'»re  Angélique  Dupont 
qui  l'interrogeait  à  cet  égard  :  je  ne  voulais  pas  blâmi'r  l'ou- 
vrage d'autrui  ;  on  aurait  pensé  que  je  voulais  préférer  le 
mien  à  celui-ci  (2).  »  Au  fond,  il  ressentit  un  vrai  chagrin  de 
ce  que  les  religieuses  (le  Verdun  n'étaient  pas  décidées  le 
moins  du  monde  à  recevoir  un  règlement  de  sa  main  ;  plus 
sensible  lui  fut  encore  l'opposition  constante  que  fit  à  sa 
direction  le  monastère  de  Nancy  (3).  Un  jour,  le  P.  Terrel  lui 
représenta  qu'il  y  avait  dans  ses  Constitutions  des  choses 
qu'on  pourrait  ytlaquer  comme  difTicifes  à  observer.  Il  alla 
aussitôt  trouver  le  P.  George  et  lui  dit  :  «  Vous  me  rendrez 
les  Constitutions  des  sœurs  et  tout  ce  que  vous  et  moi  avons 
écrit  à  cet  égard.  »  Le  P.  George  lui  ayant  rendu  ses  manus- 
crits, il  les  emporta  dans  sa  chambre  et,  pendant  cinq 
semaines,  jeûna  au  pain  et  à  l'eau  et  pria  sans  relâche  pour 
obtenir  d'en  haut  la  grAce  de  savoir  ce  qu'il  devait  faire.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  revint  trouver  son  secrétaire  avec  tout  ce 
qu'il  avait  emporté  auparavant  :  «  La  volonté  de  Dieu,  lui 
dit-il,  est  que  les  Constitutions  restent  telles  qu'elles  ont  été 
écrites  à  l'égard  de  la  pauvreté  des  religieuses  (4).  » 


(1)  Aux  religieuses  de  Verdun,  Gray,  l-'"  aoîil  1637.  —  Lettres  de  saint 
Pierre  Fouviev,  \.  vi,  p.  198. 

it)  Lellre  de  la  Mère  Angélique  Dupont  à  la  supt^rieure  du  monastère  de  la 
Congrégation  de  Noirc-Danie  de  Nancy.  Aoslo,  18  février  1<U)7.  Cf.  Conduite  de 
la  Providence  dans  Vètablissement  de  la  (loniirèfjatian  de  Nostre-Dame^  t.  i, 
p.  tffl  ;  le  P.  Bedkl,  La  rie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vul- 
gairement le  Père  de  Mataincour,  p    i-13. 

{3j  Cf.  Le  P.  HociE,  Histoire  du  H.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  2tjG. 

(4)  Ex  processu  Tull.,  fol.  156  :  déposition  du  I*.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégalion  de  Noire-Sauveur,  deuxième  témoin   de  l'enquête  de 


Ce  fui  peu  de  temps  avant  le  retour  du  P.  Terrel  que  Pierre 
Fourier  reçut  de  son  souverain  une  preuve  d'affection  qui 
l'émut  jusqu'aux  larmes.  Le  duc  de  Lorraine  avait  quitté  la 
Franche-Comté  depuis  plusieurs  mois  (1)  et  se  tenait  alors  à 
Sierck,  où,  le  23  août,  Béatrix  de  Cusance  avait  donné  le 
jour  à  une  fille  qui  fut  plus  tard  la  princesse  de  Lillebonne  (2). 
Instruit  des  besoins  des  exilés  par  son  trésorier,  que  la 
maladie  avait  arrêté  à  Besançon  et  pour  qui  le  saint  vieillard 
venait  de  faire  dire  des  messes  «  devant  l'image  de  la  Vierge 
qui  est  tant  estimée  en  l'église  des  dames  Tiercelines  (3),  »  il 
écrivit  à  son  fidèle  sujet  la  lettre  suivante  : 

((  Mon  Père,  j'ay  commandé  à  Gérard  (4)  vous  donner  une 
misère  pour  vous  ou  pour  vos  religieuses,  que  l'on  me  mande 
n'estre  pas  trop  bien  dans  le  peu  d'assistance  que  vous  recepvez, 
pour  la  pauvreté  qui  commence  d'estre  par  delà.  I!  me  reste 
quelques  bardes  par  delà,  lesquelles  j'ordonne  audict  Gérard 
de  les  plustost  faire  vendre  que  vous  laisser  dans  la  néces- 


l68i-8().  —  Acta  beat.,  l.  i,  fasc.  18,  p.  240.  Cf.  Conduite  de  la  Providence 
danx  l'établissement  de  la  Congrégation  de  Nostre-Dame,  t.  i,  p.  2i4  ;  le 
P.  Beoel,  op,  cit.,  p.  160. 

^1)  Charles  IV  ëtait  sorti  du  conilf*  «le  Boiii*gogne  au  mois  de  mars  1639, 
ernnienanl  avec  lui  la  princesse  de  Canlecroix,  cl  avait  passé  à  Bruxelles,  d'où 
il  était  ensuite  revenu  à  Sierck.  Cf.  Le  duc  de  Lorraine  à  la  cour.  Fondremand, 
4  mars  1630  ;  Lyon  à  la  cour,  Vesoul,  6  mars  1639  ;  Froissard-Broissia  à  la 
cour,  Besançon,  7  mars  1639. —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  244  ; 
FonGET.  Mémoires  des  guerres  de  Charles  /V,  duc  de  Lorraine,  fol.  277. 

(2)  Anne  de  Lorraine,  fille  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de 
Héalrix  de  Cusance,  princesse  de  Cantecroix,  épousa,  le  7  octobre  1660,  François- 
Marie  de  Lorraine,  prince  de  Lillebonne,  damoiseau  de  Commercy,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  fils  de  Charles  11  de  Lorraine,  duc  d'Elbcuf,  et  de 
Calhcrine-llenriclle,  légitimée  de  France.  Sur  le  rôle  que  M'"»  de  Lillebonne  et 
ses  niles  jouèrent  à  la  cour  de  Louis  XIV,  cf.  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  i, 
p.  375,  et  t.  II,  p.  191. 

(3)  A  François  Borlier,  Gray,  4  octobre  1639.  —  Lettres  de  saint  Pierre 
Fourier,  t.  vi.  p.  510. 

'i)  Contrôleur  général  de  riiOtcl  du  duc  de  Lorraine,  Jean  Gérard  eut  pour 
successeurs  dans  cette  charge  ses  deux  neveux  ^  Cf.  Dom  Pelletier, 
Armoriai  général  de  la  Lorraine  et  du  Harrois,  t.  i,  p.  295. 


—    23    — 

silé.  Je  vous  prie  de  ne  faire  comme  du  passé  et  de  Tadviser 
de  ce  qu'il  pourra  faire  pour  vous  assister.  Si  vostre  gloire 
ordinaire  vous  empesche  d*en  demander,  du  moins  permettez 
au  P.  Terrel  ou  à  vos  religieuses  de  le  faire.  Cependant  il  ne 
me  fault  pas  oublier,  car  nous  sommes  en  une  saison  où  nous 
avons  plus  à  faire  de  vostre  souvenir  en  vos  prières  que 
jamais  ;  il  n'y  fault  rien  oublier,  estant  certain  que  nous 
debvons  attendre  tout  de  Dieu  et  plus  rien  du  monde  (1). 
Bienheureux  est  celuy  qui  en  est  démesié,  et  en  lieu  où  il  n'y 
ait  plus  rien  à  faire  que  de  dire  son  chapelet.  J'espère  que 
vous  direz  le  vostro  pour  moy  et  que  vous  m'aimerez, 
estant  de  tout  mon  cœur,  mon  Père,  vostre  plus  affectionné 
amv. 

CH.  LORRAINE. 

De  Sirk,  ce  17  di^.cembre  1639  (2).  » 

A  celte  lettre  était  jointe  une  lettre  du  contrôleur  Gérard 
annonçant  qu'il  remettait  à  François  Borlier  cent  patagons  (3) 

(1)  Cotte  reflexion  venait  d'autant  plus  naturclleniont  sous  la  plume  de 
Charles  IV  qu'il  se  trouvait  engagé  depuis  quelque  temps  dans  une  nt^goriation 
passablement  tortueuse  avec  un  agent  de  Hiclielieu  ;  quatre  jours  après  avoir 
i^cril  au  saint  Père,  il  quitta  Sierck  pour  rejiasser  aux  Pays-Bas.  Cf.  Auderv, 
Mémoires  pour  l'hisloive  du  cardinal  duc  de  Itichelieu,  t.  ii,  p.  83  ;  C*' 
i>'Hai:ssonville,  Hisloi'e  de  la  réunion  de  la  Lorraiiw  à  la  France,  t.  n, 
p.  83  ;  F.  DES  Robert,  Campagnes  de  (chartes  IV,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  Franche-Comté,  en  Alsace,  en  Lorraine  et  en  Flandre  (163S-1643), 
p.  155. 

(2)  Le  P    d'Hangest,  L'esprit  du  U.  Pierre  Fourier,  l.  i,  p.  313. 

(3)  Le  patagon.  ou  daire  de  Bourgogne,  monnaie  d'argent  au  titre  de  10  deniers 
11  grains  1/2,  au  remède  d'aloi  de  1  grain,  valait  alors  trois  francs  et  demi. 
Cf.  Ordonnance  du  Hoij  sur  le  fairt  et  règlement  des  monnayes  en  son  pays 
et  comté  de  liou^goigne  (Anvers,  1022,  in-4)  ;  BovviN,  Traité  des  monnoies 
et  de  la  prat tique  et  fabrication  d'icelles.  pour  l'instruction  d'un  général  des 
monnoïps  (Bihl.  de  Besançon},  p.  13  ;  dom  Ciuppin,  Recherches  sur  les 
anciennes  monnoies  du  comté  de  Bourgogne,  p.  202  ;  L.  Planfkt  et 
L.  Jeanxez,  Essai  sur  les  monnaies  du  comté  de,  ïîiturg(tgne  depuis  l'époque 
gauloise  jusqu'à  la  réunion  delà  Franche-Comté  à  la  France  sous  Louis  XIV, 
p.  183. 
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pour  les  exilés  (1).  Il  est  aisé  de  se  représenter  l'émotion  dont 
ce  message  inattendu  remplit  le  saint  vieillard  :  son  prince, 
son  bien-aimé  prince,  son^^eait  à  lui  ;  au  milieu  des  diflBctillés 
de  toute  sorte  auxquelles  il  se  heurtait  (2),  il  s'inquiétait  des 
besoins  de  ceux  qui  lui  demeuraient  fidèles,  et  c'était  de  sa 
propre  main  qu'il  daignait  se  recommander  aux  prières  des 
moindres  de  ses  sujets  ;  comment  Pierre  Fourier  n'aurail-il 
pas  été  sensible  à  cette  démarche  et  n'aurait  il  pas  prié  pour 
son  auteur,  lui  qui  mettait  la  reconnaissance  au  premier 
rang  des  vertus  d'un  religieux  (3)  ? 

La  gloire  ordinaire  que  raillait  Charles  IV  portait  le  saint 
Père  à  refuser  la  somme  consignée  entre  les  mains  de  son 
neveu,  mais  ses  amis  l'en  dissuadèrent  et  il  exprima  sa  gra- 
titude au  duc  de  Lorraine  en  empruntant  a  les  termes  de  S' 
Paul  dans  la  recognoissance  qu'il  tesmoigne  aux  bourgeois 
de^  la  ville  de  Philippes,  capitale  de  la  Macédoine,  d'une 
aumosne  qu'il  avoit  receue  d'eux  estant  nécessiteux  et  prison- 


(1  )  SairU  Pierre  Fourier  aurait  pr<*féré  que  son  neveu  laissât  celle  somme  entre 
les  mains  du  trésorier  du  duc  de  Lorraine  :  «  II  eust  mieux  valu  pour  vous,  lui 
écrivil-il,  de  ne  point  toucher  cet  argent  là,  car,  s'il  en  venoit  faute  en  vos  mains, 
il  vous  faudroil  le  rendre.  »  A  François  Borlier,  Gray,  18  avril  1640.  —  V^"" 
DE  Fla VIGNY,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier,  p.  466. 

(2)  La  moindre  de  ces  diflicullôs  nVlail  pas  celle  que  lui  suscitait  son  mariage 
avec  la  princesse  de  Cantecroix,  car  son  frère  Nicolas-François  agissait  active- 
ment en  cour  de  Rome  pour  le  faire  casser,  craignant  d'tMrc  supplanlé  dans  ses 
droits  héréditaires  par  les  enfanls  de  Béatrix  de  Cusance. 

(3)  Sail-on  que,  pendant  son  séjour  à  Gray,  saint  I*ierre  Fourier  fit  richement 
relier  un  livre  pom*  y  insérer  les  noms  des  bienfaileurs  de  ses  Congi'égation§  ? 
Ex  processu  TuU.,  fol.  310  v^,  453  v,  664  v  et  1101  :  déposilion  du  P.  Jean 
Etienne,  supérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier  de  la  même  Congrégation,  du 
P.  Mansuy  Grillot,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Léon  de  Toul,  et  de  Nicolas 
Demandrc,  adjuteur  dans  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  premier,  deuxième, 
septième  et  dix-septième  témoins  de  l'enquête  de  1382-86  ;  Ex  processu  Itisunt., 
fol.  430  v  et  495  :  dépositions  de  sœur  Claire-Marie  Inglois,  supérieure  du 
monastère  do  la  Visitation  do  Cray,  et  de  sœur  Marie-Emmanuel  d'Andelot, 
professe  du  même  monastère,  quatrième  et  cinquième  témoins  de  l'enquête 
de  1682.  —  Acla  beat  ,  I.  i,  fasc.  18,  p.  213,  214,  217  et  220. 
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nier  (1).  »  Il  écrivit  aussi  «  un  mol  de  remerciement  tout 
simple  »  au  nom  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre- Dame,'à  qui,  on  le  sait,  il  servait  volontiers  de  secré 
taire  (2).  «  Voslre  Altesse  Sérénissime,  leur  fit-il  dire,  se 
souvient  de  nous  ;  elle  nous  escrit  et  de  sa  propre  main  ;  elle 
nous  affectionne  selon  Dieu  ;  elle  nous  envoie  de  vson  argent 
en  bonne  quantité  en  un  pays  estrange,  voire  elle  parle  de 
vendre  de  ses  bardes  pour  nous  soulager  si  la  nécessité  presse, 
et  ne  se  ressouvient,  croions-nous,  qu'elle  nous  a  desjà 
donné,  n*a  pas  longtemps,  en  belles  pièces  d'or  une  somme 
notable.  0  Monseigneur  !  combien  chacun  de  ces  points  nous 
oblige  I  Que  sçaurions  nous  faire  ni  dire  pour  recognoissance 
et  remerciement  d'un  tout  seul  de  ces  traits  qui  procèdent 
d'une  bonté  si  grande  et  d'un  prince  si  grand  !  0  Domine  ! 
0  Domine  !  o  Domine,  sahium  fan  ducem  nostnun  Carolum 
famulum  tuum  devotissimum,  et  exaudi  nos  in  die  qua  invo- 
caverimus  U  (3).  » 

Ces  deux  lettres  furent  adressées  par  Pierre  Fourier  à 
Jean  Forget,  et,  en  écrivant  à  celui-ci,  il  laissa  déborder  les 
sentiments  dont  son  Ame  était  pleine  à  la  vue  du  «  pain  de 
prince  ))  ainsi  mis  sur  la  [lauvre  table  de  ses  lilles.  «  Que 
peut-on  faire,  manda-t-il  à  son  cousin,  et  que  doit-on  dire,  et 
que  doit-on  penser  quand  on  rei;oitpour  aumosne  et  tout  d'un 
coup  des  patagons  en  grande  (juantité  avenus  de  si  bon  lieu 
et  honorablement  accompagnés  d'une  lettre  amiable  et  puis- 

(1)  A  s.  A.  s.  le  duc  de  Lorraine,  Gray,  i"  mars  1610.  —  Vt'«"  de 
Flavigny,  op.  cit.,  p.  432. 

(2)  C'élail  lui  qui  avait  r*^digr  autrefois  la  requt^le  des  rolijjieuses  de  Mirccourt 
au  magistrat  de  noie  ;  il  avait  aussi  écrit  ou  leur  noui,  le  l"!  décembre  1638, 
une  longue  lettre  à  rarcliev»^que  de  Hesauçou.  Claude  d'Acliey.  pour  le  féliciter 
d'avoir  pris  possession  de  son  sièg».  Cf.  Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  t.  vi, 
p.  52  et  350. 

(3)  A  S.  A.  S.  le  duc  de  Lorraine,  au  nom  cl  en  la  personne  des  religieuses 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  Gray,  h"-  mars  1610.  —  Vi«»><î  dk  Flavigny, 
op.  cit.,  p.  429. 


sanle,  escrile  d'une  main  si  grande  el  si  vaillante  ?  Je  sou- 
heterois,  monsieur,  que  vous  eussiez  veu  comme  les  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  Noslre-Dame  qui  sont  icy, 
depuis  ces  palagons  bénits,  ontroceu  et  lu  et  répété  el  révéré 
et  plusieurs  fois  baisé  très  dévotement  cesle  lettre  divine  qui 
leur  est  une  Escrilure  Sainte  et  la  gardent  chez  elles  comme 
des  reliques  très  précieuses  et  pleines  de  merveilles.  »  C'était, 
en  eHet,  cette  lellre  d'un  «  tout  grand  prince,  et  prince  tout 
vaillant,  et  prince  de  Lorraine,  »  qui  ravissait  le  plus  le  saint 
vieillard  ;  il  en  faisait  «  plus  d'estime  que  de  dix  mille  millions 
de  patagons  :  »  son  amour  pour  Charles  IV  en  fui  décuplé, 
et  il  est  touchant  de  Tenlendre  s'informer  auprès  du  médecin 
du  duc  «  de  tout  plein  de  parlicularitez  »  qui  concernent 
celui-ci,  ((  par  exemple,  comment  il  luy  en  va  de  sa  santé 
maintenant  pour  l'ordinaire  ;  s'il  y  a  quelque  contentement 
dans  la  condition  présente  touchant  les  charges  el  les  armes  ; 
s'il  a  en  son  armée  bon  nombre  d'hommes  el  bien  adroits  aux 
armes  ;  en  quel  lemps  on  espère  qu'ils  pourront  se  mettre  à 
travailler  en  ce  qui  est  de  leur  profession  (1).  »  Il  ne  perd  pas 
de  vue  l'Ame  de  son  souvtTain  et  ajoute  :  a  Nous  ne  nous 
enqueslons  de  l'exercice  de  ses  dévolions,  parce  que  nous 
sçavons  bien  qu'il  n'a  garde  d'y  rien  diminuer.  »  Heureux  les 
princes  qui,  malgré  leurs  fautes,  inspirent  de  tels  senti- 
ments (2)  !  Heureux  surtout  le  lemps  où  le  bon   droit,   la 


{1^  A  Jean  Forgel,  (îray,  ^'*  mais  1640.  —  Id.,  ojf.  cit.,  p.  Ati. 

(2)  L'allarhouient  dos  Lorrains  à  leur  souverain  ne  se  manifesta  jamais  avec 
plus  (ie  vivacité  «]!ra;i  relourde  Charles  IV  dans  ses  Etals  en  KUl  :  «  Le  peu|)lc 
de  Lorraine,  qui  a  toujours  eu  une  espèce  d'adoration  pour  ses  priures,  avoit 
une  si  grande  joye  de  revoir  le  duc,  que  ne  srachanl  quelle  manjue  luy  donner 
de  son  afleclion,  il  alloit  à  sa  rencontre  avec  la  croix  et  l'eau  bonite  sur  tous  les 
chemins  où  il  dcvoil  |)asser.  »  Lorsque  le  prince  arriva  à  la  Mulgrange.  «  tout  le 
peuple  de  Nanci  el  des  environs  accourul  en  si  gr.uuie  foule  pour  le  voir  qu'il 
faillit  à  y  (îslre  (f touffe  ;  il  s'y  trouva  mOnje  des  femmes  assez  simples  qui,  n'ayant 
point  d'encens  plus  pur  à  lui  offrir  pour  marque  de  leur  vénérali<ui.  lui  crioient 
à  haule  voix,  en  joignant  les  mains,  que  Dieu  le  voulut  conserver  avec  ses  deux 
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fidélité  au  malheur,  le  respect  des  serments  prêtés  ne  sont 
pas,  pour  la  plupart  des  hommes,  des  mois  inintelligibles  et 
vides  de  sens  ! 

Pierre  Fourier  achevait  peut-être  les  lettres  qui  précèdent 
quand  il  reçut  la  visite  de  la  tourière  de  la  Visitation  (1)  ; 
elle  venait  de  la  part  des  religieuses  de  ce  monastère  recom- 
mander à  ses  prières  Tangélique  Claire-Marie-Françoise  de 
Cusaricc  (2).  Vouée  par  sa  mère  à  Notre-Dame  de  Gray  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  celte  jeune  fille  était  entrée  à  Tâge  de 
neuf  ans  à  la  Visitation  de  Besançon,  où  elle  avait  reçu  le 
petit  habit.  Comme   ses  sœurs  Béatrix    et  Henriette  (3), 

femmes  et  son  enfant,  qui  étoit  une  petite  fille  d'environ  deux  ans,  qu'il  avoit  eue 
de  la  prinwsse  de  Canlerroix  et  (jucllc  faisoil  porter  par  tout  où  elle  alloit.  » 
Beauvau,  Mémoires,  p.  74. 

(1)  Fille  d'un  pauvre  maçon  des  environs  de  Hcsancon,  Agalhe  Biqucnel  dtail 
entrée  comme  tourière  au  couvent  de  Cliamplitte.  Quand  les  religieuses  de  la 
Visitation  revinrent  à  Gray,  ce  fut  elle  qui  fut  chargée  de  pourvoir  à  leurs  besoins 
matériels.  «  L'on  ne  pouvoit  rien  refuser  à  la  douceur  de  cette  aimable  fille,  dit 
l'annaliste  du  monastère,  et  du  moment  qu'elle  alloit  demander  quelque  chose  dans 
les  maisons  des  riches  ou  de  personnes  de  nos  amies,  elle  savoit  le  faire  avec  un 
air  si  doux,  des  manières  si  caressantes  et  des  paroles  si  humbles  et  honcstes, 
que  l'on  alloit  au  devant  de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  souhaiter.  »  Elle  prenait  pour 
elle  tous  les  gros  ouvrages  et,  «  lors(pi'on  luy  disoil  qu'elle  se  tuoit  de  se  peiner 
ainsi  et  que  du  moins  elle  permit  qu'on  l'aydast,  elle  rcspondoit  qu'une  pauvre 
filie  comme  elle  devoit  gagner  sa  vie  à  lu  sueur  de  son  visage  et  qu'il  falloit  qu'on 
sc^ust  qu'elle  estoil  l'àne  du  logis,  sur  lequel  <m  devoit  mettre  toutes  les  charges.  » 
Vie  des  premières  Mères  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Gray,  t.  n, 
p.  387.  —  Ms.  de  Khôpilal  de  Gray. 

(2)  DuNOD,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  Bourgogne,  p.  121 , 
lui  donne,  je  ne  sais  pourquoi,  le  nom  de  Desle. 

(3)  Henriette-Marie  de  Cusance,  fille  de  Claude-François  de  Cusance,  baron  de 
Belvoir  et  de  Saint-Julien,  et  d'Erneslinc  de  Willliem,  marquise  de  Berghes,  fut 
d'abord  mariée  à  Ferdinand-François-Jusl  de  Rye  de  la  Palu,  marquis  de  Varain- 
bon,  fils  de  François  de  Rye  de  la  Palu,  marquis  de  Varambon,  comie  de  Varax  et 
de  laBoche.  et  de  Cathprine  de  Haraucourt,  sa  seconde  femme.  Devenue  veuve 
au  bout  de  deux  ans  de  mariage,  elle  épousa  en  secondes  noces  Charles-Eugène 
de  Ligne,  prince  d'Arenberg,  fils  de  Philippe-Charles  de  Ligne,  prince  d'Aren- 
berg,  duc  d'Arschol,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  .Marie-Cléophée  de  Hohen- 
z(dlern,  sa  troisième  femme.  Lorsque  la  Franche-f^omtc  conquise  par  Louis  XIV 
eut  été  restituée  à  l'Espagne  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  le  prince  d'Arenberg 


elle  avait  a  Tesprit  naturellement  vif,  prompt  et  sensible,  » 
mais,  à  Técole  de  la  grande  Mère  de  Chantai,  elle  apprit  à 
réprimer  les  saillies  de  son  humeur,  «  corrigeant  d'elle  même 
un  air  naturellement  impérieux,  qui  sembloit  avoir  quelque 
chose  de  hautain,  quoy  qu'il  luy  donnât  fort  bonne  grâce  et 
qu'il  fût  irrépréhensible  en  une  personne  de  sa  naissance(l).  » 
Aussi,  lorsque,  le  10  mars  l()3'ir,  elloêlait  venue  présider  à  la 
fondation  du  monasière  de  Champlitle  (2),  la  rougeur  que  les 
harangues  louangeuses  du  magistrat  lui  avaient  causée  avait 
si  fort  rehaussé  sa  beauté  naturelle  qu'un  des  assistants  crut 
voir  en  elle  l'ange  gardien  de  la  communauté  (3).  Ce  nom 
d'ange  lui  était  resté  :  l'archevêque  de  Besançon,  Claude 
d'Achey  (4),  ne  l'appelait  pas  autrement. 

Peu  de  temps  après  l'installation  des  religieuses  de  Cham- 
plitte  à  Gray,  Claire-Marie-Françoise  de  Cusance  était  tombée 
malade  et,  croyant  mourir,  avait  légué  ses  biens  à  l'institut 
pour  hâter  la  poursuite  de  la  béatification  de  François  de 


en  fut  nommé  gouverneur  et  l'humeur  impérieuse  de  sa  femme  ne  lui  attira  pas 
moins  d'ennemis  que  sa  qualité  d'éti'anger.  Cf.  J.  Chifflet,  Mémou^s,  t.  v, 
p.  463. 

Claire-Marie-Françoise  de  Cusance  avait  encore  une  sœur,  Magdeleine,  qui  fut 
mariée,  le  17  septembre  1641,  à  son  cousin  Albert  de  Berghcs. 

(1)  La  mère  Fbançgisk-Magdeleink  de  Chalgy,  La  vie  de  IX  religieuses  de 
l'ordre  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  p.  9. 

(3)  La  marquise  de  Bcrghes  donna  10,000  écus  pour  la  fondation  de  ce  monas- 
tère ;  elle  promit,  en  outre,  de  donner  18,000  livres  au  couvent  de  Gray,  si  la 
fondalion  en  éfait  faite  par  la  maison  do  Champliltc.  Sur  ses  uulres  libéralités,  cf. 
Histoire  chronologique  du  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Gray, 
depuis  l'année  1634  jusqu'à  l'année  1709,  p.  H2.  —  Ms.  de  l'hôpital  de  Gray. 

l3)  a  Sa  beauté  ijui  cstoil  ravissante  et  tenoit  plus  du  céleste  que  de  l'humain 
lit  dire  au  baron  d'AndeloI  que  ce  qui  paroissoit  un  enfant  esfoit  assurément 
l'ange  gardien  des  religieuses,  qui  avoil  pris  ce  nom,  c^lle  forme  et  va  petit 
h.ibit  pour  les  conduire.  »  Vie  des  premières  Mères  de  -la  Visitation  Sainte- 
Marie  de  (irag,  t.  i,  p.  tl,  —  Ms.  de  l'hôpilal  de  Gray. 

(4)  Claude  d'Achey,  abbé  de  IJauiue  et  haut  doyen  du  chapitre  métropolitain, 
(ils  de  Jérôme  d'Achey,  baron  de  Thoraise,  seigneur  de  Véreux,  Velleclaire,  Vil- 
lerschemin,  Audeu.x,  Pelousey,  etc.,  bailli  d'Amont  et  gouverneur  de  Gray,  et  de 
Rose  de  Bauffremonl,  avait  été  élu  archevêque  de  Besançon  le  17  mai  1637. 
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Sales.  Elle  guérit  cependant  et,  lors  de  la  pesle,  refusa  de 
quitter  Gray,  où  ses  vertus  faisaient  Tadmiration  de  tous. 
C*est  ainsi  que  son  humilité  la  portait  à  revendiquer  comme 
un  privilège  les  oflices  les  plus  bas,  tels  que  le  soin  des  poules 
qu'on  nourrissait  au  couvent  pour  les  inlirmes  :  si  quelque 
dame  du  monde  ou  quelque  seigneur  «  bien  musqué  et  par- 
fumé ))  la  demandait  à  la  grille  du  parloir,  elle  allait  au 
sortir  de  là  ramasser  les  ordures  du  poulailler  afin  de((  mor- 
tifier ce  que  Todeur  de  ces  parfums  avoit  pu  lui  donner  de 
sensualité  ou  de  complaisance  (1).  Un  autre  employ  conforme 
à  celuy-cy,  dit  la  Mère  de  Chaugy,  et  qu'elle  estimoit  son. 
second  privilège  de  fondatrice,  c'esloit  de  porter  au  fumier 
toutes  les  ballieures  (2)  de  la  maison,  la  joye  de  son  cœur 
étant  si  grande  en  ce  petit  exercice  qu'elle  avoua  un  jour  en 
confidencç  à  une  de  ses  compagnes  qu'autant  de  pallètes  de 
ballieures  qu'elle  portoit,  il  luy  sembloit  que  c'étoient  autant 
de  paniers  de  fleurs  qu'elle  alloit  vuideraux  pieds  de  la  crèche 
de  son  divin  Sauveur  (3).  » 

Admise  à  prendre  le  voile  le  9  novembre  1637,   la  jeune 
religieuse  fut  atteinte  à  la  fin  de  l'année  1639  d'une  fluxion 
de  poitrine,  dont  elle  prévit  qu'elle  ne  se  relèverait  pas  (4). 
La  supérieure  (5)  lui  ordonna  d'implorer  Dieu  pour  sa  gué 
rlson  :  elle  le  fit,  mais  à  contre  cœur,  encore  que  dans  son 


(1)  On  n'ignore  pas  que  le  dix-septième  siècle  n'abusa  pas  inuins  des  parfums 
violents  que  le  seizième.  Cf.  S.  Piesse,  Des  odeurs,  des  parfums  et  des  cos- 
métiques, p.  XXVIII. 

(2)  Balayures. 

(3)  La  Mère  Françoise-Magdeleine  de  Chaugy,  La  vie  de  IX  religieuses  de 
l'ordre  de  la  Visitation  Sainte- .yarie^  p.  50. 

(4)  La  sœur  de  Cusance  avait  eu  de  tout  temps  le  pressentiment  qu'elle  mourrait 
jeune  :  «  Je  sais,  disait-elle,  que  je  n'ai  guère  de  temps  à  vivre  »  lu.,  op.  cit., 
p.  iO. 

(5)  La  supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray  était  sœur  Catherine- 
Elisabeth  «le  la  Tour,  du  couvent  d'.\nnecy,  élue  le^20  avril  1C37  en  remplace- 
ment de  la  Mère  Marie-Françoise  de  la  Tour  Remeton,  décédée  à  Gray  le  31 
mars  précédent. 
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innocence  elle  s'efirayût  du  compte  qu'elle  aurait  à  rendre  au 
souverain  juge,  elle  dont  la  plus  grande  faute  était  peut- 
être  de  s'être  complue  à  voir  comment  son  frère  (1)  était  les- 
tement vêtu  et  de  quelle  couleur  était  le  ruban  de  sa  mous- 
tache. ((  Quoyque  je  finisse  mon  voyage  avec  une  grande  joye 
et  une  entière  suavité,  écrivit-elle  à  une  de  ses  compagnes,  les 
jugements  de  Dieu  devant  lequel  je  dois  comparaître  et  que 
j'ay  si  souvent  offensé  ne  laissent  pas  de  m'épouvanter  et  de 
me  tenir  dans  la  crainte.  Priez  Dieu  qu'il  fortifie  ma 
foiblesse  (2).  »  Le  docteur  Tixerandet  ayant  ordonné  de  lui 
donner  une  chambre  particulière,  elle  s'écria,  pleurant  à 
chaudes  larmes  :  «  Eh  quoi  !  ma  chère  Mère,  une  chambre 
particulière  ?  Que  deviendra  mon  privilège  de  fondatrice, 
d'être  la  plus  humble  et  la  plus  pauvre  de  toutes  ?  Je  vous 
conjure  de  ne  me  point  ravir  à  la  mort  mon  privilège  de  fon- 
datrice. »  Et,  pour  ne  pas  l'attrister,  on  dut  la  laisser  à  l'in- 
firmerie du  couvent,  qu'elle  appelait  le  faubourg  du  paradis. 
Le  médecin  ayant  un  autre  jour  recommandé  de  la  divertir, 
elle  lui  coupa  brusquement  la  parole  :  (c  Que  dites-vous,  mon- 
sieur? Me  divertir?  Dès  le  moment  que  j'ai  goûté  le  bonheur 
de  la  vocation  religieuse,  je  n'ai  point  su  ce  que  c'est  que 
d'être  triste  et  mon  cœur  a  ressenti  une  sainte  allégresse  en 
mon  Dieu.  »  L'étisie  avait  entièrement  miné  ses  forces,  mais 
jamais  la  violence  du  mal  ne  put  triompher  de  sa  douceur  ; 
pendant  les  quatre  mois  qu'elle  fut  en  proie  à  la  fièvre,  a  la 
plus  grande  impatience  qu'elle  témoigna  fut  de  dire  quelques 

(1)  Cli^riadiis  de  Cusance,  frère  de  Claire-Marie-Françoise.  avait  relevé  le  nom 
et  les  armes  de  Vergy  à  la  mort  du  comte  de  Champlille  et  se  disposait  à  épouser 
riiéritière  delà  maison  de  Ray,  quand  il  mourut,  en  1633,  d'une  malad  e  de  lan- 
gueur. On  le  crut  empoisonné  :  «  son  gouverneur.  François  de  nation,  fut  souh- 
çonné  de  cet  horrible  crime,  avec  très  violens  indices,  et  fut  fait  prisonnier  aux 
prisons  de  Dole,  d'où  il  escliappa  depuis  et  se  sauva  en  France.  »  Girardot  de 
NozEROY,  Hittoire  de  ilix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  70. 

(2)  La  mère  Fraxçoise-.Magueleink  de  Chaugy,  La  vie  de  I\  religieuses  de 
l'ordre  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  p.  60. 
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fois  :  «  Point  de  place  n'est  bonne  à  ce  pauvre  corps  ;  je  crois 
qu'il  n'aura  janiais  de  repos  que  dans  le  sépulchre  (1).  » 

On  comprend  la  frayeur  des  religieuses  de  la  Visitation  à  la 
pensée  de  perdre  un  semblable  trésor,  et  qu'il  leur  fût  venu  à 
l'esi'^rit  de  recourir  à  celui  qui,  deux  ans  auparavant,  avait 
pour  ainsi  dire  rappelé  M'»«  de  Brachy  (2)  des  portes  du  tom- 
beau (3).  Éclairé  par  une  révélation  intérieure,  Pierre 
Fourier  répondit  qu'il  prierait  volontiers  pour  la  sœur  de 
Cusance,  mais  que  c'était  un  fruit  mûr  et  que  Dieu  en  était 
le  maître.  «  Croyez-moi,  dit-il  à  la  pauvre  tourière  en  la 
reconduisant  jusqu'à  la  porte  de  la  maison  de  l'avocat 
Paguelle,  si  Dieu  la  veut  avoir,  elle  vous  sera  plus  utile  au 
Ciel  que  sur  la  terre  (4).  »  Rapportée  aux  religieuses  de  la 
Visitation,  cette  réponse  les  convainquit  que  tout  espoir  était 
perdu  et,  en  effet,  le  5  mars,  Claire-Marie-Françoise  de 
Cusance  demanda  à  recevoir  les  derniers  sacrements  :  sa  foi, 
sa  piété,  attendrirent  tous  les  assistants  :  le  chanoine  Fores- 


(1)  Id.,  op.  cit.,  p.  58. 

(2)  Claudine  Bresson,  veuve  de  Pieirc  de  Bracliy,  seigneur  de  l{oin<fcourt.  fille 
de  Jean  Bresson  et  de  Didière  Trancliot,  sa  première  femme. 

(3)  J*ai  raconté  celle  guérison  dans  ma  (jimtrihution  à  l'hisloh'e  ik  JmweHe, 
p.  23  ;  elle  eut  lieu,  en  1037,  quand  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Io<,'e:tit  chez 
les  époux  Cliappuis.  Cf.  Ex  processu  TiiU.,  fol.  528  et  529  v»  .  déposiiion  du 
P.  Maurice  de  Battigny,  religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Fi-ançois,  Irenle-lroisième 
témoin  de  Tenquéte  de  1673.  —  Acta  beat.,  l.  i,  fasr.  2,  p.  50  el  63  ;  E.r 
processu  Bisunt.,  fol.  124  v  :  déposition  de  Claude  le  Simple,  vi-uv»»  (iouj^et, 
quarante-troisième  témoin  de  l'enquéle  de  1073.  -  Ms.  de  la  l»il)Ii(»llM*'ijue  du 
chapitre  de  Besançon  ;  le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révéreml  i*ere  Pierre 
Foutier,  dit  vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  432  ;  Tablié  Chapu, 
Histoire  du  U.  Pierre  Fourier,  t.  i,  p.  399  ;  l'abbé  Bakthélemy  de  Bealhe- 
GARD,  Histoire  du  U.  Pierre  Fuurie^,  t.  ii,  p.  458. 

(4)  Ex  processu  Disunt.,  fol.  83,  81  v  el  85  :  dépositions  de  sa»ur  Mari»*- 
Agnès  de  Bonours,  professe  du  monastère  de  la  Visitation  de  (Iray,  el  de  sceur 
Marie-.\galhe  Biquenet,  tourière  du  même  monastère,  vingt-quatrième  el  vingt- 
cinquième  témoins  de  l'enquête  de  1073.  -  .Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  Besançon.  Cf.  Le  P.  Bedel,  op.  cit.,  p.  421. 
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lier  (1)  et  le  docteur  Tixerandet  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
pleurer  à  la  vue  de  la  tendre  fleur  que  le  Sauveur  s'apprêtait 
à  cueillir.  Dans  la  matinée  du  8  mars,  la  jeune  sœur  fut  saisie 
de  violentes  convulsions.  La  crise  passée,  elle  dit  en  souriant: 
«  Je  viens  d'apprendre  la  bonne  nouvelle  qu'il  faut  partir  en 
peu  d'heures.  »  Elle  se  fit  apporter  les  images  de  sa  cellule  et 
les  contempla  longuement.  Une  des  religieuses,  voyant  ses 
regards  attachés  sur  un  Eccehorno,  lui  dit  :  «Vous  voilà,  ma 
chère  sœur,  telle  que  notre  digne  Mère  nous  désire  toutes, 
comme  un  petit  lézard  (2)  au  pied  de  la  croix.  »  Elle  sourit 
doucement,  puis,  tirant  de  dessous  ses  draps  la  lettre  qu'elle 
avait  reçue  les  jours  précédents  de  la  Mère  de  Chantai,  elle  la 
baisa  en  se  félicitant  de  nouveau  d'avoir  enfin  la  permission 
de  quitter  celte  vallée  de  larmes  (3).  A  six  heures  du  soir  sur- 
vinrent de  nouvelles  convulsions  :  c'était  l'agonie  qui  com- 
mençait. Apercevant  François  Tixerandet,  Claire-Marie-Fran- 
çoise de  Cusance  lui  recommanda  d'écrire  à  sa  mère  ;  elle 
avait  déjà  adressé  à  celle-ci,  quelques  jours  auparavant,  une 
lettre  admirable  de  tendresse  et  de  résignation.  Comme  ses 
douleurs  augmentaient,  elle  dit  à  la  supérieure  :  u  C'est  à 
présent,  ma  chère  Mère,  que  je  souffre  un  peu,  mais  mon 
cœur  veut  unir  celte  dernière  souffrance  à  l'agonie  de  mon 
Sauveur.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles  ;  elle  garda  ensuite 
le  silence,  murmurant  de  temps  en  temps  :  Jésus!  Marie  1 
Joseph  (4)  !  et  rendit  son  àme  à  Dieu,  sans  que  les  religieuses, 
qui   ne  la   quittaient  pas  des    yeux,   s'aperçussent  qu'elle 


(1)  François  Forestier,  clianoine  de  la  collégiale  de  Gray,  fils  d'Odot  Forestier  et 
de  Valentine  Bleigney. 

(2)  La  Mère  de  Chaugy  dit  :  une  petite  li^zarde. 

{3)  Cf.  L'abbé  Bougaud,  Histoire  de  sainte  Chantai  et  des  origines  de  la 
Visitatian,  t.  li,  p.  280. 

(4)  La  jeune  sœur  de  Cusànce  avait  une  dévotion  particulière  à  saint  Joseph 
et  c'était  à  son  instigation  que  le  magistrat  de  Gray  avait  décidé  de  solenniser  la 
fête  du  père  nourricier  du  Sauveur. 
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expirait  (1).  Elle  n'avait  que  dix-huit  ans.  Le  lendemain,  son 
corps  virginal  fut  transporté  dans  la  chapelle  des  Annon 
ciades,  où  il  demeura  exposé  plusieurs  jours,  et  Pierre 
Fourier  ne  manqua  certainement  pas  de  se  mêler  à  la  foule 
qui  venait  contempler  dans  la  mort  cette  angélique  lille  des 
Cusance,  qui,  en  se  donnant  à  Dieu,  avait  su,  comme  Marie, 
choisir  la  meilleure  part. 

Vers  la  même  époque,  le  frère  d'une  Annonciade  fut  griève- 
ment blessé  dans  une  rencontre  avec  les  Français  (2)  ;  on  le 
ramena  à  Gray.  et  Pierre  Fourier  fut  appelé  à  son  chevet. 
Pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  son  saint  visiteur,  le 
baron  de  Longwy  (3)  lui  enyoya  deux  pistoles  (4),  mais  le 
vénérable  serviteur  de  Dieu  ne  voulut  pas  les  accepter  ;  il  dit 
au  P.  Terrel  de  les  renvoyer  et  ne  consentit  à  les  garder 
qu'après  que  le  malade  lui  eut  fait  savoir  qu'il  l'obligerait  en 
les  distribuant  aux  pauvres.  Depuis  lors,  toutes  les  fois  qu'il 
faisait  l'aumône  à  un  indigent,  il  lui  disait  :  «  Prenez  ceci  : 
c'est  un  bon  seigneur  qui  vous  l'envoie.  Priez  bien  Dieu 
pour  sa  guérison  (3).  » 

A  quelque  temps  de  là  s'offrit  à  Pierre  Fourier  l'occasion 

(l)La  Mère  Françoise-Macdeleine  de  Chaugy,  La  îi>  de  IX  religieuses  de 
la  Visitation  Sainte-Marie,  p.  60. 

(t)  Cf.  (iaiette  de  France  du  10  mars  1640. 

(3)  Alexandre  de  .Marmier.  baron  de  Longwy,  seigneur  de  Cugney,  Bctoncourt, 
etc..  fils  de  Jean  de  Marmier,  seigneur  de  Gâtey,  et  de  Paule  de  Pontailler.  Ce 
genlilliomme  ëlait  veuf  depuis  l'été  précédent  de  sa  seconde  femme,  .Marguerite 
Longin,  (ille  de  Jean  Longin,  seigneur  de  Rygaerden,  et  de  .Miséricordc-.Marie 
Van  der  Bercht.  Les  Marmier  avaient  un  liôtel  ù  Gray,  ainsi  qu'une  chapelle  dans 
l'église  paroissiale;  leur  hôtel  fut  confisqué  à  la  suite  de  la  défection  du  sieur  de 
Gàiey.  frère  aine  du  baron  de  Longwy  ;  et  ce  fut  dans  cette  demeure  là  que 
s'installèrent  en  1637  les  religieuses  de  la  Visitation. 

{i)  L'édit  du  25  août  1039  fixait  à  treize  francs  la  valeur  de  la  pistole,  ou 
doublon  d'Espagne.  Doui  Grappin,  lievhcrches  sur  les  anciennes  monnaies  du 
comté  de  Bourgogne,  p.  201 . 

(ô)  Ex  proc.essu  Itisunt.,  fui.  100  :  déposition  de  sœur  Maiie-Angélicpie  de 
Marmier,  professe  du  monastère  de  l'Annonciation  de  Gray,  trenle-lroisiôine 
témoin  de  l'enquête  de  1673.  — Ms.  de  la  biblidlhèque  du  chapitre  de  Besanç<m. 

Le  baron  de  Longwy  étant  mort  dans  le  courant  de  l'été,  saint  Pierre  Fourier 
certifia  à  sa  sœur  qu'il  jouirait  bientôt  de  la  gloire  de  Dieu. 
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de  manifester  sa  reconnaissance  envers  son  hôle.  Tous  les 
enfants  que  Ferdinand  Paguelle  et  Jeanne-Claire  Maudinet 
avait  eus  précédemment  étaient  morts  en  naissant,  et  l'on 
tremblait  qu'il  n'en  fût  de  même  de  celui  que  la  pieuse  Gray- 
loise  portait  alors  dans  son  sein.  Le  moment  de  ses  couches 
arrivé^  plusieurs  membres  de  la  famille  allèrent  trouver  le 
saint  vieillard  et  le  conjurèrent  d'unir  ses  prières  aux  leurs  : 
«  Si  cet  enfant  ne  doit  pas  vivre,  lui  dirent-ils,  que  du  moins 
Dieu  lui  fasse  la  grâce  d'être  lavé  dans  l'onde  du  saint  bap- 
tême. »  Pierre  Fourier  les  rassura,  prédisant  que  Mii« 
Paguelle  accoucherait  d'une  lille  et  que  celle-ci  se  consacre- 
rait plus  tard  à  Dieu  (i).  Le  4.avril,  Jeanne-Claire  Maudinet 
mit  effectivement  au  monde  une  petite  fille,  qui  put  être 
baptisée.  N'osant  encore  croire  à  son  bonheur,  la  jeune  mère 
voulut  que  le  saint  Père  bénit  son  enfant,  mais  il  refusa  de 
le  faire  :  «  C'est  un  ange,  répondit-il,  et  il  n'est  pas  besoin  de 
bénédiction  ;  elle  vivra  et  ce  sera  une  sage  fille,  »  renouve- 
lant ainsi  la  prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  et  qui  se  réalisa 
dans  la  suite  par  l'entrée  d'Anne-Antoinette  Maudinet  chez  les 
Tiercelines  (2). 

On  conçoit  que  Ferdinand  Paguelle  s'applaudit  d'avoir 
offert  l'hospitalité  au  vénérable  serviteur  de  Dieu  et  qu'il  fût 
persuadé,  ainsi  que  le  rapporte  un  témoin,  que  rien  de 
fâcheux  ne  pouvait  lui  arriver,  tant  que  le  saint  exilé  habite- 
rait sa  maison  (3).  Sa  femme  et  lui  n'avaient  pourtant  plus 
bien  longtemps  à  jouir  de  la  présence  de  leur  saint  hôle,  car 


(1)  Ibid.,  fol.  299  et  334  v  :  déposition  de  Pierre-François Cadol,  prolonotaire 
apostolique  et  recteur  de  Téglise  pansissiale  de  Gray,  deuxième  témoin  de  Ten- 
quête  de  1682.  —  Acta  beat.,i.  i,  fasc.  18,  p.  96  et  97. 

(2>  Ibid.,  fol.  90  v  :  déposition  de  Marie  Gardien,  veuve  Loppin,  vingt- 
huitième  témoin  de  Tenquétc  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioUièque  du  chapitre  de 
Besançon.  Cf.  C.  Godard,  Les  couvents  de  Gray  :  les  Tiercelines,  dans  l'An- 
nuaire de  Gray  de  1899,  p.  4. 

{3)  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  27  v  :  déposition  de  Jean-Baptiste  Bernard, 
prêtre,  confesseur  du  monastère  de  TAnnonciation  de  Gray,  troisième  témoin  de 
l'enquête  de  1673.  — Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 
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le  moment  approchait  où,  comme  autrefois  le  cliancdior 
Gerson,  celui-ci  allait  consacrer  ses  derniers  jours  à  instruire 
les  petits  enfants. 

Il  y  avait  à  Gray  un  modeste  collège  ;  plusieurs  prin- 
cipaux en  avaient  eu  successivement  la  direction,  sans 
répondre  à  Tattente  des  parents  ;  de  guerre  lasse,  le  magistrat 
s'était  décidé  à  le  confier  pour  six  ans  aux  Prémôntrés  de 
l'abbaye  de  Corneux  ;  le  traité  passé  avec  l'abbé  Jérôme  lo 
Blanc  (1)  avait  été  ratifié,  le  17  avril  1633,  par  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas  (2)  et  le  prieur  de  Corneux  mis  à  la  tête 
des  classes  (3).  La  guerre  vint  malheureusement  disperser  les 
régents  ;  on  tenta  en  vain  de  rouvrir  les  classes  au  mois  de 
janvier  1638  ;  peu  de  temps  après,  le  collège  fut  converti  en 
grenier  public  (4),  et,  en  1640,  il  y  avait  plusieurs  mois  que 
la  plupart  des  écoliers  vaguaient  par  les  rues,  se  livrant  sur 
les  remparts  à  d'interminables  parties  de  quilles,  do  dés  ou 
de  cartes,  ou  se  battant  entre  eux  à  coups  de  pierres,  au 
grand  scandale  des  paisibles  bourgeois. 

Justement  préocupé  de  cet  état  de  choses,  le  vicomte 
maïeur  Antoine  Inglois  fit  savoir,  le  9  mai,  aux  membres  du 
conseil  de  ville  qu'il  y  avait  à  Gray  «  des  bons  religieux  lor- 
rains de  l'ordre  de  S' Augustin  »  qui  «  entreprendroient 
volontiers  d'entrer  aud.  collège,  moyennant  le  couvert  seule- 
ment et  quelque  peu  d'assistance  pour  instruire  et  enseigner 
les  bonnes  lettres  aux  enfants  que  Ton  y  voudroit  envoyer, 
petits  et  grands,  et  de  l'a  h  c  jusques  en  philosophie  et  les 


(i)  Abbé  de  Comeux  depuis  le  30  avril  16:28,  dom  J<?rômc  le  Blanc  mourut 
le  27  janvier  1639  el  ce  ne  fut  que  le  -l  ddccmbre  16il  qu'un  successeur  lui  fut 
donné  dans  la  personne  de  dom  François  de  la  Fosse.  J.  Galthieu,  L'église  et 
Un  inscriptions  de  l'abbaye  de  Corneur,  dans  le  bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  llaute-Saùne,  année  1889,  p.  241 . 

(2)  L'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  fille  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et 
d'Elisabeth  de  Valois,  sa  troisième  femme,  gouvernail  seule  les  Pays-Bas  et  le 
comté  de  Bourgogne  depuis  la  mort  de  l'archiduc  Albert,  son  époux. 

(3)  C.  Godard,  Histoire  de  l'ancien  collège  de  Gray  {1057- 179!^),  p.  11 . 
ii)  Délibéi-ations  des  \'t  octobre  1638  et  3  février  1639.  —  Arch.  de  Gray. 
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fendre  capables  d'entrer  à  rUniversilL'  (1).  »  La  proposition 
fut  l'objet  d*uu  examen  attentif  et  on  conclut  «que  le  révérend 
Père  Terrel  et  autres  ses  religieux  seroient  receusau  collège 
pour  y  loger  et  enseigner  la  jeunesse  »  pendant  un  an  ;  le  ma- 
gistrat leur  alloua  une  rente  de  cent  francs  due  par  un  ancien 
principal  (2)  ;  il  leur  fut  de  plus  permis  d'exiger  de  chaque 
écolier  six  gros  (3)  par  mois  (4). 

Les  avantages  faits  aux  chanoines  réguliers  n'étaient  pas, 
on  le  voit,  bien  considérables.  Pierre  Fourier  s'en  montra 
néanmoins  satisfait  et  avisa  de  la  résolution  du  magistrat  de 
Gray  le  surintendant  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur. 
((  Les  bons  messieurs  de  la  ville,  lui  écrivit-il,  ont  un  petit 
collège  à  eux,  lequel  ils  lious  ont,  de  leur  grâce,  présenté 
puis  quelques  jours  en  çà  pour  y  faire  nostre  résidence  (qui 
n'est  pas  peu  de  chose)  et  enseigner  leur  petite  jeunesse  es 
principes  de  la  langue  latine.  Nous  l'avons  volontiers  accepté 
sous  espérance  que  nous  aurons  infailliblement  avec  nous  le 
P.  Mansuy  Grillol  (5),  sans  lequel  nous  n'y  pourrons  rien 
faire  que  tromper  le  monde,  qui  se  fie  entièrement  à  nous 
pour  cet  ouvrage-là  el  s'en  promet  merveille.  Le  R.  P. 
Terrel  et  moy  ne  sçaurions  y  vaquer  ;  la  charge  en  demeurera 
audit  R.  P.  Grillot  et  au  R.  P.  George  qui  ont  des  moyens 

(1)  Envoyer  leurs  fils  à  l'universilë  de  Dole  était  Tambition  d'un  grand  nombre 
de  bourgeois  aisés  ;  après  avoir  conquis  le  grade  de  docteur  es  droits,  les 
jeunes  Franc-Comtois  devenaient  avocats  à  quelque  bailliage  ou  se  faisaient  pourvoir 
de  quelque  office  de  judicature  avec  Tespoir  d'arriver  un  jour  au  parlement.  Sur 
la  réputation  dont  l'université  doloise  jouissait  alors  à  l'étranger,  cf.  L.  Geizkofler, 
Mémoires,  p.  118  et  182  ;  H.  Beauxe  et  J.  d'Arbaumont,  Les  universités  de 
Franche-Comté  :  Gray,  Dole,  Besançon,  p.  xc  ;  E.  Longin,  La  nation  flamande 
à  l'université  (U  Dole  (1651-1674),  p.  6. 

(2j  Cet  ancien  principal  était  le  chanoine  Jacques  Moync,  que  le  magistrat  de 
Gray  avait  dû  renvoyer  en  1609  comme  incapable.  Cf.  C.  Godard,  op.  cit.,  p.  7. 

(3)  En  Franche-Comté  le  gros  était  la  douzième  partie  du  franc.  Par  la  délibé- 
ration du  17  janvier  1638,  le  recteur  du  collège  de  Gray  avait  été  autorisé  à  per- 
cevoir des  pensionnaii'es  quatre  gros  par  mois  au  lieu  de  trois. 

(4)  Délibération  du  9  mai  1640.  —  Arch.  de  Gray. 

(5)  J'ignore  à((uelle  maison  appartenait  le  P.  Mansuy  Grillot  ;  il  était  profès  de 
la  Congrégation  de  Notre-Sauveur  depuis  le  28  août  1631. 
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assez,  grâces  à  Dieu,  pour  bien  s'en  acquitter  et  faire  que 
leurs  petits  travaux  en  cela  réussissent  heureusement  à  la 
plus  grande  gloire  de  nostre  doux  Sauveur  (qui  les  y  désire, 
comme  je  crois,  et  qui  les  y  appelle)  et  au  contentement  de 
ces  pieux  messieurs,  qui  nous  veulent  du  bien,  et  de  leurs 
enfans,  qui  semblent  bien  dociles,  et  de  vous  tous  aussi, 
moyennant  la  sainte  grâce  deTauleur  de  tous  les  biens.  C*est 
pourquoy  je  supplie  vostre  très  digne  Révérence  de  nous 
envoyer  ledit  R.  P.  Grillot  au  plus  tost  que  faire  se  pourra  (1).  » 
Le  religieux  demandé  arriva  au  milieu  du  mois  de  juin, 
mais  sa  joie  de  revoir  le  saint  Père  fut  lempérée  par  la  décep- 
tion quil  éprouva  en  découvrant  ce  qu'était  en  réalité  le  col- 
lège de  Gray.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  lettre 
suivante  de  Pierre  Fourier  :  «  Le  R.  P.  Grillot  nous  est  arrivé 
sain  et  sauf  et  joyeux  par  la  grâce  de  Dieu.  Je  crains  que  ce 
titre  de  collège  luy  aura  fait  présumer  ou  conjecturer  avant 
son  parlement  de  chez  nous  quelque  chose  de  grand.  C'est 
seulement  une  escole,  comme  seroit  par  aventure  celle  de 
Lunéville,  où  sont  pour  l'ordinaire  de  maintenant  quoique 
vingt  escoliers,  les  plusavancésdesquels(àceqneron  nousen 
a  dit)  ne  sont  pas  venus  encore  jusques  à  la  syntaxe.  Ce 
célèbre  auditoire  s'appelle  icy  collège,  et  sommes  trèsayses  et 
nous  tenons  bien  honorés  et  remercions  Dieu  tous  les  jours 
d'y  avoir  esté  invités  par  les  sieurs  magistrats  et  bourgeois 
de  la  ville.  Nous  y  serons  logés  tous  quatre  et  bien  commodé- 
ment (qui  n'est  pas  peu  de  chose),  et  aurons  moyen,  par  la 
grâce  de  Dieu,  d'y  employer  les  travaux  et  dévotions  de  nos 
deux  révérends  Pères  nouvellement  venus.  Au  bout  du  mois, 
tous  les  escoliers  apportent  chacun  quelque  petit  salaire.  Au 
reste  il  n'y  a  point  de  rentes  et  n'y  serons  que  comme  par 
emprunt  et  pour  autant  de  temps  que  voudront  les  sieurs  qui 
nous  y  mettent.  N'y  a  nulle  obligation,  ni  à  nous  d'y  demeu- 


(1)  Au  P.  Clërnenl  Philippe,  Gray,  i.'»  ruai  1040.  —  Lettres   île  saint  Pierre 
Fuurier,  t.  vi,  p.  7ti\{. 
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rer  tant  ou  lant  de  mois  ou  d'années,  ni  à  eux  non  plus  de 
nous  y  retenir.  C'est  bien  mieux  pour  nous  d*y  entrer  à  ces 
conditions  que  de  n'y  pas  entrer  du  tout  et  louer  les  cham- 
bres bien  cher  pour  nostre  demeurance  ainsi  qu'avons  fait 
ceste  année.  J'escris  toutes  ces  petites  circonstances  dans  la 
crainte  que  j'ay  que  ce  mot  de  collège  n'imprime  dans  l'esprit 
de  nos  rév.  Pères  quelque  chose  de  plus  grand  que  ce 
n'est  (1).  » 

Suivant  toute  apparence,  ce  ne  fut  pas  avant  le  mois  de 
juillet  que  le  saint  exilé  s'établit  au  collège  avec  le  P.  Terrel, 
le  P.  George  et  le  P.  Grillot,  car,  lorsque  ce  dernier  arriva  à 
Gray,  les  circonstances  étaient  peu  propices  à  la  paisible  réou- 
verture des  classes.  Depuis  le  commencement  de  l'année,  les 
Graylois  s'attendaient  à  voir  les  envahisseurs  reparaître  ; 
tous  les  avis  qui  leur  parvenaient  rendaient  vraisemblable 
l'éventualité  d'un  siège  (2)  ;  dans  la  nuit  du  30  au  31  janvier, 
quelques  cavaliers  français  s'étaient  saisis  d'une  barque  de 
pécheur  et  étaient  venus  par  eau  jusqu'au  pied  du  bastion 
d'Autrey  ;  quinze  jours  plus  tard,  d'autres  cavaliers  avaient 
couru,  à  une  heure  après  minuit,  jusqu'à  la  barrière  du  pont 
de  la  Saône  (3).  Le  départ  du  marquis  de  Saint-Martin  (4), 
qui,  laissant  le  commandement  des  troupes  de  la  province  au 
baron  de  Scoy  (o),  avait  passé  aux  Pays-Bas  pour  hâter  la 
conclusion  de  son  mariage  avec  sa  belle-sœur  (6),  était  d'ail- 

(1)  Au  P.  Clf^ment  Philippe,  Gray,  22  juin  1640.  —  Lettres  de  saint  Pierre 
Foiirier.i   vi,  p.  618. 

(2)  Dëlibéralions  des  10  février,  25  et  29  avril  1640.  —  Arch.  de  Gray. 

(3)  Le  vicomte  maïeur  de  Gray  à  la  cour,  Gray,  i  février  1640.  —  Corr.  du 
parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  255. 

(4)  Jcan-Baplislc  de  la  Baume  partit  de  Gray  le  13  janvier  1640. 

(5)  Claude  de  Bauflfremont,  baron  de  Sccy  cl  de  Clairvaux,  seigneur  de  Charicz, 
Pusey,  Hans.  Aumonl,  Commenailles,  etc.,  lieutenant  général  de  la  cavalerie  au 
comté  de  Bourgogne  et  bailli  d'Aval,  lils  de  Guillaume  de  BauflTremont,  baron  de 
Srey  ri  dii  Bauffremonl,  et  de  Claudine  de  Villelume. 

(6,  Lamberline  de  Ligne,  dame  de  Villiers  et  de  Messerenicol,  fille  de  Lamoral. 
prince  de  Ligne,  comte  de  Fauquenbergues,  gouverneur  d'Artois,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  d'Anne-Marie  de  Melun,  avait  successivement  été  mariée  à  Phi- 
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leurs  de  nature  à  favoriser  les  desseins  de  l'ennemi  ;  on 
voyail  des  espions  partout  ;  les  alertes  succédaient  aux 
alertes  (1),  et  le  vicomte  maïeur  Antoine  Inglois  (2)  réclamait 
une  garde  particulière  pour  se  porter  avec  lui  sur  les  divers 
points  menacés  (3). 

Au  mois  de  mai,  les  craintes  redoublèrent  :  on  apprit  que 
des  troupes  se  massaient  sur  l'aulre  rive  de  la  Saône,  que  des 
bateaux  étaient  rassemblés  à  Auxonne  et  des  réquisitions 
transmises  aux  paysans  du  duché.  Richelieu  avait,  en  effet, 
résolu  d'en  finir  avec  la  résistance  de  la  Franche-Comté  ;  le 
moyen  le  plus  sûr  lui  parut  être  d'affamer  la  malheureuse 
province  (4)  ;  c'est  pourquoi,  «  quand  la  saison  de  marcher 
en  campagne  fut  venue,  l'herbe  estant  aux  prels  pour  les 
chevaux  et  les  bleds  noués,  »  il  «  donna  commission  au  mar- 
quis de  Villeroy  (5)  et  particulières  instructions  pour  faire 
dégast  autour  des  villes  de  Dole  etGrayet  par  toutou  il  trou- 
veroit  des  bleds  aux  champs  (6).  »  Le  général  français  avait 
sous  ses  ordres  sept  régiments  d'infanterie  et  6  à  800  cavaliers, 

liberl  de  la  Baumo.  marquis  de  Sainl-Martiii,  et  à  Christo[)lip-Erncst  d'Ooslfriso, 
comte  d'Embdcn,  chevalier  do  la  Toison  d'or.  Joan-Baptistc  de  la  Baume  obtint 
pour  répou<er  une  dispense  de  la  cour  de  Rome.  Cf.  Mss.  Cliifllct,  t.  xviii, 
fol.  30?. 

(I)  Le  13  fj^vi'ier,  un  engagomcnl  assez  vif  eut  lieu  aux  portes  de  la  ville  enti*e 
Français  et  Franc-Comtois  ;  altin*s  dans  une  embiiscade,  ceux-ci  perdirent  une 
trentaine  d'hommes  ;  trois  bourgeois  demeurèrent  parmi  les  prisonniers.  Cf. 
Galette  <le  France  des  25  février  et  3  mars  1040. 

(^î)  Le  sieur  de  Chaniprougicr  avait  été  réélu  vicomte  maïeur  le  20  décembre  1639. 

(3)  Délibération  du  4  mai  1640.  —  Arch.  de  Gray. 

(4)  Onze  ans  auparavant,  l'impitoyable  cardinal  avait  eu  recours  à  ce  moyen 
pour  réduire  les  Cévennes,  prescrivant  de  «  faire  faucher  les  bleds,  pendant  qu'ils 
sont  vers,  et  non  pas  allendrc  à  les  faire  brusler,  lorsqu'ils  seront  meurs,  par  ce 
que  le  feu  ne  brusle  que  la  paille  et  le  grain  demeure.  »  liichelieu  au  prince  de 
Condé,  Su.se,  28  avril  1020.  —  Duc  d'Ai:male,  Histoire  des  priuces  de  Condé 
pendant  les XVh  et  .\  VU' siècles,  t.  m.  p.r>24.Cf.  Koii.VN.  Mémoires.^. 27r> et320. 

«r»'  .Nicolas  de  Neufville,  marquis  de  Villcroi.  lieutenant  général  des  armées  du 
roi.  (ils  de  (>harles  de  Neufville,  marquis  d'Alincourt  et  de  Villeroi,  gouverneur 
de  Lyon,  et  de  Jacqueline  de  Uarlay,  sa  seconde  femme. 

(0)  GinARDOT  DE  NOZEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  FrancUe-Comtè  de 
Untirijoniine,  p.  2i3. 
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plus  3,000  paysans  de  la  Bresse  et  de  la  Bourgogne,  «  avec 
grand  nombre  de  pelles,  pics,  faucilles  et  autres  instruments 
pour  faire  le  dégast  des  fruits  (1).  »  Après  avoir  fait,  dans  la 
nuit  du  4  au  o  juin,  une  vaine  démonstration  sur  Salins  (2), 
il  alla,  le  8,  «  faire  la  guerre  aux  bleds  »  de  Dole  ;  repousse 
par  les  Dolois,  il  revint,  le  12,  avec  de  nouvelles  forces  et  se 
posta  d'abord  à  Saint-Ylie,  puis  à  Erevans.  Le  18,  une  sortie 
eut  lieu,  dans  laquelle  la  garnison  et  les  habitants  eurent 
l'avantage  (3)  ;  ils  voulurent,  malgré  le  brave  la  Verne  (4), 
recommencer,  la  nuit  suivante,  la  tentative  qui  leur  avait 
réussi,  mais  «  les  combats  de  nuit  sont  rarement  sans  con- 
fusion :  . . .  chacun  alla  prendre  soing  de  son  champ,  et  en 
ces  allées  s'arquebusèrenlTun  Taulre  et  creurent  avoir  l'en- 
nemy  sur  les  bras,  qui  n'avoit  fait  autre  devoir  qu'une  des- 
charge au  premier  corps  de  garde  (o).  »  Une  panique  s'en- 
suivit, que  Brun  (6)  et  Boyvin  (7)  eurent  les  plus  grandes 


(1)  Galette  de  France  du  9  juin  1010. 

(i)  GiRARDOT  DE  NozEîiOY,  oj).  cit.,  |).  24l.  Cf.  Lc  Commandeur  de  Saint- 
Mauris  n  la  cour,  Salins,  r»juin  KUO  ;  le  niu^islrat  de  Salins  à  la  cour,  Salins, 
0  juin  ICiO.  —  Con-.  du  parlement.  Arcli.  du  Dou!»s.  B  259. 

(3)  A.  Brin,  yarratio  excurswnis  Gallicœ  in  comitatum  Hurgundife.  — 
.Mss.  Chifficl,  t.  Lvi,  fol.  179  v.  Vn  mémoire  du  c(^lèbre  procureur  général  dit  ijuc 
»(  dressée  et  en  lalin  et  on  françois,  »  colle  «  relation  très  (idellc  »  fut  «  depuis 
traduite  en  espagnol  et  imprimée  dans  Madril.  «  Il  serait  intéressant  de  véritier 
s'il  existe  encore  quelque  exemplaire  de  celle  traduction  dans  les  bibliothèques  de 
la  péninsule. 

(i)  Louis  de  la  Verne,  seigneur  de  Saulnol,  grand  gruyer  é\\  comté  de  Bour- 
gogne et  mestre  de  cjmp  d'un  régiment  d'infanterie,  fils  de  François  de  la  Verne, 
seigneur  de  Saulnot,  el  d'Adrienne  Thomassin.  Celait  le  mestre  dé  camp  de  la 
Verne  qui  avait  défendu  Dole  en  iO.'Jtî  contre  le  prin:e  de  Condé. 

^5)  liiHARDOT  DE  NozEROY,  o/>.  cit.,  p.  2i7.  Cf.  Goietle  de  France  du  30  juin 
KJiO  ;  A.  Brun,  Xarratiu  e.rcursionis  Galliae  in  comitatum  tlurijundiie,  fol. 
182  V"  ;  1d.,  Hesponce  à  un  Cc'rtain  littel  diffamatoire  et  escrit  injurieux 
tii.striltué  depuis  un  an  en  la  cour  de  liru-relles  contre  l'Iumneur  el  réputation 
du  procureur  général  Itrun,  f(»l.  2i. 

(G  Anioine  Brun,  procureur  général  au  parlomenl  do  Dole,  (ils  de  (>laude 
Brun,  conseiller  au  même  parlement,  el  de  Marie  Dard. 

("}  Jean  Boyvin,  président  du  parlement  de  Dole,  lils  de  Jean  Boyvin,  procureur 
postulant  au  bailliage  de  Dole,  et  de  Véronique  Fabry. 
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peines  à  calmer.  Épouvanté  par  le  son  des  cloches,  les  cris 
aigus  dos  femmes,  les  clameurs  des  fuyards,  el  simaginant 
que  ((  ce  grand  bruit  nocturne  »  saluait  Tarrivée  du  baron 
d*Arnans  (1)  dans  la  ville,  le  marquis  de  Villeroi  n*en  délogea 
pas  moins  le  lendemain  ;  il  se  retira  à  Rochefort,  puis  à 
Pesmes,  où  il  fit  venir  de  nouveaux  gastadours  (2),  et,  dès 
que  le  débordement  de  l'Ognon  et  de  la  Saône  le  lui  permit, 
vint  camper  en  vue  de  Gray  (3). 

A  Gray,  Tarrivée  de  l'ennemi  ne  surprit  personne.  A  peine 
de  retour  en  Franche-Comté  (4),  le  gouverneur  de  la  province 
s'était  empressé  d'écrire  au  magistrat  a  de  mettre  toutes 
choses  en  bon  estât  pour  le  meilleur  bénéfice  de  la  ville  et 
d'invoquer  Tayde  et  l'assistance  de  la  vierge  miraculeuse  (5)  ;  » 
une  procession  solennelle  avait  été  faite  à  Notre-Dame  de 
Gray  :  l'artillerie  était  largement  approvisionnée  (6)  et,  jour 
et  nuit,  on  faisait  bonne  garde.  Lorsque  le  marquis  de  Saint- 
Martin  arriva  avec  son  régiment  de  cavalerie,  fort  tout  au 
plus  de  120  hommes  (7),  sa  présence  inspira  à  tous  un  sur- 
croît de  courage  ;  les  échevins  (8)  levèrent  quatre  nouvelles 

({)  César  du  Saix,  baron  d'Arnans,  seigneur  do  Virecliàlcl,  lils  de  flumbert  du 
Saix.  seigneur  d'Arnans,  cl  do  Claudine  du  Pont. 

(2)  C'était  le  nom  qu'on  donnait  aux  faucheurs.  Le  G  juin,  Villeroi  avait  or- 
donné aux  habitants  d'Auxonne  d'envoyer  à  l'csuies  150  faucheurs  avec  faux  et 
faucilles  ;  le  22,  il  leur  demanda  encore  du  carnp  de  Posines  «  200  faulx  avec 
leurs  manclies  el  assortiments .  »  —  Arch.  d'Auxonne. 

(3)  Gaiette  de  France  du  28  juillet  1010. 

(1)  Parti  de  Bruxelles  le  13  mai,  le  manjuis  de  Saint-Martin  arriva  à  Besançon 
dans  la  matinée  du  5  juin.  Cf.  Le  baron  de  Scey  à  la  cour,  Besançon,  5  juin 
IfilO.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  251). 

(5)  Délibération  du  6  juin  1640.  ~  Arch.  de  Gray. 

((»)  Sur  les  canons  dont  Gray  disposait  à  celte  époque,  cf.  .1.  Gauthier.  L'ar- 
tillerie de  la  place  de  (ira y  pendant  les  guerres  du  XV II"  siècle,  dans  le 
fiulhtin  de  la  Sociélé  d'agriculture,  sciiuicos  el  arls  do  la  Haute-Saône,  année 
1892.  p.  y. 

(7)  «  Tout  ce  qu'il  avoit  peu  tirer  de  cavalerie  auprès  de  soy  ne  passoit  pas 
cent  ou  six  vingt  chevaux.  »  Giraudot  dk  Nozkuov,  Histnire  de  dix  ans  de 
la  Franche-ijOinté  de  lUmrrjomjne,  p.  248. 

(8)  Les  quatre  échevins  de  Gray  étaient  les  avocats  Ferdinand  Paguelle  et  Jean 
Clerc,  le  chirurgien  François  Rouget  et  le  marchand  Claude  Cliassignolle. 


compagnies  de  milice  (1)  et  le  sieur  de  Gouhelans  enrôla 
parmi  ses  hommes  les  cavaliers|démonlés.  Révolté  de  la  guerre 
barbare  quefaisaienljes  faucheurs,  Jean-Baptisle|de  la  Baume 
écrivit  au  parlement  de  Dijon  «  que  le  procédé  de  Villeroy 
estoit  indigne  du  nom  françois  et  que  pour  empescher  à  Tad- 
venir  semblables  procédez  il  attendroit  que  les  moissons  de 
la  duché  fussent  en  gerbiers  et  lors  il  feroil  si  beau  feu  que 
le  souvenir  leur  en  demeureroit  (2).  ))  Il  ne  s*en  tint  pas  là  : 
afin  de  prouver  aux  Bourguignons  qu'il  était  en  son  pouvoir 
d'incendier  leurs  villages,  il  en  fit  brûler  trois  ou  quatre  : 
après  quoi,  déterminé  à  faireaux'Français,  suivant  ses  expres- 
sions, une  guerre  de  Turc  à  Maure  (3),  il  envoya  au  baron 
d'Amans  Tordre  de  se  jeter  dans  la  Bresse  ou  dans  la  Bour- 
gogne, la  torche  au  poing,  et  de  ravager  les  campagnes  tant 
que  les  ennemis  continueraient  le  a  dégast  des  moissons, 
qu'est  une  guerre  infâme  (4).  » 

Telle  était  la  situation,  quand  le  marquis  de  Villeroi  établit 
son  quartier  général  à  Chargey.  Ses  faucheurs  se  mirent  im- 
médiatement en  besogne,  mais  la  coulevrine  placée  sur  le 
boulevard  de  Vergy  jeta  le  désordre  dans  leurs  rangs  et  ils 
évitèrent  désormais  de  s'aventurer  à  portée  du  canon  de  la 
place.  Pendant  plusieurs  jours,  Franc-Comtois  et  Français 
demeurèrent  à  s'observer  ;  au  clocher  de  l'église  se  tenait  un 
guetteur  qui  avertissait  des  mouvements  de  l'ennemi  au 
moyen  de  billets  jetés  en  bas  de  la  tour  (5)  ;  le  marquis  de 
Saint-Afartin  lit  occuper  fortement  le  couvent  des  Capucins 
et,  comme  l'année  précédente,  empêcha  lesGraylois  de  sortir 

(1)  Dêiibéralion  du  11  juin  10-10.  —  Arch.  de  (iray. 

(2)  GiaARDOT  DE  NOZEHOY.  op.  cit.,  p.  219. 

(3)  Le  marquis  de  Sainl-Marlin  à  la  cour,  (iray,  13  juin  1610.  —  E.  Clerc» 
Satire  historique  sur  le  liaron  iV Amans,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d*ëmulalion  du  Jura,  annëo  1875,  p.  271. 

(1)  La  cour  au  baron  d'Amans,  Dole,  11  juin  1010.  —  (iuerres  de  la 
Franche-Comté  sous  le  règne  de  Lou\s  Mil  en  ce  qui  concerne  le  baron  d'Ar- 
nans,  p.  76. 

(5)  Délibération  du  22  juin  1610.  —  Arch.  do  Gray. 
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de  leurs  murs(l).  Non  conlent  de  reprocher  au  général  fran- 
çais la  commission  qu'il  avait  acceptée,  le  vaillant  capitaine 
prit  prétexte  d'une  réponse  de  celui-ci  pour  lui  proposer  de 
vider  leur  querelle  en  combat  singulier  (2),  mais  le  marquis 
de  Villeroi  n'eut  garde  de  se  risquer  «  avec  un  si  rude 
luicteur  (3).  » 

Que  faisait  pendant  ce  temps  Pierre  Fourier  ?  Les  ar- 
chives de  Gray  ne  le  disent  pas,  mais  il  est  aisé  de  se  figurer 
l'immense  pitié  dont  son  âme  était  saisie,  quand  le  canon 
grondait  sur  les  remparts.  On  ne  saura  jamais  toutes  les 
prières  qu'il  adressa  alors  au  Seigneur  pour  la  cité  qui  lui 
donnait  asile,  pas  plus  qu'on  ne  connaîtra  toutes  les  mortifica- 
tions qu'il  s'imposa  dans  le  but  de  fléchir  la  justice  divine  ; 
un  de  ses  compagnons  d'exil  rapporte  seulement  qu'il  jeûna 
au  pain  et  à  l'eau  jusqu'à  la  lin  des  transes  des  Graylois  (4). 
Un  jour  cependant  les  personnes  qui,  sans  qu'il  le  sût,  assis- 
taient à  sa  messe  dans  la  chapelle  des  Annonciades  remar- 
quèrent qu'il  célébrait  le  saint  sacrifice  avec  plus  de  ferveur 
et  de  dévotion  que  de  coutume  ;  son  visage  était  inondé  de 
larmes  et  les  soupirs  qu'il  poussait  semblaient  vouloir  faire 
violence  au  ciel  (5).  Le  même  jour,   il  demeura  longtemps 

(1)  a  Les  bourgeois,  comme  désespérez  de  voir  leurs  Iravaulx  ainsy  perdus  et 
ruinez,  alloient  tous,  sans  recognoislre,  se  faire  esgorger,  pensant  empescher  ce 
dégast,  si  ledict  marquis,  recognoissant  le  malheur  auquel  ils  s'alloient  précipiter  et 
la  perte  de  la  ville  qui  en  estoit  infaillible,  n  eust  par  son  autorité  retenu  leur 
impétuosité.  »  Relation  extraite  des  archives  des  Etats.  —  E.  CLEnc,  Histoire 
des  Etats  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  ii.  p.  400. 

(t,  Sous  Louis  XIV,  un  électeur  de  l'Empire  devait  envoyer  un  cartel  analogue 
au  maréchal  de  Turenne. 

(3)  (iiRARDOT  DK  NozEHOY,  Histoire  de  dii  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Jiourgongne,  p.  250. 

{A}  E.r  processu  7W//.,  fol.  6il  V  :  dé[HKition  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-S.uiveur.  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Léon  de 
Toiil,  septième  témoin  de  l'cnqnèle de  ifiS^-SC». —  Avta  beat.,  t  i,fasc.  18,  p.  337. 

•r»)  IC.r processu  liisunt.,  fol.  \)[)  v  :  déposilion  de  saMir  Marie-Angélique  de 
Marmier.  professe  du  monasii're  de  TAnnoncialion  de  Gray,  trente-troisième 
témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besancon. 
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proslerné  devant  le  Sainl-Sacremenldans  Téglise  paroissiale; 
ses  prières  terminées,  il  se  releva  et  dit  au  P.  George  : 
((  Ayons  bon  espoir,  ces  dévasta teursj^se  retireront.  »  Trois 
heures  après,  Tévènenient  prouva  la  vérité  de  cette  prédic- 
tion <1)  :  le  marquis  de  Saint-Marlin  ayant  rangé  son  infan- 
terie et  sa  cavalerie  en  bataille  hors  des  portes,  les  Français 
prirent  le  parti  de  battre  en  retraite  et  de  repasser  la  fron- 
tière. C'était  le  2  juillet,  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge,  et  le  magistrat  résolut  de  solenniser  à  l'avenir  cette 
fête  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  ville  ;  le  dégât  se  trouva 
d'ailleurs  moins  grand  qu'on  ne  le  supposait  (2),  s'il  est  vrai 
qu'après  le  départ  du  marquis  de  Villeroi  le  prix  du  blé  ait 
diminué  d'un  tiers  (3). 

VI 

Écrivant  aux  religieuses  qui  devaient,  quelques  mois  plus 
tard,  se  réfugier  avec  lui  en  Franche  Comté,  Pierre  Fourier 
avait  autrefois  manifesté  le  désir  de  «  trouver  quelque  petite 
condition  pour.. .  enseigner  des  enfants  à  lire  (4).  »  Son  vœu 
allait  se  réaliser  à  la  lettre.  Lorsque  le  P.  Terrel  et  le  P. 
Grillot  prirent  la  direction  du  collège,  le  saint  général  des 
chanoines  réguliers  ne  voulut  pas  demeurer  inutile,  mais  son 
humilité  lui  lit  réclamer  pour  son  partage  les  plus  basses 
classes  (5).  On  vit  alors  se  renouveler  les  merveilles  de 


(1)  E.r  processu  Tull.,  fol.  401  v°  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  deuxièuic  témoin  de  l'enquête  de 
1682-86.  —Acia  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  70. 

(2)  Il  porta  principalement  sur  le  territoire  d'Arc. 

(3)  GiRARDOT  DE  NoZEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Jiounjonghey  j).  250. 

(i)  a  Mais  non  pas  à  escriro,  jgoutait-il,  car  je  n'escris  pas  assez  bien  pour  le 
montrer  aux  antres.  »  Aux  religieuses  de  Mirecourt,  Saint-Mihiel,  15  janvier  1636. 
—  Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  2. 

(5)  E.r  processu  Tull.,  fol.  757  v»  et  842  v"  :  dépositions  de  sœur  Claudine- 
Elisabeth  de  Rainville,  professe  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
de  Saint-Mihiel,  et  de  sœur  Jeanne-Marguerite  le  Moleur,  supérieure  du  même 
monastère,  huitième  cl  neuvième  témoins  de  l'enquête  de  1682-86  ;  E.r  processu 
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(iévouemenl  dont  la  cure  de  Mallaincourl  avait  jadis  été  le 
théâtre  :  faire  le  catécliism»^  et  apprendre  Va  h  c  aux  plus 
petits  et  aux  plus  ignorants,  enseigner  à  d'autres  enfants  les 
premiers  éléments  du  latin,  préparer  quelques-uns  d'entre 
eux  à  la  première  communion  (1),  telle  fut  la  tâche  que  se 
réserva  le  religieux  qui  lisait  couramment  les  Pères  grecs 
dans  leur  langue  et  qui,  au  dire  d'un  membre  de  la  Compagnie 
de  Jésus  (2),  aurait  pu  reconstituer  de  mémoire  la  Somme 
f/i^o%tçue  de  saint  Thomas  d'Aquin  (3).  Lorsqu'il  entrait 
dans  les  classes,  il  gardait  toujours  son  chapeau  à  la  main  : 
((  Père,  lui  disaient  les  enfants,  pourquoi  lie  vous  couvrez- 
vous  pas  ?  Cela  n*est  pas  bien.  —  Commandez-moi  donc  de  le 
faire,  »  leur  répondait-il,  et  il  persistait  à  rester  nu-tête  jus- 
qu'à ce  qu'ils  lui  eussent  dit  de  remettre  son  chapeau  (4).  Il 

Bisunt.,  fol.  260  v»,  315  et  G20  :  dt^posilions  d'Odon-Pierrc  Hugon,  docleur  es 
droits,  de  Pien*e-Franç.ois  Cadol,  protonolaire  apostolique  et  recteur  de  l'église 
paroissiale  de  Gray,  et  d'Antoine  Guyot,  pharmacien,  premier,  deuxième  et  hui- 
tième témoins  de  Tenquéte  de  1682.  -  Ada  beat.,  1. 1,  fasc.  18,  p.  44.  46,  299, 
318  et  319. 

(1)  Est-il  besoin  de  rappeler  qu'au  dix-septième  siècle  il  n'était  pas  question  de 
la  première  communion  collt^ctivc,  comme  elle  se  pratique  de  nos  jours  ? 

(2)  Ce  religieux  était  «  le  bon,  le  révérend  et  le  très  bon  Père  »  Élienne  Voi- 
rin,  qui.  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le  8  novembre  1606,  mourut  recteur  du 
collège  d'Auxerre  le  16  septembre  1631.  Saint  Pierre  Fourier  avait  une  grande 
affection  pour  ce  jésuite  franc-comtois,  que  le  P.  Abram,  llistoria  universitatùs 
Mussipontanœ,  lib.  VÎI,  dit  «  vir  apprime  religiosus,  felici  memoria.  ingenio  facili 
et  expedito,  magna  linguarum  et  antiquitatis  prssertim  monasticae  peritia,  incredi- 
bili  divin»  gloriae  propagande  studio,  spiritunm  discreliono  sanc  perspiraci,  tum 
suae,  tum  aliens  perfectionis  severus  exactor.  »  Cf.  Lettres  de  saini  Pierre 
Fourier,  t.  ii,  p.  125. 

(3)  Ex  processu  Tuil.,  fol.  328  :  déposition  du  P.  Jean  Élienne,  supérieur 
général  des  chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  premier 
témoin  de  l'enquête  de  1682-86.  -^  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  8. 

(4)  IbUl.,  fol.  453  et  465  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier 
de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enquête  de  1682-86. 
Cf.  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  434  :  déposition  de  sœur  Claire-Marie  Inglois. 
supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  quatrième  témoin  de  l'enquête 
de  1682.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  46,  208  et  295. 
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ne  voulait  pas  non  plus  occuper  un  siège  plus  élevé  que  leurs 
bancs  et  s'asseyait  à  côté  d'eux  pour  corriger  les  devoirs  et 
faire  réciter  les  leçons  (1).  Son  affabilité  et  sa  patience  lui 
gagnèrent  bientôt  les  cœurs  de  ses  petits  élèves,  encore  que, 
par  leur  grossièreté,  quelques-uns  lui  fissent,  suivant  un 
témoin,  «  bien  de  la  peine  (2).  »  Personne,  au  rapport  d'un 
autre  témoin,  ne  savait  se  faire  obéir  des  enfants  comme  lui  : 
((  Il  les  traictoit  avec  une  si  grande  douceur  que  pas  un  n'avoit 
subject  de  se  plaindre  et  que  sa  présence  imprimoit  dans  leur 
esprit  une  crainte  et  un  respect  si  extraordinaire,  nonobstant 
sa  douceur,  que  tous  les  écoliers  estoient  beaucoup  plus  pai- 
sibles, lors  qu'il  estoiten  classe,  qu'ils  n'estoient  quand  il  y 
en  avoit  d'autres  (3).  » 

La  part  que  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  prit  à  l'ensei- 
gnement de  la  jeunesse  pendant  les  six  derniers  mois  de  sa 
vie  ne  l'empêcha  pas  de  rester,  comme  par  le  passé,  à  la  dis- 
position de  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  recourir  à  ses 
avis  ou  à  ses  prières  ;  pauvres  ou  riches,  il  accueillait  les 
visiteurs  avec  un  visage  serein,  et  sa  cordialité,  son  naturel 
les  mettait  immédiatement  à  Taise  (4).  On  en  abusa  quel- 

(1)  Exprocessu  Bisunt.,  fol.  809  et  831  :  déposition  de  Jeanne-Claude  Clerc, 
veuve  Pingenet,  dix-septième  témoin  de  l'enquête  de  1682.  —  Acta  beat.,  1. 1, 
fasc.  18,  p.  319. 

(2)  Ibid.,  fol.  136  v"  :  déposition  de  Jean-Baptiste  Gérard,  seigneur  de 
Queutrey,  lieutenant  général  du  bailliage  de  Gray,  quarante-septième  témoin  de 
l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  Ibid.,  fol.  134  v*  :  déposition  de  Jean  Guillampoz,  prêtre,  quarante-sixième 
témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(4)  Ibid.,  fol  422  v,  486  V,  589,  619,  826  v  et  867  :  dépositions  de  sœur 
Claire-Marie  Inglois,  supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  de  sœur 
Marie-Emmanuel  d'Andelot,  professe  du  même  monastère,  de  Samson  Rouhier, 
prêtre,  confesseur  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Gray.  d'Antoine  Guyot, 
pharmacien,  de  Jeanne-Claude  Clerc,  veuve  Pingenet,  et  de  Jean-Claude  de 
Guierche  de  Grozon,  comte  de  Beaujeu,  quatrième,  cinquième,  septième,  huitième, 
dix-septième  et  dix-huitième  témoins  de  l'enquête  de  1682.  —  Acta  beat.,  t.  i, 
fasc.  18,  p.  223  et  224. 


quefois,  témoin  celle  jeune  fille  (1)  qui,  pour  éprouver  s'il 
discernait  la  vérité  du  mensonge,  lui  dit  un  jour  que  son 
père(2)  l'avait  chargée  de  le  saluer  et  de  s'informer  de  sa 
santé  ;  elle  n^eut  pas  plus  t«H  terminé  sa  petite  harangue  que 
le  saint  vieillard  lui  dit  sévèrement  :  u  Eh  quoi  !  mademoi- 
selle, pourquoi  ofïensez-vous  Dieu  en  faisant  un  compliment 
à  un  misérable  pécheur?  Il  n'est  pas  vrai,  il  n'est  pas  vrai, 
vous  n'avez  pas  cette  commission.  Que  cela  ne  vous  arrive 
plus.  »  Un  autre  jour  la  même  jeune  fille  vint  recommander 
aux  prières  de  Pierre  Fourier  le  doyen  de  Dole  (3),  son  oncle, 
et  profita  de  l'occasion  pour  hasarder  une  requête  intéressée, 
demandant  au  saint  Père  de  «  procurer  devant  Dieu  par  ses 
oraisons  »  que  le  malade  «  luy  donnast  une  bonne  partie  de 
ses  biens  pour  ayder  à  luy  faire  faire  un  bon  mariage.  »  «  Il 
vaudrait  mieux,  dit  Pierre  Fourier,  prier  que  Dieu  le  détache 
des  biens  de  ce  monde.  »  Comme  elle  insistait  :  «  Ne  songez 
pas  à  cela,  reprit-il,  vous  n'aurez  qu'une  faible  part  de  ces 
biens  (4).  Au  surplus,  les  biens  d'église  sont  la  ruine  d'une 


(1)  Françoise-Bénigne  Thomassin,  fille  de  Nicolas  Thomassin,  seigneur  de  Mer- 
cey,  et  de  Claude- Antoinette  de  Fouchier. 

(2)  Nicolas  Thomassin,  seigneur  de  Mercey,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Lorraine,  fîls  d'Adrien  Thomassin,  seigneur  de  Mercey,  p  ésident  du  par- 
lement de  Dole,  et  d'Anne  Vigoureux,  sa  première  femme.  C'est  de  lui  que  parle 
saint  Pierre  Fourier,  lorsqu'il  dit  :  «  Un  pieux  gentilhomme  de  ce  pays,  nommé 
M.  de  Mercey,  estant  lors  en  cette  ville,  vint  incontinent  me  demander  si  j'avois 
point  appris  comme  se  portoit  S.  A  ;  il  me  raconta  comme  il  a  esté  nourry  en 
son  jeune  âge  en  la  cour  de  Lorraine,  page  à  feu  M'  le  duc.  »  A  Jean  Forgct, 
Gray,  1«'  mars  16iO.  —  V*'»"  de  Flwigny,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier, 
p.  428. 

(3)  Bénigne  Thomassin,  seigneur  de  Crissey,  conseiller  clerc  au  parlement  de 
Dole,  prieur  de  Port-sur-Sadne,  protonolaire  apostolique  et  doyen  de  l'église  collé- 
giale de  Dole,  fils  d'Adrien  Thomassin,  seigneur  de  Mercey,  président  du  par- 
lement de  Dole,  et  de  Jeanne  de  ChafToy,  sa  seconde  femme. 

(4)  J'ai  dit  ailleurs  (Sainl  Pierre  Fourier  et  la  Franche-Comté,  p.  41)  com- 
ment le  saint  Père  ne  pouvait  humainement  connaître  les  dispositions  testamen- 
taires du  doyen  de  Dole. 
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maison  (1).  »  Tous  n'avaient  pas,  il  faut  le  dire,  rindiscrêlion 
de  Bénigne  Thomassin  ;  on  était  ordinairement  assuré  de 
rencontrer  auprès  du  saint  exilé  un  accueil  plein  de  bien- 
veillance ;  son  aimable  simplicité  l'inclinait  à  s'associer  aux 
plus  petits  chagrins  et  il  jugeait  tout  naturel  d'aider  une 
jeune  fille  à  retrouver  deux  bagues  égarées  (2).  Son  plus  grand 
bonheur  était  cependant  d'apaiser  les  inimitiés  particulières 
et  de  rétablir  la  bonne  harmonie  dans  les  intérieurs  trou- 
blés (3)  :  c'est  ainsi  qu'ayant  appris  qu'un  homme  du  peuple 
battait  sa  femme  et  ses  sœurs,  «  les  chassant  du  logis  avec 
grande  rudesse,  »  il  l'envoya  chercher,  le  garda  dans  sa 
chambre  de  six  heures  à  minuit  et  le  congédia  entièrement 
changé  (4).  Qui  sait  si  ce  n'était  pas  son  intervention  qui  avait 
mis  fin  aux  démêlés  du  sergent-major  Pautheleret  (5)  avec  le 
vicomte  maieur  de  Gray  (6)  ? 

Une  circonstance  vint  meltre  le  comble  à  la  vénération  des 
Grayloispour  le  saint  curé  de  Mattaincourt,  en  même  temps 


(1)  Ex  prtKessu  Bisunt.,  fol.  130  et  131  :  déposition  de  Françoise-Bénigne 
Tiiomassin,  veuve  de  Claude-Philibert  de  Conflans,  seigneur  de  Melincourl, 
liouligney,  le  Broy,  etc.,  quarante-cinquième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms. 
de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon.  Saint  Pierre  Fourier  partageait,  on  le 
voit,  l'opinion  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  vu  a  quantité  de  familles  ruinées 
à  cause  de  leurs  parens  ecclésiastiques,  qui,  ayant  voulu  les  enrichir  aUx  dépens 
(le  l'Église,  leur  avoicnt  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  )>  Auelly,  La  vie 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Vincent  de  Paul,  t.  i,  p.  8. 

(i)  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  115  :  dépo-ilion  d' Anne-Antoinette  Grignel, 
épouse  de  François  Oudeau,  greffier  du  bailliage  de  Gray,  tiente-huilième  témoin 
de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  Ibid.,  fol.  184  :  déposition  de  sœur  Claire-Marie  inglois,  supérieure  du 
monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  cinquième  témoin  de  rencjuêle  de  1682.  — 
Acia  beat.,  t.  i,  fasc.  18.  p    173. 

(4)  Ibid.,  fol.  90  V  :  déposition  de  Marie  Gardien,  veuve  Loppin.  vingt -huitième 
témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(5)  .\lbin  Pautheleret,  sergent-major  de  la  garnison  de  Gray,  (ils  de  Jean  Pau- 
theleret, maîlre  à  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  et  do  Magdeleine  Gauthier. 

(6)  Cf.  Délibérations  des  i  et  10  mars  1640.  —  Arch.  de  Gray. 


—    49    — 

qu'elle  les  confirma  dans  la  croyance  que  l'avenir  n'avait  pas 
de  secrets  pour  lui. 

A  la  suite  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant  l'inva- 
sion du  noarquis  de  Villeroi,  le  gouverneur  de  la  province 
était  tombé  malade  et  il  y  eut  un  moment  où  son  état  donna 
les  plus  vives  inquiétudes  (1).  Le  cardinal  infant  (2)  ayant 
interdit  au  parlement  de  Dole  de  se  mêler  des  choses  mili- 
taires (3),  tout  était  tenu  en  suspens  par  la  maladie  de  Jean- 
Baptiste  de  la  Baume.  Aussi,  dès  qu'on  le  sut  convalescent,  le 
magistrat  de  Gray  résolut-il  de  lui  envoyer  une  députation 
pour  le  féliciter  de  sa  guérison  (4)  et  lui  exposer  les  besoins 
de  la  ville,  car,  faute  d'être  payés,  «  les  soldats  ne  montoient 
en  garde  et  ne  faisoient  aucun  devoir  (5).  »  En  conséquence, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  le  vicomte  maïeur 
Antoine  Inglois,  l'échevin  Claude  Chassigoole  (6)  et  le  pro- 
cureur Guillaume  Forestier  se  rendirent  à  Besançon,  où  le 
marquis  de  Saint-Martin  les  reçut  à  merveille.  A  leur  retour, 
ils  se  virent  investis  dans  Gy  par  les  troupes  du  marquis  de 

{i)  n  Ledit  marquis,  aiant  extrcsmement  peiné  le  jour  que  lesditz  ennemis 
parurent  à  la  terre  de  Gray,  passa  le  jour  suivant  à  Besançon  pour  affaires  impor- 
portantes,  où,  accablé  de  lassitude  et  d'ennuis,  il  fui  saisi  d'une  fiebvrc  continue 
qui  Paiant  travaillé  plus  de  quarante  jours  il  fut  abandonné  des  médecins  et  laissé 
pour  mort.  »  Relation  extraite  des  archives  dos  Élats.  —  E.  Clerc^  Histoire  des 
États  généraux  et  des  libei'tés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  401. 
Cf.  Le  baron  de  Scey  à  la  cour,  Besançon,  5,  13  et  !25  juillet  1640.  —  Corr. 
du  parlement.  Arch    du  Doubs,  B  260. 

(2)  Ferdinand  d'Autriche,  infant  d'Espape,  cardinal  archevêque  de  Tolède, 
gouverneur  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Boui'gognc,  fils  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne,  et  de  Marguerite  d'Autriche. 

(3)  Cf.  Mss.  ChifHet  t.  xxxv,  fol.  24G. 

(4)  A  la  nouvelle  de  la  maladie  du  marquis  de  Saint-Martin,  le  magistrat  de 
Gray  avait  ordonné,  le  10  juillet,  qu'une  messe  serait  dite  pour  lui  devant  l'image 
miraculeuse  de  Notre-Dame.  Ce  ne  fut  que  le  1 1  aoftl  que  Jean-Baptiste  de  la 
Baume  fut  considéré  comme  hors  de  danjrer.  A.  Castan,  ^otes  sur  l'histoire 
municipale  de  Besançon  (Î290-Î789),  |».  143. 

(5)  Délibérations  des  iO,  23,  28  et  30  juillet  1640.  —  Arch.  de  Gray. 

(6)  Claude  Chassignolle,  marchand,  fils  d'Antoine  Chassignolle  et  de  Nicole 
Marlot. 
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Tavannes.  Celui  ci  avait  sous  ses  ordres  300  cavaliers  et  500 
fantassins  ;  il  traînait  avec  lui  une  pièce  d'artillerie  attelée 
de  25 chevaux  ;  en  outre,  une  partie  de  la  noblesse  du  duché 
l'avait  suivi  devant  Gy,  sur  l'assurance  que  c'était  «  un  bourg 
du  comté  où  il  y  avoit  à  gagner  bien  de  l'honneur  et  des  pis- 
toles,  et  qui  se  rendroit  aussi  tost  qu'il  verroit  le  canon,  de 
tant  plus  que  les  habitans  dud.  bourg  estoient  tous  vignerons 
et  qu'il  n'y  avoit  point  de  soldalz  (1).  »  Ce  fut  une  bonne  for- 
tune pour  Gy  que  l'arrivée  de  quinze  ou  seize  cavaliers  que 
commandait  le  capitaine  de  la  Tour  ;  on  pouvait  aussi  compter 
sur  les  fantassins  qui  escortaient  le  convoi  de  sel  auquel 
s'étaient  joints  Antoine  Inglois  et  ses  compagnons  ;  les  char- 
retiers eux-mêmes  étaient  «  gens  de  faction  (2)  ;  »  tous  les 
habitants  se  montraient  du  reste  disposés  à  se  bien  défen- 
dre (3). 

Dans  la  nuit  du  13  au  14,  l'ennemi  se  saisit  de  la  partie 
basse  du  bourg,  aux  deux  tiers  brûlée,  trois  ans  auparavant, 
par  les  troupes  de  Bernard  de  Weimar,  et  logea  son  canon 
dans  une  maison  appartenant  au  sieur  de  Champrougier.  Au 
matin,  le  marquisJde^Tavannes  fit  sonder  par  un  ecclésias- 
tique du  voisinage  les  dispositions  des  défenseurs  de  Gy,  puis, 
après  avoir  lâché  une  volée  d'artillerie,  il  les  somma  de  se  ren- 
dre, mais  le  capitaine  de  la  Tour  lui  répondit  que  son  canon 
faisait  de  trop  petites  brèches  :  «  Quand  il  en  ferait  de  plus 
grandes,  ajoutât  il,  j'ai  trop  décourage  et  de  munitions  pour 
songer  à  composer.  »  Il  ne  restait  plus  aux   Français  qu'à 

(1)  J.  Gauthier,  L'attaque  de  Gy  parle  marquis  de  SauLc-Tavannes  (1640), 
dans  le  Bulletin  de  la  Soci(^lé  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
année  1899,  p.  3. 

(2)  Les  officiers  de  Gray  à  la  cour,  Gray,  14  août  iCiO.  —  1d.,   op.  cit.,  p.  8. 

(3)  Le  !•'  mars  16-40,  une  troupe  ennemie  avait  déyà  pillé  Gy  en  partie,  et 
c'était  pour  tirer  vengeance  de  cette  expédition  que.  le  6  du  même  mois,  un  déta- 
cliement  de  la  petite  garnison  de  Gray  avait  été  saccager  le  bourg  de 
Fontaine-Française,  Cf.  Le  baron  de  Scey  à  la  cour,  Gr«y,  :2  et  7  mars  1640.  — 
Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  250. 
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faire  jouer  leur  pièce  de  siège,  qui  eut  bientôt  renversé  plu- 
sieurs toises  du  mur  d'enceinte,  sans  que  pour  cela  on  fit 
autre  chose  qu'escarmoucher  de  part  et  d'autre  jusqu'à  la 
nuit. 

Lorsque  la  nouvelle  du  siège  de  Gy  parvint  à  Gray,  la 
consternation  fut  générale.  On  s'empressa  d'envoyer  aux 
assiégés  la  poudre  qu'ils  réclamaient,  mais  personne  ne 
douta  que  la  place  ne  capitulât  le  jour-même.  Pierre  Fourier 
passa  toute  la  nuit  en  prières  dans  la  chapelle  des  religieuses 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et  le  lendemain,  fête  de 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  s'en  fut  demander  M"«  de 
Champrougier.  Celle-ci  se  désolait,  voyant  déjà  son  mari  em- 
mené prisonnier  en  France  ;  un  bourgeois  de  Gray  lui  décla- 
rait, en  effet,  que  le  bourg  de  Gy  n'était  pas  tcnable  et  que 
les  ennemis  l'emporteraient  d'emblée  ;  aussi  quelle  ne  fut  pas 
sa  joie  en  entendant  le  saint  Père  s'écrier  :  «  Laissez-le  dire, 
mademoiselle,  M.  de  Champrougier  reviendra  (1).  »  De 
retour  chez  lui,  Pierre  Fourier  reçut  la  visite  de  la  jeune 
Anne-Françoise  Forestier  (2),  qui  venait  le  trouver  de  la  part 
de  sa  belle-mère  (3).  La  voyant  toute  en  larmes,  il  la  consola 
avec  bonté:  «  Dites  à  la  demoiselle  votre  belle-mère,  lui  ré 

(1)  Exprocessu  Disunt.,  fol.  32,  34  et  38  v»  :  dépositions  de  Pierre-Antoine 
Inglois,  seigneur  de  Ctiamprougier,  avocat  fiscal  au  bailliage  de  Gray,  de  Philibertc 
Laborcy,  veuve  d'Antoine  Inglois,  seigneur  de  Champrougier,  docteur  es  droits, 
ci  de  sœur  Claire-Marie  Inglois,  professe  du  monastère  de  la  Visitation  de  Gray, 
quatrième,  cinquième  ci  sixième  témoins  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon.  Cf  Ibid.,  fol.  287,  299  et  334  v»  :  dépo- 
sitions d'Odon-Pierro  Hugon,  docteur  es  droits,  et  de  Pierre-François  Cadot, 
protonotaire  apostolique  et  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Gray,  premier  et  deu- 
xième témoins  de  Tenquéle  de  1082.  —  Acta.  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p  95,  96 
et  97. 

(2)  Anne-Françoise  Forestier,  lille  de  Guillaume  Forestier,  procureur  postulant 
au  bailliage  de  Gray,  et  de  Marguerite  Noirol,  sa  première  femme. 

(3)  Jeanne-Marie  Laborey,  iille  de  Luc  Luborey,  procureur  postulant  au  bail- 
liage de  Gray,  et  d*Annc  Rocli,  était  la  sœur  cadelte  de  M"»  de  Cliamproiigier  ;  le 
procureur  Guillaume  Forestier  l'avait  épousée  en  troisjiuu's  noces  le  25  jan- 
vier 1639. 
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péta-til,  qu'elle  ne  se  mette  pas  en  peine  de  monsieur  son 
mari.  Il  reviendra  demain,  on  Ta  dit,  on  Ta  dit.  Ne  pleurez 
plus,  je  prierai  Dieu  pour  lui  (1).  »  Jeanne-Marie  Laborey  ne 
s'en  apprêtait  pas  moins  à  faire  partir  pour  Gy  le  jeune 
homme  qui  servait  de  secrétaire  à  Guillaume  Forestier,  mais, 
lorsqu'elle  fil  part  de  son  dessein  au  saint  vieillard,  celui-ci 
déclara  que  c'était  inutile  et  lui  renouvela  l'assurance  qu'il 
venait  de  donner  à  sa  belle-nile  (2).  Il  avait,  dès  la  veille, 
calmé  les  inquiétudes  de  la  femme  du  procureur  d'office  de 
Gy  en  lui  disant  :  «  Voici  la  fèto  de  la  bonne  Vierge  que  la 
ville  sera  délivrée  (3).  » 

Quand  Pierre  Fourier  rassurait  de  la  sorte  les  habitants  de 
Gray,  un  capitaine  ennemi  s'écriait,  à  cinq  lieues  de  là, 
devant  Gy  :  «  On  disait  qu'il  y  avait  à  gagner  deux  ou  trois 
cents  pistoles  par  compagnie,  mais,  sang  Dieu  I  il  n'y  a  que 
des  balles  (4).  »  Vers  cinq  heures  du  malin,  les  Français 
avaient  donné  l'assaut  au  bourg  ;  la  plupart  des  habitants  se 
trouvaient  alors  à  la  messe,  mais,  au  son  du  tocsin,  chacun 
avait  couru  à  son  poste  ;  soldats  et  bourgeois  semblaient 
également  disposés  à  justifier  la  devise  de  Gy  (5).  En  vairi  le 
marquis  de  Tavannes  paya  t-il  bravement  de  sa  personne, 

{\)  Ed' processu  liisHut.,  M.  4i  déposilion  d'Anno-Francoise  Forestier, 
épouse  de  Sébastien  Tarevey,  sopti^nie  léinoin  de  ronqiuM».'  de  1073.  —  Ms.  de 
la  bibliothèque  du  chapilic  de  Besancon. 

(;')  Ibid.,  fol.  55  v  et  1 10  :  dépositions  de  François  Roussel,  procureur  pos- 
tulant au  baillia^'o  de  Gray.  et  do  Catherine  Noirot,  veuve  Collette,  douzième 
et  quaranle-neuvièuie  témoin*^  de  l'enqu^Me  de  1073.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Besançon. 

(3;  Ibid.,  fol.  138  :  déposilion  de  .Marc  Roubot,  marchand,  quarante- 
huitième  témoin  do  Tenquêle  de  1073.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
Besançon. 

[i]  y  G.KnniER,  L'attaque  de  Gy  par  te  marquis  de  SautjL-Tavannes  (1640), 
p.  (!. 

(5)  Gy  portait  comme  armes  d'azur  à  une  foi  (deux  mains  enlacées)  d'argent, 
avec  cette  devise  :  FEfOIE  COMME  OY.  Cf.  J.  GAUTiiiEn,  Les  sceauj;  et  les 
armoiries  des  viltes  et  bourqs  de  Franche-Comté,  dans  le  Bulletin  de 
rAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année  1882,  p.  67. 
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animant  ses  hommes  au  combat  et  s'exposant  avec  une  sorte 
de  rage  à  la  mousqueterie  des  assiégés  :  les  robustes  vigne- 
rons franc-comtois  renversèrent  dans  le  fossé  les  échelles  des 
assaillants,  et,  au  bout  de  trois  heures,  les  Français  durent  se 
retirer,  laissant  au  pied  de  la  muraille  cinquante  des  leurs  ; 
leur  chef  était  légèrement  blessé  d'un  coup  de  pierre  au  visage. 
Tout  le  jour  le  canon  ne  cessa  de  jouer,  sans  qu'il  en  coûtai 
aux  défenseurs  de  Gy  plus  d'une  dizaine  d'hommes  hors  de 
combat  ;  sur  le  soir,  on  le  changea  d'emplacement  et  un 
second  assaut  semblait  3e  préparer  pour  le  lendemain,  mais 
les  nouvelles  que  le  marquis  de  Tavannes  reçut  dans  la  nuit  (1) 
le  déterminèrent  à  lever  le  siège  ;  le  16  août,  il  décampa  de 
grand  matin  à  la  faveur  d'un  épais  brouillard  ;  ses  officiers 
maugréaient  de  l'aventure  dans  laquelle  il  les  avait  embar- 
qués ;  les  soldats,  jouant  sur  les  mois,  disaient  entre  eux  que 
Gy  leur  faisait  bien  faire  gille  (2).  Le  jour  même,  Antoine 
Inglois  et  Guillaume  Forestier  revinrent  à  Gray  avec  leurs 
compagnons,  et  on  devine  quels  transports  saluèrent  le 
retour  de  ceux  qu'on  avait  cru  perdus  (3). 

La  prédiction  de  la  délivrance  de  Gy  était  présenle  à  l'es- 
prit de  tous  quand,  oubliant  le  service  que  Pierre  Fourier  lui 


(1)  Bien  qu'à  peine  rétabli,  le  marquis  de  Suinl-Marlin  s'appnMait  à  secourir 
Gy  :  le  16  aoftt,  on  battit  le  tambour  dans  les  rues  de  Besançon  pour  assembler 
c^ux  qui  désiraient  faire  partie  de  l'expédilion.  A.  Castan  Notes  sur  l'histoire 
municipale  de  Besançon  (  1290-1789),  p.  143. 

(2)  Les  érudits  ne  s'accordent  pas  sur  l'origine  de  cette  expression  proverbiale 
qui  signiflc  s'enfuir.  Cf.  Dictionnaire  de  Trévoux,  t.  iv,  p.  59  ;  FuRETiÊRE, 
Dictionnaire  universel,  1. 1,  p.  832  ;  Panckoucke,  Dictionnaire  des  proverbes 
françoiSy  p  832  ;  E  LiTTUÉ,  Dictionnaire  historique  de  la  langue  française, 
t.  II.  p.  1871. 

(3)  GinAnoOT  i»e  Nozehoy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne,  p.  20 1  ;  L.  Vi'scw]},  LesSaulx-Tarannes  :  étude  sur  l'ancienne 
société  française,  p.  213  ;  E.  (Ii.ehc,  Histoire  des  Etats  généraux  et  des 
libertés  publiques  en  Franche-Comté  y  t.  ii,  p.  401  ;  .î.  GAUTiiiEn,  L'attaque  de 
(iij  par  le  marquis  de  Saulx-Tavannes  (10 Wi,  p.  4. 
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avait  rendu  Tannée  précédenle  (1),  le  prieur  de  Corneux 
jugea  à  propos  de  protester  contre  l'installation  des  chanoines 
réguliers  au  collège  :  aussi  le  magistrat  ne  s'arrêla-t-il  pas  à 
cetteproleslalion  et  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  demeura- 
t-il  libre  d'instruire  humblement  les  petits  Graylois(2).  Au 
rôle  de  maître  d'école  il  ne  tarda  pourtant  pas  à  joindre  les 
fonctions  d'inflrmier.  Le  18  août,  ses  confrères  et  lui  avaient 
rendu  les  derniers  devoirs  à  la  supérieure  de  la  petite  com- 
munauté de  la  rue  des  Terreaux  (3).  Le  25,  le  P.  Grillot 
tomba  malade  (4)  :  bien  qu'elle  ne  mit  pas  ses  jours  en  dan- 
ger, la  fièvre  dont  il  fut  saisi  ne  lui  permit  pas  de  continuer 
à  faire  la  classe  et  il  fallut  que  le  P.  Terrel  le  suppléât  (5).  Le 
5  septembre,  ce  dernier  religieux  fut  à  son  tour  «  rudement 
empoigné  »  par  la  fièvre  (6)  ;  il  dut  s'aliter  comme  le  P.  Gril- 
lot,  mais  son  état  donna  de  tout  autres  inquiétudes.  Premier 
compagnon  d'exil  de  Pierre  Fourier,  il  était  cher  entre  tous 
au  saint  vieillard,  et  on  se  représente  aisément  la  douleur  de 
celui-ci  à  la  pensée  de  le  perdre  ;  sans  interrompre  ses  leçons, 

(1)  Saint  Pierre  Fourier  avait  appuyé  de  son  crédit  les  démarches  faites  par 
dora  François  de  la  Fosse  pour  être  nommé  abbé  de  Corneux.  A  S.  A.  S.  la 
princesse  Claude  de  Lorraine,  Gray,  octobre  1639.  —  Lettres  de  saint  Pierre 
Fourier,  t.  vi,  p.  517. 

(2)  Délibération  du  24  août  1640.  —  Arch.  de  Gray. 

(3)  «  II  plut  hier  à  Dieu  d'appeler  à  soy  la  Mère  supérieure  d'un  petit  régiment  de 
religieuses  de  la  Congrégation  de  Nostre-Dame  qui  sont  en  ceste  ville.  Je  désire 
que  son  âme  soit  recommandée  aux  saints  sacrifices  et  prières  de  vostre  Révé- 
rence et  de  nos  Pères  qui  sont  avec  elle.  »  Au  P.  Nicolas  Chamois,  Gray,  18 
aoftt  1640.  —  Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  t.  VI,  p.  627. 

(4)  <f  Le  P.  Grillot  fut  sambedy  dernier  sais^  d'une  fiebvre  que  nous  pensions 
eslre  continue,  mais  maintenant,  grâces  à  Dieu,  il  se  trouve  un  peu  mieux.  »  Au 
P.  Jean  Etienne,  Gray,  28  août  1640.  -  Ibid.,  t.  vi,  p.  628. 

(5)  Les  deux  serviteurs  des  chanoines  réguhers,  Jean  de  la  Magdeleine  et 
Nicolas  Durand,  étaient  aussi  maladies.  Cf.  Ez  processu  Tull.,  fol.  401  v®  : 
déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier  de  la  (Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enfiuiMe  de  1682-86.  —  Acta  beat  ,  t.  i.  fasc  18, 
p.  70. 

(6)  Aux  religieuses  de  Bar,  Gray,  14  septembre  1640.  —  Lettres  de  saint 
Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  636. 
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il  lui  prodigua,  ainsi  qu'au  P.  Griilol,  les  soins  les  plus  assi- 
dus et  les  plus  dévoués  ;  il  s'imposa  pour  lui  de  dures  péni- 
lences  el,  un  jour,  s'approchanl  de  son  lit  et  lui  prenant  la 
main  comme  pour  compter  les  battements  de  son  pouls,  il  lui 
dit  :  0  Allons,  mon  Père,  vous  ne  mourrez  pas  encore  celte 
fois,  mais  ayez  soin  de  bien  employer  le  reste  de  votre  vie  à 
procurer  la  gloire  de  Dieu  (1).  »  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au 
bout  de  plusieurs  semaines  que  les  deux  religieux  lorrains 
furent  capables  de  reprendre  leurs  occupations  habituelles  (2). 
Dans  l'intervalle,  Pierre  Fourier  avait  eu  la  joie  de  revoir 
un  neveu  qu'il  aimait  tendrement.  Après  avoir  habité  quelque 
temps  Dampierrc-sur-Salon,  ce  neveu  s'était  lixé  avec  sa 
femme  et  sa  fille  à  Besançon  (3),  d'où  il  entreprenait  de  fré 
quents  voyages  pour  son  commerce.  Ces  voyages  inspiraient 
toujours  de  vives  appréhensions  à  son  oncle,  qui  lui  écrivait 
à  ce  sujet  :  «  Toutes  les  fois  que  j'entends  ou  présume  que 
vous  estes  en  voyage,  je  me  tiens  en  |)eine  jusques  à  ce  que  je 
srachequc  vous  estes  de  retour,  et  ne  demande  pas  si  fort  si 
vous  avez  perdu  ou  gagné,  mais  bien  si  vous  estes  en  bonne 
santé  ;  le  reste  est  peu  de  chose  ;  ce  n'est  comme  rien  de  tous 


{\)  Ex  processu  TulL,  fol.  485  :  d«'posiii()n  du  P.  Pierre  George,  clianoine 
r^ulicr  de  la  Cungrt'palion  de  Noire-Sauveur,  trenliônie  Ic^nioin  de  ren«|U(Hc  de 
1673.  —  Acta  beat.,  l.  i,  fasc.  -2,  p    49. 

(2)  «  Le  P.  Terrcl  î^e  relève  d'une  liebvre  ronlinue  qui  l'a  mené  bien  bas  ;  il 
garde  encore  le  lit.  Le  H.  P.  (îrillot  semble  esire  gut^ii  d'une  liebvre  de  resie 
espèce  qui  le  saisi!  le  premier  et  (pii  aussi  lu  y  a  permis  premier  qu'à  son  com- 
pagnon malade  de  faire  sa  sortie  du  lil  et  de  la  chambre,  si  bien  qu'il  a  desjâ  dit 
la  messe  une  fois.  >♦  Au  P.  Clémenl  Philippe,  ("iray,  12  octobre  1040.  —  Lettres 
de  saint  Pierre  h'niirier,  t   vi,  p.  (WU. 

(3)  François  Borlier  avait  quilh*  Danq^ierre  malgré  son  oncle,  connue  le  prouve 
la  lellrc  qui  se  termine  par  ce  giacieux  salul  :  «  Présentez  mes  recommandations 
à  Maiic  vosire  épouse  cl  à  voslie  pclile  Marguerile.  Nourrissez-vous  bien  el  vous 
tenez  joyeux  en  tant  «pie  viuis  pouriezel  liez-vous  en  Dieu....  Bon  vespres,  mou 
rher  ueveu  :  bon  ves|Hes.  Marie  ;  bon  vespro, Marguerile.  />  A  François  Horlier, 
Pesmes    14  mai  1030.  —  //m/.,  l.  vi.  p.  i'). 


-    56    ~ 

les  biens  du  monde  (1).  »  Françx)is  Borlier  n'en  continuait 
pas  moins  à  trafiquer  sur  le  bétail,  les  étoffes,  les  dentelles, 
etc.,  et  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  de  s'écrier  :  «  Je  me 
suis  plusieurs  fois  fasché  contre  vous  (sans  laisser  pourtant 
de  vous  tousjours  bien  chèrement  aimer),  voyant  que  vous 
estes  si  simple  et  si  pauvre  homme  que  de  vous  laisser  tous 
les  jours,  à  toute  heure,  persuader  de  faire  des  voyages  inu- 
tiles, infructueux,  dangereux  et  dommageables  à  vostre  petit 
trafic  et  à  vostre  santé,  tantost  en  Genefve,  tantost  à  Gray,  et 
tantost  en  Lorraine  (2).  »  Pendanl  les  absences  de  l'aventu- 
reux Lorrain,  Pierre  Fourier  faisait  prier  pour  lui  ;  il  le 
recommandait  à  ses  pauvres  (3)  ;  il  ne  cessait  surtout  de  lui 
redire  :  «  Ne  vous  tourmentez  pas  si  fort  après  les  biens  de 
ce  monde.  »  Cela  ne  l'empêchait  pns  de  s'intéresser,  malgré 
lui,  aux  vicissitudes  du  ûls  unique  de  sa  bien-aimée  sœur  (4)  : 
c'étaient  des  approvisionnements  que  le  magistrat  de  Gray 
faisait  saisir  (5)  ;  c'était  un  correspondant  à  trouver  pour 
écouler  des  marchandises  (6)  ;  un  autre  jour,  il  s'agissait  de 


(1)Au  m<^me,  Gray,  18  février  16i0.  —  Vt*'»»»  de  Fiavicny,  Le  bienheureux 
Pierre  Fourier j  p.  i54. 

(2)  Au  même,  Gray,  3  avril  1640.  —  Id.,  op.  cit.,  p.  455. 

(3)  «  Je  vous  ay  procuré  des  messes  en  grand  nombre  et  des  prières  de  plusieurs 
pauvres  à  qui  j'ay  fait  aussy  quelcpies  petites  aumosnes  à  vostre  intention,  et  tout 
cela  tendant  à  ce  qu'il  plusl  à  Dieu  vous  faire  la  grAce  de  retourner  sain  et  sauf  à 
vostre  Besançon    »  Même  lettre.  —  Id  ,  op.  cit.,  p.  456. 

(4)  Marie  Fourier,  épouse  de  François  Borlier,  fille  de  Dominique  Fourier, 
marchand,  et  d'Anne  Nacquard,  sa  première  femme,  était  morte  en  i6â4.  Sur  la 
preuve  de  détachement  que  saint  Pierre  Fourier  donna  pendant  la  dernière 
maladie  de  sa  sœur,  cf.  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre 
Fourier,  dit  vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  333. 

(5)  A  François  Borlier,  Gray,  18  juin  1636.  —  Lettres  de  saint  Pierre 
Fourier,  I.  vi,  p.  55. 

(6)  «Je  ne  sçais  par  (|ui  se  pourroit  vendre  vostre  toile.  11  faut  rencontrer  un 
homme  qui  soit  prest  de  s'en  charger  et  qui  soit  assouré.  El  quel  est-il  ?  Quand 
viendra-t-il  parmy  de  si  faschcux  bruits  qui  courent  maintenant  ?  »  Au  même, 
Gray, 4  octobre  1639.  -  Ibid.,  t.  vi,  p.  516. 
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((  misérables  vaches  »  qui,  de  son  propre  aveu,  le  tenaient 
longtemps  en  peine  (1). 

Deux  ans  auparavant,  François  Borlier  était  tombé  malade 
au  retour  d'un  voyage  à  Genève  (2)  et  le  saint  vieillard  en 
avait  été  excessivement  alarmé  :  «  Mes  yeux  et  mon  cœur 
tout  percé,  avait-il  écrit,  pourroient  mieux  vous  tesmoigner 
le  grand  ressentiment  que  i*ay  de  vostre  maladie  que  non 
pas  ce  papier  ni  ma  plume  ni  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
dire  au  reste.  Je  me  console  néantmoins  sur  la  cognoissance 
que  j'ay  de  vostre  bonté  naturelle  et  du  grand  soin  qu'avez 
tousjours  eu  de  vivre  en  la  crainte  de  Dieu  et  pratiquer  les 
saintes  instructions  et  le  bon  exemple  que  vous  a  donnés  feu 
voslre  dévote  mère,  ma  sœur  unique,  que  je  tiens  bienheu- 
reuse (3).  »  On  juge  si,  le  28  août  1640,  le  saint  exilé  fut 
heureux  de  revoir  le  neveu  en  qui  revivaient  les  traits  de  la 
compagne  de  son  enfance  ;  nous  ne  savons  rien  de  leurs  en- 
tretiens, mais  il  est  à  présumer  qu'après  s'être  enquis  de  la 
santé  et  des  affaires  de  François  Borlier,  son  oncle  l'engagea 
une  fois  déplus  à  faire  passer  la  crainte  du  Seigneur  avant 
les  biens  terrestres,  en  redisant  de  ceux-ci  :  «  Ils  ne  sont  rien, 
rien,  rien,  rien,  rien,  ou  tout  au  plus  que  de  Tombre,  des 

(I)  Au  m<^mc,  Gray,  3  avril  16i0.  —  Vi«*»'  de  Flavigny,  A^  bienheureujc 
Pierre  Fourier,  p.  454. 

(â)  Ce  fut  pendant  cette  maladie  que,  le  âGaoùt  1638,  François  Borlier  l(^gua 
une  partie  de  ses  biens  à  la  Congr(^galion  de  Notrc-Sauveur  pour  établir  un 
petit  collège  à  Mirecourl.  M.  A.  ue  Besancexet,  Le  bienheureux  Pierre 
Fourier  et  la  Lorraine,  p.  20i,  se  trompe,  lorsqu'il  le  fait  mourir  avant  saint 
Pierre  Fourier. 

(3)  A  François  Borlier,  Gray.  aoiH  1038.  —  Le  P.  d'Ha.ngest,  L'esprit  du  B- 
Pierre  Fourier,  t.  ii,  p.  519  Marie  Fourier  n'avait  eu  que  ce  fils  a  auquel 
comme  une  autre  royne  Bl.mclie  elle  disoit  presque  tous  les  jours  :  «  Mon  fils, 
vous  estes  après  Dieu  Tunique  appuy  de  ma  foibicsso,  néantmoins  je  vous 
asseure  quej'aymerois  mieux  vous  voir  estendu  roide  mort  sur  le  carreau,  que  de 
sçavoir  un  péché  mortel  en  vostre  cœur  ;  pensez-y  donc,  et  ne  faites  point 
mourir  vostre  mère  par  le  Irespas  de  voslre  âme.  »  Le  P.  Bedel,  La  vie  du 
très  révérend  Père  Pien-e  Fourier,  dit  vulgairement  le  Père  de  Mataincouv, 
p.  10. 
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songes  qui  ne  font  que  tromper  et  lesquels  on  ne  peut  rete- 
nir (1).  » 

Il  semble  qu'aux  approches  de  la  mort  le  cœur  du  saint 
exilé  se  dilatait  davantage,  lanl,  à  la  veille  d*êlre  affranchi 
des  liens  du  corps,  il  se  reportait  avec  une  complaisance 
inusitée  vers  les  êtres  chéris  qu'il  avait  dû  quitler  pour  em 
brasser  la  vie  religieuse  (2)  !  Son  neveu  lui  avait  apporté  une 
lettre  de  sa  belle-sœur  Anne  Martin.  Jamais  il  n'avait  corres- 
pondu avec  la  digne  veuve  de  son  frère  Jacques  (3).  Celle 
fois,  comme  elle  le  consultait  sur  l'élablisseraent  de  ses  en- 
fants, il  ne  crut  pas  devoir  garder  le  silence  et  sa  réponse  fit 
voir  quel  fond  inépuisable  de  tendresse  se  dissimulait  sous  les 
dehors  du  plus  austère  détachement. 

Rappelant  à  Anne  Martin  que  son  mari  avait  été  le  premier 
à  l'engager  à  être  tout  à  Dieu,  il  lui  dit  que  c'était  alors  que 
lui-même  avait  pris  la  résolution  de  ne  plus  avoir  de  rapports 
avec  les  siens  pour  mieux  mourir  au  monde  :  «  Mon  pauvpe 
bon  frère  (je  pleure  certes  bien  fort  en  escrivant  cecy)  m'ac- 
corda volontiers  tout  cela  et  m'encouragea  mesme  à  le  bien 
pratiquer,  par  un  tout  grand  désir  qu'il  avoit  de  me  voir 
aussi  parfait  en  ma  vocation,  comme  je  le  tiens  et  ay  tousjours 

(1)  Au  mémo,  Gray,  3  avril  16'iO.  —  Vt"»**  de  Flavigny,  op.  cit.,  p.  457. 

(2)  Ce  retour  vers  le  passf^  se  lialiil  dans  Jes  lignes  suivantes  do  la  dernière 
lettre  de  saint  Pierre  Fourier  à  un  de  ses  cousins  :  ♦  Je  reçois  un  contentement 
particulier  de  ce  que  M"p  \ostre  fouiino  et  toute  la  petite  famille  sont  en  bonne  santé. 
Je  voudrois  bien  s^avoir  couuue  se  portent  maintenant  M'  vostre  bon  père  et  Mi'»* 
voslre  pieuse  mère,  r  A  Jean  Forgel,  Gray,  I"^  mars  1f40.  —  Id  ,  op.  cil., 
p.  i27. 

(3)  Jacques  Fourier  (^lait  le  tioisième  fils  do  t)omini(|ue  Fourier  et  d'Anne 
Nacquail,  sa  première  femme.  <<  ]\  avoit,  dit  le  P.  Piaht,  Vie  ////  hienheurfux 
Pien-e  Fourier,  livre  V,  un  tel  délarlicment  des  vanit<?s  de  ce  monde  et  un  .'ii 
grand  amour  de  limmilitc^  qu'ayant  appris  que  sou  frère  venoit  d*»Mre  6\u  gMriil 
des  clianoines  rt^guliers,  il  s'en  aflligea  jusques  à  en  pleuier  pendant  deux  jours, 
craignant,  disoit-H,  (pie  la  \erlu  qu'il  avoit  remarqué  en  lui  être  principalement 
fondée  sur  une  bumilité  profonde,  ne  perdit  de  sa  beauté  par  l'éclat  de  sa  dignité 
ou  qu'elle  ne  courût  quelques  risques  sui-  celle  élévation.  »  Sa  nmrt  paraît  avoir 
eu  lieu  dans  les  premiers  jours  de  1033.  Cf.  Le  P.  Bedel,  (tp.  cit.,  p.  10. 
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tenu  qu'il  esloit  en  la  sienne.  »  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  lui  en 
eût  beaucoup  coulé  de  suivre  celle  ligne  de  conduite  :  «  Nous 
avons,  dit-il,  cela  de  nature  et  comme  héréditaire  entre  nous 
de  nous  1res  parfaitement  aimer  les  uns  les  autres  (1),  à 
l'exemple  de  nos  pieux  ancêtres,  mais  mon  très  cher  frère  et 
moy  y  avions  surajousté  entre  nous  deux,  ce  me  semble,  par- 
dessus ce  que  la  nature  et  nos  prédécesseurs  nous  avoienl 
donné.  »  Après  avoir  expliqué  à  Anne  Martin  pourquoi  il 
s'était  jusqu'alors  montré  «  si  chiche,  non  seulement  de  let- 
tres, mais  encore  de  recommandations  par  l'entremise  de 
tiers,  ))  il  lui  donna  les  avis  les  plus  sages  pour  établir  ses  en- 
fants (2)  ;il  l'engagea  à  faire  passer  la  piété  et  la  vertu  avant 
tout,  à  rechercher,  en  première  ligne,  si  ceux  qui  prétendaient 
à  la  main  de  sa  fille  aînée  étaient  <(  issus  de  gens  de  bonne 
renommée,  »  s'ils  étaient  eux-mêmes  «  de  bonnes  mœurs  et 
réputation,  »  s'ils  avaient  «  le  bruit  d'avoir  lousjours  été  obéis- 
sants à  leur  père  etde  bon  accord  avec  leurs  frères  et  sœurs;  » 
il  lui  recommanda  aussi  de  sonder  avec  prudence  les  senti- 
ments de  la  jeune  fille,  car  le  mariage  sans  inclination  n'était 
point  du  tout  son  fait.  «  Il  y  faut,  déclara  l-il,  de  Tamitié 
réciproque.  Si  cela  n'y  est,  quand  mesme  il  y  auroit  un 
royaume  et  tous  les  biens  du  monde  au  reste,  il  n'y  auroit  pas 
de  repos;  ce  ne  seroit  qu'une  pure  misère.  »  11  conclut,  au 

(1)  I/iiniun  qui  régnait  au  sein  do  la  famille  Fouricr  iMait  proverbiale  à  Mire- 
rourt.  De  son  premier  mariage,  Dominique  Fuurier  avait  eu  cinq  enfants,  quatre 
fils  et  une  fille  •.  le  saint  Père  était  l'aîné.  Devenu  veuf,  il  épousa  en  secondes 
noces  l'ancienne  nourrice  de  la  grande-duchesse  de  Toscane,  Christine  de  Lorraine, 
et  ce  fut  sans  doute  son  union  avec  Michelle  tiuérin  qui  lui  valut  de  recevoir  du 
duc  Charles  îll,  le  2  janvier  ir»91,  dos  lettres  de  noblesse  l'autorisant  à  porter  les 
armes  suivantes  :  d'azur  à  trois  bandes  d'or,  au  chef  d'argent  décoré  d'une  tête 
de  lion  de  gueules,  arraché  et  lampassé  de  mémo,  environnée  do  doux  roses  de 
même  pointées  d'or.  Cf.  M.  l'abbé  (!h\i»u,  Histoirpdu  /?.  Pierre  Foiirier,  t.  ii, 
p.  316  ;  M  l'abbé  BAiiTHti.KMV  l»k  Bkaijuegaud.  Histoire  du  li.  Pierre 
Founer,  t.  i,  p.  i'M  ;  Vi^"»-  dk  Flavignv,  Le  bienheureiw  Pierre  Fnurier, 
p.  cOO  ;  le  P.  HoGiE,  Histoire  du  B.  Pierre  Fnurier,  t.  i,  p.  549. 

(2)  .M"*^  Fourier  avait  été  mAre  dix  fois,  quand  elle  perdit  son  éj)ou\ . 
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surplus,  en  disant  à  sa  belle-sœur  de  ne  pas  se  tourmenter  au 
sujet  de  son  peu  de  fortune  :  «  Si  vous  n'avez  pas  soixante 
francs  en  voslre  buffet  pour  donner  à  Annon  (autant  que  ma 
grand  mère  en  eut  pour  son  dot  de  mariage  (1)  et  nostre  tante 
Jeannette  qu'avez  vue  femme  à  Demenge  (2)  Bonneracine,  et 
chacune  de  leurs  sœurs  de  mesme,  qui  esloient  filles  de  l'un 
des  plus  riches  marchands  et  des  mieux  fondés  qui  fut  en  ce 
temps  là  dans  tout  Mirecouri),  je  ne  m'estonneray  pas  pour 
tant  ;  nous  ne  laisserons  pas,  moyennant  Dieu,  de  la  marier 
et  la  bien  marier  (3),  puisqu'elle  est  bien  modeste  et  qu'elle 
est  puissamment  aydée  (comme  je  crois  pieusement)  des 
mérites  et  prières  de  son  bon  père  au  Ciel  (4).  » 

Vil 

L'année  ne  devait  cependant  pas  finir  sans  que  les  Graylois 
n'eussent  la  douleur  de  perdre  celui  qu'ils  regardaient,  suivant 
l'expression  du  P.  Bedel  (5),  comme  le  palladium  de  leur 
cité  (6).  Dans  l'entourage  du  saint  général  des  chanoines  ré- 


(1)  Ce  chiffre  est  modique,  si  on  le  compare  aux  dois  que  desimpies  marchands 
de  Franche-Comté  consliluaient  alors  à  leurs  filles.  Cf.  K.  Longin,  Le  manusa^H 
de  Jacques  Cordelier,  de  Gairvaux  (Î570-Î037),  p.  3. 

(2]  Forme  lorraine  du  nom  de  Dominique. 

(3  J'ignore  si  Anne  Fourier  fut  mariée.  Sa  sœur  Marie  éfiousa  Charles  Jacoh, 
capilaine  au  régiment  de  Bassompierre,  dont  plusieurs  familles  de  Lorraine  se  font 
honneur  de  descendre. 

14)  A  M"'  Anne  Martin,  Gray.  31  auAl  1040.  —  Vi"«»c  de  Flavigny,  Le 
bienheureux  Pierre  Fourier,  \).  461 . 

[b]  Prieur  de  Saint-Léon  de  Toul,  le  P.  Jean  Dedel  avait  pris  l'habit  cliez 
les  chanoines  réguliers  le  31  aoùtlGSr).  C'est  le  [uemier  biographe  du  saint  Père, 
et  son  livre,  qui  parut  en  1645,  a  eu  plusieurs  éditions  :  mal  composé  et  écrit 
dans  une  langue  dont  In  naïveté  ne  racliète  pas  toujours  la  lourdeur,  il  est  encore 
à  lire  et  quelques-uns  des  trails  qu'il  rapporte  complètent  heureusement  les 
enquêtes  des  diocèses  de  Toul  et  de  Dcsançon.  Cf.  C.  Chapemeii.  Le  R.  P.  Jean 
Bedel,  sa  vie  et  ses  œuvres,  p.  99. 

(6)  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulgairement  le  Père 
de  Mataincoury  p.  208. 
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guliers,  on  cherchait  à  se  faire  illusion,  mais  lui  se  sentait  à 
bout  de  forces  ;  il  ne  se  dissimulait  pas  qu'il  n'avait  plus  que 
peu  de  jours  à  passer  sur  la  terre,  et  bien  des  actions,  bien 
des  paroles  trahissaient  le  pressentimenl,  si  ce  n'est  môme  la 
révélation  de  sa  fin  prochaine.  Le  P.  George  lui  ayant  dit  : 
«  Voici,  mon  révérend  Père,  que  les  PP.  Terrel  et  Grillot  sont 
malades.  Allons-nous  donc  être  tous  ainsi  ?  m  il  répondit  : 
«  Oui,  mon  Père,  nous  serons  tous  malades.  Pour  moi,  je  suis 
maintenant  infirme  ;  vous  le  serez  aussi  à  votre  tour  (1).  » 
Puis  il  ajouta  :  «  Vous  qui  êtes  jeune,  la  mort  ne  vous  attein- 
dra que  dans  un  âge  avancé,  mais  moi,  je  touche  à  mes  der- 
niers jours.  »  Le  P.  George  lui  demandant  pourquoi  il  tenait 
ce  langage,  il  reprit:  «Grâces  à  Diou,  je  ne  crains  pas 
l'esprit  de  présomption,  mais  il  y  a  déjà  si  longtemps  que  je 
récite  les  heures  canoniales  et  que  je  célèbre  le  saint  sacrifice 
avec  peu  de  dévotion,  que  la  tentation  du  désespoir  est  à 
craindre  (2).  C'est  pourquoi  je  serai  bien  aise  que  vous  me  répé- 
tiez de  temps  en  temps,  lorsque  vous  me  verrez  à  l'article  de  la 
mort  :  Habeinus  bonxim  Ihminum  et  bonam  dominam  (3).  » 


(1)LeP.  Pierre  George  fut  effeclivemeiil  atteint,  le  l-f  janvier  ItUl,  iWïuc 
grave  fluxion  de  poitrine. 

(â)  Ne  croit-on  pas  entendre  saint  Vincent  de  Paul  disant  :  k  11  y  a  tant  d'an- 
nées que  j'abuse  des  grâces  de  Dieu.  Hélas  !  Seigneur,  je  vis  trop  longtemps, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'amendement  dans  ma  vie  et  que  mes  péchés  se  multiplient 
avec  le  nombre  de  mes  années.  »  Abelly,  La  vie  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  Vincent  de  Paul,  t.  m,  p.  252. 

f3)  Ez  processu  TulL,  fol.  470  v»  :  déposition  du  P.  Pierre  Georgo,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  trentième  témoin  de  l'enquête  de 
1673.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc  2,  p.  39.  Cf.  ibid.,  fol.  290  \\  738,  800  840 
vo  et  949:  dépositions  du  P.  Jean  Etienne,  supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  de  sœur  Jeanne-Marguerite  le 
Molear,  supérieure  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Mibiel,  de  sœur  Claude-Élisabeth  de  Rainvitlc,  de  sœur  Marie-Hyacinthe  de  Nay 
et  de  sœur  Claire-Nicole  Humbert,  professes  du  même  monastère  premier, 
huitième,  neuvième,  dixième  et  douzième  témoins  de  l'enquête  de  1682-86.  — 
Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18.  p.  110,  112,  198  et  200;  le  P.  Bedel,  op.  cit., 
p.  199. 
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«  Une  lelle  humilité,  dit  avec  raison  le  P.  Rogie,  n'a-l  elle 
pas  de  quoi  confondre,  quand  on  songe  que  le  serviteur  de 
Dieu  avait  coutume  de  réciter  son  office  à  genoux,  la  tète 
nue,  et  que  sa  ferveur  dans  la  célébration  du  saint  sacrifice 
était  tout  angélique  (1)  ?  » 

Comme  pour  infliger  un  démenti  aux  paroles  du  saint 
vieillard,  le  Seigneur  permit  qu*à  celte  époque  plusieurs  per- 
sonnes surprissent  encore  ses  extases  pendant  la  messe.  De 
même  que  Tannée  précédente,  il  fut  vu,  un  samedi,  élevé  de 
terre  pendant  environ  un  quart  d'heure  ;  immobile,  les  bras 
en  croix,  on  eût  dit  qu'il  ne  vivait  plus  ;  les  témoins  du  pro- 
dige remarquèrent  que  son  visage  était  plus  pâle  que  d'ordi- 
naire et  qu'il  paraissait  extrêmement  triste  (2). 

Qui  peut  dire  d'où  provenaient  cette  pâleur,  cette  tristesse? 
Pierre  Fourier  entrevoyait-il  les  doutes  qui  devaient  surgir 
après  sa  mort  sur  l'authenticité  des  Constitutions  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame?  S'affligeait-il  des  obstacles  que 
suscitaient  à  son  œuvre  des  personnages  qu'il  révérait  (3)  ?  Ou 
pressentait- il  les  nouveaux  malheurs  dans  lesquels  l'aveu- 
glement du  duc  de  Lorraine  allait  précipiter  sa  patrie? 

(1)  Histoire  du  B.  Pien^e  Fourier,  t.  m,  p.  295. 

(2)  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  127  v«  et  129  v»  :  dépositions  de  Françoise 
Guyotlel,  veuve  de  Jean-Baplistc  Isolet,  potier  d'étain,  et  de  Françoise-Bénipe 
Tliomassin,  veuve  de  Claude-IMillibert  de  Conflans,  seigneur  de  Melincourt, 
Bouligney,  le  Broy,  etc.,  quarante-cjualrièmc  et  quarante-cinquième  témoins  de 
l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  lu  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  C'était  le  vicaire  général  du  diocèse  de  Tout  qui  montrait  le  plus  d'hostilité 
aux  chanoines  réguliers.  «  II  faut  que  vous  sçachiez,  écrivait  le  saint  Père  aux 
religieuses  de  Bar,  que  j'ay  vcu  une  forte  défense  qu'il  a  renouvelée  depuis  peu  à 
celles  dudit  Chàtel  de  ne  communiquer  en  façon  que  ce  soit  avec  le  P.  Terrel  et 
avec  ses  adhérents,  c'est-à-dire,  ce  croy-je,  avec  moy  et  tous  les  autres  Pères 
de  nostre  Congrégation,  et  il  ajoute  que  celles  de  Bar  et  dn  Mirecourt  et  de 
Pont-à-Mousson  luy  sont  bien  suspectes.  11  ne  vous  faut  pas  moins  estimer  ni 
moins  chérir  ni  moins  honorer  ce  bon  M'  pour  tout  cela....  Il  est  supérieur  et 
nous  ne  le  sommes.  »  Aux  religieuses  de  Bar,  Gray,  ii  septembre  1640.  — 
Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  6i0.  Cf.  Conduite  de  la  Providence 
dans  l'établissement  de  la  Congrégation  de  Sotre-Uame,  t.  i,  p.  203. 
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Célail,  en  ellel,  le  lemps  où  le  versatile  souverain  se  laissait 
prendre  au  piège  d'un  rapprochement  avec  la  France  (1), 
pour  se  rejeter  ensuite  dans  les  bras  de  l'Espagne  en  atten- 
dant que  sa  destinée  le  conduisit  à  expier  ses  «  extraordi- 
naires et  fréquentes  légèrelez  (2)  »  par  un  emprisonnement 
de  cinq  années  (3).  Le  saint  Père  ne  s'abusait  pas  sur  les 
conséquences  de  cette  politique  de  coups  de  tète  et,  causant 
un  jour  avec  le  sieur  de  Mercey,  il  dit  que  Charles  IV  ren- 
trerait dans  ses  Étals,  que  Dieu  l'y  ramènerait  à  cause  de 
sa  grande  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  mais  que  lui,  Pierre 
Fourier,  ne  le  verrait  pas  (4).  Une  autre  fois,  le  môme  gen- 
tilhomme (5)  envoya  sa  lille  au  collège  pensant  être  agréable 
au  saint  exilé  en  l'instruisant  des  négociations  qui  devaient 
amener,  Tannée  suivante,  la  conclusion  du  traité  du  29 
mars  (G).  Bénigne  Thomassin  s'acquitta  avec  empressement 
de  cette  commission,  mais,  à  sa  grande  surprise,   Pierre 


(1)  Cf.  AUBERY,  Histoire  du  cardinal  duc  de  Jlichelieu,  p.  47i  ;  Beauvau, 
Mémoires,  p.  71  ;  dom  Calmet,  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine, 
i.  III,  p.  403;  CM  d'Halssonville,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à 
la  Fratice,  l.  ii,  p.  88.  Tous  ces  historiens  attribuent  le  revirement  de 
Charles  IV  à  rinflucnce  qu'avait  prise  sur  lui^Béatrix  de  Cusanre,  désireuse  de 
voir  appuyer  par  la  France  ses  démarches  en  cour  de  Rome. 

(2)  Richelieu  à  Louis  XIII,  Paris,  17  janvier  1641.  —  Lettres,  instructions 
diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  fUchelieu,  !.  vi,  p    717. 

(3)  Ce  fut  le  26  février  1654  (|uc  le  comte  de  Fuonsaidana  lit  arrêter  Charles 
IV  à  Bruxelles.  Transféré  à  Anvers,  puis  à  Dunkerque,  le  prince  fut  ensuite 
conduit  en  Espagne,  où  on  le  retint  prisonnier  jusqu'au  traité  des  Pyrénées.  Cf. 
Du  Bois  de  Riocour,  Histoire  de  l'emprisonnement  de  Charles  I\\  duc  de 
Lorraine,  détenu  par  les  Espagnols  dans  le  château  de  Tolède  (Cologne, 
1688,  in-12.) 

(4)  Ex  processu  Uisunt.,  fol.  13'2  :  déposition  de  Françoise-Bénigne  Tho- 
massin, veuve  de  Claude-Philibert  de  Conflans,  seigneur  de  .Melincourt,  Bouiigney, 
le  Broy  etc.,  quarante-cinquième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(5)  Le  sieur  de  Mercey  remplissait  alors  les  fonctions  de  rapilaine-lieutenant 
de  la  garnison  do  Gray. 

(6)  Dom  Calmet,  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  t.  m, 
Preuves,  p.  DXX. 
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Fourier  ne  manifesta  aucune  joie  de  la  nouvelle  qu'elle 
apportait:  «  Il  n'y  aura  point  de  paix,  dit-il,  que  nous  ne 
soyons  avec  Dieu.  Ce  ne  sera  qu'une  petite  paix  (1)  ;  la  paix 
véritable,  nous  ne  la  connaîtrons  que  dans  le  ciel  (2).  » 

Depuis  que  la  maladie  du  P.  Grillot  et  du  P.  Terrel  avait 
contraint  le  saint  vieillard  à  prendre  une  part  plus  active  à 
l'instruction  des  élèves  du  collège,  sa  correspondance  était 
moins  étendue,  moins  régulière.  La  Mère  Gante  André  (3) 
s'en  plaignit;  seule  survivante  des  fondatrices  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame,  elle  reprocha  doucement  au  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu  de  ne  plus  penser  à  ses  filles  de  Saint-Mihiel.  Ce 
reproche  émut  Pierre  Fourier  :  «  Plus  penser  à  vous,  s'écria-t- 
il,  à  vous,  à  vous  !  à  vostre  maison  de  Saint-Mihiel  !  de  Saint- 
Mihiel  !  de  Saint-Mihiel  I  à  laquelle  je  suis  obligé  depuis  de 
si  longues  années  et  de  tant  de  manières  !  ))  Puis,  après 
avoir  ainsi  rappelé  le  temps  où  il  se  dérobait  dans  l'enceinte 
du  monastère  aux  recherches  des  Français  (4),  il  continua  en 
ces  termes  :  «  Sur  la  confiance  toute  grande  que  j'ay  en  la 
très  miséricordieuse  bonté  de  nostre  doux  Sauveur  et  en  la 


(1)  Ce  fut,  en  eflel,  le  nom  que  rcrut  la  courte  trêve  qui  suivit  le  traitd  du 
ï!9  mars  1611. 

(â)  Ex  py^ocessu  DisuiU.,  fol.  130  v*»  :  déposition  de  Françoise-Bénigne 
Tliomassin,  veuve  de  Claude-Philibert  de  Conflans,  seigneur  de  Melincourl, 
Bouligney,  le  Broy,  etc.,  quarante-cinquième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  — 
Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  Sur  la  Mère  Gante  André,  de  qui  saint  Pierre  Fourier  a  dit  qu'il  fallait  la 
considérer  comme  une  fille  sans  laquelle  il  n'y  aurait  pas  eu  de  Congrégation  de 
Notre-Dame,  cf.  Conduite  de  la  Providence  dans  l'établissement  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame,  [).  2îî;  Eclaircissements  de  la  Mère  Angélique 
Milly  sur  la  relation  de  la  vénérable  Alix  le  Clerc,  p  70  ;  le  P.  Bedel, 
La  vie  du  très  7'évérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulgairement  le  Père  de 
Mataincour,  p.  123;  V»^"-^  de  Flavigny,  Le  bienheureux  Pierre  Fourier, 
p.  42  ;  le  P    RoGiE,  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier,  t.  i,  p    167. 

(4)  Saint  Pierre  Fourier  resta  au  couvent  de  Saint-Mihiel.  qu'il  appelait 
son  petit  Matlaincourl,  du  M  novembre  1635  au  28  février  H536.  Cf.  L'abbé 
Déblaye,  Défense  du  vrai  motif  de  la  retraite  de  P.  Fourier  en  la  ville  de 
Gray,  p.  49. 
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1res  puissante  intercession  de  sa  très  glorieuse  Mère,  main- 
tenant tous  les  soirs,  depuis  dimanche  dernier  que  j'appris 
les  nouvelles,  je  salue  toutes  ces  filles-là  environ  les  neuf 
heures  et  leur  présente  un  souhait  tout  dévot  en  sa  subs 
lance,  composé  de  TÉglise  en  forme  de  bénédiction.  Je  prends 
en  main  une  belle  petite  image  de  Nostre-Dame  (l),  qui  est 
en  sa  chapeletle  devant  moi  sur  ma  table  où  j'escris  les 
présentes  et  recorrige  encore  une  fois  vos  constitulions 
prétendues,  et  puis  je  me  tourne  du  costé  du  monde  où  est 
ce  monastère,  et  faisant  le  signe  de  la  croix  avec  ceste  image 
et  parlant  à  la  Mère  et  à  toules  ses  bonnes  filles  (non  aux 
mauvaises),  je  dis  gravement,  posément,  lentement  :  Vos 
cum  proie  pia  benedicat  virgo  Maria.  C'est  la  bénédiction  qui 
se  donne  sur  la  première  leçon  des  matines  de  TofTice  de 
Nostre-Dame,  mais  j'y  change,  sans  rien  gasler  néantmoins, 
ce  mot  de  Nos  en  Fo5  pour  raccommodera  mes  intentions  qui 
le  requièrent  ainsi,  puisque  j'adresse  ma  parole  à  celles-là 
mesme  pour  qui  ce  souhait  se  prononce.  Je  leur  dis  donc  en 
ces  six  ou  sept  mots:  La  vierge  Marie  et  son  pieux  enfant 
vous  bénissent  (ceste  image  de  Nostre-Dame  tient  son  petit 
enfant),  et  puis  j'ajoute  :  In  nomine  Patrls  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti.  Amen.  Bonsoir,  mes  chères  sœurs  (2).  » 

Quelle  inspiration  charmante  que  cette  bénédiction  ainsi 
donnée  chaque  soir  aux  sœurs  de  Saint  Mihiel,  (|uand  les 
ombres  de  la  nuit  descendaient  sur  la  ville  !  et  comme  dans 
ce  petit  fait  on  retrouve  l'àme  tendre  et  forte  du  saint  fonda- 
teur de  la  Congrégation  de  Notre-Dame!  Un  peintre  y  décou- 
vrirait un  sujet  de  tableau  ;  le  chrétien,  lui,  y  voit  la  preuve 

(1)  Celle  slalueUe  ne  serait-elle  pus  celle  «iiic  le  V.  Guy  Leimilier,  sii|»t'iieur 
général  des  chanoines  réguliers  de  la  Congn^gation  de  iNoIre-Sanveur,  envoya,  le 
1  •■  août  16ii,  aux  religieuses  de  Nomony  avec  une  partie  du  drap  sur  lequel  le 
corps  du  saint  Père  avait  été  ouvert  ?  Cf.  Lettres  île  saint  Pierre  Fourier, 
t.  VI,  p.  668. 

(2)  Aux  religieuses  de  Saint-Miliiel,  Gray,  28  scplcrnlre  1640.  -  Ibid.,  t.  vi, 
p.  646. 

(; 
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que  ni  le  lemps,  ni  l'éloignemenl  ne  peuvent  riet  contre 
ceux  qui  s'aiment  en  Dieu  et  pour  Dieu.  Ce  n*était  pas  du 
reste  assez  pour  Pierre  Fourier  de  Iracer  de  loin  le  signe  de 
la  croix  sur  les  filles  qu'il  avait  engendrées  à  la  vie  religieuse, 
il  voulait  qu'elles  s'unissent  à  ses  prières,  et  sa  lettre  se 
terminailjpar  la  recommandation  de  répondre  «  aussi  dévo- 
tement toutes  ensemble,  environ  les  neuf  heures  du  soir, 
Amen,  après  que  la  plus  jeune  professe  aura  dit  à  voix  haute  : 
Nos  cum  prok  pia  benedicat  inrgo  Maria.  Cet  Amen,  expli- 
quait-il, prononcé  si  solemnellement  et  à  bonnes  intentions, 
se  rapportera  au  Nos  cum  proie  pia  qu'aura  dit  la  professe  et 
au  Vos  cum  proie  pia  que  j'aurai  dit  ici  (1).  » 

Quinze  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  l'envoi  de 
cette  lettre,  quand  Pierre  Fourier  ressentit  les  premières 
atteintes  du  mal  auquel  il  devait  succomber  (2)  :  le  12 
octobre  (3),  il  fut  pris  d'un  violent  frisson  en  revenant  d'en- 
tendre en  confession  les  Annonciades.  L'accès  de  fièvre  ne 
dura  cependant  que  quelques  heures,  et,  a  quoique  tout 
ensommeillé,  »  le  saint  Père  put,  le  jour  même,  écrire  au 
P.  Philippe  pour  réclamer  un  mémoire  du  curé  de  Saint-Éloi 
de  Châlons,  son  «  très  intime,  très  singulier,  très  admirable 


(1)  Aux  religieuses  de  Saint-Miliiel,  Gray,  28  septembre  1640.  —  Lettres  de 
saint  PietTe  Fourier,  t.  vi,  p.  647. 

(2)  M.  le  D*  Liégeois,  saint  Pierre  Fourier  et  les  médecins,  p.  34,  estime 
que  le  saint  Père  a  succombé  à  la  septicémie  par  résorption  des  substances 
putrides  étalées  à  la  surface  de  deux  des  plaies  que  les  médecins  constatèrent  sur 
son  corps  le  lendemain  de  son  décès  et  qu'il  cachait  soigneusement  à  tout  le 
monde. 

(3)  Ex  processu  TulL,  fol.  476  v»  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  do  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  trentième  témoin  de  renquéte 
de  1673.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  2,  p.  38  Le  Mémoire  sur  le  B.  Pierre 
Fourier  et  sur  ses  deux  Congrégations  (Bibl.  de  Nancy),  t.  m,  p.  223,  dit 
le  11  octobre. 
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amy  (1),  »  que  le  P.  Pierre  (2)  retenait  depuis  la  Fête-Dieu, 
sous  prétexte  qu'il  avait  été  taché  par  la  pluie.  Il  ne  cacha 
pas  d'ailleurs  au  surintendant  de  la  Congrégation  de  Noire- 
Sauveur  qu'il  ne  devait  plus  s'attendre  à  recevoir  fréquem- 
ment des  nouvelles  :  ((Les  lettres,  lui  dit-il,  me  sont  Irop 
chères  maintenant.  Elles  m'emportent  une  grande  partie  de 
mon  temps  que  je  devrois  employer  à  revoir  et  à  corriger  ce 
que  i'ay  cy-devant  minuté  ou  brouillé  pour  (|uelques-unes 
des  filles  de  la  Congrégation  de  Noslre-Dame,  qui  désirent 
saintement  d'estre,  par  ce  moyen,  aydées  en  quelque  façon 
en  ces  pieux  ouvrages  qu'elles  ont  entrepris  pour  le  service 
de  Dieu  et  du  public.  Les  plus  affectionnées  à  ce  pieux  des- 
sein me  pressent  par  leurs  lettres  et  me  font  presser  par  des 
autres  personnes  d'expédier  vistement  ce  qu'elles  attendent 
de  rooy  jà  depuis  tant  d'années.  Et  quand  bien  pas  une  seule 
d'entre  elles  ne  voudroit  se  servir  de  ce  que  je  fais  en  cela 
quand  elle  l'auroit  lu,  encore  ne  laisserois-je  pourtant,  ce 
me  semble,  d'estre  obligé  d'essayer,  ainsi  que  je  fais,  d'escrirc 
quelque  chose,  tant  petite  soit-elle,  pour  obéir  aux  raison- 
nables demandes  de  ces  pieuses  filles.  Si  ce  que  j'escris  peut 
quelque  jour  estre  receu  et  bienvenu  et  constamment  pra- 
tiqué par  deux  ou  trois  ou  par  quatre  d'entre  elles,  ce  ne  sera 
pas  peu.  J'en  remercieray  Dieu  et  croiray  asseurément  (|ue 
mes  pauvres  petites  veilles  n'auront  pas  esté  vainement 
employées  (3).  » 

(1)  Saint  Pierre  Fourier  disait  de  ce(  ecclésiastique  :  a  11  n'a  pas  son  pareil  en 
ce  monde  pour  nous.  »  L'afTeclion  qu'il  portait  au  curé  de  Sainl-Éloi  rcmonbit  au 
temps  où  il  était  lui-même  curé  de  Mattaincourt,  et  messire  Jean  Jennin  avait 
été  témoin,  le  31  mai  1620.  de  la  résurrection  d'une  petite  tille  de  cinq  ans 
noyée  dans  le  puits  du  presbytère,  ainsi  qu'il  en  déposa  par  devant  notaire  le  27 
juillet  16^1  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  ires  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit 
vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  421. 

(2)  Je  ne  sais  rien  du  P.  Pierre  Pierre,  sinon  qu'il  avait  pris  l'habit  religieux 
à  Lunéville  le  13  mai  1627. 

(3)  Au  P.  Clément  Philippe,  Gray,  12  octobre  1640.  —  Le  P.  d'Hangest, 
L'espnt  du  B.  Piei^'e  Fourier,  t.  ii,  p.  611. 
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C'était,  en  effet,  à  celle  lâche  que  depuis  quelques  mois  le 
saint  fondateur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s*élail 
remis  avec  une  nouvelle  ardeur.  Comme  le  P.  George  ne 
pouvait  plus  lui  servir  de  secrétaire,  il  avait  eu  recours  à 
la  Mère  Angélique  Dupont  et  lui  avait  adressé,  cahier  par 
cahier,  le  résultat  de  ses  ((  pauvres  petites  veilles  »  pour 
qu'elle  en  fit  une  copie  ;  il  s'informait  souvent  du  point  où 
elle  en  était,  et,  ayant  appris  au  début  de  sa  maladie  que  le 
dernier  cahier  lui  manquait,  il  le  fit  rechercher  et  le  lui  en- 
voya par  le  petit  oblatde  Belchamps,  Jean  de  la  Magdeleine(l), 
qui  était  venu  récemment  seconder  Nicolas  Durand  dans  le 
service  des  religieux  établis  au  collège  (2).  Quant  à  lui,  sa 
faiblesse  l'obligeait  fréquemment  à  quitter  la  plume  ;  il  n'en 
demeurait  pas  moins  assis  à  sa  table  de  travail  ;  ne  pas 
perdre  une  goutelette  de  temps  à  escient  restait  sa  devise  et  il 
continuait  à  partager  ses  instants  entre  la  méditation  et  la 
prière  (3).  Le  P.  George  le  trouva  un  jour  en  proie  à  une  vio- 
lente migraine,  et,  voyant  un  livre  ouvert  devant  lui,  se  per- 
mit de  lui  dire  :  «  Mon  révérend  Père,  à  quoi  bon  ce  livre, 
puisque  vous  ne  pouvez  pas  lire  ?  »  Et  le  vénérable  serviteur 
de  Dieu  de  répondre  :  «  Mon  Père,  il  suffit  que  quelque  bonne 
parole  se  présente  à  mes  yeux  ;  elle  me  fournit  un  ample 
sujet  de  prier  (4).  » 

La  Congrégation  de  Notre-Dame  n'occupait  pas  seule  les 

(1  )  Les  Acta  beati/kationis  V.  Servi  Dei  Petn  Forerii  rappellent  aussi  Jean 
la  Montagne. 

(2)  Ces  détails  sont  lires  de  la  lettre  que  la  Mère  Angélique  Dupont  écrivit,  le 
18  février  1667,  à  la  supérieure  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
de  Nancy  pour  défendre  raulhenlicilé  des  Constitutions  du  saint  Père. 

(3)  «  Ses  occupations  n'esloient  aullres  que  les  prières,  oraisons,  méditations 
et  lectures  des  saincls  livres.  »  Ex  processu  Disunt.,  fol.  111  v»  :  déposition  de 
Pierre  Régis,  docteur  es  droits,  trente-septième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  — 
Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(4)  Ex  processu  TiilL,  fol.  416  v»  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enquête  de 
1682-86.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  195. 
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dernières  pensées  du  saint  vieillard.  Comment  aurait-il  pu  ne 
pas  songer  avec  attendrissement  aux  membres  dispersés  de  sa 
réforme  ?  Au  milieu  de  Tannée,  il  avait  adressé  aux  religieux 
de  Lorraine  des  remarques  sur  la  siludlion  temporelle  des 
différentes  maisons  et  les  avait  de  nouveau  engagés  à  recourir 
à  un  ((  remède  souverain,  remède  pour  lequel  embrasser, 
leur  disait-il,  des  princes  de  vostre  cognoissance,  des  person- 
nages de  toute  qualité,  grands  devant  Dieu  et  devant  le 
monde,  ont  renoncé  pour  jamais  à  tous  leurs  biens  temporels, 
à  leurs  sublimes  estais  et  à  tous  leurs  délices  mondains; 
remède  que  des  religions  (1)  tout  entières  ont  choisi  pour  leur 
servir  de  patrimoines  et  de  rentes  infaillibles  et  beaucoup  plus 
certaines  et  plus  nelles  et  plus  asseurées  que  ne  sont  pas  les 
grandes  possessions  terriennes.  C'est  la  mendicité.  C'est 
mendier  son  pain  de  porte  en  porte,  ainsi  que  font  tous  les 
jours  les  très  Rév.  Pères  Capucins  et  plusieurs  autres  très 
saints  religieux  (2).  »  Il  n'oubliait  pas  non  plus  ceux  qui 
avaient  été  contraints  de  prendre  le  chemin  de  l'exil.  Grande 
avait  été  sa  joie,  le  8  octobre,  de  recevoir  deux  jeunes  clercs 
qui  lui  apportaient  des  lettres  des  religieux  du  Valais  :  il 
s'empressa  de  répondre  au  P.  Etienne  (3),  dont  il  avait  jadis 
prédit  l'élévation  au  généralat  (4)  ;  il  l'encouragea,  le  félicita 

(1)  Ordres  religieux. 

(2)  Heiiiarr]ucs  sur  Testai  pr(^sent  des  maisons  de  la  Congrégation  de  Noslrc- 
Sauveur  touchant  le  temporel,  Gray,  25  mai  1040.  —  Lettres  de  saint  Pierre 
Fourier,  t.  vi,  p.  609. 

(3)  Entre  tout  jeune  au  noviciat  de  Lunéville,  le  P.  Jean  Etienne  succéda 
comme  général  de  la  (Congrégation  de  Noirc-Sauveur  au  V.  Jean  Terrel,  le  3 
juillet  lCOT,cl  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Pont-à-Mousson  le  "i  février  1685, 
Agé  d'environ  «oixanlo-dix-lmit  ans.  A  ses  obsèques,  il  fallut  mettre  des  gardes 
aux  portes  de  l'église  pour  empêcher  que  rompressement  du  peuple  à  avoir  de  ses 
reliques  ne  dégénéjàt  en  désordre. 

(4)  Le  jeune  Jean  Etienne  venait  de  servir  la  messe  du  saint  Père,  quand 
ceJui-ci  dit  à  plusieurs  chanoines  réguliers  :  «  Voyez-vous  cet  enfant  ?  Il  sera  un 
jour  supérieur  général  de  notre  Congrégation.  «  Exprocessu  Tutl.,  fol.  1252  v»-. 
déposition  de  Théodore  de  lluz,  assesseur  au  bailliage  de  Toul,  vingtième  témoin 
de  Tenquéte  de  1682-86.  —  Acta  Iteat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  82. 
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de  son  zèle  et  lui  permit  d'accepter  les  propositions  des  cha- 
noines de  Saint-Maurice,  chez  qui  il  s'était  retiré,  lui  enjoi- 
gnant toutefois  de  ne  pas  renouveler  sa  profession  chez  eux  : 
«Je  vous  donne  permission,  lui  écrivit-il,  de  prendre  la  charge 
d'administrer  un  bénéfice  curé  ou  régulier  ou  séculier,  s'il 
s'en  présente  quelqu'un  que  vous  puissiez  obtenir  par  moyens 
légitimes.  Mais  j'entends,  mon  révérend  Père,  que  vous  char- 
geant ainsi  d'une  cure,  vous  ne  laissiez  pourtant  d'estre  tous- 
jours  religieux  de  la  Congrégation  de  NostreSauveur,  car  je 
vous  aime  tant  selon  Dieu  et  pour  l'amour  de  luy  et  de  vostre 
vertu,  et  vous  honore  et  vous  estime  tant  que  je  ne  veux  nul- 
lement vous  quitler  ni  échanger  vostre  personne  contre  une 
cure,  ni  mesme  contre  un  évesché,  si  on  en  présentoit  un  à 
nostre  Congrégation  et  fust-il  aussi  bien  rente  que  celuy  de 
Tolède  (1).  » 

Cette  lettre  est  vraisemblablement  la  dernière  qu'écrivit 
Pierre  Fourier.  Vers  le  milieu  du  mois  d'octobre,  le  mal  dont 
il  souffrait  s'aggrava  ;  un  deuxième,  puis  un  troisième  accès 
de  fièvre  survinrent,  et,  plus  inquiets  qu'ils  n'osaient  le 
laisser  voir,  les  chanoines  réguliers  firent  venir  le  docteur 
Tixerandet  au  collège.  Tout  ce  que  la  science  unie  à  l'amitié 
peut  imaginer  fut  alors  mis  en  œuvre,  mais  sans  succès  :  au- 
cune amélioralion  ne  se  produisit  dans  l'état  du  malade. 
Toujours  prompt  à  donner  l'exemple  de  l'obéissance,  celui-ci 
se  soumit  docilement  à  lout  ce  qu'on  exigeait  de  lui,  mais  ne 
voulut  pas  qu'on  priât  pours;i  guérison  ;  il  paraissait  confus 
et  presque  fâché  des  soins  que  sos  religieux  lui  prodiguaient, 
et,  un  m-^.tin,  il  dit  à  son  médecin  :  «  J'ai  eu  un  songe  la 
nuit  dernière.  II  me  semblait  que  je  causais  avec  ma  fièvre  ; 
je  lui  reprochais  de  mo  traiter  avec  tant  de  rigueur,  à  quoi 
elle  répondait  :  Non  rsf  qui  de  ftiann  weapossit  eripere,  je  le 

1,  Au  p.  Jran  Klionnc,  liray,  orlobrc  KUO.  —  Lf lires  de  saint  Pierre 
Fourier,  t.  vi,  p.  OGfi.  Cellolellie  csl  à  lorl  dalée  il»?  1036  par  le  P.  d'Hangest, 
L'esprit  du  B.  Pie>re  Fourier,  \.  ii,  p.  484. 
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tourmente,  c'est  vrai,  et  il  n'y  a  personne  qui  puisse]  le  tirer 
de  mes  mains.  C'est  pourquoi,  monsieur,  tout  ce  que  vous 
ferez  à  mon  égard  sera  peine  perdue  (1).  » 

Le  saint  vieillard  avait-il  réellement  rêvé  ?  N'élait-ce  pas 
plutôt  son  humilité  ordinaire  qui  le  portait  à  déguiser  sous  la 
forme  d'un  songe  la  révélation  de  sa  fin  prochaine?  Plusieurs 
le  crurent,  et  leur  supposition  se  changea  en  certitude,  lors- 
qu'ils virent  le  vénérable  serviteur  do  Dieu  abandonner  le 
soin  de  son  corps,  «  celle  vieille  maison  qui  croule  aux  quatre 
coins  (2),  »  pour  ne  penser  qu'à  se  préparera  la  mort.  Vers 
le  10  novembre,  la  fièvre  redoubla  d'intensité  ;  les  chanoines 
réguliers  prirent  alors  le  parti  de  consulter  par  écrit  le  doc- 
leur  Jannet,  de  Besançon  (3)  ;  le  célèbre  médecin  approuva  le 
traitement  prescrit  par  ses  confrères  (4),  et  rien  ne  fut  changé 
aux  remèdes  ordonnés.  Quant  à  Pierre  Fourier,  ((  jamais,  dit 
le  P.  Rogie,  on  ne  l'entendit  se  plaindre  de  la  violence  de  son 
mal  ni  demander  le  moindre  soulagement,  bien  qu'il  prît  par 
obéissance  tout  ce  qu'on  lui  présentait  (o).  »  Son  amour  de  la 
mortification  se  trahit  pourlanl  encore  plus  d'une  fois.  Une 
soif  ardente  le  torturait  et,  les  médecins  lui  ayant  permis  de 
l'apaiser  pendant  les  accès,  qui  revenaient  chaque  jour  vers 
neuf  heures  du  matin,  un  de  ses  religieux  lui  présenta  un 
verre  d'eau  ;  il  le  prit,  mais  ne  voulut  mémo  pas  y  tremper  le 

{\)  Ex  processu  TulL,(o\.  175:  d(*posilion  du  P.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enquéle  de 
1682-86.  —  Acta  beat.,  1. 1,  fasc.  18,  p.  70  ;  le  P.  Hkdel.  La  rie  du  très 
révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulyairemenl  le  Père  de  Mataincour, 
p.  199. 

(2)  lD.,f>;7,  cit.,  p.  200. 

(3)  Luc  Jannet,  docteur  en  médecine,  fils  de  Jean  Jannet  et  de  Jeannette  de 
Casenat.  Marié,  le  7  février  1GC3,  à  Caroline  Cliassignel,  Luc  Jannet  laissa  un 
fils,  Thomas,  docteur  en  médecine,  et  une  fille,  Marguerite-Françoise,  religieuse 
au  Carmel  de  Brsanron. 

ii)  François  Tixerandet  s'était  adjoint  le  docteur  en  médecine  Henri  Bourbault, 
qu'avait  épousé  une  sœur  de  l'avocat  Ferdinand  Paguelle. 
i5)  Jiixtoire  du  B,  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  300. 
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boni  (le  ses  lèvres  :  «  La  soif  reviendra  bienlôt,  dit-il  en  le 
rendant,  il  est  par  conséquent  inutile  de  boire  (1).  »  Parole 
touchante  de  simplicité  et  qui  répond  mieux  aux  humbles 
façons  du  saint  malade  que  le  mol  qu'on  lui  a  prêté  :  «  De 
quoi  servira  un  rafraîchissement  passager  à  une  chair  qui  va 
mourir (2)  ?  » 

Si  les  habitants  du  collège  avaient  pu  conserver  quelque 
espoir,  il  se  fût  évanoui  en  entendant  le  vénérable  serviteur 
de  Dieu  leur  recommander  de  nouveau  de  lui  répéter  à  l'heure 
de  la  mort  :  a  Nous  avons  un  bon  maître  et  une  bonne 
maîtresse.  »  On  eut  dit,  à  certains  moments,  qu'il  n'appar- 
tenaitdéjà  plus  à  la  terre.  <(  A  l'exemple  du  roi  prophète,  11 
repassait  dans  l'amertume  de  son  cœur  les  années  de  sa  vie 
mortelle,  pour  en  expier  les  fautes  avant  de  paraître  devant 
Dieu,  et  on  ne  saurait  dire  jusqu'où  il  poussait  la  délicatesse 
de  conscience  à  cet  égard.  Un  doute,  ou  plutôt  une  crainte  lui 
étant  survenue  de  n'avoir  pas  payé  une  dette,  minime  d'ail- 
leurs, qu'il  avait  contractée  à  ChAlons,  au  nom  du  monas- 
tère, dans  un  ses  voyages,  il  enjoignit  au  P.  Grillol  de  pré- 
venir la  supérieure,  si  jamais  il  la  voyait,  afin  qu'elle  vouhU 
bien  s'en  occuper  {']).  »  Les  plus  légers  manquements  pre- 
naient à  sos  yeux  (les  proportions  extraordinaires.  Ne  s'était- 
il  pas  reprochi'  toule  sa  vie  d'avoir  participé  à  une  petite 
débauche  (i)  qu'avaient  faite  les  écoliers  de  l'université  de 
Pont-:j-xMousson,  le  jour  de  la  Saint-Nicolas  ? 

(1)  Ex  prncfssu  TulL.  loi.  <1(>1  :  di'posilion  du  I*.  Pierre  GeorjîO,  chanoine 
r»^iî>ilitîr  de  la  Congrétçalion  do  Noire-Sauveur,  deuxième  (ifmoin  de  rcnifUtUe  de 
108:>.8(;.  -  Acfn  beat.,  i.  i.  fasr.  18,  p.  1>4». 

(i,,  Ihiil.,  fol.  497  :  déposition  du  I\  Nicolas  (luinet.  abhé  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  f^ml-à-Mou«ison,  Imi^ièiue  lérnoin  de  ren(pnMe  de  I(i8i-8C.  —  Acta 
beul.,  t.  I,  fa^r.  18,  p.  tX>. 

(;l   l'O  P.  nOGiR,  llisldirt*  du  U.  I^if'rn'  Faurirr,  t.  lll,  p.  301. 

li.  Au  di\-sepli»'ui(^  y'wvW.,  le  uiol  «io  drliaurlic  n'avail  pa>  loujoui**  un  sens 
désIuMiorant  ;  il  si^niliail  souvent  un  simple  ferlin  ;  t'U  re  ipii  roucerne  le  n'jçal 
auquel  je  fais  allusicui.  le  futur  curé  di'  Mallaincourt  n'y  avait  coulribué  qu'en 
donnant  douze  deniers  poiu"  acheter  du  vin. 
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Pour  mieux  se  préparer  à  paraître  devant  le  souverain 
juge,  Pierre  Fourier  voulut  faire  une  confession  générale  : 
bien  qu'il  n'y  eiU  pas  six  ans  qu'il  se  fût  ainsi  confessé  au  P. 
Terrel(l),  il  Ht  venir  le  P.  Paulheleret  (2),  supérieur  de  la 
résidence  des  Jésuites,  et  s'accusa  à  lui  des  fautes  qu'il 
jugeait  avoir  commises,  avec  une  humilité,  une  crainte  des 
jugements  de  Dieu,  qui  jeta  l'ellroi  dans  l'ame  de  ce  reli- 
gieux (3).  Quelle  leçon  pour  nous  tous,  dit  avec  raison  le  P. 
Bedel  !  «  Quelque  desbauché  qui  pondant  la  fleur  de  son  âge 
n'a  pas  eu  d'autre  maistre  que  son  appétit. ..  est  enlin  jette 
sur  le  grabat  funeste,  où,  la  maladie  modérant  les  ardeurs 
de  sa  complexion,  il  paroist  un  peu  plus  calme,  dit  quelque 
petit  mot  de  l'autre  monde;  incontinent  il  fait  croire  qu'il  est 
des  mieux  disposés  à  bien  mourir,  et  luy  mesme  se  tient  à 
repos  sur  Tasseurance  de  son  salut.  Et  voicy  un  homme  qui 
n'a  veu  le  monde  que  pour  le  fuir,  ny  cogneu  le  péché  que 
pour  l'abhorrer  (4),  un  ange  revestu  de  chair  et  d'os,  lequel, 

(I)  Ex  processu  Tuli.,  fol,  (iôl  v  :  déposiliun  du  I*.  Mansuy  Grillot, 
cliunoinc  régulier  de  la  Coinji^'alion  de  Notre-Sauveur,  |»rieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Léon  de  Toul,  septiènie  témoin  de  l'enquéle  de  108:2-80.  —  Acta  beat., 
t.  I.  fasc.  18,  p.  125. 

[t]  Ce  religieux  était  fils  de  Jean  Paulheleret,  maître  à  la  chambre  des  comptes 
de  Dole,  et  de  Magdelcine  Gaulhiot. 

(3)  vt  11  Irembloil,  voyant  une  si  sainte  âme  tant  craindre  et  se  tant  humilier. 
Ex  processu  lUsunt.,  fol.  100  v"  :  dé[>osition  de  sœur  Marie-Angélique  de  Mar- 
micr,  professe  du  monastère  de  TAnnoncialion  de  Gray,  trente-troisième  témoin  de 
l'enquête  de  1G73.  —  xMs.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besancon. 

:4)  Un  religieux  qui  avait  entendu  la  confession  générale  du  saint  curé  de  Mat- 
taincourt  déclarait  que,  malgré  le  soin  que  Tillustre  pénitent,  alors  âgé  de  cin- 
quante-neuf ans.  apportait  à  exagérer  ses  plus  petites  fautes,  il  lui  avait  été  im- 
possible de  découvrir  sur  sa  conscience  l'ombre  d'un  péché  mortel.  Le  P. 
.Nicolas  Guinet,  supérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
Noire-Sauveur,  rendit  de  lui  le  même  témoignage  au  lit  de  mort,  le  12 
avril  1622.  Enlin  le  P.  Jean  Fourier,  provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui 
avait  été  directeur  de  ^imi  Fianrois  de  Sales,  dit  un  jom-  à  plusieurs  de  ses 
ronfrères  que  son  cousin  smpa^sait  en  quehpie  sorle  le  bienheureux  évéque  de 
Genève  ;  il  réj)éta  la  uuMue  Hiose  aux  religieuses  de  la  Congrégation  de  iNotre- 
Damc  de  Pont-à-Mousson.  Ex  processu   TulL,  fol    105i  v,   1177  et  1573  v  : 
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réduit  à  cette  extrémité,  crie  haut  et  clair  et  ne  feint  pas  de 
dire  qu'il  craint  Tenfer  et  que  les  jugements  de  Dieu  Tespou- 
vantent,  s'eslonne  comme  on  peut  avoir  de  la  présomption  en 
ce  deslroict  et  pencheroit  plustost  de  l'autre  costé  s'il  ne 
s*appuyoit  sur  d'autres  mérites  que  les  siens  (1)  I  »  Ce  n'est 
qu'au  pied  du  Calvaire  qu'il  reprend  courage.  «  Les  yeux 
amoureusement  fixés  sur  le  crucifix  qu'il  serre  dans  ses 
mains  tremblantes,  il  supplie  son  doux  Jésus  défaire  en  sorte 
qu'il  ne  soit  pas  mort  pour  lui  en  vain.  Puis  il  tourne  ses  re- 
gards vers  l'image  de  la  sainte  Vierge  el  ne  cesse  de  répéter 
sa  prière  favorite  :  Monslra  te  esse  matrem.  Ses  yeux,  son 
cœur,  ses  prières  vont  de  la  Mère  au  Fils,  et  du  Fils  à  la 
Mère  (2).  »  Il  renouvelle  aussi  à  ceux  qui  l'entourent  la 
recommandation  de  lui  dire  bien  haut,  dans  les  affres  de 
l'agonie,  ces  belles  paroles  :  Ilabemxis  bonum  Dominum  et 
bonam  dominam  (3),  «  montrant  par  là,  dit  encore  le  P. 
Bedel,  que  s'il  avoit  quelque  asseurance  en  ce  choc  espou- 
ventable,  elle  ne  venoit  que  du  secours  qu'il  allendoit  de  ces 
deux  favorables  bontés  (4).  » 

Tout  le  mois  de  novembre  se  passa  de  la  sorte  :  de  tierce, 
la  fièvre  était  devenue  continue,  et  le  saint  malade  s'affai- 
blissait visiblement  de  jour  en  jour.  Ses  fils  spirituels  se 
relayaient  à  son    chevet,   ne   sachant  plus  s'ils  devaient 

dépositions  de  sœur  Jeanne-Nicole  Mauljean,  professe  du  monastère  de  la  Con- 
grégation de  Nolre-D.inie  de  Ponl-à-Mousson,  de  Nicolas  Deniandre,  adjuteur  dans 
la  Congiégation  de  Notie-Sauveur,  et  de  sœur  Jeanne-AngèleFleury.  professe  du 
monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  d'Épinal,  sixième,  dix-septièrae  et 
quarante-deuxième  témoins  de  l'enquête  de  1682-80.  —  Acta  beat.,  t.i,  fasc.  18, 
p.  126,  334  et  338  ;  le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre 
Fourier,  dit  vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  385  et  401 . 
(l)lD..  op.  cit.,  p.  20<). 

(2)  Le  P.  Bogie,  Histoire  du  U.  Pierre  Fourier,  t.  m,  p.  303. 

(3)  Ex  piocessu  liisunt.,  fol.  26r»  v»  -.  déposition  d'Odon-Pierre  Hugon, 
docteur  es  droits  premier  témoin  de  l'enquête  de  1682.  —  Acta  beat.,  1. 1,  fasc. 
18,  p.  116. 

(4;  Le  P.  Bedel,  op.  rit.,  p.  201. 
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demander  à  Dieu  la  prolongation  d'une  vie  accompagnée  de 
tant  de  souffrances  ;  il  les  remerciait  humblement  de  leurs 
soins  ;  il  les  priait  aussi  de  lui  lire  quelques  passages  de 
Vlmitation,  qu'il  appelait  son  u  petit  et  tout  grand  livre 
d'or  (1),  »  et  le  P.  Grillot  rapporte  qu'arrivé  au  chapitre  du 
mépris  de  soi-même,  de  vili  œstimatione  sui  ipsius,  le  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  s'écria  :  «  Hélas  !  je  ne  m'estime 
guère  (2)  !  »  La  règle  de  saint  Augustin  ayant  toujours  été  le 
modèle  de  sa  vie,  il  voulut  également  conformer  sa  mort  à 
celle  du  grand  évêque  d'Hippone  et  demanda  qu'on  lui  en  lût 
le  récit. 

Le  30  novembre,  fête  de  saint  André,  ramenait  le  soixante- 
quinzième  anniversaire  de  la  naissance  du  glorieux  enfant 
de  Mirecourt.  Plusieurs  fois,  on  avait  douté  qu'il  vit  se  lever 
l'aube  de  ce  jour,  tant  son  épuisement  était  grand  ;  la  fièvre 
l'avait  exténué,  au  point  qu'il  n'avait  plus,  suivant  le  mot  du 
P.  Bedel,  que  la  peau  sur  les  os.  Le  P.  Terrel,  le  P.  Grillot 
et  le  P.  George  se  demandaient  maintenant  quel  jour  le 
Seigneur  avait  fixé  dans  ses  conseils  pour  rappeler  à  lui  leur 
saint  général.  Serait-ce  le  3  décembre,  fête  de  saint  François- 
Xavier,  envers  qui  il  avait  toujours  eu  la  plus  grande  dévo- 
tion ?  Serait-ce  le  6,  fêle  de  saint  Nicolas,  patron  de  sa  bien- 
aimée  Lorraine,  qu'il  avait  donné  pour  protecteur  à  ses  deux 
Congrégations  (3)  ?  Il  ne  semblait  pas  qu'il  pût  aller  plus 
loin,  mais  la  sainte  Vierge,  dont  il  avait  si  souvent  vénéré 
l'image  miraculeuse    dans    Poratoire    des  Tiercelines    (4), 

(1)  Au  P.  Clément  Philippe,  Gray,  20  septembre  1631).  -  Lettres  de  saint 
Piene  Fourier,i.  vi,  p.  481. 

(2)  Exprocessu  TuU.,  fol.  CW  v»  :  déposilion  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine 
rt^gnlier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Léon 
deTouI,  septième  témoin  de  renquéte  de  1682-86.  —  Acla  beat.,  t.  i,  fasc  18, 
p.  345. 

'.3;  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulyai- 
rnneut  le  Père  de  Mntaiucotir,  p.  203. 

(4)  Cf.  Ex  processu  Bisunl.,  fol.  21  :  déposition  de  Maurice-François 
Fleurot,  procureur  postulant  au  bailliage  de  Gray,  premier  témoin  de  l'enquête 
do  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 
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voulut  lui  faire  la  grâce  de  célébrer  une  fois  de  plus  sur  la 
terre  son  Immaculée  Conception.  N'avait-il  pas  été  des  plus 
ardents  à  revendiquer  pour  la  Mère  de  Dieu  cet  incomparable 
privilège,  et  une  des  consolations  de  son  exil  n'étail-elle  pas 
de  voir  la  croyance  qu'il  professait  à  cet  égard  partagée  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  la  province  qui  lui  donnait 
asile  (1)? 

Pierre  Fourier  eut  donc  le  bonheur  de  communier  en 
viatique  le  8  décembre,  après  s'être  confessé  au  P.  (jrillot(2). 
«  Quelle  scène  touchante,  dit  le  P.  Rogie!  Trois  chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  loin  de  leur 
patrie,  sous  un  toit  prêté  par  la  charilé,  prosternés  devant 
une  pauvre  couche  sur  laquelle  leur  Père  mourant  ramasse 
un  resle  de  forces  pour  se  tenir  à  genoux,  la  tête  droite  et 
les  mains  jointes  (3)  ;  à  côlé,  sur  une  modeste  table,  le  Dieu 


(I)  Les  docteurs  de  runiversilc^  de  Dole  prêtaient  serment  de  défendre  la 
conception  sans  tâche  de  Marie  ;  en  1613,  l'archevcî'que  de  Besançon,  Claude 
d'Achey,  mit  son  diocèse  sous  le  patronage  de  l'Immaculée  Conception  et,  en 
165i,  une  requête  fut  présentée  au  roi  d'Espagne  pour  demander  rétablissement 
d'une  fête  en  son  honneur.  Cf.  Mss.  Chifflel,  t.  xvii,  fol.  "iit]  et  l.  ccvii,  fol.  61  ; 
(fraiaon  à  la  Mère  de  Dieu  conveue  sans  pèche,  pour  la  dédicace  de  la 
cilè  rnètropolilaine  de  Hesanron  et  de  toute  la  Uaurf/of/ne  faite  à  la  saittcte 
Vierge,  choisie  sous  le  titre  de  sa  Conception  pour  leur  patrone  principale 
(Besancon,  1043,  in-fo!.);  l'aMu'  KiCH.\nu,  Histoire  des  diocèses  de  Besançon 
et  de  Saint-Claude,  t.  ii,  p.  323. 

(2  AJ.r  processu  Tull ,  fol.  Ur>  v"  :  déjiosilion  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine 
régulier  do  la  Congrégaliim  do  iNotre-Sauveur,  premier  témoin  de  l'enquête  de 
1673.  -  Arta  beat.,  I.  i,  fasc.  2,  p.  I. 

(3,  Le  s;iiiit  vieillard  se  souvenait  sans  doute  de  l'attitude  dans  laquelle  son 
père  avait  voulu  rendre  le  dernier  j^onpir.  Couune  Douiinique  Fourier  avait  pour 
ainsi  dire  rame  sur  les  lèvres,  il  ramassa  ses  forces  pour  ôler  son  bonnet  et, 
ses  parents  voulant  le  lecouviir,  il  leur  dit  :  «  Mes  chers  parents  et  amis,  vous 
n'oseriez  donner  une  lettre  ni  faire  le  moindre  jirésent  à  un  prince  que  la  iéte 
déciuiverle  et  le  corps  à  demi  comhé  en  signe  de  révérence.  Hélas  !  que  c'est 
bien  autre  chuse  des  grandeurs  de  in<m  Dieu  que  de  celles  des  hommes  î  il  y  a 
tant  d'années  que  je  possède  l'àuie  qu'il  m'a  prêtée  ;  je  suis  près  maintehant  de 
la  lui  rendre  ;  permettez  que  je  lui  fasse  un  présent  de  telle  importance  en  la 
posture  du  plus  grand  respect  qu'il  me  sera  possible.  >»  Le  P.  Bkdel,  La  rie 
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de  l'Eucharistie  qui^'a  se  donner  pour  la  dernière  fois  à  son 
serviteur,  en  gage  de  la  gloire  et  de  la  vie  immorlelle  !  Et 
tandis  qu*un  tel  spectacle  réjouit  les  anges,  la  famille  du 
saint  réformateur,  dispersée  par  l'orage,  est  réduite  à  se 
demander  avec  angoisse  ce  qu'il  est  devenu. 

((  A  ce  moment  solennel,  le  vénérable  vieillard  prie  ceux 
de  ses  fils  qui  l'entourent  de  l'aider  à  réciter  le  quatrième 
psaume  de  la  pénitence  :  Miserere  met  Deus.  Ils  le  disent, 
l'âme  pénétrée  de  douleur,  se  voyant  désormais  sans  espoir 
de  conserver  un  si  bon  père.  De  son  côté,  il  entend  celte 
récitation  et  s'y  joint  autant  qu'il  le  peut,  avec  la  plus 
humble  componction.  Au  verset:  i\>  projiciasme  a  facieUia, 
l'effroi  le  saisit  à  la  pensée  du  malheur  irréparable  d'une 
âme  qui,  paraissant  devant  Dieu,  se  voit  repoussée  avec 
colère.  Il  fait  répéter  trois  fois  cette  prière,  pendant  que  ses 
yeux  laissent  couler  des  ruisseaux  de  larmes.  Son  émotion 
devient  si  forte  qu'on  appréhende  de  le  voir  succomber  (1)  ; 
mais,  après  quelques  instants,  il  demande  qu'on  poursuive 
la  récitation  du  psaume,  et  l'accompagne  jusqu'au  dernier 
mot  avec  un  admirable  sentiment  de  contrition  (2). 

«  Alors,  à  la  place  du  P.  Terrel  empêché  par  la  faiblesse 
ou  par  la  douleur,  le  P.  Grillot  s'approche  (3)  :  «  Mon  revé- 
cu très  révérend  Père  Pierre  Fonrier^  dil  vulgairement  le  Père  de 
Mataincour,  p.  9.* 

Dominique  Fourier  était  mort  le  t\  mars  lOâO,  ot  sa  secundc  femme,  Micheile 
Guério,  Tavait  procédé  dans  la  tombe  le  ^^5  février  de  la  même  année. 

(1)  En  voyant  leur  saint  général  «  tout  saisi  d'horreur  »  à  la  pensée  des  juge- 
ments do  Dieu,  les  chanoines  réguliers  durent  éprouver  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  que  ressentirent  les  tils  du  P.  Lacordaire,  lorsqu'ils  entendirent,  au  début 
de  son  agonie,  le  grand  orateur  s'écrier  d'une  voix  forte  :  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  ! 
ouvrez-raoi  !  ouvrez-moi  !  »  Le  P.  CnocAttXE,  Le  R.  P.  II.-D.  Lacordaire,  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  sa  vie  intime  et  religieuse,  p.  650 

(2)  Ex  processu  TulL,  fol.  475  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enquête  de 
1682-86.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  3i3. 

(3)  M.  L.  PiNCAi-D,  Saint  Pierre  Fourier,  p.  153,  dil  à  tort  que  ce  fut  le 
P.  Paulhelerel  qui  donna  le  viatique  au  saint  Père.  Cf.  Guérisons  opérées  à 
Gray  par  des  linges  teints  du  sang  de  saint  Pierre  Fourier,  p.  11. 


—    78    — 

rend  Père,  pouvez-vous  bien  dire  vous-même  la  prière  du 
centurion  :  Damine,  non  sum  dignus  ?  »  Interprétant  celte 
question  dans  le  sens  de  son  humilité,  il  répond  avec  un 
grand  soupir  :  ((  Hélas  I  je  la  peux  bien  dire  !  »  Et  quand  il 
aperçoit  la  sainte  hostie  entre  les  doigts  du  prêtre,  il  dit  : 
«  Domine  non  sum  dtgnus,  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  veniez  à  moi,  je  mériterais  plutôt  d'être  jeté  à  la  voirie 
pour  servir  de  pâture  aux  corbeaux  et  aux  chiens  !  »  Tous 
fondaient  en  larmes.  Le  P.  Grillot,  après  avoir  déposé  la 
sainte  hostie  sur  la  langue  desséchée  du  malade,  s'apprêtait 
à  lui  donner  les  ablutions,  mais  le  serviteur  de  Dieu  demanda 
le  verre,  qu'il  eut  encore  la  force  de  porter  à  ses  lèvres  pour 
s'aider  lui-même  à  avaler  les  saintes  espèces  (1). 

«  II  demeura  un  peu  de  temps  dans  un  profond  silence, 
cotnme  un  homme  qui  goûte  combien  le  Dieu  d'Israël  est 
bon,  puis  il  redit  d'une  voix  encore  assez  vibrante:  «  Quid 
retribuam  Domino  ?....  Quid  retribuam  Domino  ?....  Que 
vous  rendrai-je,  Seigneur,  pour  toutes  les  grâces  que  vous 
m'avez  faites?  Suffit-il,  pour  vous  témoigner  ma  reconnais- 
sance, que  j'accepte  volontiers  le  calice  de  la  mort?  Oh  !  qu'il 
en  soit  ainsi,  Seigneur,  je  n'ai  pas  d'autre  désir,  pourvu 
cependant  que  je  meure  dans  votre  sainte  grâce.  »  Et 
aussitôt  il  commença  le  cantique  Iknedicite  omnia  opéra 
Domini  Domino,  qu'il  répétait  si  volontiers,  et,  pesant 
chaque  parole,  il  conjurait  toutes  les  créatures  de  s'unir  à 
lui  pour  bénir  son  Dieu  et  le  remercier  de  ses  faveurs  (2).  Ce 


(1)  Ex  processu  TulL,  fol.  150  s"  :  déposition  du  P.  Mansiiy  Grillot,  chanoine 
régulier  de  la  Congrégation  de  Notrc-Sauveur,  premier  témoin  de  Tenquéte  de 
1673.  Cf.  Ibid.,  fol.  6i3  v,  676  v  et  1077  :  déposition  du  même  religieux, 
prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Léon  de  Toul,  et  de  sœur  Jeanne-Nicole  Mauljean, 
professe  du  monastère  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Pont-à-Mousson, 
septième  et  seizième  témoins  de  l'enquête  de  1682-86.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc. 
2.  p.  10,  et  fasc.  18,  p.  SU,  345  et  346. 

(2)  Ibid.y  fol.  475  et  476  :  déposition  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier 
de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  deuxième  témoin  de  l'enquête  de  1682-86. 
—  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  343  et  344. 
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cantique  Toccupa  une  partie  de  la  matinée,  el  il  passa  le 
reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  dans  un  entretien  continuel 
avec  Dieu  et  la  Vierge  immaculée,  leur  adressant  à  chaque 
heure  de  nouvelles  prières  et  de  nouveaux  actes  de  résigna- 
tion. 

«  Le  lendemain,  comme  il  avait  toujours  aimé  les  siens,  à 
rimitalion  du  divin  Maître,  il  voulut  leur  laisser  un  dernier 
témoignage  de  son  affection  paternelle.  Il  songea  d'abord 
aux  religieuses  qu'il  avait  données  les  premières  à  rÉglise{l) 
et  qui  travaillaient  exclusivement  à  Téducation  delà  jeunesse, 
son  œuvre  favorite.  Vers  sept  heures  du  matin,  prenant  dans 
ses  mains  les  Constitutions,  il  dit  au  P.  George:  «  Voilà  mon 
testament  et  mes  dernières  volontés  qui  sont  celles  de  Dieu, 
car  je  n'y  ai  rien  mis  qu'après  avoir  imploré  l'assistance  du 
Saint-Esprit  à  la  sainte  messe,  beaucoup  prié,  jeune  el  pra- 
tiqué d'autres  mortifications.  Je  vous  en  prends  à  témoin  et 
vous  charge  de  le  dire  partout  où  vous  vous  trouverez,  et 
que  je  ne  tiens  pas  pour  religieuses  de  la  Congrégation  celles 
qui  ne  les  recevront  et  ne  les  observeront,  notamment  en  ce 
qui  touche  la  clôture  el  la   pauvreté  (2).  »  Quelques  jours 

(i)  Ce  fut  à  la  raesse  de  minuit  de  Noël  de  Tannée  1598  que  les  cinq  premières 
filles  de  saint  Pierre  Fourier  se  consacrèrent  à  Dieu  dans  l'église  de  Matlaincourt, 
tandis  que  le  saint  Père  ne  commença  à  s'occuper  de  la  réforme  des  ciianoines 
réguliers  qu'en  16!^.  La  Congrégation  de  Notre-Dame  comptait,  à  la  mort  de  son 
fondateur,  trente-deux  monastères,  tant  en  Lorraine  qu'à  l'étranger  ;  en  1703,  le 
nombre  des  maisons  de  l'institut  avait  plus  que  doublé,  puisqu'il  s'élevait  à 
soixante-dix.  Cf.  Acia  beat.,  t.  ii,  fasc.  6,  p.  31  ;  Conduite  de  la  Providence 
dans  l'établissement  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  t.  ii,  p.  119. 

(2)  Déclaration  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de 
Notre-Sauveur,  prieur  du  séminaire  de  Pont-à-Mousson,  Pont-à-Mousson.  18 
novembre  1667.  —  Con'hàte  delà  Providence  dans  l'établissement  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame,  t.  ii,  p.  87  ;  Abrégé  chronologique  contenant  la 
suite  de  l'histoire  du  B.  Pien'e  Fourier  et  de  ses  deux  Congrégations  depuis 
Vannée  1641  jusqu'en  1757,  p    51. 

On  sait  que,  malgré  la  recommandation  de  saint  Pierre  Fourier  au  lit  de  mort, 
les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Noti*c-Dame  n'ont  pas  maintenu  la  cldtui*e 
dans  toute  sa  rigueur. 
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auparavant,  il  lui  avait  recommandé  d'en  faire  parvenir  un 
exemplaire,  écrit  de  sa  main  (1),  aux  religieuses  de  Mire- 
court,  avec  prière  d'en  tirer  des  copies  :  «  une  pour  envoyer 
au  plus  tost  à  M.  le  curé  de  S.  Éloy  à  Chàlons,  et  d'autres 
pour  envoyer  aux  religieuses  de  Bar,  de  S.  Mihiel,  de  Pont- 
à-Mousson  et  de  Metz  (2).  » 

«Il  passa  la  journée  dans  un  recueillement  continuel,  pro- 
duisant sans  cesse  des  actes  d'amour,  de  reconnaissance,  de 
résignation,  d'humilité,  demandant  pardon  à  ses  confrères 
de  la  peine  qu'il  leur  donnait,  les  remerciant  des  soins  atten- 
tifs qu'ils  lui  prodiguaient  malgré  lui.  Le  soir,  tous  voulaient 
demeurer  auprès  de  lui  ;  il  ne  le  permit  pas.  Il  les  envoya 
prendre  leur  repos,  n'exceptant  de  cet  ordre  que  Jean  de  la 
Magdeleine  (3).  Quelque  temps  après,  il  lui  demanda  : 
((  Quelle  heure  est-il  ?  —  Il  est  près  de  neuf  heures.  — 
Alors  il  faut  appeler  les  Pères,  car  le  moment  approche  (4).» 
Lorsqu'ils  furent  arrivés,  il  rassembla  ce  qui  lui  restait  de 
forces  pour  leur  adresser,  à  eux  et  en  leurs  personnes  à  tous 
les  membres  de  l'institut,  ses  suprêmes  recommandations, 
en  particulier  les  suivantes,  qu'ils  nous  ont  transmises  et  que 
le  P.  Bedel  résume  ainsi  :  «  De  vivre  en  grande  charité  et 
nous  maintenir  dans   une  étroite   union,   malgré  tous  les 

(1)  Cet  exemplaire,  manuscrit  de  213  pages  in-8,  est  celui  que  conservent 
les  religieuses  de  Mattaincourt  dans  un  reliquaire  surmonli^  de  l'inscription  sui- 
vante :  Les  vrayes  Constitutitms  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Sostre-Dame  escriles  de  la  main  propre  du  révérend  Père  Pierre  Fourier  ; 
elles  le  tiennent  des  sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Mirecourl,  qui  le  leur  ont 
fait  parvenir  en  1836. 

(2)  Le  P.  Pierre  George  aux  religieuses  de  Mirecourt,  Gray,  5  décembre  1610. 
—  Conduite  de  la  Providence  dans  l'établissement  de  la  Congrégation  de 
Sotre-Dame,  t.  i.  p.  248;  Lettres  de  saint  Pierre  Fourier,  t.  vi,  p.  668. 

(3)  Il  n'est  pas  fait  mention  de  la  présence  du  petit  serviteur  du  saint  Père, 
Nicolas  Durand  ;  peut-être  était-il  encore  malade,  quand  son  maitre  rendit  le 
dernier  soupir. 

(i)  E.cprocessu  TulL,  fol.  'liS'2  :  déposition  de  .Marguerite  Gravo!  de  Vel- 
leroy,  quatre-vingt-seizième  témoin  de  l'enquête  de  1682-86.  —  Acta  beat  ,  1. 1, 
fasc!  18,  p.  3i6. 
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efforts  du  monde  et  de  l'enfer  ;  —  De  nous  humilier  de  cœur 
et  d'esprit  et  d'effet,  et  arrêter  tous  nos  soins  à  celle  vertu  ; 
—  Procéder  entre  nous  avec  une  grande  franchise  et  cor- 
dialité, bannissant  les  souplesses,  duplicités  et  surprises, 
comme  des  monstres  horribles,  des  pestes  de  la  conversation 
humaine  et  le  poison  de  toutes  les  vertus  ;  —  Quitter  nos 
intérêts  pour  suivre  ceux  de  la  communauté,  et  ne  jamais 
chercher  notre  avancement  au  détriment  du  public  ou  de 
quelque  particulier  ;  —  Faire  tout  avec  conseil,  et  enfin  re- 
courir à  l'oraison  à  la  moindre  de  nos  entreprises  (1).  »  Tel 
fut  son  testament.  Son  absolue  pauvreté  ne  lui  permettait  de 
léguer  aucun  bien  terrestre  ;  mais  ce  legs  renfermait  un 
trésor  supérieur  à  toutes  les  richesses  du  monde  :  c'était  son 
esprit,  son  âme  ;  c'était  lui-même. 

«  Cet  entretien  l'avait  fatigué  ;  il  se  reposa  un  peu,  con- 
tinuant néanmoins  de  s'informer  de  l'heure.  Vers  les  dix 
heures,  il  demanda  l'Extrême-Onclion  et  la  reçut  avec  les 
démonstrations  de  la  foi  la  plus  vive  dans  l'eiTicacité  de  ce 
sacrement.  Et  qu'y  avait-il  à  purifier  dans  les  organes  de  ses 
sens  ?  dans  ses  yeux  toujours  si  modestement  baissés  qu'à 
peine  en  connaissait-on  la  couleur  ;  dans  ses  oreilles  toujours 
fermées  aux  discours  profanes  ;  dans  son  odorat,  dans  son 
goât  si  constamment  mortifiés  ;  dans  ses  lèvres  habituées  ù  ne 
s'ouvrir  qu'aux  paroles  capables  de  glorifier  Dieu  et  de  sanc- 
tifier les  âmes  ;  dans  ses  mains  si  pures  et  si  bienfaisantes  ; 
dans  ses  pieds  qui  ne  s'étaient  lassés  que  pour  le  service  de 
Dieu  et  du  prochain?  Du  moins  trouva-t-il  dans  l'huile  sainte 
un  surcroît  de  force  pour  soutenir  le  dernier  combat  qu'il 
avait  tant  redouté. 


(1,  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  rérérend  Père  Pierre  fourier,  dit  vul' 
gairement  le, Père  de  Mataincour,  p  202.  Cf.  Ex  processu  TulL,  fol.  643  v" 
et  616  V*  :  déposition  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine  régulier  de  In  CongiM'galion 
de  Notre-Sauvcur,  prieur  de  rabbaye  de  Saint-Léon  de  Toul,  septième  témoin  de 
fenquéte  do  1682-86.  -  Ada  beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  344  et  345. 


((  A  partir  de  ce  moment,  son  visage  fut  d'une  admirable 
sérénité.  Pendant  que  ses  disciples  autour  de  lui  épanchaient 
leurs  cœurs  en  larmes  et  en  prières,  il  tournait  les  yeux,  tan- 
tôt vers  le  crucifix,  tantôt  vers  l'image  de  Marie,  répétant 
lour  à  tour  ce  verset  :  Deus  meus,  ne  derelinquas  me  in  hora 
mortis,  Mon  Dieu,  ne  m'abandonnez  pas  à  l'heure  de  ma 
mort  ;  et  cet  autre  :  Virgosancta,  in  qua  semper  reposita  fuit 
mea  fiducia,  adjtiva  me.  Vierge  sainte,  qui  avez  toujours  eu 
ma  confiance,  aidez-moi.  Un  peu  avant  onze  heures,  il  de 
manda  encore  au  P.  Grillot  quelle  heure  il  était  et  répéta, 
après  un  court  intervalle,  la  môme  question  au  P.  George. 
Puis,  sachant  que  son  agonie  approchait,  il  prit  la  croix  de 
son  chapelet  et  la  baisa  ;  il  en  baisa  aussi  la  médaille  qui 
portait  d'un  côté  l'image  de  Notre-Sauveur  et  de  l'autre  celle 
de  Notre-Dame,  et  fit  sur  lui-môme  trois  grands  signes  de 
croix,  avec  quelques  paroles  inarticulées  que  l'on  crulôtre 
l'invocation  des  personnes  de  l'adorable  Trinité  (1). 

((  Ainsi  avait-il  voulu  se  servir  d'une  toute  puissante  sau- 
vegarde contre  les  derniers  traits  de  l'ennemi.  Presque 
aussitôt  il  entra  dans  une  douce  agonie,  durant  laquelle  on 
le  vit  encore  remuer  les  lèvres  comme  pour  prononcer  quelque 
prière.  Alors  ses  religieux,  fidèles  à  la  recommandation  qu'il 
leur  avait  faite,  s'approchèrent  de  lui  tour  à  tour,  le  cœur 
navré,  lui  redisant  à  haute  voix  :  Habemus  bonum  Doininum 
et  bonam  dominam.  On  voyait  qu'il  prenait  plaisir  à  entendre 
ces  paroles.  A  la  fin,  le  P.  Grillot  s'étant  borné  à  dire  : 
Habemus  bonum  Dominum,  il  fit  un  effort  suprême  pour 
terminer  et  ajouta  assez  distinctement  et  bonam  dominam.  Il 
venait  d'employer  à  louer  la  divine  Vierge  ce  qui  lui  restait  de 
vie  ;  peu  après  il  expira  sans  autre  changement  extérieur 

{[)  Ec processu  Tull.,  fui.  150  s"  et  -170  v"  :  dépositions  du  P.  Mansuy 
Grillot  et  du  P.  Pierre  George,  clianoiues  réguliers  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  premier  et  trentième  témoins  de  renquétede  16'3.  —  Acta  beat.,  t.  i, 
msc.  2.  p.  10,  38  et  39. 
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qu'une  légère conlraction  de  la  lèvre  inférieure  (1).  11  était 
onze  heures  et  demie  du  soir  ;  le  P.  George  lui  ferma  les 
yeux,  et  tous  se  mirent  à  genoux,  pleurant  à  chaudes  larmes, 
et  recommandant  l'âme  de  leur  bien-aimé  Père  à  la  divine 
miséricorde  (2).  » 

Au  même  instant,  les  sentinelles  qui  veillaient  sur  le  bou- 
levard de  Vergy  (3)  aperçurent  une  vive  lueur  au-dessus  du 
collège:  c'était  comme  un  globe  de  feu  suspendu  dans  les 
airs  ;  la  clarté  qu*il  répandait  était  telle  qu'elle  illuminait 
toute  la  ville  (4).  Les  témoins  de  ce  prodige  s'empressèrent 
d'avertir  le  corps  de  garde  du  bastion,  et  l'oflicier  et  les 
hommes  du  poste  sortirent  pour  contempler  la  merveilleuse 
apparition  ;  un  soldat  la  vit  aussi  du  boulevard  de  la  Roche  ; 
deux  autres  la  découvrirent  en  faisant  une  ronde  près  du 
couvert  des  Capucins  (5).  Après  s'être  élevé  à  une  grande 

(1)  llnd.,  fol.  6i3  et  676  v  :  déposition  du  P.  Mansuy  Griilol,  chanoine  régu- 
lier de  la  Coogrëgation  de  Nolrc-Sauveur,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Léon  de 
Toul,  sepliëme  lëmoin  de  l'enquête  de  168:2-80.  —  Acta  beat.,  1. 1»  faf^r.  18. 
p.  3Ueta45. 

(2)  Le  P.  RoGiE,  Histoire  du  B.  Piene  Fouvier,  t.  m,  p.  304-309.  Je  me 
fais  d'autant  moins  scrupule  d'emprunter  au  B.  P.  Rogic  le  récit  do  la  dernièro 
communion  et  des  derniers  moment  du  vénérable  serviteur  de  Dici^qu'à  mon  avis 
ce  récit  n'est  pas  à  refaire  ;  personne  n'a  mieux  tiré  parti  des  eii<|uéles  canoniquos 
du  diocèse  de  Toul  ;  aucun  historien,  d'autre  part,  n*a  retracé  en  traits  |>lus 
saisissants  les  scènes  émouvantes  dont  la  [lauvrc  chambre  haute  du  collège  de 
Gray  fut  témoin,  et  il  y  a  dans  ces  pages  une  foi,  une  piété,  une  élévation  d'idées 
et  de  langage  auxquelles  un  simple  laïc  ne  peut  prétendre  et  qui  décèlent  un  vrai 
fils  spirituel  du  saint  instituteur  de  la  Congrégation  de  Notrc-Sauveur. 

(3)  Le  bastion  de  Vergy  se  trouvait  derrière  le  collège. 

(i)  Dans  mes  Remarques  sur  U7i  prodige  observé  à  la  mort  de  saint  Pierre 
Fouriei\  j'ai  répondu  à  ceux  qui,  en  dépit  de  témoignages  formels,  persistent  à 
traiter  ce  fait  de  pieuse  légende. 

(5)  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  52  v%  86  v,  92  v",  94  v,  96,  98  v»  et  133  : 
dépositions  de  Thomas  Cadot,  chanoine  >ie  la  collégiale  do  Gray,  de  Claude 
Delannoy,  sergent-major  de  l'ancienne  garnison  de  Gray,  de  Jean  Gaillardcy,  chi- 
rurgien, de  Bernard  Ligier,  ancien  anspessade,  d'Etienne  Nepveu,  ancien  soldat, 
de  sœur  Marie-Bernardine  Sauvage,  professe  du  monastère  de  l'Annonciation  de 
Gray,  et  de  Françoise-Bénigne  Thomassin,  veuve  de  Claude-Philibert  de  Contîans, 
seigneur  de  Melincourt,  Bouligney,  le  Broy,  etc.,  onzième,  vingt-sixième,  vingt- 
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hauteur,  le  globe  de  fou  se  dirigea  du  ciMé  de  la  Lorraine,  et 
les  soldais  le  penlirenl  de  vue  derrière  le  coteau  de  Montu- 
reux,  ne  soupçonnant  pjis,  pour  la  plupart,  qu*à  Theure 
précise  où  cette  lueur  frappait  leurs  regards,  Tâme  du  saint 
exilé  prenait  son  essor  vers  les  cieux,  comme  si  «  l'amour  de 
sa  chère  patrie  était  le  dernier  souvenir  que  Pierre  Fourier 
voulût  emporter  \le  la  terre,  et  le  premier  cri  de  son  àme 
devant  la  miséricorde  de  Dieu  (1).  » 

VIII 

Ainsi  mourut,  chargé  d'œuvres  et  d'années,  le  glorieux 
athlète  du  Christ  (2)  que  la  voix  du  peuple  avait  canonisé  de 
son  vivant,  certaine  que  l'Église  ne  pouvait  manquer  de 
proclamer  un  jour  rhéroïcité  de  ses  vertus.  Le  désir  des 
chanoines  réguliers  était  que  ses  restes  reposassent  en  Lor- 
raine, mais  ils  prévoyaient  qu'il  leur  faudrait  compter  avec 
la  résistance  des  habitants  de  Gray  :  c'est  pourquoi,  avant  le 
jour,  ils  firent  venir  François  (3)  et, Claude  Rouget  (4)  pour 

neuvième,  Irentièine,  Irenle-el-unième,  Irente-deuxième  el  quarante-cinquième 
léiiioins  de  l'enquPle  de  1073.  —  Ms.  do  la  bibllolliè«|uedu  rhapilre  de  Besançon  ; 
Ihid.,  fol.  300  v«,  45?,  iM'>,  7U7,  810,  1033  :  dépiisilions  de  Pierre- 
François  (^adol,  prolonotaliv  aposloli(j!ie  el  rcirleiir  de  IVglisc  paroissiale 
de  r,ray.  do  sœur  Claire-Mario  Inglois,  supôrioiire  du  monaslère  de  la 
Visilalion  de  Gray,  d'Antoine  Guyol,  pliannacion,  de  l*liilil)erle  Camus,  épouse 
d'Anatoilo  I*onrolin,  dorlour  es  droits,  do  Jean  Molin,  anoien  soldat,  d*Anne- 
Odette  Boutcihoux,  r^pousi;  do  Maximilien  Hoz,  enjoigne  do  la  garnison  de  Gray, 
et  de  Jean-Fiançois  Johelot,  rlianoino  de  r<V''!!'t''  mt^ropolitaino  de  Besançon, 
deuxième,  quatrième^  huitième,  quatorzième,  (piinziènie,  vingt-ipiatrième  et  vingt- 
cinquième  tt^moins  de  l'enquf'to  do  1()82.  —  Acla  brut.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  338 
el  339.  et  t.  ii,  fasr.  7,  p.  1,  cl  fasr.  K,  p.   1. 

(1)  Vi«—  DK  Kla VIGNY,  Le  hienheureu.r  l'ierre  Fourier,  p.  271. 

(2)  (iloriostis  Cliristi  athleta  a  dit  de  lui,  on  écrivant  au  Souverain  Pontife, 
le  vaillant  neveu  de  Charles  IV.  V.  Le  duc  de  Lorraine  à  Innocent  XI,  Essling, 
1"  drcombro  107().  —  Acta  beat.,  t.  i,  fabC.  9,  p.  33. 

(3)  François  Hougol,  chirurgion,  lils  de  Jean  Rouget,  chirurgien,  el  de  Claudine 
Liébault. 

(4;  Claude  Rouget,  chirurgien,  lils  de  François  Rouget,  chirurgien,  et  de 
Guillometto  Euvrard.  Les  Ada  beatificationis  V.  Servi  l)e\  Pétri  Forerii 
l'appellent  Hugyé. 
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procéder  à  rembauracmenl  du  cadavre.  Assistés  du  docteur 
Tixerandet,  du  docteur  Bourbault  et  de  plusieurs  apothi- 
caires, les  deux  chirurgiens  ouvrirent  le  corps  du  saint 
Père  (1)  et  en  retirèrent  les  principaux  viscères  :  le  cœur  fut 
enfermé  dans  une  boîte  de  plomb  avec  des  herbes  aroma- 
tiques (2)  ;  les  entrailles,  le  foie  et  les  poumons  furent  aussi 
mis  à  part  ;  tous  ces  organes  étaient  parfaitement  sains, 
mais,  malgré  un  examen  minutieux,  il  fut  impossible  de 
découvrir  celui  qui  sécrète  le  fiel  (3),  et  les  assistants  se 
plurent  à  voir  dans  cette  anomalie  un  symbole  de  la  dou- 
ceur du  vénérable  serviteur  de  Dieu  (4). 

Quelles  austérités,  quelles  mortifications  habituelles  et 
néanmoins  presque  surhumaines  ne  décela  pas  cette  autop- 
sie 1  Rongé  par  la  vermine  (3),  le  corps  de  Pierre  Fourier 


(1)  Le  P.  Bedcl  dit  qu'à  l'ouvcrlure  du  corps  on  ne  trouva  pas  même  dans  les 
veines  un  veiTc  de  sang,  mais  son  assertion  est  démentie  par  les  témoins  de  la 
première  enquête  canonique  du  diocèse  de  Besançon,  qui  rapportent  qu'on  eut 
soin  de  recueillir  ce  sang  précieux  «  dans  de  beaux  linges.  »  Cf.  Ex  processu 
Bisunt.,  fol.  28,  18  v%  98  v,  113  V  et  142:  dépositions  de  Jean-Baptiste 
Bernard,  prêtre,  confesseur  des  religieuses  de  l'Aunoncialion  de  Gray,  de  Fran- 
çois Gérard,  marchand,  de  sœur  Mario-Bernardiue  Sauvage,  professe  du  monas- 
lèrc  de  l'Annonciation  de  Gray,  do  Pierre  Uégis,  docteur  es  droits,  et  de 
Jacquelle  Chanoine,  veuve  de  Claude  Kouget,  chirurgien,  troisième,  neuvième, 
trente-deuxième,  trente-septième  et  cinquante -el-unième  témoins  de  l'enquête  de 
1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  do  Besamon . 

(2)  Ibid  ,  fol.  108  et  113:  dépositions  de  Simon  Arvisenet  et  de  Pierre  Régis, 
docteurs  es  droits,  trente-sixième  et  trente-septième  témoins  de  l'eurpiéte  de 
1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  M.  le  D'  Liégeois,  Suini  Pierre  Fourier  et  les  médecins,  p.  55,  a 
rappelé  que,  bien  que  fort  rare,  l'absence  de  la  vésicule  biliaire  a  été  constatée  un 
certain  nombre  de  fois  chez  l'homme  d'une  manière  authentique.  Cf.  D''  Pau- 
CONTfEAU-DuFHESNE,  Prècis  (les  midadies  du  foie  et  du  pancréas,  p.  260. 

(i)  Le  P.  Bedel.  La  vie  du  très  lévérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulgai- 
rement le  Père  de  Mataincour,  \).  2i3. 

(5)  De  ce  que  le  saint  Père  se  laissait  dévorer  par  les  poux,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  qu'il  négligeait  tout  soin  corporel.  Un  de  ses  biographes  l'a  fait  observer 
avec  raison,  «  plusieurs  de  ses  lettres,  datées  «  es  bains  de  Nancy,  »  prouvent 
qu'il  pratiquait  lui-même  les  conseils  suivants,  adressés  aux  religieuses  de 
Notre-Dame  :  «  Elle  ne  peuvent  souffrir  la  saleté  du  corps  non  plus  que  celle  de 
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était  d'une  invraisemblable  maigreur  ;  il  portait  les  traces 
encore  récentes  de  la  haire  et  de  la  discipline  ;  les  ongles  des 
pieds,  que  le  saint  Père  avait  laissés  croître  à  dessein, 
étaient  recourbés  dans  les  chairs  ;  ceux  des  deux  orteils 
atteignaient  la  grosseur  de  petites  noix,  el  Ton  comprit  alors 
ce  qui  rendait  la  démarche  du  malheureux  vieillard  si  incer- 
taine, si  chancelante  (l).  Aux  genoux  s'étaient  formés  d'épais 
calus  :  François  Tixerandel  en  détacha  un,  qu'il  conserva 
avec  respect  comme  une  preuve  des  longues  oraisons  de  son 
malade  (2).  La  jambe  gauche  était  le  siège  d'une  plaie  déjà 
ancienne,  car  elle  remontait  à  l'accident  qui  était  arrivé  au 
saint  curé  de  Mattaincourt  le  22  mars  1621  (3).  Ce  n'est  pas 
tout:  on  trouva  sur  le  corps  deux  plaies  hideuses,  l'une  à 
l'épaule,  l'autre  au  côté;  toutes  deux  fourmillaient  de  vers, 
et  le  docteur  Tixerandet  déclara  qu'à  elles  seules  elles  auraient 
sudi  à  donner  la  mort  à  Pierre  Fourier  (4)  ;  celle  du  dos  était 


l'âme,  laquelle  estant  pure  est  volontiers  enchâssée  dans  un  corps  net  et  sans 
souillure.  »  Hèyles  de  modestie  pour  les  religieuses  de  la  Congrégation  de 
yotre-Dame.  »  V^*»»'  de  Flavicny,  Le  bienheureux  Pien^e  Fourier^  p.  157. 

(1)  Ex  processu  Disant.,  fol.  66  et  142:  dépositions  de  Maurice  Desbois, 
maréchal  ferrand.  et  de  Jacquelle  Chanoine,  veuve  de  Claude  Rouget,  chirurgien, 
dix-seplièmc  et  cinquante-el-uniêmc  témoins  do  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon  ;  Ex  p'ocessu  TulL,  fol.  463  v*  el  1210  : 
déposition:  du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  cl  de  Nicolas  Demandre,  adjuteur  dans  la  même  Congrégation, 
deuxième  el  dix-septième  témoins  de  l'enquête  de  1682-86.  —  Acta  beat.,  t.  i, 
fasc.  18.  p.  271  el275. 

(2)  Un  fait  semblable  s'était  produit  à  la  mort  de  saint  Louis  de  Gonzague.  Cf. 
Le  P.  CEPHAni,  Vie  de  S.  Louis  de  Gomague  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
p.  164. 

(3)  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  rêvé» end  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulgaire- 
ment le  Père  de  Mataincour,  j)  327.  Cf.  Aux  religieuses  de  Saint-Mihicl, 
Mattaincourt,  5  avril  1621  ;  aux  religieuses  de  Mirecourt  Mattaincourt,  16  avril 
1621  ;  aux  religieuses  de  Chàlons,  Mattaincourt,  27  avril  1621.  —  Lettres  de 
saint  Pierre  Fourier,  t.  i,  p.  230   233  et  352. 

(4)  Ex  processu  liisunt.,  fol.  131  v»  .  déposilion  de  Fran<;oise-Bénigne  Tho- 
massin  veuve  de  Claude-Philibert  de  Conflans,  seigneur  de  Melincourt,  Bouligney, 
le  Broy,  etc.,  quarante-cinquième  témoin  de  l'enquête  de  1673.   —  Ms.  de  la 
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profonde  de  trois  doigts.  «  Les  délicats,  dit  à  ce  sujet  le  P. 
Bedel,  fronceront  le  nez  à  la  seule  imagination  de  cest  ulcère, 
mais  rôdeur  en  est  très  suave  dans  lo  ciel  (1).  »  Aujourd'hui 
même,  plus  d*un  chrétien  se  récrie  au  récit  de  semhiables 
défis  jetés  à  la  nature  (2).  Folie,  dit-on  !  Oui,  sans  doute, 
mais  ce  sont  de  ces  folies  qui  découlent  de  la  sublime  folie 
de  la  Croix  :  pour  en  être  capable,  il  faut  n'avoir  jamais  cessé 
de  contempler  sur  Tarbre  de  la  rédemption  Celui  (|ui,  meur- 
tri de  coups,  souillé  de  crachats,  les  pieds  et  les  mains  percés 
de  clous,  le  côlé  ouvert,  le  chef  couronné  d'épines  sanglantes, 
n'était  qu'une  plaie  des  pieds  à  la  lôte,  au  point  qDe  le  roi- 
prophète  a  pu  lui  prêter  ces  paroles:  «Je  suis  un  ver  de 
terre,  et  non  un  homme,  ego  autem  sum  vermis,  et  non 
home:  opprobriiim  hominum  et  abjecdo  plebis  (3).  o 

Ainsi  pensaient  nos  aïeux,  car  leur  foi  était  aussi  vive  que 
sincère  ;  lors  même  que  leur  conduite  ne  se  modelait  pas  tou- 
jours sur  leurs  croyances,  ils  savaient  honorer  le  renonce- 
ment, le  sacrifice  ;  sourds  aux  suggestions  de  la  prétendue 
Réforme,  rien  n'avait  altéré  chez  eux  l'intelligence  des  vertus 
chrétiennes,  et  leur  vénération  pour  Pierre  Fourier  venait 
sartoul  de  la  vie  austère  et  pénitente  qu'ils  l'avaient  vu  me- 
ner. Quand  se  répandit  la  nouvelle  qu'il  avait  rendu  son 
âme  à  Dieu,  un  seul  cri  sortit  de  toutes  les  poitrines  :  «  Le 
saint  Père  n'est  plus  !  le  saint  Père  n'est  plus  !  »  C'était  à  qui 

bibliolhèque  du  chapitre  de  Besançon;  Ex processu  TulL,  fi)l.  1210  :  déposition 
du  P.  Pierre  George,  chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur, 
deuxième  témoin  de  Tenquétc  de  1682-8G.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  i8,  p.  271. 

(!)  Le  P.  Bedel,  op.  cit.,  p.  326. 

(2)  Aprèii  avoir  dit  du  saint  curé  de  Mattaincourt  que  a  certaines  mortifications 
de  sa  vieillesse  répugnent  avec  raison  à  notre  délicatesse,  »  son  plus  récent  bio- 
graphe a  été  mieux  inspiré  en  ajoutant  :  «  Il  faut  en  oublier  le  détail  pour  voir 
dans  l'ensemble  Tex pression  d'un  sentiment  unique  et  tout  puissant  en  lui  :  le 
désir  de  s'anéantir  jusqu'à  la  mort  exclusivement  et  ne  laisser  survivre  de  soi 
que  le  strict  nécessaire  au  service  de  Dieu  et  du  prochain.  i>  L.  Pingaud,  Saint 
Pierre  Fourier,  p.  li. 

f3)  Ps.,  XXI,  7. 


—    88    — 

citerait  de  lui  un  Irait  dliumilitc  ou  d'amour  du  prochain,  à 
qui  rappellerait  une  grâce  obtenue,  une  guérison  arrachée  au 
ciel  par  ses  prières  ;  toutes  les  préoccupations  s'effaçaient 
devant  le  sentiment  de  la  perle  que  Gray  venait  de  faire.  On 
se  porta  en  foule  au  collège,  où  les  chanoines  réguliers  avaient 
descendu  le  corps  de  leur  saint  instituteur,  revêtu  des  orne- 
monts  sacerdotaux,  dans  une  salle  du  rez-de-chaussée  Irans- 
forniée  en  chapelle  (1)  ;  chacun  voulait  avoir  une  parcelle  de 
ses  vêtements,  de  sa  barbe,  de  ses  cheveux  ;  il  y  eut  même 
une  femme  qui  chercha  à  lui  couper  un  doigt  (2),  et,  tandis 
que  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  en- 
voyaient dire  à  quelques  vertueuses  demoiselles  d*empècher 
le  renouvellement  de  semblables  tentatives  (3),  le  magistrat 
fut  obligé  de  mettre  six  hallebardiers  en  faction  autour  du  lit 
funèbre  :  garde  d'honneur,  s'il  en  fut  jamais,  et  dont  ceux  qui 
ravalent  montée  ne  parlèrent  loule  leur  vie  qu'avec  un  légi- 
time orgueil  (4). 


(I)  Suint  Pierre  Fourior  i^tait  niorl  au  collège  «  dans  une  chambre  haulte  qui 
estoil  Mir  lo  poisic  d'en  bas  et  regardoit  sur  les  rampnrtz.  »  Après  rcmbaumement, 
son  corps  fut  exposé  «  dans  la  salle  basse  diid.  collège,  où  il  y  avoil  un  autel  et  où 
s.*  disuil  la  inosse  »  Kx  pvoressu  Itisiint.,  fol.  21  v»  .  disposition  de  Maurice- 
François  Fleurol,  procureur  postulant  au  bailliage  de  (iray,  premier  témoin  de 
ronquéte  de  \{]1:\.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

La  reconstruction  du  colicge  de  Gray  en  1067  ne  [RTuiet  pas  de  retrouver  ces 
de'ix  jMèces. 

(i)  Ibid,  fol.  nii  v  :  déposition  de  sœur  Claire-.Marie  Inglois,  professe  du 
monastère  do  la  Visitation  de  (iray,  sixièuje  témoin  de  l'enquête  de  1073.  —  Ms. 
do  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançim. 

(3)  Ibid.,  fol.  01  V"  :  déposition  de  Claudine-Béatrix  de  Beaujeu,  veuve  de 
Louis-François  do  Montforl.  seigneur  de.Fleurey,  Cessey,  Batterans,  etc.,  quinzième 
të.noin  de  l'enquête  de  1073.  —  .Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon* 

(i)  Les  hallebardiers  étaient  changés  c  de  teuqis  à  aultre  ...  lesd.  gardes  ayant 
g  andesjoyes  et  tenant  à  grand  bonheur  d'estre  ainsy  commandez.  i>  Ibid.,  fol. 
15  :  déposition  de  Claude-François  Agnus,  capitaine  du  guet  de  Gray,  huitième 
témoin  de  l'cnquétc  de  1073.  Gf.  Ibid.,  fol.  il  v",  31  v,  39  V»,  7i  v* 
et  88  V'  :  dépositions  de  Maurice-François  Fleurot,  procureur  postulant  au 
bailliage  de  Gray,  de  Philiberle  Laborey,  veuve  d'Antoine  Inglois,  seigneur  de 
Ghamprougier,  de  sceur  Glaire-Marie  Inglois,  professe  du  mcmastère  de  la  Visî- 
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On  pense  bien  que  la  veuve  d'Élion  d'Andelot,  Magdeleine 
de  Grammont,  ne  fut  pas  des  dernières  à  accourir  au  collège  : 
ses  enfants  et  elle  se  contentèrent  cependant  de  baiser  hum- 
blement les  pieds  du  saint  Père  sans  imiter  les  pieux  larcins 
des  autres  visiteurs  (1).  Tous  les  amis  de  Pierre  Fourier,  les 
Inglois,  les  Laborey,  les  Bresson,  les  Chappuis,  lesPaguelle, 
les  Hugon,  lesMaudinel,  les  Forestier,  etc.,  se  rencontrèrent 
d'ailleurs  à  ce  triste  rendez-vous  ;  tous  avaient  les  larmes 
aux  yeux  en  contemplant  une  dernière  fois  les  traits  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  ;  le  silence  qu'ils  gardaient 
n'était  interrompu  que  par  les  gémissements  des  pauvres  que 
le  saint  vieillard  avait  tant  aimés  ;  on  sentait  qu'ils  perdaient 
en  lui  le  plus  compatissant  des  pères.  L'émotion  des  habitants 
de  Gray  gagnant  les  campagnes,  on  vint  de  quatre  lieues  à  la 
ronde  et  l'aflluence  fut  telle  que  plusieurs  personnes  ne  purent 
arriver  jusqu'au  corps  (2)  ;  les  chanoines  réguliers  agenouil- 
lés auprès  de  celui-ci  étaient  continuellement  occupés  à  faire 
toucher  à  ses  mains  glacées  les  chapelets,  les  images,  les  livres 
de  piété  qui  leur  étaient  tendus  (3). 

tatioD  de  Gray,  d* Anne-Pierre  Millardet  et  de  Jeanne-Françoise  Cornu,  veuve  de 
François  Gaumichon,  marchand,  premier,  cinquième,  sixième,  vingt-et-unième  et 
vingt-septième  témoins  de  Tcnqu^te  de  1073.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Besançon. 

(1)  Quand  le  corps  de  saint  Pierre  Fourier  fut  exposé  au  collège,  Mme  d'An- 
delot  y  alla  tous  les  jours,  «  et  mesme  avec  elle  les  sieurs  et  damoiselles  ses 
cnfans  du  nombre  desquels  cstoit  la  déposante.  lad.  dame  n'ayant  jamais  voulu 
permettre  qu*ils  ayent  rien  pris  de  ce  qui  appartenoit  aud.  révérend  Père,  comme 
faisoient  beaucoup  de  personnes  qui  couppoient  de  ses  cheveux  et  de  ses  habits, 
lad.  dame  et  sa  famille  se  contentant  de  luy  baiser  les  pieds.  »  Ex  processu 
Bisunt.,  fol.  81  :  déposition  do  sœur  Marie-Emmanuel  d'Andelot,  professe  du 
monastère  de  la  Visitation  de  Gray,  vingt-troisième  témoin  de  l'enquête  de  1673. 
—  Ms.  delà  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(2)  Ce  fut  notamment  le  cas  de  Marguerite  Gaumichon,  veuvo  Nepveu,  et  de 
Marie  Gardien,  veuve  Loppin. 

(3)  Pour  le  concours  des  habitants  de  la  ville  et  des  villages  voisins,  je  ne 
renvoie  à  aucune  déposition  |»articulière  :  il  faudrait  citer  presque  tous  les 
témoins  de  la  première  enquête  c^inonique  du  diocèse  de  Besançon.  Cf.  Acla  beat., 
t.  II,  fasc.  7,  p.  2,  et  fasc.  8,  p.  3. 
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Pendant  les  trois  joursque  dura  l'exposition  de  la  dépouille 
mortelle  du  saint  Père,  la  salle  du  collège  ne  désemplit  pas. 
Au  bout  de  ce  temps  les  portes  en  furent  fermées,  mais  une 
autre  cérémonie  permitau  deuil  desGrayloisde  se  manifester 
avec  éclat .  Quatre  notables  prirent  sur  leurs  épaules  le  cercueil 
renfermant  le  seau  dans  lequel  les  entrailles,  le  foie  et  les 
poumons  avaient  été  déposés  (1),  et  un  imposant  cortège  de 
prêtres  et  de  laïcs  accompagna  ces  précieux  restes  jusqu'à 
Péglise  paroissiale.  Là  fut  célébré  un  service  solennel,  an- 
noncé par  les  cloches  qu'on  ne  mettait  en  branle  qu'à  la 
mort  des  rois  d'Espagne,  des  gouverneurs  de  la  province  et 
des  vicomtes  maïeurs  de  la  cité  (2).  Après  l'évangile,  le  P. 
Terrel  monta  en  chaire  et,  d'une  voix  émue,  retraça  la  vie  du 
saint  curé  de  Mattaincourt,  insistant  sur  l'humilité  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  (3)  ;  les  sanglots  de  l'assistance  in- 
terrompirent plus  d'une  fois  son  discours  (4)  ;  qui  pouvait 

(1)  Ces  quatre  bourgeois  étaient  Maurice-François  Fleurot,  Claude-François 
Agnus,  François  Gérard  et  Simon  Fallerans. 

(%)  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  i5,  54  v*,  75,  77  et  135  :  dépositions  de 
Claude-François  Agnus,  capitaine  du  guet  de  (îray,  de  François  Roussel,  pro- 
cureur postulant  au  bailliage  de  Gray,  d'Anne-Pierre  Millardet,  de  Sanison  Rou- 
hier,  prêtre,  confesseur  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Gray,  et  de  Jean 
Guillampoz,  prt^tre,  huitième,  douzième,  vingt-et-uniëme,  vingt-deuxième  et 
quarante-sixième  témoins  de  l'enquf^te  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioUièque  du 
chapitre  de  Besançon . 

(3)  Le  P.  Terrel  rappella,  entre  autres,  le  Irait  de  saint  Pierre  Fourier  récitant 
docilement  le  Pater  sur  rinjonclion  de  Mgr  de  Mageron,  vicaire  général  de 
Verdun,  à  qui  il  s'était  donné  comme  ayant  seulement  étudié  en  cinquième.  Ibid., 
fol.  5i  v*  :  déposition  de  Thomas  Cadot,  chanoine  de  la  collégiale  de  Gray,  onzième 
témoin  de  Tenquéle  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 
On  cite  un  trait  semblable  du  saint  fondateur  des  priHres  de  la  Mission  et  des  filles 
de  la  Charité.  Cf.  Abelly,  La  vie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Vincent  de 
Paul,  t.  ni,  p.  12. 

(i)  Un  ecclésiastique  déclare  qu'  o  il  veit  quantité  de  personnes  pleurer  la 
perle  dud.  révérend  Père,  Icd.  déposant  qui  aydoit  à  chanicr  la  musique  ayant  heu 
bien  de  la  peine  de  s'en  empeschcr  aussy  bien  que  les  autres.  »  Ex  processu 
Bitunt.,  fol.  77  :  déposition  de  Samson  Houhicr,  prêtre,  confesseur  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation  de  Gray,  vingt-deuxième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  — 
Ms.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Besançon. 
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mieux  que  lui  mettre  au  jour  ce  que  Pierre  Fourier  avait  pris 
tant  de  peine  à  cacher  ?  L'office  achevé,  le  cercueil  fut 
inhumé  sous  le  pavé  de  la  chapelle  dite  du  magistrat  (1)  et 
cette  chapelle  devint  dès  lors  un  but  de  pèlerinage  pour  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  grâce  à  demander  par  Tintercession 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu  (2). 

Faut-il  maintenant  raconter  le  débat  qui  s'éleva  entre  les 
habitants  de  Gray  et  les  chanoines  réguliers,  ceux-ci  désirant 
emmener  le  corps  de  leur  saint  général,  ceux-là  alléguant 
«  que  Tarbre  debvoit  eslre  où  il  estoil  tombé  (3)?  »  Les 
princes  et  les  princesses  de  Lorraine,  qui  s'étaient  disputé 
comme  autant  de  trésors  les  moindres  reliques  de  Pierre 
Fourier  (4),  ne  pouvaient  rester  étrangers  à  ce  débat  ; 
Charles  IV,  en  particulier,  se  souvint  de  l'engagement  qu'il 


(1)  Feu  M.  le  chanoine  Villcrey,  curé  de  Gray,  a  fait  pratiquer  des  fouilles 
devant  Taulel  de  celle  chapelle  pour  retrouver  le  cercueil  en  question,  mais  elles 
n*0Dt  donné  aucun  résultat  ;  peut-être  y  aurait-il  lieu  de  les  reprendre  un  jour. 

{^)Exproce8suBisunt.,  fol.  22  v,  35,  46.  53, 61  V,  64 v»,  75, 89, 95 et  135  V: 
dépositions  de  Maurice-François  Fleurot,  procureur  postulant  au  bailliage  de 
Gray,  de  Philiberte  Laborcy,  veuve  d'Antoine  Inglois,  seigneur  de  Champrougier, 
de  Claude-François  Agnus,  capitaine  du  guet  de  Gray,  de  Thomas  Cadot,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Gray,  de  Claudinc-Béatrix  de  Beaujeu,  veuve  de  Louis- 
François  de  Montfort,  seigneur  de  Fleurey,  Ccssey,  Batterans,  etc.,  de  Désirée 
Camus,  veuve  de  Jean-Claude  Laborcy,  seigneur  de  Virey,  d'Anne-Pierre 
Millardet,  de  Jeanne-Françoise  Cornu,  veuve  de  François  Gaumichon,  marchand, 
de  Bernard  Ligier,  ancien  anspessadc,  et  de  Jean  Guillampoz.  prêtre,  premier, 
cinquième,  huitième,  onzième,  quinzième,  seizième,  vingt-et-unième,  vingt- 
septième,  trentième  et  quarante-sixième  témoins  de  Tenquéte  de  1673.  —  Ms.  de 
la  bibhothèque  du  chapitre  de  Besançon. 

(3)  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier ,  dit 
vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  207. 

(4)  La  princesse  de  Phaisbourg  et  la  duchesse  d'Orléans,  sœurs  du  duc  de 
Lon-aine,  reçurent,  Tune  un  chapelet,  Tautre  une  médaille  ayant  appartenu  au 
saint  Père. 

Une  relique  bien  précieuse  était  le  bonnet  que  le  saint  vieillard  avait  porté 
dans  sa  dernière  maladie  :  d'une  lettre  adressée  par  M  le  curé  de  Gray  à  M. 
l'abbé  Déblaye,  le  18  décembre  1883,  il  résulte  qu'à  cette  du  te  il  était  en  la 
possession  de  M.  l'abbé  Kucksluhl,  vicaire  général  du  diocèse  de  Besançon  ;  cet 
ecclésiastique  le  tenait  -de  Mn»e  Hugon  d'Augicourt. 
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avait  pris,  quatre  ans  auparavant,  et  ne  se  contenta  pas 
d'exprimer  aux  religieux  ses  condoléances:  «Il  ne  faut  rien 
négliger,  leur  écrivit-il,  pour  tirer  le  corps  de  nostre  bienheu- 
reux du  lieu  où  il  est  et  le  conduire  en  Lorraine.  Je  feray 
mon  possible  auprès  de  rfnfanle  (1)  à  ce  sujet,  mais  souvent 
ces  messieurs  les  Bourguignons  répliquent  et  n'en  font  qu'à 
leur  teste  (2).  »  Vers  la  fin  de  février,  il  fit  de  nouveau  con- 
naître ses  volontés  au  P.  Terrel  :  «  Comme  le  R.  P.  général 
de  vostre  Congrégation,  dit-il,  a  esté  mon  sujet  et  mon  natu- 
rel, et  qu'il  a  longtemps  vescu  sur  les  terres  soumises  à  ma 
domination,  où  il  a  travaillé  pour  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
je  désire  qu'à  la  première  occasion  favorable  on  fasse  con- 
duire son  corps  à  Épinal,  afin  qu'on  puisse  ensuite  le  placer 
dans  un  lieu  convenable  et  luy  rendre  en  Lorraine  les 
honneurs  qu'il  a  mérités  par  sa  sainteté  et  sa  vie  exem- 
plaire (3).  »  Malgré  cela,  les  Graylois,  qui  n'avaient  plus 
rien  à  attendre  de  l'aventureux  souverain,  momentanément 
réconcilié  avec  la  France,  persistèrent  à  soutenir  «  que  le 
thrésor  appartient  au  propriétaire  du  champ  dans  lequel  il 
est  trouvé  (4).  » 


(1)  Ce  lernie  a -fait  croire  à  plusieurs  hisloriens  de  saint  Pierre  Fourier  que 
Charles  IV  parlait  de  l'infante  Isabclle-Claire-Eugénie,  mais  la  pieuse  princesse 
était  dt'c(?dée  le  !•'  dt^cenibre  1033  ;  après  sa  mort,  le  gouveniement  des  Pays- 
Bas  et  du  comté  de  Bourgogne  avait  éxé  dtmné  au  cardinal  infant  Ferdinand 
d'Autriche,  frère  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Nulle  part,  au  surplus,  il  n'est 
question  dans  les  délibérations  du  magistrat  de  Gray  d'ordres  venus  de  Madrid  ou 
de  Bruxelles,  et  cette  intervention  du  souverain  de  la  Franche-Comté  est  une 
pure  invention  de  MM.  les  abbés  Chapia  et  Barthélémy  de  Beauregard. 

(2)  Le  duc  de  Lorraine  au  P.  Je  m  Terrel,  Trêves,  t\  janvier  1641.  —  Acla 
beat.,  t.  i,  fasc.  18,  p.  3C8. 

(3)  Le  même  au  même,  Lunéville,  18  février  16it.  —  Ibul,  t.  i,  fasc.  18, 
p.  368 

(i)  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Pierre  Fouriei\  dit 
vulgairement  le  Père  de  Mataincour,  p.  207.  En  informant  le  conseil  de  ville 
de  la  demande  des  religieux  de  la  Congrégation  de  Noire-Sauveur,  le  vicomte 
maïeur  Antoine  Barberot  représenta  qu'il  importait  de  conserver  le  corps  du  Père 
de  Matlaincourl,  parce  qu'  «  il  y  avoit  apparance  qu'il  seroil  un  jour  canonizé 
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La  contestation  eût  pu  s'éterniser,  si,  de  guerre  lasse,  on 
ne  se  fût  avisé  d'un  accommodement.  Le  magistrat- de  Gray 
proposa  aux  chanoines  réguliers  de  leur  abandonner  le  corps 
de  leur  saint  général,  à  condition  qu'ils  céderaient  le  cœur 
aux  habitants,  comme  «  un  gage  du  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  de  le  recevoir  en  leur  ville  (1).  »  Celle  proposition  fut 
acceptée  ;  on  quêta  du  plomb  et  de  l'elain  pour  faire  un 
second  cercueil  (2)  et,  le  mercredi  saint,  27  mars  1641,  le 
P.  Terrel  fit  savoir  aux  membres  du  conseil  de  ville  qu'il 
était  prêt  à  leur  remeltre  le  cœur  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  (3).  Le  môme  jour,  une  imposante  procession  se 
déroula  dans  les  rues  de  Gray  :  le  clergé,  le  magistrat  et  les 
habitants  se  rangèrent  à  la  suite  des  chanoines  réguliers  et 
des  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  (4),  qui 
conduisaient  le  deuil,  et  escortèrent  le  corps  du  saint  Père, 
au  chant  des  psaumes,  jusqu'à  l'extrémité  du  pont  de  la 
Saône,  d'où  ils  le  suivirent  longtemps  des  yeux.  Quant  au 
cœur,  il  fut  déposé  dans  une  excavation  du  mur  de  la  cha- 
pelle du  magistrat,  et  sur  la  pierre  qui  fermait  celte  excava- 
tion on  grava  l'inscription  suivante  :  ICY  EST  LE  ||  COEUR- 
DU  Il  R.  P.  P.  FOUR  II  RÏER  GEN  ||  DES-CHAN  ||  REGU  DE- 

esUnt  général  et  fondateur  diid.  ordre  et  par  conséquent  que  la  ville  en  pourroil 
recepvoir  grande  grâce  du  Ciel,  se  conservant  ledit  corps,  et  cncoire  plusieurs 
advantagcs  par  l'apport  qui  se  fait  ordinairement  aux  lieux  où  reposent  les  corps 
saints.  •  Délibération  du  23  janvier  1011.  —  Arch.  de  Gray.  Suivant  le  P.  Jean 
ÉUenne.  la  proposition  vint  des  chanoines  réguliers.  Ex  processu  Tull.,  fol.  ?53  : 
déposition  du  P.  Jean  Etienne,  supérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la 
Congrégation  de  Noire-Sauveur,  premier  témoin  de  Tenquéte  de  IGSi-^.  — 
Acta  beat.,  t.  ii,  fasc.  8.  p.  20. 

(1)  Le  P.  BedeIm  op.  cit.,  p.  207. 

(2)  Ex  processu  Jiisunt.,  fol.  57  v»  :  déposiiion  d'Anne-Pierre  Millardel, 
vingt-et-unième  témoin  de  l'enquête  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Besançon. 

(3)  Délibération  du  27  mars  1641.  —  Arch.  de  Gray. 

(4)  Ces  religieuses  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  huit  ;  trois  d'entre  elles 
éuienl  mortes  et  trois  autres  parties,  le  7  mars  16-il,  pour  le  val  d'Aoste  sous 
la  conduite  du  P.  Mansuy  Grillot. 
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LA  II  GONG  N-SAV  ||  EN-LOR-DGE  ||  LE-9  DERE-1640  (1). 
G*est  ainsi  qu'à  défaut  du  corps  du  saint  curé  de  Mattain- 
court,  nos  ancêtres  gardèrent  la  meilleure  partie  de  lui- 
même,  ce  cœur  qui  avait  battu  pour  les  malheurs  du  comté 
de  Bourgogne  presque  aussi  fort  que  pour  ceux  de  la  Lor- 
raine. Dire  ce  que  devint  cette  incomparable  relique  ne 
rentre  pas  dans  le  cadre  de  mon  étude:  j'ai  du  reste  déjà 
raconté  avec  quel  soin  jaloux  les  Graylois  veillèrent  sur  elle 
et  quelle  émotion  suscita  sa  disparition  momentanée  après  la 
première  conquête  delà  Franche-Gomté  (2);  elle  eut,  comme 
l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Gray  (3),  le  bonheur 
d'échapper  aux  profanations  des  saturnales  révolutionnaires. 
Aujourd'hui,  renfermé  dans  un  reliquaire  digne  de  lui,  le 
cœur  de  Pierre  Fourier  est  exposé  à  la  vénération  des  fldèles 
dans  une  chapelle  de  l'église  de  Gray,  comme  celui  de 
Vincent  de  Paul  dans  une  chapelle  de  la  primatiale  de  Lyon. 
Entre  les  deux  saints,  il  y  a,  on  le  sait,  des  analogies  surpre- 
nantes. ((  Tous  deux  ont  exercé  le  ministère  paroissial  et  se 
sont  voués  en  même  temps  à  la  fondation  de  deux  congréga- 
tions, l'une  d'hommes,  l'autre  de  femmes;  tous  deux  ont 
renouvelé  la  vie  religieuse  en  la  faisant  s'épanouir  hors  du 
clollre,  au  service  des  pauvres  et  des  enfants  ;  tous  deux  ont 

(1)  On  écrivit  EST'»^  quand  le  cœur  de  saint  Pierre  Fourier  fut  plus  lard 
retiré  de  ce  mur  pour  être  déposé  à  la  sacristie.  Le  P.  Mansuy  Grillot  avait  laissé 
dans  la  chapelle  du  magistrat  le  distique  suivant  : 

Pctrus  erat,  sed  Petra  fide  praelatus  honore, 

Paulus  amore  fuit,  virginitate  puer. 
Ejcprocessu  TulL,  fol.  667  ;  déposition  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine  régu- 
lier de  la  Congrégation  de  Notre -Sauveur,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Léon  de 
Toul,  septième  témoin  de  l'enquête  de  1682-86.  —  Acta  beat.,  t.  i,  fasc.  18, 
p.  258. 

(2)  Une  émeute  à  Gray  au  XV Ih  siècle  (Besançon,  1900,  in-8\  Lampinet, 
Bibliothèque  sèquanoise  ^Bibl.  de  Besançon),  t.  m,  fol.  184,  accuse  sans 
preuves  le  vicomte  maïeur  de  Gray  d'avoir  livré  le  cœur  de  saint  Pierre  Fourier 
à  la  princesse  d'Arenberg. 

(3)  Cf.  L'abbé  Villerey,  Notre-Dame  de  Gray  :  étude  sur  la  vie  religieuse 
à  Gray  depuis  1620,  p.  151. 
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pratiqué  rhumilité  en  niant  les  titres  universitaires  qu'ils 
avaient  conquis,  le  mépris  (reux-mêmes  au  point  de  dire 
qu'ils  n'avaient  fait  que  du  mal  ou  de  parler  des  abomina- 
lions  de  leur  vie  (1);  tous  deux  sont  morts  avec  la  même 
parole  de  confiance  sur  les  lèvres  et  ont  été  placés  en  même 
temps,  à  une  année  près  (2),  sur  les  autels  (3).  )) 

Sans  doute,  l'œuvre  de  Pierre  Fourier  a  été  moins  grande, 
moins  féconde  en  résultats  que  celle  de  Vincent  de  Paul. 
Après  quelques  années  de  ferveur,  la  réforme  des  chanoines 
réguliers  a,  il  faut  en  convenir,  misérablement  avorté  ;  ses 
membres  ont  connu  les  tristesses  du  relâchement  de  la  disci- 
pline monastique  ;  on  a  vu  bon  nombre  d'entre  eux  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  aujourd'hui  elle 
n'est  plus  qu'un  souvenir,  tandis  que  les  Lazaristes  conti- 
nuent à  porter  l'Évangile  dans  les  régions  les  plus  lointaines. 
L'action  des  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
ne  peut  non  plus  se  comparer  à  celle  des  filles  de  la  Charité 
que  le  monde  voit  accourir  partout  où  il  y  a  des  misères  à 
soulager,  des  malades  à  soigner,  des  orphelins  à  recueil- 
lir (4).  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Pierre  Fourier  «  a  eu 


(1)  On  sait  que  saint  Pierre  Fourier  se  disait  volontiers  une  chélive  créature 
et  un  grand  pécheur  que  Dieu  n'écoutait  pas.  A  un  prélat  qui  le  traitait  de 
parfait  chrétien,  saint  Vincent  de  Paul  répondit  de  même  :  «  0  Monseigneur  ! 
que  dites-vous?  Moi,  un  parfait  chrétien?  On  me  doit  plutôt  tenii'  pour  un 
damné  et  pour  le  plus  grand  pécheur  de  Tunivers.  »  Abelly,  La  vie  du  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  Vincent  de  Paul,  t.  m,  p.  203. 

(2)  Canonisé  par  Clément  XII  le  11  avril  1736,  saint  Vincent  de  Paul  avait 
été  mis  au  nombre  des  bienheureux  par  Benoît  XIII  le  13  aoAt  1729,  et  la  bulle 
de  béatification  de  Pierre  Fourier  est  du  10  janvier  1730.  Il  est  curieux  de 
constater  que  l'Église  célèbre  la  fête  de  ces  deux  grands  saints  à  quelques  jours 
de  distance  (7  et  19  juillet). 

(3)  L.  PiNGAUD,  Saint  Pierre  Fourier^  p.  246. 

(4)  Je  ne  sais  si  la  sœur  de  charité  a  jamais  été  mieux  célébrée  que  par  un 
poète  qui  avait  le  malheur  de  ne  plus  croire  aux  dogmes  du  christianisme.  11  faut 
lire,  dans  les  Poèmes  virils  de  M.  H.  Du  Pontavice  de  Heussey,  la  pièce  de 
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toutes  les  industries  du  zèle  que  réclame  à  notre  époque 
Tévangélisation  du  peuple  (1).  )>  Bien  avant  Jean-Bapliste  de 
la  Salle,  il  a  compris  que  la  transformation  des  classes 
laborieuses  devait  s'opérer  par  l'école.  Il  s'est,  d'autre  part, 
rendu  compte  des  ressources  du  crédit  mutuel,  quand  il  a 
fondé  dans  sa  paroisse  la  bourse  de  Saint-Epvre  (2),  et  c'est 
pour  cela  que  nos  modernes  caisses  rurales  l'ont  choisi  pour 
patron.  Mais,  avant  tout,  il  a  été  le  pasleur,  le  curé,  si  bien 
que  ce  titre  est  devenu  en  quelque  sorte  inséparable  de  son 
nom  ;  sa  canonisation  est  donc  venue  à  l'heure  voulue  de 
Dieu,  car  aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  campagnes,  le 
curé  est  seul  pour  représenter,  enseigner  et  défendre  la 
religion,  et  il  est  heureux,  on  l'a  dit,  que  désormais  le  minis- 
tère paroissial  ait  son  modèle  et  son  protecteur  (3).  Combien 
le  saint  curé  de  Mattaincourt  a  aimé  les  âmes  confiées  à  sa 
garde  !  a  Vous  ne  pourrez  pas  savoir,  lui  fait  dire  un  de  ses 

vers  intitulée  La  sœur^  dont  je  ne  puis  m'empécber  de  citer  au  moins  un 
passage. 

Indocile  à  ses  maux,  elle  s'empresse  aux  nôtres  ; 

Elle  meurt  longuement  de  la  douleur  des  autres, 

Et  dans  co  saint  combat,  qu'il  soit  illustre  ou  non, 

A  ceux  qu'elle  a  sauvés,  elle  cache  son  nom  ; 

Puis  elle-même,  un  jour,  s'affaisse  exténuée. 


Elle  tombe,  et  ses  sœurs  autour  d'elle  s'assemblent  ; 
On  couronne  son  front  de  fleurs  qui  lui  ressemblent, 
On  l'emporte...  et  sans  nom,  elle  dort  à  côté 
Du  petit  crucifix  qu'elle  a  toujours  porté. 

(1)  Mgr  TuniNAZ,  Panégyrique  de  saint  Pierre  Fourier,  prononcé  dans 
l'église  de  Mattaincourt,  le  7  juillet  1897,  p.  9.  Cf.  Julien,  Le  curé  de 
Mattaincourt:  rôle  social  d'un  curé  de  campagne  au  commencement  du 
XV!h  siècle,  dans  la  Revue  du  clergé  français,  15  avril  1896. 

(2)  Sur  la  création  de  la  bourse  de  Sainl-Epvre,  cf.  Le  P.  Bedel,  La  vie 
du  très  révérend  Père  Pierre  Fourier,  dit  vulgairetnent  le  Père  de 
Mataincour,  p.  79  ;  E.  de  Bazelaire,  Le  bienheureux  PietTe  Fourier,  curé, 
réformateur  d'ordre  et  fondateur,  p.  18  ;  le  P.  Rogie  Histoire  du  B.  Pierre 
Fourier,  1. 1.  p.  106. 

(3)  Mgr  Énai\d,  Panégyrique  de  saint  Pierre  Fourier,  le  saint  curé,  pro- 
noncé en  Véglise  de  Saint-Louis  des  Français,  le  Î9  mai  1897,  p.  17. 
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religieux,  comment  un  curé  aime  ses  paroissiens,  si  vous  ne 
rète3  vous-mêmes.  Toutes  les  comparaisons  qu'on  allègue 
d'une  mère  envers  son  enfant,  d'une  poule  pour  ses  petits, 
Q'ex]diquent  pas  assez,  et  tous  les  livres  qui  en  parlent  n'en 
disent  pas  la  moitié  (1).  »  «  Si  vous  saviez  ce  que  c'est  que 
d'être  curé,  a-t-il  dit  lui-même,  c'est-à-dire  pasteur  de 
pépies,  père,  mère,  capitaine,  guide,  garde,  sentinelle, 
médecin,  avocat,  procureur^  entremetteur,  nourricier, 
exemple,  miroir,  tout  à  tous  (2)  I  »  C'est  cet  amour  sans 
réserves  et  sans  bornes,  c'est  ce  don  absolu  de  soi-même  qui 
a  transformé  le  triste  Mattaincourt  (3)  ;  c'est  lui  qui  peut 
seul  régénérer  nos  paroisses,  et  il  n'est  pas  d'évèque  digne  de 
ce  nom  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  fasse  sien  le  vœu  de 
Mgr  de  Maillane  (4),  souhaitant  d'avoir  cinq  curés  comme 
Pierre  Fourier  dans  son  diocèse,  un  à  chacun  des  quatre 
eoîQs  et  un  autre  au  milieu,  pour  en  changer  entièrement  la 
fm. 

Let^eriiières  années  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  sont, 
d'autre  part,  la  meilleure  réfutation  qu'on  puisse  opposer  à 
cetsc  qui  prétendent  que  la  sainteté  affaiblit  le  patriotisme 
dans  les  âmes.  Qui  doac  a  plus  aimé  sa  patrie  que  Pierre 
FouiJar  ?  Qui  a  été  plus  fidèle  à  ses  princes  ?  Sans  aller  jus- 
qu'à Y(»iloir  faire  de  lui  un  homme  d'État,  un  politique,  il 
est  impossible  de  méconnaître  l'importance  du  rôle  qu'il  a 
joué  aux  heures  de  crise  nationale  :  l'autorité  morale  dont  il 
jouissait  donnait  un  poids  particulier  à  ses  avis  ;  les  dues  de 

(1)  u  P.  Bbml,  op.  cU.,  p.  ei. 

(8)  Aix  t^Upnm  à9  ChUkmr  Verdun,  31  mai  163i.  —  Lettres  de  saint 
Pierre  Fourier,  t.  iv,  p.  S0&.  Cf.  U  P  Coubé,  Un  ami  du  peuple  :  le  rôle 
itocial  du  prêtre  d'après  la  vie  de  saint  Pierre  Fourier,  p.  23. 

(3)  On  ii*i|]iore  pss  que  les  détordre»  et  rirréUgkm  des  babituts  de  Mattain- 
court avaient  fait  surnommer  cette  bourgade  la  petite  Genève. 

(4)  Jetfi  éê  Porcelets  de  Maillane,  évéqne  et  comte  de  Toul,  fils  d* André  de 
Porcelets  de  Maillane,  sénéchal  du  Barrois,  et  d'JBslher  d'Aspremont.  Cf.,  sur  ce 
prélat,  dom  CaLMET,  Bibliothèque  lorraine,  p.  612. 
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Lorraine  les  sollicitèrent  volontiers  et  il  fut  vraiment  ((  le 
sage  inspiré  qu'on  consulte  à  la  veille  des  graves  résolutions 
ou  au  lendemain  des  grandes  épreuves  (l).  »  C'est  lui  qui,  à 
Mirecourt,  conseilla  à  Charles  IV  d'abdiquer  en  faveur  de  son 
frère  (2)  ;  c'est  encore  lui  qui  vil  dans  le  mariage  du  prince 
Nicolas-François  avec  sa  cousine  Claude  le  moyen  de  déjouer 
les  calculs  de  Richelieu  et  qui  en  facilita  la  célébration  en 
autorisant  à  l'avance  le  prieur  de  Lunéville  à  prêter  son 
ministère  aux  deux  nobles  fiancés  (3).  L'invasion,  qu'il  avait 
prévue,  lui  causa  une  indicible  douleur.  Quand,  après  l'occu- 
pation de  Nancy,  Richelieu  le  manda  à  Saint-Nicolas,  il  ne 
répondit  presque  que  par  monosyllabes  aux  interrogations  de 
l'impérieux  cardinal,  et  tout  son  être  vibrait  d'indignation  et 
d'effroi,  lorqu'avant  cette  entrevue  il  déclarait  à  un  de  ses 
religieux  que  a  si  S.  Nicolas  estoit  descendu  en  terre  pour  y 
faire  ce  que  cet  homme  vouloit  exécuter  en  la  ville  où  pour 
lors  il  estoit,  il  ne  l'auroit  pas  venu  voir  (4).  ))  Enûn  ce  fut 
pour  garder  sa  foi  à  son  souverain  qu'il  quitta,  à  Tâge  de 
soixante-et-onze  ans,  son  pays,  ses  œuvres,  ses  frères  en 
religion  ;  le  saint  vieillard  abhorrait  plus  que  la  mort  le  ser- 
ment exigé  par  les  Français,  et,  plutôt  que  de  le  prêter,  il 
n'hésita  pas  à  affronter  l'exil  avec  ses  séparations,  son  dénue- 
ment, ses  tristesses,  n'emportant  avec  lui  que  son  cœur  de 


(1)  L.  PiNGAUD,  Saint  Pien-e  Fourier,  p.  Hl. 

(2)  Mandé  par  le  duc  de  Lorraine,  le  saint  curé  de  Mallaincuurl  eut  avec  ce 
prince,  le  6  janvier  1634,  une  conférence  qui  dura  sept  heures  «  On  n*a 
jamais  sccu  certainement,  dit  le  P.  Piart,  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier, 
livre  V,  de  quoy  il  s'y  estoit  agi,  mais  on  conjectura  par  ce  qui  s'en  suivit,  qu'il 
s'y  estoit  pris  des  résolutions  qui  paroissoient  les  plus  sages  et  les  plus  judicieuses 
que  le  duc  eût  pu  prendre  dans  les  circonstances  fâcheuses  où  il  se  trouvoit.  » 
L'abdication  de  Charles  IV,  est  en  effet,  du  19  janvier  suivant. 

(3)  Cf.  Tabbé  Déblaye,  Défense  du  vrai  motif  de  la  retraite  de  P.  Fourier 
en  la  ville  de  Gray,  p.  28. 

(4)  Le  P.  Bedel,  La  vie  du  très  révérend  Père  Piert^e  Fourier,  dit  vul- 
gairement le  Père  de  Mataincour,  p.  290. 
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Lorrain  (1).  Grand  exemple,  et  que  les  conipalriotes  du  glo- 
rieux exilé  ont  raison  de  citer  avec  orgueil,  car,  ainsi  que  Ta 
proclamé  dans  la  chaire  de  Mattaincourt  un  des  plus  grands 
orateurs  sacrés  du  dix-neuvième  siècle,  «  quand  au  milieu  des 
lamentables  récits  de  l'histoire,  ce  riche  trésor  des  déshon- 
neurs de  l'homme,  on  rencontre  une  fois  la  magnanimité, 
rame  s'enivre  et  se  trouble,  inaccoutumée  qu'elle  est  au  bon- 
heur de  pouvoir  admirer  (2).  » 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  aux  réflexions  qui  précèdent.  Lors- 
qu'on a  célébré  la  bonté  du  saint  curé  de  Mattaincourt,  on 
n'a  pas  tout  dit  (3)  :  entre  toutes  les  vertus  qu'il  a  pratiquées, 
il  en  est  deux  qu'il  a  poussées  à  un  degré  presque  incroyable, 
l'humilité  et  l'austérité  (4),  et  ce  sont  précisément  celles  qui 
répugnent  le  plus  à  la  société  contemporaine,  car,  éprise  de 
jouissances  grossières,  elle  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le 
bourbier  du  sensualisme,  en  même  temps  que  les  merveil- 
leuses conquêtes  de  la  science  sur  la  nature  l'enflent  d'orgueil 

(1)  Dans  sou  histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de  Sninl-Pierremont,  le  P.  Gilles 
Drouin  dit  formellement  q»e  saint  Pierre  Fourier  se  rëfugia  en  Franchc-Comië 
pour  ((  éviter  les  mauvais  traitements  des  François,  qui  obligeoient  les  personnes 
de  considération  séculières  et  régulières  de  prester  le  serment  pour  le  roy  de 
France  avec  des  termes  non  ouïs,  o  Cf.  C  Dicot,  Histoire  de  Lorraine^  t.  v, 
p.  247  ;  C^«  d'Haissonville,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la 
France,  t.  ii,  p.  30  ;  Tabbé  Debl.we,  op.  cit.,  p.  49. 

(2)  Le  P.  Lacoudaire,  Panégyrique  du  B.  Pierre  Fourier,  prêché  dans 
l'église  de  Mattaincourt,  le  7  juillet  18oS,  p.  H. 

(3)  Je  ne  partage  nullement  Topinion  de  ceux  qui  déclarent  que  la  bonté  est  la 
vertu  caractéristique  du  saint  Père  ;  son  humilité  et  sa  mortification  me  paraissent, 
en  effet,  l'emporter  encore  sur  sa  douceur. 

(4)  «  Ex  responsionibus  autem  et  depositionibus  testium  duo  sunt  praecipue, 
quîP  dicli  Venerabilis  Servi  Dei  sanctitatem  maxime  confirmare  vidcntur,  mor- 
tificatio  scilicel  et  humilitas.  »  Le  prieur  de  Poitte  à  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites,  Besançon,  3  juin  1683.  —  Saint  Pierre  Fourier  et  la  Franche-Comté ^ 
p.  57.  «  Hsec  virlus,  est-il  dit  de  son  humilité  dans  ksActa  beat.,  t.  ii,fasc.  11, 
p.  4,  inter  alias  in  ij'so  palmam  tenuisse  videtur.  »  Le  décret  de  tuto  du  16 
mars  1897  dit  aussi  :  «  Sumeia  in  eo  humilitas,  summa  castitas,  summa  pru- 
dentia,  summa  praesertim  auslerilas.  »  Dom  Vuillemin,  Vie  de  saint  Pien'e 
Fourier,  Pièces  justificatives,  p.  41. 
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au  point  de  lui  faire  pousser  le  cri  de  l'ange  déchu  :  Non 
serviam.  Quelque  chose  de  cette  double  tendance  s'infiltre  et 
se  glisse  dans  les  milieux  en  apparence  les  plus  chrétiens  :  on 
veut  jouir,  on  veut  être  considéré,  et  la  poursuite  des  plaisirs 
et  des  honneurs  terrestres  empêche  beaucoup  d'àmes  de 
comprendre,  à  plus  forte  raison  de  suivre  le  conseil  du  divin 
Sauveur  :  si  qui$  rult  me  sequi,  den$get  semetipsum,  et  toUat 
crticem  suam,et  sequatur  me.  C'est  pourquoi  il  est  utile  de  se 
reporter  aux  époques  où  le  sens  des  choses  de  Dieu  n'était  pas 
encore  affaibli.  Personne  n'a  été  plus  humble  que  Pierre 
Fourier(l)  ;  personne  non  plus  n'a  pratiqué  à  un  degré  supé- 
rieur le  détachement  des  biens  de  ce  monde.  Mettons-uous  à 
son  école,  et  ce  sera  le  vrai  moyen  de  redevenir  sincèrement 
chrétiens.  Ardue  pour  tous,  ne  semble-t-il  pas  que  cette 
tâche  doive  l'être  moins  pour  nous,  Franc-Comtois,  à  qui  il  a 
laissé  son  cœur  et  qui,  les  fêtes  de  la  canonisation  l'ont 
prouvé,  n'avons  pas  encore  perdu  le  souvenir  de  ses  vertus  et 
de  ses  bienfaits  ? 

E.  LONGIN. 


(1)  L'humilité  du  saint  fondateur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  déptese 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  et  personne  ne  saurait  contester  la  justesse  de  la 
réflexion  suivante  :  «  Y  a-t-il  saint  dans  l'Église  de  J.-C.  qui  Tait  portée  plus 
loin  ?»  Le  P.  Friant,  Éloge  historique  du  bienheureux  Pierre  Fourier,  dit 
vulgairement  le  P.  de  Mattaincourt,  t.  ii,  p.  104. 
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Le  millésime  placé  en  regard  du  nom  de  chaque  membre  indique  Tannée  de  sa 
réception  dans  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
un  astérisque  (*)  placé  devant  leur  nom. 


Conseil  d'administration 

MM.  Chevassu,  Octave,  président. 

Marsillon  (^),  )     .         A   A    i 

Louis  DE  Beauséjour(^).J    *    '^ 

Abbé  GuYOT,  secrétaire  perpétuel. 

Pinot,  Anselme,  secrétaire-adjoint. 

BoissELET,  Augustin,  trésorier. 

MoNNiER  (0.  I.  u)i  bibliothécaire-archiviste, 

Petitclerc,  Paul  (0.  U),  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Saône. 

Le  GÉNÉRAL. 

Le  Curé. 


^   tt   — 

Membres  correspondants  (8) 

Mm.  Bovet,  Alfred,  industriel,  à  Valentiguey. 
CosNANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DuvERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  u  Montbéliard. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MoNNiER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PlÉTBESSON  DE  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (48) 

MM.  Bergeret,  banquier.  —  1888. 

*De  Beauséjour,   Henri,   avocat,  ancien  conseiller   de   préfec- 
ture. —  1876. 
De  Beauséjour,  Louis  (^),  officier  de  cavalerie  en  retraite. 

-1905. 
fioiLEAU,  percepteur,  rue  de  la  Gare. 
*BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 
BoissELET,  Henri,  avocat,  membre  du  Conseil  général.  —   1885. 
BoissELET,  Augustin.  —  1888. 
Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 
BORDIER  (0.  ^),  chef  d'escadrons  en  reiraite.  —  1898. 
Cariage,  François,  avocat.  —  1882. 
Chapitey,  Victor,  négociant.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (^),  ancien,  sous-préfet.  —  1879. 
Chevassu,   Octave,   conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

—  1887. 
CoTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
COURCELLE,  Eugène,  propriétaire.  —1881. 
Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 
Didier,  notaire.  —  1895. 

Fachard,   Harold,   avocat,   ancien  député,  membre   du  Conseil 
général  de  la  Haute-Saône,  ancien  niaire  de  Vesoul.  —  188i. 
Mn»e*GuiLLAUME,  Paul.  —  1877-1902. 
MM.  Germain,  juge.  —  1903. 

GuYOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 
HuGUET,  pharmacien.  —  1903. 

Jacquin  (*),  docteur-médecin,  rue  Saint-Martin.  —  1896. 
Jobard  (^),  avocat.  —  1903. 


—    ni    — 

MM/JoURDAN)  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfeclui'e.  — 
1880. 

DE   Laroque   (le   baron),    Balthazar-Louis-Joseph,    rue    Saint- 
Georges.  —  1902. 

Lassus,  avoué.  —  1895. 

Marsillon,  Jean  (ijjf),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 
TEst  en  retraite.  —  1861. 

MiLLiscHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  1892. 

MONNIER,  Louis,  professeur  au  Lycée,  officier  de  Flnstruction 

publique.  —  1902. 
•Petitclerc,  Paul,  géologue  (0.  g).  —  1876. 

Petitjean,  docteur-médecin.  —  1902. 

Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 

Reiss  (ijjf),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 

Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 

Roux,  Roger,  substitut^  docteur  en  droit,  ofûcier  d'Académie. 

—  1903. 

de  Saint-Ferjeux,  propriétaire.  —  1882. 

DE   Saint-Seine,   Guillaume   (le   comte),   officier   de   cavalerie 

démissionnaire,  à  Vesoul.  —  1901. 
Stouff,  professeur  en  retraite.  —  1896. 
SucHAUX,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DE  SURY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 
Thevenin,  Jean-Baptiste,  à  Vesoul.  —  1899. 
TOUPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

-  1882. 


Membres  non  résidants  (90) 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 
Ballot  fils,  propriétaire  à  Chancey.  —  1901. 
Ballot  (Fabbé),  curé  à  Rioz.  —  1890. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
•de    Bauffremont    (prince-duc),    87,    rue    de    Grenelle-Saint- 
Germain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-Saône.  —  1896. 
Bellaigue  de  Bughas,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  -  1882. 
Berney,  Jules,  à  Cintrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Gray.  —  1861. 
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MM.  DE  Beauséjour  (Monseigneur),  évéque  de  Carcassonne.  —  1878. 

DE  Bealséjulr,  Gaston,  officier  d'artillerie  démissionnaire, 
place  Saint-Jean,  Ti,  à  Besançon.  —  1885. 

BiDAUX,  Paul,  à  Echenoz-la-.Meïine.  —  1871). 

Billotte,  docteur-médecin  à  Lomont.  —  1883. 

Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 

DE  Boret,  Amédée,  propriétaire  à  Baincourt.  —  1881. 

BOLVAIST,  Gustave  (*^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  (;t  chaussées, 
à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1870. 
M'n«  DU  Breuil,  au  château  Sainte-.Marie,  à  Malans,  par  Pesmes.  — 

1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Arc-les-Gray,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florenlin,  8. 
-  1882. 

Brl'LEY,  Giarles,  négociant  à  Aniance.  —  188!2. 
*DE  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 

Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 

Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1881. 

Clerc,  Ernest  (^),  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 

DE  CocKBORNE  (le  baron),  à  Besançon.  —  1879. 

Cœurdevey,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  188:2. 

Delfourd,  Charles,  notaire  à  .Noroy-le-Bourg.  —  188i. 

boVEN  DE  Trévillehs,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 

Druiiot,  notain;  honoraire  à  Faveniey.  —  1S83. 

Dl'GON,  Hobert  {h*  vicomte i,  au  château  d'Andelarre.  —   1896. 

Eberlé  (l'abbé),  curé  à  Amance.  —  190^. 

Keuvrier,  .Julien,  professeur  au  collège  cb'  Dole,  membre 
corres|)ondant  de  l'Académie  de  liesançoii.  —  1896. 

FlNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 

FouRNiER,  Henri,  avocat  à  tiray.  —  1882. 

Garnier  (l'abbé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 

Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontjune-Française  ((^«ôte- 
d'Or),  chevalier  du  iMérite  agricole,  officier  d'Académit;,  mem- 
bre de  la  commission  des  Antiquaires  de  la  CAte-d'Or.  —  1870. 

(ÎASSER,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 

(ÎÂHTiilER,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Dijon.  —   1882. 

GlïURDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 

GODOT,  docteur  en  médecine  à  Conlbms.  —  188i. 
*GouRGAUD  comte  du  Taillis,  à  l'Abbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
'DE  Grammont  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  —  1888. 
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MM.  GuEMEU  ^rublM»),  curé  d'ÉcluMioz-la-Meline.  —  1879. 
GuosSARD  (l'abbé),  curé  à  Maîllcy.  —  1900. 
GuiLLAUMK,  Jcaii-nnptisto-Kiimond,  commis  principal  des  postes, 

51,  nw.  (le  Proveiico,  à  l\ins.  —  1S99. 
(iuYOT  HE  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Rocbelle^  canton  de 

Vitrey  (llaule-Saône).  —  188-2. 
Jacqlot  (Tabbé),  curé  à  Audincourt  (Doubs).  —  1895. 
M«"c  de  Lacaude,  au  cbali'au  de  Villrfrancon,  par  Gy.  —  1895. 
MM.  Laga HENNE,  Henri,  propriétaire  à  (lharg('y-lez-Gray.  —  1882. 
Laukent,  Paul,  manufacturier  à  Plancber-lez-Mines.  —  1883. 
fjlOMME,  .losc'pb,  à  Dampierre-sur-Linotle.  —  1891. 
*L()Nr.iN,  Emile,  avocat  à  Dole,  li>,  rue  du  Collège.  --  1880. 
Mauohand,  Henry,  à  Graltery.  —  1903. 
DE  Mahmieu  (le  duc),  au  cliàleau  de  Hay-sur-Saône.  —  1883. 
Marql'Iset,  Adrien,  officier  démissionnaire,  à  Apremont. —  1899. 
May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 
*DE  Mentiion.  Henri,  (le  comtr),   au  château  de  Saint-Loup,  par 

(iray.  —  18îh;.  i 

.Meynieh  lie  docteur)  (0.  ^),  ancien  médecin  militaire,  à  Valorbe, 

canton  de  Vaud  (Suisse).  —  I89(). 
DE  Moi.LANS  (le  ujanjuis).  à  And)Ians.  —  I8S0. 
.Moilu.oT,    Luci(m    'l'abbé»,  vurv  à   Servijjriu.y,   par    Hougemont 

(Donbs).  —  1897. 
Nicolas.  Marcrl.  maître  de  Uw^v^  à  Varijj^ncy.  -    188,"). 
d'Ouival    ilabbéi,     curé    (!i)y«Mi     à     lîjiume-le.s-hames  (I)oubs). 

-  IS8:>. 
Pekciikt,  jinci«Mi  jujjie  de  paix,  à  iN'smcs.  —  188:2. 
Peuukt.  .loscpb.  ancirn  nKi«ii>triil.  à  Montbozon.  —  1882. 
DE  PEiiim  is  (!e  manpii>),  au  iliùlcnu  de  Sorans-lez-Breurey.  — 

I88i. 
PlilNET,  Max.  ancien  élévr  de  IKcole  dtfs  ('.barles,   18.    rue  Mau- 

rrpas,  à  Versailles.  —  ISÎ)|. 
DE  PuiNELE  (!«'  comtr),  au  cliàleau  de  Fondremand.  —  1883. 
Py,  Amédéi'.  ancien  niaj»i>tr'at,  à  Melisey.  -  -  I88i. 
liACL()T.    lecevenr   de   renre<(istreinenl  en   retraite,    à   Scey-sur- 

Saone.  —  ISOd. 
'DE  PiAiNCoiHT  de  manpuM.  au  clujteim  de  Fallon.    -    1881. 
DE  PiALNCuiuT  (le  Comte-,  au  château  de  Uaincourt.  —  1881. 
Ha  (MAINS,  (Jaspard,  à  Poi.lcey.  --  1887. 
PiAViEU    Krnesl.  manufacturier  à  Planch<îr-lez-Mines.  —  1871. 
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MM.  Renaud  (Fabbé),  curé  à  Guiseuil.  —  1894. 

Robert,  Gustave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 
RossiGNOT  (Fabbé),  à  l'Archevêché  de  Besançon.  —  1883. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  Gy.  —  1888. 
RuFFlER  d'Épenoux,  Maurice,  au  château  d'Épenoux.  —  1882. 
*DE   Sainte-Makie   d'Agneaux   (le   comte),    au   château  de  La 
Grande-Résie.  —  1896. 

*  DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  ijfc,  au  château  de  Colombier.  — 1880. 
DE  ScEY  DE  Brun  (le  marquis),  au  château  de  Buthiers.  —  1883. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 

Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-les-Morey,  —  1859. 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
DE  Vezet  (le  comte),  à  Besançon.  —  1887. 
Villequez,  docteur-médecin  à  Rosey.  —  1905. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 

*  DE  VoRGES  (le  comte),  0.  ^,  ancien  ministre  plénipotentiîiire,  au 

château  de  Maussans.  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 


Membres  décédés  pendant  l'année  1904 

MM.  Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney. 
Noir-Anney,  à  Gray. 
Parisot,  banquier  à  Vesoul. 
Rigny,  (Fabbé),  à  Besançon. 
Thouverey,  propriétaire  à  Quincey. 
Villequez_,  Jules,  à  Rosey. 

Membre  correspondant 
GÉR0ME,  Jean-Léon,  membre  de  Tlnstitul,  à  Paris. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbeville Société  (rénmlation  (rAhboville. 

2  Ag(Mi Société  d'à  gri  cul  turc  srionccs  et  arts. 

3  Alger Société  «rafi^riciiltun*  d'AlgcT. 

i  Amiens Société  des  antiquaires  «le  Picardie. 

5  .\tniens Vcadéniie  des  sciences,  lettres  et  arts  dWniiens. 

0  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

7  .'Vngers Société    nationale   «rîigri  cul  tare,   sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'borticuItured'Arbois. 

9  .\uxerre Société  dtîs  sciences  liistoriques  et  naturelles 

dv  l'Yonne. 

10  Har-le-I)uc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

I  !  Belforl... .    Société  belforlainc;  «l'énudation. 

lli  Besancon Vcadéniie  îles  sciences,  belles-lettres  et  arts 

«le  Besançon . 

18  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

ii  Besançon Annales  Franc-Comtoises  «M.  Jacquin,  im- 
primeur). 

15  Besançon Société  «riiorliculture,  d'arboriculture  et   de 

vilicnllun»  «lu  dé|iarleni«'nt  du  Doubs. 

10  Bézi«M's   Société  arclH''ologi«iu«'.  scienliliqu*.'  et  littéraire 

«le  n«''zi«*rs. 

17  Héziers S«)«iété    «l'étutb'   des   sci«Mic«'s    naturelb^s   de 

h«''ziers. 

18  B«^n«' Aca«léMii«'  «l'Hippone.  SocitHé  <l«'   r«'cliercbes 

scii'ulificpies  «ît  d'acclimatation. 

19  Bord«^aux Société  d'agriculture   du  dt'parlement  de  la 

(iironde. 
î20  llourg Société  d'Iiorlicullun'  prati«pie  «le  l'Ain. 

21  Bourg .Société  des  sci»'nces  natur«?lles  «le  IWin. 

22  Bourg S«)ciété  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

23  Bourg  (Ain) S«)ciété  (iorini. 

2i  Bourges S(»ciélé  bistorique  du  Clier. 

2r>  Brives Société  sj-icMitilique.    Iiist«)ri«|u«*  et   arcliéolo- 

jiifpn*  «b'  la  ('.«)nvz«'. 
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26  Ghâlons-sur-Marne .  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

27  Châteauroux Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

28  Cincinnati (Etats-Unis-Ohio).     Office     of    the     Lloyd 

iMuseum-and  Lihrori,  1 24-West  Court  Street. 

29  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Colurabus  (Ohio)  .  .  Ohio  State  University.  Post  Office  as  second 

class  Matter. 

31  Compiègne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

ompiégnc. 

32  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

33  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

34  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

35  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

36  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

37  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

38  Giessen  (Hesse  sBpérieore)  Société  Fur  Natur  und  Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

39  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

40  La  Rochelle. .    Société  des  sciences  naturelles  de  la  (Iharente- 

Inférieure. 

41  Le  Havre. Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

42  Lons-le-Saunier . . . .  Société  d'émulation  du  Jura. 

43  Louhans Société    d'agricultunî    et    d'horticulture    de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

44  Lyon Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

arts  ulihîs  de  Lyon. 

45  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

46  Lyon . .  Société  botanique  de  Lyon. 

47  Lyon Annales  du  musé(;  Guimet. 

48  Lyon Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

49  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Màcon.) 
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50  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

51  Meaux Syndicat  agricole  de  Meaux. 

52  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

53  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

54  Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

55  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

56  Montauban Société  archéologique  de  Tarn-^t-Garonne. 

57  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

58  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

59  Moulins Société   d'émulation    et    des    beaux-arts  du 

Bourbonnais. 

60  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

61  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

62  Nantes Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

63  Nantes Société   archéologique   de    Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure. 

64  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

65  Neufchâlel  (Suisse).  Société  ncufcliAleloisc  de  géographie. 

66  Nevers Société   départementale  d'agriculture   de   la 

Nièvre. 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation   de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

68  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

69  Nîmes Académie  du  Gard. 

70  Niort Société  cenlrtile  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

71  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

73  Paris Bibliothèque  de  la  Bévue  des    Sociétés  sa- 

vantes des  départements. 

74  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

75  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 
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76  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetcy,  60,  rue  des  Francs-Bourgeois.) 

77  Pans Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-Charron,  35.) 

78  Paris Romania  :  revue  des  langues  romanes. 

79  Paris Société  de  l'Iiistoire   de   Paris.  (  Éditeur  du 

Bulletin,    M.    Champion,  libraire,  9,  quai 
Voltaire,  à  Paris.) 

80  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

81  Poitiers Société    académique     d'agriculture,    belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

82  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

83  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

84  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

85  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

86  S^-Louis  de  Missouri.  Société  dite  «  Missouri  Botanical  Garden.  » 

(États-Unis). 

87  Secheron-Genève.. .  Revue    illustrée     des     procédés     modernes 

(Suisse)  d'illustration   et    des    industries    qui   s'y 

rattachent. 

88  Stockholm  (Suède).  Académie  royale  des  belles-leltres,  histoire  et 

antiquités. 

89  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

90  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

91  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

92  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

93  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

9i  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

95  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du    département  de 
l'Aube. 

96  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 
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97  Vaienciennes..   ..  Société    d'agjicullure,    sciences   et  arts   de 

l'arrondissement  de  Vaienciennes. 

98  Vannes ...   Société  poiymathique  du  Morbihan. 

99  Vesoul Société  d'encouragement  à  Fagriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

100  Vienne Hofmuseum^  à  Vienne  (Autriche). 

101  Vitry-le-François..  Société   des   sciences    et   arts    de   Vilry-le- 

François. 

102  Washington Institut Smithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


BibliothèqueB  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Sooiété  : 

1  o  Besançon  ;  —  2o  Dole  ;  —  3°  Gray  ;  —  4o  Lons-le-Saunier  ;  — 
5»  Montbéliard  ;  —  O»  Poligny  ;  —  7»  Salins  ;  —  S»  Vesoul. 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRENOMS 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérabd,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle 

Id 

Id   

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haule-Saùne 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône.. . 

Id  

Galmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de  Vlleneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône.. . 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul.. 
Le  comte  de  Rosieiu-.s.  secrélaire  «(énénil  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villknkuvk,  préfet  de  la  Ihuile-Saône.    . 

Le  comte  de  Hhancas,  préfet  de  la  llaut<'-Saèue 

HlTiON  (Joseph-Xavier),  président  dn  tribunal 

Le  comte  de  Bhancas,  préfet  de  la  llaute-Saone 

IIUGON  (Joseph-Xavier),  président  du  trihuiud 

LEimUN  DE  ClLVUMKTTES,  préf«'t  (le  lu  Il;nil(!-Saôm' 

Thieuuv  (Amédée).  préfet  dr  h  llantc-Saôuf : 

LrcoTTE,  conservateur  des  forets 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Ilaute-Saone 

Bruneau,  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  llaute-Saùne 

PRATBERNON,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

pRATBERNON,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chanssées.. 
Thirria.  ingénieur  en  chef  des  nnnes. 


1800 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1810 
18-20 
1821 
1822 
I82;î 
1821 
IN25 
1820 
1S27 
182S 
1820 
I8:M) 
IHIÎl 
1832 
1833 
I83i 
1835 
1830 
1837 
1838 
1830 
18i0 
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NOMS  Vrr  PRENOMS 


mia 


Baui.mont  (Nicolïis-I)avi(l) 

Marquis  dWndei.ahhe 

ClIAL'DOT  DE  CoiUli: 

Maulbon  d'Aubai  mont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  cl 

chaussées 

Marquis  dWndklaube 

FACHAiin,  président  du  trihunal 

(ÎALMICHE  iKugèue),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  d'Aniiklahhe 

Chai:dot  de  (Iobhe 

Marquis  d'Andei.arbe 

Chaidot  de  Couhe 

Marquis  d'Andelahhe 

Iîussey,  ingénieur  des  mines 

Marifuis  dWndelaiihe 

llossEY,  ingénieur  des  mines 

i^HAUDOT  DE  CoUUE 

Marquis  d'Andelabue 

IIailly.  inspecteur  iracaih'Miiie 

(iiiiLK^N,  président  (hi  trihunal 

Dey,  directeur  di'  renregistrenienl  et  «les  domaines  . . . 

Marquis  d'Andei.auhe 

(îalmioiie  iKugénr),  conseiller  de  préfecture 

Id.... 

Id 

V.  DE  LA  Mabtiniebe,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

Slchal'x  (Louis',  imprimeur 

Id 

tiALMiCHE  (Roger),  avocat 

Id 

Id 

Id 

Id  

Id  


iUi 
1842 
1843 

1844 

1845 

1846 

1847 

1848 

18i9 

1850 

185 1 

1852 

1853 

185i 

1855 

1856 

1857 

1858 

1850 

1860 

1861 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 


—     XlV     — 


NOMS  ET  PRÉNOMS 

inin 

Reboui  de  Neyrol  (Jules^ 

1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
188â 
1883 
1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
1894 
1895 
1896 
1897 
1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 
1905 

Id.   ....   

Id            

Id  

Id 

Id 

Id       

Id 

Id 

Id 

Marmiis  de  Saint-Mauris 

Id 

Id 

Id 

Id                         

Id 

Id     

Id 

Chevassu  (Octave^ 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id           .    .                 

Id         

Id 

Id 

Id 

Id... 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANl'E  DU  C  AVRIL  1905 


La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône  s*est  réunie  le  jeudi  r»  avril,  au  lieu  ordinaire  de 
ses  séances,  rue  du  Chàtelet,  sous  la  prôsidonce  de  M.(]lie- 
vassu,  son  président  d'honneur. 

MM.  de  Beauséjour,  vice  président  ;  Monnier.  biblio- 
thécaire ;  Marsillon  ;  Houx  ;  (îuyot,  secrétaire,  assistaient 
à  la  réunion. 

Au  début  de  la  séance,  M.  CJievassu.  toujours  infatiga- 
ble, quand  il  s  agit  de  la  Société  d'Agriculture  tlont  il  est 
le  président  depuis  onze  ans,  expose  à  rassemblée,  la 
nécessité  impérieuse  où  elle  se  trouve  de  réduire  ses  frais 
et  de  susciter  de  nouvelles  ailhésions  pour  combler  les 
vides  que  la  mort  fait  dans  ses  rangs.  Depuis  le»  derniè- 
res réunions,  nous  avons  à  regretter  la  mort  de  plusieurs 
sociétaires. 

Au  nom  de  tous,  M.  le  Président  exprime  les  regrets 
de  rassemblée  pour  ks  chers  disparus,  et  adresse  à  leur 
famille  ses  respectueuses  condoléances. 

Après  avoir  donné  un  aperru  général  sur  la  situation 
des  membres,  et  le  montant  des  recottes,  il  ajoute  : 

«  Pour  faire  ffice  au  iléficit  annuel,  le  Trésorier  est 
obligé  de  recourir  aux  fonds  de  réserve  de  la  Société,  opé- 
ration qui  doit,  à  bref  délai,  amener  la  chute  et  la  dissolu- 
tion de  Tassociation.  P«)ur  éviter  ce  désastre,  il  est  abso- 
lument nécessaire  de  chercher  un  mode  de  rétluction  des 
dépenses  qui  ne  peut  porter  que  sur  la  diminution  du 
loyer,  et  peut-être  aussi  sur  celle  des  matières  qm  com- 
posent le  bulletin. 

1    ^rv 
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ajée  Président  est  heureux  de  faire  connaître  à  rassem- 
blée que  Tun  de  nos  collègues,  M .  Paul  Petitclerc,  conser- 
vateur du  Musée,  ému  de  la  situation  obérée  du  budget  et 
désirant  venir  en  aide  à  la  Société,  propose  de  lui  louer 
pour  la  modique  somme  annuelle  de  'J5o  francs,  Tappar- 
tementdc  i\  pièces,  situé  au  rez-de-chaussée  de  sa  maison, 
rue  du  Collège. 

«  Le  Président  et  les  membres  de  la  commission  admi- 
nistrative, après  avoir  visité  Tapparlement  qu'ils  trou- 
vent largement  suilisant  pour  y  établir  le  siège  de  la 
Société,  ont  accepté  l'ollVe  de  M.  Petitclerc 

((  Messieurs,  le  Président  vous  propose  d'adresser  des 
remei'ciements  à  M.  Paul  Petitclerc  pour  son  offre  géné- 
reuse à  l'égard  de  notre  société. 

«  Aussitôt  après  votre  adhésion,  le  Président  s'empres- 
sera d'informer  M'"®  de  Belenet  des  causes  qui  contrai 
gnent  la  Société  à  quitter  ses  appartements  et  chargera 
notre  T»  ésorier  de  lui  payer,  avec  la  portion  convenue 
du  terme,  l'indemnité  de  3  mois  stipulée  dans  notre  bail 
en  cas  de  départ  dans  le  cours  d'une  période.  » 

«  La  santé  de  notre  ancien  Trésorier.  M.  Toupot  de 
Béveaux,  ne  lui  permet  plus  de  continuer  ses  fonctions. 
Au  nom  de  tous,  M.  le  Président  exprime  la  reconnais- 
sance et  les  reuierciemcnts  de  l'association  ù  celui  qui, 
pendant  de  longues  années,  avec  uu  dévouement  inlassa- 
ble, un  tact  parfait  et  les  connaissances  dune  expérience 
toute  spéciale,  a  su  gérer  les  linances  au  milieu  des  diffi- 
cultés toujours  plus  gênantes.  —  Unanimes  assenti- 
ments. » 

L'assemblée  renvoie  aux  Commissions  des  Finances  et 
du  Bulletin,  la  (juestion  do  la  mise  en  adjudication  de 
rim[)ression  du  liullctin,  aliu  d'obtenir  des  conditions 
plus   fav()ral>les  et  une  exécution  plus  ra{>ide  : 
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Accepte  à  runanimitc  la  réception  de  M.  Boileau,  pré- 
senté par  MM.  Chevassu,  Monnicr  et  Boissclet. 

M.  Marchand,  de  Grattery,  a  généreusement  offert  une 
cotisation  de  5o  francs.  M.  le  l*résident  se  fail  Tinter- 
prête  de  tous  les  membres  pour  adresser  nos  remercie- 
roentsau  généreux  donateur,  et  charge  le  secrétaire  de  lui 
transmettre  l'expression  de  la  gratitude  générale. 

L'an  prochain,  190O,  la  Société  célébrera  le  centenaire 
de  son  Institution.  Klle  a  été  fondée,  en  elfet,  en  iBoG,  par 
M.  de  Mailly. 

Pour  donner  à  ces  fûtes  Téclat  et  le  succès  que 
réclament  une  existence  aussi  longue  et  aussi  honoral)le, 
M.  le  Président  demande  le  concours  de  toutes  les  bon- 
nes volontés,  et  prie  les  membres  de  la  Société  de  faire 
appel,  comme  il  le  fera  lui-même,  aux  contributions  géné- 
reuses des  amis  de  l'Agriculture  et  des  Arts  dans  notre 
département.  Il  émet  l'avis,  très  juste,  que  la  manifesta- 
tion doit  être  grarde,  les  invités  nombreux,  et  le  pro- 
gramme laidement  intéressant. 

La  commission  du  Centenaire,  s'occupera  sans  retard,  à 
seconder  les  projets  de  son  Président  d'honneur.  La  situa- 
lion  nouvelle  faite  à  la  Société  lui  impose  de  modifier  ses 
statuts  et  de  reprendre  la  pleine  et  entiôre  disposition  de 
ses  collections  et  de  ses  fonds  de  réserve. —  Adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  enfin  lecture  de  l'état  des  fonds 
de  la  Société,  dressé  par  le  trésorier,  et  avec  lui  on  cons- 
tate avec  plaisir  que  la  situation,  sans  être  brillante,  est 
loin  d'être  désespérée. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  20  JUILLET  1905 


La  Société  s'est  réunie  dans  le  local  de  la  rue  du  Collège, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Bcauséjour. 

Après  différents  aperçus  relatifs  à  l'organisation  des 
séances,  aux  travaux  à  promouvoir,  et  à  la  tenue  du  Con- 
grès des  Sociétés  Savantes,  eu  190G,  M.  le  Président  rend 
compte  de  son  voyage  à  Montbéiiard,  où  il  réprésentait  la 
Société  d'A.  S.  et  A.  de  la  Haute-Saône. 

L'accueil  très  courtois  qui  lui  a  été  fait,  1  intérêt  des 
travaux  qui  ont  été  lus,  la  vie  très  active  de  cette  Société 
voisine,  a  vivement  intéresse  les  membres  présents  à  la 
réunion,  et  stimulé  leur  zèle  et  leur  émulation. 

Il  a  été  décide  qu'un  article  additionnel  serait  ajouté  au 
projet  des  statuts  nouveaux  destinés  à  être  présentés  à 
rassemblée  générale 

Cet  article  est  ainsi  conçu  :  Les  collections  de  minéralo- 
gie,  placées  en  dépôt  dans  les  bâtiments  du  séminaire 
devront  y  rester  tant  que  durera  la  Société  d'A.  S.  et  A., 
et  en  cas  de  dissolution,  deviendront  la  propriété  exclu- 
sive du  séminaire. 


i»ROCÉS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  Dt  10  NOVEMBRE  1905 


L'assemblée  s'est  réunie  au  lieu  ordinaire  de  ses 
séances.  Ktaient  présents  MM.  Marsillon,  de  Bcauséjour 
Henri,  Louis  de  Bcauséjour,  Germain,  Monnier,  de  Saint- 
Ferjeux,  Pinot,  Roux,  Jobard,  Marchand,  Guyot. 
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Pour  remplacer  M.  Ghevassu,  le  très  regretté  président 
défunt,  rassemblée,  sur  le  refus  de  M.  Marsillon  d'ac- 
cepter la  présidence,  nomme  à  Tunî^nimité  M.  Louis  de 
Beauscjour.  Le  nouveau  Président  remercie  ses  collègues, 
et  rend  un  hommage  ému  à  son  honorable  prédécesseur  : 

((  Messieurs, 

((Avant  d'ouvrir  la  séance,  je  liens  à  vous  adresser  l'hom- 
mage public  de  ma  profonde  gralilude.  Je  vous  deniande 
toute  voire  bienveillance  sur  laquelle  j'ai  le  droit  de  compter, 
puisque  seule  elle  me  vaut  l'honneur  de  succéder  à  M.  Che- 
vassu  qui  présida  pendant  onze  années  notre  société  avec  un 
dévouement  auquel  nous  sontmes  toujours  heureux  de  rendre 
hommage. 

«  Il  lui  consacra  les  loisirs  de  sa  relraite  et  lui  fournit  une 
large  part  de  travail  personnel.  Je  me  fais  donc  l'interprète 
de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
SaôDepour  envoyer  à  celui  qui  fut  notre  distingué  Président 
un  souvenir  ému  et  d'unanimes  regrets. 

((  A  ces  regrets,  j'ajoute  un  témoignagne  de  reconnaissance 
pour  M"»«  Chevassu  qui  a  fait  don  à  notre  société  de  divers 
objets  et  notamment  d'un  lot  de  livres  de  droit. 

((  Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus,  M'"«  de  Belenet  qui,  en 
souvenir  de  son  mari,  ancien  membre  de  la  société,  a  bien 
voulu  accepter  la  résiliation  du  bail  sans  la  moindre  indem- 
nité. » 

Onprocède  à  Télection  du  premier  vice-président.  M. 
Marsillon  s'excuse  à  cause  de  son  grand  âge,  de  ne  pou- 
voir accepter  la  place  de  premier  vice-président.  On  vote 
et  M.  de  Si  Ferjeux  est  nommé  et  acclamé. 

Sur  les  instances  unanimes.  M.  Marsillon  accepte  d'être 
deuxième  vice-président. 

Présentation  de  meinbrcs  nouveaux,  —  MM.  (Uerc, 
juge  d'instruction,  présenté  par  MM.  Germain  et  Cousin  : 
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Mougeot,  avocat,  présenté  par  MM.  de  Trcvillers  et  de 
Beauséjour  ;MougiD,  officier  supérieur  d'artillerie,  pré- 
senté par  MM.  Fachard  et  Boisselet. 

M.  Monnier  rend  compte  de  l'installation  dans  le 
nouveau  local,  et  tout  le  inonde  est  heureux  de  constater 
que  gràco  au  zèle  de  MM.  Monnier  et  Petitclerc,  les  frais 
n  ont  pas  grevé  le  budget  ;  on  a  même  pu  tirer  profit 
d'armoires-bibliothèques  devenues  inutiles,  et  Ton  a 
découvert  deux  jolis  tableaux  de  Chardin  dont  un  amateur 
a  offert  4^)o  francs,  mais  la  société  sur  la  proposition  de 
M.  Marsillou  décide  de  garder  ces  œuvres  d'art.  A  ce 
I)ropos,  pour  répondre  à  l'invitation  de  la  société  de 
Besançon,  l'assemblée  met  à  la  disposition  des  organisa- 
teurs de  l'exposition  les  deux  tryptiques  de  ses  collec- 
tions. 

Le  Congrès  de  1906.  —  M.  Hilde,  de  Poitiers,  ne 
peut  accepter  la  présidence  du  Congrès.  L'assemblée 
serait  heureuse  si  M.  Bouvaist,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-et-Chaussées,  voulait  accepter  cet  honneur,  et 
décide  de  lui  en  faire  la  proposition.  M.  Bouvaist  se  fait 
excuser. 

La  date  du  i5  août  fixée  par  le  congrès  de  Belfort  a 
paru  trop  tardive,  et  le  Congrès  n'a  pas  eu  lieu.  La  société 
de  Belfort  cède  son  tour  à  ^'esoul,  et  le  congrès  des 
Sociétés  savantes  aura  lieu  dans  cette  ville  le  mardi 
3i  juillet. 

Le  lundi  '3o,  on  célébrera  le  centenaire  suivant  le  pro- 
gramme fixé  par  la  Commission.  On  décide  de  faire 
appel  aux  collaborateurs  de  bonne  volonté  et  aux  amis 
généreux  de  la  Société.  A  ce  propos,  M.  le  Président 
adresse  des  remerciements  à  M.  Marchand  qui  a  offert 
5()  francs  à  la  société  (Remerciements  unanimes). 

Commission  du  bulletin.—  M.  Monnier,  ap)'cs  avoir 
indiqué  plusieurs  causes,  qui  avaient  fait  baisser  l'Intérêt 
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du  Bulletin  de  la  Société  fait  connaître  sonnuairenient  les 
travaux  qui  ont  été  déposés  et  en  donne  un  bref  aperçu. 

Commission  des  statuts.  —  Les  statuts  approu- 
vés en  1860  psr  M.  le  Préfet  Isoard.  n'étaient  plus  en 
rapport  ni  avec  les  ressources  de  la  Société,  ni  avec  le 
nombre  restreint  de  ses  membres.  I^a  Société  est  d'accord 
de  les  remplacer  et  de  les  simplifier.  Lecture  est  donnée  du 
projet  qui  est  adopté.  On  ajoute  deux  articles  :  Tun, 
relatif  aux  collections,  décide  qu'elles  resteront  déposées 
an  Séminaire  tant  que  durera  la  Société,  et  qu'en 
cas  de  dissolution  de  celle-ci.  elles  deviendront  la 
propriété  exclusive  du  Séminaire.  Si  le  Séminaire  est 
contraint  de  quitter  la  maison,  la  Société  reprend  ses 
collections  ;  si  le  Séminaire  et  lu  Société  sont  dissouts  en 
môme  temps,  elles  reviennent  à  la  ville  comme  la  biblio- 
thèque. Un  article  additionnel  fixe  au  dernier  jeudi  de 
chaque  mois,  la  réunion  périodique  de  la  Société. 

La  Société  accepte  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
Croix  Rouge  de  Vesoul  une  place  dans  son  local  pour 
entreposer  une  vitrine  contenant  les  instruments  de  phar- 
macie et  de  chirurgie.  Elle  accorde  également  à  M.  Mar- 
chand de  Grattery  l'usage  de  ses  locaux  pour  y  réunir  les 
membres  de  la  Société  d'expériences  et  d'exportations 
agricoles  et  une  place  pour  une  vitrine  0(1  seront  exposés 
les  produits  nouveaux  intéressant  l'agriculture. 

M.  Marchand  remercie  la  société  pour  cette  concession 
gracieuse  et  pour  l'appui  moral  douné  à  son  œuvre  nais- 
sante. 

Réunion  de  Montbéliard.  —  M.  de  Beauséjour 
donne  lecture  de  son  voyage  à  Montbéliard,  à  l'occasion 
du  Congrès  :  et  l'assemblée  le  remercie  de  l'avoir  si  bien 
représentée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Monnier,  il  est  décidé  qu'un 
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compte  rendu  soniinaii*e  des  séances  et  des  travaux  sera 
publié  dans  la  presse  locale. 

Bulletins. —  Tous  les  auteurs  de  mémoires,  notes,  etc., 
qui  désirent  faire  paraître  dans  le  Bulletin,  sont  priés 
d'envoyer  leurs  manuscrits,  études,  avant  le  i«r  octobre. 
Après  cette  date  Tinsertion  peut-être  remise  à  une  date 
ultérieure. 

Souvenir  aux  Morts.  —  L'année  a  été  particuliè- 
rement douloureuse  pour  la  Société,  et  la  Mort  a  fait  dis- 
paraître loin  des  membres  sympathiques  et  dévoués. 

MM.  Clievassu,  président  de  la  Société  depuis  ii  ans  ; 
Grenier,  curé  d'Echenoz-la  Meline  ; 
Le  comte  de  llaincourt,  à  Raincourt  ; 
Le  comte  de  Ste-Marie   d'Agneau,  à  la  Grande 

Késie  ; 
Lassus,  avoué  à  Vcsoul  ; 

Gauthier,  Jules,  archiviste,  ou  correspondant  ; 
D*^  Mcynicr,  à  Vallorbc  ; 
L'abbé  Uossignot,  à  Besançon  ; 
M.  (bottez,  Kdmoud,  à  Yesoul  ; 
M.  Druhot,  notaire  à  Favcrney. 

A  tous,  la  Société  garde  ses  souvenirs  reconnaissants 
et  envoie  à  leur  famille  l'expression  de  fraternelle  et 
religieuse  sympathie. 


PROCES-\ERB:\L  DE  LA  SEANCE  llU  21  DEl'ESIBRE  1905 


Etaient  présents  :  MM.  Marsillon,  de  S^  Ferjeux,  Mou- 
nier,  Jourdan,  Courcello,  Petitclerr,  Suchaux.  Mougin, 
Uoux,  Pinot,  Clerc,  Fachard,  Mougeot,  Jobart,  Guyot. 

M.  Marsillon  prend  la  présidence. 
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L'assemblée  ratifie  Télection  des  membres  du  Bureau 
qui  devient  définitive. 

Centenaire. —  En  prévision  des  fêtes  du  Centenaire 
et  du  Congrès,  on  avait  nommé  provisoirement  M.  Roux, 
président  du  Congrès  et  M.  Monnier,  secrétaire.  L'assem- 
blée, consultée,  accepte  ces  choix  et  remercie  ces  mem- 
bres du  zèle  qu'ils  ont  déjà  déployé  pour  assurer  le  succès 
de  ces  fêtes.  La  date  est  fixée  provisoirement  aux  3o  et  3i 
juillet,  ou  au  moins  aux  i^^  et  s  août. 

Nouveaux  membres. —  A  Tunanimité,  rassemblée 
accepte  comme  nouveaux  adhérents  : 

MM.    Letonnellier,  Gaston,  bibliothécaire  de  la  ville  : 
Vilmer,  Albert,  commissaire-priseur  à  Vesoul  ; 
Edmond  Laniy,  docteur  en  droit,  avoué,  à  Vesoul  ; 
Louis  Chiflert,  docteur  en  droit,  avocat,  à  Vesoul  ; 
Présentés  par  MM.  de  Beauséjour,  Monnier  et 
Roux. 
Drouhin,  propriétaire  à  Villars-le-Pautel,  présenté 
par  MM.  Monnier,  Pinot  et  Roux. 

M.  Marsillon  remercie  M.  Roux  d'avoir  accepté  d'orga- 
niser et  de  présider  le  Congrès,  M.  le  substitut  donne  lec- 
ture de  nombreuses  adhésions  et  de  promesses  de  tra- 
vaux venant  des  membres  les  plus  distingués  des  Sociétés 
Comtoises. 

Demande  de  subsides.—  En  vue  de  l'exposition 
rétrospective  des  Arts  en  Franrhc-Comté.  M.  Gazier, 
demande  à  la  Société  d'Agriculture,  de  concourir,  par  un 
vote  de  subsides,  aux  frais  de  cette  exposition  qui  s'an- 
nonce magnifique.  Après  la  lecture  du  budget  de  la  société, 
l'assemblée  qui  prévoit  des  dépenses  assez  considérables 
par  les  fêtes  de  1906,  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
offrir  une  cotisation  bien  élevée,  mais  pour  indiquer     ue 
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l'œuvre  a  toutes  ses  sympathies,  elle  décide  <le  prendre 
3o  fr.  sur  ses  réserves  pour  Tœuvre  de  M.  Gazier. 

M.  le  Président  fait  appel  à  la  générosité  des  membres 
afin  de  donner  au  centenaire  et  au  Congrès  un  éclat  digne 
de  la  Société  et  de  la  ville  de  Vesoul. 

Croix-Rouge. —  En  termes  très  élevés  et  très  cor- 
diaux, M.Fachard,  président  de  la  Société  de  Secours  aux 
Blessés,  remercie  la  Société  d'Agriculture  d'offrir  gra- 
cieusement une  place  dîins  ses  locaux  pour  entreposer 
Tarmoire  des  instruments  de  chirurgie  et  des  réserves  de 
pharmacie,  de  la  section  de  Vesoul. 


PROCÈS-VERBAL  DE  li  SEANCE  M  1"  FEVRIER  IDOÔ 


l^  séance  est  ouverte  à  *2  lieures  sous  la  présidence  de 
M.  Louis  de  Beauséjour,  président. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  six  nouveaux  membres 
proposés  chacun  par  deux  membres  de  la  Société.  Ce 
sont  : 

MM. 
Blum,  pharmacien,  présenté  par  MM.  Houx  et  Clerc. 
Cointe,  grellier,  présenté  par  MM.  Houx  et  de  Beauséjour. 
Jeannot,  avocat,  présenté  par  MM.  Roux  et  de  Beauséjour. 
Loyez,  avocat,  présenté  par  de  Beauséjour  et  (^lerc. 
Morlot,  négociant,  présenté  par  MM.  MonnieretMourlot. 
Simon,  curé  à  Jasney,  présenté  par  MM.  l'abbé  Guyot  et 

Mourlot. 

Ces  six  candidats  sont  admis  à  Tunanimité,  et  M.  le 
Président  se  félicite  de  voir  s'accentuer  à  chaque  séance 
le  recrutement  de  la  Société. 

M.   Boisselet,   trésorier,  rend  compte  de  la  situation 
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financière  qui  est  satisfaisante,  eu  égard  aux  grandes 
dépenses  qui  résultent  du  changement  de  domicile,  de 
rinstallation  dans  le  nouveau  local  et  de  la  réfection  du 
mobilier.  Tout  permet  d'espérer  que  Texerciee  i9o(),  qui 
sera  également  cliargé  de  grosses  dépenses,  à  Toccasion 
du  Centenaire,  sera  encore  satisfaisant,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  quelques  sociétaires. 

M.  Roux,  président  du  (longrès,  donne  d'intéressants 
détails  sur  les  fêtes  du  i**»"  août  et  M .  Petitclerc  complète 
ces  renseignements  en  mettant  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée le  projet  de  menu  du  banquet  avec  des  illustrations 
charmantes.  11  annonce  qu'il  se  charge  de  faire  un  tirage 
spéciale  d'une  vue  de  Vesoul  pour  l'ollrir  aux  congres- 
sistes. L'Assemblée  lui  vote  des  remerciements. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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COMMISSION  DU  CONGRÈS 


Le  samedi  !i4  juin,  la  Cloinmission  s'est  réunie  au  lieu 
ordinaire  des  séances  sous  la  présidence  de  M.  Marsillon 
et  de  M.  de  Beauséjour,  vice-président.  M.  Chevassu, 
malade,  a  exposé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y  assister. 

Etaient  présents  :  MM.  Monnier,  Pctitclerc,  Petitjean. 
Roux,  Guyot. 

M.  de  Beauséjour  est  délégué  pour  représenter  TAsso- 
ciation  au  Congres  de  Montbéliard  le  jeudi  119  juin. 

La  Commission  d'après  les  indications  très  pratiques 
de  M.  Roux  fixe  ainsi  le  programme  général  des  fêtes  du 

Centenaire. 

1 

lo  A  la  réunion  des  sociétés  savantes  à  Belfort  sera 
déterminé  le  jour  de  la  réunion  du  Congrès  régional  pour 
Tannée  1906. 

20  La  veille  de  ce  jour,  du  (Congrès  régional,  la  Société 
d'Agriculture  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône  célébrera 
son  centenaire   dans   le   local   mis  à  sa  disposition  par 
M.  Petitclerc. 
Le  programme  est  fixé  comme  il  suit  : 
>  Vers  deux  heures  de  l'après-midi  :  réunion, 
Discours  d'ouverture  par  M.  le  Président  ; 
Histoire  de  la  Société  par  M.  Monnier  ; 
Etudes  (une  ou  plusieurs)  parles  membres  de  la 
Société  ou.les  membres  des  Sociétés  de  la  région. 
4**  Le  soir,  au  local  de  la  Société,  réunion  intime. 

Cette  réunion  est  réservée  aux  membres  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute-Saône. 
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II 

Le  Congrès 

I.  —  I^  (Congrès  régional  des  Sociétés  Savantes  de  la 
région  comprendra  : 

a)  Tous  les  membres  adhérents.   (La  cotisation 

est  fixée  à  0  francs  pour  le  diner)  ; 

b)  Tous  les  membres  de  la  Société  ; 

c)  Tous  les  invités  de  la  Société  :  la  liste  en  sera 

ultérieurement  tixée  ; 
H.  —  Le  président  sera  désigné  et  la  date  fixée  à  la 
réunion  de  Belfort. 
II L  —  Le  programme  est  ainsi  fixé  : 

i^  A  9  heures,  à  la  salle  de  la  justice  de  paix, 
qu'on  priera  M.  le  Maire  de  Vesoul  de  bien 
vouloir  mettre  à  la  disposition  des  membres 
du  (îongrès  :  réunion  générale  présidée  par 
le  Président  généi*«il,  pour  fixer  les  prési- 
dents et  secrétaires  des  commissions  spé- 
ciales d'Histoire,  d*Art,  Sciences  ; 
!2*>  Réunion  dans   les   locaux  de  la  Socité  des 

sections  spéciales  et  lecture  des  travaux  ; 
3*>  Vers   ii    heures,   réunion    en    commun    de 
chacune  des  sections  pour  donner  le  résultat 
des  études  spéciales  ; 
/J'  A  midi,  banquet  général  à  ThiUel  de  l'Europe. 
(Concert  de  la  Musique  des  Chemins  de  Fer). 
5'»  A  Q  heures  1/2,  réunion  générale  à  THôtel-de- 
Ville  à  laquelle  le  public  est  convié. 
Discours.  Rapports  Discours  du  président. 
G«  A  5  heures,  après  la  réunion  générale,  visite 
des  curiosités  de  la  ville  : 
Musée  de  M .  Petitclorc. 
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Musée  de  MM.  Boisselet. 

—  de  la  ville. 

—  des  collections  du  Séminaire,  etc. 


La  Commission  indique  les  frais  qui  seront  à  la  charge 
de  la  Société,  à  savoir  : 

lo  Les  invitations,  annonces,  programme,  menu  ilUustré 
du  dîner; 

Q«  Décoration  de  la  salle  d'iiôtel  ; 

3®  Indemnités  à  la  société  de  musi({ue  du  Chemin  de  fer  ; 

4''  Réception  des  invités  de  la  Société  : 

a)  Les  Présidents  des  autres  Sociétés  ; 

b)  Les  chefs  de  la  ville  de  Vesoul,  M.  le  Président, 

MM.  le  Général,  le  Maire,  le  Curé,  le  Préfet, 

etc.,  etc.  ; 
50  Les  frais  de  réception  pour  la  réunion  du  soir  du 
Centenaire  ; 
(>o  Impression  :  rapport  et  rendu-compte. 


a)  La  Commission  décrète  qu'il  faut,  dès  à  présent, 
faire  appel  aux  membres  de  sa  Société  pour  les  prier  de 
préparer  des  travaux  courts  et  intéressants  destinés  à 
être  lus  à  la  réunion  du  (k^ntcnaire  ou  à  la  réunion 
générale. 

Elle  désigne  MM.  Germain,  Houx,  Monnier.  de  Beau- 
séjour,  etc. 

b)  Egalement  qu'il  faut  prier  MM.  les  Présidents  des 
Sociétés  Savantes  de  la  région  de  demander  à  leurs  mem- 
bres des  études  pour  le  môme  sujet. 

c)  Qu'il  faut  s  adresser  à  M.  Gazier  et  au  secrétaire  du 
Congrès  de  Bel  fort  pour  avoir  tous  renseignements  utiles 
sur  la  préparation  et  la  tenue  du  Congrès. 

d)  Qu'il  faut  faire  appel  aux  amis  généreux  de  la 
Société  pour  couvrir  les  frais  du  Congres  et  du  Cen- 
tenaire. 
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COMMISSION  DES  FINANCES 


Rapport  sommaire 

Lu  Commission  des  Onanccs  s'est  réunie  le  5  mars  sur 
convocation  de  M.  de  Bcauséjour,  vice-président. 

11  s'agissait  d'examiner  uiic  proposition  fort  avanta- 
geuse de  M.  Paul  Petitclerc,  offrant  son  local  du  rez-dc- 
chaussce  comme  siège  de  la  Société. 

La  Commission  s'est  transportée  sur  place,  rue  du 
Collège,  4-  Kt,  après  avoir  examiné  le  local,  elle  a  reconnu 
qu'il  était  plus  confortable  que  celui  de  la  rue  du  Chàtelet, 
plus  commode  et  surtout  plus  économique,  puisque  ce 
local  loué  ()00  fr.  de  nos  jours,  nous  était  généreusement 
laissé  pour  35o  francs. 

A  runanimité,  la  Commission  a  été  d'avis  de  donner 
la  préférence  à  ce  nouveau  local  qui  est  plus  central, 
plus  accessible,  plus  meublant,  plus  décoratif  et  plus 
avantageux  à  tous  les  points  de  vue,  puisque  la  biblio- 
thèque et  les  collections  principales  se  trouveraient  à 
proximité  du  bibliothécaire  et  du  trésorier. 

La  Commission  a  voté  des  remerciements  à  M.  Paul 
Petitclerc  pour  son  offre  généreuse  et  décidé  de  soumettre 
le  cas  à  l'Assemblée  générale,  en  la  priant  de  ratifier  le 
projet  de  transfert. 

Elle  a  chargé  M.  Monnier  de  faire  sur  cette  question  un 
rapport  sommaire  qui  sera  l'objet  des  délibérations  de  la 
prochaine  assemblée  générale. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE 

DE    LA 

Société  d'Emulation  de  Montbéliard 


lu  à  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  la  Haute-Saône 


Le  27  juin  1U03. 

Par  vous  délégué  pour  représenter  notre  Société  à  la 
séance  annuelle  de  la  Société  d*Emulation  de  Montbé- 
liard je  viens  vous  rendre  compte  de  la  mission  aussi 
agréable  que  flatteuse  que  vous  m'avez  confiée. 

Avant  la  séance  qui  doit  se  tenir  comme  d'habitude 
dans  une  des  salles  du  Musée,  nous  faisons  une  rapide 
visite  à  cet  établissement  auquel  s'intéresse  tout  particu- 
lièrement la  Société  d'Emulation.  Il  contient  des  tableaux 
parmi  lesquels  des  dons  de  TEtat,  une  toile  de  Weisser 
enfant  du  pays  ;  des  statues  antiques,  de  nombreux 
objets  Gallo-romains  recueillis  dans  les  fouilles  de  Man- 
deurc,  des  collections  de  silex  provenant  des  diverses 
stations  préhistoriques  environnantes,  un  musée  d'iiis- 
toire  naturelle.  Citons  en  dernier  lieu  une  cheminée 
monumentale  portant  la  date  de  iCb^  et  la  statue  de  la 
Vierge  à  lannonciation  dont  il  sera  question  dans  le 
compte-rendu  de  la  séance. 

I  ier 
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La  séance  est  présidée  par  M.  Roux,  président  de  la 
Société  d'Emulation,  qui  reçoit  très  aimablement  les 
invités. 

Il  était  assisté  de  M.  le  docteur  Pfister,  secrétaire  géné- 
ral ;  de  M.  Mériot,  secrétaire  adjoint;  de  M.  Granier, 
inspecteur  des  Eaux-et-Forêts,  Vice-Président. 

A  coté  du  bureau  avaient  pris  place  M.  Wavre  repré- 
sentant de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Neu- 
chatel  ;  M.  Méninger,  de  la  Société  Industrielle  de 
Mulhouse,  et  votre  délégué. 

Devant  l'estrade  se  pressaient  de  nombreux  auditeurs 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  membres  sociétaires, 
les  représentants  de  la  presse  bizonline  et  locale  et  un 
certain  nombre  de  dames. 

Le  président,  M.  Roux,  prononce  une  courte  allocution 
d'ouverture.  11  présente  les  excuses  des  Sociétés  empê- 
chées d'assister  à  la  réunion  ainsi  que  du  Sous-Préfet,  du 
Maire  et  du  Commandant  d'armes. 

M.  Roux  remercie  de  l'honneur  qui  lui  a  été  fait  par 
ses  collègues  qui  l'ont  réélu  pour  trois  ans.  Il  rappelle 
que  depuis  sa  fondation,  la  Société  n'a  cessé  de  travailler 
et  de  faire  des  recherches  sur  l'histoire  locale. 

A  M.  Roux,  a  succédé  M.  le  docteur  Pfistcr,  secrétaire 
général  de  la  Société.  Il  énumère  les  dons  curieux  et 
riches  faits  à  la  Société  qui  a  acquis  aussi  un  taureau 
à  trois  cornes  trouvé  à  Mandeure. 

En  terminant.  Monsieur  le  secrétaire  général  adresse 
un  souvenir  aux  membres  décédés  et  des  souhaits  de 
bienvenue  à  MM.  Réess,  architecte,  et  Sabler,  nouvelle- 
ment admis. 

M.  Roux  lit  une  notice  fort  intéressante  sur  une  sta- 
tuette qui  représente  la  Vierge  à  Taunonciation  acquise 
par  le  Musée.  Elle  mesure  80  centimètres  de  hauteur. 
Cette  statue  proviendrait  de  la  chapelle  du  château  de 
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Pont-de-Roide  appartenant  à  la  maison  de  Neuchatel- 
Bourgogne  sur  lesquels  M.  Roux  fournit  quelques  détails 
historiques.  Dans  la  statue,  M.  Roux  croit  retrouver  le 
type  des  paysannes  du  pays  Montbéliardais  et  souhaite 
que  l'ange  annonciateur  vienne  reprendre  sa  place  à  côté 
de  la  Vierge  pour  la  gloire  du  Musée. 

Quant  à  Torigine  de  cette  sculpture,  M.  Héron  de 
Villefosse,  conservateur  du  Musée  du  Louvre,  estime 
que  cette  œuvre  est  de  la  fin  du  xv«  siècle,  sculptée  en 
Franche-Comté  par  un  artiste  de  second  ordre. 

M.  Nardin  communique  à  l'assemblée  les  recherches 
qu'il  a  faites  sur  remplacement  des  anciennes  imprime- 
ries à  Montbéliard  qui  se  trouvaient  dans  cette  maison 
du  xvi«  siècle  qui  abrite  aujourd'hui  le  Musée  et  où  la 
Société  d'Emulation  tient  ses  séances. 

En  l'absence  de  M.  le  capitaine  Huber,  M.  Roux  donne 
lecture  de  son  travail  sur  une  prétendue  prise  de  Mont- 
béliard au  commencement  de  la  révolution. 

Le  chet  de  l'expédition  était  le  jeune  de  Mailly- 
Ghftteaurenaud,  alors  âgé  de  i8  ans. 

M.  le  capitaine  Huber  est  très  documenté  sur  ce  per- 
sonnage par  M.  le  sénateur  Guillcmaut,  descendant  de 
Mailly-Châteaur  enaud . 

M.  Dupuy,  professeur  de  philosophie  au  collège 
Cuvier,  donne  connaissance  d'un  aperçu  biographique  de 
la  vie  de  Georges-Louis  Bernard,  de  Saint-Julien  (1775- 
i85o),  régent  à  Golmar  et  à  Montbéliard.  M.  Dupuy 
termine  par  un  éloge  du  caractère,  de  la  science  et  du 
dévouement  de  Bernard. 

Les  Juifs  à  Montbéliard  en  1701,  tel  est  le  sujet  d'une 
étude  de  M.  Mériot,  pasteur  protestant. 

Les  juifs  au  moyen-âge  appartiennent  à  deux  classes  : 
la  première  composée  de  philosophes  et  de  médecins,  la 
seconde  de  négociants  et  d'ouvriers. 
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M.  Mériot  nous  montre  la  dispersion  des  juifs  chassés 
par  le  peuple.  Ils  ne  sont  en  sécurité  que  dans  les  états 
du  pape. 

Kst-il  nécessaire  d'ajouter  que  chacune  de  ces  lectures 
a  été  soulignée  par  de  sincères  et  chauds  applaudisse- 
ments ? 

C'est  sous  ces  agréables  et  douces  impressions  que  la 
séance  a  été  levée. 

A  midi  un  superbe  banquet  nous  réunissait  à  VHôtel 
de  la  Balance, 

Au  dessert,  M.  Uoux  salue  M.  Marti,  défenseur  dévoué 
du  Musée.  Puis,  n'oubliant  aucune  compagnie  littéraire 
en  relation  avec  la  Société  d'Emulation,  il  fît  à  chacune 
d'elles  un  compliment  aussi  gr&cieux  qu'affectueux. 

M.  Marti,  adjoint  au  Maire,  représentant  otiiciellement 
la  municipalité,  remercie  de  l'invitation  qui  lui  a  été 
adressée.  Il  assure  le  Président  que  la  Société  d'Emula- 
tion a  au  Conseil  des  amis  qui  soutiendront  toujoui*s  ses 
justes  réclamations. 

M.  Wavre,  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Neuchatel,  porte  un  toast  fort  spirituel  où  il  rappelle 
les  bons  rapports  qui  ont  existé  de  tout  temps  entre  la 
Suisse  et  le  pays  de  Montbéliard. 

M.  Méninger,  représentant  la  Société  Industrielle  de 
Mulhouse,  dit  qu'il  s'est  occupé  de  l'histoire  de  Mulhouse 
et  des  relations  de  cette  ville  avec  Montbéliard  et  il  boit 
à  la  perpétuité  de  ce  bon  accord. 

M.  Graff,  remercie  au  nom  des  journaux  invités  et  lève 
son  verre  en  Thonneur  de  la  Société  d'Emulation  de 
Montbéliard  et  des  compagnies  savantes  représentées  au 
banquet. 
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A  son  tour  votre  délégué  s'est  exprimé  en  ces  ternies  : 

Messieurs, 

Un  de  vos  compatriotes,  M.  Roger  Roux,  substitut  du 
Procureur  de  la  République  à  Vesoul,  fait  partie  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

Celle-ci  avait  pensé  s'honorer  et  vous  être  agréable  en  le 
déléguant  pour  la  représenter  à  votre  réunion  annuelle. 

Savant  érudit,  orateur  disert,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
vous  intéresser  agréablement  et  gaiement  en  vous  apportant 
les  remerciements  et  les  souhaits  de  notre  Société  Saônoise. 
Au  dernier  moment  ses  fonctions  l'ont  retenu  au  Palais.  Mes 
regrets  sont  encore  plus  vifs  que  les  vôtres. 

C'est  qu'en  prenant  la  parole  mon  embarras  est  grand. 
Soldat  d'hier,  je  me  sens  plus  à  l'aise  en  présence  d'un  esca- 
dron de  cavalerie  que  dans  un  banquet.  Je  suis  plus  habitué 
au  Ion  du  commandement  qu'à  la  parole  devant  des  littéra- 
teurs et  des  savants. 

Encouragé  toutefois  par  mes  souvenirs  classiques  et  levers 
du  poète  : 

«  Ce  qui  se  conçoit  bien  s'énonce  clairement.  » 

je  vous  dirai  tout  rondement  merci  de  votre  charmant 
accueil. 

J'emporterai  le  plus  agréable  souvenir  de  la  journée  qu'il 
m'a  été  donné  de  passer  avec  vous,  dans  une  ville  si  pleine 
de  précieux  souvenirs  et  dont  j'ai  pu  admirer  les  riches 
collections. 

A  l'expression  de  ma  gratitude  personnelle  j'ajoute  toutes 
les  félicitations  et  tous  les  souhaits  de  prospérité  de  notre 
Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône  pour  sa  sœur  Comtoise. 

J'ai  dit  sa  sœur,  j'aurais  plutôt  dil  dire  sa  fille  ou  petite- 
fille. 

Ce  sont  en  effet  les  sentiments  d'une  vieille  douairière  que 
je  vous  apporte. 

L'acte  de  naissance  de  notre  Société  remonte  au  24  Prai- 
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rial  an  ix.  Il  fut  reçu  par  le  marquis  de  Mailly,  maire  de 
Vesoul. 

Dans  son  sein  comme  dans  les  âmes  bien  nées  la  valeur  n'a 
pas  attendu  le  nombre  des  années.  Dès  sa  jeunesse  elle  a 
compté  au  nombre  de  ses  correspondants  et  collaborateurs 
les  Droz,  les  Weis,  les  Grappin  et  les  Girod  de  Chantrans. 
Plus  lard,  elle  eut  ses  gloires,  Amédée  Thierry,  l'illustre 
historien  des  Gaules,  Anatole  de  Barthélémy. 

Tous  les  Saônois,  et  ils  sont  légions,  qui  se  sont  illustrés 
dans  la  littérature,  les  arts,  les  sciences  ou  même  la  politique 
ont  eu  à  cœur  de  faire  partie  de  'a  Société. 

Elle  a  créé  un  Musée  et  n'a  jamais  cessé  de  faire  paraître 
un  Bulletin  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  la  province. 

N'est-il  point  naturel  qu'après  cent  ans  d'existence  active 
el  prospère  noire  Société  ait  formé  le  projet  de  fêter  l'anni- 
versaire du  cenlenaire  de  sa  fondation. 

Elle  le  célébrera  l'année  prochaine  dans  une  réunion 
solennelle  qui  sera  une  nouvelle  occasion  de  resserrer  entre 
toules  les  sociélés  de  la  province  et  en  particulier  avec  la 
vôtre  les  relations  si  courtoises,  dont  je  suis  particulièrement 
appelé  à  bénéficier  aujourd'hui. 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Aris  de  la  Haute- 
Saône,  en  me  donnant  ses  pouvoirs,  m'a  expressément 
chargé  de  vous  transmettre  sa  pressante  invitation  à  laquelle 
elle  espère  que  vous  voudrez  bien  vous  rendre  aussi  nom- 
breux que  possible. 

Puis  levant  mon  verre  je  porte  !a  santé  de  votre  si  dis- 
tingué président  que  je  remercie  de  ses  paroles  trop  flatteuses 
à  mon  adresse. 

Je  bois  à  la  prospérité  toujours  croissante  de  votre  Société 
à  celle  de  chacun  de  vous  en  vous  disant  à  tous,  au  revoir,  à 
Vesoul  à  l'année  prochaine. 
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NÉCROLOGIE 


Le  29  juillet  i9o5  ont  été  célébrées  dans  TEglise  parois- 
siale de  Vesoul  les  obsèques  de  Monsieur  Octave  Che- 
vassu,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite,  né  à 
Vesoul  le  i4  janvier  i8a3. 

Ses  nombreux  amis  avaient  tenu  à  l'accompagner 
jusqu'à  sa  dernière  demeure.  Les  cordons  du  poêle 
étaient  tenus  par  MM.  Suchaux,  Henri  de  Beauséjour, 
Fachard  et  Cousin. 

Au  cimetière,  M.  Louis  de  Beauséjour  a  parlé  au  nom 
de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
la  Haute  Saône  dont  M.  Chevassu  avait  été  pendant  onze 
années  le  distingué  Président. 

Discours  de  M.  Louis  de  Beauséjour 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  ne  pas  laisser  cette 
tombe  se  fermer  sans  adresser  en  votre  nom  un  dernier 
adieu  à  notre  regretté  Président.  Il  occupa,  du  reste,  une 
place  assez  importante  parmi  nous  pour  que  nous 
essayions  de  le  louer  comme  il  le  mérite. 

«  M.  Octave  Chevassu  est  né  à  Vesoul  le  i4  janvier  1823, 
dans  Tune  de  ces  familles  qui  était  entourée  de  l'estime 
publique. 

«  Son  grand-père,  avocat  distingue  avait  été  Président 
du  Conseil  Général  de  la  Haute-Saône.  Son  père  avait 
rempli  pendant  de  longues  années  les  fonctions  hono- 
rables de  juge  au  Tribunal  de  première  instance  de 
Vesoul.  Ses  premières  années  s'écoulèrent  sous  le  toit 
paternel  et  sur  les  bancs  du  collège  de  sa  ville  natale. 
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«  Il  s*y  rencontra  avec  des  i*oncitoyens  qui  s'honorèrent 
mutuellement  d'une  sincère  et  durable  amitié,  tels  que 
Gérôme,  le  général  Rebillot,  le  colonel  Bobilier  et  notre 
regretté  bibliothécaire  Louis  Cardot  de  la  Burthe. 

«  Tandis  que  Gérôme  remportait  ses  premiers  succès 
artistiques,  que  le  général  Rebillot  et  le  colonel  Bobilier 
entraient  à  TEcolc  polytechnique.  M.  Chevassu  ainsi  que 
M.  Cardot  de  la  Burthe  étaient  admis  dans  Tadminis- 
tration  des  domaines. 

«  M.  Chevassu  se  montra  partout  homme  de  bien, 
homme  de  devoir,  travailleur  zélé,  toujours  scrviable  et 
empressé  vis-à-vis  de  tous. 

«  Il  prit  sa  retraite  comme  Conservateur  des  Hypo- 
thèque:»  et  fut  heureux  de  revenir  au  milieu  de  ses  amis 
vésuliens.  Il  s'empressa  de  se  faire  inscrire  à  la  Société 
d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône, 
fondée  en  1806  par  son  grand  oncle,  le  marquis  de  Mailiy, 
maire  de  Vesoul. 

«  A  peineM.  Chevassu  était-il  sociétaire  qu'il  sut  s'attirer 
votre  estime  et  fût  appelé  à  la  vice  présidence  et  bientôt 
à  la  Présidence  de  votre  Compagnie  qu'il  dirigea  pendant 
onze  années. 

«  Il  lui  consacra  son  dévouement  et  toutes  les  forces  de 
sa  verte  vieillesse  remplissant  nos  bulletins  de  commu- 
nications toujours  intéressantes  et  variées,  traitant  avec 
autorité,  toutes  les  questions  d'arboriculture.  Homme  de 
charité  il  faisait  partie  de  toutes  les  sociétés  de  mutualité 
et  de  prévoyance.  Fondateur  du  Comité  libre  de  bien- 
faisance, il  présida  cette  œuvre  et  jusqu'à  sa  mort  dis- 
tribua aux  malheureux  et  en  particulier  aux  enfants 
indigents  les  aumônes  qui  lui  étaient  remises  par  de 
généreux  bienfaiteurs.  Mais  cette  belle  existence  ne  fut 
pas  hélas  sans  nuage. 

«  M.  Chevassu  eut  la  douleur  de  perdre  ses  deux  fils 
dans  la  force  de  l'âge  et  ayant  tous  deux  un  heureux  et 
brillant  avenir. 

«  L'aîné,  élève  de  l'école  spéciale  de  Saint-Cyr  fut  frappé 
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le  premier  à  la  veille  de  recevoir  Tépaulette  de  capitaine. 
Le  plas  jeune  qui  suivit  de  près  son  frère  dans  la  tombe 
servait  dans  la  marine. 

«  Ils  étaient  tous  deux  la  joie  et  le  juste  orgueil  de  leurs 
parents  qui  fondaient  sur  ces  deux  chers  enfants  les  plus 
belles  espérances.  On  ne  comprend  que  trop  quelles 
furent  les  souffrances  de  ce  père  si  cruellement  éprouvé  ; 
mais  la  religion  lui  donna  les  forces  nécessaires  pour  les 
supporter.  Ces  sentiments  de  foi  furent  du  reste  Thonneur 
de  sa  vie,  soit  dans  les  fonctions  publiques,  soit  dans  Tin- 
timité  du  foyer. 

<c  M.Ghevassu  est  mort  plein  de  jours  s*acheminant  len- 
tement vers  Téternité,  mais  préparé  à  une  fm  chrétienne 
par  sa  vie  tout  entière.  Je  m'incline  devant  ce  cercueil 
en  priant  Tépouse  qui  a  été  si  étroitement  unie  à  son 
époux,  et  dont  l'admirable  dévouement  lui  survit, 
d'agréer  les  sentiments  de  douloureuse  condoléance  des 
membres  de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  la  Haute-Saône. 

«  Puissent  ces  témoignages  de  vive  sympathie  et  de 
haute  estime  pour  celui  qui  n'est  plus,  atténuer  et  adoucir 
la  profonde  affliction  de  celle  qui  le  pleure.  » 
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PROJET  DE  STATUTS 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  LEHRES,  SCIENCES  &  ARTS 

de  la  Hau-te-Saône 


But  de  la  Société 

Article  premier.  —  La  Société  a  pour  but  tous  les 
progrès  de  Tagriculture,  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts  dans  la  Haute-Saône  par  des  encouragements,  des 
concours,  des  récompenses  et  Finsertion  dans  son  Balle- 
tin  annuel  de  toutes  les  œuvres  qui  rentrent  dans  le  cadre 
de  ses  travaux. 

Art.  2.  —  Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est 
rigoureusement  interdite. 

Organisation  de  la  Société 

Art.  3.  —  Elle  comprend  toutes  les  personnes  qui 
veulent  bien  prêter  leur  concours  pécuniaire  ou  intellec- 
tuel au  développement  de  Tœuvre  qu'elle  poursuit. 

Art.  4«  —  Sont  membres  de  droit  et  ont  voix  délibéra- 
tive  sans  payer  de  cotisation  : 

MM. 

Le  Préfet; 
Le  Général  ; 
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Le  Président  du  tribunal  ; 

L'Inspecteur  d'Académie  ; 

Le  Curé; 

Le  Maire; 

Le  Secrétaire  Général  de  la  Préfecture. 

Art.  5.  —  Sont  membres  ordinaires  toutes  les  personnes 
payant  une  cotisation  annuelle  de  5  francs,  présentées  par 
deux  sociétaires  et  agréées  au  scrutin  secret  par  l'Assem- 
blée générale.  Le  chiffre  de  cette  cotisation  est  réduit  à 
deux  francs  en  faveur  des  membres  du  clergé  et  de  l'en- 
seignement primaire. 

Art.  6.  —  Pour  la  marche  de  ses  travaux,  la  Société 
est  divisée  en  sections  et  en  commissions. 

Il  y  aura  une  section  agricole,  une  section  historique, 
une  section  littéraire,  une  section  scientifique  et  une  sec- 
tion artistique. 

Il  y  a  une  commission  ordinaire  :  du  Bulletin,  des 
Finances  et  du  Recrutement,  dont  les  membres  sont 
nommés  à  l'élection. 

Il  peut  y  avoir  des  Commissions  extraordinaires  dont 
les  membres  sont  aussi  nommés  à  l'élection,  savoir  : 
Commission  du  Centenaire; 
Commission  des  Statuts. 

Administration 

Art.  7.  —  La  Société  est  dirigée  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration qui  comprend  : 

Un  Président,  deux  Vice-Présidents,  un  Secrétaire  {per- 
pétuel,  un  Secrétaire-adjoint,  un  Trésorier,  un  Bibliothé- 
caire-archiviste et  rapporteur,  un  Conservateur  titulaire, 
un  Conservateur-adjoint,  tous  nommés  à  l'élection  chaque 
année  et  rééligibles.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  abso- 
lue, par  bulletins  individuels  et  secrets. 


Un  règlement  intérieur  règle  toutes  les  questions  de 
étaii. 

Ressources 


Art.  8.  —  Elles  comprennent  : 

I'  La  cotisation  annuelle  ; 

a°  Le  produit  des  publications  ; 

3°  Les  dons,  subventions  ou  legs  faits  à  la  Société  ; 

4"*  Le  produit  des  fêtes  ou  tombolas. 

Avantages 

Art.  9.  —  La  Société  forme  entre  tous  les  adhérents  un 
lien  de  solidarité  très  étroite  et  publie  chaque  année  un 
Bulletin  qui  est  envoyé  gratis  et  franco  à  chaque  socié- 
taire. La  Société  alloue  à  chaque  auteur  vingt-cinq  exem- 
plaires de  son  travail,  tirés  à  part  dans  le  format  même 
du  Bulletin. 

Eventualité  de  dissolution 

Art.  10.  —  En  cas  de  dissolution  les  livres  des  biblio- 
thèques seront,  avec  l'agrément  du  Conseil  municipal, 
placés  dans  la  bibliothèque  communale  avec  cette  inscrip- 
tion : 

DON  DE  LA  SOCIÉTÉ  D  AGRICULTURE 
Lettres,  Sciences  et  Arts   de  la  Haute- Saône 

Quant  à  Uherbier  et  aux  collections  placés  en  dépôt 
dans  les  bâtiments  du  Séminaire,  ils  y  resteront  tant  que 
durera  la  Société.  Et,  en  cas  de  dissolution  de  la  Société, 
ils  deviendront  la  propriété  exclusive  du  Séminaire.  Si 
toutefois  le  Séminaire  cessait  d'exister  à  Vesoul,  les  objets 
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,  I 

I  ci-dessus  mentionnés  feront  retour  à  la  Société  qui  en 

;  disposera  à  son  gré. 

\[  Art.   II. —  Tout  projet  de  modification  aux  Statuts 

1 1  doit  être  signé  de  cinq  membres  au  moins  et  soumis  au 

i  I  Bureau  qui  en  fera  un  rapport  à  TAssemblée  générale. 

Celle-ci  statuera  définitivement. 

Approuvé  par  TAsseniblée  générale. 

Le  Président, 
Louis  DE  BEAUSÉJOUR. 


LE 


mmm  mnm  brm 


(1638) 


Publié  avec  une  iniroductioD  et  des  notes 


PAU 


EMILE  LONGIN 

Correipondant  de  la  Real  Academia  de  la  Historia 
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II  y  a  près  de  quarante  ans,  un  ecclésiastique  dont  la  verte 
vieillesse  devait  être  consacrée  tout  entière  à  notre  lii&toirc  nationale  (I) 
publiait  dans  une  revue  de  Besançon  un  document  de  premier 
ordre  (2)  :  c'était  le  tableau  de  la  résistance  opposée  par  nos  aïeux 
à  la  France  en  1637  et  en  1638  ;  ce  document  lui  avait  été  commu- 
niqué par  Tarcbiviste  du  lloubs  et  il  en  avait  iinmédiatomcnt  reconnu 
la  valeur.  Jamais  Tattacbement  des  Franc-(U)intois  à  la  maison 
d'Autriche  ne  s'était  affirme  d'une  façon  plus  saisissante  ;  jamais  leur 
héroïsme  n'avait  été  célébré  avec  une  telle  éloquence  ;  c'était  moins 
une  relation  historique  qu'un  discours  plein  d'une  niAlo  vigueur.  La 
publication  d'un  écrit  semblable  était  un  vrai  service  rendu  i\ux 
lettres  frauc-comtoises.  Malheureusement^  plusieurs  ftmiilets  du 
manuscrit  ayant  été  rongés  sur  les  bords  par  Thumidité,  M.  l'abbé 
Suchet  s'était  vu  obligé  de  recourir  à  des  restitutions  hasardées  ;  il 
avait  aussi  cru  nécessaire  de  nijeunir  Torthographe  ;  on  ne  voit  pas 
d'ailleurs  qu'il  se  soit  inquiété  de  rechercher  l'auteur  d«?  cet  «'inîrgique 
appel  à  l'opinion  publique. 

Lorsque,  seize  ans  plus  tard,  M.  le  président  Clerc  publia  son 
histoire  des  États  de  Franche-Comté  (3i,   il  donna  t-n  .-ippendice  le 

(1)  Avec  cet  ecclésiastique  a  disparu  réceinnient  le  df;rnit  r  Av<  pri*tiv>  qui, 
sous  l'impulsion  de  M.  VM6  Bcsson.  s'étaient  voud^  avec  ardeur  à  JVtude  de 
DOS  annales,  y  apportant  parfois  autant  d'originalité  que  de  conscionrc.  Cf..  sur 
ses  œuvres,  L.  Pingaud,  M.  le  chanoine  Suchet,  dans  Ir  UuUetin  do  rAcad«^mie 
des  sciences.  bellesIeUrcs  et  arts  de  Besançon,  annexe  IIKU.  p.  105. 

(2)  Mémoire  sur  les  guerres  de  Franche-Comté  :  vumpaijnes  itr  WS7  et 
de  1638,  dans  les  Annales  franc-comtuises  du  30  juin  IWîii. 

(3)  Histoire  des  États  génèraujc  et  des  libertés  puldiqufn  en  Franche- 
Comté.  Besançon,  1882,  t  vol.  in-8  de  M)-VI  et  4H4-V1  p.ig(>s.  Cet  ouvrage 
avait  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Sociét(*  d'émulation  du  .lura,  années  1876, 
1878,  1879  et  1881 . 
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document  que  les  Annales  franc-comtoises  avaient  révélé,  mais, 
dominé  par  sa  passion  pour  le  grand  magistrat  dont  il  s*était  constitué 
le  panégyriste  (1),  il  n'hésita  pas  h  lui  attribuer  le  Manifeste  au  nom 
des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne  :  «  Ce  manifeste, 
dit-il^  doit  être  de  Boyvin  ou  de  Brun,  dont  je  retrouve  Inaction  et  la 
main  puissante  dans  ci;tte  prodigieuse  et  invincible  résistance  d'un 
petit  peuple  contre  les  années  d'un  grand  roi  dirigées  par  le  génie 
de  Richelieu  (2).  Plus  probablement  il  est  de  la  main  de  Boyvin  (3).  » 
M.  Clerc  était  le  plus  consciencieux  des  historiens,  mais  le  sens 
littéraire  lui  faisait  totalement  défaut  :  sans  cela,  il  se  serait  rendu 
compte  de  la  différence  qui  existe  entre  le  style  du  rédacteur  du 
manifeste  et  celui  de  Fauteur  du  Siège  de  Dole  (i),  Boyvin  (je  ne 
parle  que  de  Técrivain)  plaît  par  sa  naïveté  un  peu  solennelle^  mais 
celle-ci  ne  va  pas  sans  une  certaine  lourdeur  ;  il  y  a  bien  de  Tapprêt, 
bien  de  Fempois,  dans  la  gravité  dont  il  ne  se  départ  que  pour  risquer  ' 
quelques  traits  plaisants  ;  ses  récits  sont  souvent  prolixes,  parfois 
confus  ;  ils  n*ont  pas  la  fermeté  de  contours  de  ceux  de  Girardot  de 
Nozeroy  (5)  ;  par  ce  que  le  jargon  moderne  appellerait  son  écriture, 

(1)  Jean  Doyvin,  président  du  parlement  de  Dole,  xa  vi>,  ses  écrits,  sa 
coiTespondance  politique.  Besançon,  1856,  iii-8  de  LXII-158  pages. 

(2)  Dans  une  lettre  dont  je  n*ai  pu  découvrir  ni  le  destinataire,  ni  la  date, 
Antoine  Brun  disait  :  «  Minnn  et  stupendnni  prorsus  hanc  Hispanics  ditionis 
portiunculain  ab  aliis  tante  tcrraruin  spatio  dissitani  et  semotani,  janique  meliore 
sui  parte  collapsani,  scmineccin  et  semiiistam,  (iomi  forisquc  occupatam,  nec 
Gennanoruin  minus  quani  Gallorurn  fiirore  dire|)tain,  illis  alendis.  istis  propul- 
sandis  liuc  usque  sulTecissc.  »  Augustin  Nicolas  dira  plus  tard,  dans  une  requête 
adressée  au  roi  d'Espagne  au  noui  des  États  de  Francbe-Coiiilt^  :  «  No  ay  hombre  * 
que  sapa  del  inundo  y  de  la  siluaciou  del  condado  de  Hurgona  que  no  afirme 
ser  su  conservacion  un  milagro  rontinuado  fp.  U).  » 

(3)  E  Ci.F.nc,  Histoire  des  États  généraux  et  des  libertés  publiques  en 
Franche-Comté,  t.  ii,  p.  17i. 

(-1  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  capitale  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gomjne.et  son  heureuse  délivrance .  liacontés  par  M.  Jean  Doyvin,  conseiller 
de  Sa  Majesté  en  son  souverain  parlement  audit  Dole.  A  Dole,  chez  Antoine 
Binari,  imprimeur  juré  de  la  Cour  et  de  rrniversilé.  M.  D(^  XXXVII,  in-4  de 
30G  pages,  6  feuillets  liminaires  et  11  feuillets  pour  la  table.  Une  seconde 
édition  parut  l'année  suivante  à  Anvers;  c'est  d'après  elle  qu'a  été  faite  U 
réimpression  de  1869. 

(5)  V Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne  est  trop  peu 
connue  ;  elle  n'intéresse  pas  exclusivement  notre  histoire  et  la  Société  de  l'histoire 
de  France  serait  bien  inspirée,  ii  elle  en  donnait  au  public  une  nouvelle  édition. 
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Filluslre  parlementaire  appartient  au  seizième  siècle  finissant^  tandis 
que  le  manifeste  renferme  des  endroits  dignes  d'être  égalés  aux 
meilleures  pages  de  Balzac. 

Au  surplus,  le  texte  de  M.  (îlen;  ne  modifiait  aucune  des  reconsti- 
tutions, ne  comblait  aucune  des  lacunes  de  l'édition  précédente  ; 
quelques  fautes  de  lecture  étaient  corrigées  ;  l'orthographe  du  temps 
avait  été  rétablie,  mais  elle  était  loin  d'être  partout  uniforme.  Ce  qui 
était  plus  fâcheux^  c'est  <|ue  M.  CJerc  s'était  contenté  d'analyser 
certains  passages  du  manifeste,  vl  il  se  trouve  que  plusieurs  de 
ceux-ci  ont  un  réel  intérêt.  Quelques  éclaircissements  sur  les  condi- 
tions dans  lesquelles  cet  écrit  avait  été  composé  n'eussent  pas  été 
surperflus.  Enfin  c'est  à  peine  si  l'on  rencontrait  ie  loin  en  loin  une 
note  au  bas  des  pages,  comme  s'il  n'était  pas  toujours  opportun  de 
contrôler  les  assertions  d'un  historien. 

Malgré  cela,  je  ne  songerais  pas  à  réimprimer  cet  ouvrage^  si  je 
n'étais  en  mesure  d'en  faire  connaîtrez  l'auteur.  11  existe  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Dole  une  transcription  du  manifeste  (1)  ;  l'écriture 
en  est  d'une  netteté  parfaile  ;  on  est  visiblement  en  présence  d'une 
copie  préparée  pour  l'impression,  l.'n  assez  grand  nombre  de  correc- 
tions, toutes  de  forme,  sont  de  la  main  d'Antoine  Brun,  et  cette 
circonstance,  à  elle  seule,  suffirait  à  démontrer  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombé  M.  Clerc,  quand  on  ne  reconnaîtrait  pas  la  langue  du 
Démosthène  dolois  i!2)  dans  les  véhémentes  objurgations  de  la  fin. 
Ce  sont  bien  là  ses  tournures  de  phrases  préférées  ;  ce  sont  bien  ses 
périodes  oratoires  d'une  ampleur  toute  cicéronienne  ;  c'est  bien 
surtout  sa  profonde  connaissance  des  intrigues  politiques  du  temps, 
mise  au  service  d'un  patriotisme  aussi  ardent  qu'éclairé.  Le  style  a 
un  cachet  de  maturité  indéniable  ;  porté  par  les  événements  tragiques 
qu'il  expose,  le  célèbre  procureur  général  sacrifie  moins  au  bel  esprit 
que  dans  les  œuvres  de  sa  jeunesse  ;  l(>s  pointes  sont  absentes,  «M  on 


(1)  Ms.  322.  fol.  1-22.  Cf.  (Mtnlo(jue  général  (hs  manuscrits  des  bihlin- 
théques  publiques  d^  France.  Départements,  t.  xni,  p.  130. 

(2)  C'est  le  nom  que  Baizac  donne  à  Bnm  dans  un  de  ses  écrits  :  «  Je  m'en 
reporte,  dit-il,  aux  François  et  aux  Bourguignons,  à  nionsiour  lirun,  le  Di^moij- 
thène  de  Dole,  aussy  bien  qu'à  monsieur  le  Maistre.  le  Cic<*ron  de  Paris.  » 
Socrate  chrestien,  p.  339. 
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ne  se  iieurte  pas  à  de  fatigantes  réminiscences  de  la  fable  antique 
comme  dans  Idraison  funèbro  d(î  Clériadus  de  Vergj'  (1). 

Moins  de  dix  ans  s'étaient  cependant  écoulés  depuis  qu*  ((  avocat 
en  grande  réputation  (:2),  »  Antoine  Brun  avait  prononcé  dans  réglise 
de  Dole  le  panéjjyrique  du  comte  de  Clmmplille  (3),  mais,  en  1632, 
il  avait  élé  appi'lé  à  siéger  au  parlement,  et  dès  lors  avait  commencé 
pour  lui  cette  vie  fiévn'use  qui  devait  le  conduire  à  représenter 
l'Espagne  avec  éclat  au  congrès  de  Munster.  Ce  fut  après  la  campagne 
de  1638  qu  il  rédigea  son  manifeste  ;  il  Favait  terminé  à  la  fin  de 
l'automne,  puisqu^à  cette  époque  il  annonçait  à  Saavedra  (i)  l'euToi 
de  son  manuscrit  à  Sarmicnto  (5)  :   a   Hrevi  admodum  narratione, 


(li  Clëriadiis  <1e  Vergy,  comlc  de  Chainplitte,  baron  et  seigneur  de  V«udrey, 
A  c,  Morcy,  Manloche,  Leffond,  la  Rochelle,  etc.,  cliovalier  de  la  Toison  d'or,  fUs 
de  François  de  Vcr{!y,  comte  de  Clianiplitte,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne, 
et  (le  Henêe  de  Hay,  dame  de  Vautravers,  sa  seconde  femme.  Nommé,  par 
patentes  du  0  aoiM  100:2,  gouverneur  du  comte  de  Bourgogne  après  le  décès  de 
son  frère  consanguin  Claude  de  Vcrgy,  le  comte  de  Champlille  était  mort  sans 
cnfanis  le  27  novembre  1630. 

(2;  Di:nod  iiE  Chaknagk.  ^lémuires  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de 
Bourgogne,  p.  005. 

(îJ)  Discours  funèbre  prononcé  en  l'église  Nostre-Dame  de  Dde  par 
Antoine  Urun,  advocat  au  parlement  et  du  conseil  de  ladicte  ville,  par 
ordre  et  comniniidement  de  messieurs  du  magistrat,  lorsqu'ils  fai$oient 
célébrer  les  obsèques  de  messire  (llèriadus  de  Vergy,  cotnte  de  Champlite, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  gouverneur  de  Dourgongne,  dans  les 
Mémoires  de  la  SoriéK?  dYiiiiilation  du  Jura,  annexe  1873,  p.  337. 

A  cette  ('p()r|ue,  il  arrivait  assez  souvcpt  que  des  laïcs  panissent  dans  la  chaire 
à  la  mort  d'un  grand  personnage.  C'est  ainsi  qu'en  1034  le  futur  auteur  du 
liouclier  d'Estal  prononça  dans  l'église  do  Dole  l'oraison  funèbre  de  l'infante 
IsiibelJe-Clairo-Eugénie.  E.  Lon(;in,  l.'n  diplomate  franc-comtois  :  François  de 
Lisnla.  sa  vie.  ses  écrits,  snn  testament,  p.  0. 

.1:  l.rs  '<  pen>(''es  à  nue  haute  fortune  o  que  Brun  nourrissait,  au  dire  de 
Ciiardnt  de  No/eruy,  lui  avaient  fait  promptenient  reconnaître  en  D.  Diego  de 
Saavedra,  a  esprit  facile  et  lettré,  »  l'homme  qui  pouvait  le  tirer  de  sa  province, 
et  il  ne  porda  t  aucune  occasion  do  cultiver  l'amitié  du  Tacite  espagnol.  C'est  ce 
dont  on  se  convaincra  aisément  eu  lisant  la  correspondance  que  M.  le  marquis 
de  Scey  de  Brun  a  bien  voulu  me  permettre  de  consulter  au  château  de  Buthiers. 

(5)  1).  Antonio  Sarmiento,  comte  de  Crescente,  avait  été  envoyé  en  Franchc- 
t'.omlr  pour  renseigner  exaclomeni  la  cnur  de  Madrid  sur  l'état  de  la  province. 
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disait-il,  varios  el  triennales  belli  in  hac  provincia  eveutus  complexus 
sum^  nec  non  Gallorum  perfidiam  et  ferocitatem  prosequtus  ;  quam 
tragicam  historinm  D""  Antonio  de  Sarmiento  porrexi  el  tradidi,  et 
sic  cum  juris  sui  facta  sit,  suo  etiain  nrbitrio,  vel  in  lucem  prodibit, 
vel  tenebris  daranabitur  (1).  » 

C'était,  de  son  propre  aveu,  pour  faire  suite  à  la  Déclaration  des 
commis  au  gouvernement  de  la  Franche-Comté  de  Honrgongne  (2) 
qu'Antoine  Brun  se  proposait  de  publier  ce  manifeste.  11  est  impos- 
sible d'imaginer  un  tableau  plus  frappant  et  plus  exact  des  maux  que 
nos  ancêtres  endurèrent  de  la  part  des  lieutenants  de  Louis  XUI 
pendant  les  deux  années  qui  suivirent  la  levée  du  siège  de  Dole  et  on 
se  prend  à  regretter  que  Sarmiento  n'en  ait  pas  autorisé  l'impression. 
C'est,  en  effet,  le  diplomate  espagnol  qui  a  empêché  cet  écrit  de  voir 
le  jour  :  sans  méconnaître  les  rares  qualités  de  l'auteur,  il  se  défiait 
on  peu  de  son  ambition  ;  ses  liaisons  avec  certains  Français  lui  étaient 


«  D'esprit  brillant  comme  son  père  cl  nouiry  de  sa  main  à  la  prudence  espagnole.  » 
il  jona  plus  tard  un  rôle  important  dans  la  conspiration  du  comte  de  Soissons 
contre  Richelieu  et  passa  pour  avoir  6ié  Pâmant  de  la  duchesse  de  Chcvrcuse. 
Cf.  Negociacion  de  D.  Antonio  Sarmiento,  quando  le  embiaron  de  Flandes  scgunda 
verâBorgona,  en  el  ano  de  1038.  —  Mss.  Chifflet,  i.  xxxvn,  fol.  230; 
GiRARDOT  DE  NozEROY,  Histoire  de  dix  amt  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gongne^  p.  201. 

(1)  Dole,  29  octobre  1038.  —  Ardi.  de  Bnlliiers,  papierif  de  Brun,  t.  xix. 

(2)  Déclaration  des  commis  au  gouvernement  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne  sur  Ventrée  hostile  de  l'armée  française  audict  pays.  Dole, 
Binart.  1037,  in-i  de  71  pages.  La  rédaction  de  cet  écrit  paraît  avoir  été  confiée 
à  Antoine  Brun  ;  après  la  levée  du  siège  de  Dule,  la  cour  l'envoya  aux  Pays- 
Bas  pour  faire  le  cardinal  infant  juge  de  Topportunité  de  sa  publication  -.  «  Nous 
la  supplions  très  humblement,  écrivirent  les  membres  du  parlement  à. Son  Altesse 
Royale,  ordonner  ce  qu'elle  voudra  cslre  faict  du  dict  manifeste  cy  joinct,  qui 
sert  de  responsses  à  plusieurs  déclarations  venues  et  espanchées  tant  en  ce  pays 
qii*auU*es  provinces  de  l'Europe  par  Vorôve  de  Sa  Majesté  très  chrcstienne,  aflin 
que  s*il  est  expédient  il  soit  imprimé  en  la  forme  qu'il  est  ou  telle  autre  que 
S.  A.  Sn^  et  ceux  de  son  conseil  jugeront  plus  séante  et  convenable.  »  La  cour 
au  cardinal  infant,  Dole.  19  aoiM  1030.  —  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs, 
B  203.  Cf.  J.  Gauthier,  Le  diplomate  Antoine  Brun  pendant  le  siège  de 
Dole  de  1636,  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  el  scientifiques,  année  1902,  p.  1240. 
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suspectes  (1)  n  les  allures  de  son  beau-père  (2;  en  Suisse  faisaient 
planer  des  doutes  sur  son  désintéressement.  Sarmiento  avait  d'autre 
part  présente  à  Tesprit  ranimosité  que  la  cour  avait  récemment 
montrée  à  l^endroit  de  Girardot  de  Nozeroy  (3)  et  soupçonnait,  peut- 
être  à  tort,  le  procureur  général  de  Tavoir  fomentée  (4).  Tout  porte 
à  croire  cprii  craignit  de  fournir  au  renmant  magistrat  roccasion  de 


(\)  Aiiloino  Unm  avuii  achevé  >cs  éludes  à  l'université  de  Bourges  ;  il  était  en 
relations  nver  h's  Kuivl,  les  Coliotol,  les  Boissat;  un  de  ses  frères  était  en  outre 
allié  à  un  habitant  d'Auxonne  qu'un  historien  du  duché  dit  avoir  été  le  principal 
artisan  de  la  violation  de  In  neutralité,  et  le  prince  de  Condé  paraît  avoir  un 
instant  compté  sui-  rrlle  alliance  pour  gagner  le  procureur  général.  Cf.  Mémoire 
présenté  au  roi  par  M.  W  l'rincc,  Dijon,  16  février  1636.  —  Lettres,  instruc- 
tiom  diphmat ligues  et  papierx  d'État  du  cardinal  de  liichelieu,  t.  v.  p.  i21  ; 
De  la  Mahk,  De  beUo  Burgundico,  p.  5  ;  Gikardot  de  Nozeroy.  Histoire  de 
dit  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  81. 

(2)  Ayant  perdu  l'unudo  précédente  sa  première  femme,  Marguerite  Tissot, 
Antoine  Brun  s'était  remarié,  lo  10  juillet  1638,  avec  la  fille  du  surintendant  des 
sauneries.  Magdcleine  d'Accosté.  Au  mois  de  janvier,  Jean  d*Accoste  avait  été 
chargé  d'intéresser  les  Treize  Cantons  au  rétablissement  de  la  neutralité,  et  dans 
cette  missitm  il  encourut  le  icproche  de  s'amuser  à  «  ses  affaires  et  trafSques  par- 
ticuliers. )»  Cf.  Amtliche  Samtnhtng  der  altern  Eidgenossischen  Abschiede, 
t.  v,  part.  Il,  p.  1068,  1071.  1078,  1087,  1100.  1102,  1103  et  1107; 
E.  LoNGiN,  Instructions  diplomatiques  du  parlement  de  Dole  à  Jean 
d'Accftste,  dans  li»  Uulh'lin  «le  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Ilanle-Saônc,  année  188-2,  p.  180;  II).,  Vne  mission  en  Suisse  (1638),  dans  le 
m^me  recueil,  année  1888,  p.  101  ;  K.  Maag,  Die  Freigrafschaft  Burgund 
und  ihre  Beiiehungen  iu  der  scliweiierisrhen  Eidgenossenschaft  vom  Tode 
Karls  des  Kuhnen  bis  ium  Friede  von  Synureyen  {1477-1678),  p   82. 

(3)  Sur  les  incidents  auxquels  je  fais  allusion,  cf.  La  cour  aux  officiers  pro- 
vinciaux, D(de,  £0  février  1038;  (îirardot  de  Nozeroy  à  la  cour,  Salins,  13  avril 
1038;  la  cour  au  marquis  de  Saint-Martin,  Dole,  2  aoflt  1038;  la  cour  à 
Sarmiento.  Dule,  5  aofti  1038;  Sarmiento  à  la  cour,  Salins,  0  aoftl  1638  ;  le 
marquis  d»*  Saiiil-Marlin  à  la  ronr,  Cirey,  9  août  1038;  la  cour  au  président 
H«io>e.  Didr».  8  (Mtubriî  I03S.  --  (-orr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  231, 
233,  238.  2  ni;  K.  Ci.Knc,  Jean  Buy  vin,  président  du  parlement  de  DoU, 
p.  I  iO  ;  I».  Pkiiha(  D  et  .M.  I'kuhoi».  Ftude  sur  (Iirardot  de  \oierny  seigneur 
de  Beauchemin,  «lau*i  W.<  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année 
19tM),  p.  251. 

(!)  Brun  s'est  défendu  d'avuir  participé  à  la  mesure  |»rise  au  mois  de  février 
«ontre  Girardot  de  Nozeroy,  pf  je  crois  qu'il  faut  [dulôt  l'attribuer  à  Boy  vin. 
Toutefois  je  dois  faire  observer  (pie  la  minute  de  la  dépêche  du  2  aoflt  est  de  la 
main  du  procureur  général. 
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se  mettre  encore  plus  en  évidence  :  tant  qu'il  résida  en  Franche- 
Comté,  Antoine  Brun  n*eut  pas  ses  coudées  franches,  et  ce  ne  fut 
qu'après  son  départ  (1)  qu*on  vit  s'établir  entre  le  gouverneur  de  la 
province,  le  président  du  parlement  et  le  procureur  général  Tentente 
que  les  contemporains  appelèrent  le  triumvirat  (2). 

Il  o^est  pas  d'ailleurs  impossible  que  Tenvoi  du  manifeste  à  Sar- 
miento  ait  coïncidé  avec  l'incident  rapporté  par  Girardot  de  Nozeroy, 
incident  dont  les  archives  de  la  cour  ne  gardent  pas  de  trace  (3)^ 
mais  qui  faillit  amener  une  rupture  ouverte  entre  l'envoyé  espagnol 
et  le  procureur  général . 

Après  avoir  raconté  la  tentative  malheureuse  de  Sarmiento  sur  le 
chftteau  de  (irimont  (i),  le  chroniqueur  franc-comtois  ajoute  :  «  11 
(Sai*miento)  estoit  fasché  contre  les  banquiers  qui  manioient  l'argent 
du  Roy  pour  ce  qu'ils  en  tiroient  un  proffit  démesuré  (5)  et  se  fascha 


(i)  Sarmiento  quitta  la  Franclie-Gointë  lo  8  novembre  1638  pour  se  rendre  à 
Milan.  Cf.  Sarmiento  à  la  conr,  Pontarlicr,  7  novembre  1638  ;  le  même  au 
marquis  de  Saint-Martin,  Pontarlier,  7  novembre  1638.  —  Con\  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  240. 

(2)  «  Le  marquis,  bien  qu'il  fut  mal  content  du  parlement,  dissimuloit  néan- 
moins ses  fascheries  par  Tadvis  de  l'abbë  des  Trois  Rois  qui  avoit  estably  et 
entretenoit  une  intelligence  entre  luy,  le  président  et  le  procureur  général,  qui 
sont  les  trois  principaux  ressorts  pour  la  conservation  de  la  province.  De  quoy 
chacun  parloit  à  sa  façon  et  aucuns  disoient  que  cette  intelligence  estoit  bonne 
quand  elle  n'avoit  autre  t)ut  que  le  service  du  Roy  et  repos  de  son  estât, 
mais  si  elle  estoit  pour  l'inlérest  particulier  de  chacun  des  trois  pour  se  prestcr 
la  main  Tun  l'autre  elle  seroit  mauvaise,  et  appeloient  cette  union  le  triumvirat,  n 
Girardot  de  Nozeroy,  Hiatoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
ijongne,  p.  235. 

(3)  Il  est  curieux  de  constater  que,  pour  le  mois  d'octobre  1638,  la  correspon- 
dance du  parlement  ne  renferme  qu'un  très  petit  nombre  de  dépêches,  comme 
si  une  main  intéressée  en  avait  soustrait  une  partie. 

(4)  Le  9  aoiit  1638. 

(5)  «  Les  bancquiers  qui  manioient  l'argent  du  Roy,  dit  un  facturn  du  temps* 
estoient  Daccoste  ;  celui  qui  avoit  traiclé  avec  liiy  et  .ses  associez  au  nom  du  par- 
lement estoit  le  procureur  général,  qui  s'en  lit  bailler  la  commission.  La  banc- 
quc  par  le  traiclé  estoit  à  treize  et  demy  pour  cent,  l'argent  délivré  à  la 
commodité  des  bancquiers,  frais  et  parties  passées.  Lo  profit  estoit  si  excessif 
que  le  seigneur  don  Antonio  escrivit  au  parlement  que  sur  deux  cens  mille  escus 
Daccoste  en  avoit  eu  septante  cinq  mille,  qui  estoit  de  plus  de  trente  cinq  pour 
cent,  et  ledict  seigneur  traicta  avec  d'autres  à  cinq  pour  cent  qui  continuent  de 
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du  Irop  d'aiilhorité  que  pivnoit  Brun,  duquel  il  avoit  conceu  mau- 
vaise opinion  à  rnuse  des  correspondances  et  vieilles  amitiés  qull 
avoil  en  France  (1),  et  ne  sçachant  qu'en  croire  (sur  ce  que  d'autre 
part  le  parlement  et  le  gouverneur  faisoient  estai  de  luy  il  praticqua 
envers  iirun  ce  que  le  roi  Philippe  II  avoit  coutume  de  praticquer  en 
pareil  cas  envers  ses  principaux,  ministres.  Car  il  fit  notte  de  tous  les 
ad  vis  qu'il  avoit  contre  Brun,  le  nommant  en  langue  espagnole  du 
nom  de  Pardo^  et  en  fit  un  pli  sur  lequel  il  fit  escrire  par  son  secré- 
taire ces  mots  :  Mémoires  très  importans  touchant  le  procureur 
général^  et  sortant  de  Salins  laissa  ce  pli  sur  la  table  de  son  cabinet, 
duquel  il  remit  la  clef  à  son  hoste  et  le  pria  instamment  que  personne 
n'entrast  dans  son  cabinet  ;  Tboste  qui  ne  s'estima  pas  compris  eu 
ccHe  deffense  ne  tarda  guières  à  y  entrer,  el  voyant  la  supcrscription 
de  ce  pli  laissé  sur  la  table  voulut  veoir  le  dedans  et  ne  se  put 
retenir  qu'il  n'en  donnast  advis  au  procureur  général  qui  estoit  son 
amy.  Le  procureur  général  ne  se  contenta  pas  de  Tadvis,  mais  fit  tant 
qu'il  se  saisit  du  pli,  duqiufl  il  fit  grand  bruit  au  parlement  ;  Sar- 
micnto  estoit  lors  à  Ponlarlier,  qui  reprit  aigrement  son  hoste  et 
demanda  au  pnrlemtMit  qu'on  lui  renvoyast  son  papier,  sinon  que 
celuy  qui  s'en  offensoit  et  le  tiroit  à  soy  en  demeureroit  convaincu. 
Ce  fut  le  commencement  des  inimitiés  de  Brun  contre  Sarmiento,  et 
Brun  eut  mieux  fait  de  proffiler  de  radvertissement  sans  en  mot  dire 
et  aller  doresenavanl  plus  retenu  et  à  pas  plus  asseurés  en  ses  corres- 
pondances et  afi'aires  qu'il  nianioil  (t),  r^ 

servir.  «  La  jiislificalirtn  d'AnloiiK»  \\n\n  sur  r»»  [Miiiit  n'est  pas  d'une  clarté* 
parfaite  :  je  n'ignoïc  pas  qiravant  le  siî'^'e  d''  Hoio  i)  riait  dt^jà  «  splendide  en 
sa  maison.  ^)  ruais  lu  fortune  qu'il  avait  rcruoillio  à  la  mort  de  son  père  jointe  k 
SOS  f^inolumcnls  comme  procureur  jçi^udral  ne  saurait  expliquer  le  luxe  dont  sur 
la  fin  de  sa  vie  il  aimait  à  s'entourer.  Cf.  .1.  Caituikr,  Le  ménage  d'un 
ambassaileur  d'Kspaijne  au  milieu  du  AT//"  siècle,  dans  les  Mémoires  de  la 
SocifîH»  d'f^mulalion  du  Douhs,  annt^e  1900,  p.  333. 

(1  i  Les  amitiYs  d'Antoine  Binin,  je  me  hâte  de  le  dire,  jetaient  plus  littéraires 
(pie  politiques;  on  faisait  cas  de  .«^es  ècn\<  dans  certains  rerrles  de  Paris  et,  en 
lui  annonçant  la^fondati(m  de  l'Académie  française,  un  de  ses  amis  lui  (^riivait  • 
«  Jamais  nous  n'avons  tant  regretté  que  maintenant  que  vous  soyez  estranger, 
Iiuisijue  ur^U"*  ^ninme**  prive/.  île  re<[iéranre  de  vou-^  voir  dans  nostre  Académie 
qui  fleurit  à  un  haut  poinl.  ^  Farel  à  Brun,  Paris,  18  mars  ir»3r..  —  Id.,  Le 
diplomate  Antoine  Brun  pendant  le  xiètp'  »//»  l)ole  de  IthiO^  p.  ïîil*. 

(2)  GniABDoT  DKjNozEROY,  Uistoiv*'  «/»'  dir  ana  de  In  Finnvhe-Comté  de 
Hourijonqne,  p.  ilT». 


—       XI      — 

Ni  Girardot  de  Nozeroy  ni  Petrey-Champvans  (I)  ne  doivent  être 
crus  sur  parole,  quand  il  s* agit  de  Brun,  car  tous  deux  présumaient 
qu*ils  avaient  à  se  plaindre  de  lui.  11  est  cependant  inadmissible  que 
le  premier  ait  forgé  de  toutes  pièces  l'histoire  qu'on  vient  de  lire. 
En  réalité,  Sarmiento  ne  fut  jamais  favorablement  disposé  pour  Brun, 
et  ce  dernier  va  trop  loin,  lorsqu'après  avoir  dit  :  «  Bien  est  vray  que 
le  conseiller  de  Beauchemin  et  le  s**  de  Champvans,  premier  maistre  à 
la  chambre  des  comptes,  ont  tasché  de  le  divertir  de  ses  bons  et 
véritables  sentimens,  luy  donnant  des  mémoriaux  calomnieux,  »  il 
ajoute  :  a  A  quoy  ledit  seigneur  de  Sarmiento  a  tesmoigné  n'avoir 
jamais  donné  aucune  créance  pour  lu  cognoissance  toute  contraire 
qu'il  avoit  de  la  conduite  du  procureur  général  (2).  » 

Quoi  qu  il  en  soit,  plus  de  dix  générations  devaient  descendre  dans 
la  tombe  avant  que  les  pages  brillantes  du  manifeste  ne  parussent  à 
la  lumière  (3).  A  présent  elles  ont  pris  place  parmi  les  œuvres  qui 


(1)  H  ne  s'agit  pas  ici  du  conseiller  Louis  Fetrey,  décédé  le  33  mai  1639, 
mais  de  son  fils  Jean-Baptiste,  premier  maître  à  la  chambre  des  comptes  de 
Dole,  qui  rédigea  un  libelle  injurieux  contre  Brun  :  «  On  m*a  icy  fait  voir, 
écrivait  à  co  sujet  le  président  du  parlement,  le  double  d*un  mémorial  que  Ton 
médit  avoir  esté  présenté  par  S.  au  nom  de  s.  à  tous  les  ministres  de  100.  et 
autres  principaux  de  44.  Le  compilateur  est  r.  par  une  haine  enragée  qu*il  a 
conceue  contre  4.  C'est  un  tissu  des  plus  noires,  plus  malignes  et  plus  détestables 
calomnies  que  Ton  puisse  voir,  et  les  gens  de  bien  qui  sçavent  les  vérités  ne  le 
pourroienl  lire  sans  horreur.  Si  Ton  recommence  le  viel  train  pour  ce  regard,  je 
crains  mille  fois  plus  ce  fléau  qui  ne  se  forge  que  dans  Tenfer,  que  je  n*ay  jamais 
fuit  ceux  de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la  famine  que  IVm  ne  craint  pas  d'attri- 
buer à  Dieu.  »  Boyvin  au  prieur  de  Bellcfontaine,  Dole,  10  septembre  1640.  — 
M8$.  Chifflet,  t.  cxxxin,  fol.  121. 

Le  12  avril  1645,  le  grand  conseil  de  Malines  condamna  Jean-Raplistc  Petrey 
à  faire  des  excuses  au  procureur  général  devant  deux  délégués  du  parlement. 
Suspendu  de  ses  fonctions,  le  10  juillet  1646,  pour  s'être  absenté  sans  congé 
régulier,  il  fut  rétabli  dans  sa  charge  le  11  janvier  1647.  Philippe  IV  le  créa 
chevalier  en  1651  et  rappela  en  1655  au  conseil  privé  des  Pays-Bas. 

(2)  Responce  à  un  certain  libel  diffamatoire  et  escrit  injurieux  distribué 
depuis  un  an  en  la  cour  de  Bruxelles  contre  l'honneur  et  réputation  du 
procureur  général  Brun.  fol.  20. 

(3)  Que  l'ouvrage  en  question  n'ait  pas  vu  le  Jour  au  dix-septième  siècle,  r/est 
ce  qui  ressort  avec  la  dernière  évidence  du  passage  suivant  d'une  lettre  de 
l'auteur  à  son  secrétaire  Pierre  Morel  :  tf  Je  désirerois  que  l'on  m'envoyas!  icy 
deux  copies  imprimées  du  premier  manifeste  qui  fut  faict  du  temps  du  siège  de 
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honorent  le  plus  notre  pays  :  bien  qu'elles  ne  concernent  que  le 
début  (le  la  guerre  de  Dix  ans,  elles  n'en  constituent  pas  moins  un 
document  précieux  ;  sur  plusieurs  points,  elles  complètent  les  sou- 
venirs de  (iirardot  de  Nozcroy  ;  bon  nombre  des  traits  qu'elles 
rapportent  ne  sont  pas,  on  Ta  dit,  indignes  des  béros  de  Plutarque  (1). 
En  les  publiant,  j'ai  cru  nécessaire  de  les  annoter,  car,  à  l'heure 
qu'il  est,  les  acteurs  du  drame  qui  se  déroula  sur  notre  sol  sous  le 
règne  de  Philippe  IV  se  confondent  dans  la  brume  du  lointain,  et  il 
importe  de  les  distinguer  hrs  uns  des  autres.  J'ai  également  signalé 
on  quoi  cette  édition  diffère  des  précédentes  :  les  passages  inédits 
sont  au  nombre  de  plus  de  trente,  sans  compter  une  foule  de  mots 
défigurés  ou  omis  par  M.  l'abbé  Suchet  et  M.  Clerc. 

I.e  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gongne  n'est  pas  la  seule  œuvre  historique  d'Antoine  Brun.  Deux 
ans  après,  il  rédigea,  par  ordre  du  parlement,  une  relation  de 
rincursion  du  marquis  de  Villeroi  (2)  :  «  Ex  ejusdem  senatus  man- 
date, écrivit-il  à  Saavedra.  paginis  aliquot  postremam  in  nos  impres- 
sionem    non    tam    explicandam    quam    libandam    suscepi,    quo    io 

la  part  de  feu  monsieur  l'archevesquc  cl  de  la  cour,  le  second  manifeste  en 
suilte  de  ce  premier  cscript  de  la  main  du  s'  Cliappuis.  »  Brun  à  Morel,  Ratis- 
bonne,  2:2  janvier  Ifiil.  —  Arcli.   de  Bufliiers,  papiers  de  Brun,  t.  ni,  fol.  11. 

(1)  J.-M.  SrcHET,  Mémoire  sur  les  guerres  de  Franche-Comté  :  campa- 
gnes de  10:f7  et  de  W:iS,  p.  419. 

(2)  Nicolas  de  Ncufville  marquis  de  Villeroi,  maréchal  de  camp  des  armées  du 
roi,  nis  de  Cliarles  de  Nciirvilio,  marquis  de  Villeroi  el  d'Alincourl,  gouverneur  du 
Lyonnais,  el  de  Jacqueline  de  Harlay,  sa  seronde  femme,  devint,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  maréchal  de  France  el  duc  do  Villeroi. 

Sur  la  campagne  de  Villeroi  en  F'ranihe-ComU*.  cf.  Boyvin  au  prieur  de  Belle- 
fonlaim-,  Dole.  5  et  10  juin,  3,  17  el  31  juillet  1640.  —  Mss.  Chifflet,  t.  cxxxni, 
fol.  100,  101.  103,  lOr»  el  108  v- ;  le  commandeur  de  Saint-Mauris  à  la  cour, 
.^alins,  5  juin  HUO;  le  ningistrat  de  Salins  à  la  cour.  Salins.  Vt  juin  1640;  la 
cour  au  marquis  de  Saint  Martin,  Dole,  12,  14,  11)  el  21  juin  1640;  le  marquis 
de  Sainl-Marlin  à  la  cour,  Gray,  4  juillet  1040.  —  Cnn\  du  portement.  Arrh. 
du  Doubs.  B  251».  26(^  ;  Cmette  de  France  des  9,  16,  23  et  30  juin,  7  et  14 
juillet  UÎ40;  Mercure  frauçuis,  \.  xxiii,  p.  5lH  ;  BntN,  Sarratio  ejcursionis 
Callicœ  in  romilatum  ïiurijundve.  —  Mss.  ('Jiifflet,  t.  xlvi.  fol.  175; 
MoNTGLAT,  Mémoires,  t.  I,  |t.  319  ;  Girahdot  de  Nozerov,  Histoire  de  dix  ans 
de  la  Franche-Comté  de  Uounjongne,  p.  243;  B.  PnosT,  Documents  inédits 
relatifs  à  i'histoire  de  la  Franche-Comte,  t.  iv,  p.  70;  E.  Longin,  Saint 
Pierre  Fnurier  en  Franvhe-Cnmte,  p.  139. 
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compendio  iaboris  adhuc  celi;ritas  iiecessitati  magis  quain  clegai)tia> 
satisfecit.  Utinani  Ëx*''"tihT  votis  aliquateiius  respondoat  et  hcnigniori 
ejus  caiculo  excipiatiir  ( I)  !  » 

On  sait  qu'en  IGiO  Richelieu  résolut  d'en  finir  avee  le  petit  peuple 
dont  rien  ne  pouvait  ébranler  la  courageuse  fidélité.  Le  plus  sùv 
moyen  de  réduire  les  Franc-Comtois  à  merci  lui  parut  être  de  les 
affamer  (2)  ;  aux  régiments  français  se  joignirent  plusieurs  milliers  de 
paysans  tirés  des  provinces  voisines,  qui,  armés  de  faux  et  de  faucilles, 
eurent  ordre  de  faire  le  dégât  autour  des  villes  ;  mais,  grâce  aux 
sages  dispositions  prises  par  le  marquis  de  Saint- Martin  (3),  cette 
expédition  échoua  ;  Dole  et  Gray  virent  seules  leurs  territoires  en 
partie  dévastés  ;  de  hardis  partisans  allèrent  porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  les  campagnes  de  la  Bresse  et  de  la  Bourgogne  sous  le  comman- 
dement du  baron  d'Arnans  (i),  et,  sur  les  plaintes  réitérées  du 
parlement  de  Dijon,  Louis  XIII  dut  rappeler  ses  troupes.  Antoine 
Brun,  qui  avait  pris  part  aux  sorties  des  Dolois  avec  son  intrépidité 
ordinaire,  fut  chargé  de  faire  connaître  aux  ministres  du  roi  d'Espagne 
les  tristes  exploits  des  gastadours  ;  il  se  mit  immédiatement  â 
Tœuvre,  et,  traduite  en  espagnol,  sa  Narratio  excursionis  Gallicœ 

m 

(1)  Brun  à  Saavodra,  Dolo,  25  juin  1G4U.  —  Arc)),  de  Butbiers,  papiers  de 
Brun,  t.  XIX. 

(2)  C'était  le  moyen  que  le  cardinal  avait  employé  pour  surmonter  la  résistance 
des  huguenots  des  Cévennes.  V.  Ifichelieu  au  prince  de  Condé,  Susc,  28  avril 
i6î9.  —  Duc  D*AUMALE,  Histoire  des  princes  de  Condé  pendant  les  XVh  et 
XVII*  siècles,  t.  m,  p.  524. 

(3)  lean-Baptiste  de  la  Baume,  marquis  de  Saint-Martin,  barun  et  seigneur  de 
Montroartin,  Vaudrey,  etc.,  gouverneur  et  capitaine  générai  du  comté  de  Bour- 
gogne, capitaine  des  gardes  du  cardinal  infant,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie 
et  général  d'artillerie  pour  S.  M.  Catholique  en  Allemagne,  fils  d'Antoine  de  la 
Baume,  comte  de  Montre vel,  et  de  Nicole  do  Mnntmartin. 

(4)  César  du  Saii,  baron  d'Amans,  seigneur  de  Yirechâtcl,  la  Viilette,  etc., 
fils  de  Humbert  du  Saix.  seigneur  d'Amans,  et  de  Claudine  du  INmt.  Cf.,  bur  le 
rôle  du  baron  d'Amans  en  ir40,  Galette  de  France  des  17  mars,  5  et  19  mai, 
7  et  28  juillet  1640  ;  la  cour  au  baron  d'Arnans.  Dole,  14  juin  1010;  le  baron 
d'Amans  à  la  cour,  La  Chaux,  Itî  et  19  juin  1640.  —  Con\  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  259  :  Guerres  de  la  Franche-Comté  sous  le  règne  de 
Louis  XIII  en  ce  qui  concerne  le  baron  d'Arnans,  p.  76;  Girardot  de 
NozEROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  249  ; 
E.  Clerc,  Notice  historique  sur  le  baron  d'Amans,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Jura,  année  1875,  p.  258. 
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in  comitatum  Burgundiœ  eut  l'honneur  d'être  im|)rimée  à  Madrid  (i). 
Ce  furent  en  quelque  sorte  li^s  adieux  du  célèbre  procureur  général 
à  sa  patrie  (!2).  A  la  fîn  de  l'année,  il  se  rendit  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  où  il  retrouva  Saavedra  (3).  La  diète  terminée,  il  alla  à  Vienne, 
puis  i'ut  envoyé  comme  plénipotentiaire  au  congrès  de  Munster  : 
d'accord  avec  son  ami  I.isola  (4),  il  prit  énergiquement  en  main  la 
cause  du  comté  de  Bourgogne  (5),  et,  bien  qu'il  ne  fut  que  «  le 


(i)  «  La  relation  trèsûdelle  en  a  esté  dressée  et  en  latin  et  en  françois  par  le 
procureur  général  et  depuis  traduitte  en  espagnol  et  imprimée  dans  Madril,  où 
il  n'a  rien  obmis  sinon  de  parler  de  soy  mesmo  et  des  clameurs  du  peuple  contre 
le  sieur  de  Beauchemin.  >  Brun,  Responce  à  un  libel  diffamatoire  et  escrit 
injurieux  distribué  depuis  un  an  en  la  cour  de  Bruxelles  contre  l'honneur 
et  réputation  du  procureur  général  Brun,  fol.  14. 

Cette  relation  fut  remise  au  comte-duc  par  le  sieur  Jean-Baptiste  Jacquet,  qui 
remplissait  les  fonctions  de  ri^sidcnt  à  Madrid  pour  le  compte  du  parlement  de 
Dole.  V.  La  cour  à  Olivares,  Dole,  23  juin  1640.  —  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  259. 

(2)  «  Quand  la  paix  se  feroit,  écrivait-il  peu  de  temps  après  avoir  quitté  la 
Franche-Comtë,  je  ne  dois  pas  retourner  en  Bourgougne  de  long  temps,  y  ayant 
apparence  qu'une  commission  en  tirera  une  autre  après  soy.  )»  Brun  i  Morel, 
Hatisbonne,  3  décembre  1640.—  Arch.  de  Butliiers,  papiers  de  Brun^  t.  m,  fol.  5. 

(3)  Cr.  Le  cardinal  infant  à  la  cour.  Béihune,  13  septembre  1640  ;  Saavedra 
à  la  cour,  Ratisbonne,  26  septembre  1640.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du 
Dftubs,  B  262. 

(4)  Lorsque  François  de  Lisola  avait  quitté  Besançon  pour  se  rendre  à  Vienne, 
le  procureur  général  avait  annoncé  son  dé{iart  en  ces  termes  :  a  Audio  dominum 
de  Lisola  sese  itineri  conimisisse  ut  Imperatoris  genibus  advolveretur  et  ibi  tuni 
suain,  tuni  palriîe  causani  peroraret.  Iterum  Ex<>;«'  tua*  repeto  et  ingemino  non 
uiodo  ingeniosum  esse,  sod  ingenuum,  prim<e  nota.>  Juris  dilectum  et  probatum.  • 
A  son  tour,  François  de  Lisola  écrivait  plus  tard  au  sujet  des  intrigues  nouées 
avec  le  dur  de  la  Valette  pour  s'assurer  de  Metz  :  «  L'Empereur  devrait  y 
employer  le  procureur  général  du  cercle  de  Bourgogne  ;  c'est  un  véritable  trésor, 
qui  rendra  les  plus  grands  services,  si  on  lui  en  donne  l'occasion,  h  Brun  à 
Saavedra,  Dole,  5  décembre  1638.  -  Arch.  de  Buthiers,  papiers  de  Brun, 
t.  XIX;  Lisola  au  comte  de  Traulmansdorff,  Londres,  novembre  1641.  — 
H.  RcYNALD.  Le  baron  de  Lisola.  sa  Jeunesse  et  sa  premirre  ambassade  en 
Angleterre  {î6JS'W4ô)y  daub  la  Hevue  historique,  mars-avril  1885. 

(5)  Razones  por  las  qnalos  parece  prorurar  lu  nî^tituclun  y  cuidar  de  la 
conservarion  del  cond.ulo  de  Borgona  mas  que  de  ninguna  olra  provincia  fuera  de 
E>pana.  —  Arrh.  de  Bulhier>.  papiers  de  Brun,  t.  xxvi. 
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troisième  de  l'ambassade  d*Espagne  (1),  »  inMarda  pas  à  assumer 
tout  le  faix  des  négociations  (!2).  Son  coup  de  niattre  fut  de  décider 
les  États-Généraux  à  traiter  séparément  avec  Philippe  IV  (3),  et  le 
nom  de  •  grand  artisan  de  fourbes  et  di^  dissimulations  (i),  »  que  le 
dépit  arracha  à  Mazarin,  est  Féloge  de  la  clairvoyance  dont  il  fit 
preuve  en  persuadant  à  la  cour  de  Madrid  que,  pour  tenir  tète  à  la 
France,  il  fallait  reconnaître  Tindépendance  des  Provinces-Unies  (5). 
I^s  historiens  français  ont  rendu  hommage  à  ses  talents  (()).    Au 

(1)  Le  P.  Bougeant,  Histoire  dé's  guerres  et  des  néyociations  qui  prév^- 
dèrent  le  traité  de  Westfthalie  sous  Louis  XIII  et  sous  te  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  et  du  cardinal  Ma^arin,  t.  i,  p.  597. 

(2)  On  connatl  le  tableau  do  la  National  Gallery  dans  lequel  Terburg  a  peint 
Brun  au  premier  plan  du  groupe  des  ainhassadcurs  v^mh  pour  la  ratification 
du  traité  du  30  janvier  1618.  Cf.  Celeherrimi  ad  pacificandum  christiani 
nominis  orbetn  legaii  Monasterium  et  Osnaburgas  ex  omni  pêne  gentium 
nationumque  génère  missi,  ad  vivum  Ansehni  Van  Huile  penlcillo  ejpressi 
ejusque  cura  et  œre  per  insigniores  hujus  œvi  scuiptores  cœlo  représentatif 
plandie  xxx. 

(3)  Abreu,  Coleccion  de  los  tratados  de  pai  de  Espana,  t.  vu,  p.  301». 

(4)  Mazarin  à  Groulard  de  la  Court,  Paris,  27  décembre  1647.  Le  cardinal 
avait  déjà  dit  d'Antoine  Brun,  le  30  avril  1647,  dans  une  dépêche  adressée  au 
comte  d'Avaux  :  «  C'est  un  esprit  à  faire  poison  des  meilleures  choses,  artifi- 
cieux, semeur  de  faux  bruicts  et  grand  artisan  de  calomm'es,  tesmoiu  les  libelles 
qu*U  a  publiez  contre  la  France  et  les  advantages  qu'il  a  tirez,  à  uostre  préjudice 
et  de  la  vérité,  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  M.  Servien.  >>  A.  Chéruel, 
Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère,  t.  n,  p.  48i  et  569. 
Sur  l'activité  de  Brun  comme  négociateur  et  comme  publiciste,  «T.  La  Harde,  De 
rébus  Gallicis,  p.  '252;  Pufendorf,  De  rébus  Suecicis,  p.  7(J4  ;  Bayle, 
iPictionnaire  historique  et  critique,  t.  n,  p.  326. 

(5)  Pierre  de  touche  des  véritables  intérests  des  Provinces-lnies  des 
Païs-Bas  et  des  intentions  des  deux  couronnes  sur  hs  trnittés  de  paix 
(Oordrecht,  1647,  in-8}.  Les  avantages  que  la  monarchie  espagnole  aurait  eus  à 
adopter,  dès  le  début  du  règne  de  Philippe  IV,  la  politique  préroiiisée  par  le 
diplomate  franc-comtois  ont  été  magistralement  exposés  par  M.  Canovas  del 
Castillo,  Estudios  del  reinado  de  Felipe  l\\  t.  i,  p.  84. 

(6)  «  Il  étoit  né  à  Dole,  dit  l'un  d'eux,  où  il  avoit  exercé  la  charge  de  procu- 
reur général  au  parlement.  Il  avoit  l'esprit  cultivé  par  l'étude  des  sciences  et  des 
belles-lettres.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  d'élégance  en  latin  et  en  françois,  et  il 
étoit  en  relations  avec  tous  les  beaux  esprits  de  son  temps.  Il  avoit  donné 
plusieurs  preuves  de  valeur  et  de  courage,  lorsque  les  troupes  françoii^es  portèrent 
la  guerre  dans,  sa  patrie  alors  sujète  de  l'Espagne.  Mais  le  grand  talent  de  Brun 
étoit  de  négocier.  11  avoit  l'esprit  doux,  souple  et  vif.  Il  s'exprimoit  avec  grâce  et 
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surplus,  le  traité  de  Munster  ne  le  satisfît  pas,  et  on  le  vit  prendre 
la  plume  pour  critiquer  l'abandon  de  TEspagne  par  TEmpire  (1).  11 
faut  espérer  qu'il  se  trouvera  un  écrivain  doublé  d'un  politique  pour 
retracer  une  existence  aussi  remplie.  En  attendant  je  m^estimerai 
heureux,  si  par  cette  nouvelle  édition  du  Manifeste  je  parviens  à 
raviver  le  souvenir  d'un  des  hommes  du  dix-septième  siècle  qui, 
continuateurs  des  grands  diplomates  du  règne  de  Charles-Quint,  ont 
le  mieux  servi  le  pays  dont  dépendait  alors  la  Franche-Comté. 

E.  LONGIN. 


c-<x^<a/^^Qs©^-^  ^ 


avec  force.  11  connaissoit  toutes  les  ruses  qu'on  i)cul  employer  dans  une  négocia- 
tion,  et  il  n'en  lit  peut-^trc  que  trop  d'usage.  11  étoit  surtout  bien  instruit  des 
affaires  des  Païs-Bas  et  du  Comté  do  Bourgogne  sa  patrie,  et,  coiumc  il  fut  le 
principal  agent  du  traité  des  Espagnols  avec  les  Provinces-Unies,  on  peut  dire 
que  l'Espagne  lui  M  redevable  de  son  salut,  m  Le  P.  Bougeant,  Histoire  des 
guerres  et  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  de  Westphalie,  t.  n. 
p.  17. 

(1)  Nul  doute  qu'Antoine  Brun  ne  soit  l'auteur  de  l'éciil  suivant  :  Protettatio 
Burgundlca  contra  pacem  Monasteriensein  per  Imperium  cum  Hege  chris- 
tianissimo  initam,  ahsque  consensu  liegis  catholici,  Munster,  15  novembre 
1648.  —  Dl'MONT,  dorps  unirei'set  diplomatique  du  droit  des  yens,  t.  vi, 
part.  1,  p.  i64. 


MANIFESTE 

AD  ROI  DES  PEUPLES  DE  LA  FRANCHE  CONTÉ  DE  B0DR60UGKE 

DE  LA  CONTINUATION  DES  HOSTILITÉS  DES  FRANÇOIS 
et  de  la  résistance  y  apportée  depuis  la  levée  da  siège  de  Dole 


L'histoire  du  siège  de  Dole  et  la  déclaration  publiée  sous 
le  nom  des  commis  au  gouvernement  du  Comt(>  de  Bourgou- 
gne  ayant  assez  mis  au  jour  les  premiers  attentais  de  la 
France  et  l'ouverture  de  ses  injustes  desseins  contre  une 
province  qui,  par  l'adveu  de  son  souverain,  vivoit  en  paix 
et  en  amitié  avec  ses  voisins,  reposant  sur  la  foy  du  traité 
de  neutralité  (1),  qu'elle  avoit  lousjours  constamment  et  reli- 
gieusement observé  en  toutes  ses  parties  et  de  la  subsistance 
duquel  elle  recepvoitdeplus  fortes  confirmations  que  jamais, 

(1)  Établie  pour  trois  ans  en  1522,  par  l'entremise  des  Ligues  suisses,  entre 
le  duché  de  Boui'gogne,  la  \'iconit<^  d'Auxonne  et  le  Bassigny,  d'une  |>art,  le 
comté  de  Bourgogne  et  la  cit<^  impériale  de  Besançon,  d'autre  part,  la 
nentralitë  avait  été  successivement  renouvelée  on  ir»27.  IMîi,  ir)4.i,  1049,  155i, 
1555,  1562.  1580,  1595,  1600  et  1010.  D'après  le  dernier  traité,  elle  ne  devait 
expirer  qu'en  163S.  Cf.  Saavedra,  ^'oticias  del  trutado  de  neutralidad  entre 
el  condado  y  ducaiio  de  Borgona.  —  Mss.  Chifflet,  t.  ci.xxxviii,  fui.  U2; 
J.-J.  Chifflet,  Recueil  des  traittei  de  paijc,  trêves  et  neutralité  entre  les 
couronnes  d'Espagne  et  de  France,  p.  332  ;  [^éonard,  Hecueil  des  traittei 
de  paix,  de  trêve,  de  neutralité,  de  confédération,  etc.,  t.  iv  ;  Dlimont, 
Corpê  universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  t.  v,  p.  378  ;  dom 
Plancher,  Ilisloire  générale  et  particulière  de  Bourgogne,  t.  iv,  |).  cuxxiii, 
CDXxv  et  CDXXXi  ;  A.  Dubois  de  Jancicnv,  Hecueil  de  chartes  et  autres  docu- 
nèenis  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté  sous  les  princes  de  la 
maison  ^Autriche,  p.  155  ;  A.  Cheheai:,  Journal  de  Jean  Grivel,  seigneur 
de  Perrigny,  contenant  ce  qui  s'est  passé  dans  le  comté  de  Bourgogne 
pendant  l'invasion  française  et  lorraine  de  Î595,  p.  164. 
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el  des  asseuranccs  redoublées  de  la  part  du  Roy  Irësehrestien, 
à  mesme  temps  que  Ton  formoil  lesappreslsde  sa  ruine,  que 
Ton  disposoil  tous  les  moyens  de  son  usurpation  (1),  il  sem- 
ble rcsler  à  celle  lieuro,  par  la  suilie  el  continuation  de 
semblables  escrils,  à  représt!nler  celle  dos  attaques,  pralic- 
ques,  cruautés  el  violences  que  dès  lors  les  François  y  ont 
de  plus  en  plus  exercées  au  niespris  de  toutes  luix  divines  el 
humaines,  ne  doublant  pas  que  si  dedans  le  monde  se 
relreuvent  encore  quelques  reliques  de  l'ancienne  probité, 
que  si  les  senlimens  de  l'honneur,  Tappuy  de  la  foy  publique, 
l'amour  du  droit  des  gens  ei  les  mouvemens  de  la  nature 
mesme  ne  sont  entièrement  ;estoulIés  en  tous  les  endroits  de 
l'Europe,  que  les  véritables  (2)  plaintes  d'un  peuple  catho- 
lique indignement  persécuté  ne  fanait  de  profondes-  impres- 
sions de  douleur  el  d'horrrur  tout  ensemble  dans  les  âmes 
tant  soit  peu  chrestiennes  el  généreuses,  et  ne  montent  au 
Ciel  pour  attirer  ses  foudres  sur  les  oppresseurs  et  ses 
bénédictions  sur  les  oppressés. 

Après  que  les  François  eurent  perdu  trois  mois  et  six  mille 
hommes  (3)^  devant  la  ville  de  Dole,  qu'ils  s'esloient  promis 

:1)  Plus  iriiii  an  av.'iiil  (l'allaijiuT  la  Fraiicluf-diuiilt^  lo  cardinal  de  llichelieu 
avait  d»'jà  j»;l«'  \v>  ynix  >iir  crth.'  (■niviiicr  ;  au  iimi^  dj'jiiin  ir»:i5,  il  se  proposait 
d'en  faire  rapidcnirnl  la  niniiiirlc  :  «•  {\\>\,  (liv;iii-il  [\  I,(iui>  MU,  le  lieu  le  plus 
remanjualile  do  ceux  sur  I<'si|ih'N  on  pciil  iiilic|inii{lri'.  >■  Sa  m'uIo  prLV)rciipalion 
(îlail  de  jiisliliiT  ri'llo  iiifiailinu  dr  la  riruiiahli'  ft  un  le  \oif,  lo  13  septembre 
lC3r>,  eMpiisscr  dans  ro  dc^M'in  1».'  "  Siijt'l  liu  nainilcstc  qui  sera  fnirt  en 
entrant  en  li'.mnjnniine.  >  Aflaiii.>  »''haii^rii's,  hn-raine,  t.  xxvi,  fol.  28. 
Cf.  Lettres,  histrucliiuis  itiiilnnniliiiHes  et  imjnrrs  d'Etat  du  cardinal  de 
Hichelieu,  t.  v,  p.  i\\.  lUi  ,.|  -jOl . 

"1    11  y  a  dan^  IcS  «'dilions  [■nV(-(liMit('>  :  inrritaldes. 

>>.  int'dil.  M.  l'ahln'  Suclicl  (Miii  .  ...  fiilirrein«'rit  [dr-lrnilsj,  toutes  les 
[naliiuisj  de  l'Kiinipi.'  [n'exaitcnl  Ir  ntiiia^»;  dr^  Fiunr-(]iMnl(M>|.  Après  [avoir 
employé  iniilil<'inrril  ircnli-]  nulle  Im-iuuh-^...  •■,  l-I  M.  le  pir^idenl  Clerc  : 
«  ...  entiJMvuirnl  «•li'iMl>,  tuuN's  !»•>  n.ilinns  d».'  rKuinj  c  iw.  pimnonl  part  à  dos 
calainit»^^.  Apjuvs  a\(iir  iuulilcuii-nl  a».>rnd'l«'  tn-ntc  niilh;  linnnnos...  »  Faut-il 
rappeler  à  re  propus  ipio  l'arnu-e  i|ui  vint  ineltir  W  siège  devant  Dole  ne 
comptait  pas  plu-  de  I  I.dOO  à  iri.iMiO  ^(Mnl.allant^  *' 
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d'emporler  avec  un  manifeste  (.1),  ayant  laissé  les  traces  et 
vestiges  de  leur  relraicle  dans  k*s  cenjlres  de  trois  cens  villages 
brûlés  par  ordre  de  leurs  supérieurs  (2),  et  sur  délibération 
de  conseil,  le  seizième  du  mois  d'aousl  de  l'an  mil  six  cent 
trente  six,  deux  jours  après  la  levée  du  siège,  ils  (3)  ren- 
voièrent  effrontément,  comme  un  héraut  de  paix,  le  mesme 
Irompelle  qui  auparavant  csloil  venu  sommer  la  place  de  leur 
pari  (4)  avec  des  termes  de  menaces  et  de  supériorité,  qui  à 
peine  eussent  peu  [convenir  et  (5)]  s'appliquer  à  quelques  sub- 
jecls  rebelles  de  Sa  Ma"^  très  chreslienne  (6).  A  son  retour. 


(1)  Déclaration  du  lioy  sur  les  attentats  et  entreprises  contre  son  Estât 
par  aucuns  du  Comté  de  Hourgoigne,  avec  tes  asseiirances  de  conservation 
et  protection  aux  communautés  et  particuliers  qui  entretiendront  la  neu- 
tralité, —  Gaiette  de  France,  extraordinairo  du  5  juin  1630  ;  Boyvin,  Le 
tiège  de  la  ville  de  Dole,  p  71  ;  Aubkiiy,  Mémoires  pour  l'histoire  du  car- 
dinal duc  de  Richelieu,  t.  M,  p.  1  ;  E.  LONGIN,  ilflations  françaises  du  siège 
de  Dole,  p.  M. 

(2)  Les  éditions  prëcédoiites  portont  :  leur  supérieur.  Dons  lo  in«*nmirc 
remis  par  les  députés  dos  Élnls  au  si<;ur  do  Ht'i'rnonl-Vîiilo,  cli:iii;i'  de  repré- 
senter au  cardinal  infant  le  trislo  état  de  la  province,  il  Wo^l  <piostiun  rpie  de 
deuxc<^nt  cinquante  villages.  Papiers  des  Étals.  Aivli.  du  Douhs,  I  108.  Cf.  E. 
Clerc,  Histoire  des  Etats  générant  et  des  libertés  publiques'  en  Eranche- 
Comtè,  t.  II,  p  GO;  E.  Longin,  Documents  inédits  sur  le  siège  de  Dole, 
p.  27. 

(3)  M.  rabbé  Suchel  écrit  :  les  Français. 

(4)  Ce  fut  le  17  mai  1636  rpio  la  ville  de  Dole  fut  sommée  par  un  exempt  des 
gardes  accompagné  d'un  trompetti^  Cf.  In.slnirtioiis  au  sieur  de  Maraiï>,  allant 
vers  Messieurs  du  parlement  de  Dule  de  la  part  de  ^^^rls♦•i^;neur  le  Prinre.  — 

AUBERY,  op.  cit.,  t.  11,  p.  H;  DOVVIN,  Op.  cit.,  p.  "l'I  \  ClIlAUDOT  DE  No/KHOV, 
Hittoire  de  dix  ans  de  la  EraucUe-Comlé  de  Uuurgongni'  p.  8K  ;  dom 
Planciieii,  Histoire  générale  et  particulière  de  liourgognn.  I.  [V,  p.  616; 
E.  LOXGIN.  Ephimérides  du  siège  de  Dole,  p.  3. 

(5)  Mots  omis  par  M.  l'abbé  Sucliet 

(6)  Le  prince  de  Condé  à  l'arclievéque  de  Hesanron  cl  à  la  fuur.  du  camp 
d'Auionne,  27  mai  1636.  —  Déclaration  des  c(tniniis  au  gnurerneinent  de  la 
Franche-Comté  de  Dourgong  ne,  \^.   11;  Aibkiw,  op    cit.,   \.   n,  p.  7  ;  dom 

PlaN'CUED,  op.  Cit  ,   t.  IV,  p    CDXXXVI. 

La  réponse  de  l'archcvéïpio  de.  Besançon  et  de  la  cour  à  cetic^  sonmialion  fut 
trouvée  telle  à  Madrid  qu'on  la  traduisit  en  csjiagnol.  V.  Escrivense  tos  pro- 
gressas y  entrada  de  Su  Alteia  del  senor  Cardenal  Infante  en  Francia  por 
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il  porloit  bien  les  mesmes  livrées  qifà  sa  première  entrée, 
mais  parloil  un  langage  fort  difTérent,  rcmply  craulant  de 
complimens  et  de  souplesse  qu^il  Tavoit  autrefois  esté  de 
fanfaronneries  cl  de  rodomontades.  Il  rendit  des  lettres  de 
quelques  députés  des  Li[,'ues  Suisses  (I)  résidant  au  camp 
auprès  de  la  personne  du  princp  de  Coudé  (2),  par  où  ron 
proposoit  le  rélahlissement  de  la  neulralité  (3).  On  y  fit  des 

Picai'dia..  y  la  vaierosa  y  fuerte  resixtencia  que  hint  la  ciudail  de  Dola 
en  IJorgona  al  principe  de  Coude  ijenetal  de  las  armas  de  Francia  en  su 
assedio,  con  la  respuenta  de  uua  carta  que  aquel  parlamento  y  corie 
escrivio  al  referido  principe,  fol.  4. 

(I)  Trois  df^pulés  des  canloFis  de  Denic,  do  Fribourg  el  de  Solemo  (?laionl 
arrives  au  camp  du  prince  de  (îundé  le  10  aoi'il  HVM\,  niais  leur  intervention 
tardive  n'avait  eu  aucun  effet.  Cf.  Le  princr  de  Condtî  à  ParcliovtVjue  do  Be- 
sançon et  à  la  cour,  du  camp  devant  Dole,  11  aui'it  1H36  ;  l'ardievéque  de 
Besançon  et  la  cour  aux  Treize  Cantons,  Doiiî,  lâ  ot  17  août  1036.  —  Corr, 
du  parlement.  Arcli.  du  Uouhs,  B  2U3  ;  Oaiette  de  France  des  5  juillet  et 
23aoAtl03();  Theairum  Kuropœum,  t.  ii:.  p.  («7:2  ;  Amtliche  Sammlung 
der  altern  Eidyeno^sischen  Ahschiede,  l  v,  pari,  n,  p.  IVjr»  et  1019  ; 
BoYVi.N,  op.  cit.,  p.  i'i\\  CiiiAunoT  uk  Nozkmoy,  np  cit..  p.  126;  LOTICUIUS, 
Renim  Otrmanicarum  lihri  LXII,  t.  n,  p.  31)5;  K.  Maag,  Die  Freigrafschafi 
Burgund  und  ilire  Ueiiehungen  iu  der  schweiicrischfn  Eidycnossenschaft 
rom  Tode  Karis  des  KHhneu  bis  mm  Frieden  von  Symiregen  (1477-1678), 
p.  78  ;  E.  Lo.NGiN,  lielations  franniises  du  siège  de  Dole,  p.  88. 

C'est  à  tort  que  H.  Shkiiaisen,  .SV/m/vj:/'/-  l*oHiih  wahrend  des  dreiisig- 
jaltrigen  Krieges,  p.  70,  plar«»  d'Ile  aiiilta>sail«'  an  im»i>  d'oclobre  1636. 

{t)  Henri  II  d<>  Hourlion,  prince  de  (^iridt^  pnuiirr  [iiiiici'  du  >ang  et  premier 
pair  de  France,  lieutenant  pj^nr'ral  di'>  ainu'cs  du  mi  el  ginivorneur  de  Bcrry, 
de  Bourgogne  el  de  lJri'><o,  (il^  de  I.uui<  I- ^  de  Bnuihdn.  prince  de  Condé,  et 
de  Charlotte  de  la  Tréniouille. 

(3;  Les  d«*put<?s  des  cantons  do  Bciiie,  de  FiiluMujî  il  de  Soleure  avaient  fait 
savoir  qu'en  allendant  que  la  noutraliu'  lût  rétablie  entre  les  deux  Bourgognes, 
la  Franco  était  dispnî<ée  à  acce|  tir  une  surH-aiiee  d'aïuies  de  six  mois.  Leduc  de 
Lorraine  pressa  vivement  le>  ^nuxeineurs  du  cninté  de  Bouiiid^îne  de  prêter 
l'oreille  à  celte  ouvertiue,  mai*-,  mmI  ii.:;i!ii,'iliiiii,  suit  riiéiiioice,  ils  jugèrent 
qu'elle  venait  Inq»  laid.  CI.  L'.in  hcvèque  de  |!e>ain.nii  ri  la  ccuu'  aux  Treize 
Canliuis,  iJnle.  17  anfil  \{VM\  \  les  mêmes  nu  c.tidinni  intniil.  Ddie,  19  août  1636; 
le  duc  de  Loriaim^  à  i*elie\-i!li;imj'V,:ns,  Ail-ois.  lu  sijiiendiio  iri37.  —  Corr. 
du  parlement,  .\rcli.  du  DuiiIk,  B  i03.  iiitiii  ;  Theutnim  Europœum^  t.  m, 
p.  67i  ;  KoncKT,  .Mnimirts  dts  {jUfn'cs  dr  (hnrlffi  l\',  duc  de  Lorraine 
iBibl.  de  Nancy),  fol.  118;  <iii;AHDOi  nr.  Nozmov,  IJitti'ire  de  di.T  ans  de  la 
Franche-Comté  de  Ihurgougne.  ji.  137  ;  d«)m  Cai.mli,  Histoire  ecclésiasti- 
que et  civile  de  Lorraine,  t.  in,  p.  336, 
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responces  fort  civiles,  sincères  ol  modérées,  avec  des  remer- 
ciemens  de  leurs  entremises  et  des  assourances  d'erî  advenir 
le  Sérénissime  Cardinal  Infant,  pour  en  apprendre  ses  inlen- 
lions  cl  les  suivre  avec  l'obéissance  el  le  respect  auquel  on 
esloit  obliijé.  Par  eflecl,  on  ne  larda  pas  d'escrire  sur  ce 
subject  à  S.  A.  1V«  (1),  qui,  portée  d'une  afTection  paternelle 
envers  les  fidèles  subjccis  de  Sa  Ma'*  el  sensiblement  touchée 
de  leurs  remonsirances  et  misères,  préférant  l'amour  de  leur 
repos  à  celuy  d'une  juste  venj,n.>ance  contre  ceux  qui  venoienl 
de  le  troubler  si  violemment  en  prostituant  el  posiposant  à 
leur  ambition  déréj^'lée  toute  sorte  de  pudeur  et  de  conscience, 
elle  accorda  qu'on  entrast  en  conférence  avec  les  Suisses  (2), 
qu'on  entendit  leurs  proposili  ns  avec  considératiun  particu- 
lière [des  arres  et  précautions  (|ui  pourroienl  eslre  apportées 
pour  une  observation  plus  exacio  que  du  passé  de  ce  mesme 
traitlé  de  neutralité  el  avec  un  cstdilissemenl  de  peiuv^s  contre 
les  infracteurs  à  l'a  Iviîiiir,  «les(|uelles  propositions  et  confé- 
rences Sa  Ma**  soroit  resservie  pour  y  déterminer  par  après 
et  déclarer  absolument  ses  volontés  (3).] 

Tandis  que  l'on  en  rshHl  à  ces  ternies,  [que  de  nostre  costé 
nous  avions  la  main  liaiiie  et  le  [)ouvoir  plus  que  suflisant 
par  la  jonclion  d'un;  partie  des  forces  d'Allema^me  aux 
noslres  (4)  pour  reporior  le  f.'u  on  la  maison  de  ceux  qui  ror- 


(1)  Fcrdinnm)  «rAulriche  UiUui  il'K>paKnc,  cardinal  arclievi^que  de  Tolède, 
gouverneur  des  Pays-Das  ri  du  cim\6  de  Uoinpogiio,  lils  de  Philippe  III.  roi 
d'Espagne,  et  de  Marguerite  d'Anlrirlie. 

(i  Le  cardinal  infant  prcscrivii.  on  cfet.  aux  gouverneurs  du  comté  de  Bour- 
gogne de  demander  aux  d»'puk^  wjissps  une  |>roposili«»n  par  «icrit  au  sujet  du 
renouvellement  de  la  ligue  lu^rédilairn  cl  de  ne  rien  conclure  avant  d'avoir  revu 
sa  n*pon?e.  V.  Le  cardinal  infant  à  rarrliev»^iue  de  Besançon  el  à  la  cour, 
Cambrai.  3  seplend)re  [iVM).  —  f'.orr.  <///  pmlemt'nt.  Arch.  du  Doubs,  B  iO-i. 

(3;  In<idit. 

'i)  Dans  les  premier^  jours  du  nmis  de.  se|il(Mnhre,  HO. 000  hupih'iaux  (liaient 
entres  en  Franclie-Oomlé  sous  !«•  (Miuuuandeuieut  de  (iallas  et  ils  y  s<*journèren* 
environ  sii  semaines  avant  d>n\ahir  la  Bdiugogno.  I.vmv  conduite  ne  donna  que 
trop  raison  au  diplomate  espagnol  qui  devait  dire  d'(?ux  :  «  Si  pasnron  las  armas  k 
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toienl  de  rnllunior  diez  nous  (  1  )J,  les  François,  s'habillans  lors 
selon  la  saison,  so  faisoienl  veoir  avec  des  «-onlenances  el  pos- 
tures (le  rej)enlans  (2)  el,  laschans  de  nous  circonvenir  par 
mille  faux  appas,  nous  monlroienl  les  bandes  prépnrôes  pour 
resserrer  lis  playes  qu'ils  venoienl  d'ouvrir  au  corps  de  cet 
Estai,  fi'igni)ienl  de  pleurer  nos  malheurs  el  de  donner  des 
imprécations  à  ceux  de  leur  parly  que  Ton  croyoil  aulhcurs 
d'une  enireprise  si  funesle  pour  l'une  et  Taulre  Bourgougne, 
suggérans,  en  luules  occasions  el  rencontres  qui  pouvoienl  le 
permellre,  leurs  désirs  très  ardents  de  veoir  refleurir  l'ancien 
commerce  et  la  mesme  voisinance  qui  avoit  esté  autrefois 
entretenue  avec  eux  (3).  El  bien  que  nous  ne  donnassions  plus 
aucune  créiince  à  leurs  artificf^s  et  desguisemens,  que  toutes 
leurs  offres  nous  parussent  suspectes  et  contagieuses,  que 
l'image  de  leur  desloyaulé  fust  continuellement  au  milieu  de 
nos  yeux  et  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  nous  avions  peine 
néanmoins  de  suivre  les  trares  (h*  sang  qu'ils  venoient  de 
nous  marquer,  d'aller  surprendre  el  esgorger  au  coing  de 
leur  fouyrr  rpianlitê  de  personnes  imbéciles  (4)  de  l'un  el 
l'iMilre  sexe,  rnniiui'  ils  venoi«*nl  de  le  pratiquer  inhumaine- 
ment en  nnslre  pitys,  el  à  l'endroit  de  ceux  qu'un  jour  aupa- 
ravant ils  visitoieiil  el  caressoiiMil  comme  leurs  meilleurs 
amys  et  voisins. 

Ainsy  (5)  allioiis-nuus  suspendant  «'l  amortissant  peu  à 
p<'U  les  efforts  de  la  plus  juste  indignation  qui  fust  jamais 
concilie  Mors  que  (0)   après  le  péril  vu  qu(*hpie  façon  eschappé 

llMi^'Oiia  rii;is  lih^  |.or  Mi.>lenlall;is  al!i  que  pur  oiTr^iuliT  à  TraiUMa  ;  y  ruando  hayan 
<li'^!riiiilit  ;uj!H'l  ll(HHl.uio  >o  M'iiraïaii  al  InipiTio  y  lu  <l«.'\aran  evpuoslo  U  Fran- 
c.ose>.  V  SawkiiIu,  Dificurso  mthrv  fl  rstadi  ptr sente  de  Europa,  escriio 
en  iinttshi'nn  a  l^d  ih'  I\urrn  lf!:ii ,  [i.   18.'i. 

(I)  Inô.lif. 

■,"1    I.«'^  •'■liilinij's  pif^crdiMili^-  l'iiihMil  :   repentdiu  e. 

..">.  l'iu>i«.'ur^  iniit>  ont  vW>  ninis  ilaiis  r»'lii^  phrii<<'  par  M.  l'ahlii-  Siirli«*l. 

'  l)  hnhftih's,  l'sl-il  W>\\\\\  de  \o.  «lin-,  a  iti  li-  si'ri<  du  latin  imbccilis. 
r»)  I.f^  »Mlitiiin>  priM't'di  iiti'N  pciivni     uussij. 

i«l    Miih  ouiIn  par  M.  raidir  SuiIm'I  el  M.  Cleir. 
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et  ses  premières  apparences  effacées  par  la  relrailte  du  comle 
Gallas  (i)  dons  l'Empire  (2),  comme  l'on  eut  mis  quelques  gar- 
fiisons  des  originaires  du  pays  dans  les  places  frontières  de 
la  Bresse,  avec  ordre  de  demeurer  seulement  sur  (3)  la  défen- 
sive et  d'observer  Tesial  et  les  desseins  des  troupes  comman- 
dée» par  le  marquis  de  Tianges  (4),  on  fut  eslonné  que,  lors 
qu'il  escrivoil  de  vouloir  contenir  ses  gens,  pourveu  que  Ton 
n'allentast  chose  aucune  sur  eux,  et  mesme  qu'il  en  enga- 
geoit  sa  parole  et  son  honneur  (5),  il  envoya  sans  aucun  pré- 
texte ni  fondement  mettre  le  feii  au  village  de  [Jousseau  (6)J 
et  enlever  un  quartier  de  [cavalerie  en  celuy  de  (7)]  Cor- 


(1)  Kils  dfî  Pancrazio  (>aIIas.<o  ot  d'Annunzima  Morcali,  io  rdlôhrc  g(^néi'al 
avait  déjoud,  en  1634,  la  traliison  du  dm:  do  Fiicdland  ot,  en  1635,  contraint  le 
duc  de  Weitbar  et  le  cardinal  de  la  Valetto  à  re[>asser  le  Rhin.  Ce  fut  à  |)artir 
de  sa  désastreuse  expédition  en  Hour^ofirnc  que  le  firoslige  de  son  nom  coniniença 
à  décroître.  Il  se  d<^niil  plus  tard  du  rouiuiandomonl  en  chef  dos  forces  de 
TEmpirc  et  mourut  à  Vienne,  le  20  avril  1647,  des  suites  de  l'opc^ration  de  la 
pierre. 

(2)  Sur  ta  retraite  do  fiall.is,  cf  (ianetle  de  France,  extraordinaire  du 
19  novembre  1630  :  La  huiitrus''  fuite  de  (ialatf,  avec  perte  de  huit  mille  de 
$es  gens  et  d'une  yurtie  de  snn  ranon  et  boijaye  ;  Ihid.,  exlraordin.iire  du 
28  novembre  1630  .  La  chasse  ijcnéi-alr  donnée  au  reste  des  troupes  de  Galas 
hortt  de  la  Bourgogne,  où  il  n  esté  contraint  de  faire  crever  une  partie  de 
ses  canons,  enterrer  les  aulrts  et  se  .sauver  en  Allemagne;  !bil.,  extraor- 
dinaire du  19  février  103"  :  La  liste  des  troupes  de  Galas  qui  ont  repassé  le 
lihin  depHi<  l^  16  jusgue.s  nu  ^i  du  nuds  de  janvier  dernier  :  (iuuN,  Tage- 
buch  (Bibl.  de  (îotlia),  fol,  153  ;  Koih.f.t.  Mémoires  des  guerres  dr  Gharles  I\\ 
duc  de  Lorraine,  fol.  165  ;  Siuot.  Meinoires.  t.  i,  p.  284  ;  L\  Valette, 
Mémoires.  I.  i.  p.  210;  MoNTf;i.AT.  Mémoires,  t.  i,  p.  139;  Hiciielieu,  Mé- 
moireSj  t  m,  p.  H5  ;  Machehkt,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable 
à  Lengres  et  auv  environs  drpuis  îO^ifS  jusqueo  t6of<,  t.  i,-p.  62. 

(3)  Lcb  éditions  précf'dentrs  portent  :  dans. 

(4:  Claude  Damas,  marquis  de  Thiaiige^.  soi^jneur  de  Dyo.  Eslours.  etc., 
lieutenant  du  nu  en  Hresse  Hujîey,  Valnimey  et  pays  de  Cex.  tils  de  Fi'ancuis 
Damas,  seijçneur  de  Tlii.iniîos,  Fleury,  olc,  et  du  Françoise  do  Dyo. 

\ô)  M  le  pstSidenI  Clerc  a  écrit  :  «  et  mesme  ip.ril  y  cnganeoil  sa  parole  et 
son  honneur.  » 

(6)  Mot  omis  dans  les  dditiim    précédiiites 

(7)  Inédit. 
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laou  (1),  [puis  fut  luy  mesme  en  personne  pélarder  le  bourg 
de  Chavannos  (2).  où  ses  domestiques  scandalisant  les  vivants 
et  les  morts  enlevèrent  quelques  estendars  apposés  par  hon- 
neurs funèbres  sur  les  tombeaux  des  sieurs  de  Rosy,  qui  furent 
envoyés  à  Paris,  où  ils  sont  encore  suspendus  aux  grandes 
voûtes  de  Téglise  Noslre-Dame  comme  des  trophées  d'une 
signalée  vicloire  (3)]. 

Ce  procé  lé  aulunt  outrageant  que  déshoneste  blessant  et 
usant  toute  la  patience  du  marquis  de  Conflans  (4),  qui 

(1)  Sur  i'iiilèvcinent  du  quartier  de  Courlauux,  cf.  Ga%ette  de  France  du 
27  d(îceml)rp  1636  ;  (Îikardot  de  Nozehoy,  Histoire  de  dix  amde  la  Franche- 
Comté  de  lUmrgomjne,  p.  153  ;  E.  Loxcin,  La  dernière  campagne  dumarqulM 
de  Conflans  {1636- Î6S7),  p.  51. 

{i)  Chavanncs-sur-Suran,  vill.tge  du  département  de  rAin,  arrondissement  de 
Bourg,  canton  de  Trcffort.  . 

(3)  Inddit.  M.  l'abbé  Sucliet  i>'e$t  borné  à  écrire  -.  c  II  envoya,  sans  aucun 
prétexte  ni  fondement....  enlever  un  quartier  [de  cavalerie]  de  Courlaoux,  [et 
alla]  en  personne  [^'e]n|la^er  du  quartier]  de  Chavannes.  » 

Sur  lu  prise  di*  Chavannes  ['i  janvier  1637),  cf.  La  cour  à  Brun,  Dole,  6  jan- 
vier 1637.  -  Corr.  du  parlement.  Avdi.  du  Doubs,  B  210  ;  Relation  véritable  de 
ce  qui  s'est  p.issé  en  la  prise  de  la  ville  de  Chavanes  en  la  Franche-Comté.  — 
AITaires  ('IraiiKÔres.  France,  I.  mdlxxfx,  fol.  191  ;  Ga%ette  de  France  du 
17  janvier  1(137  ;  Ihid,,  fxlraordinairo  du  ii2  janvier  1637  .  Particularitei  de 
lu  prise  de  Chavanes,  lillc  de  la  Franche-Comté,  par  le  sieur  de  Thiangeg; 
Mercure  français,  t.  \.\ii,  p.  Îl3  ;  flisloire  des  guerres  intentées  dans  les 
duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour,  Lorrains^  François  et 
autres,  avec  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  depuis  l'an  1594  Jusqu'à 
l'an  1699  (Bibl.  de  Vesoul),  fol.  71  ;  CiIHAmuot  de  NozEhOV,  op.  cit.,  p.  i5i; 
KiciiKLiEf,  Mémoires,  I.  m,  p.  131  ;  E.  LoNdiN,  op.  cit.,  p.  52;  C.  Jarrin, 
La  Bresse  et  le  liugey.  dans  les  .Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain, 
année  1884,  p.  331. 

•l  (îiiéraid  lie  .loux,  dil  de  Watteville.  marquis  de  Conflans,  maréchal  de  camp 
des  années  de  v*.  M.  Calli(ilii|ue  au  comté  de  Bourgogne,  bailli  d'Aval,  fils  de 
Nicolas  111  de  Watievjlle,  marquis  de  Vfisoix,  et  d'Anne  de  Joux.  Sur  les  ser- 
vices aniérieurs  du  vaillant  r.ipiiaiiie,  cf.  Ciharuot  de  Nozeroy,  op.  cit.,  p.  136; 
E.  LoNGiN.  Lure  pendant  la  yuerrf  de  Trente  ans,  p.  29;  1d..  La  dernière 
campagne  du  marquis  de  Conflans  ,10:16  W^V.  (i.  0.  11  est  l'auteur  d'une 
curieuse  carie,  inliluléj;  Le  campas  du  comte  de  Ifourgoigne,  avec  les  neuf 
princes  et  seigneuries  souveraines  confinant  icelug  chacun  selon  sa  gran- 
deur de  façon  qu'il  est  en  isle.  ;Stra>bourg,  1620.  in-fol  ) 
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avoit  le  gouvernemenl  des  armes  de  Bourgougne  (1),  le 
porta,  tant  pour  ne  pas  voir  périr  en  détail  le  reste  des  sol- 
dats bourguignons  par  renlëvement  un  à  un  des  quartiers 
qui  leur  avoient  esté  assignés,  que  pour  repousser  la  force 
par  la  force,  de  tirer  desdictes  garnisons  jusques  à  six  cens 
chevaux  et  douze  cens  hommes  de  pied,  et,  avec  ce  petit 
corps,  aller  droit  et  teste  baissée  à  l'ennemy,  comme  il  fit 
avec  une  telle  ardeur  et  diligence  qu'il  prévint  l'enlèvement 
de  deux  autres  quartiers  et  l'embrasement  de  deux  autres 
bourgades,  sçavoir  Montfleur  et  Arinthod,  où  le  marquis  de 
Tianges  avoit  desseigné  de  passer  dès  Chavannes,  ainsi  qu'il 
fut  [recogneu  non  seulement  par  sa=  marche,  mais  confessé 
par  les  prisonniers  de  son  armée  que  nos  coureurs  surprin- 
drenl,  et  (2)]  vérifié  par  lettres  qu'on  intercepta  des  person- 
nages plus  qualifliés  de  la  Bresse,  [qui  (3)]  porloient  qu'en 
Tannée  d'alors  mille  six  cent  trente  sept  on  n<»  tomberoil  pas 
dans  la  faute  qu'on  avoit  faicte  la  précédente,  et  pendant  le 
siège  de  Dole,  de  ne  point  ruiner  de  fond  en  comble  le  bail- 
liage d'Aval,  qui  servoit  de  mammelle  au  reste  de  la  pro- 
vince, que  l'obstination  de  ces  chiens  enragés  de  Comtois  (ce 
sont  les  mesmes  termes)  à  ne  vouloir  pas  céder  à  un  si  grand 
monarque  comme  Louys  le  Juste  esluit  une-  gangraine  qu'on 
ne  pouvoit  traitter  qu'avec  le  fer  et  le  feu,  et  qu'à  moins 
[que  (4)]  d'y  faire  un  monde  nouveau  on  n'y  pourroit  jamais 
semer  ny  veoir  croislre  les  fleurs  de  lis  (5).  Ainsy  esloit 


(1)  J'ai  publié  dans  les  pièces  justificatives  de  mon  livre  sur  la  dernière 
campagne  du  marquis  de  Conflans  la  commission  d(^Iivréc  à  celui-ci  par  le  car- 
dinal inrant,  le  U^  aoi^t  1630. 

(â)  Tout  ce  passage  a  élé  omis  par  M.  Tablx^  Suchet. 

(3)  M.  Clerc  a  ëcril  :  a  Elles  portoiont...  » 

(4)  Mot  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

.(5)  Un  Franc-Comtois  devait  (ilus  lard  dire  de  sa  patrie  :  »«  Vov  mas  Irabaxos 
que  padezca  estara  siempre  su  roraçon  mas  lojo  que  su  sangrc,  y  las  lyses. nunca 
ccharan  raices  en  sus  animos.  »  C.-E.  Uigeot,  La  inocencia  y  Fidelidal  def 
Franco  Condado  de  Borgona  a  los  pies  de  su  Magestad,  fol.  15. 
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inlerprt'léo  à  crime  celto  csclallante  el  louable  fidélilé  que 
nostre  nation  garde  et  à  son  Dieu  el  à  son  Roy  dans  le 
milieu  des  martires  el  suplices  que  la  France  luy  fait  souffrir 
d'un  coslé,  el  pariny  \vs  offres  el  alescliemens  avec  quoy  elle 
lasche  (mais  en  vain)  [de  (l)j  la  s(^duire  d*aulrc  pari  ella 
débaucher  d'un  devoir  si  sainct  et  si  léjii:itime. 

A  l'abord  du  marquis  de  Conflans,  l'ennemy  lasclia  le 
pied,  se  retira  aux  environs  de  Bourg  dans  le  centre  de  son 
pays,  après  avoir  [embrasé  se[>t  nu  buict  (2)]  villages  de  celle 
province,  f((|uialousjoursesté  le  signal  ordinaire  de  sa  retrail- 
le)).  Lors  il  fui  proposé  dans  le  conseil  de  guerre  si  sur  tant 
d'exemples  de  leurs  incendies  et  dans  Tentirre  cognoissance 
de  leurs  barbares  dessiMns  on  iroil  le  llambeau  à  la  main 
désnlanl  tous  les  li«Mix  d'où  Tt-ntrée  el  la  sortie  paroissoienl 
les  plus  fa';Jles.  Aucuns  en  osloient  d'advis  (3)  'et  disoieut  que  " 
puisque  rien  ne  [)Ouv(iit  leur  oster  le  vouloir  de  nous  perdre, 
qu'il  failloit  enfin  penser  à  leur  on  oster  W.  pffuvoir  el  à  nuire 
par  toutes  sorte  s  de  voyes  à  semidables  boulefeux  (4),  gens 
de  sac  el  de  cor.b',  quim^  r.'spiroiont  r|ue  le  s;nig,  el  le  meurtre 
des  innueens,  rlie/  (|iji  In  dmieeur,  Péiuité  et  modération 
gardée  fie  imslre  pari  ne  sers. lienl  ((ue  d'amuri'e  à  leurs 
brutales  Jiniimisilés  ;  mais  quny  (|ue  celle  opinion  eust  assez 
de  soliile  et  juste  fonilenienl.  néanmoins  la  cnniraire  prévalut 


(  I    Mi)t  (Miii>  (l:iii^  1«'>  ifililinris  [  rj^rili'iil»'-*. 

"1    Li"N  (')liliiiiis  |.H^cnl»*i.l.'>  |:iiitriil  :   il-^Ki'^ft'  j:lf:sirin's. 

l'M  I/.'('il«'i!i  (lu  iijiiiiift'^li'  (^!:«'.f  «In  in'inln»'  di*  •  •  ii\  i|ni  |  ihj  n>;iiriil  il'iiii'ondior 
)•'<  vilIn^J  s  ri;!rr;<is  «i!i;»^<  -ni  I.i  iIm  t^^iirl;)-  ijr»  |;i  S.iônc  ;  il  df'Miil  iVprPndi'O 
,(•  (l(»svciii  ilriix  iimi>  |.!i;s  liml.  ii  li-»  •rlii-  fui-  i-ni'un'  W  ]  ai lfnir»iil  do  DoIh 
n.'fiisH  d*«riîn  r  (!;ii;^  M-N  \iirs  Cf  iîMH:  à  !.*■  cni'i.  S.iliii>.  li  fi'vnrr  UJÎiT  ;  le 
riiriM».'  ;i  l.i  cnin.  [..iii.--lt'-S,iiiiii»  r.  iH  li'viici  «t  '.\  iimis  l<>iiT  ;  l.i  nuir  à  Urun 
t».tl.\  '2  rii.u-  \*\'A'.  -  f'i.n'.  «///  imlf'Uitut.  Aii.li  du  Dniil»,  ï^  2ia,  t\i  \ 
V..    l.iOi.iN,    /.a    ilminif  ninijiii,ni'    tlu    //if/M/z/is   th-  f.nttfïans  {tiilW-lOST^^ 

,..  '.11. 

I.-  M  I  ;ddii'  Siiilii't  .1  li;iii>nil  ci'tlP  |  l.rfi-o  il»- la  iiiiniric  >iii\aiit«'  .  «■  Aiinms 
m  Plaii.'iil  d'avis.  |.itiii|  d'ôlrr  |ar  (imir  soilr  di-  vnii'  W.  ]  nnvnir  ot  arrivi^c  À 
soiiiblaldc*'  biiutp-k-ii.  .- 
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comme  plus  advenaule  à  la  profession  cPhonneur,  aux  incli- 
nations et  mesures  de  générosité  que  nous  avions  tousjours 
gardées.  De  sorte  qu'(1)lon  se  résolut  d'emporter  Dorlans 
comme  l'on  fit  de  plein  jour,  sans  autre  perte  que  de  cinq  ou 
six  soldais  tués  dans  le  combat  (2). «Le  seigneur  du  lieu,  sa 
femme  et  sa  famille  furent  envoies  en  la  ville  de  Sainct-Claude 
et  entretenus  selon  leur  condition  des  deniers  publics  de  la 
province,  le  chasteau  et  le  village  conservés  entiers  par  les 
nostres.  De  là  le  marquis  de  Conflans  fut  assiéger  la  ville  de 
Cuseau  (3),  où  d'abord  estant  venu  à  la  sappe  et  fosant 
donner  l'escalade  de  divers  costés,  le  commendant  en  ouvrit 
les  portes  sans  aucune  composition  pour  les  bourgeois,  ains 
seulement  pour  la  garnison  do  cent  soldats  qui  en  sortit  avec 
les  armes  et  fut  convoyée  jusques  au  lieu  de  seurlé  qu'elle 
avoit  demandée  (4).  Bien  que  cette  ville  appartint  au  prince 

{i)  InMIt.  Tout  ce  passage  est  reinp!acé  par  une  analyse  de  quelques  lignes 
dans  rédilion  do  M.  Clerc. 

(â)  Dortan,  village  du  d<^parloment  de  TAin,  arrondissenient  de  Nantua.  canton 
d'Oyonnax.  Les  Français  reprirent  Dortan  le  17  avril  1G37.  Cf.  Garnier  à  la 
cour,  Glairvaux,  18  avril  )f)37,  Clianipagnole  "li  avril  1037;  de  Raincourt  k  la 
cour,  Lons-lc-Saunier,  23  avril  1637.  —  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs, 
8  217;  Grolius  à  (henstiein,  Paris,  30  avril  lfi37  ;  le  lu^ine  à  Canierarius, 
Paris,  30  avril  i637.  —  Epist.,  p.  323  et  324  ;  (JaiPtte  de  France  du  2  mai 
1637;  RlcHKLiEiî,  Mémoires,  t.  m,  p.  131. 

(3;  Cuiseaux,  chef-lieu  dy  canlon  du  dc^parlonient  do  S;iône-el-Loire,  arrondis- 
sement de  Louhans.  Celte  petite  ville  avait  été  prise  au  mois  d'aoAt  précédent 
par  lo  baron  de  Clincliamp,  qui  l'avait  abandonnée  après  l'avoir  occujjée  pendant 
trois  jours.  Cf.  Mémoire  du  uiurquis  do  Tliian^'r<  au  priure  de  Condé,  aoOt 
1636  —  Affaires  étrangères,  Hourgogne,  t.  MCCi:xci,  fol.  24;  Fohget,  Mé- 
moires des  guen-es  de  Charles  I\\  duc  de  Lorraine,  fol.  151  ;  De  la  Mahe, 
De  hello  Burgundico,  p.  11  ;  (lomrÉPKE,  Ifescriptiun  historique  et  topogra- 
phique du  duché  de  Bourgogne,  t.  [v,  p.  OtU  ;  11.  Caspahi),  Histoire  de 
Giçny»  p-  750;  B  Pnosr,  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la 
Franche-Comté,  t.  iv.  p.  01. 

(4/  Sur  la  prise  de  Cuiseaux,  rf.  Hinu  à  la  cour,  Lons-le-Saunier,  23  janvier 
1637.  —  E.  LONGIN,  La  dernière  campagne  du  marguis  de  Conflans  {^1036- 
Î637\,  p.  131  ;  Hoyvin  au  prieur  d«;  Hcllefuiilaine,  Dole,  31  janvier  1G37.  — 
Mxs.  Chifpelt  t.  cxxxii,  loi.  2*.MJ  ;  Gihahoot  de  Nozehoy,  Histoire  de  di.v  ans 
de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  154  ;  BniN,  Responce  à  un  certain 
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de  Condé,  qui  six  mois  auparavant  avoit  fait  veoir  lant  de 
feux  et  de  désolations  aux  environs  de  Dole,  bien  qu'elle  eust 
autresfois  servy  de  relrailte  aux  plus  violents  ennemis  de 
cette  province,  cl  ((u'elle  fust  par  loule  sorte  de  droits  à  la 
mercy  du  conquérant,  néanmoins  on  se  contenta  en  Taban- 
donnant  d'en  abattre  les  portos,  ruiner  les  tours  et  ouvrir  les 
murailles  on  quelques  endroits  (1),  sans  embraser  le  moindre 
des  basiimens.  ni  se  souiller  de  Thonneur  d'aucune  femme 
[ou  fille,  non  plus  que  (2)]  du  san^'  d'aucun  des  habitans  [qui 
au  contraire  furent  iraillés  avec  tant  de  douceur,  penrlanl  deux 
mois  que  trois  C(?ns  chevaux  el  cinq  cens  fantassins  dos  nosiros 
y  donienrèrent  [sous  le  commandement  du  baron  de  Bouta- 
vant  (3)],  qu'ils  tostuDignèrenl  à  leur  sortie  une  grande 
appréhension  de  lomber  en  do  plus  rudes  mains,  r t  comme  (4)] 
en  ce  mesino  lieu  [se  reircuvoit  une  image  niiraculeusc  de  (5)] 
NosIreDame,  qui  dès  longtemps  attire  un  grand  concours  de 
peuple  par  la  ([uanlilé  el  qualilé  des  merveilles  qu'elle  opère 
chacun  jour,  on  escrivit  à  r|ui  il  touchoit.  pour  sçavoir  si  l'on 
auroit  aggréahlo  que  de  là  ollo  fust  transportée  en  l'église  de 
Monlroland  (fi),  on  csoliuiige  de  colle  rpie  le  prince  de  Condé 

lihcl  (liU'amati)iri'  et  fs^nit  iu/'urit'ii.r  ilistrihué  dfpuis  un  an  en  la  cour  de 
Ht'urclh's  nvitrr  Vhu)\n*'uv  rt  n'putntion  du  ymniveur  ijénèral  Brun,  fol.  15. 

(I;  Li.'  il(^fnîinlM«Min'nt  <le  (jn^t'îiiix  fut  ninii»*  à  lin^rnienr  Tissof,  que  le  par- 
Ifincnl  avait  ir^rnnrnoiit  mivjipiuIu  iIi»  sa  (iiai'ijr  dt-  m.illre  cxtrjiordinaire  à  la 
rliaiiihrf  i\o<  ntnipli?^  d'.»  Dolo.  Cf.  l/i  nMii"  à  nriiti,  lldle.  3  ft^ricr  1G37.  — 
i'.itri'.  ilu  parlement.  Airli.  ilii  lîoiilis,  W  t\'l  \  Lft  iiuirquis  do  Conflans  à  la 
roiir,  l.iiiis-lo-Saiiiiicr,  Wl  fr\rier  MuM.  -  K.  Lomwn.  o/i.  cit.,  p.  ITfi. 
t    Ini'dit 

C\)  Mail"  \W.  .M(iiitiii«;ii.  Iiaron  dr  ftonlavanl,  rapil;iiiic  hér»!ditairr  de  Cui«caux» 
lils  d(î  (LI•■^ia•^u^  ilr  Moiitai^u,  -«'igiifnr  d'Atliuzo.  et  d'AiitoiiiHti'  r.aulhiot,  dame 
de  B(Mita\.iiit. 
l)  Im-dit. 

fi  M.  J'aMn"  Siirliol  rn it  :  "  Kri  ii»  iimmiu.' lini  |'m  vriiéra]  Nitlio-Danie.  ►•  cl 
M.  (lleiT  :  «  Kn  ro  iih'siih'  lien  |r-i  un  >,iii(lii.iiii'  de]  No>tre-l)anic.  » 

(i;  «  t!nr!(jiu"i-iiii>  di-riil  ipi':l  rauidinil  aii>>i  .idituMH-i  riiiiairr  iiiiiariilou?e  de 
Niislro-nanu'  qui  vs\  pirs  de  l.i  ville  in  isi'liar.t;i'  do  rollr  do  Mniilroland  el  pour 
leur  «'Il  oster  i'appin  l  «  nniii  à  la  nmr,  Lnns-lo-Saunior,  :n  jaiivMT  163".  — 
K.  LoNGiN.  Lfi  dfviwà'f  campaiinr  du  rnafrjuis  de  t'.onflan.s  [KhW'ItiS?), 
p.  liO. 
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en  avoil  fail  enlever  et  qui  est  encore  à  présent  détenue  en  la 
ville  d'Auxonne  (1).  A  quoy  Tut  respondu  que  nos  maximes 
ne  s'accordoïcnt^as  à  celles  des  François,  ni  en  matière  de 
guerre  ni  en  matière  de  religion;  qu'il  n'y  eschéoit  point  de 
représailles  à  leurs  impiélès  ;  que  comme  elles  estoient  sans 
exemple  auprèsdesaulresnalions,  aussy  y  devoienl-ellesestre 
sans  imitation  ;  que  l'on  deut  se  conlenterde  rendre  en  ce 
saincl  lieu  des  tesmoignages  d'une  dévotion  extraordinaire 
pour  la  prospérité  de  nos  armes  et  le  salut  de  toute  la 
province  (2). 

La  prise  de  Cuseau  fut  suivie  de  celle  du  chasleau  et  mai- 
son forte  de  Savigny  (3),  qui  contre  l'opinion  commune  fut 
emporté  en  moins  de  vingl-(|uatre  heures,  après  la  delïaicte 
d'une  compagnie  du  régiment  de  Castelmoron  ;4),  et  de  cinq 
cens  paysans  armés  et  retranchés  à  la  leste  du  village  (5).  En 

(1)  Au  début  de  rinvestissemcnt  do  Holo,  le  mnnast6re  b(^n(^dirtin  de  Montro- 
laod  avait  ëlë  saccage  par  les  cavaliers  de  (inssion  ;  la  slalue  de  la  sainio  Vierge 
qu'on  y  vénérait  était  restée  rteiuiiie  $ur  le  sol.  au  milieu  des  ordures  des  che- 
vaux, jusqu'au  moment  où  le  prince  do  Coudé  l'aviiit  fait  transporter  à  Auxonne  ; 
e'Ie  y  demeura  treize  ans  et  ce  ne  fut  (|ue  le  !28  septembre  1649  que  les  Français 
la  rendirent  aux  Franc-Comtois.  Cf.  Boyvin,  Le  .siège  de  la  ville,  de  Dde, 
p.  192  ;  dom  Gody,  Histoire  de  ranliquité  et  des  miraclea  de  Rostre-Dame 
de  Mont-Roland,  p.  lit  ;  L.  Jeannez,  Rotes  historiques  sur  A  -D.  de  Mont- 
roland  et  xur  le  prieuré  de  Jouhe,  p.  210. 

(2)  C*est  la  réponse  que  fit  tenir  le  parlement  de  Dole  à  l'auleur  du  manifeste. 
V.  La  cour  à  Brun,  Dole,  3  février  1037.  —  Corr.  du  parlement.  AitIi,  du 
Doubs.  B  212. 

(3)  Savigny-en-RevermonI,  village  du  départeuient  de  Saône-et-Loire,  arron- 
dissement de  Loubans,  canton  de  Dcaurep.iirc. 

(i)  Les  éditions  précédentes  (torlent  :  Chastrlmorond.  Le  régiment  de  Castel- 
moron avait  été  levé  par  François  Nom]>ar  de  Caumonl.  marquis  de  (<a:  Icimoron, 
fils  de  Jacques  Nompar  de  Caumont,  marquis,  [uiis  duc  de  la  Force,  maréchal 
de  France,  et  de  Charlotte  de  Contaui  '.tiron. 

(5  Le  9  février  1637.  Cf.  Brun  à  la  cour,  Lons-le-Sauuior.  0  février  1637. 
—  E.  LONGIN,  op.  cit.,  p.  164;  lu..  Le  Journal  de  Jacques  Cordelier^  de 
Clairvawc  {1570-1637},  p.  33;  In.,  Cn  capitaine  franc-comtois  :  Christophe 
de  Haincourt,  p.  33;  CinAnDOT  de  Nozehoy,  Histoire  de  dix  ans  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgongne ,  p.  155  ;  Coi  iitkpée,  Description  historique 
et  topographique  du  duché  de  Bourgogne,  t.  v,  p.  70. 
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celle  renconlre  fui  faict  prisonnier  l'enseigne  de  celle  com- 
pagnie, quelques  orilciers  el  plusieurs  habilans  du  mesme 
village  el  d'aulres  voisins  qui  receurenl  loute  sorle  de  cour- 
loisic,  et,  selon  les  articles  de  la  capilulalion  arreslée  avec 
ceux  du  chasleau  (1),  leur  ayanl  eslë  donnés  six  chariols 
assorlis  pour  conduire  leur  bagage  jusqu^s  ù  Louhans,  à  irois 
cens  pas  de  là,  à  leur  retour,  les  chevaux  furent  enlevez  el 
les  charretiers  assassinés  par  ceux  là  mesmes  à  qui  ils  ve- 
noient  de  rendre  ce  charitable  offlce.  La  ville  de  Montréal  (2) 
d'autrepart  ayant  esté  abandonnée  à  rapproche  des  nostres, 
ils  y  entrèrent,  el  n'y  ireuvant  ny  meubles,  ny  vivres,  ny 
personnes,  s'abstindrenl  néanmoins  de  brûler  et  démolir  les 
maisons.  Mais  après  avoir  [emporté  en  une  matinée  le  chas- 
leau de  Marlignac  (3)  el  Tavoir  deflfendu  huicl  (4)]  jours 
contre  Tennemy  (o),  lequel  [se  retira  en  désordre  à  Tappro- 

11  est  à  remarquer  qu'Antoine  Brun  ne  parle  pas  du  và\e  qu'il  joua  lui-même 
dans  l'attaque  du  château  de  Savi^^ny,  ce  qui  lui  permit  de  dire  plus  tard,  en 
annonçant  à  un  homme  d'Ktat  espagnol  sa  i\an'atw  eacurxwnin  Gallicœ  in 
rnmitatum  Uurfiunâvr  :  «  No  quidcm  vocabuluni  de  mea  in  hujusmodi  expe- 
ii:i:i)nihu>  o\\('V.\  irijr-ci,  no  lidom  dafam  anteriori  |iliilo>oj,iiia'  quam  modo  profiteor 
aliquatoiiMs  fran^'orom.  »  Brun  à  Saavedra.  Dole.  25  juin  ICiO.  —  Arch.  de 
Bulhioc"^,  papiers  i{c  Brun.  t.  xix. 

(1  :  J'ai  puhlii^  lo  texte  de  la  r.ipitulatiou  du  château  de  Savigny  dans  les  pièces 
jusiilicativos  do  mon  livn»  sur  la  dornièro  campagne  ilu  marquis  de  Conflans 

r2>  M'Uitrcal,  villatte  du  di'partrmonl  de  l'Ain,  arroudissomenl  et  canton  de 
Nanlua.  Le<  Franc-fiOmUti»;  nhand«mn6i'oiit  Montréal  pou  de  jours  après  qu'ils 
s'en  <^taioiit  onqiarf^s. 

:!.)  Mai  liguai,  villa^re  du  déjiarloinent  do  l'Ain,  arrondissement  de  Nantua, 
rantiMi  d'Oyonnax.  \a'.  rhàtoau  do  Martijîn:it  avait  été  pris  par  les  Franc-Comtois 
lo  l  février  UVM.  VA.  Gaiettc  de  Friture  du  "Il  février  1G37  ;  Le  comte  de 
Bussoliu  au  inarquis  do  OmtlanN  et  à  Brun,  Martipnat,  8  février  1637.  — 
K.  LoNGiN,  Ln  dernière  campmine  du  munjuis  de  Conflans  [1630-1037), 
p.   148  01  155. 

(l'.  Inédit. 

(5,  Sur  la  défense  do  MartiRiiat.  cf  IKipri'l  au  couilo  do  BubSuliu,  Martignat. 
0  février  n»:{7  ;  le  m«^uio  au  marquis  t\v  CoTiflans,  Martignat.  9  et  12  février 
U)37  ;  lo  comte  de  Bus^olin  au  marquis  de  (juiflans,  111  février  1637  ;  Brun  à 
la  cour,  Salins.  U  février  ir)37.  —  E  Lonc.in,  np.  cit..  p.  H'.l  et  170;  Girar- 
DOT  1»E  NozEROY,  IHstonr  de  di.r  an.s  de  lu  Franvhe-(]omté  de  liouryongnef 
p.  155. 


—  lo- 
che (1)]de  nosire  secours  [qui  arriva  tout  à  temps  el  lorsque 
les  assiégés  estoient  à  rextrcmilé,  (2)j  cesle  place  estant  ju- 
gée de  trop  diflicile  garde  pour  nous  et  d'une  assielle  trop 
avantafjeuse  à  l'ennemy,  elle  fui  djhnoliiî  sur  cette  considé- 
ration, dont  les  François  firent  des  réclamations  extrava- 
gantes et  s'en  plaignirent  aussy  hautement  et  aussy  naïve- 
ment que  de  quelque  larrecin  domeslique  qui  leur  eust  esté 
faict  par  leurs  valets.  Cela  ne  nousempesclia  pas  de  passer  à 
Arbans  (3),  où  ayant  envoyé  un  tambour  pour  les  inviter  de 
D'attendre  pas  la  rigueur  des  armes,  ils  ne  luy  respondirent 
qu'à  coups  d'arquebuses,  et  un  second  estant  allé  requester 
le  premier,  qu'il  Ireuva  eslendu  roide  mort  au  mesme  lieu 
où  il  avoit  donné  sa  chamade,  il  s'en  relourna  chargé  de 
trois  mousquetades  el  d'une  infinité  d'injures  atroces  cl  men- 
songères contre  l'honneur  des  [)rinces  de  la  très  auguste 
maison  d'Austriche.  Son  rapporl,  et  l'aspecl  de  sa  personne 
toute  sanglante,  porta  les  suidais  à  un  tel  excès  de  fureur 
que  sans  autre  ordre  ils  donnèrent  dans  les  barricades  qui 
estoient  à  l'entrée  du  bourg,  les  gagnèrent  en  un  instant 
i'espée  à  la  main,  et,  avant  que  pouvoir  estre  ralliés  sous 
leurs  drapeaux  mirent  le  feu  en  divers  logemens.  Quatre 

(1)  Inëdit. 

(2)  Inédit.  Voici  coininenl  ce  I)assa^fe  esl  transcrit  par  M.  \o  j»r«^sid»înl  Clore  : 
«  Après  avoir  [repoussé  la  cavalerie  du  nujçey.  les  iioslres  prironl]  le  cliasteau 
de  Marlignat,  et  [le  défendirent  pendant]  huit  jours  conire  rennciny,  le»iucl  [prit 
la  fuite  à]  l'approche  do  nosire  secours.  ■.  La  version  de  M  rabhr  Suchet  est  la 
même,,  sauf  qu'il  fait  pousser  vertement  la  ravuloiie  du  Bufey  cl  prendre  bientdl 
la  fuite  à  Tennenii. 

(3)  Arbent,  village  du  déparlement  de  l'Ain,  arrondissement  de  Nantira,  canlon 
d'OyoDDax. 

Il  y  a,  dans  les  lignes  qui  suivent,  une  confusion  qu'il  importe  de  signaler. 
L'attaque  du  village  d'Arhenl  esl,  en  effet,  antérieure  à  la  pris»»  du  château  de 
Martignat,  et  l'auteur  du  manifeste  eDl  dû  se  rappeler  qu'il  avait  écrit  :  o  L'em- 
brasement de  d'Arhans  a  esté  ]ilus  funeste  qu'il  n'eusl  esté  à  désirer  :  sept 
vingt  personnes  qui  y  ont  e^té  bri11é<'s  el  le  curé  mesme  du  lieu,  c'a  esté  un 
exemple  fort  tragique  et  ydeux.  «  lirun  à  la  corn-,  Lons-lc-Saunier,  t,i  janvier 
1637.  —  E.  LONGIN,  op.  cit.,  p.  13-2. 
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furent  arquebuses  sur  le  rang  (1)  par  ordre  du  comlede  Bus- 
solin  (2)  qui  commendoit  celle  attaque,  et  leurs  corps 
exposés  au  passage  du  reste  des  troupes  avec  les  escriteaux 
de  leurs  crimes  (3).  Le  chasteau  du  mesme  lieu  dans  lequel 
estoit  le  capitaine  Desbordes  (4)  avec  cent  soldats  fit  une 
courageuse  résistance,  jusques  à  ce  qu'ayant  veu  mettre  en 
fuitte  le  secours  qui  luy  venoit  de  toutes  les  troupes  de  la 
Bresse,  après  en  avoir  mille  fois  détpslé  la  lascbeté,  il  se 
rendit  à  nostre  discrétion  (5),  qui  fut  si  généreuse  que  pour 
réparer  en  quelque  façon  la  soudaineté  de  ceux  qui  venoient 
d'embraser  [une  partie  (6)]  du  bourg,  on  le  renvoya  luy  et 
tous  ses  soldats  avec  leurs  espées  sans  rançon  [et  sans  frais, 
lorsqu'on  pouvoit  leur  osier  la  vie,  ou  pour  le  moins  les 
armes  et  la  liberté  (7).  Les  prises  de  la  Tour  de  Joudes  (8), 
des  chasteaux  de  Bona  (9),  de  Nertia  (10),  de  l'abbaye  de 

(l)Cct  exemple  n'empêcha  pas,  le  3  février,  les  soldais  franc-comtois  de 
mellre  le  feu  à  Oyonnax.  V.  Le  comte  de  Bussolin  au  marquis  de  Conflins, 
Marlignal,  3  fj^vrier  1637.  —  lu.,  op.  cit.,  p.  143. 

'2j  Philippe- I-rançuis  de  Joux,  dit  de  VVaticviilc,  comte  de  Bussoleno  ou  Bussolin, 
fils  (le  Gu<^rai  li  de  Joux,  dit  de  Watteville,  marquis  de  Conflans,  et  de  Catherine 
Boha. 

(!{)  Lo  roiiito  de  Bussolin  crut  en  outre  devoir  justifier  l'embrasement  du 
village  d'Arbcnl  par  un  manifeste.  V.  E.  Longin,  La  dernière  campagne  du 
marquis  de  Cntiflans  'J63()-iGS7),  p.  \t^. 

(4  A  rautumnc  pr^^cf^dent.  r.e'  officier  avait  défendu  le  pont  de  Mircbeau 
contre  les  troupes  de  (îallas.  Cf.  Bégiillet,  Histoire  des  (juei-res  des  deux 
Bourgognes  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  t.  il,  p.  59. 

(,")}  (iihAHDOT  DK  iNozEHOV,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Hnurgtnijne,  p.  155;  K.  LONT.IN,  op.  cit.,  p.  80. 

(«•)  Le.^  éditions  jiréi-édentus  [lortenl  :  «  les  maisons.  » 

(  O  (jirardot  de  Nozeroy  avait  envoyé  à  la  cour  une  relation  de  la  prise  du 
chAteau  d'Arbenl  que  je  n'ai  pas  retrouvée  dans  les  archives  du  Doubs. 

(«;  loudes,  village  du  département  de  Sartiie-et- Loire,  arrondissement  de 
Loubans.  canton  de  Cui^eaux.  Le  cliàteau  de  Joudes  avait  été  pris  d'assaut,  le 
28  janvier  MVM,  par  le  baron  de  Buutavant.  V.  Brun  à  la  cour,  Lons-le-Saunier, 
2y  janvier  103'.  —  E.  Lo.nt.in,  op,  cit.,  p.  13(5. 

[*.))  Bona.  village  du  département  de  l'Ain,  arrondissement  et  canton  de 
Nantua. 

(10)  Ncrciat,  château  fort  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Ange,  entre  Oyonnax  et 
Martignat. 
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Séligny  (1),  se  passèrent  avec  les  mesmes  retenues,  et  tous 
(2)]  les  prisonniers,  tant  | gentilshommes,  officiers  (3)J 
soldats  que  bourgeois  des  villes  et  villages,  que  nous  eûmes 
des  leurs  en  fort  grand  nombre  s'en  sont  retournés  avec  des 
marques  de  nostre  franchise  et  libéralité,  encore  que  la  plus 
grande  part  d'entre  eux  s'en  rendissent  fort  indignes  par 
l'impertinence  de  leurs  discours  et  parla  malignité  de  leurs 
actions,  quelques-uns  abusans  de  la  confiance  qu'on  prenoit 
en  leurs  paroles,  d'autres  de  la  commisération  qu'on  avoit  de 
leurs  infortunes,  et  se  remarqua  en  tous  un  esgaremcnt  dans 
leurs  adversités,  soit  du  costé  de  la  bassesse,  soit  du  coslé  de 
l'insolence,  pleurans  tantost  comme  des  femmes,  et  ores 
maugréans  comme  des  charretiers,  tant  cette  nation  est 
ennemie  de  toute  prudence  et  modération.  Lors  qu'on  présenta 
le  baron  de  la  Saugerey  (4)  au  marquis  de  Conflans,  s'estant 
enquis  deluy  si  dedans  leur  party  l'on  faisoit  quelques  levées 
de  Suisses  pour  l'Italie,  il  respondit  qu'on  ne  parloit  non  plus 
de  cela  en  France  que  de  Dieu  en  Espagne,  à  quoy  le  marquis 
se  contenta  de  répliquer  qu'il  parloit  comme  un  sot,  ou  [pour 


(1)  Sitaëe  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  s'élevait  le  cli&teau  d'Amans, 
la  chartreuse  de  Sëlignat  était  la  trentehuifièmc  maison  de  Tordre  de  Saint-lirund  ; 
elle  avait  été  fondée  dans  les  premières  années  du  Xlll*  siècle.  V.  Guichenon, 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey,  t.  i,  p.  108. 

(2)  Inédit.  M  l'abbé  Suchet  s'est  borné  à  écrire  :  «...  sans  rançon.  Los  piisn^ 
des  différents  bourgs  et  ch&teaux  se  passèrent  [avec  tant  de  loyauté  de  notre 
part]  que  les  bourgeois...  n 

(3)  M.  Clerc  écrit  :  m  Les  prïsonniers  tant  [soldats  pris  en  combattant]  que 
bourgeois...  » 

(i)  François  de  Chevriers,  seigneur  de  la  Saugori'O,  fut  plus  tard  un  des 
principaux  artisans  de  la  reddition  du  cliAtcau  de  RIottorans,  où  il  était  retenu 
prisonnier.  Le  parlement  de  Dole  avait  pressenti  les  funestes  effets  de  sa  liaison 
avec  le  malti'e  des  comptes  Tissot,  car,  peu  de  temps  avant  que  Blettorans  fût 
investi,  il  demandait  qu'on  le  transférât  dans  une  autre  place.  Cf.  La  cour  au 
marquis  de  Saint-Martin,  Dole,  aortt  1637.— CVr.  du  parlement.  Arch.  du 
Doubs,  B  221  ;  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de  dit  ans  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgangne,  p.  188 
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dire  tout  (1)]  comme  un  François.  Le  sieur  de  Moroges  (2) 
ayant  esté  tiré  des  mains  des  Cravates  (3)  par  la  charité  de 
madame  de  Reculot  (4),  qui  paya  cent  pistoles  pour  luy  et  le 
flt  traister  lionnorablement,  elle  eut  pour  récompense  une 
rescription  dudit  sieur  de  Moroges  au  sieur  de  Perrigny  (5) 
commandant  lors  pour  le  roy  de  France  à  Bletterans,  par 
laquelle  ce  prisonnier  marquoit  k>s  personnes  proches  parents 
de  cette  dame  que  Ton  pourroit  arrester,  avec  quoy  l'on  feroît 
uneschange,  et  adjoustoit  de  plus  pour  presser  sa  délivrance 
que  si  on  le  reliroit  de  celte  [sorte  (G)j  sans  qu'il  luy  coustast 
rien,  il  diroit  des  choses  eslranges  pour  advancer  la  perte  du 
comté  de  Bourgougne(7). 

(1)  Inédit. 

(2)  Je  n*ai  pu  découvrir  qui  était  le  sieur  de  Moroges. 

(3)  Les  Croates  ou  Cravates  furniaicnt  la  cavalerie  légère  des  trmées 
impériales. 

(i)  Il  s'agit  vraisemblablenient  de  Tépouse  de  Louis-Bernard  de  Reculot,  sei- 
gneur de  Colonne,  fils  de  Pierre  de  Hoculot,  seigneur  de  Villers-le?-Bois,  Ver- 
tamboz,  la  Barre,  elc  ,  et  de  riuilleinellu  de  Munlmorot. 

(5)  Le  sieur  de  Perrigny,  qui  commandait  pour  le  roi  de  Franco  à  Blctteraos, 
y  mourut  le  21  juillet  Hî38.  Galette  de  France  du  "  aortl  1638. 

(6)  Mol  omis  dans  les  cdilions  prér^îdcnlos. 

(7)  Le  bicur  de  Moroses  avait  essayé  de  corronipre  un  jeune  soldat  de  la  gar- 
nison de  Grimont  pour  faire  riMiioltre  au  gouvtM'nem-  de  Bletterans  une  lettre 
conifiienrant  ainsi  :  ««  Si  vous  désirez  m'avoir  pour  vous»  rendre  les  services, 
honneurs,  dcvuirs,  resiieclz  que  je  dnis  à  mon  loy,  vous  devriez  prendre  celle 
damoiselle  et  ses  enfants  qui  sont  au  cliaslcui  do  (iliaruay  dans  vostre  voisinage 
sans  leur  faire  aucun  lorl  à  leur  honneur  et  bien,  mais  seulement  pour  m'avoir. 
Si  vou-i  sçaviez  les  choses  (jue  je  voudrais  vous  pouvoir  diie,  qui  sont  exires- 
mement  importantes  au  service  du  roy,  vou<  vous  haslcriez  de  chercher  tous 
moyens  de  uie  délivrer.  «  A  colle  lellre  ôlail  joint  le  billet  suivant  :  «  Je  vous 
supplie  de  dire  (jue  l'on  ^janb;  avec  grand  som  la  porsoune  du  roy,  parce  qu'il 
court  un  bruit  sourd  p.irniy  les  enueuiis  «pie  l'on  doit  altenler  à  sa  Majesté. 
Pour  moy.  je  prie  Dieu  el  la  ^acn-e  Vior^je  loiis  les  jours  qu'ils  veuillent  em- 
pescher  et  détourner  tous  leurs  damuablos  ol  e>écrahlos  desseins.  »  Billet  et 
lettre  furent  remis  à  Taudileur  jçMm'Tal  Dab'-^y.  et  le  jirisonnior  fut  transféré  dans 
les  prisons  de  Hole.  Cf.  Le  baron  de  Savoyeux  à  la  cour,  Poligny,  11  mars 
1638  ;  la  cour  au  biron  de  Savnyoux,  Dole,  M  mars  1638  ;  la  cour  au  marquis 
de  Saint-Martin,  11  mai  i(î38.  —  (ion\  du  inwlement.  Arch.  du  Doubs,  8^2, 
235  ;  iiaietU  de  France  du  h'^  mai  I<i38. 
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[Au  revers  de  (1)]  tant  d'actes  d'hospitalité  et  d'humanité 
[tesmoignés  (2)]  par  nous  au  milieu  d'une  guerre  deflensive 
et  nécessaire  à  la  conservation  de  nos  biens  et  de  nos  hon- 
neurs, aux  premiers  advantages  que  les  François  prindrent 
sur  nous  par  le  grossissement  de  leurs  troupes  et  l'accrois- 
sement des  forces  qui  leur  furent  envoyées  du  fond  de  la  Nor- 
mandie, ils  n'oublièrent  aucune  sorte  de  meschancetés  et 
d'abominations  pour  presser  la  combustion  et  l'anéantisse- 
ment de  cet  Estât  dont  ils  désespéroient  l'acquisition.  A  la 
rencontre  de  Cornod,  que  plusieurs  accidents  parliculiers  et 
assez  cogneus  rendirent  malheureuse  pour  nous  (3),  ilsesgor- 
gèrent  à  sang  froid  les  sieurs  de  Chissey  (4),  deMontaigu  (5), 

(1)  Inédit. 

(2)  Mot  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

(3)  Sur  la  défaite  du  marquis  de  Conflans  à  Cornod  (13  mars  ld37),  cr.  Brun 
&  la  cour,  Orgelet,  13  mars  1637;  le  marquis  de  Cuntlans  à  la  cour,  Orgelet, 
18  mars  1637  ;  Brun  à  la  cour,  Bletterans,  t\  mars  1G37.  —  Corr.  du  parle- 
ment, Arcb.  du  Doubs,  fi  215,  216  ;  Boyvin  au  prieur  de  Bellefontaine,  Dole, 
3  avril  1637.  —  Mss.  Chifflet,  t.  cxxxii,  fol.  30i\\  Gaietfe  de  France,  extra- 
ordinaire du  26  mars  1637  -.  La  signalée  victoii-e  obtenue  sur  les  (Àtmtois 
par  les  troupes  du  Hoy,  où  il  est  demeuré  plus  de  duu<e  cens  des  ennemis 
morts  et  quatre  cens  prisonniers  ;  Mercure  français,  t.  xxii,  p.  95  ;  Histoire 
des  guerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Itourtjnyne  par  Tremble- 
cour,  Lorrains,  François  et  autres,  fol.  71  v";  Richeliku,  Méminres.  t.  m, 
p.  131  ;  GiRARDOT  DE  NozEROY.  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgongne^  p.  156;  Bbun,  Flesponce  à  un  certain  libel  diffamatoire  et 
escrit  injurieux  distribué  depuis  un  an  en  la  cour  de  Bru  relies  contre 
Vkonneur  et  réputation  du  procureur  (jènèral  Brun.  fol.  13  ;  Hernard. 
Histoire  du  roy  Louis  XHI,  t.  ii,  p.  375  ;  Guichenon,  Histoire  de  Hresse  et 
de  Bugey^  t.  n,  p  46;  E.  Longi.n,  La  dernière  campagne  du  marquis  de 
Conflans  (1636-1637),  p.  96. 

(4)  Pierre  de  Cliissey,  seigneur  de  Vannoz,  (ils  de  IMiilibcrt  de  Chissey,  sei- 
gneur de  Vannoz,  Bouverans,  Mamirollo,  cic. ,  et  de  l)eni>c  de  Martel,  sa  seconde 
femme.  Cf  Mémoire  de  ceux  qui  défaillent  de  l'occasion  de  Cornod.  —  Aroh.  de 
Buthiers,  papiers  de  Brun,  t.  ix,  fol.  1^9. 

(5)  Girardot  de  Nozeroy  dit,  à  propos  du  baron  de  Boutuvaiit,  (pf  «  un  sien 
frère  ayant  esté  fait  prisonnier  en  re  combat  fut  tué  à  sang  froid  au  camp 
ennemi,  »  et,  le  lendemain  de  la  défaite,  Marc  de  Montaigu  écrivit  lui-UK^ine  de 
Saint-Christophe  à  la  cour  :  c  J'ay  un  de  mes  frères  perdu.  »  On  ne  connaît 
cependant  au  baron  de  Boutavant  que  trois  frères,  Pierre.  Africain  et  Antide  :  le 
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deBalay(l)  et  de  Monlangon  (2)  après  leur  avoir  promis 
quartier.  Ils  brûlèrent  Arinthod,  Moyran  (3)  et  Clerevaux  (4) 
tout  d'une  suilte,  et  mesmes  les  cabanes  des  pestiférés  qu'ils 
faisoient  expirer  par  des  charbons  plus  urdants  que  ceux  de 
leur  maladie.  La  petite  ville  de  Sainct-Amour  ayant  souffert 
un  siège  de  douze  jours  et  de  toute  Tarmée  du  duc  de  Lon- 
gueville  (5),  passa  de  mesme  par  le  feu  et  par  tous  les  désor- 
dres d'une  guerre  de  payens  (6).   Le  cbasteau  de  Chevreau 


premier  ëUit  mort  avant  que  la  France  déclarât  la  guerre  à  TEspagnc  et  on 
voit  les  deux  autres  intervenir,  le  â  octobre  1649,  dans  la  publication  du  testa- 
ment de  leur  mère,  Antoinette  Gautbiot.  Arch.  du  Jura,  E  529. 

(1)  Aimé-Antoine  do  Balay,  fils  d'Antoine  de  Balay«  seigneur  de  Longwy, 
Marigna,  la  Bussière.  etc.,  et  de  Marguerite  Faveinier.  sa  pi-emière  femme. 

(2)  J'ignore  qui  était  le  sieur  de  Monlangon.  11  y  a  une  maison  de  Montangon, 
en  Lorraine,  qui  a  contracté  des  alliances  en  Franche-Comté. 

(3)  Le  bourg  de  Moirans  fut  incendié  par  le  duc  de  Longueville  dans  la  soirée 
du  18  avril  1637.  Cf.  Le  marquis  de  Conflans  au  marquis  de  Saint-Martin, 
Grilla,  19  avril  1637.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  217  ;  Ca%ette 
de  France  du  2  mai  1637  ;  Girardot  de  Nozeroy,  op.  cit.,  p.  164  ;  £.  Longin, 
Documents  inédits  sur  le  siège  de  Dole,  p.  29 

(4)  Les  Français  prirent  Clairvaux  le  16  juillet  1637.  Cf.  Le  duc  de  Longue- 
ville  à  RicheliciF,  du  camp  de  Macomay,  20  juillet  1037.  —  Affaires  étrangères, 
France,  t.  mdlxxix,  fol.  103;  Gazette  de  France,  extraordinaire  du  30  juillet 
1637  :  La  prise  de  la  ville  d'Orgelet  et  de  plusieurs  chasteaux  dans  la 
Franche-Comté  par  le  duc  de  Longueville;  A.  RoissET,  Dictionnaire  des 
communes  du  Jura,  t.  ii,  p.  178. 

(5)  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  comte  de  Danois,  prince  souverain 
de  Neuchàtel  et  de  Valengin,  lieutenant  giMii^ral  des  années  du  roi  et  gouverneur 
de  Normandie,  fils  de  Henri  l-'"  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  et  de  Catherine  de 
Gonzague-Clèves. 

(6)  La  ville  de  Saint-Amour  fut  investie  le  29  mars  et  pri^c  d'assaut  le  31  ; 
le  château  capitula  le  2  avril.  Cf.  Garnier  à  la  cour,  Poli^ny,  !•'.  5,  6  et  7  avril 
1637.  —  Corr.  du  parlement.  Arcli.  du  Doubs,  B  il 7  ;  Boyvin  au  prieur  de 
Bellefoulaino  Dole,  3  et  H  avril  1037.  —  Mss.  Chifflel,  t.  cxxxu,  fol.  305  v 
et  306  ;  Grolius  à  Oxensliern,  [*aris,  0  avril  1637  ;  le  m/*me  à  la  reine  de  Suède, 
Paris,  10  avril  1037.  -  Epist.,\).  315  et  310;  Caietie  de  France  ûa  11  avril 
1637  ;  Ibid.,  extraordinaire  du  14  avril  1(*>37  :  La  prise  d**  la  ville  et  chasteau 
de  S.  Amour  et  de  celui  de  Lauhexpin.  avec  la  défaite  de  quatre  regimens 
et  enlèvement  d'un  quartier  de  l'ennemi,  par  le  duc  de  Longueville  ;  Mer- 
cure t'rançois.  t.  xxii,  p.  99  ;  Theatrum  Kuropteuni,  t.  m,  j».  709  :  Histoire 
des  guerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Uourgogne  par  Tremble- 
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(  1  ) ,  après  quatre  jours  d'attaque,  trois  cens  volées  de  canons,  et 
trois  assauts,  dont  le  dernier  fut  soustenu  par  quarante  sol- 
dats qui  y  restoient  seulement  armés  de  carreaux  et  de  bri- 
ques (selon  le  discours  de  la  Gazette),  fut  réduit  en 
cendres  (2),  les  soldats  passés  par  les  armes,  et  le  comman- 
dant nommé  Symard  (3)  pendu  par  arrest  du  vicomte  d'Ar- 
pajoux  (4).  Son  courage  et  sa  fidélité  furent  les  titres  de  sa 
condemnation,  et  les  mesmes  actions  qui,  auprès  des  gens 
d'honneur,  l'eussent  chargé  de  gloire  et  de  bienfaicts,  luy 
acquirent  le  supplice  qu'on  fait  souffrir  aux  plus  infâmes 
voleurs  (5).  La  ville  d'Orgelet,  quoy  que  rendue  avec  [beau- 
cour,  Lon'ains,  François  et  autres,  fol.  72  ;  Girardot  de  Nozeroy,  op.  cit., 
p.  162  ;  Bernard,  Histoire  du  rotj  Louis  XIU,  I.  ii,  p.  405  ;  Wassenberg, 
Florus  Germanicus,  p.  43-1  ;  Corneille  Saint-Marc,  Tablettes  historiques, 
biographiques  et  statistiques  de  la  ville  de  Saint-Amour,  dans  les  Mémoires 
de  la  Sociëtë  d'émulation  du  Jura,  année  1R68,  p.  278;  D.  Prost,  Documents 
inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  iv,  p.  61. 

(1)  Le  château  de  Chcvraux,  dont  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  quelques 
pans  de  murs  et  les  ruines  de  deux  tours  rondes,  avait  été  en  partie  détruit  par 
le  maréchal  de  Biron  en  1595. 

(2)  Le  18  mars  1637.  Cf.  ilaielle  de  France,  extraordinaire  du  29  mai 
1637  :  La  jnise  du  fort  chastean  de  Chevreaux,  dans  la  Franche-Comté, 
parle  vicomte  d'Aiyajotix;  Richelieu,  Mémoires,  t.  m,  p.  131  ;  Girardot 
de  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche  Comté  de  Hourgongne, 
p.  163  ;  E.  LONGIN,  Un  capitaine  franc-comtois  :  Christophe  de  Haincourt, 
p.  55. 

(3)  Le  sergent  Jean  Simard  avait  été  récemment  investi  des  fonctions  de 
capitaine  f)ar  le  gouverneur  du  cuniié  de  Bourgogne  pour  avoir  repoussé  deux 
attaques  des  Français.  V.  Le  marquis  de  ^'»aint-Martin  à  la  cour,  Château- 
Châlon,  30  avril  1637.  -  Corr,  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  217. 

(i)  Louis  do  Sévcrac,  vicomte  d'Arpajon,  maréchal  de  camp  des  armées  du 
roi,  fils  de  Jean  III  de  Sévcrac,  vicomte  d'Arpajon,  et  de  Jacquetle  de  Castelnau 
de  Clermont-Lodève. 

(5)  Une  lettre  du  sieur  d'Andelot-Tromarey  au  magistrat  de  Champlitte,  du 
25  mai  1637,  conservée  à  la  bibliothèque  de  (îray,  rapporte  que  les  Français 
infligèrent  le  mémo  su|iplice  au  commandant  de  Chevreau  qu'à  l'ecclésiastique 
qui  servait  de  chapelain  à  la  ixMile  garnison  :  «  le  premier  s'estant  voulu  sauver 
fut  tué  et  depuis  pendu  à  une  fenestre,  et  le  chapelain  pendu  dans  la  cour.  » 
Au  sujet  de  la  moit  ignominieuse  du  brave  Jean  Simard,  un  contemporain  put 
écjire  :  t  Ce  n'est  pas  le  gil)et  qui  rend  infâme,  mais  la  cause.  >»  V.  Boyvin  au 
prieur  de  Bellefonlaine,  Dole,  6  juin  1G37.  —  Mss.  Chifflet,  t.  cx.xxiii,  fol.  3. 
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coup  (1)1  moins  de  résistance,  n'en  eut  pas  meilleur  [traic- 
tement  (2)]  et  fut  comme  les  autres  la  [proye  des  flammes  et 
des  soldats  (3);  Lion  le  Saunier  encore  pis,  où  la  fraude 
sembla  enchérir  sur  la  cruauté,  car,  après  avoir  ensevely  la 
ville  dans  ses  cendres  (4),]  on  ne  sortit  le  sieur  de  Rain- 
cour  (3)  des  masures  du  chasteau  où  il  s'estoit  retiré  à  l'ex- 
trémité que  sur  une  fausse  composition  par  laquelle  on  luy 
promettoit  avec  dessein  de  le  tromper  de  le  remettre  dans 
Dole  avec  le  reste  de  son  régiment,  armes,  munitions  et 
bagages  (6),  mais,    au    lieu  de   luy  en    faire   prendre  le 

(1)  Mot  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

(2)  M.  l'abbé  Surbct  et  M.  Clerc  ont  substitué  à  ce  mot  celui  de  sort. 

(3)  Le  16  juillet  1637.  Cf.  Le  duc  de  Longueville  à  Richelieu,  du  camp  de 
Macornay,  20  juillet  1637.  —  Affaires  étrangères.  France,  t.  mdlxxix,  fol.  168; 
Gaiette  de  France,  extraordinaire  du  30  juillet  1637  :  La  prise  de  la  tnlle 
d'Orgelet  et  de  plusieurs  chasleaux  dans  la  Franche-Comté ^  par  le  duc  de 
Lomjueville  ;  Mercure  français,  t.  xxil,  p.  110;  Girardot  de  Nozeroy,  His- 
toire de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Dourgongne,  p.   185. 

(4)  Inédit. 

(5)  Christoplic-Louis  de  Haincourt,  seigneur  de  Fallon,  mestre  de  camp  d'un 
régiment  d'infanlerie,  fils  d*Éliennc  de  Haincourt,  seignew  de  Fallon,  Bremon- 
dans.  el('.,  et  de  Jeanne-Baptiste  ïancliard. 

(iVj  Sur  la  priï:e  de  la  ville  et  du  château  de  Lons-le-Saunier,  cf.  Le  duc  de 
Longueville  à  liiclielieii,  Lons-lo-Saunier,  !27  juin  1037.  -  Affaires  étrangères, 
France,  t.  MDLXXix,  fol.  159  .  B(»yvin  au  prieur  de  Bellefontaine,  Dole,  28  juin 
1037.  —  Mss.  Chiffh't,  t.  cxxxii,  fol.  5  v  ;  Hichelieu  à  Louis  XUl,  1'  juillet 
1037.  —  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal 
de^  Hichelieu,  t.  v,  p.  799;  Grotius  à  Oxcnsliern,  Paris,  3  juillet  1637. — 
Epist.y  p.  338  ;  Ctiiftte  de  France,  extraordinaire  du  0  juillet  1637  .*  La  prise 
dp  trois  chasteaux  et  de  la  ville  de  Lyon-le-Saulnier,  avec  trois  enseignes 
(janynées  sur  les  ennemis  dans  la  Franche-Comté,  par  le  duc  de  Longue- 
ville  ;  Mercure  françois,  t.  xxii,  p.  103  ;  Histoire  des  guerres  intejitées  dans 
les  duché  et  cnmté  de  bourgogne  par  Tremhlecour,  Lorrains,  François  et 
autres,  fol.  71;  Annuaire  du  Jura  de  1800,  p.  48;  Gihakdot  de  Nozeroy, 
Histoire  de  diz  ans  de  la  Franche-tomté  de  liourgongne,  p.  171  ;  Campion, 
Mémoires,  p.  90  ;  UiciiELiKr.  Mémoires,  l.  m,  p.  14-J;  Chapelain,  Lettres, 
t  1,  p.  lôT;  .I.-B.  l'EHHiN,  y(des  historiques  sur  la  ville  de  Lons-le-Saunier, 
p.  03  ;  A.  BoiSSET,  Dictionnairr.  des  Ci>mmunes  du  Jura,  t.  m.  p.  501  ; 
B.  iMiosT,  Dorumeyds  inédits  relatifs  à  riiistoire  de  la  Franche-Comté,  t.  iv, 
p.  04  ;  A.  S  WSSihME,  Le  siège  et  l'ineendie  de  Lons-le-Saunier  en  10S7,\i.  16; 
K.  LoNGi.v,  Le  manuscrit  de  Jacques  Cordelier,  de  Clairvaux  [1570-1637), 
p.  83  ;  1d.,  in  capitaine  franc-comtois  :  Christophe  de  Haincourt,  p.  60. 


—    23    - 

chemin,  on  le  promena  par  trois  mois  par  toute  la  France, 
puis  on  feignit  de  le  vouloir  faire  passer  en  Espagne  (1)  et 
dès  la  limite  on  le  rappela  pour  le  remener  en  Italie  (2),  où 
il  a  fermé  une  glorieuse  vie  par  une  glorieuse  mort  (3).  L*on 
vil  plus  de  cent  beaux  villages  du  voysinage  de  Lion  le  Sau- 
nier brâler  à  mesme  temps  que  cette  agréable  ville,  où  les 
églises,  les  monastères,  les  autels,  les  sanctuaires,  les  châsses 
et  les  os  des  corps  saincts  ne  furent  non  plus  espargnez  que 
les  ballieures  (4)  des  hostellories.  La  rage  des  ennemis  ne 
s'arresta  pas  là;  elle  voulut  pénétrer  le  fond  des  rochers  et 
des  bois,  où  une  partie  du  peuple  de  la  campagne  s'estoit  serré, 

(1)  «  Monsieur  de  Raincourl  a  esté  conlraint  de  remire  le  cliaslcau  de  Lons-le- 
Sauluier  à  composition  par  le  man((ucnienl  de  nninilions  de  gueule.  Lad.  com- 
position a  esté  fort  honorable  -.  ils  sont  sortis  bagues  sauves,  tambour  battant, 
mesche  allumée,  mais,  aussi  losl  qu'ils  ont  esté  dehors,  les  François  les  ont 
désarmés  et  menés  avec  eux  conirc  Savigny,  où  ils  ont  mis  le  siège;  Ton  dit 
qu'ils  les  veulent  mettre  sur  un  basieau  et  les  envoyer  sur  mer.  *  Le  lieutenant 
de  Poligny  à  la  cour,  3  juillet  t037.  —  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs, 
B  220. 

(2)  L*auleur  du  nianifesie  est  ici  en  désaccord  avec  Girardot  de  Nozeroy,  qui, 
parlant  du  vaillant  défenseur  de  Lons-Ie-Saunier,  rapporte  que  «  comme  en  sa 
composition  qui  fut  très  honorable,  fui  dit  seulement  qu'il  seroit  renvoyé  et  remy 
dans  les  terres  du  roy  d  Espagne,  Lonpuevitle  le  fit  conduire  avec  son  régiment 
(qui  restoit  à  peu  [irès  entier)  par  tout  le  travers  de  la  France  jusques  en  Espagne, 
d'où  le  roy  le  renvoya  i)ar  mer  en  Italie.  •-  Suivant  Campion,  «  on  l'envoia  embarquer 
en  Guienne  et  de  là  passer  le  détroit  de  Gibraltar  pour  l'envoyer  à  Final  en 
Italie.  •  Ce  fut  en  représailles  de  ce  manque  de  foi  que,  Tannée  suivante,  Picco- 
lomini  fit  traverser  les  Pays-Bas  et  le  Luxembourg  à  deux  régiments  français 
faits  prisonniers  devant  Saint-Omer.  Cf.  ttichelieu  au  cardinal  de  la  Valette, 
lî)  juillet  1638.  —  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Ltai  du 
cardinal  de  Richelieu^  t.  vi,  p.  80  ;  Piccolomini  à  Richelieu,  du  camp  près  de 
Cambrai,  5  septembre  1638.  —  Mss.  Chifflel,  t.  lxix,  fol.  283;  J.  Cuifflet, 
Audomarum  obsessum  et  liberatum  anno  M  DC  XXX VIII,  p.  161. 

(3)  Christophe  de  Raincourt  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  devant  Verceil,  au 
mois  de  juin  1638.  Cf.  Procureur.  Arch.  du  Doubs,  B  210  ;  Gaiette  de  France, 
extraordinaire  du  21  juin  1638  :  Ce  qui  s'est  nayuères  passé  en  Italie  ;  Mer- 
cure françois,  t.  xxii.  p.  H";  Theatrum  Euroj)}rum,  t.  m,  p.  919;  Girar- 
dot DE  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Dourgongne, 
p.  171  ;  E.  LoNGiN,  i'n  capitaine  franc-comtois  :  Christophe  de  Kaincourt, 
p.  83. 

(i)  Balayures. 


et  lors  se  vit  une  chasse  contre  nature,  où  des  bestes  sauvages 
poursuivoient  des  hommes  à  outrance,  qui  enfln  les  repous- 
sèrent avec  une  valeur  incroyable,  principalement  ceux  de  la 
grotte  de  Revigny  (1),  lesquels  en  conservent  encores  aujour- 
d'huy  de  mémorables  dépouilles.  Il  n*y  eut  non  seulement 
chasteau  pour  foible  qu'il  fust  en  celte  contrée,  mais  presque 
maison  [basse  (2)],  ny  chaumière  qui  ne  voulust  contester  le 
passage  à  Tennemy  et  souffrir  les  derniers  efforts  (3).  Bour- 
nay  y  fut  emporté  d'assautaprès  une  [grande  (4)j  bresche  (5), 
Sai net-Laurent  de  la  Roche  deffendu  dix-huit  jours,  à  chacun 

(1)  t  Après  la  piisc  de  Saint-Laurent  et  chastcaux  voisins  les  paysans  de 
Revigny  retirez  en  leur  grotte  l'avoient  deffendue  contre  lui  (le  duc  de  Longue- 
ville)  et  après  p'usicurs  vol(^es  de  canon  tirées  contre  Temboucbure  de  leur 
glotte  avoient  obligé  les  François  de  passer  outre,  qui  ne  vouloient  s*amuser  à 
si  peu  de  chose,  puisqu'il  n*y  avoit  dedans  nuls  hommes  de  guerre,  i  Girardot 

DE  NOZEROY,  op.  cit.,  p.  185. 

La  grotte  dont  il  est  question  existe  encore  à  Revigny  ;  &a  voAte  a  environ 
15  mèti'cs  de  hauteur  et  siu*  les  côtés  de  l'ouverture  on  remarque  des  trous  qui 
paraissent  avoir  éié  destinés  à  recevoir  les  gonds  d'une  porte.  En  1640,  un 
parti  français  tenta  inutilement  de  s'en  rendre  maître.  V.  Le  curé  de  Saint-Maûr 
au  baron  d'Amans,  des  baumes  de  Revigny,  26  avril  1640.  —  Guerres  de  la 
Franche-Comté  sous  le  règne  de  Louis  Xlll  en  ce  qui  concerne  le  baron 
d'Amans,  p.  71. 

(2)  .M.  l'abbé  Suchet  trcril  :  maison  bâtie,  et  M.  Clerc  :  tnaison,  basti. 
(A)  l'n  poêle  franc-comtois  fait  dire  à  5a  patrie  luttant  contre  la  France  : 

.Malgré  tout  son  travail  mes  villes  sont  entières 

Et  ma  constance  aussy. 
Le  plus  qu'elle  m'a  pris  sont  des  maisons  ouvertes, 

Bonnes  pour  coups  de  main, 
On  la  moindre  défense  a  fait  monter  sa  perte 
A  plus  haut  que  son  gain. 
.1.  (iAiTHiER,  llaramjue  de  ht  Franche-Comté  de   Ihurgongne  au  roy  des 
Espagnes  {W13  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculliirc,  sciences  et  arts 
de  Poligny.  année  1808,  p.  240. 
(4;  Mol  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

(.'»;  Le  17  juillet  H137.  (if.  (iaiette  de  France,  extraordinaire  du  30  juillet 
H>37  :  La  prise  de  fa  ville  d'Orgelet  et  de  plusieurs  chasteaux  dans  la 
Franche-Cnmiè  par  le  duc  de  Lnngueville  ;  Mercure  franenis,  t.  xxii,  p.  1 10; 
Histoire  des  guerres  intentées  dans  le  duché  et  comté  de  Bourgogne  par 
Tremhlecour,  Lrrrains,  Franrois  et  autres,  fol.  70;  (iiUAnuoT  dk  Nozeroy, 
op.  cit.,  p.  170  ;  Le  Laholreik.  Histoire  du  mareschat  de  Guébriant,  p.  34. 
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desquels  on  jettoit  parles  (enestres  aux  assiégeans  neuf  ou 
dix  soldats  morts  de  peste,  avec  lesquels  tous  les  ofliciers 
périrent,  excepté  un  caporal  qui  fit  la  composition,  lorsque 
toutes  choses  luy  manquoient  hors  le  courage  (1).  Léchas- 
teau  de  Verges  (ut  attaqué  trois  fois  sans  pouvoir  estre  em- 
porté (2). 

[Deux  mois  et  desmy  après  cette  entrée  du  duc  de  Longue- 
ville  qui  avoit  commencé  (3)]  sur  la  fin  du  mois  de  mars,  au 
milieu  [de  juin  (4)]  de  la  mesme  année  mille  six  cens  trente  sept 
le  duc  de  Veymar  (5)  vint  par  un  autre  endroit  du  costé  de 


(1)  Saint-Laurent  de  la  Roche  fut  emporté  d'assaut  le  25  juillet  1637  ;  le 
château  se  rendit  le  10  aoAt  suivant.  Cf.  Le  duc  de  Longueville  à  Ri<hclieu, 
Vincelles,  10  aoAt  1637  ;  d'Estampes  à  Chavigny,  du  camp  de  Saint-Laurent  de 
la  Roche,  11  août  1637  ;  Relation  de  mon  voyage  en  Franche-Çomté  (par  le  sieur 
d'Estampes),  aoftt  1637.  —  Affaires  étrangères,  France,  t.  mdlxxix,  fol.  171, 
172  et  218  ;  La  cour  au  cardinal  infant,  Dole,  10  et  29  août  1637.  —  Coït,  du 
parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  221;  Boy  vin  au  prieur  de  Bellefontaine,  Dole, 
U  août  1637.  —  Mss.  Chifflet,  t.  cxxxiii.  fol.  10  ;  Grotius  à  Oxenstiem,  Paiis, 
16  août  1637.  —  EpisL,  p.  351  ;  Ga%eite  de  France,  extraordinaire  du 
18  août  1637  ;  La  prise  de  S.  Laurent  de  la  Roche  dans  la  Franche-Comté 
par  le  duc  de  Longueville;  Galette  de  France  du  22  août  1637  ;  Campion, 
Mémoires,  p.  98  ;  Gikardot  de  Nozeroy,  op.  cit.,  p.  176  ;  A.  Rousset,  Dic- 
tionnaire des  communes  du  Jura,  t.  m,  p.  395. 

(2)  Les  Français  s'emparèrent  encore  des  châteaux  de  Chilly,  de  l'isle,  de 
Crèvecœur,  de  l'Etoile,  de  Moutonne,  de  Pymoi'in,  de  Présilly,  de  Beauregard, 
de  Binans.  du  Pin  et  d'Arlay.  La  prise  de  la  plupart  de  ces  châteaux,  «  faits, 
suivant  le  mot  de  l'abbé  Amauld,  pour  faire  pendre  leurs  commandants,  soit 
qu'ils  se  deffendent,  .«^oit  qu'ils  ne  se  defTendenl  pas,  »  ne  tirait  pas  à  conséquence 
et  un  ambassadeur  étranger  écrivait  avec  raison  :  «  Qus  in  Burgundiae-  comilatu 
capiunlur  oppidula  ignobilia  sunt  nullumque  ad  sumniam  belli  pondus  habentia.  » 
Grotius  à  Camerarius,  Paris,  31  juillet  1637.  —  Epist.,  p.  345.  Cf.  Theatt^m 
Europpeum,  t  ni,  p.  818;  Histoire  des  guerres  intentées  dans  les  duché  et 
comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour,  Lorrains,  François  et  autres,  fol. 
74  V. 

(3)  Inédit. 

(4)  M.  Clerc  a  écrit  :  f  au  milieu  [des  invasions]  de  la  incsme  année.  » 

(5)  Bernard,  duc  de  Saxfc-Weimar,  fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  et  de 
DoroIhée-iMaric  d'Anhalt.  Après  avoir  commandé  pendant  quelque  temps  toutes 
les  forces  de  l'Union  évangélique,  le  dur.  de  \Yeimar  avait  mis  .ses  régiments  à 
la  solde  de  la  France  par  le  traité  de  Saint-Germain  (26  octobre  1635). 
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la  Saône  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  et  dix 
pièces  de  canons  ;  il  commença  par  la  reprise  de  la  Roma- 
gne  (1),  qui  luy  cousta  trois  jours,  plus  de  six  vingt  hommes 
et  deux  cent  volées  de  canon  (2),  au  lieu  qu'elle  ne  nous  avoit 
coustéque  trois  heures  et  deux  soldats.  Ce  prince  vrayement 
généreux  et  intelligent  des  drois  de  la  guerre  treuva  bien  les 
mesmcs  résistances  que  le  duc  de  Longueville,  mais  il 
n'exerça  pas  les  mcsmes  indignités  (3).  Le  sieur  de  Cubry  (4), 
qui  cstoit  dans  la  Romagne,  fut  Iraitté  par  luy  comme  un 

(1)  La  Romagnc,  commanderic  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  sur  la 
Vingcanne,  avait  été  surprise,  le  mois  précédent,  pnr  un  détachement  de  la  garnison 
de  Gray.  Cf.  Le  marquis  de  Saint-Martin  à  la  cour,  Gray,  1*^^  juin  1637  ;  la  cour 
à  d'Andelot-Tromarey,  Uole,  i  juin  1037.  —  Con:  du  parlement.  Arch.  du 
Doubs,  B  219  ;  Royvin  au  prieur  de  Rellefontaine,  Dole,  0  juin  1637.  —  Ms». 
Chifflet,  t.  cxxxiii,  fol.  4  V  ;  Richelieu  k  Louis  XIII,  Hucil,  18  juin  1637.  — 
Lettres,  mstructiom  diplomatiques  et  papiers  d^État  du  cardinal  de  Biche- 
tfM,  t.  V,  p.  688;  E.  CLEnc,  Histoire  des  États  généraux  et  des  libertés 
publiques  en  Franche-Comté,  l.  ii,  p.  377. 

(2)  Le  21  juin  1637.  Cf.  La  Verne  à  la  cour,  Dnie,  17  juin  1637  ;  d'Andelot- 
Tromarey  à  Pelrey-Chami)vans,  Gray,  22  juin  1637.  —  Coït,  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  R  219  ;  Grolius  à  Oxeusiiern,  Paris,  25  juin  1637  ;  le  même  i 
Bieickc  et  à  Salvius,  Paris.  25  juin  1637  :  le  même  à  Camerarius,  Paris,  26  juin 
1637.  -  Epist.,  p.  335  et  336  ;  Boyvin  au  prieur  de  Bellefonlaine,  Dole,  28 
juin  1637.  —  Mss.  Chifflet,  t.  c.xxxiii.  A»l.  5  ;  Cadette  de  France,  extraordi- 
naire du  30  juin  1637  :  La  prise  de  h  linmayne  et  de  Channite  par  le  duc 
de  \Veimar ;  Mercure  françois,  t.  xxii,  p.  102  ;  Histoire  des  guen-es  in- 
tentées dans  les  duché  et  comté  de  Hourgogne  par  Tremhlecour,  Lorrains, 
François  et  autres,  fol.  73  v»  ;  GniN.  Tagehuvh,  fol.  161  ;  Fouget,  Mémoires 
des  guerres  de  Charles  fV,  duc  de  Lorraine,  fol.  17«  ;  Kichemei'.  Mémoires, 
t.  m,  p.  112;  B.  HosK.  Ilcrzog  liernhurd  der  Crosse  nm  Sachsen-Weimar, 
t.  Il,  p.  lU;  G.  DnOYSEN,  liernhard  von  Weimar,  t.  Fi,  p.  282;  F.  DKS 
RoDEHT,  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Ihir,  en  Alle- 
magne, en  Lorraine  et  en  Franche-Cotnté  [Uhii-WSS),  p.  393. 

(3)  Bernard  de  VVeijiiar  ne  uionlra  pourlant  jios  plus  de  g«'nérosilé  que  le 
général  français,  l(»rsi|ue,  quel«jui'>  jours  (tins  lard,  il  lit  pendre  le  minmandant 
du  cliâloau  de  Saint-Loup  i>oiir  n'axoir  pas  ballii  la  rliauiade  a(in?s  l'ouverture 
de  la  brèche.  Cf.  (iiolius  à  Cauicrarins,  Paris,  7  juillet  1637  ;  le  uième  à  Oxcns- 
licrn,  Paris,  10  jnillol  1637.  —  EptsL,  p.  :)39  ;  Cazelte  de  France,  e.\lraordi- 
naire  du  7  juillet  nî37  ;  Gni  n,  op.  cit.,  fol.  106. 

(4)  Gaspard  de  Mousiier,  seigneur  de  Cubry,  fils  de  Desie  de  Moustier,  sei- 
gneur de  Cubry,  Berniont,  Nans,  etc.,  et  d'Antide  de  Pra. 
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geDtilhomine  et  cavalier  d'honneur.  Champlite,  qui  de 
mesme  se  fit  battre  pour  une  seconde  fois  (1),  quoy  qu'il  ne 
fust  tenable,  ne  fut  pas  brûlé  pour  autant,  ains  mis  à  trente 
mille  livres  de  rançon  (2),  dont  une  partie  a  esté  relâchée 
depuis  sur  la  considération  de  son  impuissance  (3)  ;  le  bourg 
de  Gy  [de  mesme,  quoy  qu'il  eust  opiniastré  un  combat  de 
deux  jours  (4)]  avec  de  simples  paysans  contre  une  si  puis- 
sante armée  et  [défiait  plusieurs  braves  officiers  qui  estoient 
dans  l'avantgarde  (5).]  Toutes  les  places  qui  se  treuvèrent 

(1)  Au  mois  de  septembre  1636,  la  petite  ville  de  Ctiamplitte  avait  déjà  été 
sommée  par  les  Weimariens  et  n'avait  dû  son  salut  qu'à  l'arrivée  de  Tannée  de 
Gallas.  Cf.  Le  magistrat  de  Champlitte  à  Matherot  et  à  Brun.  Champlitte,  15  sep- 
tembre 1636  ;  le  baron  de  Scey  à  la  cour,  Sr^y-sur-Sadne,  16  septembre  1636; 
la  c-our  à  Matherot  et  à  Brun,  Dole,  16  septembre  1636.  —  Corr.  du  parle- 
ment. Arch.  du  Doubs,  B  204  ;  B.  Prost,  Documents  inédits  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  Franche-Comté,  t.  iv,  p.  58. 

(2)  Le  texte  de  la  capitulation  de  Champlitte  est  aux  archives  du  Doubs  :  elle 
porte  que  les  habitants  devront  payer  45,900  livres  comptant  et  45,000  livres, 
quinze  jours  après,  à  Genève  ou  à  Bâic.  V.  Boy  vin  au  prieur  de  Beilefontaine, 
Dole,  28  juin  1637.  —  Mss.  Chifflet,  t.  cxxxiii,  fol.  5. 

(3)  Sur  la  reddition  de  Champlitte  (21  juin  1637),  cf.  D'Andolot-Tromarey  à 
Petrey-Champvans,  Gray,  22  juin  1637  ;  le  ui^me  à  la  cour,  Gray,  22  juin 
1637  ;  Petrey-Champvans  et  Brun  à  la  cour,  Besançon,  24  juin  1637.  —  Con\ 
du  parlement  Arch.  du  Douhs,  B  219  ;  Grotius  à  Bieickc  et  k  Salvius,  Paris, 
25  juin  1637.  —  Epist.,  p.  335  ;  Caietle  de  France,  extraordinaire  du  30  juin 
1637  ;  Mercure  françois,  t.  xxii,  p.  102;  Histoire  des  guerres  intentées  dans 
les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremhlecour,  Lorrains,  François  et 
autres,  fol.  73  v»  ;  GncN,  op.  cit.,  foi.  164;  Girardot  db  Nozehoy,  Histoire 
de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  linurgongne,  p.  172;  Richelieu,  op. 
cit.,  t.  III,  p.  143;  B.  BÔSE,  op.  cit.,  t.  ii,  p.  144  ;  l'abbé  Briffaut,  Histoire 
de  la  seigneurie  et  de  la  ville  de  Champlitte,  p.  108  ;  B.  PnoST,  op.  cit  , 
t.  IV,  p.  68;  E.  Clerc,  op.  cit.   t.  ii,  p.  378. 

(4)  Inédit. 

(5)  Inédit.  Les  Weimariens  ne  purent  s'emp<irer  de  la  partie  haute  de  Gy, 
mais  ils  brûlèrent  la  parlic  basse.  —  Cf.  Deux  chroniques  franc-cotntoises 
(îGiH-ilSd),  dans  les  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  Franche-Comté,  t.  ix,  p.  222  ;  le  magistrat  de  Gray  à  la  cour,  Gray,  24 
et  25  juin  1037  ;  d'Andelol-Troniarcy  à  la  cour,  Gray,  26  juin  1637.  —  Coït. 
du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  219;  Boyvin  au  prieur  de  Beilefontaine, 
Dole,  28  juin  1037.  —  Mss.  Chifflet  l  cxxxiii,  fol.  5;  Grotius  à  Oiensliem, 
Paris,  3  juillet  1637  ;  le  même  à  Camerarius,  Paris,  3  juillet  1637.  —  Epist., 


sur  son  chemin,  fermées  [ou  non  (1)],  voulurent  esprouver  le 
sort  des  armes  et  ouyr  son  canon.  Le  cbasleau  de  Marnay 
sans  aucuns  dehors,  fossés  ny  flancs,  l'amusa  cinq  jours  (2), 
celuy  de  Moncley  quatre,  sans  pouvoir  estre  pris  ni  Tud  ni 
l'autre.  Celuy  d'Oiselay  fut  sommé  trois  fois  :  le  seigneur  du 
lieu  (3),  premier  chevalier  au  parlement,  eagé  de  plus  de 
soixante  ans,  respondit  à  la  première  fois  qu'ayant  maintenu 
celte  place  contre  le  dernier  roy  de  France  qui  l'attaquoit  en 
personne  (4),  il  n'avoit  pas  oublié  dès  lors  ni  son  mestier  ni 
son  devoir;  à  la  seconde,  qu'au  pis  aller  il  treuveroit  son 
tombeau  auprès  de  ses  prédécesseurs,  et  à  la  troisième,  qu'il 
no  s'entendoit  pas  à  tant  parler  et  n'avoit  plus  que  de  la 
poudre  et  du  plomb  pour  répartir.  Le  duc  de  Veymar,  qui 
estoil  pressé  de  passer  sur  le  Rhin  et  voyoil  bien  que  les 
relardemenis  que  la  constance  des  Bourguignons  luy  oppo- 
soit  nuisoient  beaucoup  au  gros  de  ses  desseins  et  donnoient 


p.  338;  Requête  des  habitants  de  Gy  à  Petrcy-Chanipvans,  1637.  —  Arch.  de 
Buthiers,  papiers  de  Brun,  t.  ix,  fol.  1^4  ;  Sublet  de  Noyers  au  cardinal  de  la 
Valette,  Rueil,  A  juillet  11)37.  —  Aubeiw,  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardi- 
nal duc  de  Hichelieu,  t.  ii,  p.  hi  ;  Ghun,  Tagebuch,  fol.  165;  GiRARDOT  DE 
NozEROY.  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne^  p.  174; 
B.  Prost,  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté^ 
t.  IV,  p.  68. 

(1)  Inédit.  L'omission  de  ces  deux  mots  dans  les  éditions  précédentes  altère 
complètement  la  pensée  de  l'auteui*  du  manifeste. 

(2)  Les  soldais  du  duc  de  Weimar  se  vengèrent  de  leur  écliec  en  bnMant  les 
maisons  du  bourg.  Deux  chroniques  franc-comtoises  {Î6ÎS-1789),  t  ix, 
p.  t'i'-l  ;  Histoire  des  guerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Bourgo- 
gne par  Tremblecourt,  Lorrains,  François  et  autres,  fol.  75  ;  Gikardot  de 
NozEHOY,  op.  cit.,  p.  174. 

(3;  Ermanfroi-François  I",  baron  et  seigneur  d'OisoIay,  Oricourt,  Monlarlot, 
etc..  clievalier  d'iumncur  au  parlement  de  Dole,  fils  de  Jean,  baron  d'Oiselay,  el 
de  Jeanne-Aymone  de  Cusance. 

(4)  Ce  fut  vraisemblablement  m  >e  jioilaiit  sur  Besancon  que  le  Béarnais 
attaqua  le  château  d'Oisclay  ;  les  chroniqueurs  franc-comtois  ne  font  pas  mention 
de  cet  épisode  de  l'invasion  de  1  o*3h . 
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temps  au  duc  Savelli  (1)  et  à  Jean  de  Vert  (2)  de  se  mettre  en 
estât  de  le  recevoir,  ne  s'en  picqua  pas  néanmoins  et  ne  s'efla- 
roncba  point  à  la  mode  des  François,  ains  loua  fort  haut  et 
souvent  cet  incomparable  amour  en  nous  de  la  domination 
sous  laquelle  nous  sommes  nés.  Le  seul  bourg  de  Tlsle,  qui 
presque  sans  murailles  [s'(3)]estoitexposé'à  un  [assaut  (4)]  Jes 
habitans  préférans  le  changement  de  la  vie  à  celuy  de  leur 
prince  naturel,  fut  entièrement  destruit  (5),  dont  le  duc  de 
Veymar  lesmoigna  encore  beaucoup  de  desplaisir,  [en  rejet- 
tant  l'exécution  sur  les  garnisons  françoises  de  Montbéliard 
et  de  Héricour,  qui  s'estoient  mesiées  avec  ses  troupes  pour 
l'attaque  de  cette  petite  place  (6),  après  l'embrasement  de 


(1)  Le  duc  Frédéric  Savelli  appartenait  à  une  de^  premières  familles  de  Rome  ; 
sa  conduite  au  début  de  la  guerre  do  Trente  ans  lui  avait  attiré  de  vifs  repro- 
ches de  la  part  de  Tilly,  mais  1  influence  de  l'impératrice  douairière  Ëléonore  de 
Mantoue  Tavait  préservé  d'une  disgrâce  complète  et  il  commandait  les  troupes 
chargées  de  défendre  le  cours  du  Rhin. 

(2)  Le  célèbre  Jean  de  Werl  avait  fait  ses  premières  armes  sous  Spinola  : 
raonée  précédente,  ses  hardies  clievaucliées  avaient  jeté  la  terreur  dans  Paris,  et 
ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  été  fait  prisonnier  à  la  seconde  bataille  de  Rheinfel- 
den  que  son  incarcération  au  château  de  Vincennes  donna  naissance  au  dicton  : 
•  Je  m'en  moque  comme  de  Jean  de  Wert.  •» 

(3)  Mot  omis  par  M.  l'abbé  Suchet  et  M.  Clerc. 

(4)  Les  éditions  précédentes  portent  :  un  siège. 

(5)  Le  3  juillet  1637.  Cf.  Petrcy-Champvans  à  la  cour,  Besançon,  5  juillet  1637. 
—  Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Uoubs,  B  220;  Gaiette  de  France  ûyi  !«' 
août  1637  ;  Mercure  français,  t.  xxii,  p.  112  ;  Second  factum  ou  Deffenses 
de  Messire  Philippes  de  la  Mothe-Houdancourt,  duc  de  Cardonne  et  mares- 
chai  de  France,  cy~devant  vice-roy  et  capitaine  général  en  Catalogne,  p.  10  ; 
Bois  de  Cuesne,  Recueil  mémorable,  p.  Ufi  ;  Cihahuot  de  Nozehoy,  Histoire 
de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne.  p.  176  ;  Di'vemnoy,  Éphé- 
mérides  du  comté  de  Montbéliard,  p.  233  ;  l'abbé  Richard,  Monographie  de 
l'Isle-sur-le-Doubs,  p.  20;  B.  Rose,  Henog  liernhard  der  Grosse  vmi 
Sachsen-W'eimar,  t.  ii,  p.  117;  E.  Clehc,  Histoire  des  ttats  généraux  et 
des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  il.  p.  378;  (i  Droysen, 
Bernhard  von  Weimar,  t.  ii,  p.  287. 

^6)  Les  troupes  weimariennes  qui  assaillirent  l'Isle-sur-lc-Doubs  avec  les  régi- 
ments français  du  Perche,  de  la  Mothc-Houdancourt.  de  la  Suze  et  de  Danne- 
voux  étaient  commandées  par  le  commi>saire  général  Schavalitzki. 
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laquelle  il  offrit  aux  bourgeois  des  commodités  de  logementet 
d'entretien  sur  TEstat  de  Monlbéliard,  ce  qu'ils  ne  voulurent 
accepter,  dësirans  de  mourir  sur  les  terres  de  leur  souverain, . 
et  avec  leurs  compatriotes  (1)]. 

A  la  sortie  de  ce  pays  du  duc  de  Veymar,  S.  A.  de  Lor- 
raine (2)  le  suivit  en  queue  avec  ses  troupes  et  celles  de 
l'Empire,  aGn  de  le  pouvoir  serrer  et  luy  fermer  le  pas  de  sa 
retraitte  en  ce  pays  ;  pendant  quoy  le  duc  de  Longuevilie 
s'avancea  du  costé  de  Bletterans,  dont  il  emporta  la  ville  de 
vive  force  (3)  après  une  brescbede  plus  de  dix-huit  toises  de 
largeur,  qui  n'estoit  defTendue  que  par  les  habitants  et  qua- 
torze soldats  Allemands,  le  reste  estant  à  couvert  avec  le 


(1)  Inédit. 

(S)  Charles  IV,  duc  de  Lon-aine  et  de  Bar,  fils  de  François,  comte  de  Vaudé- 
mont,  et  de  Christine  de  Salm. 

(3)  Le  31  août  1637.  Cf.  Le  duc  de  Longuevilie  à  Richelieu,  du  camp  de 
Bletterans,  31  août  1637  ;  de  Coligny-Saligny  à  Richelieu,  au  camp  devant  Blette- 
rans, 1*'  septembre  1637.  —  Affaires  étrangères,  France,  t.  mdlxxix,  fol.  182 
et  190;  le  maîeur  de  Poligny  à  la  cour,  Puligny,  1"  septembre  1637  ;  le  baron  de 
Lauhespin  à  la  cour,  Poligny,  2  septembre  1637  ;  la  cour  au  marquis  de  Saint- 
.Vlarlin,  Dole,  2  septembre  1637.  —  Con\  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B 
222;  Grotius  à  Oxensliern,  Paris,  5  septeiiibie  1637;  le  même  à  Bielcke,  à 
Camerarius  et  à  Salvius,  Paris,  5  septembre  1G37.  —  Epist.,  p.  356  et  357  ; 
Relation  de  mon  voyage  en  Fnmche-Comté  (par  le  sieur  d'EslampesV  —  Affaires 
étrangères,  France,  t.  mdlxxix.  fol.  218;  Galette  de  France,  extraordinaire 
du  7  septembre  1637  :  La  prise  par  assaut  de  la  rille  de  Uleterans  après 
six  cens  volées  de  canon,  ou  il  a  esté  tué  plus  de  deux  cens  emiemis,  par 
le  duc  de  Longuevilie;  Tfieatrum  Europœum,  t.  m,  p.  822;  Histoire  des 
guerres  intentées  daiis  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour^ 
Lorrains,  François  et  autres,  fol.  77;  Campion,  Mémoires,  p.  98;  Girardot 
DE  NozEROY,  op.  cit.,  p.  188;  MoNTGLAT,  Mémoires,  i.  i,  p.  178  ;  Riçuelieu, 
Mémoires,  t.  m,  p.  1i2  ;  Lk  Laboureur,  Histoire  du  mareschal  de  Gué- 
briant,  p.  36;  Bernard,  Histoire  du  roy  Louis  XHl,  t.  ii,  p.  i06;  dom 
Plancher,  Histoire  générale  et  particulière  de  Hourgogne,  t.  iv,  p.  654  ; 
le  P.  Griffet,  Histoire  du  règne  de  Louis  XUI,  t.  m,  p.  74;  J  -B.  Përrin, 
Notes  historiques  sur  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  p.  285  ;  F.  des  Robert, 
Campagnes  de  Charles  1\ .  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  .Allemagne,  en 
Lorraine  et  en  Franche-Comté  (1634'Î6SS),  p.  408  ;  E.  Longin,  Journal 
d'un  bourgeois  de  Dole,  p.  163. 
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chasteau,  soubs  le  lieutenant  du  régiment  Valosqui  (1),  qui 
selon  son  ordre  y  avoit  toute  authorité  pendant  la  maladie  du 
gouverneur  (2).  Ce  chasteau,  soit  par  intelligence,  soit  par 
désespoir  de  quelques  uns  desdits  habitans  qui  avoient  veu 
leurs  plus  proches  esgorgés  à  la  bresche  sans  secours,  soit 
par  lascbeté  ou  autre  disgrâce  (3),  fut  rendu  dans  deux  jours 

(1)  Le  colonel  Warlofski  commandait  un  rt^^pment  dMnfanterlc  et  un  régiment 
do  dragons  polonais  dans  les  troupes  placées  sous  les  ordres  du  duc  de  Lorraine. 

(?)  Le  gouverneur  de  Bletterans  était  Claude  de  Visemal,  seigneur  de  Fcon- 
teoay,  fils  de  François  de  Visemal,  seigneur  de  Frontenay,  et  de  Gasparine  d'An- 
delol.  Transporté  à  Dolo  après  la  capitulation  du  château,  il  y  mourut  le  14  sep- 
tembre 1637.  V.  Délibération  du  15  septembre  1637.  —  Arch.  de  Dole 

(3)  Il  n*est  pas  douteux  que  cette  reddition  fut  précipitée  par  1*  a  insigne 
trahison  ou  lasclieté  »  du  maître  des  comptes  Tissot,  qui,  décrété  d'arrestation 
par  le  pailement  de  Dole,  passa  dans  le  camp  français,  où,  l'année  suivante,  on 
le  retrouve,  assistant  au  supplice  du  brave  capitaine  Dusillet.  Sur  la  capitulation 
du  château  de  Bletterans  (4  septembre  1637),  cf.  Le  duc  de  Longue  ville  à 
Richelieu,  du  camp  de  Bletterans,  G  septembre  1637.  —  Affaires  étrangères, 
France,  t.  mdlxxix,  fol.  175;  le  marquis  de  Saint-Martin  à  la  cour,  du  camp 
proche  Ailay,  8  septembre  1637,  Puligny,  15.  20  et  23  septembre  1637,  Vau- 
drey,  26  septembre  1637  ;  la  cour  au  marquis  de  Saint-Martin,  Dole,  8,  11.  17, 
26  et  27  septembre  1637  ;  le  duc  de  Lorraine  à  Pcti'ey-Champvans,  Arbois, 
10  septembre  1637.  -  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B  222;  Boyvin 
au  prieur  de  Bellefontaine,  Dole,  12  septembre  1637.  —  Msa.  Chifflet,  t.  cxxxiii, 
fol.  15;  Richelieu  à  Pujols  12  seplcuibre  1637.  —  Lettres,  inxtrttctiotis  diplo- 
matiques et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  vii,  p.  777;  Grotius 
à  Oxenstiern,  Paris,  12  se[)tcmbre  1637  ;  le  même  à  Bicicke  et  à  Salvius,  Paris, 
12  septembre  1637.  —  Epist.,  p.  358  et  362;  Relation  de  mon  voyage  en 
Franche-Comté  (par  le  sieur  d'Estampes).  —  Affaires  étrangères,  France, 
t.  MDLXXIX,  fol.  218;  Galette  de  France,  extraordinaire  du  15  septembre  1637  : 
La  prise  du  chasteau  de  nieterans  dans  la  Franche-Comté  par  le  duc  de 
Longueville;  Theatrum  Europa'um,  t.  m,  p.  822;  Fohget,  Mémoires  des 
guerres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  fol.  192;  GmAiiDOT  de  Nozeroy, 
Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  IJourgomjne,  p.  188;  Campion, 
Mémoires,  p.  98;  Le  Labouheur,  Histoire  du  mareschal  de  Guébriant, 
p.  129  ;  Bernard,  Histoire  du  roy  Louis  Xtll,  t.  ii,  p.  407  ;  dom  Calmet, 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  i  iii,  p.  347;  A.  Rousset, 
Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  i,  p.  255  ;  E.  Clerc,  Histoire  des 
États  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  379; 
F.  DES  Robert,  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en 
Allemagne,  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté  (  1634-1638),  ip.  410  ;  E.  Longin, 
Journal  d'un  bourgeois  de  Dole,  p.  170. 
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avec  composition  d'emmener  deux  pièces  de  canons  par  les 
assiégés,  qui  ne  fut  aucunement  tenue  ny  gardée,  et  S.  A.  de 
Lorraine,  au  premier  advis  qu'elle  eut  du  parlement  que  le 
duc  de  Longueville  attaquoit  celte  place,  y  accourut  avec  le 
marquis  de  Sainct-Martin  (1),  gouverneur  du  pays,  tesmoi- 
gnants  un  graod  désir  d'en  venir  aux  mains  avec  Tennemy, 
ce  que  la  reddition  trop  soudaine  de  la  place  divertit  et 
empescha,  au  grand  regret  de  toute  l'armée  et  de  la  noblesse 
de  la  province,  qui  y  estoit  accourue,  sadicte  A.  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  d'attaquer  l'ennemy  immédiatement  après 
ceste  conqueste  qu'il  venoit  de  faire  et  sur  le  bord  de  son 
pays  (2). 

Le  comte  de  Granssé  (3)  d'autre  costé  pensant  surprendre 
la  montagne  et  se  prévaloir  de  l'esloignement  de  nos 
troupes,  sortit  de  Montbéliard  avec  deux  pièces  de  canons, 
deux  cens  chevaux  et  mille  fantassins,  puis  se  vint  présenter 
à  l'endroit  de  SainctHyppolite.  Les  montagnards  plus  voi- 
sins, quoy  que  destitués  de  chefz  et  officiers  de  guerre,  s'assem- 
blèrent à  un  signal,  et,  sans  observation  d'aucun  ordre  mili- 
taire, chargèrent  avant  que  recognoistre  si  brusquement  et 
impétueusement,  qu'en  moins  de  rien  ils  gagnèrent  tout  le 
canon  et  bagage,  laissèrent  sur  la  place  plus  de  cinq  cens 
morts  do  l'onnemy,  ayant  mis  le  reste  en  desroule,  qu'ils 

La  Suite  du  véritable  inventaire  de  l'histoire  de  France,  p.  5l!i,  assigne  à 
tort  la  date  du  4  octobre  1037  à  la  capitulation  du  cliAteau  de  Blctterans.  Cette 
erreur  a  tUé  reproduite  par  M.  A.  Vayssièiœ,  Ephémèrides  historiques  du 
département  du  Jura,  p.  70. 

(1)  Ce  furent  les  instances  de  Jean-Baptiste  de  la  Baume  qui  déterminèrent 
Charles  IV  à  descendre  avec  ses  troupes  au  bailliage  d'Aval.  V.  le  marquis  de 
Saint-Martin  à  la  cour,  Baudoncourt,  20  aofit  1037.  —  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  221 . 

(2)  GiRARDOT  DE  NOZEROY,  op.  Cit.,  p.    189. 

(3)  Jacques  Fiouxel  de  Médavy,  comte  de  Grancey,  maréchal  des  armées  du 
roi,  lils  de  Pierre  Bouxel,  baron  de  Médavy,  et  de  Charlotte  de  Hautemer,  com- 
tesse de  Grancey.  Le  comte  de  Grancey  avait  succédé  ronnne  gouverneur  de 
Montbéliard  au  comte  de  la  Suze,  mort  le  5  octobre  1630. 
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poursuivirent  jusques  aux  portes  de  Montbéliard,  et  la  per- 
sonne mesme  du  comte  de  Granssë  blessée  en  plusieurs 
endroits  (1).  Un  particulier  du  village  de  Russey,  armé  d'un 
long  couteau  à  deux  tranchants,  se  jetta  à  corps  perdu  au 
milieu  des  gardes  [du  canon,  desquelles  les  François  advouent 
qu'en  un  instant  il  en  tua  quatorze,  et  que  ce  prodige  le  leur 
fit  abandonner  (2)].  Plusieurs  prisonniers  de  condition  demeu- 
rèrent aux  mains  de  ces  villageois  (3),  qui  ne  les  traitèrent 
pas  si  mal  que  l'année  précédante  eux  avoienl  traitté  le  s^  de 
Valangin  (4),  qu'ils  conduisirent  nud  par  la  ville  de  Mont- 
béliard, quoy  que  blessé  d'une  mousquetade  dans  le  ventre 
qui  luy  faisoit  sortir  les  entrailles,  et  nonobstant  luy  couvri- 
rent le  corps  et  le  visage  de  fange,  et  à  guise  des  Turcs  (5)  luy 

'  (1)  Le  9  août  1637.  Cf.  Boyvin  au  prieur  de  Bellefontaine,  Dole,  14  août  1637. 
-^Mu.ChiffUt,  t  cxxxiii,  fol.  10;  Theatrum  Europœum.i.  m, p.  813;  Bois 
DE  Chisne,  Recueil  mémorable,  p.  148  ;  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de 
dix  ani  delà  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  187  ;  l'abbé  Richard,  Mono- 
graphie de  Saint-Hippolyte'Sur-le-DoubSy  p.  36  ;  l'abbé  Loye,  Histoire  du 
comté  de  la  Roche  et  de  Saint-Hippolyte,  sa  capitale ^  p.  201. 

(2)  Inédit.  C'est  à  propos  de  ce  brave  montapard,  mort  de  ses  blessures 
après  le  combat,  qu'un  membre  du  parlement  de  Dole  écrivit  :  «  Il  ne  faut  plus 
parler  de  doz  paysants  qu'avec  honneur  ;  il  convient  les  appeller  soldats  et  cava- 
liers. 1  Petrey-Champvans  à  la  cour,  Salins,  11  août  1637.  —  Corr.  du  parle- 
ment. Arch.  du  Doubs,  B  281. 

(3)  M.  l'abbé  Suchet  a  écrit  :  bourgeois. 

(4)  François  de  Valangin,  seigneur  d'Heppignies,  (ils  de  Claude  de  Valangin, 
seigneur  de  Matbay,  et  d'Anne  de  Brion. 

(5)  M  l'abbé  Suchet  et  M.  Clerc  rapportent  que,  le  prisonnier  ayant  élé  con- 
duit à  Montbéliard,  les  habitants  de  cette  ville  «  luy  couvrirent  le  corps  et  le 
visage  de  franges  à  guise  des  Turcs,  luy  firent  donner,  à  chascun  coin  de  rue, 
cinquante  bastonnades...  o  Peut-on  imaginer  une  faute  de  lecture  plus  étrange? 

Sur  la  captivité  du  sieur  d'Heppignies.  qu'un  finit  par  relâcher  sans  rançon, 
cf.  le  comte  de  la  Suze  à  Mmu  de  Valangin,  Montbëliard,  âU  septembre  1636; 
de  Raincourt  à  la  cour.  Bremondans,  5  octobre  1G36  ;  le  lieutenant  de  Baume  à 
Matherot  et  à  Brun,  Baume.  5  octobre  1C3C  ;  M*"*  de  Valangin  à  la  cour,  Sancey, 
5  octobre  1636;  les  officiers  de  Montbéliard  à  la  cour,  Montbéiiiird.  19  novembre 
1636;  le  baron  de  Dannevoux  à  M""  de  Valangin.  .Montbéliard,  3  décembre  1G3G; 
la  cour  au  marquis  de  Saint-Martin,  Dole,  13  juin  1637.—  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  207,  208,  209.  210,  219;  E.  Cixnc,  Jean  Boyvin.  prési- 
dent du  parlement  de  Dole,  p.  85. 
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firent  donner  à  chasque  coin  de  rue  cinquante  bastonnades, 
ne  prenant  aultre  subject  d'un  procédé  si  barbare,  sinon 
qu'avec  quarante  hommes  seulement  il  avoit  forcé  et  emporté 
le  pont  de  Vougeaucour  (1),  que  depuis  le  marquis  de  Sainct- 
Martin  reprit  de  nouveau  sur  eux  (2),  et  le  chasteau  de  Dam- 
pierre  (3),  dont  le  commandant  se  rendit  à  nostre  mercy, 
sans  que  le  souvenir  d'une  si  mauvaise  conduitte  de  leur  part 
nous  portast  à  aucune  rigueur  envers  luy.  Le  marquis  de 
Sainct-Martin  luy  donna  la  vie  et  la  liberté,  se  contentant 
d'emmener  le  canon,  et  eust  sans  doubte  passé  plus  outre, 
s'il  ne  se  fusl  trouvé  obligé  d'accourir  à  l'entrée  du  duc 
Veymar,  d'autant  plus  habilement  qu'inopinément  il  avoit 
surpris  et  malmené  les  troupes  impériales  [au  passage  (4)]  de 
la  Saône  (5). 


(1)  C'était  le  3  septembre  1C!)G  que  le  sieur  d'IIeppignies  avait  emporté  le 
pont  de  Voujaucourt.  Cf.  d'Heppignies  à  la  cour,  du  pont  de  Voujaucourt,  3  sep- 
tembre IG3G.  —  (Un-r.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  204;  Bois  de 
Chesnk,  Hecueil  mémorable,  p.  11:2;  Uuvrrmoy,  Éphémérides  du  comté  de 
Monibeliard,  p.  3iM;  V.-Y..  Tl'efkbhd,  /listoire  des  comtes  souverairut  de 
MontbéUard,  p.  .M«. 

^2;  Le  21  juin  liîin.  Cf.  IVlrL'y-Cliunipv.-ms  v\  l»run  i\  la  cnur.  Besançon,  22  juin 
1637.  —  (]nrr.  du  pHrîeuicnt,  .\rili.  ihi  l)(»nli>.  H  21'J;  (iirardot  de  Nozeroy  à 
d'Aci'u>li*,  ri>h'-^ur-lc-l)(iubs,  t'.\  juin  HI.'T.  Aiili.  \\\.\  Hulhiers,  papiers  de. 
Briw,  l.  M  ;  iJiiwin  an  j.iiiMir  ilr  Helltfuntain»',  hole.  -^<  juin  1637.  —  Mss. 
Chil'l\et,\  t:\xxin.  fi»l.  .')  ;  d.izrtié'  d"  Frnnrc.  ••xiraunlinainî  du  31  juillet 
1637  :  La  retraite  du  tmtrijuis  d»'  S.  Martin  Imrs  du  romtè  de  Montbé- 
liard:  Mercure  fraunnx.  t.  x\ii,  p.  III;  Hishnrr  des  ijuerres  intentées 
dans  les  duché  et  cninte  de  ïl{iuri}iii\iH'  jnir  Trrnihlrcour,  Lorrains,  Fran- 
çois et  autres,  fol.  711  \';  Bois  dk  Chksnl,  m/»,  cil.,  p.  llli;  Cirardot 
Uï.  NoZKUwY,  Ihstuire  dr  dtv  uii^  d^'  la  l'rauclir-C.unttr  de  liouiijonfjne^ 
p.  172;  FiuiiiK'i.  Mr/nnin-\  i/i's  tjuerrr^  dr  C.liarh's  l\,iluc  de  Lorraine, 
fol.  17S;  ilijiii  (Akml.i.  Ili^htirr  n i Irsiasiniuf  et  f inlc  de  Lon'ai ne,  [.  iii, 
p.  .*U4  ;  K.  (ii.Klu  ,  lltstmcf  ih'^  i'.tals  iji'ncraur  fl  i!fs  libertés  publiques  en 
FrancUe-t. tante,  t.  ii.  p.   :\~s. 

(3    .Miih  l'iiii-  p.ii- .M,  lahlM"  S'irlirl  ri  M    i/'-ii- 

(4-    Lo  l'-iliiiMiiN  pri'(j''iji  nii'>  |"'il(iil     du  tn^ir 

(."))  L».-  22  juin  l«i:iT.  (!r.  ilr  hi-iii  1.  r!nl  ■.^.  i.i  \rim'.  Cr.iy.  23  juin  t()37.  — 
fiorr.  du  parlement,  \\x\i.  il'i  l)i'iiij>  |{  jrj;  (linhn^  à  Uxensliurn,  Paris, 
3  juillet  H137.        Epist.,  p.  ?ùW\  Biiilvc  ri'l.ilii.»n  ijr  la  n-ncuntru  dos  années  du 
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Le  reste  de  cette  mesme  année  mille  six  cens  trente  sept, 
[et  l'hyver  (1)]  de  la  présente  mille  six  cens  trente  buict  se 
passa  en  des  courses  et  parties  entre  les  garnisons  de  Dole  et 
Gray  et  celles  des  places  frontières  de  France  (2).  Cbamplitte 
fut  repris  par  l'industrie,  sage  et  généreuse  conduite  du  sieur 
d'Andelot  (3),  gouverneur  du  dict  Gray,  et  par  l'incompa- 
rable Gdéli  té  des  habitans  [de  Champlite  (4)].  Le  baron  de 

duc  Charles  et  du  duc  de  Weiinar  au  passage  de  la  Saône,  le  22  de  juin  1637.  — 
Affiiires  étrangères,  Lon-aine,  t.  xxx,  fol.  71  :  Gaiette  de  France,  extraordi- 
naire du  7  juillet  1637  -.  La  défaite  de  17  règimen»  de  cavalerie  du  duc 
Charles,  avec  la  prise  de  la  ville  de  Gys,  par  le  duc  de  Weimar,  ensemble 
la  liste  de  lu  cavalerie  du  dur  Charles,  dmit  la  plus  part  a  esté  de/faite  ; 
Mercure  français ,  l.  xxii,  p.  105;  Histoire  des  guerres  intentées  dans  les 
duché  et  comté  de  bourgogne  par  Tremblecour,  Lorrains,  François  et 
autres,  fol.  7i  v»  ;  Theatrum  Europœum,  t.  m,  p.  «K»;  SuMet  de 
Noyers  au  cardinal  de  la  Valette,  Rueil,  3  juillet  1637.  —  Aubery,  Mémoires 
pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  ii,  p.  53;  Grun,  Tagebuch, 
fo'.  165;  FoRf.ET,  op.  cit.,  fol.  182;  Girardot  de  Nozeroy,  op.  cit.,\>  173; 
Wassenberg,  Florus  Germanicus.  p.  439  ;  Pufendorf,  De  rébus  Suecicis, 
p.  290  ;  GUALDO  Priorato,  lUstaria  délie  guerre  di  Ferdinando  II  et  Ferdi- 
nando  NI,  imperatoH,  e  del  ré  Filippo  IV  di  Stagna,  contro  Gostavo  Adolfo, 
ré  di  Suetia,  e  Luigi  XIII,  ré  di  Francia,  i.  i,  p.  i57;  Lotichius,  Heruni^ 
Germanicarum  libri  LXIl,  t.  ii,  p.  i55;  le  P.  Griffet,  Histoire  du  régne 
de  Louis  XIIL  t.  m,  p.  75;  doiu  Calmet,  op.  cit.,  t.  m,  p.  345;  B.  Rose, 
Her%og  Bemhard  der  Grosse  von  Sachsen-Weimar,  t.  ii,  p.  145  ;  G.  Droysen, 
Bemhard  von  Weimar,  t.  ii,  p.  :282  :  E.  Clerc,  op.  cit.,  i.  ii,  p.  378; 
F.  DE»  Robert,  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  liar.  en 
Allemagne,  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté  {10.i4-I0SS),  p.  393. 

(1)  Les  éditions  précédentes  porlonl  :  Jusqu'à  l'heure. 

(2)  Gaiette  de  France  des  16  et  53  janvier,  tl  mars  et  10  avril  1638.  Le 
13  mai,  les  Franc-Coinlois  mirent  le  feii  au  village  de  Selongey.  Cf.  Gaiette  de 
France  du  22  mai  1638;  le  duc  d'Kngliien  au  prince  de  T.undé,  Dijon,  16  mai 
1638.  —  Duc  d'Aumalk.  Histoire  des  pnnces  de  (Umdé  pemiant  les  AT/"  et 
XVIh  siècles,  t.  m,  p.  572. 

(3)  fJion  d'Andelot,  soigneur  de  Tromaroy,  Moloy,  ('.hancey,  elc,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Gray,  \iU  de  Jean  d'Andelot,  seignom-  de  Tromarey,  et  de 
Jeanne  de  Balay,  dame  de  Longwy. 

(4)  Mots  omis  par  M  CIcrr  Champlillo  lut  repris  pur  les  Franc-Comtois  le 
4  décembre  1637.  Cf.  Gaiette  de  France  du  19  décembre  1637;  Macheret, 
Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  à  Lengres  et  aux  environs  depuis 
16ÎS  jusqu'en  I63S,  t.  i,  p.  86;  Tablin  Briffait,  Histoire  de  la  seigneuiie 
et  de  la  ville  de  Champlitte,  p.  109. 
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Savoyeux  (1)  d'autre  part  qui  commandoit  sur  Poligiiy  deux 
cens  cinquante  chevaux  bourguignons  ne  cessa  de  harceler 
Tennemy  et  de  rompre  les  convois  de  munitions  qu*il  pensoît 
jetter  dans  Bletlerans,  dans  Saincl-Laurent  de  la  Roche  et 
autres  places  par  luy  nouvellement  conquises  (2). 

A  l'entrée  du  mois  de  may  de  celte  mesme  année  mille 
six  cens  trente  huict,  S.  A.  de  Loraine  sur  les  instances 
continuelles  du  parlement  [anticipant  la  saison  (3)]  pour 
donner  temps  à  la  montagne  de  [semer  fut  loger  (4)]  toutes 
nos  troupes  en  France  [du  costé  de  la  Champagne  et  Bassi- 
gny,  où  en  moins  de  trois  sepmaines  on  emporta  les  bourgs 
et  chasteaux  de  Coifly  (5),  Bourbonne  (6),  Dully  (7), 
Hiche  (8),  Flabemont  (9),  La    Neuvelle  (10),  respandant 


(1)  Emmanuel-Philibert  de  Fouchier«  baron  de  Savoyeux,  fils  de  Claude- 
François  de  Fouchier,  baron  de  Savoyeux,  seigneur  de  Charrin,  TÉtoile,  Dom- 
blans,  etc..  et  de  Renée  de  Vautravers. 

v2)  Cf.  le  baron  de  Savoyeux  à  la  cour,  Poligny,  18,  ^  et  27  novembre  1637 . 
—  Corr.  du  parlement.  Arch  "  du  Doubs,  B  227. 

(3)  Inédit. 

(4)  M.  l'abbé  Suchet  et  M.  Clerc  ont  écrit  ;  «  de  fsc  fortifier,  conduisit].   .  » 

(5)  Coiflfy-le-Haut,  village  du  département  de  la  Haute-Marne,  arrondissement 
de  Langrcs,  canton  de  Buurbonne-les-Bains. 

(6)  Bourbonne-les-Bains,  clief-licu  de  canton  du  même  département,  arron- 
dissement de  Langres,  fut  emporté  par  les  troupes  lorraines  le  15  mai  1638. 

(7)  Ce  fut  devant  le  château  de  Deuilly  que  le  sieur  de  Saint-Baslemont.  moins 
connu  par  ses  propres  actions  d'éclat  ffiie  par  la  bravoure  masculine  de  sa  femme, 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet.  Après  s'élro  emparé  de  ce  château,  le 
29  mai  1638,  le  duc  de  Lorraine  le  fil  raser. 

(8)  Isches,  village  du  département  des  Vosges,  arrondissement  de  Neufchâteau, 
canton  de  la  Marche. 

(9)  L'abbaye  de  Flabérnonl,  de  l'ordre  dos  Prrmonlrés.  était  située  sur  le  teiTÎ- 
toire  de  la  commune  de  Tignécourt,  dans  le  m^me  canton  qu'lschos. 

(10)  Neuvelle-lez-Coiffy,  village  du  département  de  la  Haule-.Marne,  arrondisse- 
ment de  Langres,  canton  do  Varennes-sur-Amance. 

Sur  la  prise  de  toutes  ces  places,  cf.  Le  duc  d'Kngliien  au  prince  de  Condé, 
Dijon,  30  mai  1G38.  —  Duc  d'Aimale,  Histoire  des  princes  de  (Atndé  pendant 
les  XVh  et  XMl*  siècles,  t.  m,  j».  r»73  ;  Ginette  de  France  du  1:2  juin  1638  : 
Ihid.,  extraordinaire  du  t"!  juin  lt>38  :  La  leree  du  siège  d'Aigremont  et  la 
défaite  de  quelques  troupes  du  duc  Charles  par  le  chevalier  de  Tonnerre  ; 
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(1)]  la  terreur  et  le  bruit  de  ses  armes  (2)  jusques  au  fond  de  la 
France,  en  sorte  que  le  mareschal  de  Brézé  (3)  fut  obligé  de 
quitter  la  marche  qu'il  avoit  prise  pour  venir  à  luy  et  l'in- 
commoder en  la  suitte  de  ses  desseins  ;  mais  Tadvis  qui  luy 
(ut  donné  par  le  parlement  de  la  rentrée  au  pays  du  duc  de 
Longueville  avec  une  armée  de  sept  mille  fantassins  et  trois 
mille  chevaux,  assorti  An  canons  de  campagne  et  de  batterie, 
l'avoit  déjà  rappelé. 

Ce  fut  le  premier  de  juin  de  celte  année  que  le  duc  de 
Longueville.  avec  le  sieur  de  Fequières  (4)  son  lieutenant 
général  à  la  place  du  vicomte  d'Arpajoux  qui  Testoit  Tannée 
précédente,  vint  redoubler  ses  attaques  dans  cette  mesme  pro- 
vince commençant  par  le  chasteau  de  Chaussin,  et,  comme  il 
avoit  accreu  de  force  et  de  résolution  de  nous  traitter  plus  inhu- 
mainement que  du  passé,  il  trouva  aussy  partout  un  accrois- 
sement de  \aleur  et  de  détermination;  quoy  qu'il  semblast 
que  d'un  costé  et  d'autre  la  mesure  fust  comble  (5),  [si  est-ce 
qu'  (6))  encore  se  treuvail  de  quoy  y  adjouster  quelque  chose, 
comme  on  pourra  le  reco<;noistre  par  la  suitte  de  cette  fidelle 


Merntre  françoix,  !.  xxii,  p.  iU  ;  Fohget,  Mhuoin'x  (/«  guerres  de 
Charles  /K,  dur  de  Lon-ahif,  H»!.  iOi  ;  GiriAHDOl  I»K  NozEROY,  Histoire  de 
diranx  de  h  Franche-flnmiè  de  Hounjnmjne,  p.  187;  MACHEriKT,  Journal  de 
ce  qui  s'exl  passe  de.  tnénuonhle  it  Lemjres  et  au.r  environs  depuis  169S 
jusqu'en  lÔôS^  t.  I.  |i.  87;  dmn  Cai.mkt,  Histnire  ecrièsiastique  et  civile  de 
Lorraine,  ï.  m.  p.  348;  F.  dks  Robkrt,  iUimpagnei  de  Charles  I\\  duc  de 
Lorraine  et  de  liar,  m  Franvhe-(jtintt\  en  Alsace,  en  Lorraine  et  en 
Flandre  ii6iiS-W4S),  p.  It». 

(1)  InfMit. 

(î)  M.  l'abbé  Suchcl  ol  M  C.leir  ('cnvonl  :  «  Le  bruit  i\o  rc*  ann(*e8  pefné- 
Ira  ..  » 

(3)  L'iiwin  de  Maill<^,  inarqiiiN  d»'  Bn-zi*.  nianMiial  «le  Franrc.  lils  de  Chaiics 
de  Miillf*,  fcijnieiir  do  HiV'/m.  ♦•l  \\v  .lacrpiclmp  di»  Tliivale. 

(i)  Ma^a^sfs  du  Pa^.  iii.nqiiiv  do  Feui|iii»'r»!>  lioiitcnaiil  jî<*ni*ral  des  arm(^C5 
du  roi  Pl  gouverneur  de  V»»rdnn.  Iil>  di»  Francoi-^  do  Pa^  et  de  Magdeleine  de  la 
Fayette. 

(5)  Les  Witions  pn*cf*dcntcs  portent  :  cnmhlèe. 

(fi)  Mots  omis  par  M.  Clerc. 
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narration,  qui  n'a  point  d'autres  ornemens  que  ceux  de  la 
vérité,  et  que  Ton  a  estimé  devoir  estre  assez  forte  et  éloquente 
par  la  seule  matière  dont  elle  traitte,  sans  rien  emprunter  de 
Tart  ni  de  l'agencement. 

Cette  armée  fraîche  et  puissante,  fournie  surabondamment 
de  toutes  munitions,  fut  arrestée  deux  jours  dedans  son 
propre  pays  devant  cette  bicoque  qui  s'estoit  rendue  à  nous 
sans  coup  frapper  (1);  il  y  fallut  employer  plus  de  cent 
volées  de  trois  canons  de  trente  six  livres  de  baie  et  disputer 
encore  après  la  bresche  faicte  (2).  Celuy  qui  y  commandoit 


(1)  Le  duc  (le  Lorraine  s'était  emparé  de  Chaiissin  le  17  août  1636.  Cf  Hiê- 
toire  des  guerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par 
Tremblecom\  Lorrains,  François  et  autres,  fol .  66  v»  ;  Forget,  Mémoire» 
des  guerres  de  Charles  l\\  duc  de  Lorraine,  fol.  150  ;  Boyvin,  Le  siège  de 
la  ville  de  Dole,  p.  298;  Petrey-Champvans,  Lettre  à  Jean-Baptiste  Petrey, 
sieur  de  Chemin,  p.  97  ;  De  l\  Mare,  De  hello  Burgundico,  p.  U;  D'  Briot, 
Annales  de  (jhaussin  depuis  les  origines  jusqu'à  1790,  p.  25;  E.  LONCIN, 
Un  nouveau  document  sur  le  siège  de  Dole,  dans  les  Annales  franc-com- 
toises, t.  XIV,  p.  197. 

(2)  Tliéophraste  Ilenaii«lot  dit  qu'on  no  «  de^^laclia  u  contre  Chaussin  que 
2*  boulets,  tandis  qu'une  relation  conservée  aux  archives  du  Doubs  déclare  que  la 
place  souffrit  <»  (juatre-viiigt  et  douze  volées  de  canon  de  batlerie.  »  Les  pièces  qui 
jouèrent  contre  Chaussin  no  portaient  \td>  trente-six.  niais  seulement  trente-trois 
livres  de  balle.  Cf.  Relation  de  la  [irise  d<'  Chan>:.in.  —  Corr.  du  parlement. 
Arch.  du  Doubs,  B  t'M\  ;  Itelation  île  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Franche-Comté 
despuis  que  l'armée  du  Hoy  y  est  entrée  commandée  par  monseigneur  le  duc  de 
Longueville  (l(»nK  .  -  Affiires  élran^'ères,  France,  t.  mdlxxix.  fol.  213;  Grotius 
à  Oxenslieru,  Paris,  12  juin  ir»;j8;  le  mrmc  à  Camerarius.  Paris,  I2  juin  1638. 
—  Kpist.,  p.  \'A1  A  138  ;  Gw^etlf.  dr  France,  extraordinaire  du  17  juin  lti38  : 
La  prise  de  Chaussin  et  de  liann  en  la  Franche-tUnnlè  par  le  duc  de 
Longueville  :  Mercure  françois,  t.  xxii,  p.  t\l;  SecDnd  fartum  uu  deffenses 
de  Messiie  l*h\lippes  de  la  Midhe-llnndancnurt,  dur  de  Cardonne  et  mares- 
chai  de  France,  cg-devant  rire-)nff  et  lapilaine  gén»>ral  en  Catalogne,  p.  17  ; 
Theatrum  Funip.rum,  t.  iir,  |i.  *M>'i  ;  lli.slnire  df's  guerres  intentéfs  dans  les 
duché  et  eninte  dr  Bourgogne  par  Trcnihlernnr,  LiD-rams,  François  et 
autres,  fol.  7K  ;  Riohki.iki  .  Mémoires,  t.  iir,  p.  2iir.  ;  I'.khnamo.  Ilisfnire  du 
roy  Louis  XIII,  t.  ii,  |i.  128;  A.  Hots>Ki.  Iftclunuuiire  df.s  communes  du 
Jura,  t.  V,  p.  3'.n  ;  D'  Hhiot.  op.  cit.,  p    27. 


—    39    - 

estoit  un  soldat  de  fortune,  nommé  le  capitaine  Cadet  (1), 
auquel  on  promit  la  vie,  et  à  cinquante  soldats  qui  combat- 
tirent sous  luy,  avec  permission  de  tirer  du  bagage  autant 
que  chacun  d'eux  en  pourroit  emporter  sur  luy  sans  ayde  de 
chariots  ny  de  chevaux.  Il  alla  se  reposer  sur  cette  asseurance, 
tandis  que  ses  compagnons  préparoient  leur  sortie,  et  ne  fut 
réveillé  que  par  le  prévost  de  l'armée  et  ses  archers,  qui  le 
vindrent  saisir  pour  le  mener  au  supplice,  auquel  par  un  acte 
de  cruauté  bien  particulier  on  contraignit  sa  femme  d'estre 
présente  et  do  le  veoir  pendre  à  un  arbre  au  devant  de  la 
bresche  qu'il  venoit  de  souslenir.  Son  sergent,  qui  Tavoit 
suivy  en  beaucoup  d'occasions  honorables,  no  le  quitta  point 
en  celle-cy  et  fut  attaché  près  de  luy.  Ils  se  contentèrent  de 
reprocher  aux  ennemis  leur  perfidie  et  rendirent  leurs  Ames 
i  Dieu  avec  une  constance  si  rare  que  leurs  persécuteurs  en 
demeurèrent  confondus  (2).  La  Gazette  de  France,  pour  cou- 
vrir l'infamie  de  cotte  action,  dit  que  le  capitaine  Cadet 
estoit  originaire  du  duché  de  Bourgongne  et  fut  puny  comme 
tel  (3),  et  ainsy  sejuslido  Ténormilé  d'un  crime  par  l'impu- 
dence d'un  mensonge  qui  à  peine  pourroit  passer  pour  bon 
auprès  des  plus  estrangers  (4).  Les  corps  do  ces  braves  sol- 
dats furent  conduits  sur  des  chivos  au  devant  du  chasteau  de 


(1)  Marc  Gudy.  dit  le  capil«iino  C.uUîl.  ((Uiniiandail  imo  roinpa^înic  d'infantcrif 
Iog<^e  à  Chaiissin  depuis  le  cninincnroiiimit  d».*  l'année  |in'C»"df;nio.  La  (imvttf*  ite 
France  rappelle,  je  ne  sais  pounpiui.  Ihisnutt. 

(2)  N'esl-cc  \\A<  le  ra^  do  dire  aver  le  jioêl(»  franc-n^iiilois  . 

Hcuroiix  i*^  pali«'nt  (]ui  pend  à  la  pcdcnce 

Pour  sen]blal>l(>  forfait, 
Puisqu'il  n'e>l  rou\ainru  p.ir  liiule  >a  senlence 
Que  d'avoir  Iroji  bien  fait  ! 
J.   Gauthier,   naramjur  tle  hi  Franrhv-Cumtv  df  Utiuvijnvijue  au  roy  des 
Espaynes  tWiS},  p.  :îll. 

(3)  Gazette  de  Friture,  exlraordinaire  du  17  juin  Hi.'îK. 

(4)  l'no  pen.vion  do  'J(M)  livrer  fui  arcordêo,  le  t^>  nrlobro  183S,  à  la  veuve  du 
brave  capitaine  Cadet.  Chanihrr  dps  nnnidvs,  Arcli.  du  Duubs.  IJîî8:{. 
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Raon  (1)  et  montrés  au  capitaine  Dusillet  (2),  qui  estoit 
dedans  avec  cent  paysans  des  villages  voisins.  Ce  spectacle 
(par  lequel  on  pensoil  le  détourner  d'attendre  le  canon) 
raffermit  dans  le  désir  (comme  il  dit)  d'acquérir  et  mériter  les 
mesmes  honneurs,  ce  qu'il  fit,  voire  mesme  avec  quelque 
encbérissement  de  barbarie  du  costé  de  l'ennemy,  son 
valet  ayant  esté  mis  au  choix  ou  de  le  pendre  ou  d'estre 
pendu,  lequel  accepta  le  dernier  party  et  ainsy  devint  com- 
pagnon de  son  maislre  au  lieu  d'en  estre  le  bourreau  (3).  Les 
paysans  furent  décimés  et,  selon  le  sort  du  dez,  huict  payèrent 
la  vie  pour  les  autres,  qui  après  estre  dépouillés  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  furent  enchaînés  et  mis  à  rançon  (4). 

(1)  Trompé  par  ceUe  orthographe,  un  historien  a  pris  Rabon  (Jura)  pour 
Raon  (Vosges).  Duc  d'âumale,  Histoire  des  princes  de  Condé  pendant 
les  XVl*  et  XVIl*  siècUs,  t.  m.  p.  574. 

(2)  Charles  Dusillet,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie,  flls  de  Claude 
Dusillet,  procureur  postulant  au  bailliage  de  Dole,  et  de  Jeanne  Bergère. 

(3)  Le  i  juin  1638.  Cf.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Franche-Comté 
despuis  que  l'armée  du  Roy  y  est  entrée,  commandée  par  monseigneur  le  duc  de 
Longueville.  —  Affaires  étrangères,  France,  t.  mdlxxix,  fol.  213;  Galette  de 
France,  extraordinaire  du  17  juin  1638;  Mercure  français,  t.  xxii,  p.  213; 
Theatrum  EuropppAim,  t,  m,  p.  953;  Richeueu.  Mémoires,  t.  m,  p.  265; 
J.-J.  Pallu,  Le  château  de  Hahnn  ;  défense  héroïque  de  Carie  Dusillet  ;  son 
testament,  dans  la  Hevue  de  la  Franche-Comté,  janvier  1812,  p.  16;  Id.,  Der- 
nière lettre  de  Carie  Dusillet  à  la  cour  souv^'raine  de.  parlement,  dans  la 
même  revue,  mars  et  mai  1812.  p.  63  et  73  ;  L.  Jeannez.  Antoine  et  Carie 
Dusillet,  dans  le  Uulletm  de  l'Académie  des  scienres,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  séanre.  publique  du  21  aortl  1864.  p.  84;  A.  Holsset,  Dictionnaire 
des  communes  du  Jura.  t.  v,  p.  396  ;  A.  Mahuliset,  Statistique  historique 
de  l'arrondissement  de  Dole,  t.  i,  p.  495. 

Sait-on  (pie  c'est  le  maître  des  romples  Tissot  qui  doit  porter  devant  l'histoire 
la  responsabilité'  de  la  [)en(laison  du  capitaine  Dusillet  ?  c  La  corde  s'estant  rom- 
pue par  dHUX  fois  lorsqu'on  le  ppudil,  le  dur  de  Lonpucville  luy  vofiloit  donner 
grâce,  mais  il  en  fut  empescli»'  par  un  Irai^fre  snn  ennemy  qui  avoit  rendu  la 
ville  de  Blolterans.  >•  Histoire  des  guerres  intentées  dnn^  les  duché  et  comté 
de  Hourqogne  par  Tremhlerour,  Lorrains,  François  et  autres^  fol.  78  v. 

(4)  ■'  Les  soldats  pri^^  à  Chaus«in  et  à  Haon,  qui  a  osl«^  défendu  plu«i  opinias- 
tremenl  qu'on  ne  nou>  avoit  dit.  et  lesquels  avoient  esté  destinez  aux  galères, 
ont  esté  renvoyez  de  Bellegarde  pour  un».»  piblole  de  rançon  par  teste,  à  la  prière 
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La  prise  de  ces  deux  cbasteaux  fut  suivie  de  leurs  démo- 
litions, pour  le  parachèvement  desquelles  Tennemy  y  demeura 
campé  six  jours,  et  dès  là  [fut  attaquer  celuy  de  Fronlenay, 
que  Tannée  dernière  nous  avions  repris  en  moins  de  deux 
heures,  bien  qu'il  fust  gardé  par  (1)J  cent  soldats  commandés 
d'un  capitaine  Gascon  qui  menaça  tousjours  de  loin  et  fleschit 
aussytost  de  près  (2)  ;  la  première  fois  que  cette  place  fut  atta'- 
quée  [par  le  François  un  peu  avant  la  prise  de  BleUerans(3)], 
elle  Tavoit  repoussé  honteusement  après  quatre  (4)  jours  de 
siège  (celuy  qui  y  commandoit  lors  se  nommoit  Dariez  (5)). 
Depuis  elle  fut  prise  par  assaut,  ayant  souslenu  plus  de  deux 
cens  volées  de  canon,  sans  celles  qu'elle  avoit  desjà  souffertes 
au  premier  siège;  le  François  y  estant  ainsy  entré  en  fut  mis 
dehors  en  la  sorte  que  nous  venons  de  dire,  et  lors  que 
nostre  armée  passa  pour  le  secours  de  Bletterans.  Cette  der- 
nière fois  la  résistance  y  fut  encore  plus  merveilleuse  qu'elle 
n'avoil  esté.  Un  sergent  réformé  du  régiment  du  sieur  de 
Goux  (6),  nommé  Jean  Flamand,  de  Dole,  y  estoit  entré  avec 


du  sieur  de  la  V».»rne,  gouverneur  de  Dole,  qui  en  a  escril  au  duc  de  Longueville 
avec  tint  de  courtoisie  que  la  sienne  ne  lui  a  pu  refuser  sa  demande,  et  ce  d'au- 
tant moins  qu'il  y  avoit  enli'eux   plusieurs  enfans  de  quinze  à  seize  ans.  • 
Gaiette  de  France  du  20  juin  1638.  Cf    Bichelieu,  np.  cil.,  p.  2(m. 
(1}  Inédit. 

(2)  Ce  fut  en  se  portant  au  secours  du  château  de  Blellerans  que  le  duc  de 
Lorraine  et  le  marquis  de  Saint-.Martin  reprirent  Frontcnay  ;  les  Français  s'en 
étaient  emparés  quelques  jouri»  auparavant.  (Lf.  Boyvin  au  prieur  de  Bellefonlaine, 
Dole,  24  août  1G37.  —  Mas.  Chifflet,  t.  cxxxiii,  fol.  10;  la  cour  au  marquis  de 
Sainl-.Marlin,  Dole,  27  aoftt  1637  ;  la  cour  au  cardinal  infant,  Dole,  20  août  1637. 
—  Corr.  du  parlenifnt.  Arch.  du  Doubs,  B  221, 

(3)  Inédit. 

(4)  M.  l'abhé  Sucliet  et  M    Clerc  ont  lu  .  quatorze  jours  de  siège 
.*))  Les  éditions  précédentes  portent  :  Darioi. 

(6)  Vincent  Jacquiuol,  sei}çneur  de  Goux,  trésorier  général  de  S.  M .  Catho- 
lique au  ctnnlé  «le  Bourj^'ojjne,  fils  de  (>laude  Jacquinot.  seigneur  de  (ioux.  pré- 
sident du  parlement  de  Dole,  et  de  .leanne-Bapliste  Chaillot,  sa  seconde  femme. 
Au  mois  de  septembre  1636,  le  sieur  de  Goux  avait  levé  un  régiment  d'infante- 
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trente  soldats  seulement,  et  l'on  luy  en  avoit  envoyé  vingt 
cinq  de  renfort  avec  quelques  munitions  de  guerre  tirées  du 
chasteau  de  Poligny,  lors  qu'on  vit  Tennemy  s*en  approcher. 
La  responce  qu'il  fit,  quand  on  le  somma  de  rendre  la 
place,  fut  qu'il  estoitde  Dole.  Il  fit  mourir  aux  approches 
dix  officiers  de  l'ennemy  et  plus  de  cent  soldats  ;  et  depuis, 
'quoy  qu'il  ne  luy  restast  que  fort  peu  de  munitions  de 
guerre,  il  souffrit  la  bresche,  la  répara  et  la  deflfendit,  en 
sorte  que  lesassiëgeans  furent  contraints  devenir  à  1h  mine  ; 
laquelle  on  Iny  fit  veoir  et  recognoistre  sans  qu'il  s'en  émeust 
aucunement  ;  et  l'ayant  laissé  jouer,  après  la  tour  du  chas- 
teau emportée,  il  se  barricada  de  chambre  en  chambre  et 
contraignit  le  duc  de  Longueville  de  luy  offrir  composition 
pour  éviter  la  perte  d'un  si  grand  nombre  des  siens  qui 
périssoient  aux  attaques.  Il  la  refusa  tousjours,  jusques  à  ce 
qu'ayant  la  main  gauche  emportée  de  l'esclat  d'une  mine  et 
un  coup  de  mousquet  au  dessus  du  col,  ne  se  voyant  plus  que 
douze  soldats,  il  demanda  quelle  composition  on  luy  vouloit 
faire,  et  luy  ayant  esté  répliqué  qu'il  se  remit  à  la  discrétion 
des  assiop:eans  :  «  Cela  n'est  rien,  respondit-il,  car  ils  n'en 
ont  point.  Qu'ils  donnent  quand  ils  voudront,  ils  ne  me  pren- 
dront meshuy  tour  entier)),  ol  en  celle  résolution  souslint  le 
dernier  assaut,  auquel,  après  avoir  receu  encores  de  nou- 
velles blessures,  il  fut  forcé  el  emporté  tout  couvert  de 
poudre,  de  plomb  et  d(»  sang  au  duc  de  Longueville,  lequel 
commanda  qu'il  fusl  tout  à  l'ijeuro  pendu  en  rot  équipage. 
Plusieurs  gentilshommes  françois  en  murmurèrent  et  dirent 
que  l'on     lernissoil   Irop  avanl   l'honneur  de   huir    nation 


lif*.  '■  H  fui  ch(^^v  loniarquahlf.  rii?  un  ronlomiKir.iin.  qu'il  n'»Mit  aulres  rapi 
lainns  «|ii».'  -rs  |iioiin's  lilz,  r.ii>né  ilrsquels  av(»il  roiiim.iiul**  aux  Pays-Has.  » 
(iiRAiinoT  DE  No7Km»Y.  IHstnire  do  dix  ans  de  la  Fnuuhf-C.umtf  de  linur- 

(JOUlplf,   p.    I  if). 
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par  la  continuatign  de  semblables  infamies  (1).  Néanmoins 
l'on  passa  outre  à  Texécution,  et,  lors  que  le  bourreau  le 
poussa,  la  corde  ayant  rompu  et  ce  noble  patient  se  trouvant 
trop  foible  pour  estre  remonté  et  guindé  de  nouveau,  il  fut 
arquebuse  gisant  en  terre,  comme  par  un  arrêt  [du  Ciel  (2)] 
plus  puissant  que  celuy  du  duc  de  Lonfi:ueville,  et  qui 
sembloit  en  condamner  Tinjustice  aux  yeux  de  toute  son 
armée  ^3). 

De  Frontenay  on  passa  à  l'abbaye  de  Baume,  où,  comme 
dit  la  Gazette  de  France,  il  faisoit  bien  chaud  (4)  ;  cinquante 

(1)  C'est  à  la  courageuse  d(^fenso  de  Jean  Flamand  que  font  allusion  Iss  vers 
suivants  de  l'anonyme  franc-comtois  : 

Une  simple  mai>on  rien  ou  bien  peu  flanquée, 

Sans  fossés  ni  dehors. 
Soustint  d'un  camp  royal  ijui  l'aviiit  attaquée 

Toutes  sortes  d'efforts; 
A  la  veue  d'un  prince  et  de  toute  une  aimée, 

Elle  se  deffendit. 
Et  le  cœur  d'un  sergent  la  vit  toute  en  fumée 
Avant  qu'il  la  rendit. 
J.   Gauthieh,   Haranfjue  de  la  Franche-Cjorniè  de  lUmrgomjne  au  roij  des 
Espagnex  {Î643\  p.  240. 
^2)  Inédit. 

(3)  Cf.  La  cour  an  fiiaïquis  de  Saint-Martin,  Dole.  8  juin  1(»;W.  —  (lorr.  du 
parlement.  Arcli.  du  Doubs,  H  'i'M) ,  lîclatitm  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
Frant'lie-Cornlé  dcsjiuis  que  l'aiinée  du  Huy  y  e>l  entrée,  commandée  par  mon- 
seigneur le  duc  de  Longueville  [UV,]H).  --■  Afl-iirns  élrangères,  France,  t.  mulxxix, 
fol.  213;  Gawlte  de  France,  extraordinain;  du  îlO  juin  11138;  Histoire  (les 
guerres  intentées  dans  les  durliè  et  nimtê  de.  lUmrgatjne  par  Trrmblenmr, 
Lorrains,  François  ri  autres,  fol.  78  v"  ;  Tabbé  AfiNAUl.D,  Méniuires  (collect. 
Micliaud  ,  p  .  iy;i  ;  {>AMPio.N,  Mémoires,  \\.  102;  (îiuAHnur  HK  NozRHOV,  His- 
toire de  dir.  ant  de  la  Franrhe-Comiè  de  ffounjimgne,  p.  18."i. 

Girardot  de  Nozeruy  place  par  cireur  la  mort  du  sergeni  Flauiaud  en  1037. 
D'aprcs  une  note  de  Hiim.  Frontenay  lirit  niiitii'  \r>  Français  ilu  12  an  10  juin 
1638.  V.  Arcb.  de  linlbiers.  papiers  de  lirun,  f.  xxv. 

(i  Le  24  juin  lO^X.  (".f.  Helalion  de  ee  qui  N'i'>t  pas^é  dans  la  Franrlu!-t.)onilé 
de>puis  que  l'iimiée  du  Pioy  y  tsl  eiiIrHi»,  rommandre  par  luoriseigneur  le  din'  de 
Ltmgueville  (10:{8}.  -  AlVaires  {^[vMvynn^,  France,  I.  MlU.xxix,  fol.  21."»  v; 
GaiPtte  de  Frame,  oxluonlmiiire  du  r»  juillel  ir>H8  :  La  prise  de  la  ville  et 
chasteau  de  l'nliipii  et  aultres  places  par  le  duc  de  Longaerille  ;  .Mercure 
francois,  t.  xxii,  p.  22."»;  Histoire  des  guerres  intentées  dans  les  durhè  et 
comté  de  Bourgogne  par  Tremblecoar,  Lonains.  François  cl  autres^  M.  81 
v;  Richelieu,  Mémoires,  t.  m,  p.  20Ô. 
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paysans  qui  s'y  estoient  retirés  y  tuèrent  presque  aussy 
grand  nombre  de  gentilshommes,  et,  pour  racheter  le  feu, 
composèrent  à  quatre  mille  frans  (1)  ;  le  reste  des  habitans 
de  cette  vallée  s'estoit  assemblé  sur  un  rocher  dans  une 
caverne  fort  vaste,  où  Tennemy  voulut  grimper,  mais  il  y 
perdit  tous  les  aventuriers  qui  pensèrent  (enter  le  chemin,  et 
s'en  retira  avec  beaucoup  de  honte  et  de  perte  (2). 

Pendant  que  le  duc  de  Longueville  esclairoit  tous  les 
passages  de  son  armée  des  embrasemens  continuels  d'autant 
de  villages  qui  se  rencontroient  sur  sa  marche  et  à  trois 
heures  de  contour,  les  garnisons  de  Bellegarde  (3),  Verdun, 
Sainct-Jean  de  Laosne  et  Auxonne  faisoient  de  petits  gros 
enflés  de  bourgeois  et  cavaliers  [volontaires  et]  venoient 
donner  beaucoup  d'exercice  et  de  [divertissement]  à  ceux  de 
Dole,  qui,  lassés  [enfin  de  leur  importunitps],  les  repoussèrent 
et  coururent  jusques  [aux  portes  d'Auxonne]  où,  sans  crainte 
ni  des  canons  [ni  des  sorties,  ils  en  esgorgèrent  (4)]  plus  de 
quarante  et  amenèrent  quelques  prisonniers  (5),  lesquels 

(i)  Th^oplirasle  Renaudot  dil  :  cinq  mille. 

(2)  La  (iau'tte  de  France  rapporte  que  la  prise  de  Baume-les-Messieurs 
coftia  aux  Français  Irenlo  à  (}uaranto  soldais;  deux  officiers  y  furent  blessés. 

(3;  C'était  le  nom  que  portail  la  petite  ville  de  Seurre,  depuis  que,  par  lettres 
patentes  du  mois  de  septembre  Ifii*,),  Louis  XllI  l'avait  érigée  en  duché-pairie  en 
faveur  du  jjrand  écuyer  de  Franco,  Roger  de  Sainl-Lary,  marquis  de  Bellegarde. 
Elle  reprit  son  nom  primitif  eu  IBiJi  Cf.  Couhtépke  iJesaiptiou  historique  ei 
topotjraphique  du  duché  de  Ihmnjotjne,  t    iv,  p.  r»81. 

(4)  Il  y  a  dans  les  éditions  précédentes  :  «  Pendant  que  le  duc  d«  Longueville 
esclairoit  tous  les  passages  de  son  armée  des  embrasements  continuels  d'autant 
de  villages  que  s'en  rencontroient  sur  sa  marche,  en  trois  heures  de  contour,  les 
garnisons  de  Rellegarde,  de  Verdun,  de  S'-Jean-de-Losne,  d'Auxonne,  fesoient 
[plusieurs]  petits  gros  enflez  de  bourgeois  el  cavaliers  [volants,  qui]  venoient 
donnei'  beaucoup  d'exercice  et  de  jfieinej  à  ceux  de  Dole  qui,  lassez  [de  leurs 
escal•mo^cllO^J,  les  repou>>èrent  «'l  coiu'urenl  [jusque  sur  leuis  terres]  où,  sans 
rrainte  ny  des  canons  (ny  de  la  ravaivri»',  ils  en  lucrenl]  plu>  de  quarante  • 
Qui  recounaitciil  h's  cavaliers  volontaires  dans  les  cavaliers  volanfN  ? 

r»)  J'ignore  à  quelle  rmcmilre  l'auteur  du  manifeste  fait  allusion.  11  est  peu 
vraisemblable  qm*  eu  soit  celle  (pie  Théophraste  Renaudot  mentionne  en  ces 
termes  :  «  De  Chàlon,  le  5  mars  103t».   —  La  garnison  d'Auxonne,  qui  avoit 
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entendus  par  des  commis  du  parlement  descouvrirent  qu'en 
la  forge  de  Drambon  se  formoient  les  bombes,  grenad^  et 
baies  destinées  au  prochain  siège  de  Salins  ;  de  quoy  le  pro- 
cureur général  ayant  donné  advis  au  sieur  d'Andelot,  gou- 
rerneur  de  [la  ville  (1)]  de  Gray,  il  fit  partir  trois  [cens  (2)] 
mousquetiers,  cent  arquebusiers  à  rouet  et  cinquante  che- 
vaux, qui,  avec  plusieurs  pionniers  armés  d'instrumens 
propres  à  rompre  les  barricades,  destruisirent  en  moins  de 
rien  tous  les  ouvrages  qu'on  avoit  faits  pour  la  deiïence  du 
lieu,  et  ayant  forcé  toutes  les  advenues  de  la  maison  y 
entrèrent  violemment,  démolirent  les  bastimens,  ouvroirs, 
fourneaux  et  toutes  ces  machines,  dont  la  perte  ne  pouvoit 
se  réparer  pour  cent  mille  frans  (3). 

A  leur  retour,  ils  eurent  sur  les  bras  les  garnisons  de 
Talemay,  la  Marche,  Mirebeau  et  SainctSeigne  (4),  qu'ils 
remenèrent  battants  dans  leur  poste,  et  de  là  à  peu  de  temps 


toosjonrs  eu  du  bonheur  dans  ses  courses,  a  rcceu  cette  semaine  quelque  disgr&ce» 
de  quarante  n'en  estant  retourné  que  cinq  et  deux  chartiers,  sans  qu'on  ait  encore 
scen  ce  que  sont  devenus  les  autres,  t  Gaiette  de  France  du  12  niar<;  1039. 

(1)  Mots  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

(i)  M.  l'abbé  Suchel  et  M .  Clerc  font  simplement  partir  do  Gray  trois  mous- 
qnetiers  ;  il  est  vrai  que,  d'après  eux,  iieux-ci  étaient  suivis  de  cent  arquebu- 
iiert  du  roi. 

(3)  La  Gaiette  de  France  ne  parle  pas  de  cette  destruction  de  la  forge  de 
Drambon  ;  je  n'en  ai  pas  non  plus  trouvé  trace  dans  la  correspondance  du  parle- 
ment de  Dole.  Il  est  cependant  difficile  d'imaginer  qu'Antoine  Brun  ait  reporté  à 
rinnée  1638  le  coup  de  main  exécuté,  deux  ans  auparavant,  par  un  détachement 
de  il  garnison  de  Gray.  Sur  la  surprise  de  la  forge  de  Drambon  par  le  c^ipitaine 
Ermanfroi  de  Perceval  dans  la  nuit  du  i  au  5  juillet  1636,  cf.  Gmette  de  France 
du  12  juillet  1636  ;  Petrey-Champvaxs,  Lettre  à  Jean-Baptiste  Petrey,  sieur 
de  Chemin,  p.  48  ;  Boyvin,  Le  siège  de  la  ville  de  Dule,  p.  170:  Colfïtépee, 
Description  historique  et  topographique  du  duché  de  Bourgogne,  t.  m, 
p.  272. 

(i)  Talmay  et  La  Marche,  villages  du  département  de  la  Côte-d'Or,  arrondisse- 
ment de  Dijon,  canton  de  Pontailier-sur-Saùne.  —  Mirebeau,  chef-lieu  de  lanlon 
du  même  département,  arrondissement  de  Dijon.  —  Sainl-Seine-sur-Vingeanne, 
▼illage  du  même  département,  arrondissement  de  Dijon,  canton  de  Fontaine- 
Française. 
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surprindrent  Monsaugeon  (1)  et  y  firent  quantité  de  buttin  et 
de  (prisonniers.  Cette  destruction  embarrassa  fort  la  suitte 
des  desseins  du  duc  de  Lonp:ueville,  lequel  dépescha  en 
France  le  sieur  de  Miroméni  (2),  intendant  général  de  (a 
justice  militaire,  pour  pourveoir  à  de  nouvelles  provisions  de 
guerre,  et,  ayant  appris  que  S.  A.  de  Loraine  s*estoit  campée 
au  dessus  de  Poligny,  eut  la  témérité  d*y  passer  et  d'entre- 
prendre de  la  combattre  pour  se  lever  d'un  coup  les  opposi- 
tions qui  pourroient  le  retarder  de  s'attacher  à  Salins,  où 
esloit  le  principal  object  de  ses  entreprises  (3).  Ce  fut  le 

(1.1  Monlsaugenn,  village  du  df^partcmcnt  de  la  Haute-Marne,  arrundissement  de 
Langres,  ranlon  de  Praulhoy.  Cf.  Galette  de  France  du  23  janvier  1638. 

(â)  Le  |)crsunnage  dont  il  est  question  serait-il  Michel  Hue.  seigneur  de  la 
Roque  et  de  Miroinesnil,  conseiller  au  parlement  de  Kouen  ?  Je  ne  le  crois  pas, 
car  les  fonctions  d^intendant  étaient  remplies  par  des  maîtres  des  requ^^tes. 

f3)  «[  Il  (Richelieu;  avoit  Sahns  dans  l'esprit  et  on  l'asseuroit  qu'avec  Tabon- 
dance  des  soiirc/îs  salées  qui  y  sont  et  la  honti^  du  sel,  le  distribuant  en  France 
et  en  Suisse,  il  tireruit  autant  d'argent  qu'il  luy  en  faudroit  pour  continuer  la 
guerre  d'Allemagne.  »  Ce  fui  pour  se  conformer  à  ses  instructions  qu'après  la 
prise  du  château  de  Vadans  le  duc  de  Longueville  tenta  de  surprendre  Salins  ; 
son  coup  de  main  échoua,  et  le  cardinal  lui  écrivit  .  «  Si  vous  eussiés  peu 
pn-ndre  lo<  salines  de  lldurgoigm*,  c'tMisl  esté  une  hoinic  affaire,  mais  ce  qui  ne 
vc  peut  une  fois  se  fera  en  un  autre  t«împs.   •■ 

Le  château  de  Bletteran^  tombé  au  pouvoir  de^  Français,  le  romie  de  Guébriant 
était  d'avis  d«'  *<  coiiolun"  la  campajfnc  par  la  pi»'oe  (|ui  a  esté  désirée  dez  le 
commencement,  (pii  c-l  la  viili'  d»*  Salin-,  w  mai>  I  allaibli'-stMnent  de  raniiée  ne 
permit  pas  dr  ri*pt  l'iuire  ce  dessi.'in.  (If.  Iliclielieu  au  dur  de  Longueville, 
13  août  H)3"  —  Lettt'fs.  instructitnis  diplftmiitujufs  et  papo'iH  d'Etat  du 
cardinal  df  Uirhelif>u,  t.  v.  p.  1(KI'.|;  SiibU'l  de  NoNi-rN  au  r«)mte  de  Guébriaut, 
Coiitlan>.  "i'i  août  et  13  Nepti'mbrt'  Kl'îT.  —  Li:  L.vuuruKrn,  Histnirr  du  man's- 
rhal  de  (iui'hriant.  \).  'A'  ri  10 -.  If  vifomJc  dAijiajoii  à  lUchclieu.  Hl«.'tt«?rans, 
il  M'pleiiibn'  11137.  —  Aflaiius  éiran^rrcs.  Fraim'.  I.  MOi.wix,  fol.  IT'J; 
(iiRAKDOi  OK  NozKHov.  Uistuitr  df  dii  otis  de  la  Framhr-tjtmte  de  liour- 
(junfim',  p.   ]U5  et  -JM»;. 

l'n  diplinnale  espannii|  a  dit,  à  vr[U'  époquf,  «pie  t'Uile  la  richesse  de  la  pro- 
vince déptMidail  i|i*  Siiliiis,  h  >iL'mlo  di;  laïU.i  iinpnilaïuia  aijuclla  [ilaça  que  si  se 
pcrdiese  se  perderia  tndo  por  «isUir  vu  cl  rnra/nn  di*  Ja  {irii\iti/ia,  y  porque  con 
solo  la  sal  ijuilriaii  Kranci'Sj.'s  siistcntar  un  «■\i']<il<»  y  lem'i*  como  lie  dirliu  à  su 
devn/ion  h.»  Ks^juisaru^.  /■  Sawkiiua,  /iV/(/iKi/i  «/r  la  /ornada  ijur  jmr  crden 
de  xit  Maijeslad  /m;o  et  anu  de  fnill  ij  srj.sv. //•/(/(.»>  ij  trcinta  ij  (nho  al  Cjmdadu 
de  bonjona,  p.   \oKK 
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dix-neufviëme  de  juin  que  le  combat  se  donna,  où  toute 
l'armée  du  duc  de  Longueville  coucha  son  reste  et  fut  receue 
et  repoussée  par  la  moitié  de  la  noslre  seulement  (1),  qui  ap- 
paremment eust  achevé  le  grand  œuvre  si  elleeust  poursuivy 
la  victoire  et  Tennemy  avec  autant  de  soudaineté  et  d'ardeur 
qu'elle  l'avoit  soustenu  avec  fermeté  et  courage  (2).  S.  A.  de 


(1)  Lo  19  juin  1638.  Cf.  Le  marquis  de  Saint-Martin  à  la  cour,  de  l'armée 
sorte  mont  de  Poligny,  20  juin  1G38.  —  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs, 
B  236;  le  duc  de  Longueville  à  Uiclielieu,  Château-Châlon,  22  juin  1638.  — 
Affaires  étrangères,  France,  t.  mdlxxix,  fol.  193;  Grolius  à  Oxenstiern,  Paris, 
3  juillet  1838;  le  même  à  Camerarius,  Paris,  3  juillet  1838.  —  Epint., 
p.  Ui  et  445;  Ririielieu  au  cardinal  do  la  Valette,  Kueil,  7  juillet  1G38. 
—  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de 
Richelieu,  t.  vi,  p.  r>8  ;  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Franche- 
Comté  despuis  que  Tarmée  du  Roy  y  est  entrée,  commandée  par  monseigneur 
le  duc  de  Longueville  (1638).  —Affaires  étrangères,  France,  t.  mdlxxix,  fol.  2U  ; 
Gatette  de  France,  extraordinaire  du  30  juin  1038  :  Le  sanglant  combat 
donné  entre  le  duc  de  Longueville  et  le  duc  Charles  près  de  Migny,  où  il 
est  demeuré  plus  de  SIX)  ennemis  morts  ou  blessés;  Mercure  français, 
t.  XXII,  p.  215  ;  Theatrum  Europieum,  t.  m,  p.  95-4  ;  Amiales  de  Sainte-Claire 
de  Poligny  (publiées  avec  une  introduction  par  .Mn>"  Émilo  Longin),  p.  U  ;  His- 
toire des  guerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Trem- 
hUcour,  Lorrains,  Frannns  et  autres,  fol.  79  ;  FoncET,  Mémoires  des 
guen'es  de  Charles  I\\  duc  de  Lorraine,  A»l.  209;  ('ampion.  Mémoires, 
p.  102  ;  GiRAKDOT  DE  No^EROY,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Cnmté  de 
Bourgongne,  p.  202;  Richf.liei:,  Mémoires,  t.  m,  p.  205;  Montolat,  Mé- 
moires, t.  1,  p.  231;  l'abb»';  Aknaiii.d,  Mémoires,  j).  ÔCH»;  Wasse.nbekg, 
Florus  Germanicus,  p.  479;  (>hevalikk,  Mémoires  historiques  sur  la  ville 
et  seigneurie  de  l*oligny,  l.  i,  p.  280;  dom  Calmet,  Histnire  ecclésiastique 
et  civile  de  Lorraine,  t.  m,  p.  350;  dorn  Planciieh,  Ifiatuire  gènèrnle  vt 
particulière  de  Bourgogne,  t.  iv,  p.  055;  comte  d'Haussonville,  llistuire  de 
la  réunion  de  la  Lorraine  a  la  France,  t.  ii,  p.  75  ;  G.  Raille,  Le  comté  de 
Bourgogne  de  1595  à  1074.  p.  87  ;  E.  Clehc,  Histoire  des  Etats  générau.c 
et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  383;  F.  des  IU»beht, 
Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraiuf  et  de  Bar,  en  Franche-Comté, 
en  Alsace,  en  Lorraine  et  en  Flandre  [WSS-WAS  ,  p.  23  ;  E.  de  la  Rahhe 
Duparcq,  Deujc  combats  sous  Louis  XIH  :  !*ont-de-(]è  et  Puliynij,  dan^  le 
Spectateur  militaire,  X*  'irrie,  p.  77  ;  dur  d'Aimale,  Histoire  des  princes  de 
Condé  pendant  1rs  XVI' et  AV7/-  sièclea,  t.  m,  p.  575;  .1.  Feuvrier,  La 
bataille  de  Poligny  (Dole,  1895,  in-18>. 
(2)  Les  éditions  précédentes  portent  :  vigueur. 
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Loraine  se  [meslant]  au  plus  fort  des  dangers  [donna  les 
ordres]  avec  un  sens  aussy  [reposé]  que  son  cœur  et  son  bras 
estoient  eschauffés  (1)  et  fut  en  tout  généreusement  secondé 
par  le  marquis  de  Sainct-Martin  (2).  Les  particularités  de 
cette  journée  esta ns  distinctement  rapportées  en  la  relation 
du  sieur  de  Romécour  (3)  imprimée  à  Bruxelles  (4),  il  seroit 
superflus  d'y  rien  adjouster,  sinon  que  Don  Antonio  de 
Sarmiento,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  digne  fils  de  ce 
grand  ministre  le  comte  de  Gondomar  (5)  et  légitime  héritier 
des  rares  qualités  qui  l'ont  fait  admirer  de  toute  l'Europe, 
y  accourut  en  diligence  dès  Salins,  malgré  la  fiebvre  qui 
Tavoit  allité,  et  nonobstant  la  saignée  qui  luy  avoit  esté 
faicte  le  mesme  jour  ;  il  y  donna  cœur  aux  soldats  en  toutes 
façons  et  remédia  aux  nécessités  de  l'armée  et  usa  de  libéra- 
lités extraordinaires  envers  les  blessés  (6). 

L'ennemy  ayant  fait  sa  retVaiUe  avec  confusion  après  une 
si  rude  corvée  prit  huit  jours  de  repos,  au  bout  desquels 

(1)  M.  l'abbé  Suchel  et  M.  Clerc  ont  transcrit  ce  passage  de  la  façon  suivante  : 
M  Son  Allesse  de  Lorraine  se  [conduisit]  au  plus  fort  dos  dangers  avec  un  sens 
aussy  [juslej  que  son  cœur  et  son  bras  ostoil  escliaufft'.  » 

{t)  «  Le  marquis  avec  sa  meilleure  cavalerie  eslraugère  enfoncea  l'ennemy  et 
le  pressant  vivement  luy  lil  tourner  le  dos  et  repasser  le  poslc  eslroit  qui  esloit 
entre  les  deux  armées,  et  lors  se  voyant  secondé  mit  si  avant  en  désordre 
Longueville  (pie  la  frayoïu"  entra  en  son  camp  et  luy-mesuie  c«»mmencea  de  parler 
de  relraile.  •  C.murdut  de  Nozeroy.  up.  cit.,  p.  ;203. 

(3)  Les  édifions  précédentes  portent  :  Hemecuuj'. 

(4)  Malgré  les  reclierrhes  les  plu<  perse véranles.  il  m'a  été  impossible  de 
mettre  la  main  sur  celle  relation,  dont  l'auleur  élail  vraisemblablement  François 
de  [{omécourt,  grand  veneur  de  Lorraine,  fils  de  Françoi .  do  Homécourt  et  de 
Marie  .(obarl. 

(5'  I).  Diego  SarmienlD  de  Acuna,  l**"  comte  de  Gondomar,  fils  de  I).  Garcias 
Sarmiento  et  de  D»  Juana  de  AcuîTa.  Le  comte  de  Gondomar  avait  brillamment 
occupé  le  poste  d'ambassadeur  de  S.  M.  Calliolique  à  Londres. 

;0  l'n  autre  document  contemjiorain  élaijlil  que.  dans  la  journée  du  19  juin, 
a  Son  En"-'*'  don  Antonio  Sarmiento  avoit  tesmoigué  sa  libéralité  envers  les  pauvres 
blessés,  lesquels  il  avoit  reclierché  d'esquadron  en  CNquadron.  h'iir  eslargissaul 
deux  ou  trois  ducats  à  cliascun  selon  leurs  grades.  -  Délibération  du  23  juin 
1638.  —  Arcb.  de  Salins. 
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estant  rafraichy  d'hommes  et  de  vivres  et  sçachant  que  S.  A. 
de  Loraine  avoit  quitté  son  premier  poste  et  faict  retrancher 
toutes  nos  troupes  au  devant  de  Salins  sur  le  mont 
d'Yvory  (1),  il  vint  attaquer  d'un  mesme  temps  la  ville  et  le 
chasteau  de  Poligny  (2)  ;  tout  y  fut  disputé  et  fallut  commen- 
cer par  les  faux-bourgs,  où  Tennemy  perdit  quantité  de  bons 
oOlciers  et  soldais,  et  encore  beaucoup  plus  à  la  ville,  qui 
soustint  le  canon  et  la  bresche,  la  delTcndit  (3)  avec  bien  peu 
de  bourgeois,  le  reste  ayant  esté  espuisé  les  années  précé- 
dantes par  une  violente  contagion  (4),  et  enfin,  la  foiblesse 

(1)  La  conduite  du  duc  de  Lorraine  après  la  i)ataille  dif  Poligny  fut  vivement 
blâmée  par  plusieurs  des  capliaines  placés  sous  ses  ordres.  «  Depuis  ce  conii)at, 
écrivit  Tun  d'eux,  les  mouvements  de  Taruic^e  i;t  le  dernier  eu  particulier  sont 
mystères  qui  ne  sont  pas  de  mon  goust  et  ipio  je  n'entends  pas.  Ce  n'est  pas 
que  je  n'aye  pri^vou  et  dict  ce  qui  en  peut  aniver.  Qui  a  iiiai^tre  il  fault  obëyr.  » 
Le  marquis  de  Saint-Martin  à  la  cour,  Arhois,  !2i  juin  1038.  —  Cnn\  du  par- 
lement. Arch.  du  Uoubs,  B  23C.  Cf.  (Ja-^eiie  dp  France  du  17  juillet  i63«  ; 
Sarmienlo  au  cai-dinal  infant,  Salins,  T)  juillet  H'i38.  —  C.  Baille,  Le  comté  de 
Bourgogne  de  iHOô  a  HUA,  p.  115;  FnmiEi,  Mènmires  des  (luerres  de 
Charles  1\\  duc  de  Lorraine,  fol  215;  CiIUAUDut  i>e  Nozehoy.  Histoire  de 
dLt  ans  de  la  Franche-Comlè  de  Itouniiinfine,  p   "M . 

(2)  Le  26  juin  IG38  Cf.  Cmetle  de  France  du  10  juillet  1038  ;  Ibid., 
extraordinaire  du  5  juillet  Hi38  La  prise  de  la  rifle  et  chasteau  de  /Wif/n»  et 
autres  places  par  le  duc  de  Lonijuecille  ;  lUIalion  de  ce  «pii  s'er.1  pass(*  dans 
la  Franclie-Comtt*  despuis  que  l'armée  du  Hmv  y  est  entrée,  commandée  par 
monseigneur  le  duc  do  Lougueville  (Wi:jrti.  —  Affaires  élran^çiufi,  France, 
t.  MDLXXix,  fol.  21ti;  Mercure  frannas,  t.  xxii,  p.  220:  Theatnnn  Eam- 
p«um,  I.  III,  p.  951;  Annales  de  Sainte-tJmre  de  Hnlitjny  publiées  avec 
une  introduction  par  M»»*  Emile  Lon^jin),  p  17;  Cami'i«)n,  Mêmnires,  p  108; 
GinAHDoT  DE  NozEUOY.  o/).  cil.,  p.  2()i  ;  Was.sknukiu;,  Florus  (iennanicus, 
p.  480;  RiCHELiEi',  Mémoires,  t.  m,  p.  idô  ;  IIlhnaui»,  Histoire  du  ruij 
Louis  XIII,  t.  n,  p.  128  ;  CnhVAi.iKR,  Mémoires  hishtruiues  sur  la  vdie  et 
seigneurie  de  Polignij,  t.  i.  p.  2î)I . 

(3)  Les  éditions  précédenk-?-  portent  :  ••  ...MHiviiui  le  canon  et  défendit  la 
bresche.  » 

<4)  La  peste  avait  emporté  en  l('i3ti  et  en  Îti37  plus  de  la  moitié  des  habi- 
tants de  Polijîuy.  Cf.  Le  maïeur  de  IN»lixny  a  la  cour,  Poiiiïny.  TJ  septembre 
1636;  le  magistrat  de  f'oli^ny  à  la  cour.  'M)  janvier  1(>37  ;  (jarnier  à  l-i  cour, 
Poligny,  25  mars  1037.  -  Corr.  du  parlement.  An  h  du  l»oub>.  B  205,  215, 
219;  Annales  de  Sainte-tUaire  de  I*uliiinif,  p.  7;  Ciikvalikr,  <>/).  cit.,  t.  i, 
p.  284;  Pekho.n,  La  peste  à  l'olitpnj  en  JChifi,  dans  le  lîulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1802,  p.  43. 

0 


-    so   - 

cédant  à  la  force,  Ton  y  entra  (1)  d'assaut,  et  là  fut  mis  en 
pratique  tout  ce  que  Tinsolence  d'un  cruel  vainqueur  peult 
produire  de  plus  tragique  et  de  plus  funeste  (2),  en  sorte  (3) 
que  Ton  cherche  aujourd*buy  en  quelle  place  fut  autrefois 
cette  belle  ville,  [l'amour  et  les  délices  (4)]  de  la  province. 

Le  chasteau,  après  cinq  [cent  volées  de  canon,  la  prise 
d'une  basse  cour,  le  manquement  de  munitions  de  guerre  (5)] 
et  le  désespoir  d'estre  secouru,  se  rendit  à  composition  honno- 
rable  (6). 

Arbois  fut  aussy  rendu  à  composition  après  la  brescbe 
faicte  (7),  et  la  composition  violée  si  avant  qu'enfin  celte 
pauvre  ville  a  passé  par  le  feu  comme  les  autres,  et,  contre  la 


(1)  Les  éditions  précédentes  portent  «  Kennemy  y  entra.  » 

(2)  11  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  ici  le  généreux  empressement  avec 
lequel  plusieurs  ofllciei-s  français  prirent  la  défense  des  filles  de  sainte  Colette,  à 
qui  le  duc  de  Longueville  donna  une  escorte  pour  les  conduire  à  Salins. 
V.  Annales  de  Sainte-Claire  de  Poliguy,  p.  22. 

(3)  Les  éditions  précédentes  portent  :  tellement. 

(4)  M  l'abbé  Suchel  et  M.  Clerc  ont  remplacé  ces  mots  par  ceux-ci  :  une  des 
plus  florissantes. 

(5)  Inédit.  11  y  a  dans  les  éditions  précédentes  :  «  Af>rès  cinq  [jours  de 
défense  et  dans]  le  désespoir  d  élre  secouru  . .  »  Or,  le  cliâleau  de  Griment  ne 
capitula  pas  le  30  juin,  mais  le  29.  Pinahd,  Chnnwlogie  milHaire,  t.  ii,  p.  530; 
E.  LoNGiN,  Xotes  historiques  sur  le  château  de  Grimant  {1038-1643),  p.  19. 

{6i  (lUiette  de  France  du  10  juillet  1638;  .Mercure  français,  t.  xxil. 
p.  227;  Theatrum  Eurapteum,  t.  m,  p.  954;  Ilistaire  des  (/uerres  intentées 
dans  les  duché  et  comté  de  Baurtjaijne  par  Tremblt'ct)ur,  Lorrains,  François 
et  autres,  fol.  82  v"  ;  Du  Thalc,  Xotice  de  ce  qui  s'est  fuit  dans  la  ville  et 
chasteau  de  VulKjnij  pendant  le  sifijc.  —  Aicli.  de  Bulhiors,  papiers  de  Brun, 
t.  IX.  fol.  139  ;  GlUABDOT  dk  Nozkroy,  Histoire  de  di.r  ans  de  la  Franche- 
Comté  de  Ifourqonfjne,  p.  2(U;  Chfvalikh,  op.  cil.,  1.  i.  ji.  -293. 

(■)  Le  2  juillul  1038.  Cf.  (iaictte  de  France  Aq.>  17  e(  31  juillet  1G38; 
Mercure  franrois,  t.  xxii,  p  227;  Thvnirum  Kuropuuin,  t.  m.  p.  93i -. 
Histoire  des  yuerres  inlentves  dans  les  duché  et  comle  de  UourfpKjne  par 
Tremhlecour,  Lorrains,  Françiiis  et  autres,  fol.  82  v*  ;  CiiunuOT  de 
NOZEROY  ap.  cit.,  p.  20,'»:  lUc.llKLlKll,  Mémoires,  l.  m,  p.  ti(i:);  K.  liOLSSON 
DE  MAIîiKT,  .\niudes  historiques  et  chronohujiques  de  la  ville  dWrtmis, 
p.  302;  A.  Vayssikbe.  Ephémérides  historiques  du  département  du  Jura, 
p    103. 
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réserve  expresse  qui  en  avoit  esté  faicte,  le  chef  du  magis- 
trat (1)  conduit,  non  en  ostager  tel  qu'il  estoit»  mais  en 
esclave,  la  teste  nue,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Le 
chasteau  de  Vadans,  de  qui  Tennemy  (selon  sa  propre  confes- 
sion) avoit  esté  fort  incommodé  pendant  le  siège  de  Poligny  et 
d'Arbois,  fut  immédiatement  après  attaqué  par  luy  avec  de 
grands  efforts  ;  deux  cent  volées  de  canon  y  ouvrirent  la  bres 
che,  qui  jusques  à  deux  fois  fut  courageusement  réparée  par 
les  assiégés,  mais,  selon  Tadveu  de  la  mesme  Gazette,  la  cheute 
d'un  bastiment  ayant  tué  plus  de  quarante  de  ceux  qui 
estoient  dedans,  les  autres  en  sortirent  avec  armes  et  bagage 
et  tous  les  avantages  qu'ils  peurent  désirer  (2).  Douze  jours 
après  dans  la  retraitte  de  Tennemy  et  sur  les  ordres  du  mesme 
ambassadeur  don  Antonio  de  Sarmiento,  quelques  troupes 
de  Bourguignons  reprindrent  cette  place  sur  la  veue  de  deux 
canons  de  six  livres  de  baie,  et  obligèrent  les  assiégés  fran- 
çois,  en  nombre  de  quatre  vingt,  d'y  laisser  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  gueule  qu'ils  y  a  voient  treuvées  et 
apportées  (3).  Le  mesme  bonheur  ne  nous  accompagna  pas  au 

(f  )  Je  ne  saurais  dire  qui  était  maîeur  d'Arbois  à  cette  date  :  il  y  a  dans  les 
délibérations  du  conseil  de  celte  vilic  une  lacune  entre  le  i  avril  1637  ei  le 
1-'  janvier  1639. 

(2)  Sur  la  prise  du  château  de  Vadans,  cf.  Boy  vin.  Brun,  Toyiot  et  Brun  à  la 
cour,  Salins.  U  juillet  1638;  FoissolLe  à  la  cour,  Vaudrey,  U  juillet  1638.  — 
Corr.  du  parlement.  Arch.  du  Duubs,  B  237;  Gaiette  de  France  du  31  juillet 
1638;  Mercure  français,  i.  xxii,  p.  228;  Ifistoiredes  yuerres  intentées  dans 
les  duché  et  comté  de  Bourgayne  par  Tremhlecnur,  LntTains,  François 
et  autres,  fol.  82  v»  ;  (iiUARDOT  de  NozEnor^',  Histoire  de  dix  ans  de  ta 
Franche-Comté  de  Itourijongne,  p.  205  ;  Richelieu,  Mémoires,  l.  iii,  p.  265; 
E,  Clerc,  Histoire  des  Etats  yénéraujc  et  des  libertés  publiques  en  Franche- 
Comté,  t.  II,  p.  38i  ;  E.  LONGIN,  i\otfs  historiques  sur  le  château  de 
Grimont  {WSS-Î04S},  p.  23. 

(3)  Le  8  aoAl  1638.  Cf.  Gaiette  de  France,  extraordinaire  du  20aoftt  1638  : 
Im  défaite  d'une  partie  de  l'armée  du  Comté,  où  il  est  demeuré  plus  de 
cinq  cens  des  ennemis  morts  ou  prisonniers,  par  le  duc  de  Lomjueville  ; 
Mercure  français,  l.  xxii,  p.  229;  Histoire  des  querres  intentées  dans  les 
duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour,  Lorrains,  François  et 
autres,  fol    83;  Girabdot  de  Nozerov,  op.  cit.,  p.  214. 
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dessein  de  la  reprise  du  chasleau  de  Poligny,  où  deux  cent 
des  nostres,  faute  de  s*cstrc  retranchés,  de  se  bien  correspon- 
dre et  donner  la  main  au  besoing,  furent  partie  taillés  en 
pièces,  el  partie  emmenés  prisonniers  (1).  La  plus  grande 
part  des  ofliciers  aymèrcnt  mieux  y  mourir  que  d'attendre 
quartier  et  furent  treuvés  couverts  de  playes,  estandus  san- 
glants sur  la  terre,  leurs  picques  couppées  jusques  à  l'empoi- 
gne, entre  autres  les  capitaines  de  Ronchaud  Taisné  (2)  et 
de  Villeneuve  (3)  ;  le  sieur  d'Antorpe  (4).  maistre  de  camp, 
le  capitaine  de  Haucour  (5),  son  beau -frère,  le  jeune  de  Ron- 

Convaincu  d'avoir  rendu  trop  précipiiaminent  la  pince  confiée  à  sa  garde,  le 
commandant  du  château  de  Vadans  fut  i)endu  à  Chàlon-sur-SaOne  le  1 1  octobre 
1638.  Gaiette  de  France  du  2J  octobre  1(>38. 

(1)  Cf.  Sarniienlo  à  la  cour.  Salins,  15  août  1(ï38.  —  Corr.  du  parlement. 
Arcti.  du  Duuhs,  B  i:i8  ;  Hicliolieu  aux  mart^clinux  do  la  Force  et  de  Châtillon, 
Amiens,  âl  aoftt  1038.  XvBtiw,  Mêmnires  pmtr  l'Iiixtoire  du  cardinal  duc  de 
Richelieu,  t.  ii   p.  'iiH  ;  noyvin  au  prieur  de  UellefontHine,  Dole,  27  août  1638. 

—  Mss.  Chifftet,  t.  cxxxiii,  fol.  i9;  (irotius  à  OxHii.slicrn,  Paris,  28  aoftl  1638. 

—  Epiai.,  p.  4.VJ;  Guielie  de  France,  extraordinaire  du  20  aoiM  1638  ;  J/<»r- 
vure  français,  t.  xxji  p.  22U  ;  Ilisluire  des  guerres  infentèe.H  dam  les  duché 
et  comté  de  Huunjoyne  par  Tremldecnur,  /jn-rains,  François  et  autres, 
fol.  83  V":  Kon(;KT.  Méuuiircs  des  (juerres  de  Charles  l\\  duc  de  Lon'aine, 
fol.  220;  (iiHAHUOT  DE  .NozEUov  Op.  rit.,  p.  211;  K.  LoNf.i>,  \otes  histo- 
rique.^ sur  h-  rhàtfitu    de    tirinmnt   1 10:iS-Ifi.i:{i,  p.  **' 

Dans  >es  nit'rnoires,  Hirhelicii  a  cuuroniiu  ri'Ui-  «utinn  avec  la  l'riso  du  château 
de  Vadans  par  le  duc  ih*  Li)nmifvillf. 

(2)  [hi\ïx  capitaines  du  ni>m  de  Koncliuiid  siM'vaifiit  dans  li>  rt^giment  de  la 
Verne.  J'ij{n<ire  de  «lui  ils  e'iait'nl  fils. 

^3,  Giraidnt  de  Nt)/en)y  ijims  apfirend  i\no  le  rapil.iine  du  Villeneuve  éu\i  âgé 
de  lioixantc-dix  ans. 

i-l)  Al(.'\andn*  d'Kiu^koique,  scinnour  d*Aiilorp«^  lii>  de  (inillauine  d'Emskerquc, 
Sfitmiiir  d'Aulurjn',  vi  di*  Fraiiçni.-o  do  la  Tour.  \.r  ^i•'Ul•  d'Ant(npc  inuurut  peu 
du  li'iup>>  apuS  tli*  x'ï,  hiob^iuv*  d«'"!»'ii»  dan^  l.i  rii.i'li'ilr  d»'  Clialoo,  il  avait 
cIumcIr'  à  «•orniiii|iii'  ^t"^  ^caidi-^,  mai'»  cl'IIi*  toiitjfiM-  d"''v.i>i(.iii  n'avait  fait  que 
rendit'  mmi  l'inpi^nniunirnl  j-iii^  n^'niiîfux.  Oi  fiir<i'ilr  df  Initur  des  20  sep- 
teuiblf  ri  -i»  ortidiii'   lUilS. 

(.'»)  Mi-lrliliT  di'  (iiailianx.  -•  ii^iii-iir  d"  Il  imiu'i.I.  UN  ilc  Kiaii(;i»i>  (îracliaux, 
sei^'iK'îir  df  K.iiicnijrl,  et  ili'  ri.iin.iMMî  di*  liiaiijiii,  s.,  prni.n'ro  leruriM'.  Son 
fière  aiin'  AntdiiiL'  a\ail  pi'-ii  »l.ii>  iiin'  n'urniili»'  fiairiijiu'.  h-  14  aviij  1024. 
Cf  J.  Ukkiin,  //»s/«»i/v  |//'/ff'f//o*///y//''  tlf  lu  maison  de  UrauJcu-sur-Saône, 
dans  le  Dullettn  de  lu  Société  d'a^rii:ulliin.*,  mumiccs  «■!  arls  do  la  llaute-Saone 
année  1902.  p.  ITC. 
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chaud,  l'alphëre.  Jaleranges  (1)  y  furent  blessés  et  emmenés. 
Dès  Vadans  l'ennemy  recula  au  lieu  d'avancer;  mais  après 
avoir  rassemblé  ses  forces  et  ses  esprits  pendant  une  sepmaine 
(en  quoy  il  fut  assez  troublé  et  diverty  par  le  baron  de 
Savoyeux,  qui  luy  deflit  soixante  maistres,  la  plus  part  gens 
de  condition  (2),  qui  venoient  de  Bletterans  au  camp),  il 
retourna  sur  ses  pas  et  se  vint  camper  au  village  de  Molay, 
à  une  heure  de  Dole,  où  il  se  fortifia  autant  qu'il  peut,  pour 
s'y  tenir  clos  et  couvert,  comme  il  Gt  pendant  quinze  jours 
sans  en  vouloir  laisser  sortir  personne,  non  pas  mesmc  pour 
respondre  à  dos  parlirs  qui  dès  Dole  les  venoient  attaquer  tout 
près  de  leurs  relranchemons,  sinon  peu  de  temps  avant  qu'ils 
décampèrent,  que  le  duc  de  Longueville  vint  en  personne, 
avec  six  cens  chevaux  et  doux  régiments  d'infanterie,  à  la 
portée  du  canon  de  Dole,  d'où  il  fut  salué  si  promplement 
et  par  les  sorties  des  soMats  et  bourgeois  pressé  si  ardem- 
.ment  qu'il  redoubla  le  pas  pour  regagner  le  centre  de  son 
camp  (3).  Enfin,  sçachanl  que  noslre  armée  avoit  pris  une 
route  bien  esloignée  de  luy,  il  marcha  en  bon  ordre  pour 
passer  de  l'autre  costé  de  Dole  ef  y  venir  assiéger  le  chasteau 
de  Chevigney  gardé   seulement  [par  trente  soldats  et  un 
enseigne  de  la  compagnie  du  chevalier  de  Mougin  (4)  au 
régiment  de  la  Verne  (o).  Ce  chasteau  ayant  esté  battu  deux 

(1  )  François  de  .ïalleranpo,  fils  do  Pierre  de  Jallernnge,  procureur  postulant  au 
baillia^ife  de  Dole,  et  de  Pliiliberte  Itrocan). 

(2)  Sur  la  défaite  de  ces  soixante  niaities,  cf.  F(mr,KT,  Mémoires  des  guerres 
de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  foi.  219. 

(3)  La  cour  au  marquis  de  Sainl-.Marlin.  21  juillet  Ifi38.  —  Cnrr.  du  parle- 
ment.  Arch.  du  Oouhs,  H  237;  Boyvin  au  prieur  de  Pollofontaine,  Dole,  30  juillet 
1638.  -  Mss.  CInfflef,  t.  cxxxiii,  fol.  28;  Dfflibéralions  des  20,  22  et  27  juil- 
let 1638.  -  Arch.  de  Dole. 

(4)  Hugues-Emni.'inuel  Deitiongin,  (ils  de  Claude  Demongin,  notaire,  et  de 
Françoise  Belin,  connnandaii  une  compagnie  du  rdgimvnt  de  la  Verne. 

(5)  Le  r(*giment  de  la  Vei  ne,  f«>i  I  de  quinze  compagnies  de  deux  cents  hommes, 
avait  é\é  levé  en  103.1  par  ordre  du  m.irqui.-,  d'Aylona.  Après  avoir  défendu,  en 
1635,  la  ville  de  I*orrentruy  contre  le  maréchal  de  la  Force,  il  avait  fourni. 
Tannée  suivante,  le  principal  élément  de  la  défense  de  la  ville  de  Dole. 
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jours,  et  la  bresche  rendue  légitime  (l)j  après  la  perte  de  plus 
de  cinquante  hommes  de  Tennemy,  il  fut  rendu  à  composition 
qui  portoit  que  le  commandant  avec  ses  armes  et  les  soldais 
la  baguette  en  main  seroient  conduits  à  Dole  en  seurté  (2). 
Mais,  au  lieu  de  Dole,  on  les  mena  à  Auxonne  garrottés  jet 
enchaînés  comme  des  forçats  de  galères,  fondant  cette  perfidie 
sur  les  remonstrances  du  sieur  du  Bousquet  (3),  gouverneur 
d*Auxonne,  qui  estoit  venu  au  camp  et,  après  la  reddition  de 
ce  chasteau,  avoit  asscuré  que  ceux  qui  en  sortoient  avoient 
porté  beaucoup  de  dommage  à  ceux  d'Auxonne  par  les 
parties  qu'ils  faisoient  ordinairement  et  parla  retraitte  qu'ils 
donnoient  à  ceux  de  Dole  pour  courir  sur  le  voisinage  de 
France.  La  Gazelle  advoue  que  ce  mesme  chasteau,  qui  sous 
la  garde  des  François  s'estoit  rendu  à  la  veue  de  noslre  canon, 
avoit  souffert  colle  fois  cent  et  trenle  volées  de  pièces  de 
batterie.  Les  mesmes  raisons  du  s^  du  Bousquet  firent 
démolir  ce  chasteau  et  brûler  le  village  de  Chevigney.  Au 
décampement  de  Molay,  l'ennemy  perdit  près  de  quatre  cens 
hommes,  que  ceux  de  Dole  luy  tuèrent,  donnant  incessam- 
ment en  queue  sur  ceux  qui  s'escartoicnl  tant  soit  peu  de 
Tarmée. 

La  prise  du  chasteau  de  Chevigney  fui  suivie  de  celle  du 
bourg  de  Pesmes  (4),  d'où  le  duc  de  Longueville,  après  avoir 

(1)  Inédit. 

{t)  Cf.  La  cour  au  duc  de  Lorraine,  Oole.  2  ol  3  aoi^l  1038  ;  la  cour  au 
marquis  de  Sainl-Mailia,  \)\\W,  2.  3  fl  i  août  1638.  —  <jirr.  du  jKirlement. 
Arch.  du  Doubs,  H  238;  (Itr^fUr  df  rrnncf  du  t{  noûl  1038;  Mercure  fran- 
rois,  t.  xxn,  p.  23:2;  IIichkijkl',  Mëmnirfs,  t.  m,  p.  ti(î6;  K.  Ci,ki\c,  Histoire 
dfs  Etats  (jénèraux  et  d''s  lihn'ti's  ^uldupifs  en  Fraurht'-Cttndf,  l.  il.  p    384. 

(3)  Cf^t  ofliricu"  avait  «'lé  nouinié  lioulpuant  de  la  vill»*  cl  du  châU'au  d'Auxonne 
au  mois  de  sopteinbr»-  l«)3t)  V.  Louis  XIII  au  sieur  du  nMU>.]uol.  Senli-i.  -22  scp- 
teml)re  l<>30;  le  nn^ine  aux  hahilants  d'Auxonue,  Scnli-,  "li  M'|ileud)re  1036;  le 
môme  au  f»rince  de  Cund»*,  20  ;*epleuibiv  I03(».  —  Airh.  d'Auxdinu', 

(4)  Pesmes  rapiluia  le  3  aniM  t-i  la  gai'nison  qui  l'occupail  i:ii  s-miUi  le  4. 
Cf.  Arlirlfs  accordez  par  un  m  seigneur  le  diu*  de  Loni:u»'vili..'  ;iii\  \:ru<  d«'  {luerro 
et  habitants  de  PeMiies,  ;iu  caiu;)  devant  Pe.^iues,  3  aoùl  10;hS;  la  cour  au 
marquis  de  Saint-Martin,  Dole.  4  août  1038;  le  marquis  de  S.iiut-Martin  à  la 
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tante  en  vain  les  chasteaux  de  Balançon  et  ds  Chantonnay,  ^ 
repassa  la  Saône  pour  se  couvrir  davantage  contre  nos  trou- 
pes, qui  estoient  au-delà  de  la  rivière  de  TOugnon  et  sur 
[les]  (1)  instances  continuelles  du  parlement  quitloient  les 
endrois  de  la  [franche  (2)]  montagne  du  costé  de  Montbéliard 
et  de  [Lure  (3)],  où  elles  avoient  repris  les  chasteaux  de  Soye 
et  de  Gouhenans  (4),  pour  se  rapprocher  du  duc  de  Longue- 
ville.  Ce  qu'il  avoit  laissé  de  gents  à  Pesmes  fut  tué  en  une 
heure  parles  Liégeois  du  régiment  du  marquis  de  Sainct-Mar- 
tin,  qui  les  surprindrent.  Après  le  passage  de  la  Saône,  l'en- 
nemy  attaqua  le  chasleau  d'Autrey,  où  estoit  un  sergent  de 
l'ancienne  garnison  de  Gray,  nommé  Lanoy  (5),  avec  quelques 
retrahans  ;  il  voulut  comme  les  autres  attendre  le  canon  et 
la  bresche,  donnant  temps  à  nos  trouppes  de  s'approcher  et 
ruinant  tousjours  l'armée  ennemie  qui  par  tant  de  combats  et 
de  fatigues  s'alloit  fort  diminuant.  Mais,  se  voyant  hors 
d'apparence  d'est re  si  tost  secouru,  comme  il  luy  sembloit 
nécessaire,  il  composa  de  sortir  avec  armes  et  bagage,  ce  qui 
luy  fut  bien  accordé,  mais  si  sinistrement  que  sur  le  chemin 
de  son  retour  on  luy  dressa  une  embuscade,  qui  luy  enleva 
et  à  luy  et  aux  siens  tout  ce  que  la  composition  leur  accor- 
doit  (6). 

cour,  Besançon.  5  aoiit  IfiUS.  -  Cnrr.  du  parlement.  Arch.  du  Doubs,  B  238; 
Ga%etle  de  France  du  t\  aoftl  ir»:î8;  Mercure  français,  l.  xxii,  p.  233; 
Histoire  des  (juerres  intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Hourgoyne  par 
Tremhlecour,  Lorrains,  François  et  autres,  io\.  8i  v";  IUchklieu,  Mémoires^ 
t.  III,  p.  266;  K.  Cleuc,  np.  cit.,  f.  ii,  p.  384;  E.  Perchet,  Recherches  sur 
Pesmes,  p.  379. 

(1)  Mot  omis  dans  les  éditions  itréc^dentcs. 

(2)  M.  V^hhé  Sucliot  ot  M.  ('lorc  «arrivent  :  de  la  montagne. 

(3)  Les  édiliiuis  précédentes  jjorlent  :  de  la  plaine. 

{il  Cf.  I.e  duc  d»;  Lorraine  à  la  cour,  Desanvon,  i  aoftt  1638;  Monnier  à  la 
cour,  !U^«ançon.  H)  aofit  h;:W.  —  Corr.  du  jtarlemenl.  Arch.  du  Doubs,  B  238; 
Galette  dp  France  du  21  adùl  1638. 

(r>:  Claude  de  Lanuoy,  i\U  de  Ciiillannic  de  Lannoy  ot  do  Claudine  Poncelin. 

';6)  Sur  la  prise  d'Autrey  ^22  ai»ftl  1638),  cf.  Grolius  à  Oxonstiern,  Paris, 
28  aoflt  1638.  —  Fpist.,  p.  459;   Gaiette  de  France  du  4  septembre  1638; 
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Le  lundy  suivant,  vingltroisiôme  du  mois  d*aoust,  Cham- 
plile  fut  assiégé  pour  la  troisième  fois.  A  la  première  (deux 
mois  après  le  siège  de  Dole)  il  Tavoit  esté  pendant  quatre 
jours  par  les  troupes  commandées  du  cardinal  de  la 
Valette  (1)  el  du  duc  Veymar,  sur  qui  les  habitans  avoienl 
fait  de  courageuses  sorties,  attendant  le  secours  qui  leur 
arriva  de  Tarmée  impériale  sous  la  conduilte  du  comte  Gal- 
las.  La  seconde  fois,  il  fut  emporté  d'assaull  (comme  il  a  esté 
dit  cy-devant)  et  depuis  sVsloit  par  une  action  héroïque 
remis  soubs  l'obéissance  de  son  souverain  (2).  Cette  dernière 
fois  il  fut  de  mesmc  forcé  'après  sept  (3)]  assauts  soustenus 
d'un  petit  nombre  [d'habitans  (4)j  qui  y  rosluient  [et  de 
soixante  soldats  de  garnison  sous  le  commandement  du  sieur 
Danjoux  (5),  qui  y  fit  tout  ce  qui  se  pouvoit  attendre  d'un 


Mercure  frannns,  t.  xxii,  p.  233  :  Histoire  ilex  tiuerreu  intentées  dans  les 
duché  et  comté  de  Ihmrtjtujne  par  Tremblecour,  Lurrains,  François  el 
autres,  fol.  81  v  ;  Montgi.at,  Mémuires.  t.  i,  p.  t!3!  ;  Hichelieu,  Mémoires, 
t.  m,  p.  "IfH);  Machehet,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  à 
Lenijres  et  au.r  enrirons  dejtuis  10)^S  jusqu'en  /6'.'»y,  t.  i,  p.  î>3. 

(!)  I.iHiis  fit»  No^aivl  (lo  Ih  VaN-flo,  cinlinal,  \\\<  île  .(caii-Loiiis  de  Noparet  de 
la  VaK'llf,  dm'  d'Kponioi),  ciiloiu'l  gt'iii*iid  dn  l'infaiitiMiP  (Vauvaisp  ot  ponverneur 
do  GuyiMin».'  (.'t  d<»  fin^co^çn»',  ot  do  Maiyueril"  du  Foix,  riiintO"»e  do  Candalo 

["!■  Hiori  do  iiii.iiiis  ln'itJÏipn',  eu  lY-allh^,  «pif  la  fao'ii  doiil  lo*  Franc-Comtois 
fi'ôlniont  d<*fait>.  le  i  dHroiidji»?  U'»M7  du  5i»'iir  do  la  Mollu*,  ninivoinpiii-  du  châleau 
df»  Chariiplitte,  oA  du  sitMir  do  Moiitijîriy.  sou  lirutenaiil,  «  l«^qiio!/  furent  priez  à 
souper  hors  dudict  4-lia"<l»'au  par  corUiiis  habitants  do  ladicte  villo  el  estant  en 
ladicto  maison  fuu.iit  jiroditoiiTnionf  Inoz.  Ft  coiunie  il  no  rosioit  «|uc  vingt 
suidais  (VI  onviion  audii'l  rlia^lfjui  un  cafioial  n(d.>lo  do  r«i'ur  id  d'efifecl  se  mit 
f')il  hion  m  (U-tTriiso  pour  ne  pi'idro  l.i  plaro.  croyant  avoir  du  -ocinirs.  mais  les 
pi-rliilos  luy  porsuad  mt  di-  ^o  rendre  la  \'u'  <auve  •'!  I'ai«-ant  x-mblant  de  parle- 
monlor  ,\\ri'  luy  p.iiu'  ^on  a<-rui.inro,  !•'  lin-nt  luor  par  un  ('.oni'oi^  (pii  le  tua 
depuis  i'/'uli^o  Sainol-l'Jiiislnphi'.  rt  par  ro  nioy«Mi  fut  lo  oha^loau  pordu.  n 
Mauikuki,  Journal  //'•  ir  ijiii  ^'fsf  prisse  de  ntrfion'dhh'  Il  l.mijres  et  au.r 
rnrii'ons  depuis  Kil^S  Jusqu'en  lO^S,  I.  I,  p.  Hi). 

C'est  à  tort  que  le  oun'  d'IIorles  plaoc  col  «'VriiouifHl  pou  avant  Pâques  de 
l'année  li'.:is. 

3,  M.  l'ahl)»'  Sui'hot  v\  M.  Tlorc  nr  [.arlmt  que  d'un  as>.inl 

.1)  I.i'^  «'diiiMiis  pr^rd».-iiliv  po[|»-nl  :  dr  ^ijiiufs. 

(.">)  Je  n'ai  pu  di^'ouvrir  ipii  ôtail  u;  jirnîiîhoninn' 
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brave  gentilhomme  et  vaillant  capitaine,  lequel,  ayant  encore 
regagné  (1)]  le  chasteau  avec  ceux  qui  purent  eschapper  à  la 
fureur  d*un  ennemy  insolent  et  altéré  du  sang  de  ce  pauvre 
peuple,  s*y  deflendit  constamment,  jusques  à  ce  (|u'il  eut 
advis  de  nostre  armée  (qui  n'esloit  qu'à  deux  heures)  qu'il 
deust  composer  comm'  il  pourroit,  sans  espérer  aucun 
secours  (2),  car  lors,  encore  à  la  grande  instance  des  habitans, 
il  capitula,  la  vie  sauve  pour  eux,  à  la  réserve  des  nommés 
Champion,  Caillel,  Cornu,  La  Croix,  Paulhcleret,  [Le  Corps- 
bienfaict  et  La  Gauche  (3)],  qui  demeuroient  à  la  disposi- 
tion du  duc  de  Longueville  pour  avoir  servy  de  plus  puis- 
sans  instruments  à  la  réunion  de  ladicte  ville  à  la  souverai- 
neté de  son  prince  légitime,  Thonneur  sauf  aux  femmes  et 
filles,  la  liberté  aux  ecclésiastiques  de  vacquer  à  l'office  divin, 
au  capitaine  (4)  le  pouvoir  d'emmener  quatre  chevaux,  aux 
officiers  chacun  un,  aux  soldats  d'emporter  lours  armes, 
marcher  enseigne  desployée  et  tambour  battant,  avec  escorte 
suffisante  jusques  au  lieu  de  Gray  (5).  Aussy  tost  que  les 

(1)  Inffdil. 

(2.1  Lft  duc  de  LorrAino  aurait  voulu  secourir  Chaniplillc.  car  celte  seigneurie 
appartenait  à  sa  ffmmf  df  ranipafjne,  Béalrix  de  ('usance,  princesse  de  Canle- 
croix  mais  il  n'osa  pas  i(n[)Oscr  sa  volonl(^  à  ses  principaux  officiers,  (pii  se 
jugeaient  trop  inférieurs  en  forces  aux  Français,  n  C'estoit,  dit  un  contemporain, 
l'arrière-boulique  que  la  plusparl  jçardoienl,  si  S.  A.  eusl  suivi  les  seniiniens  de 
ceux  de  la  province,  do  dire  qu'elle  no  l'avoit  fait  pour  le  hien  de  l'estit,  mais 
parce  que  c'estoit  une  terre  du  jialrimoine  de  Madame.  »  Foiuikt,  Mèmfiirfs  des 
guen^es  de  Chnriex  IV,  dur  de  Lorraine,  fol.  tih.  Cf.  E.  Clerc,  Histoire 
des  États  (jènèraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  381. 

.3)  Inddit. 

(i)  Les  éditions  pnWtientes  portent  :  nuj-  capitaines. 
.  '5)  Le  26  aoill  lfi3«.  Cf.  (iaiette  de  France  du  11  septembre  1638;  Mer- 
cure françois,  t.  x\il,  p.  231;  Histoire  des  (juerres  intentées  dans  les  duché 
et  comté  de  liùunjotjne  par  Tremblecour,  L(^rrains,  Franntis  et  autres, 
fol.  8i  v  ;  Subiet  de  Noyers  aux  mar(*chaux  de  la  Force  et  de  Chàtillon,  3  sep- 
tembre U>38.  —  AniKnv,  Métnnires  pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de 
liichelieu,  t.  ii,  p.  !232;  FoiuiKî,  Mémoires  des  (juerres  de  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine,  fol.  225;  lUcHELiEr  Mémoires,  t.  m,  p.  23tî  ;  Montgl.vt, 
Mémoires,  t.  i,  p.  231  ;  Macheret,  Journal  de  ce  tpii  s'est  passé  de  mémo- 
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gens  de  guerre  furent  sortis,  on  démolit  les  murailles  de  la 
ville,  on  cassa  les  cloches,  on  mil  hors  des  portes  toutes  les 
femmes  et  les  enfans,  sans  leur  vouloir  donner  un  morceau 
de  pain,  les  faisant  périr  de  famine  à  Tombre  de  leurs  fouyers. 
On  emmena  prisonniers  les  plus  commodes,  et  Ton  condamna 
les  pauvres  aux  galères.  Quant  aux  six  réservés,  deux  furent 
pendus  après  avoir  souffert  des  supplices  du  tout  eslranges, 
et  un  lier  ayant  sauté  du  chasteau  en  bas  cl  s'eslant  froissé 
les  jambes  fut  achevé  à  coups  de  mousquets.  Les  autres  ne 
purent  jamais  être  relreuvés  et  s'eschappèrenl  adroictemenl. 
Cette  |)etite  ville  digne  de  tant  de  recommandations  estant 
ainsy  demeurée  sans  assistance,  Tennemy  croyoit  que,  sur 
l'exemple  de  sa  peur  et  de  son  désastre,  les  chasteaux  du 
bailliage  d'Amont  ouvriroienl  leurs  portes  et  envoyeroient 
les  clefs  à  la  rencontre  du  duc  de  Longueville,  mais  y 
ayant  treuvé  tout  le  contraire  et  en  chacun  une  volonté 
imployable  (1)  de  mourir  pour  le  service  de  son  Roy,  il 
tourna  [teste  (2)]  contre  la  Bresse,  sur  les  clameurs  des  peu- 
ples attiréos  par  les  courses  continuelles  du  s^  de  Dar- 
nans  (3)  sur  eux,  jiis(|ues  à  prendre  le  sieur  de  Goume- 
rans  (4),  cavalier  françois,  gouverneur  de  Saincl-Amour  (5), 

rahln  à  Letni}'f's  et  nui  eurinnis  ih'puis  /0:fS  jusqu'en  lOÔS,  l  i.  p.  93  ; 
YnUhô.  Briff.\i:t,  Ilistoivp  df  la  sviiiucurif  et  de  la  rillr  de  Champlitlf, 
p.  111. 

(Il  Les  •'(lilioiis  piTcnl^'ules  poileiit:  incrinjahlr. 

\'i,  M.   l'.il)br.'   Siu'liol  et  M     Cli-rr.  unt   rcril  :  p  loiirna   [sa  routo]  conlrc  la 

{'.])  ('l'sar  lin  Saix.  harnii  d'Ainans,  sri^jinir  (\o  VirooliàU-I,  la  Vilelte,  etc.  fiK 
de  Hniiihoi'l  ilii  Saix,  <«.Mïîneiir  d'Amans,  el  dv  fllaiidiiio  du  Pont 
l.  M    l'alilM'»  Siiclicl  et  M.  Cicrr  mit  lu  :  (i{i)n>ulnn'i. 

't  n  IV  Clialon,  !«'  t  >ppl(Miil»ro  MilîS.  —  La  s«'ni;iino  p;i--r»\  lo  >iem'  de 
rioiimion'ii,  ïJDuvcrritMir  de  .SaiJil-Aminir,  ayant  c^U^  in\il»'  à  une  [  irmirrc  nn'sse 
au  l'DUveril  df^  Au^'usiin-.,  siim''  Iiors  la  ville,  lut  jui^  par  ipidijuc^  CiHiitois  (pii 
v"e>lni«'rit  «'ailii'/  d.iii^  rr^:lis<\  h-Mpirls  se  pn'>.riiii"'ii'iit  i-ii-iiile  à  la  piulr  du 
elia>It'au,  nn'iiar.inl  d»-  li-  Iwci'.  i.i  h  }:an)i-iin  ne  l'i'inloit  la  njHc  M.ii^  cvWr  soin- 
Mialion  avant  v-W-  inutde  |»ar  i'onlie  que  ce  v,'nu\rnieur  avuit  dDinu*  en  r.»>  (pi'il 
fui-t  pris,   (pion   \v,  laissasl   plu>ti»st   pM^rnaider   que   de    rendre   la   plarc,  les 
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et  blesser  le  commandant  de  Cuseau  à  la  barrière  de  la 
ville  (1),  obliger  seul  avec  une  compagnie  de  volontaires  une 
province  entière  de  mettre  en  pied  de  nouveaux  régiments, 
d'assembler  le  ban  et  arrière  ban  de  la  noblesse  avec  le  corps 
de  la  milice  ordinaire  pour  se  couvrir  et  garantir  de  ses 
efforts  (2) . 

Voilà  le  pourlraict  raccourci  et  une  figure  en  petit  volume 
non  de  toules  les  misères  que  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gougne  a  sonflertes  dès  le  siège  de  Dole,  mais  de  celles  que  les 
François  y  ont  façonnées  et  répandues  de  leurs  seules  mains, 
sans  loucher  aux  autres  qu'ils  y  ont  attirées  et  dont  leurs 
injusies  attentats  les  ont  rendu  les  sources  et  les  autheurs. 

Les  usurpations  de  la  Loraine,  de  l'Alsace,  du  comté  de 
Montbéliard  (3),  des  terres  de  Tévesque  de  Basic  (4),  d'une 

ennemis  frustrez  de  leur  attente  le  menèrent  prisonnier  en  la  maison  du  baron 
d'Aman.  *  Gaiette  de  France  du  11  seplemtire  1038.  Cf.  Corneille  Saint- 
Marc,  Tablettes  historiquex,  biographiques  et  statistiques  de  la  ville  de 
Saint-Amour,  p.  228. 

Dans  Texlraordinaire  du  8  avril  1639,  Thdophraste  Renaudot  allribuc  la  cap- 
ture du  sieur  de  Gommerans  û  a  un  gciililliommo  de  Sainl-Amoiu',  nommé  le 
Merle.  «  Pour  se  rnnhetcr,  le  prisonnier  dut  payer  une  rançon  de  !200  pistules. 
Ga%ette  de  France  du  18  ddcembrc  1638. 

(1 .  Le  gazetier  qui  rapporte  que  le  baron  d'Aman  a  vint  jusques  à  la  barrière, 
où  il  tira  le  coup  de  pistolet,  ne  parle  pas  de  la  blessure  du  commandant  de 
Cuiseaux.  L'annf'e  suivante,  C(?sar  du  Saix  tenta  encore  de  s'emparer  de  celte 
petite  ville  par  surprise,  mais  ses  f^claireurs  funml  découverts  jiar  une  femme, 
qui  donna  l'alarl^c  à  la  garnison.  Cf.  Gaiette  de  France  des  i  septembre  1638 
et  26  mars  1639. 

(2)  Sur  le  rôle  du  baron  d'Amans  en  1638,  cf.  Guerres  de  la  Franche- 
Comté  sous  Louis  XIII  en  ce  qui  concfrue  le  baron  d'Amans^  p.  3  ; 
E.  Cleiic.  Xotice  historique  sur  le  baron  d'Amans,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Jura,  année  1875,  p.  236. 

(3)  Une  garnison  française  ocrupail  Monlbéiiard  depuis  1633  Cf.  Gaxette  de 
France  du  15  octobre  1633  ;  Mémoire  de  Pierre  VessauXy  de  Montbéliard, 
sur  ses  négociations  à  la  cour  de  France  en  1033,  1636,  1637  et  1639, 
dans  les  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Franche-Comté,  l.  ii,  p.  159;  Hois  de  Cheske,  Recueil  mémorable,  p.  85; 
BovviN,  Le  siège  de  la  ville  de  Dole,  p.  18;  P.-E.  Tleffeko,  Histoire  des 
comtes  souveiains  de  Montbéliard.  ]).  510. 

(l)  En  1635,  les  Français  s'étaient  emparés  de  Porrentruy,  ville  qui  dépendait 
de  l'évécbé  de  Bâie.  Cf.  Galette  de  France  du  23  juin  1635;  Ibid.,  extraor- 
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partie  du  Montferrat,dos  villes  de  Suze  et  de  Pignerole.de  la 
Valloline  (en  quoy  les  v'efves  et  les  pupils  des  princes  les  plus 
amys  et  alliés  de  la  France  (1)  n*ont  non  plus  esté  espargnés 
par  elle  que  les  Rochclois)  ont  servi  d'avancoureurs  à  cette 
sienne  dernière  entreprise  fia  plus  difforme  de  toutes  les  autres, 
et  qui  plus  souille  rhonneur  et  abaisse  la  dignité  de  la 
monarchie  françoise  auprès  de  toute  la  chrestienté,  n'y  ayant 
rien  de  si  honleux  pour  elle  et  si  préjudiciable  à  sa  réputation, 
soit  en  son  projecl,  soit  en  son  exécution,  soit  au  principal, 
soit  aux  deppendances,  soit  on  son  tout,  soit  en  ses  parties 
(2).) 

Aulresfois  nous  avions  icy  veu,  soustcnu  et  repoussé  Henry 
quatrième,  père  du  roy  de  France  à  présent  régnant  (3),  mais, 


dinaire  du  25  juin  1035  :  Articlfs-  accordei  par  If  marexrhal  de  la  Force, 
général  de  l'armée  du  roi,  au  sieur  Louis  de  la  Venjne,  mestre  de  camp 
d'un  réijiment  pour  le  duc  Cluirles  de  Lorraiue  ;  FoNTENAY-MAnKL'iL,  Mé- 
juoires  (coll.  M  ici  i. in  d,  p.  243;  GinAHDOT  hv.  Nozkmoy,  Nislnire  de  dix  ant 
de  la  Franche-Comté  de  Ihurtjomjne,  p.  OU;  La  Force,  àfémoires,  t.  m, 
p.  136. 

(I  I/aut«Mir  du  !naiiifp«'lt»  rrmmift  une  ent'ur  plus  ou  moins  invoionlaire ;  on 
no  voit  pa^.  eu  ollVl,  counuout  rinvasion  de  In  ^'l■.^n^lu•-^ou1l('  par  les  aruK^es  de 
Louis  Xlll  eu  HVSi)  [.ut  avoir  j.nnr  <-  avarit-coureius  -  les  proc(^dés  de  ce  mo- 
ranpie  envers  N-s  veuves  de  (iliarles  de  rnjn/ague-dlèves,  dur.  de  Manloue, 
niorl  le  1.")  septouiluo  1031.  el  do  Vieior-Aniéd^'e  l*",  «lur  de  Savoie,  mort  le 
7  octobre  1037. 

2.  Inrdit. 

i3)  I)aii<  ce  pa«!sa^»-.  Afilnine  Hrun  fait  du  père  di?  Louis  XIII  un  portrait 
(pie  u'auiaicnl  \'i\<  n-coiuiu  lien  uouihre  de  Fiaur.-Cdiutois.  Le  snuvmir  des 
rxacliiiiK  du  Ilj'arn.iis  «'lait  l'urorc  \ivant  au  pied  du  Jura;  il  avait  iiupitnyalde- 
iiiHil  Irai!»'  la  pluj  art  {Iv^  villes  diuil  il  s'était  eui|  inr  ;  un  de  son  lieutenants 
avait  fait  [  ejidre  à  un  ai  lue  \v  capitaine  Morel  apivs  la  cai.ilulalii'U  d'Arbois  ; 
lui-uuMiiO  aviiil  j-iru  ne  ^iti^mi-  (ju  à  ^e  j.'ainir  li  «-  ui.iins  peuilanl  >a  passagère 
(l'iiipirle.  Aus^i,  liiiMjii'nu  cpr.i.ul  rii  Fraiirlie-Cuiiil»'  ra<'^a'->irial  de  Henri  IV, 
liuncra-l-ou  riuuuie  un  "  ui:i;:uauiiiM'  rt  yéni'U'UX  ui.utyr  Franmi^  I»availlac, 
«.  pMiir  a\(iir  tui-  li-  tviaii;  ^  li--  eliiiin-s  il»^  l'^ili^es  lU-  iH'^iiuriiii  el  de  Uolo 
retentirent  de  u  déeLiMiali<tii>  iii.irt\rii!(»i:upu  >  »■  à  la  l'Ui;in^'e  ilu  uu-uilrier.  el  une 
liaditi(»u  \iut  ipn^  .h'.<  pareiiîs  >e  sojriil  n-rii^ié^  aux  •■u\iii.'M<  dr  L()ii>  i».;-Saunier. 
Cf.  r.iiKXKJNV,  /^'^7»o^^<f>  x/v  le  Siè^ie  de  Dnîe  i  (impose  par  le  ronseiller 
Itoivin  au  parlement  dudict    pôle    liihl.  nat.  ,  f<>l.  '.".»  el  34  v  :  A.  KorsSET, 
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quand  il  vinl  à  nous,  nous  l'attendions;  il  menassa  avant  que 
de  frapper,  et,  quand  il  frappa  (1),  ce  fut  en  soldat;  la  fraude, 
la  dissimulation^  les  violements,  le  feu,  les  sacrilèges  n'ac- 
compagnèrenl  point  ses  armes  ;  au  lieu  qu*à  cette  fois,  par 
une  subversion  générale  de  toutes  choses,  on  nous  a  envoyé 
caresser,  accueillir,  complimenter  par  des  gens  dVglise,  d'es- 
pée,  de  longue  robbe  (2),  lors  qu'on  a  voulu  nous  porter  le 


Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  m,  p.  422;  E.  Longin,  Simon  de 
Villertlafaye  et  sa  réponse  au  livre  de  Jean  Boyrin  sur  le  siège  de  Dole, 
p.  47. 

Sur  rinvasion  de  la  Franclic-Comlé  par  Henri  IV,  cf.  Histoire  des  guerres 
intentées  dans  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour,  Lor- 
rains, François  et  autres,  fol.  35  ;  Sully,  Mémoires,  l  i,  p.  UOO  ;  Palma  Cayet, 
Chrofwlogie  novenaire,  p.  660;  Bontemps,  Discours  sommaire  et  véri- 
table de  la  vUle  d'Arbois  et  de  la  prinse  et  sac  d'icelle  hostillement  en 
tan  1595,  dans  Les  Deux  Bourgognes,  l.  i,  p.  2il  ;  J.-B.  Déchet,  Recher- 
ches historiques  sur  la  ville  de  Salins,  t.  i,  p.  299;  E.  BoussoN  de  Maiket, 
Annales  historiques  et  chronologiques  de  ta  ville  d'Arbois,  p.  223  ;  1d.,  Les 
soirées  jurassiennes,  p.  6  ;  («orneh.le  Saint-Mabc,  Tablettes  historiques, 
biographiques  et  statistiques  delà  ville  de  Saint-Amour,  p.  268;  A.  Chéreau, 
Journal  de  Jean  Grivel,  seigneur  de  Perrigng,  contenant  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  comté  de  Bourgogne  pendant  l'invasion  française  et  lon'aine  de 
1595,  p  117;  A.  Cottez,  Henri  IV  devant  Poligny  (1595)  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'agricullure,  icienccs  et  urts  de  Poligny,  année  1802,  p.  75  ; 
E.' Clerc,  Reddition  de  la  ville  de  Lons-le-Saunier  en  1595,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année  1873,  p.  2i7. 

(1)  L'aggression  du  Béarnais  avait  été,  en  effet,  précédée  do  l'entreprise  des 
sieurs  d'Haussonville  et  do  Treniblccourl.  Cf.  Histoire  des  guerres  intentées 
dans  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecour,  Lorrains,  François 
et  autres,  fol.  20  ;  Des  choses  qui  se  sont  passées  dans  le  comté  de  deu.v 
gentilshommes  lorrains  (1595),  dans  les  Mémoires  et  documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  vu,  p.  400  ;  dom  Grappin, 
Mémoires  historiques  sur  les  guerres  du  AT/**  siècle  dans  le  comté' de 
Bourgogne,  p.  117;  A.  Chéheau,  op.  cit.,  p.  3.1;  J.  Gai:tiiie».  L'invasion  de 
d'Aussonville  et  Tremblecour  au  comté  de  Ftourgogne,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  icienccs  et  arts  de  la  Ilaule-tSatinc,  année  1800.  p.  90. 

(2)  Allusion  aux  démarches  du  sieur  »le  Campromy,  de  l'abbé  de  Coursan  et 
des  conseillers  au  parlement  de  Dijon  Alvisct  et  Saumaise.  Cf.  Bowin,  Le 
siège  de  la  ville  de  Dole,  p  21,  30  et  37  :  Cihaudot  ue  Nozeiidy,  Ilistone  de 
dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  47  et  83  ;  Albery,  Histoire 
du  cardinal  duc  de  Richelieu,  p.  271. 
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coup  mortel  ;  on  a  tasché,  un  an  entier  sans  discontinuation, 
d'assoupir  les  membres  dont  on  préparoit  la  section,  et  jamais 
ni  tant  d'ouvriers,  ni  tant  d'oulils,  ni  tant  de  seings  ne  furent 
employés  à  la  fabrication  d'une  machine  trompeuse,  laquelle 
avoit  le  dehors  tout  paré  de  roses  et  le  dedans  tout  hérissé 
d'espi  nés,  portée  surdos  roues  calfuttrées  (1)  pour  rouller  à 
petit  bruit,  mais 'lors  qu'elle  commença  d'esclatter  et  que  le 
ressort  meurtrier  qui  en  devoit  ouvrir  les  secrets  eut  joué,  on 
en  yit  partir  des  monstres  plus  horribles  et  farouches  que  du 
fond  de  la  Libie. 

Sans  doubte  que  la  postérité  aura  peine  de  croire  et  hor- 
reur de  lire  ce  qui  s'est  passé  en  cette  guerre,  si  quelqu'un 
a  la  force  cl  la  résolution  de  luy  en  laisser  l'histoire  entière, 
qui  devra  eslre  escrite  en  caractères  de  sang.  Mais  après  tout 
il  conviendra  d'avouer,  en  examinant  curieusement  les  cir- 
constances, que  la  conservation  de  la  comté  de  Bourgougne 
est  toute  miraculeuse  et  un  ouvrage  immédiatement  sorti  de 
la  main  de  Dieu,  qui  Ta  regardée  comme  son  vray,  plus  pur 
et  plus  ancien  héritage,  comme  le  plus  précieux  trésor  de  la 
l'^ligion  et  le  fort  plus  asseuré  de  la  foy  et  de  la  piété.  Et  pour 
le  ne  peut-on  doubler  aucunement  que  celuy  qui  est  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  icy-bas  et  qui,  à  Hmilation  de  son  maistre, 
doit  eslre  prince  de  paix  et  d'union,  ne  s'intéresse  bien  avant 
avec  lout  le  sacre  collège  des  cardinaux  en  la  persécution  de 
cet  Estai,  qui  ne  souffre  à  autre  lilre  que  pour  eslre  fidelle  à 
son  rjieu  et  à  son  Roy,  cl  pour  avoir  lousjours  constamment 
rapporté  toutes  ses  actions  à  ce  seul  el  unique  but  (2).  Le 


(1)  M.  Clore  «'rrit  :  cnlfnltcvs . 

('2i  N(»s  iirrrîs  no  séparaicnl  pas  dans  k'iir  conception  du  pairiolisme  l'atlachc- 
nionl  à  l.i  loi  callioliijiie  d»;  la  lidélitr*  au  souverain  et  on  t'ftl  <^té  mal  venu  à  leur 
di'flarer  ipio  l'inN'nM  supniour  de  la  ruli^i"!»  leur  couimandail  de  déserter  une 
cause  vaincue  Faites,  éciivail  »n  H;31  le  parieuient  de  Dole  au  commandant 
d'une  [lelite  place,  ce  (pie  dtul  un  lioniiue  de  hien  à  Dieu,  au  roi  el  à  la  patrie.  » 
{\'qA  à  ce  loyali>nii'  invincible  que  rendent  lioinma^'e  les  lignes  suivantes  :  «  Que 
bella,  quas  calamitates,  quip  incendia  exfierlus  non  e^t  Burgundiap  comitalus,  ut 
suaui  erga  Regeni  catliulicum  obedientiam  ac  fldem  tuerelur  '.'  Nec  tyrannis  et 
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SaiQCt-Përe  considérera  de  plus  que  par  la  continuation  de 
cette  guerre,  où  il  y  vat  de  l'honneur  des  autels,  la  pureté  de 
la  foy  que  nous  avons  si  généreusement  maintenue,  que  nos 
prédécesseurs  dés  tant  de  siècles  nous  ont  transmise  sans 
altération  et  en  sa  première  splendeur,  pourroitestre  afioiblie 
et  corrompue  de  son  temps,  lequel  malheur  un  digne  succes- 
seur du  prince  des  apostres  semble  estre  obligé  de  parer  avec 
toutes  les  forces  et  les  foudres  de  l'Église,  ne  souffrant  pas 
que  des  enfans  d'obéissance  si  tendrement  aymés  du  Sainct- 
Siëge  et  si  respectueux  envers  luy  soient  pirement  traittés 
par  les  ministres  et  suppôts  du  Roy  très  chrestien  que  n'ont 
esté  les  hérétiques  rebelles  ses  subjects,  à  qui  on  n'a  démoli 
ni  temples,  ni  maisons,  non  pas  mesme  osté  les  dignités  et 
prérogatives  qu'ils  possédoient  auparavant  ;  au  lieu  que, 
parmy  nous  (sur  qui  le  roy  de  France  n'avoit  rien  à  cognois- 
tre  ni  en  blanc,  ni  en  noir)  on  n'a  veu  de  sa  part  qu'embrase- 
mens,  saccagemens,  emprisonnements,  tortures,  supplices 
ordinaires  et  extraordinaires,  proscriptions,  profanations, 
démolissemens  et  viulements  de  femmes  et  de  filles,  les  unes 
forcées  au  conspect  de  leurs  maris,  les  autres  arrachéei  d'en- 
tre les  bras  de  leurs  mères  pour  assouvir  la  rage  et  la  lubricité 
des  gougeats.  Et,  parmy  ces  outrages  et  vexations,  on  a 
remarqué  le  courage  et  la  lî-lélilé  de  noslre  nation  s'eslever  de 
plus  en  plus,  comme  le  saffran  sous  la  gresie  et  le  palmier 
sous  la  charge  qui  l'opprime,  Taflection  de  nos  peuples  logés 
à  l'extrémité  de  la  domination  du  Roy  noslre  souverain  (1) 

barbai'a  hostiuin  crudeliUs,  ncc  infecta  clementa,  tametsi  omnia  ad  versus  illam 
viderentur  conspirasse,  cjus  cunstantiani  frangero  polncre.  Forluns,  patria  et 
vita  fidelibus  illis  siibditis  eripi  poluerunt,  gcncrosa  ftdeiilas  et  sincerus  in  domi- 
nuin  legitlinuni  amor  adiini  niinquani  potiiil.  v  Saaveuiu,  Idea  pr'mcxpis  chris- 
tiano-poUtici  ceutum  mjmbulis  expressa,  p.  41G. 

(l)  Il  n'est  nuUiMncnl  paradoxal  d'avancor  que  r«?loignemont  de  l'Espagne  a 
contribué  à  accroître  rallariioment  des  Franc-Comlois  à  leur  souverain;  rares 
étaient,  parmi  eux,  les  politiques  qui  se  rendaient  compte  du  déclin  de  la  monar- 
chie; sous  les  successeurs  de  Philippe  II,  la  cour  de  Madrid  était  toujours,  aux 
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s'eslant  pareillement  montrée  extrême  et  jusques  à  des  ter- 
mes qui  sembloient  au-dessus  de  la  nature,  s'estant  treuvé  (1) 
en  tout  eage  et  en  tout  sexe  un  mespris  uniforme  et  constant 
delà  vie  et  des  biens  pendant  trois  années  de  suitle,  et  avec 
ce  seul  désir  de  demeurer  fermes  en  leur  religion  et  en  leur 
devoir  envers  leur  prince  (2).  En  quoy  il  n'ont  peu  estre  non 
seulement  divertis,  mais  tant  soit  peu  alentis,  ni  par  les  mau- 
vais succès  que  les  armes  de  la  maison  très  auguste  d*Aus- 
triche  recevoient  aucunes  fois  en  quelques  endroits  et  occa- 
sions d'importance,  ni  par  les  nécessités  et  famines,  ni  par  les 
offres,  promesses  et  menasses  des  François,  en  sorte  que  Ton 
a  veu  tous  les  prisonniers  des  nostres,  qui  estoient  entre  leurs 
mains  et  qui  pouvoient  vivre  parmy  eux  avec  assez  d*ayse  et 
d'abondance,  vendre  ce  qui  leur  restoit  de  meilleur  et  espuiser 
la  substance  de  leurs  plus  proches  pour  se  ractieter  et  retourner 
de  nouveau  deffendre  leur  patrie  parmy  beaucoup  d'incom- 
modités. Nos  ennemis  mesmes  confessent  que  de  la  moindre 
personne  de  cette  province  que  le  sort  des  armes  a  réduit  à 
leur  puissance,  non  seulement  ils  n'en  ont  peu  tirer  aucune 
p-.role  désadvanla^'euse  aux  princes  de  la  très  auguste  maison 
li'Auslriche  et  de  leurs  minisires,  mais  pas  une  aussy  de 
louange  et  d'approbation  pour  la  nation  françoise,  quelques 
prisonniers  ayans  mieux  aymé  expirer  dans  les  derniers  sup- 
plices el  ]Kir  la  main  d'un  bourreau  que  de  dire  une  fois 
Vi\:e  k  roff  de  France  (3),  et  quelques  autres  interrogés  pour- 

y«.Mix  (le  nos  niutMifs,  la  liuissance  doni  un  aulcnr  a  pu  dire  suiis  rien  exagértr  : 
«  D»;  l*a\ie  au  trailé  de  Veivins.  rE>i\'igne  tient  le  fninier  ran^;  elle  commande 
en  Kiin»i.e,  paire  «lu'eile  a  U  force  niililaiie,  l'nnilé  pijitiqiie,  la  centralisation 
du  iîouveinemeiil.  >»  A.  Mniici.-FAIK»,  l:(udes  sur  l'I-^spaqnfy  t.  i,  p.  23. 

'!)  M.  l'abln*  Sucliel  éxr\[  :  rat-  il  .s'^'a/  troiirr. 

Cl)  Éililiuu  de  IHCf.  :  leurs  primes. 

'[\,  Les  Krani'-(iouiloii  étaient  à  cette  «'pi.qu»^  aniiut^s  d'un  tel  loyali'^me  qn'au 
témoignage  du  grand-mailie  de  l'aitillerie  tianvaise  ils  >e  seraient  plutôt  fait 
écorclier  que  de  rien  faire  i-uulre  leur  paliie;  aussi  refusaient-ils  obstinément  de 
pousser  un   autre   cri  que:  \'ire  le   roi   li'Esjuujne!  Kn  ICIU.   un  caporal  du 
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quoy  ils  vouloient  [retourner  (1)]  au  comté  de  Bourgougnequi 
alloit  périssant  de  jour  à  jour  (2),  ayans  respondu  que  tant 
qu'il  y  resteroit  sept  pieds  de  lerrc,  ils  vouloient  les  aller  def- 
fendre  et  en  toute  extrémité  y  faire  leur  sépulture  ;  lesquelles 
actions  de  fidélité  et  de  constance  les  François  ont  attitrées  de 
rage  et  de  forcénement  (3),  et  de  là  pris  de  nouvelles  matières 
de  transports  et  de  vengeance  contre  nous,  à  guise  des  anciens 
persécuteurs  de  TÉglise,  que  les  professions  de  foy  (4)  des 
saincts  martirs  faictes  au  milieu  des  tourmens  enflammoient 
et  animoient  de  plus  en  plus  à  de  nouveaux  genres  de  cruau- 
tés (îi).  Aussi  d'une  part  Texpérience  très  dure  de  leur  ani- 
mosité  en  nostre  endroit,  marquée  par  tant  de  tragiques  et 
lamentables  effects,  et  leurs  rescriptions  ((>)  d'aiileurs  à  leurs 
confidents  de  mesme  parly  nous  ont  appris  en  quel  rang 
d'inimitié  ils  nous  tenoient  et  les  sentiments  qu'ils  avoienl  de 

régiment  de  la  Vemc  sauta  avec  une  vieille  (our  minée  de  Sainl-Ylie  et  retonilia, 
«  les  cuisses  froissées,  le  rorps  cl  le  bras  gauche  tout  couvert  de  ruines.  la 
teste  et  le  liras  droit  hors  d*icelles.  Un  sergent  françois.  dit  Thiblorifu  de  la 
guerre  de  Dix  ans,  courut  à  luy,  la  halebarde  à  la  main,  et  luy  mettant  la 
poincte  dans  le  gosier  luy  voulut  faire  recognoislre  le  roy  de  Fiance.  Le  caporal, 
au  contraire,  donna  toutes  sortes  de  hén^dictions  au  roy  sun  maistre  et  en  le 
bénissant  linil  sa  vie  de  divers  coups  qu'il  receul.  »  l/anm.-e  pn-crdonte,  les 
domestiques  de  l'amhas.^adeur  de  France  à  Ilorue  avaient  >erri'  juMpi'au  sang  les 
doigts  d'un  tout  petit  enfant  avec  le  rouet  d'une  anpiehuse  sans  parvffiiir  à  lui 
faire  crier  :  Vire  le  roi  de  France!  Cf.  Lu  Meilleraie  à  nichelieu,  du  camp  devant 
Dole,  2r>  juillet  1030.  —  Aflaires  i'lrang«''res,  France,  t.  mulxxix,  fui.  loi  ; 
Galette  de  France.,  exlra(U'dinaire  du  U  juin  UVM\\  Boyvin  au  prieur  de  Belle- 
fontaine,  Dolo,  iO  juin  1010.—  Mss.  Chiiprt,  t.  r:xx\m.  fol.  101;  Duvvix,  Le 
sietje  d*'  la  cille  de  Dole,  p.  1:21  ;  GlHAHDuT  DE  NozEIioY,  lîistuire  de  di.r  ans 
de  la  Franche-Comtè  de  Jituminnf/ni'.  p  '210;  C.-K.  lUc.ïm,  Le  lioaniui- 
ynon  intéreffsè,  \>.  111  :  In..  La  Inud'nciti  ij  Fidehdad  del  Francn  Cundado 
de  lioryona  a  lus  pies  de  su  Matiesfad,  fol     11  v. 

(1}  M.  l'ahbé  Suchet  et  M.  Cler»'  écrivt'Ht  :  rafler. 

(2^.  Édition  de  18r>»i  :  df  Juur  en  Jour. 

^3)  M.  Clerc  a  lu  :  l'orcemens. 

(i)  M.  l'abbé  Suchet  écrit  :  la  profession  de  foi,  i-t  M.  Clerc  :  /(/  profession 
de  la  foy. 

(5)  Éditions  précédentes  :  supplices. 

(0)  Mêmes  éditions  :  leur  rescriptiun. 
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nostre  conduitte.  Voicy  à  peu  près  le  sens  et  les  paroles  d'une 
de  leurs  lettres  adressée  à  un  des  principaux  ofTiciers  de  l'Es- 
tat  de  Neuchastel  par  un  des  domestiques  du  duc  de  Longue- 
ville  (1):  ((  Nous  avons  jusques  icy  inutilement  employé  la 
douceur  et  la  force  pour  abbaisser  la  vanité  et  fleschir  Tendur- 
cissement  des  Francs-Comtois  ;  on  auroit  plustost  miné 
Montméliant  et  sappé  le  Havre  de  Grâce  que  changé  l'humeur 
de  ces  sauvages  ;  ils  se  battent  partout,  dans  les  villes,  dans 
les  chasteaux,  dans  les  villages,  dans  les  clochers,  dans  la 
campagne  et  dans  les  bois;  et,  quand  ils  sont  nos  prisonniers, 
encore  nous  fontils  la  guerre.  Chacune  année  (2)  ils  nous 
usent  une  bonne  armée,  et,  pour  peu  qu'on  les  esloigne  (3),  ils 
passent  nos  rivières  comme  des  désespérés  et  nous  viennent 
chercher  furieusement  chez  nous,  ce  qui  nous  oblige  d'en 
exterminer  la  race  du  premier  jusques  au  dernier  (4).  Si 
monsieur  le  Prince  et  monsieur  le  duc  de  Veymar  n'avoienl 
fait  leurs  efforts  pour  les  mettre  à  la  raison,  on  accuseroit 
nostre  maistre  d'y  aller  trop  molement  ;  mais  ceux  qui  en 
parleront  s'y  treuveroient  bien  empeschés  eux-mesmes;  on 
luy  mande  de  Paris  que  la  Savoye  ayant  esté  prise  en  quinze 
jours,  Suze  el  Pignerole  en  trois  sepmaines,  l'Alsace  en  trois 
[mois),  la  Loraine  en  quatre,  on  ne  peut  comprendre  qu'un 
pays  plus  foible,  entouré  de  tous  nos  Estais  et  détaché  de  cent 


(!)  La  «.ouverainelé  de  Neiicl!«MeI  avait  passé  par  alliance  de  la  maison  dt 
Badc-Hocliberg  à  la  mai>»on  d'Orléans-LongiievilIe. 

(2    Éditions  préct'denloi  :  chaque  année. 

(3)  Le  verbe,  q^-W  besoin  de  le  dire,  a  ici  le  s<'n<  du  verbe  rclb'chi  s'éloiijner. 

{■{)  Un  capitaine  français  devait  din»  un  peu  plii<  t.iid  de<  Kranc-Comlois  : 
«  Ils  sont  si  amateurs  de  leur  francbise  qu'iK  liasardcioienl  leurs  biens  et  leurs 
vies  pour  la  maintenir  et  aimeroienl  mifox  perdre  ti)ut  ce  qu'ils  ont  au  monde 
que  de  clianuer  de  domination,  ce  qui  fait  fpril  e<i  |'lns  difticile  qu'on  ne  pense 
de  les  assujettir,  d'autant  qu'on  ne  peut  le  faire  qu'à  couj^s  d'épée  et  qu'il  faut 
abattre  le  dernier  de  cette  nation  avant  que  d'en  être  le  maître.  »  Montglat, 
Mémoires ^  t.  i,  p.  129. 
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lieues  de  [tous  ceux  de  (1)]  la  domination  d'Espagne,  estant  si 
puissamment  attaqué,  résiste  trois  années  entières.  » 

De  tout  ce  que  dessus  on  peut  recueillir  et  conclure,  ou 
Yraysemblablement  augurer  el  se  promettre  : 

Premièrement,  que  la  France  ayant  eu  toutes  les  faveurs 
de  la  fortune  pour  la  direction  de  ses  entreprises  contre  nous, 
les  vents,  la  pluye  et  le  soleil  à  sa  disposition,  Topportunité 
du  temps  et  des  affaires  la  plus  grande  en  toutes  rencontres  qui 
se  soit  jamais  veue,  ayant  combattu  du  bord  de  son  royaume, 
fait  ses  apprests  à  loysir  et  dans  l'ignorance  de  nostre  part  de 
ses  desseins  (2)  par  Tesblouissement  trompeur  qu'elle  nous 
donnoit  et  les  illusions  continuelles  qu'elle  nous  suscitoit, 
ayant  fait  ses  efforts  lors  qu'elle  avoit  le  choix  des  hommes, 
qu'elle  pouvoit  les  changer  et  raffraischir  à  volonté^  que  le 
duché  de  Bourgougne  estoit  entier  el  n'avoit  pas  encore  senti 
nos  courses  fni  celles  des  Cravates  (3)J,  lors  que  nostre  pays 
mesme  leur  pouvoit  fournir  des  quartiers  et  logemens  aux 
environs  des  places  assiégées;  que  sur  la  face  de  la  terre 
el  dans  le  fond  des  villages  se  retreuvoient  les  pasturages, 
les  vins  et  les  bleds  en  abondance  pour  tenir  le  soldat  en 
haleine  (4);  ayant  eu  la  commodité,  pendant  la  liberté  du 


(1)  Inédit,  comme,  deux  lignes  plus  haut,  le  mol  :  mois. 

(î)  M.  Tabbë  Sachet  a  lu  :  désirs. 

(3)  Inédit. 

(i)  Dans  le  numéro  de  la  Oaielte  de  France  du  7  juin  i636,  Théophraste 
Renaudot  avait  dit  qu'on  rencontrait  autour  de  Dole  ^(  tant  de  hleds,  vins  et 
autres  provisions  »  (]ue  tout  s*y  donnait  presque  pour  rien,  et  l'extraordinaire  du 
14  juin  suivant  avait  montré  les  fourragcurs  ramenant  au  camp  a  plus  de  20  mille 
bestes  à  corne,  qui  ne  s'y  vendoionl  pour  le  plus  qu'un  escu  la  pi(*ce.  »  On  n'a 
d'ailleurs  qu'à  se  reporter  au  Projet  de  voyage  du  Ihy  do  1035  pour  voir 
qu'une  des  raisons  alléguées  par  Richelieu  en  faveur  de  l'occupalion  du  comté 
de  Bourgogne  était  la  ferlililé  de  celui-ci.  u  11  est  bon  et  gras,  »  disait  le  cardi- 
nal, et  il  ajoutait  :  «  Quand  on  ne  feroit  que  manger  et  ruiner  le  pays,  qui  est 
le  pis  qui  puisse  arriver,  ce  sera  tousjours  un  grand  avantage.  )>  Lettres,  im- 
tructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal  de  HichelieUy  t.  v, 
p.  194. 
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commerce  el  dans  la  fréqueolatioD  qui  se  faisoit  d^une 
nation  à  Taulre,  soubs  le  privilège  de  la  neutralité,  de  taster 
le  poulx  à  qui  les  François  ont  voulu,  semer  leurs  mau- 
vaises graines  el  se  servir  de  tous  les  artifices  qu'ils 
avoient  préparés  de  longuemain,  et  avec  tout  cela  n'ayant  peu 
néanmoins  donner  la  moindre  atteinte  à  nostre  constance; 
ayant  recogneu  tous  leurs  travaux  de  mesme  nature  envers 
eux  qu'ils  se  sont  tesmoignës  envers  nous,  sçavoir  ingrats  et 
infidelles,  et  enfin  ayant  veu  pendant  trois  ans  qu'avec  la 
conscience  ils  avoient  perdu  leurs  peines  et  leur  entende- 
ment ;  il  est  bien  à  présumer  que  cy  après  encore  avanceront- 
ils  moins  à  la  conqueste  de  toutes  les  places  principales  (1), 
qui  restent  entières,  fortifiées  au  double  (2)  de  ce  qu'elles 
estoient  auparavant  et  plus  asseurées  parla  ruine  de  toutes 
les  autres  moindres,  d'où  Tennemy  pou  voit  tirer  de  la  subsis- 
tance à  nostre  dommage. 

Secondement,  que  nous  ne  pouvons  doubter  du  redojiible- 
ment  de  la  paternelle  afiection  du  Roy  nostre  souverain  envers 
nous  et  de  tous  les  princes  de  sa  très  auguste  maison;  la 
grandeur  de  leur  générosité  joincte  à  celle  de  nos  services  le 
nous  doivent  persuader.  Quand  ils  considéreront  ce  que  nous 
avons  fourny  de  sang  el  de  biens,  avec  quelle  patience  nous 
avons  attendu  leurs  armées  de  secours,  avec  quelle  largesse 
nous  les  avons  receues,  avec  quelles  inconiinodilés  nous  les 
avons  entretenues,  les  nourrissant  de  nos  entrailles  et  de  la 
dernière  substance  des  peuples  espuisés  et  qui  ne  vivent  plus 


(1)  Les  (éditions  piH^rtfdcntes  portoni  fortes.  L'aiitCMi-  du  nianifesfo  ne  f»arle 
pas  des  ])laa'S  fortes  de  lu  Francli«»-(^onit«S  mais  des  villes  .tiixipielles  I).  Antonio 
Saniiienlo  songeait,  lorstprii  (?eri\ail  en  F-sii.igm'  «  (jiie  l'unique  moyen  de  conser- 
vm*  la  Hourgongne  au  Hoy  e^loil  de  la  conceutrei'  aux  «pialn^  villes  de  Besançon, 
Salins,  iMde  et  (iray,  (pii  ••ouiposeut  un  jii^te  (piadrangle  el  ne  peuvent  esti'e 
couppées  l'une  de  l'autre,  à  cause  des  rivièips,  l»ois  et  montagnes  qui  leur  four- 
nissent seur  accès  do  l'une  à  l'autre.  »  (iiiuiiDOT  dk  NozEnoY,  Histoire  de  dix 
ans  de  la  Franche-Comté  de  lUnmjomfue,  p.  tîlO. 

(2)  M.  l'abbë  Sucliet  el  M.  Clerc  oui  écrit  .  au-densus  de. 
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que  miraculeusement  d'une  saincte  confiance  en  Dieu  et  de 
l'amour  tousjours  ardent  de  leurs  princes;  quand  ils  regarde- 
ront à  quel  coing  noslre  fidélité  est  marquée,  ce  qu'elle  nous 
couste,  de  quels  liens  elle  a  esté  estreinte  dans  Tesloignement 
des  autres  terres  de  leur  domination  et  dans  un  tel  voisinage 
comme  est  celuy  de  la  France;  quand  ils  penseront  qu'aucuns 
accidens  sinisires  et  contraires  n'ont  rien  rabbatlu  de  nostre 
courage  et  de  nostre  fermeté,  que  le  bruit  du  moindre  bonheur 
survenu  parmy  toutes  nos  disgrâces  nous  a  fait  allumer  des 
feugs  de  joye  à  l'envy  de  ceux  de  désolation  dont  les  François 
esclairoient  toute  la  campagne  ;  quand  ils  sçauront  le  nom  de 
tant  de  gentilshommes  morts  dans  le  service,  de  tant  d'ecclé- 
siastiques immolés  à  la  rage  des  huguenots,  aucuns  brûlés  et 
les  autres  précipités  du  haut  des  rochers,  de  tant  de  gens  de 
justice  devenus  vaillants  soldats  et  commandans  des  places; 
et  quand  en  particulier  ils  se  représenteront  la  force  incom- 
parable du  cœur  et  de  l'esprit  de  ce  parlement  célèbre,  qui  a 
exercé  toutes  les  fonctions  du  Sénat  romain  et  qui,  avec  des 
mains  aussy  fermes  et  asseurées  que  pures  et  nettes,  a  tenu 
droit  le  timon  de  TEstat  parmi  toutes  les  tempestcs  qui  l'ont 
agité  (1),  sans  double  que  ces  princes,  les  vrayes  images  de 

(1)  On  a  souvent  cité  le  l»cl  <?loge  que  le  Tacite  espagnol  a  fait  du  parlement 
de  Dole  dans  les  lignes  suivnnies  :  a  Neque  enini  minus  rivilales  pra?sidiis  suis 
muniunt  viii  docli,  ac  milites,  ut  Syiacusa»  quondam  in  Sicilia  experlae  fuere  in 
Archimede  :  Dola  Hurgundia;  urhs  in  erudito  cl  luielissin)o  suu  Senalu,  cujus 
prudent!  consilio,  ingeniosis  m;uliinis,  acri  defonsionc  el  fortiludinc  animi  plus 
quam  beroica,  urbs  illa  adversus  valcntissimas  Gallonim  copias  propugnala  fuit  ; 
museis  in  amianicntaria  ronvorsis,  togis  lilerariis  in  loiicas  fcrreas,  calamis  in 
gladios,  qui  non  alranunto,  sfd  Fiaiicicu  sanguine  rianina  et  ogregia  facinora 
civiura  aPlernilati  lian<crij.s(runt.  p  Saayedua,  Idta  principis  christiajio- 
politici  cenlum  sytnbolis  expressa,  p.  484. 

Une  gazette  espagnole  du  temps  célèbre  aussi  (p.  9)  le  siège  de  Dole,  dans 
lequel  e  han  mosirado  :ti|iiellos  nobles,  fieles  y  valeiusos  vassollos  dcl  Condado 
de  Borgona  el  ser  Ini!  Iciiilinio  palrimonio  de  su  Mageslad,  jiues  en  fineza,  en 
valor,  y  en  constancia  lian  obi  ado  como  verdaderos  Esjianoles  y  bennanos  suyos  ; 
que  por  ventuia  la  antiguedad  no  ballara  igual  exemple,...  Iriunfo  y  blason 
perpétue  de  la  antigua  lealtad  Borgonona    o 
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Dieu  sur  terre,  embrasseront  estroictement  les  intérests  du 
général  et  des  particuliers  de  cette  province  désolée  ;  ils  la 
réchaufferont  dans  le  milieu  de  leur  sein,  rhabilleront  ses 
membres  rompus,  rempliront  ses  veines  vuides  et  afTauties(l), 
verseront  autant  de  bicnfaicts  sur  elle  qu'elle  a  versé  de  sang 
pour  leur  service,  répareront  au  quadruple  les  ruines  de  tant 
de  villes,  bourgs  et  villages  dont  les  cendres  sont  esparses  par 
toute  l'Europe  comme  des  semences  d'honneur  et  de  gloire; 
ils  en  affermiront  et  accroislront  les  privilèges  et  les  immu- 
nités. Une  année  de  paix  fournira  surabondamment  à  toutes 
les  récompenses  et  restaurations  qui  se  doivent  espérer  de  si 
grands  princes  par  de  si  bons  subjects  sur  la  mesure  de  leur 
puissance  et  celle  de  nos  nécessités. 

Troisièmement,  nous  devons  croire  que  nos  voisins  et 
alliés  (2)  sentiront  enfin  la  fumée  de  ce  grand  feu  que  les 
François  allument  à  leurs  portes,  qu'ils  s'esveilleront  à  la 
cheutte  de  tant  de  bastiments  qui  se  renversent  aux  pieds  de 
leurs  rochers,  qu'ils  rappelleront  en  leur  souvenir  la  douceur 
et  cordialité  avec  laquelle  nous  avons  vescu  dès  si  longtemps 
avec  eux,  et  au  contraire  les  troubles  et  fascheries  qu'ils 
reçoivent  journellement  des  endroits  de  la  France  qui  abbou- 
tissent  à  leurs  Estats;  ils  examineront  la  nature  flottante  et 


il)  Participe  pa><r  du  verbe  nljautir,  qui,  dans  l'Est,  a  le  sens  d'a/Jaiblir. 
Cf.  C.  I»F.\L"ui  iKii,  Vncuhiilaire  rtymnlfujujuc  des  proriuciulismt's  usités  dans 
dans  le  déparlfinent  du  Ihtubs,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'cfmulalion 
du  Doubs,  ann«'«'  ISTl),  p.  237. 

(•2)  Lo>  vni'-in^  et  alliés  dont  parle  l'auteur  du  manifeste  sont  les  «  magni- 
fiques et  pui><ants  seijrneurs  o  des  Treize  (ianton>.  En  1039  et  en  1640,  ils 
firent  mine  de  se  remuer  en  faveur  du  cuniit^  de  Bnur^îM-jne.  mais  les' intrigues  et 
l'argent  de  raiulta»;idem-  de  France  euivnt  ai-émenl  raison  de  leurs  velléil(^s 
d'inleivt'nlion.  (Juaranle  ans  plu^  tard,  l'invasion  de  la  Franrhe-Cimilé  s'accomplit 
sans  qu'il:>  ♦•leva>senl  la  vuix,  i-t,  le  jour  de  rcntr(''e  de  Lnuis  XIV  à  Dole,  les 
oflicieis  français  purent  dii'e  en  laillanl  à  un  colonel  d^'.s  gardes  suisses  : 
«  Molondin,  nous  voici  clir/  tes  allié?  !  »  V.  .1.  Chiffi.kt,  Mètwnres,  dans  les 
Mémoires  et  dncutueuts  inédits  pour  servir  a  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  t.  V,  p.  231. 
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orageuse  decetté  nalioD,qui  tient  toutes  choses  hors  de  son 
centre  et  en  estât  de  violence  contre  Tordre  civil  et  naturel, 
considéreront  avec  combien  de  bonne  foy  nous  avons  observé 
tous  les  trailtés  faicts  avec  eux,  et  qQ*au  revers  ceux  qui  nous 
veuillent  chasser  si  tiranniquement  de  nos  maisons  et  se  loger 
en  nos  places  sont  touts  pleins  de  bonnes  paroles  et  de  mau- 
vais eflects,  de  belles  lettres  et  de  laides  actions,  la  douceur 
dans  la  face,  le  meurtre  dans  le  cœur,  destruisants  sans 
cesse  leurs  promesses  et  protestations  par  leurs  œuvres  et 
déportements  (1).  Nos  malheurs  les  persuaderont  enfin,  si 
nos  plaintes  ne  le  peuvent  faire,  el,  quand  les  appréhensions 
du  temps  nous  seroient  contraires,  il  faut  croire  qu'elles  ne 
seront  pas  tousjours  préférées  à  celles  de  Thonneur  auprès 
d'une  nation  qui  fait  profession  de  sincérité  et  qui  aura  de 
quoy  se  ressentir  des  mespris  faicts  par  la  France  de  son 
entremise  en  chose  si  juste  comme  celle  de  la  neutralité  (2). 
Mais,  bien  loing  de  croire  nostre  party  ruineux,  avec  leurordi- 
naire  prudence  ils  pénétreront  le  fond  des  choses  sans  s'ar- 

(1)  On  connaît  le  dicton  (jui  avait  cours  autrefois  en  Franche-Comté  : 

Il  n'est  pas  François  do  nature 

Qui  ne  trompe  quand  il  asseure. 
Cf.  A.  Chêiieau, ./oM/ntf/  de  Jean  Crivel^  seigneur  de  Pen'i(jntjy  contenant 
ce.  qui  s'est  passé  dans  le  comté  de  Bourgogne  pendant  l'invasion  française 
et  lorraine  de  1595,  p.  54. 

(2)  Sur  les  d(?marclies  infructueuses  faites  dans  le  cours  de  l'année  1638 
auprès  des  Ligues  suisses  en  vue  du  rétablissement  de  la  neutralité,  cf.  Cadette 
de  France  des  10  avril  et  C  novembre  1()38;  Amtliche  Sammlung  der  altern 
FÀdgenossischen  Abschiede,  l  \,  pari,  ii,  p.  lOtiS,  1071,  1078,  1082,  1087, 
1100,  1102,  1103  et  1107;  GiRARDOT  DE  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  211  ;  Saavedra,  Dispertador  à  los  tre%e 
cantones  de  Ed-guisaros,  p.  221  ;  E.  Longin,  Instructions  diplomatiques  du 
parlement  de  Dole  à  Jean  d'Accosté^  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  HauleSaùne,  année  1882,  p.  186;  Id.,  Une  mission 
en  Suisse  (1638),  p.  16i;  K.  Waag,  Die  Freigrafschaft  Burgund  und  ihrt 
Heiirhungen  ;m  der  schirei'^erischen  Eidgenossenschaft  vom  Tnde  Karts  des 
Kiihnen  bis  ^um  Frieden  vr.n  Xynvregen  (I477-1&7S),  p.  82  ;  A.  \oy 
GoNZENBACii,  Der  General  Hans  Ludwig  von  Erlactt  von  Castelen,  t.  i, 
p.  331. 
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restera  la  superficie  et  jugeront  assez  qu'appartenant  comme 
nous  faisons  à  un  si  grand  maislre,  il  ne  nous  laissera  jamais 
perdre  entièrement  ;  que,  nous  ayant  retiré  des  mains  de 
Louys  unzième,  qui,  se  prévalant  de  la  minorité  d'une  jeune 
princesse  (i)  et  de  la  perfidie  de  quelques  Allemands  (2), 
nous  avoit  surpris  et  traillés  barbarement,  il  ne  nous  laissera 
jamais  entre  celles  du  successeur  de  son  nom  et  de  sa  couronne; 
que  les  postes  du  Milanois,  du  Tirol,  de  la  Suaube  (3)  et  du 
Rhin,  qui  ceignent  le  corps  helvétique,  estants  ceux  d'où  le 
secours  nous  devroit  venir,  il  n'y  pourroit  avoir  aucun 
advantage  pour  eux  dans  ce  débris  de  nos  fortunes  et  dans 
l'approche  de  la  marche  de  nos  secours.  La  sacrée  Majesté  de 
l'Empereur  (4)  y  devra  estre  tousjours  en  vénération,  son 
authorilé  en  respeci,  sa  valeur  en  crédit,  sa  bonté  en  amour 
et  sa  force  en  considération.  Les  attentais  d'Henry  second  sur 
Strasbourg  après  la  conqucsle  de  l'Alsace  (5),  les  desseins 
de  Louys  treizième  à  présent  régnant  sur  Genesve  (6),  sur  la 

(1)  Marie  de  Bourgogne,  fiile  de  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et 
d'Isabelle  de  Bourbon,  sa  seconde  femme. 

(2)  Ce  fui,  en  effet .  la  Irabison  de  troupes  auxiliaires  venues  du  comté  de 
Ferretto  qui,  vn  1 171),  introduisit  les  Franrais  dans  la  ville  de  Dole,  dont  les 
lialnlants  avaient  défait,  deux  ans  au|iaravant,  le  sire  de  (j'aon.  Gollut,  Les 
méinoirt'.'i  historiqurs  de  la  rèj)ublii/ue  sèquanoi^e  fl  des  princes  de  la 
Fnmrhr-Cnmtc  de  Iiotu'()on(j)te,  p.  9:25. 

(:l)  M.  l'abbé  Suchet  écrit  :  du  Snitabe. 

(l)  Ferdinand  111,  empereur,  lils  de  Ferdinand  II,  empereur,  et  de  Marie- 
Anne  de  navièrc. 

(5)  Sur  la  tentative  que  lit  Henri  11,  en  155^,  pour  occuper  Strasbourg,  cf. 
le  I*.  LAiiLiLLE,  Hififoire  de  la  provitice  d'Alsace  depuis  Jules  César  Jus- 
f/u'au  marintje  de  Louis  AT,  t.  ii,  p.  îJti. 

(fi;  Il  no  s'agit  pas  d«*  (lonève  .(ienf),  niai^  de  Gènes  (Genova' .  On  sait  que 
le  duc  de  Savoio  et  la  républiciue  de  Venise  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  répu- 
blique de  Gènes,  Louis  XllI  les  asH>la  d'Iiomnins  et  d'argent.  Cf.  Hicmelieu, 
Mémoires,  t.  i,  p.  ;J30;  lUssoMPiKiUiK,  Journal  de  ma  rie,  l.  m.  p.  198; 
ViDEL.  Histoire  du  couueslable  de  Lesdinuières,  \).  iO:!  ;  i>ii{()T,  Mémoires. 
t.  I,  p.  (>l;  Nam,  llisloria  délia  repuhlica  veneta,  t.  i,  p.  Soi;  Blunard, 
Histoire  du  roij  Louis  XHL  t.  i.  p.  -197;  Siiu.  Mémoire  recoudtte,  t.  v, 
|).  797;  ALBEnv.  lU^toire  du  cardinal  duc  de  liichelieu,  p.  3i;  Levassor, 
Histoire  de  Louis  XHl,  t.  ii,  p.  699;  le  P.  Giuffet,  Histoire  du  régne  de 
Louis  XlUy  t.  I,  p.  Ul. 
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liberté  des  [Grisons  (1)],  les  troubles  par  luy  suscités  dans 
TEscosse  (2),  l'appropriation  à  soy  de  Casai  (3),  de  Monlbé- 
liard,  de  Porentru,  Scelestat,  Bensfeit  (4),  et  plusieurs  autres 
places,  à  l'exclusion  des  légitimes  seigneurs,  donneront  à  pen- 
ser à  des  peuples  amateurs  de  la  liberté  et  du  repos,  et  leur 
feront  appréhender  que  tant  d'enceintes  qui  se  font  autour 
d'eux,  tant  de  fossés  qu'on  creuse  près  des  fondemens  de  leur 
Estât  ne  les  cscroulent  et  se  changent  en  de  dangereux  préci- 
pices. 

Finalement,  nous  avons  à  nous  persuader  que  les  armes 
justes  le  gagnent  tousjours  à  la  longue,  que  les  politiques 
mesmes  demeurans  d'accord  que  la  crainte  de  Dieu  et  l'en- 
tretien de  la  religion  sont  les  plus  fermes  colomnos  des 
Estais,  le  noslre  sera  inesbranlable  et  pourra  bien,  comme  le 
navire  de  sainct  Pierre,  estre  longtemps  agité,  mais  non  pas 
submergé;  que,  puis  qu'en  noslre  deffence  nous  conservons 


(1)  Nom  laissé  en  blanc  dans  les  éditions  précédentes. 

(2)  Le  rôle  de  Richelieu  dans  les  troubles  de  l'Ecosse  sous  Charles  1*^>'  n'a 
pas  encore  éié  coinpièlement  éclairci  ;  il  semble  bien  que  le  tout  puissant 
ministre  les  ait  fomentés  en  secret,  et  un  diplomalc  espagnol  ne  manque  pas  de 
signaler  dans  son  Idea  principis  christiano-politici  les  subsidia  missa  Scotiœ 
et  parlamento  Londinensi.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  judicieux  historien  : 
fl  On  ne  peut  douter  que  Richelieu  n'ait  été  un  des  premiers  auteurs  de  la  révo- 
lution qui  conduisit  dans  la  suite  Charles  1*1*  sur  l'échafaud  et  Cromwell  sur  le 
trône,  n  Cf.  Instructions  au  sieur  Deschambres  s'en  allant  en  Angleterre  et 
Ecosse,  Chantilly,  1  '  septembre  1637  ;  Richelieu  au  comte  d'Estrades,  Rueil, 
2  décembre  1637.  —  Lettres,  inslruclmis  diplomatiques  et  papiers  d'État 
du  cardinal  de  Richelieu,  t.  v,  p.  8i7  et  895;  le  P.  Griffet,  op.  cit., 
t.  m,  p    158. 

(3)  Contrairement  aux  conventions  du  traité  du  26  octobre  1630,  les  Français 
se  maintinrent  dans  la  citadelle  de  Casai  par  un  stratagème  que  raconte  Pontis, 
Mémoires,  t.  ii,  p.  35  Cf.  Mercure  françois,  t.  xvi.  p.  727;  Richelieu, 
op.  cit.,  l  11,  p  296;  Du  Plessis,  Mémoires  ;coll.  Petitot),  p.  161;  Nani, 
op.  cit.,  t.  I.  p.  383;  Chasteket-Puységur,  Mémoires,  t.  i,  p.  95;  Baudier, 
Histoire  du  mareschal  de  'I\nras,  I.  ii,  p.  2i3  ;  Bernard,  op  cit.,  t.  ii, 
p.  225;  SiRi,  op.  cit.,  t.  vu,  p.  275;  Levassor,  op.  cit.,  t.  m,  p.  743;  le 
P.  Griffet,  op.  cit.,  t.  ii.  p.  46. 

(4)  Les  éditions  précédentes  portent  :  Belfort. 
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les  droits  de  Dieu,  il  conservera  les  nostres  ;  que  d'autre  part 
nos  ennemis  le  forceront  par  la  suilte  de  leurs  injustices  (1) 
et  cruautés  de  les  abandonner,  et  luy  mesme  ayant  prononcé 
cet  arrest  immuable  :  que  tout  royaume  en  soy  divisé  sera 
désolé,  nous  avons  plus  de  subject  d'attendre,  comme  es 
pièces  (2)  d'un  grand  colosse  brisé,  de  la  destruction  de  la 
France  my-parlie  en  la  foy  la  réparation  de  nos  pertes,  que 
de  craindre  par  elle  la  subversion  d'un  pays  si  catholique  (3), 
si  uny  aux  maximes  du  ciel  et  de  la  terre,  si  conforme  en  la 
profession  de  ses  devoirs  envers  son  Dieu  et  son  prince.  Le 
mesme  Dieu  tout  juste  et  tout  clair-voyant,  qui  pénètre  de 
bout  en  bout  le  fond  de  nos  pensées,  sçait  que  nous  n'avons 
mis  la  main  à  l'espée  ni  mesme  à  la  plume  que  contraints  ;  il 
cognoit  la  fausseté  dos  préloxtes  de  nos  ennemis,  et  qu'ils 
nous  ont  voulu  tromper  qu'à  peine  pensions-nous  à  nous 
garder  d'estre  trompés  ;  qu'ils  n'ont  mis  en  jeu  que  des  allé- 
gations mensongères  pour  pallier  leurs  attentais,  renversant 
non  seulement  la  nature  et  l'essence,  mais  le  nom  mesme  de 
toutes  choses  ;  et,  selon  l'ordre  de  la  justice  divine  qui  a  les 
bras  de  fer,  lors  qu'elle  a  les  pieds  de  plomb,  il  est  à  croire 
que  de  semblables  tromperies  rejailliront  enfin  sur  la  face  de 
leurs  aulhcurs,  et  que  ceux  qui  ont  voulu  corrompre  le  sens 
d'un  chacun  tomberont  eux-mcsmes  en  sens  répreuvé  (4); 
qu'ils  deviendront  le  rebut  (.^i)  et  le  srandale  de  toute  l'Europe, 
après  en  avoir  esté  les  tléaux  et  les  dosolateurs:  que,  puis 
qulls  ont  mis  sous  les  pieds  la  révérence  deue  aux  traillés 
publics,  rompu  tous  les  liens  de  foy,  do  promesses,  de  voisi- 

(1;  M.  ralilic  Siulit:!  et  M.  Clore  (écrivent  :  h'ur  inju^^ticp. 

(ij  M.   Clt'l'C  (Ml il  :  ilfs  pieds. 

.1/  Ce  jiassi};*'  est  Iioiujik^  d;ms  rrdilinii  ilo  M.  VnhW  Surlirl  île  la  façon 
fui  vaille  :  "  Nous  a\nii>  plus  dr  ^Mjl'l  (rattiMidr»»...  la  n'i-aralion  «le  nos  portes, 
i]W  de  craindre...  îa  suh\er-«i<.)u  d'un  pay-  si  rallinli(|iii'.  » 

(4)  M.  l'aiibé  Sucliel  el  M.  Clerc  iml  lu  :  oi  leur  rèyreurr.  ce  ijui  n'a  aucun 
sens. 

(5,  Les  rditidns  préci-denlcs  portent  :  le  but. 
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nage  et  d'obligations  dont  ils  nous  estoient  attachés,  après 
avoir  payé  nos  tendresses  et  la  sincérité  de  nos  procédures  (1) 
envers  eux  des  plus  noires  ingratitudes  [et  desloyautés  (2)] 
qu'on  auroit  jamais  peu  s'imaginer;  qu'après  s'estre  donné 
l'entrée  en  cette  province  pai*  des  souplesses  de  renards  et  y 
avoir  exercé  des  cruautés  de  tigres,  après  s'estre  baigné  avec 
volupté  dans  noslre  sang,  réchauCfé  avec  plaisir  aux  embra- 
semens  de  nos  villes  entières,  et  fait  enfin  une  guerre  pire  que 
de  Turc  à  Maure,  ils  doivent  appréhender  au  réciproque  que 
leur  contrée  soit  réservé»?  pour  le  théâtre  sur  lequel  se  jouera 
le  dernier  acte  et  4e  plus  sanglant  de  la  tragédie,  et  que  desjà 
à  cet  effect  les  jugements  du  Tout-Puissant  ont  laissé  monter 
leurs  injustices  jusques  au  dernier  degré,  les  ont  mises  en 
veue  de  toute  la  chrestienlé  pour  estre  considérées  et  détes 
tées  de  toutes  les  nalions  du  monde. 

Ce  qui  n'est  point  icy  représenté  par  forme  de  souhait  et 
d'imprécations,  ains  de  conjectures  seulement  tirées  de  l'ex- 
périence et  fondées  sur  les  maximes  éternelles  dont  touts 
les  siècles  ont  fourni  successivement  en  des  subjects  moins 
apparents  des  preuves  et  des  exemples  ;  et  tant  s'en  faut  que 
l'on  entende  par  ce  discours  inspirer  et  nourrir  une  haine 
implacable  d'une  nation  à  l'autre,  affermir  les  désirs  d'une 
vengeance  perpétuelle,  ni  conseiller  le  meurtre  et  le  carnage 
dans  la  continuation  de  la  guerre,  qu'au  contraire  l'on 
demande  au  ciel  la  paix  tant  désirée,  que  l'on  souhaitte  par 
un  sentiment  charitable  et  chreslien,  donnant  toutes  nos 
injures  à  Dieu,  afin  d'attirer  ses  bénédictions  et  bienfaicts 
avec  le  calme  nécessaire  pour  la  plus  grande  gloire  de  son 
nom,  pour  le  restablissement  des  églises  et  des  autels,  et  en 
suitte  pour  l'exercice  plus  entier  de  la  justice,  pour  la  police 
plus  exacte  des  villes  et  communautés,  sans  quoy  la  société 


(1)  M.  l'abbé  Sucbel  écril  :  nos  sincérités  en  nos  pj'océduret. 

(2)  Mots  omis  par  M.  Tabbé  Suchct. 
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publique  devient  sauvage  et  toutes  les  règles  de  la  vie 
humaine  se  confondent.  Mais  en  cas  que  la  rage  de  nos  enne- 
mis ne  se  treuve  pas  encore  assouvie  (1)  et  que,  s'opposant 
à  nos  vœux  débonnaires  et  à  nos  désirs  paciGques,  elle  veuille 
s'estendre  plus  avant  pour  lasser  et  vaincre  nostre  constance, 
en  tant  ils  (2)  s'obstinent  à  la  continuation  de  leurs  pre- 
miers desseins  sur  la  conqucste  de  cet  Estât,  qu'ils  poursui- 
vent à  nous  vouloir  faire  changer  de  domination,  lors  nous 
devrons  loger,  après  l'espoir  que  nous  avons  en  Dieu  et  en 
nostre  souverain,  tout  nostre  salut  en  nos  armes  et  dans  les 
derniers  efforts  de  nos  courages,  regardant  l'honneur  de  nos 
devanciers  et  celuy  de  nos  successeurs  pour  imiter  les  uns 
dans  Texlrémité  de  leur  résolution  et  laisser  aux  autres  de 
quoy  nous  imiter  semblablement  et  bénir  à  jamais  nostre 
mémoire,  devenants  tousjours  de  plus  en  plus  riches  de  gloire, 
à  mesure  que  nous  deviendrons  pauvres  de  biens.  Jusques  icy 
on  a  rencontré  nos  cœurs  fortifTiés  conlre  toute  sorte  d'acci- 
dents, et  ceux  qui  pensoient  que  nous  achepterions  [leur 
protection  (3)]  à  fort  haut  prix  ont  Ireuvé  par  tout  une  résis- 
tance invincible  et  Tamour  du  devoir  et  de  la  renommée 
[infiniment  (4)J  au  dessus  de  celuy  des  richesses  et  de  la 
tranquilité.  Les  premiers  et  les  plus  rudes  coups  sont  portés 
et  soustenus,  les  plus  grandes  ondes  enflées  et  crevées,  les 
plus  violentes  lempesles  excitées  et  essuyées.  Nous  sommes 
bien  avant  dans  le  chemin  de  Thonneur;  fournissons  d'une 
mesme  haleine  le  reste  de  la  carrière,  et  nous  proposons, 
après  tant  de  dangers  évités,  tant  de  bienfaicts  mérités  du 
Roy  nostre  souverain  et  de  toute  sa  très  auguste  maison,  en 
quelles  extrémités  nous  tomberions  si,  par  la  surcharge  de 


1.1)  M.  Clore  t^'iit  :  assovif. 

(i    Los  ôililioiis  pn-ci'ili'iil»'^  jkhIi.'IiI  :  .   on  laiil   «lu'iK 

(3)  ln»?dit. 

(X)  Mol  omi>  dans  les  f^dilions  précffdenies. 
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quelques  misères  qui  nous  puissent  encores  survenir  (1), 
nous  relaschions  tant  soit  peu  de  cette  générosité  indomp- 
table qui  nous  a  fait  jusques  icy  surmonter  toutes  sortes  de 
difficultés.  Voyons  la  pesanteur  du  joug  qui  noué  menace 
prest  à  nous  eslre  mis  sur  la  teste  et  sous  lequel  les  naturels 
François  gémissent  si  tristement  (2).  Regardons  les  indignités 
qui  nous  attendent  et  nous  sont  préparées  par  ceux  qui  nous 
ont  si  injurieusement  traittés  au  milieu  de  la  paix,  et  faisons 
comparaison  de  la  douceur  et  du  repos  comme  aussy  des 
immunités  qui  nous  ont  esté  conservées  par  nos  princes  avec 
la  dure  servitude  sous  laquelle  on  languit  par  tout  le 
royaume  de  France  (3),  où  nos  pensées  mesmes  seroient 
rendues  criminelles  (4)  et  fourniroient  des  prétextes  et  des 
plans  (5)  d*une  continuelle  persécution  en  noslre  endroit. 

Tenons  pour  infaillible,  s'ils  ne  s'arrestent  maintenant, 
que  l'inimitié  qu'ils  ont  conceue  contre  nous  et  l'avidité  de 


(1)  M.  Clerc  a  écrit  .  sourenit: 

(2)  Ce  ne  furent  pas  sculeiiienl  les  habitants  des  Pays-Bas,  mais  aussi  ceux 
du  corntë  de  Bourgogne  qui  apprf^hendoiont  tellement  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment auquel  ils  voyoient  les  peuples  de  France  abandonnés  |)ar  le  paiement  des 
tailles  et  autres  sortes  d'imposilions  excessives,  qui  s'augmcnlenl  selon  lo  caprice 
et  la  fantaisie  de  ceux  qui  gouvernent  sans  borne  ni  mesure,  qu'ils  résolurent  de 
courir  toutes  sortes  de  dangers  plutôt  que  de  se  soumeltre  à  une  si  dure  servi- 
tude. »  Mont<;lat,  Mémoires,  t.  i.  p.  80. 

(3)  En  1638,  Tiinpôl  direct,  la  taille,  s'élevait  en  France  à  45,095,000  livres, 
alors  qu'il  ne  montait  en  1010  qu'à  11,100,000  livres.  Le  peuple,  d'autre  part, 
pliait  sous  le  faix  des  gabelles.  Les  commissions  extraordinaires,  ipii  usurpaient 
sur  le  cours  régulier  de  la  justice,  faisaient  trembler  les  personnages  le  plus  liant 
placés;  les  soi-disant  crimes  d'Etat  se  multipliaient,  en  sorte  ({ue  «  les  bas  cachots 
des  forteresses,  où  s'expiaient  les  crimes  poIitij|ues,  étaient  bondés  sous 
Louis  XtlI.  )»  Vt«  u'AvENEL,  Hichelieu  et  la  monarchie  absolue,  t.  iv,  p.  274. 

(4)  Un  écrivain  franc-comtois  a  dit  que  «  soubs  le  cardinal,  toute  parole  libre 
donnoit  soubçon,  et  tout  soubçon  estoil  mortel.  »  Gihahdot  de  NozfcnoY,  His- 
toire de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  liourgonyne,  p  83.  Cf.  Liste  ou 
extraict  des  noms  de  ceux  qui  ont  etsté  csloignez,  emprisonnez,  condamnez  et 
suppliciez  durant  le  ministère  du  feu  cardinal  de  Hichelieu,  dans  le  Journal  de 
Monsieur  le  cardinal  duc  de  Hichelieu,  t.  i,  p.  128. 

(5)  M.  l'abbé  Suchet  et  M.  Clerc  ont  lu  :  placets. 
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nous  exterminer  ne  pourra  meshuy  estre  arreslée  que  par 
leur  impuissance,  et  ainsy  taschons  d'achever  la  partie  à  leur 
confusion,  ou  en-tout  cas  de  périr  honorablement;  le  plus 
fort  est  faict;  les  premières  actions  sont  celles  qui  font  les 
plus  grandes  impressions  ou  de  crainle  ou  de  courage  ;  celles 
des  François  n'ont  opéré  en  nous  qu'en  faveur  et  en  Taccrois- 
sement  de  ce  dernier,  et  de  quelques  cruaulés  et  désolations 
dont  ils  ayent  travaillé  nostre  fidélité,  ils  n'ont  pas  seule- 
ment peu  obtenir  de  nous  la  moindre  prière  de  modérer  leur 
sanglante  conduitte,  mais  bien  des  reproches  et  des  menaces. 
Plus  ils  se  sont  pressés  (t)  d'avancer  nostre  ruine  par  toutes 
sortes  d'actes  inhumains,  plus  ont-ils  redoublé  en  nous  les 
seings  et  les  volontés  de  nous  garantir  de  la  dernière  oppres- 
sion. L'effronterie  qu'ils  ont  eue  de  nous  vouloir  tanler  n'a 
fait  que  d'eschauffer  davantage  nos  cœurs  et  nous  outrer  par 
la  mauvaise  opinion  qu'ils  avoient  osé  prendre  de  nous.  En 
cette  mesme  fermeté  pour  la  conservation  de  la  patrie,  pour 
l'honneur  de  nostre  nation,  pour  l'inlérest  de  la  foy,  pour  la 
deffence  de  la  religion,  pour  le  service  de  nostre  grand  mo- 
narque, nos  pères  sont  descendus  loul  sanglants  dans  le 
tombeau  ;  nos  frères,  nos  enfants,  nos  compatriotes  se  sont 
volontairement  dévoués  à  la  félicité  et  réputation  publique  de 
cette  province;  nous  les  blesserions  en  l'autre  monde  plus 
cruellement  que  nos  ennemis  ne  les  ont  blessés  en  celuy-cy, 
et  les  ferions  sortir  de  leurs  sépulchres  pour  nous  injurier  et 
poursuivre  en  tous  lieux,  si  nous  ne  tenions  bon  sur  les 
traces  honorables  qu'ils  nous  ont  marquées  et  ne  remplissions 
les  pas  (ju'ils  ont  imprimés  devant  nos  yeux.  Que  si  l'espé- 
rance peut  encore  contribuer  quehiue  chose  auprès  des  âmes 
si  hautes,  considérons  que  la  fortune  que  nous  avons  si  long 
temps  combattue  avec  nos  ennemis  a  semblé  enfin  se  lasser 
de  leurs  compliments  et  cajoUeries  et  retourner  à  nous  ;  que 

(1)  Les  éditions  précédentes  portent  ;  plus  ils  sont  pressés. 
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si  pendant  les  prises  de  Landrecy  (1),  de  Bréda  (2),  de  la  Cap- 


(1)  Landrccics,  ville  du  df^partcinenl  du  Nord,  arrondissement  d'Avesnes. 
Investie  par  le  cardinal  de  la  Valclle  le  19  juin  1637,  Landrccies  capitula  le 
23  juillet  suivant.  Cf.  GaieUe  de  France  du  25  juillet  1637;  Ibid.,  extraordi- 
naire du  30  juillet  1637  :  La  prhe  de  la  ville  de  Landrecy ^  avec  le^  articlet 
accordei  au  colonel  Ilainin,  yonverneur  pour  le  roy  d'Espagne;  Mercure 
frafiçois,  t.  xxi,  p.  373;  Theatruin  Europivum^  t.  m,  p.  813  ;  Suite  du  véri- 
table inventaire  de  l'histoire  de  France,  p  508;  le  P.  de  Billy,  La  prise 
et  la  reddition  de  la  ville  de  Landrecy  i.Paiis.  1637,  in-3)  ;  Chastenet-Puy- 
SÉGun,  Mémoires,  t.  i,  p.  203;  L\  Valette,  Mémoires,  t.  m,  p.  150; 
Richelieu,  Mémoires,  t.  m,  p.  150;  iMoNTGLAT,  Mémoires,  i.  i,  p.  179; 
Bernard,  Histoire  du  roy  Louis  MU,  t.  ii,  p.  389  ;  Gualdo  Piuorato,  Mis- 
toria  délie  guerre  di  Ferdinando  II  e  Ferdinando  II!,  impei-atori,  e  del  ré 
Filippo  IV  di  Spagna  contro  Gosfavo  Adolfo,  ré  di  Suetia^  e  Luigi  XIII^  ré 
di  Francia,  p.  Î64  ;  Aidehy,  Histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  p.  312  ; 
Levassor,  Histoire  de  Louis  Xlll,  t.  v,  p.  -400  ;  le  P.  Griffet,  Histoire  du 
règne  de  Louis  XIII,  t.  m,  p.  36. 

(2)  Bréda,  chef-lieu  d'arrondissement  de  la  province  de  Nord-Brabant,  dans  le 
royaume  actuel  dos  Pays-Bas.  Le  prince  d'Orange  investit  cette  ville  le  22  juillet 
1637,  et  elle  se  rendit  le  7  octobre  suivant;  les  Espagnols  en  étaient  maîtres 
depuis  1625.  Cf.  Gaiette  de  France  des  U,  22  et  29  aoftt,  5,  12,  19  et 
26  septembre,  17  et  31  octobre  1637  ;  Ibid.,  extraordinaire  du  28  aoftt  1637  : 
Le  joutmal  du  siège  de  lireda  ;  Ibid.,  extraordinaire  du  25  septembre  1637  : 
Quelques  particularite%  du  siège  de  Ureda  omises  ei  précédentes  relations  ; 
Ibid.,  extraordinaire  du  28  septembre  1637  :  La  prise  d'une  corne  et  d'une 
demie-lune  devant  Breda  par  les  Ilollandois,  avec  ce  qui  s'est  naguères 
passé  de  plus  remarquable  ;  Ibid  ,  extraordinaire  du  5  octobre  1637  :  La  suite 
de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Breda  ;  Ibid.j  extraordinaire  du  20  octobre 
1637  :  La  prise  de  la  ville  de  Breda  sur  les  Espagnols  par  les  Holandois, 
Ibid  y  extraordinaire  du  24  octobre  1637  :  Articles  de  la  redditimi  de  Breda 
accordei  aux  Espagnols  par  les  Holandois,  avec  les  autres  circonstances  de 
sa  prise;  Mercure  françois,  t.  xxi,  p.  5'2«  ;  Theatrum  Europœum,  t.  iii, 
p.  840  et  852  ;  Suite  du  véritable  inventaire  de  l'histoire  de  France,  p.  513; 
RicHELiEL,  op.  cit.,  t.  m.  p.  158;  Monglat,  op.  cit.,  t  i,  p.  192;  SiRi, 
Memorie  recondile,  t.  viii,  p.  511;  Livassor,  op.  cit.,  t.  v,  p.  407;  le 
P.  Griffet,  op.  cit.,  t  m,  p.  68  ;  Aitzema,  Historié  of  Verhael  van  Saken 
van  Staet  en  Oorlogh,  in  ende  omtsent  de  vereenighde  j\ederlandenf  t.  il, 
p.  450;  Le  Clerc,  Histoire  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas^  i.  ii,  p.  167. 
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pelle  (1)  [et  de  Danvillers  (2)],  après  la  deffaicte  et  la  prison  de 


(1)  La  Capcllc-en-Thiéraclic,  chcMicu  do  canton  du  département  de  rAisne, 
Investie  par  le  cardinal  de  la  Valette  lo  1*'  septembre  1637,  la  Gapelle,  dont  le 
cardinal-infant  sYtail  emparé  l'année  précédente,  capitula  le  20.  Cf.  Ga%ette  de 
France  du  19  septembre  1637;  Ihid.,  extraordinaire  du  11  septembre  1637  :  Le 
tiege  de  la  Capelle  arec  la  prise  de  quelques  chasteaux  par  les  Françoù; 
Ibid.,  extraordinaire  du  24  septembre  1637  :  La  prise  de  la  Capelle  par  l'ar^ 
mée  du  Hoy:  Ibid.,  extraordinaire  du  2  octobre  1637  :  L'exécution  des 
articles  de  la  Capelle  rendue  au  Hoy,  avec  ce  qui  s'est  passé  en  suite  ; 
Mercure  françois^  t.  xxi,  p.  406  ;  Theatrum  Europœum,  t  m,  p.  822  ;  PONTIS, 
Mémoires,  t.  ii,  p,  213  ;  Chastenet-Puységur,  Mémoires,  1. 1,  p.  206  ;  Riche- 
lieu, Mémoires,  t.  m,  p.  167  ;  La  Valette,  Mémoires,  1. 1,  p.  29i;  Montglat, 
Mémoireji,  t.  i,  p.  182;  Berxahd,  Histoire  du  roy  Louis  XIH,  t.  ii,  p.  402; 
Al'BERY,  Histoire  du  cardinal  duc  de  Hichelieu,  p.  316;  Id.,  Mémoires  pour 
l'histoire  du  cardinal  duc  de  Hichelieu,  t.  ii,  p.  92;  Levassor,  Histoire  de 
Louis  A7//,  t.  V,  p.  417  ;  le  P.  Griffet,  Histoire  du  rétjne  de  Louis  XHI, 
t.  III,  p.  62. 

M.  Tabbé  Suchet  écrit  :  la  Chapelle. 

(2)  Inédit.  Damvillers,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Meuse,  arron- 
dissement de  Montmédy.  La  ville  de  Damvillers  fut.  investie  par  le  maréclial  de 
Châlillon  le  16  août  1637  et  se  rendit  le  26  octobre.  Cf.  Ga-^ette  de  France  des 
19  et  26  septembre,  3,  10  et  24  octobre  1637  ;  Ihid.,  extraordinaire  du  9  sep- 
tembre 1637  :  Le  siège  mis  devant  la  ville  de  Damvilliers  par  le  mareschal 
d:  Chastillon  :  Hnd.,  extraonlinaire  du  7  oclobro  1637  -.  La  continuation  du 
sieye  de  iJanrdlers,  avec  ce  qui  s'y  est  passé  Jusqites  au  troisiesme  de  ce 
mois;  Ibid.,  extraordinaire  du  Itî  oclobro  11537  :  Lu  prise  de  la  demie-lune 
de  Danvillers  parle  mareschal  de  Chastillon,  avec  V estai  de  ce  siège  ;  Ibid  , 
extraordinaire  du  3(>  odulire  1037  :  La  prise  de  la  ville  de  Damvilliers  par  le 
mareschal  de  Chastillon,  avec  les  articles  de  sa  capitulation  ;  Theatrum 
Europfcum,  t.  m,  p.  HOl;  Suite  du  véritable  inventaire  de  l'histoire  de 
France,  p.  .Ml;  Balchdz,  Journal,  p.  316;  Hh:iili.iel',  op.  cit.,  t.  m, 
p.  148;  SiuoT,  Mémoires,  t.  i.  p.  2U.'»:  Mo.nh.lat,  op.  cit.,  t.  i,  p.  185; 
l'abbé  AuNAiLI),  Mémoires,  p.  4l»-2  ;  Bkunahi»,  (*;>.  rit.,  t.  n,  p  404;  Sini, 
Memurie  recoudite,  I.  viii,  p.  ô\"l .,  Aiiikhy.  Histoire  du  cardinal  duc  de 
Hichelieu,  p.  319:  Levassor,  op.  cit..  t.  v,  p.  ill  :  lo  P.  Crufet,  op.  cit., 
t.  m,  p.  70  ;  (loin  Calmkt,  Histoire  t'criésiasiiqur  cl  ririle  de  Lorraine,  t.  m, 
p.  347:  F.  hes  Robert,  Campaijncs  de  Charles  l\\  due  de  Lorraine  et  de 
Har,  en  Allemagne,  vu  Lorraine  et  en  Franche-Comté  'î634-163Sj, 
p.  410. 
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Jean  de  Verl  (1),  la  levée  du  siège  de  Locale  (2)  et  Taban- 
donnement  des  isles  de  Saincte-Marguerile  (3),  nous  sommes 

(1)  Les  éditions  précédentes  portent  :  Jean  Divert.  Ce  fut  à  la  seconde  bataille 
de  Rheinfelden  (3  mars  1638)  que  Jean  de  Werl  tomba  au  pouvoir  du  duc  de 
VVeimar.  Cf.  Grotius  à  Camerarius,  Paris,  13  et  20  mars  1638;  le  ini*me  à 
Oxenstiern,  Paris,  20  mais  i638;  le  m^mc  à  Salvius,  Paris,  20  mars  1638.  ~ 
EpinL,  p.  408,  410,  411  et  412;  Gn^elto  de  France  du  20  mars  1638; 
Ibid.,  extraordinaire  du  22  mars  1638  :  Helation  des  deux  combats  nayiières 
donnei  entre  le  duc  de  Weimar  et  Jean  de  Werlh  prés  de  liùdien  et  de 
Rhinfeld;  Mercure  fran{-ois,  t.  xxii,  p.  10;  Theatriim  Eurajueum,  t.  m, 
p.  913;  Richelieu,  op.  cit.,  t.  m.  p  261;  Montclat,  op.  cit.,  t.  i,  p.  219; 
LoiïcmiSy  Rerurn  Germanicarum  lihri  LXll,  t.  ii,  p.  506;  Gualdo  PniORATO, 
op.  cit.,  p.  485  ;  Pufendorf,  De  rébus  Suecicis,  p.  333  ;  Levassor.  op.  cit., 
t.  V,  p.  471;  KocH,  Geschichte  de.^  deulschen  lieichs  unter  der  Heyierung 
Ferdinands  II,  t.  i,  p  105;  Berthold,  Geschichte  des  yrossen  deutschen 
Krieges,  l.  n,  p.  79  ;  B.  BÔSE,  Ilenog  Berniiard  der  Grosse  von  Sachsen- 
Wlptmflr,  t.  II,  p.  219  ;  E.  Charveriat,  Histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans, 
l.  11,  p.  394  ;  G.  Droysen,  Hernfiard  von  Weimar,  t.  ii,  p.  343. 

(2)  Leucate,  boui-g  du  'département  de  l'Aude,  arrondissement  de  Narbonne, 
canton  de  Sijean.  Les  Espagnols,  qui  avaient  investi  Leuc^-ite  le  28  aoi^l  1637, 
furent  contraints  par  le  duc  d'HalIwin  de  lever  le  siège  de  cette  place  le  28  sep- 
tembre suivant  Cf.  Galette  de  France,  extraordinaire  du  7  octobre  1637  :  La 
défaite  des  Espagmls  devant  Leucate  ;  tbid.,  extraordinaire  du  0  octobre  1037  : 
Relation  de  la  bataille  gagnée  par  l'armée  du  roy  en  Languedoc  contre 
celle  du  roy  d'Espagne  et  du  lèvement  du  siège  de  Leucate;  Ibid.,  extraordi- 
naire du  23  octobre  1637  :  Particularités  de  la  victoire  de  Leucate  obmises 
en  la  précédente  relation;  .Mercure  françois,  t.  xxi,  p.  412;  Thcatrum 
Europœum,  t.  ii,  p.  826  ;  Suite  du  véritable  inventaire  de  l'histoire  de 
France,  p.  509;  Richelieu  à  Chavigny,  Cliaronne,  <>  octobie  1367.  —  Lettres, 
instructions  diphmatiques  et  papiei's  d'Etat  du  cardimd  de  Richelieu,  t.  v, 
p.  865;  Louis  XHl  au  cardinal  de  la  Valette,  Saint-Maur,  7  octobre  1637.  — 
AUBBRY,  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t.  ii, 
p.  95;  Id.,  Histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  p.  321  ;  Hichelieu,  op. 
cit.,  l.  m,  p.  212;  Molé,  Mémoires,  t.  ii,  p.  384;  Mu.NTf.UT,  op.  cit.,  t.  i, 
p.  198;  Bernard,  op.  cit.,  t.  ii,  p.  408;  Glaldo  Phiorato,  op.  cit.,  p.  41)8; 
SiRl.  op.  cit.,  t.  viii,  p.  513;  Paulhac,  Le  siège  et  In  bataille  de  Lrucate 
(Toulouse,  1637.  in-4);  Levas.sor,  op.  cit.,  t.  v,  p  345;  le  P.  Griffet,  up. 
cit.,  t.  m,  p.  83  ;  dom  Vaissette,  Histoire  générale  de  Languedoc,  I.  v, 
p.  609;  E.  Sue,  Correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  (le  Sourdis,  arche- 
chevéque  de  Bordeaux,  chef  des  conseils  du  roi  en  l'armée  navale,  t.  i, 
p.  506. 

(3)  Les  Espagnols  s'étaient  empanis  des  lies  de  Lmns  en  1635.  Sur  la  reprise 
de  ces  îles,  cf.  Gaiette  de  France,  extraordinaire  du  8  avril  1637  :  L'attaque 
des  isles  Sainte  Marguerite  et  Saint  Honorât  par  le  comte  d'Harcourt,  où 
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demeurés  fermes,  Tespée  à  la  main,  espanchans  libéralement 
sang  et  biens  pour  repousser  les  attaques  redoublées  des 
François,  combien  plus  tost  et  plus  aisément  les  pouvons- 
nous  soustcnir  à  cette  heure  dans  leur  honleuse  fuKte  de 
devant  Sainct-Omer  (1),  dans  les  desrouttes  de  leurs  intimes 

ont  esté  pris  deux  forts,  huit  redoutes  et  huit  canons  sur  les  Espagnol»; 
Ibid.,  extraordinaire  du  30  avril  1637  :  La  prise  du  fnrl  de  Haijon  sur  les 
Espagnols,  avec  leurs  swties  du  fort  Sainte  Marguerite,  en  l'une  desquelles 
ils  ont  perdu  cent  trente  hommes;  Ibid.,  extraordinaire  du  l*"'  mai  1037  : 
La  suite  des  jri'ogre'i  des  armes  du  rog  dans  l'isle  Sainte-Marguerite  par  la 
prise  de  la  tour  du  liatignier;  Ibid.,  extraordinaire  du  16  mai  1637  :  (lontt" 
nuation  de  Vattaque  du  fort  Sainte-Marguerite,  arec  les  articles  de  la  treize 
et  capitulation  accordée  aujc  assièges  par  le  comte  de  llarcourt  ;  Ibid., 
extraordinaire  du  20  mai  1637  -.  L'entréf  du  comtf  de  llarcourt  dans  le  fort 
S.  Marguerite;  Ibid.,  extraordinaire  du  îi.")  mai  1t)3"  :  La  honteuse  sortie  des 
Espagnols  hors  des  isles  glorieusement  rrctoiquist's  sur  eus  par  les  François; 
Ibid.,  extraordinaire  du  5  juin  1637  .  Quelquis  partirularite<  obmises  en  la 
prise  des  isles  ;  Mercure  françois,  t.  xxi.  p.  3(K{;  Theatrum  lluroptrum,  t.  m, 
p.  781;  Suite  du  véritable  inventaire  de  l'hisltiirr  de  hfaïur,  \).  506  ;t 
Richelieu,  op.  cit.,  t.  m,  p.  210;  Bassômpieure, /om/vu//  de  ma  vie,  i.  iv, 
p.  227;  MoNTOLAT,  op.  cit.,  L  I,  p  201  ;  Hkiinaud,  op.  cil  ,  t.  n,  p.  378; 
AUBERY,  Histoire  du  cardinal  duc  de  liichelieu,  p.  323  ;  Siui,  op.  cit.,  t.  vui, 
p.  502:  Nam,  llistoria  délia  republica  venefa.  t.  i,  p.  i7y  ;  Lkvassoh,  07?. 
cit.,  t.  V,  p.  325;  h;  P.  GiiiPKKT.  np.  cit..  t.  111.  p.  21);  PaI'iin.  flistnire 
générale  de  l'nivrnce,  t.  iv.  ji.  4SI  ;  K.  Su:,  op.  cit.,  t.  l.  p.  3IS,  'M\H.  371, 
375  el  380;  Tamizey  1)E  Lahuooii:,  ieUvvs  de  l*firesc  au,v  frères  Ihipug, 
t.  III,  p.  650,  663,  668,  (571,  680  el  685. 

(1)  Les  maircliaux  de  la  Force  et  de  Ciiàlilion  avaient  mis  le  siège  devant 
Saint-Omer  le  2tl  mai  iri38;  le  piinre  Thomas  de  Savoi»-  les  contraignit  à  se 
reliier  le  15  juillet  iuivanl.  (If.  (Ui<ette  de  France  de»;  2(i  juin,  10,  17  et 
24  juillet  1638;  Ibid.,  ex Iraord inaire  du  11  juin  1638  •  Le  siège  de  la  ville  de 
Sainf-Omer  sur  les  Espagnols  par  le  mareschal  de  fjiastillon;  Ibid.,  extra- 
ordinaire du  17  juin  I63N  :  Ce  qui  s'est  n'aguères  passe  devant  Saint-Omer; 
Ibid  ,  l'xliaordinairc  du  7  juillet  H»38  .  La  suite  du  siège  de  Saint-fJmer, 
avec  l'auverture  de  ses  tranchées;  tielalion  du  la  \v\h\  du  >Ve^Q  de  Saint- 
Omer,  dri  camp  de  NiouN'I.  22  jriilN'l  I6:j8.  -  Corr.  du  parlement.  Arch.  du 
Oonlf»,  0  2:111;  .Merrure  framois,  I.  XMi,  ]i  184;  ïhenl)um  Funqueum, 
t.  m,  [1.  1»48,  1)52  et  U5'.*  ;  Suife  du  rriihihle  inventaire  de  Vhistuire  de 
France,  p.  523;  Hiciii.i.iKr,  ttp.  <  il . ,  I.  m,  p.  23ri;  Hxssomi'Ikiiuk.  op.  cit., 
t.  IV.  p.  268;  La  Foik.f.  Menunres,  t.  m,  [•.  l'.U»;  Hkiiwhi».  /*/;.  rit.,  t.  u, 
p.  424;  Siiun,  Ménoiiies,  t.  i.  [•.  'M> .  Al  l'.i.l;v.  op.  tif.,  p.  :'2U;  Montglat. 
ojt.  cit.,  I  I,  ji.  235;  l'aldir  LK  PlHE,  Ihsloir'-  iht  oturrsilnil  de  (iassum, 
t.  H.  p.  84;    Sini,  o/).  cit.,  t.  vin,  p.  t>»'i5;  tlnAM^:^El-^l.^^^:l.l  h.  .Mémoires, 
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alliés  à  Caloo  (1)  et  à  Gaeidres  (2),  dans  lear  infâme  relrailte 
de  Fontarabie  (3),  après  la  pacification  de  toute  la  Valtoline, 

t.  I,  p.  85;  TiSAURO,  Sant-Omero  auediato  da  Franceti  e  Hberato  dal 
principe  Francesco  Tomaso  di  Savoya,  nell'anno  1638  (Ynnn,  1610,  in-rol.); 
J.  Chifflet,  Andomarum  obsettum  et  liberatum  anno  MDCXXXVIII 
(Anvers,  1640,  in-i2);  Levassor.  op.  cit.,  t.  v,  p.  509  ;  le  P.  Gbjffet,  op.  cit.» 
t.  III,  p  125;  L.  Deschamps  de  Pas,  Con-espondance  du  maréchal  de  CM- 
tillon,  commandant  de  l'armée  française  au  siège  de  Saint-Omer,  en  1638» 
dans  les  Mémoires  de  la  Soc'\é\é  des  antiquaires  de  la  Morinie.  t.  xiii,  p.  529. 

(1)  Calloo,  ville  de  la  Flandre  orientale,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  dans  le 
royaume  actuel  de  Belgique.  Pris  par  le  prince  d'Orange  ie  U  juin  1638,  le  fort 
de  Calloo  fut  repris  par  les  Espagnols  le  21 .  Cf.  Efectos  de  las  armas  del  Rey 
Catolico  nuestro  Sênor  en  Flandes  (Madrid,  1638,  in-fol.)  ;  Galette  de 
France  des  3,  10  et  17  juillet  1638;  Mercure  français,  t.  xxii,  p.  2U; 
Theatrum  Europatum,  t.  ni,  p.  951;  Le  maréchal  de  Châlillon  à  Sublet  de 
Noyers,  du  camp  devant  Saint-Omer,  30  juin  1638.  —  Aubery,  Mémoires  pour 
l'histoire  du  cardinal  duc  de  liichelieu,  t.  ii,  p.  181  ;  Richelieu,  Mémoires, 
t.  III,  p.  239  ;  Bassompierre,  Journal  de  ma  vie,  t.  iv,  p.  260  ;  Montglat, 
Mémoires,  t.  i,  p.  246;  Wassenberg,  Florus  G^rmanicus,  p.  478;  Gualdo 
Priorato,  Historia  délie  guei^e  di  Ferdinando  II  e  Ferdinando  ///,  impe- 
ratori,  e  del  ré  Filippo  IV  di  Spagua  contro  Gostavo  Adolfo,  ré  di  Suetia, 
e  Luigi  Xtll,  ré  di  Francia,  p.  507  :  Commol\n,  Histoire  de  la  vie  et  actes 
mémorables  de  Frédéric-Henry  de  Nassau,  prince  d'Orange,  t.  ii,  p.  8; 
Levassor,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  v,  p.  520;  Le  (iLEitc,  Histoire  des 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas,  t.  ii,  p.  175;  G.  Groen  van  Prixsterer, 
Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange-Xassau.  2  série, 
t.  III,  p.  120;  A  ^^ADDINCTON,  La  République  des  Provinces-i'nies.la  France 
et  les  Pays-Bas  Espagnols,  de  1630  à  1650,  t.  i,  p.  30«>. 

(2)  Gueldres,  sur  la  Niers,  afipartcnait  alors  à  l'Espagne  avec  une  partie  du 
duché  de  Gueldres.  Le  cardinal  infant  en  fit  lever  le  siège  au  prince  d'Orange  le 
1^''  septembre  1638.  Cf.  Ga:,ette  de  France  des  14  et  28  aoftt  1038;  Mercure 
français,  t.  xxii,  p.  249;  Theatrum  Europspum,  i  ni,  p.  975;  Le  |trince 
d'Orange  au  maréchal  de  Châtillon,  31  aoftt  1638.  —  Aubery,  op.  cit.,  t.  ii, 
p.  231;  Richelieu,  op.  cit.,  t.  m,  p.  260;  Bassompierre,  op.  cit.,  t.  iv, 
p.  279;  MoNTGLAT.  op.  cit.,  t.  i,  p  247;  Tesauro,  Gheldres  assediato  e 
soccorso  (Turin,  1040,  in-fol.);  Wassenberg.  oj).  cil  ,  p.  482;  Levassor, 
op.  cit.,  l  v,  p  521;  G.  Ghoen  van  Prinsterer  vp.  cit.,  2'  série,  t.  m, 
p.  125;  A.  Waddixgtox,  op.  cit.,  t.  i,  p.  307. 

(3)  Sur  le  siège  de  Fontarabie,  que  les  Français  durent  lever  en  désordre  le 
•  7  septembre  1638,  cf.  Galette  de  France  des  7,  14  et  28  aoiM  et  18  septembre 

1638  ;  Ibid.,  extraordinaire  du  23  juillet  1638  :  Le  siège  de  Fontarabie  en 
Espagne  par  le  prince  de  Condé  ;  Ibid.,  extraordinaire  du  2  août  1638  :  La 
défaite  des  Espagnols  devant  Fontarabie,  avec  la  continuation  de  ce  siège 
par  le  prince  de  Condé;  Ibid  ,  extraordinaire  du  6  aoftt  1638  :  Quelques  par- 
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iicularilei  nbmises  du  siège  de  Fonlarabie;  Ibid.,  extraordinaire  du  16  août 
1638  :  U estât  du  siège  de  Fonlarabie  jusquex  au  dia-iesme  de  ce  mois;  Ibid., 
extraordinaire  du  26  août  1638  :  Journal  du  siège  de  Fonlarabie  depuis  Varrivèe 
de  Varchevesque  de  UordeauT  jusqu'au  ta*  de  ce  mois;  /6id.,  extraordinaire  du 
13  septembre  1638  :  L'estat  du  siège  de  Fonlarabie  ;  Ibid.,  extraordinaire  du 
30 septembre  1638  :  Ce  qui  s'est  naguères  passé  devant  Fonlarabie;  Mercure 
françois,  t.  xxii,  p.  77  et  119;  Thealrum  Eumpieum,  t.  m,  p  965;  Suite  de 
l'inventaire  de  l'histoire  de  France,  p.  520  ;  Hiclieiieu  à  Louis  XIII,  Magnj, 
18  septembre  1638;  le  mémo  au  prince  de  Condé,  Magny,  20  septembre  1638.  — 
Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, t.  Yi,  p.  183  et  18i  ;  Factum  du  prince  de  Condé  sur  le  lèvement  du  siège 
de  Fontarabie,  septembre  1638.  —  Ibid.,  t.  vi,  p  195;  (^alafox,  La  historia 
àel  sitio  y  socotTO  de  Fuentarabia  y  succesos  del  ano  1038  (Madrid,  1639, 
n-4);  Richelieu,  Mémoires,  t.  m,  p.  245;  Bassompierre,  Journal  de  ma  rie, 
t.  IV,  p.  280;MONTGLAT,  Mémoires,  t.  i,  p.  254;  Girard,  Vie  du  duc  d'Esjier' 
non,  p.  564;  Bernard.  Histoire  du  roy  Louis  A7//,  t.  i,  p.  420;  Aurery,  His- 
toire du  cardinal  duc  de  Richelieu,  p.  340;  SiRi.  Memorie  recondite,  t.  vin, 
p.  634;  Levassor,  Histoire  de  Louis  \IH,  i.  v,  p.  552;  le  P.  Griffet, 
Histoire  du  règne  de  Louis  .V///,  t.  m,  p.  140;  duc  d'Aumale,  Histoire  des 
pritu:es  de  Condé  pentlant  les  XVI'  et  XV H'  siècles,  t.  m,  p.  394. 

(1)  Après  avoir  conclu  un  traité  avec  l'archiduchesse  Claudia,  gouvernante  du 
Tyrol,  les  Ligues  grises  avaient  obligé  le  duc  de  Rohan  à  évacuer  la  Valleline  au 
mois  de  mars  1637.  Cf.  Thealrum  Europicum,  l.  ni,  p.  781  ;  Amtliche  Sam- 
lung  der  altern  Eidgenossischen  Ahschiede.  t.  v,  part.  Il,  p.  2165;  Récit 
véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  soulèvcmonl  des  Grisons  pour  la  restitution  de 
la  Valteline  et  comté  de  Borniio  et  Cliiavennos.  —  Aihkivv,  Mêmnires  pour 
ihistoirf  du  cardinal  duc  de  Richrlifu,  t.  il,  p.  113;  II».,  Histoire  du  cardi- 
nal duc  de  Richelieu,  p.  325  ;  Rohan,  Mémoires,  p.  656  ;  Le  Laboureur, 
Histoire  du  mareschai  de  (iuébriant,  p  2()  ;  Bassomimerre,  op.  cit.,  t.  iv. 
p.  222;  SiRi.  op.  cit.,  t.  viii,  p.  637;  Wonkjlat,  <ip.  cit.,  l.  m,  p.  193; 
Ricrelieu,  op.  cit.,  t.  m.  p.  137;  Falvelet  du  Toc,  Histoire  dt^  Henry,  duc 
de  Rohan,  p.  97;  Nam,  Historia  délia  rquihlica  vertPla,  l.  i,  p.  477: 
(iuALDO  PuiORATo,  IHstoi'ia  délie  guerre  di  Ferdinatoiit  II  r  Fcrditiando  ///, 
imperatori,  e  del  ré  Filippo  IV  di  Spaymi  contvo  Coslaro  Adnlf'o,  ré  di 
Suelin  e  Luigi  Xill,  ré  di  Fraurin,  p.  439  ;  Lkiilkhc.  Vie  du  cardinal  de 
Richelieu,  t.  m,  p.  4:];  LevasSuii,  np.  cit.,  t.  v.  ji.  ;JOU  ;  lo  V.  GmKFET,  op. 
rit.,  t.  m,  ji.  19;  /ahlvuren,  Mémoires  sur  les  (juerrcs  de  la  Valteline, 
t.  m,  p.  389;  A.  Lalgku,  Henry  de  i{nhuii.  s<oi  rnlr  poUlopie  ^/  militaire 
sous  Louis  XHI  iri7il'fO:iS.,  [..  :m. 

(2)  BreiiM»,  ville  do  l.i  Loiiiellinc.  juiV  du  runtluenl  du  Vu  ol  de  la  Sesia. 
Investi  par  le  niarqui«i  de  Ltganrs  le  12  mar»;  1G3H,  lo  furt  de  Hiviiie  capitula  le 
26.  Cf.  (iw^ette  de  France  du  H)  avril  1638;  Mercure  françois,  l.  xxii, 
p  22  ;  Relation  de  tout  ce  qui  .t'est  patse  iiu  sieijc  et  pvi$e  de  Rrrtne  par 
les  armes  du  Roy  Catholique  Phdippe  IV  sons  la   (oyiduitf  du  marquis  de 
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et  de  Vercel  (1)1  Ce  seroit  faire  naufrage  au  port,  non  seule- 
ment que  de  ileschir  tant  soit  peu,  ou  aux  menaces,  ou  aux 
prières,  ou  aux  propositions,  ou  aux  efforts  de  nos  persécu- 
teurs, mais  de  ne  pas  se  roidir  plus  que  jamais  à  esteindre 
par  leur  sang  les  feux  qu'ils  ont  allumés  parmy  nous  et  en 
laver  les  injures  qu'ils  nous  ont  faictes,  si  mieux  ils  n'av- 
ment,  recognoissans  leur  tort  (2),  conspirer  à  une  paix  univer- 
selle, à  laquelle  nous  ne  doublons  point  que  pour  le  bien  et 
repos  de  toute  la  chrestienté  le  Roy  nostre  souverain  ne  face 
céder  (dans  les  termes  de  l'honneur)  touts  ses  intérests  et 
ressentiments. 

Leganei,  (jouvemeur  et  capitaine  yénérat  pour  S.  M.  en  l'estat  de  Milan, 
le  Tï  mars  tdS8  (Anvei*s,  1638,  in-4)  ;  Galette  de  France  du  10  avril  1638; 
Mercure  françois,  l.  xxii,  p  22;  Theatrum  Europmnn^  t.  m,  p.  926  ;  Suite 
du  véritable  inventaire  de  l'histoire  de  France,  p.  517  ;  Richelieu,  op.  cit., 
t.  III,  p.  275;  Bassompierre.  op.  cit.,  t  iv.  p.  2i7;  Bernard,  op.  cit.,  t.  ii, 
p.  418;  La  Valette,  Mémoires,  t.  ii,  p.  23;  Gualdo  Priorato,  op.  cit., 
p.  491  ;  Wassenberg,  Florus  Germanicus,  p.  474;  Montglat,  op.  cit.,  t.  i, 
p.  247  ;  SiRi,  op.  cit.,  t.  viii,  p.  575;  Nam,  op,  cit.,  X.\,  p.  487  ;  Le  Clbrc, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  67  ;  Levassor,  op.  cit.,  l.  v.  p.  490;  le  P.  Griffet,  op.  cit., 
t.  m,  p.  135;  E.  LoNGiN,  Un  capitaine  franc-comtois  :  Christophe  de  Hain- 
court,  p.  77. 

(1)  Vercelli,  ville  de  la  province  de  Novare,  sur  la  rive  droite  de  la  Sesia.  Ce 
fut  le  4  juillet  1Ç38  que  cette  ville  se  rendit  au  marquis  de  Leganès,  qui  l'avait 
investie  le  27  ruai.  Cf.  Helatione  deli  assedio  e  délia  resa  di  Vercelli  deW 
anno  i63ii(Wù\.  de  Verceil)  ;  Galette  de  France,  extraordinaire  du  25  juin 
1638  :  La  généreuse  résolution  de  Madame  de  Savoye,  haranguant  ù  la  teste 
de  son  armée,  qui  s  achemine  au  secours  de  Verceil;  fbid.,  extraordinaire 
du  21  juillet  1638  :  Ce  qui  s'est  n'aguères  passé  en  l'armée  iC Italie;  Mercure 
françois,  t.  xxii,  p.  32:  Theatrum  Europœum,  t.  m,  p.  949;  Suite  du  véri- 
table inventaire  île  l'histoire  de  France,  p.  517;  Richelieu,  op.  cit.,  t.  m, 
p.  285:  La  Valette,  op.  cit.,  t.  ii,  p.  25;  Voiture,  Œuvres,  t.  i,  p.  206; 
Du  Plessis,  Mémoires,  p.  363  ;  Giiamont,  Mémoires,  p.  249  ;  Bernard,  op. 
cit.,  t.  Il,  p.  418;  Gualdo  Puiorato,  op.  cit,,  p.  504,  509  et  511  :  Wassen- 
BERG,  op,  cit.,  p.  475;  Montglat,  op.  cit.,  t.  i,  p.  249;  Siri,  op.  cit.,  i.  viii, 
p.  592  ;  iNani.  op.  cit.,  1. 1,  p.  488  ;  Le  Clerc,  op.  d/.,  t.  ii,  p.  69  ;  Levassor, 
op.  cit.,  t.  v,  p.  497;  le  P.  Griffet,  op.  cit.,  i.  m,  p.  136;  E.  Loncin,  op. 
cit.,  p.  80. 

(2)  Édition  de  1866  :  leurs  torts. 


L'ECLIPSE  DE  SOLEIL  DU  30  iODT  UOS 

à  Mantoche  et  dans  la  Haute-Saône 


J'avais  résolu  d'observer  scientiûquement  cette  éclipse 
qui,  longtemps  à  lavance  préoccupait  le  moude  savant. 
Je  me  proposais  d'étudier  surtout  les  phénomènes  météo- 
rologiques qui  pouvaient  raccompagner,  en  suivant  du 
reste  les  instructions  si  précises  données  par  M.  Bigour- 
dan  (Les  éclipses  de  soleil.  Instructions  sommaires  par 
M.  G.  Bigourdan,  Paris,  Gauthier-Villars,  igoS).  Je 
m'étais  assuré  du  concours  de  quelques  personnes  parmi 
lesquelles  je  me  plais  à  citer  un  jeune  météorologiste, 
M.  F.  Louvot,  venu  tout  exprès  à  Mantoche  pour  me 
seconder  dans  ces  observations,  mon  neveu  Louis 
Muusch,  et  M.  Auguste  Vernillet  dont  le  concours 
dévoué  ne  me  fait  jamais  défaut  dans  mes  recherches 
scientifiques.  Les  appareils  dont  nous  disposions  étaient 
ceux  de  la  station  météorologique  que  je  dirige  à  Man- 
toche depuis  lo  ans  et  qui  dépend  de  la  commission  de 
météorologie  de  la  Haute-Saône  :  thermomètre  enregis 
treur,  psychroaomètre  sous  un  abri  Saint-Claire-Deville, 
actinomètre  de  Montsouris,  et  deux  appareils  photogra- 
phiques de  valeur  médiocre. 

J'avais  encore  demandé  à  M.  Bouvaist,  le  dévoué  pré- 
sident de  notre  commission  de  météorologie,  de  faire 
exécuter  des  observations  concordantes  à  la  station  de  la 
Motte  de  Vesoul  et  à  la  station  de  Belfahy,  la  plus  élevée 
du  département.  D'après  les  tables  dressées  par  M. 
l'abbé   Moreux,    le  commencement  de  l'éclipsé,  visible 


I 
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seulement  comme  éclipse  partielle,  devait  avoir  lieu  à 
Mantoche  à  12*^  9°^  aS"*,  le  milieu  à  i3^  aS'»  i5"  et  la  fin  à 
i/jh  3jm  358^  temps  moyen  de  Paris  (équation  de  midi, 
temps  astronomique  local  ii^^  47™  So^  Longitude  de 
Mantoche  en  temps  o*^  12"»  4"*)-  L'occultation  devait 
atteindre  0,812  du  disque  solaire.  I^es  moments  de 
Téclipse  étaient  donc  en  temps  moyen  de  Mantoche,  qui 
est  celui  que  nous  suivons  dans  toutes  nos  observations  : 

Commencement 12^»  22'"  12^ 

Milieu i3>'  38°»  02^ 

Fin i4*'  5on»  22"* 

Les  conditions  atmosphériques  de  la  veille  nous  fai- 
saient craindre  de  voir  le  succès  de  nos  observations  très 
compromis.  En  elFet  le  mauvais  temps  régnait  depuis 
quelques  jours.  Une  profonde  dépression  existait  sur  la 
mer  du  Nord,  et  le  baromètre  à  Mantoche  tombait,  le  29  à 
midi,  à  'j/\^^^^d.  Le  3o  à  midi  il  ne  s'était  relevé  qu'à  'jl}6^^ï. 
et  depuis  toute  la  matinée  le  ciel  restait  obstinément  cou- 
vert d'épaisses  couches  de  Cumulus  dirigés  par  des 
courants  d'entre  S.  et  W.  A  midi  la  situation  était  restée 
la  môme  et  on  ne  put  apercevoir  le  premier  contact  de 
Téclipse,  mais  quelques  minutes  après,  vers  12^»  3o,  le 
soleil  nous  apparut  à  travers  les  nuages,  ayant  déjà  ime 
légère  écliancrure  du  coté  Sud-Est. 

A  partir  de  ce  moment  le  pliénomème  continue  de  nous 
apparaître  par  intervalles,  à  travers  ou  entre  les  nuages 
animés  d'uue  vitesse  W.  N.  W.  de  plus  eu  plus  grande. 
La  plupart  du  temps  l'éclat  du  soleil  était  tellement 
atténué  par  les  nuages  que  l'on  pouvait  observer  à  l'œil 
nu,  sans  le  secours  de  verres  enfumés.  Enfin  vers  jV^  i5 
la  couche  de  nuages  s'était  assez  disloquée  pour  que 
l'on  put  observer  l'éclipsé  à  peu  près  dégagée,  jusqu'à 
sa  fin. 
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On  n'était  plus  alors  qu'à  ao  minutes  du  maximum  de 
Toecultation,  les  ombres  paraissaient  plus  nettes  sur  le 
sol,  latmosphcre  et  les  objets  prenaient  une  teinte  neutre , 
sépia,  semblable  à  celle  que  Ton  constate  certains  soirs 
après  un  orage,  lorsque  le  soleil  couchant  se  montre, 
mais  que  le  ciel  est  encore  couvert  de  nuages  sombres. 
En  même  temps  le  silence  se  faisait  dans  la  nature  et  les 
animaux  commençaient  à  donner  des  signes  d'inquiétude. 
Les  bruits  multiples  du  village  se  taisaient,  plus  de  cris 
de  volailles.  Un  pigeon  vint  à  plusieurs  reprises  voler 
d'un  air  aflblé  autour  des  observateurs.  De  nos  deux 
chattes,  la  plus  jeune  assise  sur  un  mur  bas  près  de 
nous,  regardait  de  tous  ciHés  en  mettant  les  oreilles  en 
arrière  d'un  air  inquiet.  La  mère  errait  anxieusement 
autour  de  nous,  attitude  qu'elle  prend  chaque  fois  que 
le  vent  souffle  en  tempête  ou  que  l'orage  gronde. 

Mais  bientôt  le  croissant  solaire  s'élargit  de  nouveau, 
des  ï^*^çes  aninés  d'une  grande  vitesse  passaient  devant 
lui,  de'Helle  façon  .que  par  une  illusion  d'optique,  il 
semblait  tomber  vers  TOuest.  L'heure  du  dernier  contact 
ne  put  être  précisée  pas  plus  que  celle  du  premier.  Le 
soleil  apparut  encore  une  fois  entièrement  libéré,  puis  le 
ciel  se  couvrit  de  nouveau  et  vers  i5^  5o,  il  tomba  une 
petite  ondée. 

Aspect  du  croissant  solaire.  —  Vers  le  milieu  de 
réclipse,  le  bord  concave  du  croissant  pftMtfklus  net, 
mais  dentelé,  le  bord  convexe  était  plus  estompé  de 
même  que  les  cornes  qui  au  lieu  d'être  effilées,  étaient 
obtuses.  IjC  bord  concave  a  paru  dentelé  k  plusieurs 
personnes.  Le  disque  de  la  lune  paraissait  complètement 
noir,  mais  MM.  Perrey  et  Jourdy,  à  Gray,  ayant  examiné 
Téclipse  avec  une  lunette  terrestre  dont  ils  avaient 
enfumé  l'objectif,  remarquèrent  à  l'intérieur  du  bord 
concave  un  liseré  violet. 
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Par  un  effet  de  mirage  on  aperçut  sur  les  nuages  une 
seconde  image  du  croissant  solaire,  les  cornes  en  sens 
inverse.  Ce  phénomène  apparaît  sur  deux  de  nos  photo- 
graphies successives.  Sur  ces  mêmes  épreuves  le  croissant 
réel  est  entouré  d*une  sorte  de  couronne,  celle-ci  a  été 
constatée  à  Tœil  nn,  avec  les  couleurs  spectrales,  par 
Mii«  Bonna. 

Photographie,  —  Opérateur  M.  Gasser.  —  Les  épreu- 
ves I,  2,  3  ont  été  obtenues  avec  un  appareil  détective 
9Xia,'  à  l'objectif  simple  /.  =  o.i4  avec  diaphragme 
f/io  et  obturateur  instantané,  sur  plaque  orthochroma- 
tique Lumière,  mais  sans  entreposition  d'écran  coloré. 
Le  n^  I  à  i3^  21,  au  moment  où  Téclipse  se  dégageait  des 
nuages.  C'est  la  meilleure  épreuve  obtenue.  Le  no  a  a  été 
pris  vers  i3^  a3  et  le  n^  3  quelques  secondes  après.  Ces 
deux  épreuves  présentent  une  couronne  autour  du  crois- 
sant solaire  et  une  seconde  image  par  mirage  à  l'Ouest, 
un  peu  plus  éloignée  dans  le  n^  a  que  dans  le  n»  3  - ,. 

Les  épreuves  4  et  5  ont  été  obtenues  avec  une.ohambre 
noire  touriste  et  objectif  Thomson  rectilinéaire  aplané- 
tique  dédoublé,  couvrant  i3xi8,  distance  focale  o,43, 
diaphragme  y/ao,  obturateur  à  guillotine  à  grande  vitesse, 
sur  plaque  orthochromatique  Lumière  9X1  î^,  sans  inter- 
position d'écran  coloré. 

L'épreuve  n®  4  ^  <^^<^  prise  à  i'3^^  42  (4  minutes  après  le 
maximum  de  Téclipse).  Le  croissant  solaire  est  à  bords 
nets,  surtout  le  bord  concave,  les  cornes  sont  obtuses, 
sans  doute  par  un  effet  d'irradiation.  La  i)laquc  présente 
un  léger  halo  photographique.  L'épreuve  n'^  5  a  été  prise 
quelques  secondes  après;  riinagc  est  moins  nette,  cou- 
verte en  partie  par  les  nuages.  De  [)liis  le  cliciié  paraît 
voilé  ou  insullisamnient  posé. 

Le  développement  des  clichés  a  été  fait  à  l'acide  pyro- 
gallique. 
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Température  à  l'abri.  —  Observateur  :  M.  Fernand 
LouTot.  —  La  marche  de  la  température  a  été  observée 
de  lo  minutes  en  lo  minutes  jusqu'à  i3^  lo,  puis  de  5  en 
5  minutes  jusqu'à  i4^^  lo  et  ensuite  de  nouveau  de  lo  en 
lo  minutes.  La  courbe  tracée  d'après  ces  observations 
montre  que  la  température,  légèrement  ascendante  depuis 
midi  et  encore  un  peu  après  le  premier  contact,  s'abaisse 
à  partir  de  12^  ^o  et  atteint  un  minimum  de  iS^  7  après  le 
milieu  de  Téclipse.  Elle  se  relève  ensuite  avec  quelques 
fluctuations  et  atteint  17"  9  précisément  au  moment  du 
dernier  contact,  après  lequel  la  température  baisse  de 
nouveau. 

Une  marche  semblable  est  accusée  par  le  thermomètre 
enregistreur  placé  également  sous  l'abri,  mais  avec  un 
retard  des  extrêmes  dû  à  la  nature  de  Tinstrument. 
L'écart  des  extrêmes  est  de  a®  2. 

Température  sur  le  sol.  —  Observateur  :  M.  Louis 
Munsch.  —  J'avais  placé  le  thermomètre  fronde  de  la 
station,  couché  sur  le  sol  dans  un  endroit  découvert  le 
réservoir  couvert  d'une  mince  couche  de  terre.  Ce  dispo- 
sitif constitue  une  sorte  de  calorimètre  sensible  aux 
moindres  variations  de  la  température.  Les  observations 
ont  été  faites  aux  mêmes  instants  que  les  précédentes  et 
les  suivantes,  les  heures  étant  exactement  appelées  par 
M.  Vernillet  sur  une  montre  réglée  sur  le  temps  local 
d'après  une  méridienne  précise.  La  courbe  établie  d  après 
ces  observations  suit  sensiblement  celle  de  la  tempéra- 
tui'e  sous  Tabri,  en  les  accentuant,  et  avec  cette  différence 
que  le  minimum  a  eu  lieu  exactement  au  moment  du 
milieu  de  Téclipse  et  non  un  peu  après  comme  sous 
l'abri.  L'écart  des  extrêmcNS  est  de  4**  2.  Minimum  160  5, 
maximum  ao®  7. 

Actinomhtre  de  Montsouris, —  Observateur  :  M.  Gasser. 
— -  Le  degré  actinométrique  suit  encore  la  même  marché 
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que  la  températore  sur  le  sol  en  Taccentuant.  Minimum 
au  milieu  de  Téclipse  7,28,  maximum  au  dernier  contact 
27,30,  écart  2o,oQ. 

Etat  hygrométrique.-^  Observateur  :  M.  F.  Louvot. — 
La  courbe  tracée  par  ces  observations  est  strictement 
inverse  de  celle  de  la  température.  Nettement  ascendante 
de  la^  5o  à  i3'^  10,  elle  devient  très  oscillante  jusqu'à 
14*^  10  et  redescend  jusqif  à  la  fin  de  Téclipse .  Ecart  des 
extrêmes  io,5.  Il  n'y  a  pas  eu  de  dépôt  de  rosée,  mais  un 
thermomètre  à  minima  placé  sur  une  couche  de  ouate  à 
o^  5o  du  sol  est  descendu  à  i5°  a,  accusant  une  légère 
différence  en  moins  avec  le  thermomètre  sous  abri,"  ce 
qui  implique  une  légère  influence  de  rayonnement. 

Vent  de  l'éclipsé,  —  La  station  de  Mantoche  ne 
possède  ni  anémomètre,  ni  anémoscope,  elle  est  du  reste 
entourée  de  petites  hauteurs.  Cependant  nous  avons  tous 
ressenti  une  augmentation  de  vitesse  un  peu  avant  le 
milieu  de  Téclipse  avec  direction  W.  M.  Bonna  qui  habite 
une  villa  sur  un  point  culminant  de  Mantoche  a  bien 
voulu  faire  des  observations  relatives  au  vent,  à  Testime. 
La  direction  générale  régnante  pendant  toute  Téclipse  a  été 
S.-S.-\V.,  force  2,  avec  de  petits  coups  de  vent  de  force  3, 
S.-W.  et  W.,  de  i3*'  10  à  \^^  10  particulièrement  marqué 
à  i3'^  53.  Ce  qui  coïncide  avec  les  variations  observées 
dans  l'état  hygrométrique. 

Baromètre.  —  La  station  ne  possède  pas  d'enregis- 
treur et  son  Fortin  n*a  pu  ùXre  observé,  les  observateurs 
étant  occupés  ailleurs.  Toutefois  l'enregistreur  de  la 
station  centrale  de  Vesoul  présente  une  courbe  constam- 
ment ascendante  du  29  août  a  midi  au  r^  septembre,  et 
elle  n'accuse  aucune  variation  au  moment  de  l'éclipsé. 
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Observations  faites  à  Vesoul 

La  station  météorologique  de  Yesoul  est  placée  au 
sommet  de  la  colline  isolée  de  la  Motte^  dans  une  situation 
très  favorable,  malheureusement  les  conditions  de 
Tatmosphère  ont  été  bien  plus  défavorables  qu  a  Manto- 
che  pendant  la  durée  de  Téclipse. 

Vers  midi  il  est  tombé  une  averse  qui  a  fourni  !2  mil lim. 
d*eau,  puis  le  ciel  est  resté  constamment  nuageux.  L*hé- 
liographe  de  Campbell  accuse  cependant  une  apparition 
du  soleil  à  1'2^^'no  et  i4^^  5o  à  ib^K  La  courbe  du  thermo- 
mètre enregistreur  est  très  sensiblement  concordante 
avec  celle  de  Tenregistreur  de  Mantoche.  L'observation 
directe  du  thermomètre  sous  Tabri  fournit  également  une 
courbe  assez  concordante  avec  celle  de  Mantoche,  cepen- 
dant alors  qu*à  Mantoche  on  observe  un  relèvement  de  la 
température  de  i3^  4^  ^  ^4^  5»  ^^  courbe  continue  de 
baisser  à  Yesoul  après  le  milieu  de  Téclipse  et  n'atteint 
son  minimum  qu'à  i4'^  Le  maximum  a  Lieu  également  à 
i4^  5o  comme  à  Mantoche  et  Técart  des  extrêmes  est  le 
même  :  u^  '2. 

La  température  d'un  thermomètre  placé  sur  le  sol  dans 
les  mêmes  conditions  qu'à  Mantoche,  suit  une  marche 
concordante  à  celle  du  thermomètre  sous  l'abri,  mais 
l'écart  des  extrêmes  n'est  que  de  i»  9,  ce  qui  peut  être 
attribué  au  refroidissement  produit  par  Tévaporation  de 
l'humidité  de  la  terre  mouillée  par  la  pluie.  L'état  hygro- 
métrique a  été  influencé  par  la  même  cause  et  s'est 
maintenu  bien  audeissus  de  celui  de  Mantoche.  Mais  le 
maximum  de  91  a  été  obtenu  à  i3^  5o  et  le  minimum  ^5,5 
à  14^  2o.  Nous  comptions  sur  l'anémomètre  et  l'anémos- 
cope  de  la  station  de  Yesoul  pour  l'observation  du  vent 
de  l'éclipsé,  mais  ces  appareils  étant  dans  un  état  défec- 
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tueux  n'ont  pas  fonctionné.  I/observateur  de  la  station 
rapporte  que  contrairement  à  ce  qu'on  attendait,  le  vent 
a  été  faible  souillant  dans  la  direction  W.-S.-W.  avec  une 
vitesse  de  3  à  4"^  par  seconde  (force  i,5). 

M.  Bouvaist  avait,  sur  ma  demande,  envoy/ï  un  autre 
observateur  à  Belfahy,  afin  davoir  des  observations 
thermométriques  en  un  lieu  élevé  du  département, 
malheureusement  cet  observateur  s'est  trouvé  toute  la 
journée  au  milieu  de  la  pluie  et  d'un  brouillard  très  épais. 
Par  suite  ses  observations  n'ont  donné  aucun  résultat,  le 
thermomètre  à  l'abri  a  oscillé  entre  8<»  G  et  90  a.  Pendant 
toute  la  journée  également,  il  a  régné  un  vent  fort. 

Conclusions.  —  Malgré  le  ciel  nuageux  les  résultats 
des  observations  sont  intéressants  surtout  à  Mantoche  : 
la  température  a  nettement  baissé  avec  un  minimum  peu 
A  près  le  milieu  de  l'éclipsé,  fait  d'autant  plus  certain  qu'à 
ce  moment  le  ciel  était  bien  plus  dégagé  que  le  reste  du 
temps  et  que  si  le.  disque  solaire  avait  été  dans  son  plein, 
on  eût  observe  certainement  une  forte  hausse  au  lieu 
d'une  baisse.  Le  thermomètre  sur  le  sol,  surtout  sensible 
aux  rayons  calorifiques  a  suivi  une  marche  concordante. 
L'actinomètre  de  Montsouris  a  également  marqué  une 
baisse  notable  au  milieu  de  l'éclipsé,  on  sait  que  cet 
instrument  est  surtout  sensible  aux  rayons  lumineux. 
L'état  hygrométrique  a  subi  une  hausse  pendant  l'éclipsé 
avec  un  maximum  vers  le  milieu  de  la  phase  décroissante, 
comme  il  arrive  normalement  au  lever  du  soleil.  Le  vent 
de  l'cclipse.  observe  à  Mantoche  et  non  à  Vesoul,  a 
conservé  son  caractère  du  vent  local  coiiiine  il  avait  été 
déjà  observé  lors  des  précédentes  éclipses.  Enfin  il  n'a  été 
constaté  aucune  influence  barométri(jue. 

A.  GASSER, 

Ingénieur  à  Mantoche. 


PROPOSITION  DE  M.  MONNIER 
pour  pose  de  plaques   oommémoratives 


Séance  du  ii  avril  PJOO 


Messieurs, 

Sous  ce  litre  de  Plaques  commémoratives,  vous  avez 
deviné  l'objet  de  la  question.  Et  je  regrette  môme  de  ne 
pas  vous  ravoir  soumise  plus  tôt,  car  nous  voilà  dépassés 
par  Gray. 

Kn  eflet,  la  Société  grayloise,  sur  la  proposition  d'un 
de  ses  membres,  a  décidé  de  placer  à  ses  frais  «  quelques 
plaques  commémoratives,  en  marbre,  d'un  modèle  uni- 
forme, relatant  sommairement,  soit  les  faits  historiques 
qui  se  sont  passés  à  Gray,  soit  la  naissance,  la  présence  ou 
la  mort  des  compatriotes  illustres,  marquants  ou  utiles, 
qui  se  sont  signalés  jadis  par  leur  talent,  leurs  services, 
leur  courage,  leur  philanthropie.  » 

Ce  qui  va  se  faire  à  Gray  peut  tout  aussi  bien  se  faire 
à  Vesoul.  Nous  ne  manquons  pas,  Dieu  merci,  d'illus- 
trations locales,  mais  nous  n'avons  pas  l'air  d'y  tenir 
beaucoup,  puisque  nous  ne  faisons  rien  pour  en  perpétuer 
le  souvenir.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  l'étranger  qui 
passe  à  Vesoul  cherche  vainement  trace  du  séjour  de 
Gérôme.  Il  est  né  à  Vesoul  (i)  et  a  fait  ses  études  au 
collège  de  Vesoul.  J'ai  retrouvé  et  reproduit  les  marques 
de  son  passage  et  de  ses  succès  ;  il  a  été  sensible  à  cette 
petite  attention  et  il  nous  a  envoyé  son  buste  en  bronze 


(1)  Dans  la  maison  oi  rupée  arluellemenl  jxirM.  îSrhmutz,  rue  d'Alsace- 
liOrraine. 
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qui  est  le  plus  bel  ornement  do  parloir  du  lycée.  En 
attendant  le  monument  qui  est  destiné  à  6éi*dme,  il  serait 
de  la  dignité  de  notre  Société  de  prendre  l'initiative  en 
vue  de  rappeler  par  une  plaque  commémorative  la  date 
et  le  lieu  de  naissance  de  notre  illustre  et  bien-aimé  com- 
patriote. Pour  une  dépense  minime,  notre  Société  acquer- 
rait une  grande  ei  légitime  considération.  J\ajoutc  même 
que  nous  pourrions  profiter  du  Congrès  pour  inaugurer 
cette  plaque.  Ainsi  a-t-on  fait  à  Lons-le-Saunier,  car  on  y 
a  inauguré  en  grande  pompe  et  avec  un  débordement 
d'éloquence  une  plaque  commémorative  en  Thonneur  de 
Philibert  de  Chalon. 

Je  vous  proposerais  bien  d'auti*es  plaques  pour  rappe- 
ler le  passage  de  divers  souverains  à  Vesoul,  et  leur 
séjour  dans  notre  ville,  depuis  l'empereur  Frédéric  I«' 
Barberousse  qui  a  tenu  une  audience  plénière  et  solen- 
nelle dans  la  grande  aule  du  château  de  la  Motte,  jusqu'à 
Napoléon  111,  jusqu'au  président  Carnot,  qui  nous  ont 
honorés  de  leur  visite.  Mais  je  me  contente  de  lancer 
l'idée  et  je  vous  laisse  le  soin  de  lui  donner  la  suite  dont 
elle  vous  paraîtra  susceptible. 


r«-cP.<r;X->a  !■ 


RAPPORT  DE  M.    L.   MONNIER 

sur    1a     Bibliothèque 


Séance  du  il  avril  1906 


Messieurs, 

Vous  avez  pu  constater  que,  depuis  uu  an,  notre  Société 
a  fait  de  sensibles  progrès.  Son  installation  nouvelle  ne 
laisse  rien  à  désirer;  le  local  est  admirable,  le  mobilier 
renouvelé,  la  décoration  intérieure  très  satisfaisante  ;  le 
nombre  des  sociétaires  augmente  chaque  mois  et  la  qua- 
lité remporte  de  beaucoup  sur  la  quantité. 

La  section  de  photographie  se  reconstitue  et  vient 
reprendre  sa  place  dans  nos  rangs  toujours  ouverts  à  la 
protection  des  arts  utiles.  Une  ère  de  renaissance  semble 
s'ouvrir  pour  nous  ;  vous  allez  célébrer  le  centenaire  de 
la  Société  et  donner  un  éclat  particulier  au  Congrès  des 
sociétés  savantes  de  Franche-Comté. Tout  nous  fait  espérer 
la  réussite  de  nos  projets,  et,  pour  comble  de  bonheur, 
plusieurs  de  nos  sociétaires  nous  accordent  ou  nous  pro- 
mettent de  charmantes  libéralités. 

Pour  accélérer  cette  marche  prospère  et  donner  satis- 
faction à  des  vœux  très  légitimes  de  plusieurs  sociétaires, 
il  m*a  paru  convenable  de  vous  proposer  la  réorganisa- 
tion de  notre  Bibliothèque . 

Je  vous  étonnerai  peut-être  en  vous  disant  que  nous 
avons  beaucoup  de  volumes,  mais  peu  d'ouvrages. 

Nous  sommes  riches  d'inutilités  encombrantes,  de  livres 
démodés,  de  publications  qui  n*ont  d'autre  valeur  que 
celle  du  papier.  A  part  les  collections  des  sociétés  sa- 
vantes, à  part  les  quelques  envois  du  ministère,  à  part  le 
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musée  Guinet  et  vos  propres  travaux,  nous  ne  possédons 
réellement  que  des  rossignols  qui  ne  valent  même  pas 
la  peine  d'être  inventoriés.  On  en  a  déjà  vendu  quelques 
centaines  de  kilos  Tan  passé;  je  crois  que  Topération 
peut  se  renouveler  encore  cette  année.  L'importance 
d'une  bibliothèque  se  mesure,  non  pas  d'après  le  nombre 
des  volumes,  mais  d'après  leur  valeur.  Or,  nous  avons 
des  douzaines  de  cours  d'agriculture  et  d'horticulture, 
bien  relies  il  est  vrai,  mais  d'une  antiquité  compromettante. 
L'agriculture  et  Thorticulturc,  que  Font  dit  routinières, 
ont  fait  cependant  des  progrès  incontestables  depuis  cent 
ans,  mais  vous  en  chercheriez  vainement  la  trace  dans 
nos  bibliothèques.  C'est  une  première  lacune  à  signaler. 

Ici  j'ouvre  une  parenthèse  pour  répondre  à  une  objec- 
tion facile  à  prévoir.  On  dira  sans  doute  que  Tagriculture 
occupe  plus  de  place  sur  notre  enseigne  que  dans  nos 
travaux.  C'est  une  erreur  :  nous  ne  sommes  pas  indiffé- 
rents à  cette  partie  de  notre  programme  et  les  travaux  de 
MM.  Chavanc  et  Chevas.su  —  pour  ne  parler  que  de  ceux- 
là  —  le  prouvent  surabondamment. 

Au  reste,  nous  tournons  peut- être  dans  un  cercle 
vicieux  :  si  l'agriculture  semble  délaissée,  c'est  précisé- 
ment parce  que  nous  n'avons  pas  de  livres  pour  en  donner 
ou  en  entretenir  le  goût.  M.  Marchand  nous  a  envoyé 
dernièrement  un  petit  traité  sur  la  culture  des  artichauds; 
il  a  été  tout  Je  suite  demandé  et  lu  par  plusieurs  per- 
sonnes. Je  m'imagine  qu'il  en  serait  de  même  de  quelques 
publications  pratiques  et  intéressantes.  Moi-môme,  en 
furetant  les  collections  des  sociétés  savantes,  j'ai  lu  avec 
plaisir  et  avec  fruit  une  étude  fort  curieuse  sur  les  soins 
à  donner  aux  lilas.  11  faudrait  donc  mettre  en  lumière  les 
articles  intéressants  tjui  paraissent  et  les  signaler  par  la 
voie  de  notre  BiiUctin,  pour  les  ooniiiuuiiquer  ensuite  aux 
sociétaires  qui  eu  feraient  la  demande,  (^ar  je  reçois  fré- 
quemnient  des  demandes  de  renseignements,  et  même  un 
jardinier  de  Navenne  est  venu  dernièrement  me  consulter 
pour  un  renseignement  relatif  à  une  maladie  ([ui  a  sévi 
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cet  automne  sur  les  salades.  Il  pensait  avec  raison  que 
nous  avions  quelque  volume  d'actualité  sur  cet  intéressant 
légume.  L'an  dernier,  il  était  question  d'acheter  un  traité 
complet  et  très  nouveau  sur  Tagriculture  et  l'horticulture 
et  vous  avez  reculé  devant  le  prix  qui  était  de  cent 
francs.  Mais,  à  défaut  d'un  volumineux  ouvrage,  il  y 
aurait  peut-être  lieu  d'en  acheter  un  petit,  peu  coû- 
teux, quand  l'occasion  se  présentera. 

L'Histoire  et  la  Géographie 

Nous  sommes. moins  pauvres  pour  l'histoire  et  la  géo- 
graphie, et  dernièrement,  sans  vous  consulter,  nous  avons 
consacré  à  Tacquisition  des  Glamires  de  M.  Suchaux,  une 
somme  qui  ne  mettra  pas  en  péril  l'équilibre  budgétaire  : 
cinq  francs.  Mais  c^est  trop  peu  pour  une  section  si  impor- 
tante. Heureusement  que  M.  Roux  nous  a  donné  un 
ouvrage  devenu  très  rare,  sur  Frotey;  M.  Marchand,  un 
ouvrage  très  riche  sur  l'Alsace,  et  M.  Paul  Petitclerc  nous 
offre  la  magnifique  collection  du  Tour  de  France,  publi- 
cation exquise  du  Touring-Club.  Je  leur  en  exprime  toute 
ma  reconnaissance  et  je  suis  assuré  que  vous  éprouverez 
tous  le  même  sentiment. 

Les  Beaux-Arts 

Nous  étions  pauvres  dans  le  domaine  des  arts,  mais 
nous  possédons  maintenant  une  collection  variée  de  publi- 
cations photographiques  du  plus  haut  intérêt,  avec  des 
albums  tout  à  fait  curieux. 

Il  faudra  entretenir  le  feu  sacré  de  nos  nouveaux  col- 
lègue et  nous  en  fournir  les  moyens. 

Les  Revues 

Mais  c'est  surtout  dans  le  domaine  littéraire  que  notre 
pénurie  est  grande.  Nous  n'avons  certes  pas  la  prétention 
d'égaler  en  richssse  la  bibliothèque  municipale  ;  mais 
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nous  pourrions  la  suppléer  sur  un  point  :  les  Repues . 
La  ville  en  reçoit  peu,  et  celle  des  Deux-Mondes  ne  nous 
arrive  qu'une  année  après  sa  publication.  J*estime  qull 
y  aurait  là  une  lacune  à  combler.  Il  y  a  des  revues  fort 
intéressantes  et  peu  coûteuses,  depuis  la  Reçue  JSaônoise 
et  les  Annales  franc-comtoises  jusqu'aux  Annales  poli- 
tiques, la  Revue  Hleije,  la  Revue  de  Paris,  etc.  Il  serait 
agréable  de  les  lire  toutes,  mais  coûteux  de  s'y  abonner. 
Or,  ce  qu*un  particulier  n'ose  pas  faire,  une  société  peut 
le  tenter.  Si  vous  voulez  avoir  beaucoup  de  sociétaires, 
il  faut  leur  offrir  quelques  avantages,  et  je  n'eii  connais 
pas  de  plus  agréable  que  la  réception  d'une  Revue. 

Oh  !  sans  doute,  on  ne  lit  guère  que  des  journaux  ; 
mais  c'est  un  tort,  car  ils  trompent  le  besoin  de  lire 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  satisfont.  Il  parait  que  même 
les  Bibliothèques  populaires  voient  décroître  le  nombre 
des  lecteurs.  C'est  très  fâcheux  ;  mais  ce  qui  Test  encore 
plus,  c'est  l'absence  de  revues  intéressantes,  voire  même 
de  certaines  nouveautés  de  bon  aloi.  Je  connais  plusieurs 
personnes  qui  m'ont  demandé  :  Qu'est-ce  que  vous  avez 
d'intéressant  à  lire  dans  votre  bibliothèque?  Recevez- 
vous  des  journaux  littéraires  ?  des  revues  ?  Je  n'osais  pas 
leur  dire  que  nous  avons  la  Revue  Britannique  en  cent 
quatre-vingts  volumes.  Ce  titre-là  est  inconnu.  Et  puis, 
c'est  si  vieux,  si  démode,  si  éloigné  de  nos  idées  et  de 
nos  goûts,  que  moi-môme  je  n'ose  pas  en  faire  l'éloge.  Et 
j'ai  l'air  d'un  factionnaire  qui  surveille  des  corps  morts. 

Conclusion 

Je  me  résume.  Nous  avons  l'apparence  de  la  richesse, 
mais  pas  la  richesse  véritable.  Nous  pourrions  rendre 
service  et  nous  sommes  presque  inutiles.  Nous  devrions 
attirer  des  sociétaires  et  en  retenir  d'autres  par  l'avantage 
de  la  lecture,  et  nous  ne  leur  offrons  rien  qui  leur  plaise. 
Que  faire?  A  mon  avis,  vendre  ou  donner  une  foule  de 
volumes    complètement  inutiles,   que    personne   ne  lira 
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jamais —  si  toutefois  on  les  a  jamais  lus.  Faire  de  la  place, 
car  nous  sommes  encombrés,  et  remplacer  les  choses 
/utiles  par  des  choses  utiles,  en  autorisant  le  Bureau  de 
la  Société  à  réorganiser  la  Bibliothèque  au  mieux  des 
intérêts  généraux,  d'abord  par  quelques  acquisitions  peu 
coûteuses,  puis  par  un  abonnement  à  telle  ou  telle  revue, 
selon  le  goût  des  amateurs  ;  faire  une  table  générale  de 
tous  les  articles  parus  dans  nos  Bulletins,  et  des  meilleurs 
articles  parus  dans  ceux  des  autres,  enfin  prêter  au  dehors 
tous  les  livres  demandés  en  consultation,  en  demander 
nous-mêmes  au  ministère  de  rinstruction  publique,  pro- 
voquer au  besoin  des  dons  particuliers  comme  ceux  de 
MM.  Marchand,  Petitclerc,  Roux;  prier  ceux  de  nos 
collègues  qui  ont  composé  des  ouvrages  de  nous  en 
envoyer  un  exemplaire  ;  enfin,  mettre  à  notre  disposition 
un  crédit  de  5o  francs  pour  profiter  des  bonnes  occasions 
qui  s'offrent  et  enrichir  notre  Bibliothèque  sans  grever 
notre  budget. 

J'aime  à  croire  que  la  lecture  de  ces  observations  en 
provoquera  d'autres  aussi  agréables  à  connaître,  aussi 
faciles  à  réaliser.  Je  fais  appel  à  toutes  les  intelligences, 
à  toutes  les  bonnes  volontés,  à  toutes  les  initiatives, 
j'allais  dire  à  toutes  les  bourses,  pour  compléter  la  régé- 
nération de  la  Société  par  la  réorganisation  de  sa  Biblio- 
thèque. 

Le  reste  viendra  plus  tard. 

P. -S.  —  Au  moment  de  mettre  sons  presse,  nous  apprenons  que 
rappel  de  M.  M  on  nier  a  été  entendu.  Un  bienfaiteur  de  la  Société, 
M.  Marchand,  de  Gratter>',  met  gracieusement  à  notre  disposition 
130  ouvrages  tout  à  fait  neufs,  tout  à  fait  variés,  et  dont  plusieurs  ont 
une  grande  valeur. 

M.  Marchand  pousse  la  générosité  jusqu'à  faire  imprimer  un 
catalogue  dont  chaque  sociétaire  aura  un  exemplaire. 


TABLE    DES    MATIÈRES 


PREMIÈRE    PARTIE 

Pages 

Liste  des  membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute -Sadne,  au  1«'  janvier  1906 i 

Tableau  des  Sociétés  correspondantes  et  des  Bibliothè- 
ques auxquelles  le  Bulletin  est  servi viii 

Listes  des  Présidents  de  la  Société  de  1806  à  nos  jours. ..         xiii 

Procès-verbaux  des  Séances 

Séance  du  6  Avril  1905 xvii 

—  20  Juillet xx 

-—         16  Novembre xx 

—  21  DÉCEMBRE XXIV 

—  l*»"  FÉVRIER  1906 XXVI 

Commission  du  Congrès 

SÉANCE  DU  21  Juin  1905 xxix 

Commission  des  Finances 

Séance  du  5  Mars  1905 xxxii 

SÉANCE  Générale  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 
—  Happort  de  M.  Louis  de  Beauséjour  délégué  à  cette 

séance xxxiii 

Nécrologie.  —  Obsèques  de  M;  Chevassu xxxix 

Projets  de  Statuts  de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres, 
Sciences  et  Arts xxxxiii 

DEUXIÈME    PARTIE 

Le  Manifeste  d'Antoine  Brun,  par  Ë.  Longin,  ancien  ma- 
gistrat   1 

L éclipse  de  soleil  du  30  août  1905,  à  Mantoche  et  dans  la 
Haute-Saône,  par  A.  Gasser,  ingénieur 87 

Proposition  de  M.  L,  Monnier  pour  pose  de  plaques  eom- 
mémoratives 95 

Rapport  de  M.  L,  Monnier  sur  la  Bibliothèque 97 


BULLETIN 


DE  LA 


I!     I.     Hl 


B'MRICETOEE 


LETTRES,  SCIENCES  &  ARTS 


(£u  départo2n9nt   do  la  ^autd^^S^^^^ 


QUATRIÈME    SÉRIE 


No   • 


VESOUL 

IMPRIMERIE   ET   LIBRAIRIE   LOUIS    BON 
1906 


Art.  25.  —  En  admettant  à  son  Bulletin  un 
mémoire  quelconque,  la  Société  n'entend  ni 
l'approuver  ni  en  prendre  la  responsabilité  littéraire 
ou  scientifique. 


BULLETIN 


DE  LA 


Société  d'A^ricnltore,  lettres,  Sciences  et  Arts 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE -SAONE 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ   (1) 
1906   (Centième  année) 


Le  millésime  placé  en  regard  du  nom  de  chaque  membi*e  indique  l'année  de  sa 
réception  dans  la  Société. 


Conseil  d'administration 

MM.  Marsillon,  Jean  {^),  président  honoraire. 

De  Rëalsèjour,  Louis  (^),  président. 

De  Saint-Ferjeux  i     .         .  . .    , 
„         D         .    ^     5  vice-présidents. 
Roux,  Roger  (u),    ) 

Abbé  GuYOT,  secrétaire  général. 

Pinot,  Anselme,  seci'étaire-adjoint. 

BoissELET,  Augustin,  trésorier. 

MoNNiER,  Louis  (0.  L  U)»  bibliothécaire-archiviste. 

Petitclerc,  Paul  (U),  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

MM.  Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Saône. 
Le  GÉNÉRAL,  Commandant  la  Place. 
Le  Curé-Doyen  de  la  Ville. 
Le  Président  du  Trirunal. 
Le  Maire  de  la  Ville. 
Le  Secrétaire  Général  de  la  Préfecture. 
L'Inspecteur  d'Académie  de  la  Haute- Saône. 

(1)  Cette  liste  indique  la  composition   de  la  Société  au  31  décembre  190S.   Les 
sociétaires  admis  au  commencement  de  1907  forment  une  liste  complémentaire. 
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Membres  correspondants 

MM.  CosMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daglin,  homme  de  lettres,  ù  Paris. 
Dl'vernoy,  Clément,  ancien  proftsseur,  ù  Monlbéliard. 
Gaugl'ET,  Klie,  libraire-éditour,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  doyen  de  lu  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MoNNiER,  Eugène,  architecte,  ù  Vannes. 
PiKTRESSON  DE  SA!NT-.\i:mN  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  titulaires 
MM. 

1  André,  Ernest,  notaire,  à  Gray.  1883 

2  Ballot  (l'Abbé),  curé  de  llioz.  1890 

3  Ballot  flis,  propriétaire,  à  Chancey.  1901 

4  Barbky,  Georges,  propriétaire,  à  Corre.  1882 

5  Bardey,  a.,  négociant,  rue  Gevrey,  à  Vesoul.  1906 

6  Bardy  (Le  Docteur),  membre  à  vie  de  la  Section  photogra- 

phique^ à  Belfort.  1906 

7  DE  Bauffremont  (prince-duc;.,  87,  rue   de  Grenelle-Saint - 

Germain,  Paris.  1897 

8  DE  Bealséjour    (Monst'ignrnr),    évoque    de    (^arcassonno^ 

membre  de  TAcadémie  de  Besançon.  1878 

9  DE  Beaisejolr,  (iastori,  ollieicr  (Tînlillerie  démissionnaire, 

Vice-Président    d(;   TAcndémie   de   Besançon,   0^  place 

Saint  Jean,  à  Besançon.  1885 

10  DE  BEAisÉjnrn.  Henri,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfec- 

ture, rue  des  Boucheries,  à  Vesoul.  1876 

1 1  DE  BEAUSEJorn,  Louis  i^),  (»frici«M'  de  cavalerie  en  retnute, 

rue  l)errière-le-Pulais.  à  Vesoul.  1905 

12  Bei.lad;ue  ue  Blt.has.  Al.'x:iiidre  (/;>),  anciiMi  consul  géné- 

ral, à  (iray.  1882 

i;{  Beriieret,  .Iules,  hamiuioi',  place  du  Palais,  à  Vesoul.  1888 

U  Beh.naud  (Le  pasteun,  Lui^ène    \j),   rue    lîaron-Bouvier,  à 

Vesoul.  1906 

15  Beunev,  Jules,  à  Cinlrey.  1891 

10  liEHTiN  ;Le  docteur),  à  (iray.  1861 
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17  fiiDAUX,  René,  pharmacien,    à   Mont-Saint-Léger  (Haute- 

Saône).  1906 

18  BiDAUX,  Paul,  à  Eclienoz-Ia-Meline.  1879 

19  Blondeau,  Georges,  procureur  de  la  République,  à  Vesoul.  1906 

20  Bllm,  Marc,  pharmacien,  à  Vesoul.  1905  . 

21  BoBAY,  directeur  de  TEcole  supérieure^  à  Luxeuil.  1906 

22  Bohème,  Auguste,  banquier,  à  Jussey.  1883 

23  Boileau,  percepteur,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul.  1905 

24  BoissELET,  Augustin,  rue  du  Collège,  à  Vesoul.  1888 

25  Boisselet,  Henri,  avocat,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  à  Filain  (Haute-Saône).  1885 

26  Bon.  Louis,  imprimeur-libraire,   rue  d*A1sace  Lorraine,  à 

Vesoul.  1895 

27  Bordieu  (0.  'fc),  chef  d'escadrons  en  retraite,  rue  Baron- 

Bouvier,  à  Vesoul.  1898 

28  DE  BoRET,  Amédée,  propriétaire,  à  Raincourt.  1881 

29  BouRDiN  (lie  docteur),  (^S*),  médecin-major  au  7«  bat^"  d'artil- 

lerie de  forteresse,  30,  rue  Charles-Nodier,  à  Besançon.     1906 

30  BouvAiST,  Gustave  (*ftf),  ingénieur  en  chef  des  ponts   et 

chaussées,  à  Graisse,  près  Vesoul.  1876 

31  DU  Breuil  (M'>>3),  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par 

Pesmes.  1896 

32  Bro<:hard^  ancien  inspecteur  principal  adjoint  à  la  Compa- 

gnie de  lEst,  rue  du  Tir,  à  Vesoul.  1906 

33  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d*État  et  à  la 

Cour   de   cassation,  à   .\rc-les-Gray,  et  8,  rue  de  la 

Bienfaisance,  à  Paris.  1882 

34  Bruley,  CJiarlcs,  négociant  à  Amance.  1882 

35  DE  BuciiET,  Edouard,  propriélaire  à  Gy.  1880 

36  Callier,  Théodule,  proprirlaire  à  Flagy.  1881 

37  Cardot,  Charles,  pharmacien  à  Melisey.  1906 

38  Cariage,  François,  avocat,  rue  de  Bcifort,  à  Vesoul.  1882 

39  Chapitey,    Victor,   négociant,   boulevard   de  Besançon,  à 

Vesoul.  1881 

40  Ch.WANE,  Alfred  {^),  ancien  sous-préfet,  Villa  Aurore,  à 

Cannes.  1879 

41  CiiEVASSU  (M"'«),  1,  rue  Cart,  à  Sainl-Mandé  (Seine).  1906 

42  Chiffert,  Auguste,  ancien  juge  île  paix,  à  Purgerot.  1884 
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13  Chiffkht,  Louis,  docteur  en  droit,  avocat,  rue  du  Rreuil, 

à  Vesoul.  1905 

a  Chognard,  ancien  agent  général  d'assurances,  rue  Carnot, 

à  Vesoul.  1906 

.  45  Clerc,  Ernest  (^),  propriétaire  à  Cemhoing.  1888 

46  Clerc,  Stanislas,  juge  d  instruction,  à  Vesoul.  1905 

il  DE  CocKBURNE  (le  baron),  7,  boulevard  Deaumarchais,  à 

Paris.  1879 

48  CoiNTE,  Pierre,  greffier  du  tribunal  civil,  rue  du  Midi,  à 

Vesoul.  1905 

49  CoLARD,  Charles,  ,  comptable  à  Loulans-les-Forges  (Haute- 

Saône).  1906 

50  CoLLOT,  Charles,  négociant,  18,  rue  l^eaurepaire,  à  Paris, 

membre  à  vie  de  la  section  photographique.  1906 

51  CoL'RCELLK,  Eugène,  propriétaire,    rue  Haron-Bouvier,  à 

Vesoul.  1881 

52  CorsiN,  Denis,  notaire,  rue  de  TAigle-Noir,  à  Vesoul.  1871 

53  Delfouri),  Charles,  notaire  à  Noroy-hî-lJonrg.  1884 
5i  Dkvillers,  imprimeur  à  Belfort.  1906 

55  DiDiKR,  Albert,  notaire,  rue  du  Breuil,  à  Vesouî.  1895 

56  DuRNiER.  enseigne  de  vaisseau  (chez  M.   Hoger  ï)ornier\ 

rue  d'AIsîMc- Lorraine,  à  Vesoul.  190ô 

57  hoYKN  i»E  TiiKViLi.ERS,  proprit'laiiv  à  (Iraltrry.  1873 
5.x  Droiiiin  iH'^oriant.  à  Villars-Ie-Pautcl.  1905 
51)  1)1  ROIS,  V.,  agrieull.-ur.  à  liaze.  1906 
(îO  DiHnLS,  Maurice,  au  rhâlcau  de  Failloux,  près  Kpinal.  1906 
fil  hrr.oN,  liolnTt  (h'  vironilr),  au  châlcau  d'Andi'larn».  1896 
&2  Lrkrlé  d'ahlM''  .  curé  trAuiance.  1902 
03  EcKKL.  Auguste  [iK  1.  u)>  archiviste  départemental,  rue  du 

Midi,  à  Vi.s()ul.  1906 

Gl  KiSKi.K  iralihi''  .  professeur  au  Séminain;.  à  Vesoul.  1906 
(m  rACHAUl»,  Harold.  avocat,  aiicieu  drpulé.  membre  du  (Conseil 

général  de  la  Haule-Saoue.  ancien  maire  i\v,  Vesoul.  rue 

du  (:i)llèiîe,à  Vesoul.  1884 
00  l'KCVRiKR,  .lulieii  i  U  i,  pn)resseurau  coilèj^r  de  l)ole,  meuibre 

correxpoiidant  de  l'Académii*  de  Hesauçoii.  1896 

07  (iiiosi'ERRiN  d'abbé),  curé  d'Kcbenoz  la-Meliue.  1906 

08  (iRossARD  (l'abbé),  curé  de  Mailley.  1900 


MN 

69  Guillaume,  Jean-Baptiste  Edmond,  commis  principal  des 

postes,  54,  rue  de  Provence,  à  Paris.  1899 

70  Guillaume  (M"»-  Paul),  rue  de  TAigle-Noir,  à  Vesoul.     1877-1902 

71  GuYOT  (Fabbé),  professeur  au  Séminaire,  à  Vesoul.  1896 

72  GuTOT  DE  Saint -Michel,  propriétaire,  à  La  Rochelle,  canton 

de  Vitrey  (Haute-Saône).  1882 

73  HouoT  (Fabbé),  curé  de  Baulay.  1906 

74  Hugues  (l'abbé).  aum<)nier  du  Lycée,  à  Vesoul.  1906 

75  HuGUET  (le  docteur),  à  Vanne  (Haute  Saône).  1906 

76  Jacûuin  (le  docteur)  (^),  rue  Sainl-Marlin,  à  Vesoul.  1896 

77  FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  1870 

78  Fonux,  géomètre-expert,  rue  Saint-Marlin,  à  Vesoul.  1906 

79  Gallaire  (Fabbé),  curé  de  Sauvigney-les-Angirey.  1906 

80  Garnieb  (Fabbé;,  curé  de  Mollans.  1882 

81  Gasser,  Auguste,  naturaliste  à  Mantoche.  1892 

82  Gauthier,    Léon,    archiviste    aux    Arcliives    Nationales, 

5,  place  de  la  Bastille,  à  Paris.  1906 

83  Germain,  Léon,  docteur  en  droit,   juge   au  tribunal  civil, 

place  du  Grand-Puits,  à  Vesoul.  1903 

84  GoDOT  (le  docteur),  à  Conflans.  1884 

85  GouRGAUD,  comte  du  Taillis,  à  FAbbaye  de  la  Charité.  1891 

86  de  Grammoxt  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  1888 

87  Jannot,  Hodolphe,  docteur  en  droit,  avocat,  rue  de  Mailly, 

à  Vesoul.  1905 

88  Jobard,    Alexis   (^),    docteur  en  droit,  avocat,   rue  du 

Palais,  à  Vesoul.  1903 

89  JouRDAN,  Emmanuel,   avocat,  ancien  conseiller  de  préfec- 

ture, rue  Baron-Bouvier,  à  Vesoul.  1880 

90  M'n«  DE  Lagarde^  au  château  de  Villefrancon,  par  (iy.  1895 

91  Lagarenne,  Henri,  rue  r*elletier-d(^-Chambure,  Dijon.  1882 

92  Lamy,  Edmond,  docteur  en  droit,  licencié  ès-lettres   avoué. 

place  du  Grand-Puits,  à  Vesoul.  1905 

93  Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-les-Mines.  1883 

94  Leroy,  Stéphen   0.  I.  U\    professeur  au  Collège  de  Gray.  1906 

95  Letonnelier,   Gaston,    archiviste-paléographe,   bibliothé- 

caire de  la  ville  de  Vesoul.  1905 

96  Lhomme,  Joseph,  â  Dampierre-sur-Linotte.  1891 

97  LoDS,  Pierre  (0.  I.  U  §),  secrétaire  de  FInspection  Acadé- 

mique, passage  des  Annonciades,  à  Vesoul.  1906 
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98  LoNGiN.  Emile,  avocat,  12,  me  du  Collège,  à  Dole.  1880 

99  LOYÉZ,  Gabriel,  avocat,  rue  Saint-Georges,  à  Vesoul.  1905 

100  Malou,  avocat,  rue  de  Mailly,  à  Vesoul.  1906 

101  Marchand,  Henry,  à  Graltery.  1903 

102  DE  Marmier  (le  duc),  au  château  de  Ray-sur-Saône.  1883 

103  Marsillon,  Jean  (!)^),  ingénieur  principal  des  chemins  de 

fer  de  FËst  en  retraite,  rue  de  Mailly,  à  Vesoul.  1861 

104  Masson  (l'abbé),  curé  de  Montcey-les-Vesoul.  1906 

105  Maussirk  (le  docteur),  Georges,  rue  de  la  Mairie,  à  Vesoul.  1906 

106  May,  Victor,  avocat  à  Gray.  1883 

107  Menneglier  (l'abbé),  curé  de  Port-sur-Saône.  1906 

108  DE  Menthon,    Henri,  (le  comte),  au  château  de   Saint- 

Loup,  par  Sauvigney-les-Angirey.  1896 

109  DE  MuLLANS  (le  marquis),  à  Fédry  (Haute-Saône).  1880 

110  MoNNiER,  Louis  (0.  L  U)f  professeur  agrégé  au  Lycée  de 

Vesoul,  rue  du  Collège.                                       "  1902 

111  MORLOT,  négociant,  à  Noroy-les  Jussey.  1905 

112  MouGiN  (^),  chef  d'escadron  en  retraite,  rue  de  Belfort, 

à  Vesoul.  1905 

113  Mot'RLOT,  Lucien  il'abbé),  curé  de  Servigney,  par  Houge- 

mont  (Doubsl.  1897 

111  Nicon,  prof(^ss»iur  de  dessin  au  Lycée  de  Vesoul.  1906 

115  iNicoi.AS,   Marcel,  niaîtiv   de   forges,  membre  du   Conseil 

général  de  la  Haute-Saùne.  à  Varigncy.  1885 

116  d'Ouival  (ral)l»é)j  cuié  doyen  à  Haunu'-les-[)anios(I)oubs).  1885 

117  M"8  Paiuî^ot,  Hélrno,  rut;  do  TAigle  Noir,  à  Vesoul.  1906 

118  Pelot  l'abbé),  professeur  au  Séminaire,  à  Vesoul.  1906 

119  Perciiet,  anrJJMi  jugr  de  paix,  à  Pesmes.  1882 
ICO  Peuret,  Joseph,  ancien  magistral,  à  Monlbozon.  1882 

121  DE    Perthi:is    (le    maniiiis,)    au    château  de  Sorans-les- 

Breurey.  1884 

122  Pkhrin  ['^.  5,  U).  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  rue 

Saint-Àlartin.  à  Vesoul.  1906 

123  pKhUiN.  Henri,  garde  général  des  Kaux  et  Forêts.  U,  rue 

lîerlier,  à  Dijon.  1906 

I2i  Petit<:i.i:uc.,  Atirien,  avocat,  à  r.olombier.  1906 
125  Pktitci.f.uc,    Paul     U),    jréologue,    ru».*    du     Collège,    à 

Vesoul.  1876 

12tî  Petitjea.n  (le  doct(;ur),  .Maurice,  rue  .Noirot,  à  Vesoul.  1902 
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127  Pinot,  Anselme,  négociant,  rue  Gevrey,  àVesoul.  1895 

128  PiOT,  Louis,  sculpteur,  rue  (iérùme,  à  Vesoul.  1906 

129  PoiROT  (labbé),  curé  de  Villers-les-Luxeuil.  1906 

130  PRiNET,  Max,  archiviste-paléographe,  auxiliaire  de  l'Ins- 

titut, membre  correspondant  de  l'Académie  de  Besançon, 

18,  rueMaurepas,  à  Versailles.  1891 

131  DE  Prunelë  (le  comte),  au  château  de  Fondremand.  1883 

132  Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  1884 

133  Raclot,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite,  à  Scev- 

sur-Saône.  1860 

134  DE  Raincourt  (le  marquis),  au  château  de  Fallon.  1881 

135  Rassat,  Jules  (O),  professeur  au  Lycée  de  Vesoul,  boule- 

vard de  Besançon.  1906 

136  Rai  MAINS,  Gaspard,  industriel,  à  Pontcey.  1887 

137  Ravier,  Ernest,  manufacturier,  à  Plancher  les  Mines.  1871 

138  Renahy,  Gustave,  négociant,  rue  Carnol.  à  Vesoul.  1883 

139  Renaud  (l'abbé),  curé  de  Guiseuil.  1894 

140  RiPPS  (l'abbé),  curé  d*Arc-les-Gray.  1906 

141  Robardey,  maire  d'Échenoz-la-Meline.  1906 

142  Robert,  Gustave,  distillateur,  h  Aillevillers.  1892 

143  Roussel  (l'abbé),  passage  des  Annonciades,  à  Vesoul.  1888 

144  Roux,  Roger  (U),  docteur  en  droit,  substitut  du  Procureur 

de  la  République,  membre  correspondant  de  l'Académie 

de  Besançon,  place  du  Palais,  à  Vesoul.  1903 

145  Ruffier  d'Epenoux,  Maurice,  au  chûlcan  d'Épenoux.  1882 

146  DE  Saint-Ferjeux,  propriétaire,  à  Pont-les-Vesoul.  1882 

147  DK  Saint-Mauhis  (le  marquis),  (^i,  au  château  de  Colom- 

bier, près  Vesoul.  1880 

148  DE  Saint-Seine,  Guillaume  (le  comte),  officier  de  cavalerie 

démissionnaire,  rue  Baron- Bouvier,  à  Vesoul.  1901 

149  DE  Sainte-Marie  d'Aigneaux  (le  comte),  à  la  Grande- 

Résie.  1906 

150  Sarniguet,  Armand  (U).  professeur  agrégé  au  Lycée  de 

Vesoul,  rue  Baron  Rouvior.  1906 

151  DE  ScEY  de  Bri  n  (Ic  marquis»,  au  château  de  Buthiers.  1883 

152  SCHEUREU,  Fernand  (0.  I.  U),  industriel,  à  Lure.  1906 

153  ScHMlTT,  avocat,  à  Lure.  1906 
15i  Simon  (l'abbé),  curé  de  Jasney.  1905 
155  SiRVAUX  (l'abbé),  curé  de  Maillcroncourt.  1906 
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MM. 

156  Spitz.  Augustin,  53,  rue  du  Poteau,  à  Paris.  1906 

157  SucHAUX,  Alfred,  propriétaire,  rue  Saint- Georges,  à  Vesoul.  1861 

158  DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil,  rue  Baron-Bouvier,  à 

Yesoul.  1886 

159  Sylvestre,  propriétaire,  à  Varogne.  1906 

160  Terré,  Edouard,  manufacturier,  à  Plancher- Bas.  1882 

161  Thiault.  industriel,  à  Melisey.  1906 
168  Thibaut,  ancien  notaire,  à  Gray.  1885 

163  TiiouRET  (Kabbé),  professeur  au  Séminaire,  «i  Vesoul.  1906 

164  TOUPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en 

retraite,  rue  des  Hottes,  à  Vesoul.  1882 

165  Toussaint,  avocat,  à  Gray.  1906 

166  Travei.et,  Pierre,  propriétaire,  à  Bourguignon-les  Moray.  1859 

167  Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  J882 

168  Valser,  industriel,  à  Sainl-Loup.  1885 

169  Vlrdot  (Fabbé),  curé  de  Chargey-les  Gray.  1906 

170  de  Vezkt  (le  comte),  à  Besançon.  1887 

171  ViLLEQiEZ  (le  docteur),  à  Bosey.  1905 

172  ViLMER,  Albert,  commissaire  priseur,  rue  Noirot,  à  Vesoul.  1905 

173  Vincent,  Charles,  industriel,  à  Vcrcbamp.  1892 
17i  Vincent,  commis  de  llnspeclion  académique,  rue  Didon, 

à  Vesoul.  1906 
175  DE  Vop.r.ES    le  comte  Ho.mit)  (0^  i{t),  ancien  miiiislre  plé- 
nipotenti.iire,     membre     honoraire,    de    l'Académie    de 

Hesanvoii,  au  cliAleau  de  Maussaiis.  1800 

170  Weiss  Fuézaivd,  Joseph,  maimfacluricr,  à  Bonchamp.  1882 


Membres  reçus  depuis  le  1"  janvier  1907 

.MM. 

177  Beiu;i:ret.  Eugène,  avoral,  place  du  Palais.  Vesoul. 

178  Bon,  Paul,  éludiant.  nie  dWlsacir  Lorraine,  à  Vesoul. 

170  \U)\  cm  r.iT.   Fernaiid,    rédarieur  en   chef  du  i\ouveUiste  de  la 
Haute-Saône,  à  Vesoul. 

150  BuKiMN,  professeur  au  Lycée  de  Ve.souL 

151  l>i  luoT,  à  SainI  Loup. 

I8"2  ÇiiAoN,  ajzenl  «[générai  d'assurances,  rue  de  la  (îare,  à  Vesoul. 
1S:{  Ferky,  (ihaj'Ies  (Ui,  pharmacien,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul. 
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MM. 

18'i  FÉVRIER,  Jules,  ar«:hitecte,  ÎJ,  rue  de  la  Terrasse,  à  Paris. 

185  (iARRET,  Georges,  étudiant  en  pharmacie,  rue  Gevrey,  à  Vesoul. 

186  Gkvrey,  Alfred  (^,  0    I.  0  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 

Grenoble. 

187  GiRARDOT,  Maurice^  étudiant,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul. 

188  Guillaume,  Eugène,-  propriétaire,  à  Saint  Marcel. 

189  Kah,  Emile,  principal  clerc  de  notaire,  rue  du  Collège,  à  Vesoul. 

190  PouLLENOT,  A.,  pharmacien,  place  du  Palais,  à  Vesoul. 
19J  Vezain,  propriétaire,  à  Noroy  IcsJussey. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1906 

■- 


MM. 

BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  Roche-sur  l.inotte. 

bovET^  Philippe  (^),  industriel,  Valentigney  (Douhs). 

FoL'RNiER,  Henri,  avocat.  Gray. 

Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaine-Française 
(Côle-d'Or)  (0.  U,  5),  membre  de  la  commission  des  Anti- 
quaires de  la  Côle-d'Or. 

flEiss  (jj|î),  diivclcîur  des  postes  on  retraite,  Vesoul. 

Stol'ff  (0.  I.  U),  professeur  honoraire,  Vesoul. 


Membres  démissionnaires  pendant  Tannée  1906 

MM. 

|{el,  notaire  honoraire,  Sce y-sur- Saône. 

GiRARDOT,  Georges,  Pesmes. 

HiT.UET,  pharmacien,  Vosoul. 

De  Larouue,  Ballhazar-Louis-Joseph,  ChAteau-des-Prés  (Ardèche). 

Mahuiiset,  Adrien,  officier  démissionnaire^  Aprcmonl. 

Millischer,  inspjîcteur  des  forêts  en  retraite,  Vesoul. 

MoL'GE(n,  Georges,  avocat. 


1     if?t(Ti^K*-^-**^-^ 
"'^  "tVW  *9f\  ^y""» 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abboville Société  (rémulation  (rAbboville. 

2  Agen Sociélé  cragricultuiv,  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  (ragriculture  d'AlgcT. 

i  Amiens Sociélé  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Acadénn'e  des  scii?nces,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

7  Angers Sociélé   nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

{)  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  (^t  arts. 

J 1  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

12  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Itesançon. 

13  Besançon Les  Gaudes,  Hevue  mensuelle. 

14  Besançon Société  d'énmlation  du  Doubs. 

15  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticultnnî  du  département  du  Doubs. 

in  Béziers   Soriélé  arcliéologifiue.  scientifique  et  littéraire 

(Ir  lîéziers. 

17  Béziers Sociélé    d'étude   des  sciences    naturelles  de 

IJéziiM's. 

18  Brtne \c;ulémi<*  (rilipjKUie.  S(M'iété  de   recherches 

s(i(Mili(i((ii<'s  et  d'accliinatation. 
lî)  Bordeaux Sociélé   (raj^ncultun*   du  dépai'tenient  de   la 

(îironde. 

40  Woni'tr Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

:2I    Bour^' Soi'iéié  des  ^riences  nalurelle>  de  l'Ain. 

H'I  IJoiirj^ Société  «i'énuiialioii  el  d'agricullure  de  l'Ain. 

"2?»  l>oiirj( Société  (ioriiii. 

"li  Bourges   .        ...      Sociélé  lii>lorique  du  (Iher. 

"lïi  Brives Société   s<'rriitiliqn(\    hisloricjue  et    archéolc 

^iqiie  (le  la  (lonéze. 
2t)  (lliAIoiis-sur-Manie.   So/iéié  (l'ii^Mieuitiin-,   coinin»'i'ce,  sciences  et 

arh  (lu  dép;iileiiieiil  de  la  Mai'iie. 
'11  (Ihàteauroux  ....    .   Société  d'ai^nicullure  de  riiidi'e. 
-28  tlincinnali Klats-^lli^-Ohio^      Oilice      of     the      Lloyd 

Mu.seuni-and  Lihroii,  Il*j-\Vi*sI  (lourt  Street. 
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29  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Columbus  (Ohio)  .  .  Ohio  Slate  University.  Post  OfOce  as  second 

class  Mattcr. 

31  Compiégne Société  d'agriculture  de  Tarrondissenient  de 

(>ompiègne. 

32  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

33  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

3i  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

35  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

36  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour  Tencouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

37  Épinal Société  d'énmiation  du  département  des  Vosges. 

38  Giessen  (Hfise  sopérieiirt)  Société  Fur  Natur  und  «Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

39  Gray Société    grayloise    d'émulation    (ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles). 

40  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

4 1  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

i"!  Lons-le-Saunier Société  d'émulation  du  Jura. 

43  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

44  Lyon Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

45  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 
40  Lyon., Société  botanique  de  Lyon. 

47  Lyon Annales  du  musée  Guimel. 

48  Lyon Bulletin  hislori<|u<;  du  diocèse  de  Lyon. 

40  Mâcon Société  d'agricullure,  sciences  et  belles-lettres. 

•Académie  de  Mâcon.) 
5)  Le  Mans .  Société  <riigriculture,  sciences  et   arts  de  la 

Sarthe. 

51  Melun Société  d'agricullure  de  Melun. 

52  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

53  Mende Société  d'agriculture,  industrie,    sciences   et 

arts  «le  In  Lozère. 

54  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

55  Montauban  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 


—     XII     — 

56  Montevideo Anales  del  Museo  nacional. 

57  Montbéliard Société  d'émulation  de  Monlbéliard. 

58  Moscou Sociélé  impériale  des  naturalistes. 

59  Moulins Société   d'émulation    et  des    bea<ix-arts   du 

Bourbonnais. 

60  Nancy Sociélé  centrale  d'agriculture  et  du  Comice 

de  Nancy. 

61  Nantes Sociélé  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

meni  de  la  fcojro-Inférieure. 

62  Nantes Société  des  sciencch  nfiHurelles  de  l'ouest  de 

la  France.  '  \ 

63  Nanles Société   archéologique  de  i^'antes  et   de  la 

Loire -Inférieure  \ 

01  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loi^e-Inférieure. 

65  Neuchâtel  (Suisse)..  Société  nencliAtcloise  de  géographiè>v 

66  Nevers Sociélé    départementale    d'agriculture  A?  la 

Nièvre.  "v 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture,   d'horticulture^ 

et  d'acclimntation  de  Nice   et  des  Alpes-    . 
Maritimes. 

68  Nice Société   des   lettres,    sciences    et   arts   des 

Alpes-Maritimes. 

69  Nîmes Académie  du  Gard. 

70  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deui-Sèvres. 

7 1  Paris Sociélé  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

73  Pjiris Bibliothèque    do    la    Revue     des     Sociétés 

savantes  des  départements. 
7i  Paris Acadénii»;  des  insrriptions  et  belles  lettres. 

75  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 

76  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gavdes.  (M. 

Tueley,  60.  rue  des  Francs  Bourgeois). 

77  Paris Feuille  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-Charron,  35). 

78  Paris Société  de  l'histoire    de   Paris.  (Éditeur  du 

Bulletin,    M.  (champion,    libraire,   9,    quai   ^ 
Voltaire,  à  Paris.)  v^ 

70  Paris R<?vue  des  travaux  scientifiques. 

80  Poitiers Société    académique    daprirultiins     belles-      > 

iflti-cs,  sciniccs  l't  arts  dr  Poitiers.  \ 

SI   Brims \radéniie  natioiiah' <lr  Beinis. 

S:2  Bomans Bulletin  (riiisloire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valenre.  (irenoble,  Cap  et  Viviers. 

83  Bouen Société   ci'ntrale   d'agriculture   du    départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure. 
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8i  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

85  S>-Louis  de  Missouri  Société  dite  •  Missouri  Botanical  Garden.  » 

(États  Unis). 

86  Secheron-Geiiève..  Revue     illustrée    des     procédés    modernes 

(Suisse)  d'illustration    et   des   industries    qui   s*y 

rattachent. 

87  Stockholm  (Suéde).  Académie  royale   des  belics-Iettres,  histoire 

et  antiquités. 

88  Strasbourg .  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

89  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

90  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

91  Toulouse  Société  d'agriculture  prati<|ue  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

92  Toulouse Société  archéologique  du  midi  do  la  France. 

93  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  • 

lettres  du  département  d'Indre>et-Loire. 
9i  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  scien- 
ces, arts  et  belles  lettres  du  département 
de  l'Aube. 

95  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 

96  Valenciennes . .    . .  Société    d'agriculture,    sciences   et   arts   de 

l'arrondissement  de  Vahîuciennes. 

97  Vannes Société  polymathique  du  Morbihan. 

98  Vesoul Société  d'cncourag<anent  ù  l'agriculture  :  l^ 

SUloîi  (Bulletin  de  h\ 

99  Vienne Hofmuseum^  à  Vienne  (Autriche). 

100  Vitrj'-le-François. .  Société    des   sciences    et    arts    de   Vitry-le- 

Fran^ois. 

101  Washington Institut  Sniithsouien  (Smitlisonian-Institution), 

à  Washington  (États-l'nis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

lo  Besançon  ;  —  2'»  Dole  ;  —  3'>  (iray  ;  —  i"  Lons-le-Saunier  ;  — 
5»  Montbéiiard  ;  —  0^  Poligny  ;  —  7"  Salins  ;  —  8"  Vesoul. 
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des  Présidents  de  la  Société  d' agriculture j  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  DT  PUKNOMS 


i)K  Mailly,  maire  (lo  Vtîsoul 

1(1 

.iKANr.KHAUi),  procureur  y:«Miéral  ini|i(»rial  près  la  cour  de 
justice  criminellt' 

1(1 

1(1   

1(J 

Baron  Hii.aihk,  pn'^fet  de  la  llaut(;-Sa(!>U(î 

l<i 

F.i-  chevalier  DK  Villkneuve,  prcfel  ilc  la  nautc-Sa(Hie.. . 

M   

(ÎALMICHK  (('.lau(l«»-Nicolas . 

Le  clievali(?r  DE  VlLLENEiVE,  préfet  de  la  Ihmte-SaAiie. . 
llrc.ON  .l(»M'ph-Xa»ier),  pn'*sideiit  du  Irihuiial  de  Ves(MiI.. 
i.e  c<)mte  iiK  llnsiEHES.  secrétaire  j-énéral  de  la  prélectun'. 
Ke  »'hev;diei'  HK  Vil  I.r.NKI  VE,  plélet  de  la  llauttf-SaoïKî.     . 

Le  cornle  HK  Uhancas,  préfet  de  la  llaute-SaAue 

Ilr(;(>.v  ,.l(»seph-\avier  .  pré>idi'iit  du  Iribuiial 

Le  eoiiili'  i»E  liP.ANCAs,  prélV't  de  la  llaut(f-Saôu(? 

llr(;(»N    Josepli-Xavirr  ,  présideni  du  trihuiiîd 

LkIJIU  N   IiK  ('.IIAIIME'ITES,  pi'éfel  de  lil  llaule-Sartiie 

Thiehuy    Aniédéej.  préfet  de  I:t  llaute-Saôue 

]a  0)1 1 K,  consifcvateur  des  fdi'éls 

TllIKIiUV  lAriiédi'e  ,  préfet  de  la  ilaule-Sa(^U(î 

lilUMlAC,  receveui'  ^'éiiénd 

TlllKKivv  (  \niédé.".  préfi'l  de  la  ll;nite-SiiôiH.' 

PuAiHJ-.MNnN,  diuti'iU"  l'Il  inédeeiiii' 

TlIlKl'.liV  (Auiédér  ,  préfet  d(î  hi  ll;lUll•-^aÔIle 

iMiATiïr.ii.NnN,  il(M|i'ur  en  médi'ciii»' 

LACuiihAiur.,  iii;;éiii('ur  en  chef  «Irs  ponts  et  chaussées... 
TniiuUA.  iniiéiiieur  en  chef  drs  mines. . 


mtMS 


1806 
1807 


1809 
1810 
1811 
181â 
1813 
1819 
18:20 
1S21 
18-2-2 
ls-23 
18-2Î. 

iS-20 
ISi>7 
18-28 
18-29 
183(1 
1831 
183-2 
I83:î 
183.i 
IN3r) 
1830 
1837 
1838 
1839 
18.i0 
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NOMS  ET  PRKiNOMS 


isxiu 


Baulmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corrj: 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées 

Marquis  d'Andelarre 

Fachard,  président  du  tribunal 

(lALMiCHE  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  d*Andelarre 

Chaudot  de  (k)RRE 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

BossEY,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andelarre 

BossEY,  ingénieur  <les  mines 

Chaudot  de  Corre. 

3Iarquis  d'Andelarre 

Bailly,  inspeclcîur  d'académie 

Crillon,  président  du  tribunal 

DÉY,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  . . . 

.  Marquis  d'Andelarre 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  DE  LA  Mahtinière,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

SUCHAUX  (Louis),  imprimeur 

Id 

(iALMiCHE  (Roger),  avocat 

Id 

Id 

Id 

Id  

Id  


18il 
181^2 
1843 

18.ii 
1845 
184G 
4847 
1848 
1849 
1850 
4854 
1852 
1853 
1854 
J855 
185G 
1857 
1858 
185Î) 
INfiO 
18GI 
18I)!2 
1803 
1804 
1805 
1800 
1807 
1808 
1800 
1870 
1871 
187-2 
1873 
1874 
1875 


XVI 


NOMS  ET  PRÉNOMS 

isiin 

Heboui.  de  Neyrol  (Jules) 

1(1 

i876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 
1883 
1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
189-2 
1893 
189.i 
1895 
I89<) 
IS97 
ISim 
1899 
19(X) 
1901 
lî)0-i 
1903 
1901 
1905 
1905 
1900 
1907 

I(i 

1(1 

u\ . 

Id 

Id 

Id ;. 

Id 

Id 

Marquis  i»E  Saint-Mai'RIS 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

CiiEVASSU  (Oelavi») 

Id... 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DD  28  JAFIER 1906 

Présidence  de  M.  de  Bbauséjour 

Présents  :  MM.  de  Beaaséjour,  Bernard,  Blondean, 
Boisselet  A.,  Cariage,  Chognard,  Fachard,  Gayot, 
Germain,  Loyez,  Lods,  Marchand,  Monnier,  Perrin, 
Petitclerc,  Pinot,  Roux,  de  Saint-Ferjeax. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans 
observations. 

On  procède  ensuite  au  vote  secret  sur  la  demande 
d*admission  de  cinq  candidats  nouveaux.  Cette  demande 
est  accueillie  à  l'unanimité  et  M.  le  président  constate 
avec  plaisir  les  progrès  croissants  de  la  Société. 

M.  Boisselet,  trésorier,  donne  ensuite  lecture  de  son 
rapport  sur  Tétat  financier.  Les  recettes  rentrent  réguliè- 
rement ;  il  y  a  peu  de  défections.  Quant  aux  dépenses, 
elles  ont  subi  un  léger  accroissement,  conséquence  forcée 
d'un  complément  d'installation.  Mais  la  situation  flnan- 
cière  est  satisfaisante  ;  Tensemble  des  recettes  reste  supé- 
rieur aux  dépenses  et  le  nombre  croissant  des  sociétaires 
permet  d'espérer  qne  Ton  pourra,  sans  entamer  le  capital, 
faire  face  à  tous  les  frais  que  vont  occasionner  la  célébra- 
tion du  Centenaire  et  la  réunion  des  Sociétés  Savantes  de 
Franche-Comté. 

L'assemblée  approuve  le  rapport  de  son  trésorier, 
rapport  qui  sera  déposé  aux  Archives. 

M.  le  président  entretient  alors  TAssembléc  du  projet 
de  Centenaire  et  de  Congrès.  Ce  sont,  dit-il,  deux  cérémo- 
nies distinctes  :  le  Centenaire  sera  célébré  le  3i  juillet  et 
le  Congrès  le  i«r  août. 

Une  commission  spéciale  est  chargée  de  l'organisation 
de  ces  deux  fêtes.  Elle  s'est  réunie  une  première  fois  et  a 

1  bis. 
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déjà  arrêté  les  termes  d*une  circulaire  qui  sera  adressée 
à  chaque  membre  des  sept  Sociétés  Savantes  de  Franche- 
de  Franche-Comté  et  au  président  de  diverses  Sociétés 
Helvétiques. 

Rien  ne  sera  négligé  pour  donner  à  ces  deux  fêles  un 
éclat  proportionné  à  la  rareté  de  la  première  et  à  Timpior- 
tance  de  la  seconde. 

L'Assemblée  applaudit  à  ses  paroles  de  bon  augure  et, 
sur  la  proposition  du  président,  ouvre  un  crédit  illimité 
à  la  Commission  d'organisation. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

PROCÈS-TSRBAL  DE  LA  SEANCE  DO  11  AVRIL  1906 

Présidence     de    M.    L.    de     Beauséjour 
Vice  président  :   M.  de  Saint- Ferjeux 

Etaient  présents  :  MM.  Monnier,  Petitclerc,  Roux, 
Bernard,  Perrin,  Pinot,  Jeannot,Mougeot,  de  Saint-Seine, 
Loyez,  Dubois,  Blum,  Lotz,  Guyot. 

M.  Chaudey,  maire  de  Vesoul,  est  verni  s'excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  il  est  retenu  au  Conseil. 

Nouveaux  membres.  —  La  Société  de  photographie  a 
transporté. ses  livres,  collections  et  son  matériel,  dans  le 
local  que  la  Société  d'Agriculture  met  gracieusement  à  sa 
disposition  ;  les  membres  de  celte  société  font  de  droit 
partie  de  la  Société  d'Agriculture,  ce  sont  :  MM.  Bardez, 
à  Vesoul;  Bidaux,  à  Mont- Saint-Léger;  Bobay,  à  Vesoul; 
Colard,  à  Loulans  ;  Colombier,  à  Vesoul  ;  ('ourcelle, 
Eugène,  à  Vesoul  ;  Devillers,  à  Bel  fort  :  D^  Jacquey,  à 
Vesoul  ;  D^  Maussire,  à  Vesoul;  Perrin,  à  Nancy  ;  Uassat, 
à  Vesoul  ;  Sarniguet,  à  Vesoul  ;  Scheurer,  à  Lure  ; 
Thiault,  à  Melisey  ;  Cardot,  à  Melisey. 
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La  Société  d'Agriculture  est  heureuse  de  recevoir  et  de 
saluer  ces  nouyeaux  collaborateurs. 

M.  le  comte  de  Sainte-Marie  d'Agnau,  présenté  par 
MM.  L.  et  G.  de  Beauséjour,  et  M.  Toussaint^  présenté 
par  MM.  Germain  et  de  Menthon,  sont  acceptés  au  vote 
secret,  à  Tunanimité  des  voix. 

.  Comité  du  Centenaire,  —  M.  Pctitclerc  fait  connaître 
à  l'assemblée  Tadbésion  pour  le  centenaire  de  MM. 
Kilian,  professeur  de  géologie  à  la  faculté  de  Grenoble  ; 
RoUier,  professeur  au  Polytechnicon  de  Zurich  ;  de 
Grossouvre,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Boui^es. 

M.  Petitclerc,  présente  à  Messieurs  les  Associés  le 
menu  très  artistique  et  le  souvenir  vraiment  local,  qui 
seront  offerts  aux  invités  et  adhérents  des  fêtes  du  Cen- 
tenaire. 

M.  Roux,  a  le  plaisir  d'annoncer,  que  les  travaux  très 
intéressants  des  savants  étrangers  ou  des  membres  de  la 
société  rempliront  largement  le  temps  des  séances  du 
Centenaire. 

Traçait,  —  M.  Monnier  donne  lecture  de  deux  rapports, 
Tun  relatif  au  mémoire  de  M.  Papillard  sur  le  Repré- 
sentant Lejeune  en  Franche-  Comté,  destiné  au  Bulletin  ; 
l'autre  relatif  à  la  Bibliothèque. 

Rapport  sur  la  Bibliothèque,  —  Si  nous  avons  beau- 
coup de  livres,  on  peut  constater  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages 
modernes,  vraiment  intéressants,  que  nous  manquons  de 
reçues,  et  qxie  les  ouvrages  francs-comtois  utiles  aux 
travailleurs  sont  trop  peu  nombreux.  A  l'unanimité  on 
accepte  les  décisions  suivantes  :  i»  Donner  la  plus  large 
autorisation  à  la  commission  pour  vendre  au  mieux  — 
donner  —  ou  reléguer  les  ouvrages  sans  valeur  qui  en- 
combrent les  rayons,  a»  Ouvrir  des  crédits  pour  acheter 
les    livres    pratiques  et    sérieux    sur  l'agriculture,    les 
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sciences,  les  arts,  Thistoire .  3o  S'adresser  au  Ministre  de 
rinstruction  publique  pour  obtenir  des  livres.  4°  À 
l'occasion,  se  procurer  les  livres  francs-comtois.  5®  La 
société  fait  un  appel  puissant  à  ses  membres  pour  les 
prier  de  déposer  un  exemplaire  de  leurs  travaux  et 
ouvrages . 

Et  unanimement  rassemblée  exprime  sa  reconnaissance 
à  M.  Roux  qui  a  offert  un  exemplaire  de  ses  travaux  ;  à  ' 
M.  Petitclerc,  le  plus  zélé  et  le  plus  délicat  des  associés 
qui  dépose  pour  le  plus  grand  intérêt  de  tous,  4^  fascicu- 
les du  Tour  de  France  édité  par  le  Touring-Club  ;  à  M. 
Marchand  qui  a  envoyé  des  livres  très  intéressants  : 
V Alsace,  La  Pisciculture,  Les  Ennemis  des  Plantes. 
Ces  bons  exemples  susciteront  des  imitateurs. 

Ne  convient-il  pas  de  fixer,  pour  Finstruction  des 
générations  futures,  et  même  des  contemporains,  le  sou- 
venir des  hommes  qui  ont  illustré  la  petite  et  chère 
patrie  vésulienne  ?  M.  Monnier,  toujours  en  quête  de 
mieux  faire,  émet  devant  l'assemblée,  qui  se  range 
immédiatement  à  son  avis,  Tidée  d'apposer  une  plaque 
sur  la  maison  où  naquit  Gérôme.  Elle  sera  inaugurée  au 
Centenaire.  Mais  que  d'autres  noms  d'hommes  illustres 
ou  bienfaisants  mériteraient  de  fixer  l'attention  de  nos 
compatriotes  souvent  oublieux,  parce  qu'ils  ne  savent 
pas. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Petitclerc  met  à  la  disposition 
des  amateurs,  des  greffes  d'excellentes  variétés  de  pom- 
mes, préparées  avec  ce  soin  minutieux  qu'il  apporte  à 
tous  ses  travaux.  M.  Guyot  rappelle  alors  que  M. 
Marchand  a  fait  entreposer  au  Séminaire  des  arbres  ou 
arbustes  décoratifs  qu'il  offre  gracieusement  à  tous  les 
membres  de  l'Association. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  U  SEANCE  DU  31  MAI  1906 

Présidence  de  M.  de  Beauséjour 

Présents  :  MM.  de  Beauséjour,  Bernard,  Blondeau, 
Blum,  Cariagc,  Chaudey,  Eckel,  Fachard,  Germain, 
Gayot,  Jannot,  Jobard,  Lamy,  Lods,  Loyez,  Monnier, 
Nicod,  Perrin,  Petitclerc,  Pinot,  Roux,  Sarnig^et,  de 
Saint-Ferjeux,  de  Vorges. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

On  procède  ensuite  au  vote  secret  sur  la  demande 
d'admission  de  quatre  nouveaux  candidats.  Cette  demande 
est  accueillie  à  l'unanimité. 

Dans  un  long  rapport,  M.  Monnier  rend  compte  du 
travail  de  classement  opéré  par  M.  Ehrard,  agent- voyer, 
très  compétent  dans  la  collection  des  monnaies  de  la 
Société.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  la  collection  renferme 
quelques  pièces  rares  et  d'un  grand  prix. 

L'Assemblée  vote  des  félicitations  à  M.  Ehrard  et  décide 
qu'il  lui  sera  envoyé  une  lettre  de  félicitations.  M.  Mon- 
nier achèvera  le  travail,  d'après  les  indications  fournies 
par  M.  Ehrard. 

Dans  un  autre  rapport,  M.  Monnier  analyse  la  première 
partie  de  la  monographie  de  M.  Huguet  sur  la  commune 
et  le  château  de  Ray-sur-Saône.  La  lecture  de  ce  rapport 
qui  contient  des  détails  curieux,  intéresse  vivement 
l'Assemblée  qui  vote  des  félicitations  à  M.  Huguet  et 
décide  que  mention  spéciale  en  sera  faite  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance. 

M.  Petitclerc  annonce  ensuite  que  Ton  vient  de  décou- 
vrir des  tombes  mérovingiennes  à  Chevigney  et  propose 
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de  nommer  une  commission  qui  se  transportera  dans 
cette  localité  pour  y  faire  les  recherches  nécessaires. 

La  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité  ;  la  commis- 
sion sera  nommée  à  la  séance  suivante. 

M.  le  Président  annonce  alors  que  M.  Marchand,  au 
nom  de  la  Société  d'Expériences,  offre  à  tous  les  amateurs 
véritables  une  collection  de  graines  de  fleurs.  Cette 
nouvelle  est  favorablement  accueillie  et  TAssemblée 
décide  que  des  remerciments  seront  adressés  à 
M.  Marchand  pour  cet  acte  de  générosité. 

Pour  activer  la  prospérité  matérielle  de  la  Société, 
M.  Monnier  propose  une  modification  aux  statuts  :  au 
lieu  de  payer  une  cotisation  de  5  francs,  les  instituteurs 
n*en  paieraient  que  la  moitié,  comme  MM.  les  ecclésias- 
tiques. Et  la  société  trouverait  en  eux  quelques  collabora- 
teurs compétents  et  des  propagandistes  dévoués.  L'Assem- 
blée approuve  et  décide  qu'une  circulaire  dans  ce  sens 
sera  adressée  à  la  plupart  des  instituteurs. 

Au  moment  où  Ton  va  faire  appel  à  la  générosité  des 
Sociétaires,  pour  faire  face  aux  grandes  dépenses  de 
Tannée,  M.  Monnier  propose  de  dresser  un  tableau  des 
bienfaiteurs  de  la  Société. 

L'Assemblée  applaudit  et  ouvre  le  crédit  nécessaire  à 
l'impression  de  ce  tableau. 

M.  le  président  annonce  en  terminant  que  M.  Marchand, 
dont  la  générosité  est  inépuisable,  fait  don  à  la  Société 
d'un  petit  Musée  agricole  qu'il  avait  organisé  pour 
rExpositipn  de  Port  sur-Saône. 

L'Assemblée  accepte  avec  reconnaissance  et  vote  de 
nouveaux  remerciments  à  M.  Marchand. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2. 
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PROCÈS-VERBAl  DE  LA  SEANCE  M  7  JUIN  1906, 


Réunion  au  lieu  ordinaire  des  séances,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Marsillon,  vice-président.  Etaient  présents  : 
MM.  Monnier,  Jobard,  Lods,  Petitclerc,  Loyez,  Jeannot, 
Marchand,  Guyot. 

Procès-iferbal, —  M.  Monnier  depuis  la  séance  précé- 
dente a  installé  les  collections  de  la  société  photographique. 
L'Assemblée  approuve  cette  exposition  des  œuvres  de  la 
société-sœur,  qui  donnera  un  nouveau  charme  au  local 
dans  ses  réunions. 

M.  Roux,  dans  la  séance  précédente,  a  communiqué 
quelques  fragments  d'une  étude  qu*il  va  publier  sur  un 
ancien  ouvrage  intitulé  :  «  Soirées  helvétiennes,  alsa- 
ciennes et  franc-comtoises  »,  dû  à  la  plume  de  Alexandre- 
Frédéric- Jacques  Masson,  marquis  de  Pezay.  Cet  auteur 
nous  fait  voyager  avec  lui,  en  une  suite  de  spirituelles 
causeries  à  travers  TAlsace,  la  Franche  Comté  et  la 
Suisse.  C'est  un  ouvrage  agréablement  écrit,  qui  abonde 
en  aperçus  intéressants,  en  observations  exactes  et  amu- 
santes et  qui  mérite  d'être  sauvé  de  Toubli.  M.  Roux 
donne  lecture  des  pages  les  plus  caractéristiques  du 
volume,  consacrées  à  Tantique  corporation  des  vignerons 
ou  Bousbots  à  Besançon,  à  la  légende  des  horlogers  de 
Bâlc  et  à  Tavidité  du  peuple  Suisse  à  exploiter  les 
étrangers  qui  viennent  visiter  leur  pays. 

Le  rapide  aperçu  permet  de  présager  l'intérêt  que  pré- 
sentera le  travail  complet  de  M. Roux,  lors  de  sa  prochaine 
publication. 

Décès  de  M,  Charton. —  Le  président  fait  part  à  rassem- 
blée de  la  mort  de  M.    Charton,  professeur  de  dessin  et 
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président  du  groupe  photographique.  Il  se  fait  Tinter- 
prôte  des  regrets  bien  sincères  de  l'Assemblée  et  en 
envoie  l'expression  émue  à  Madame  Charton. 

M.  Sarniguet,  professeur  au  lycée^  rend  compte 
des  funérailles  de  notre  collègue.  Au  nom  du  groupe 
photographique  et  de  la  société  toute  entière,  il  a  déposé 
une  couronne  sur  la  tombe  de  M .  Charton,  et  exprimé  à 
sa  veuve  les  condoléances  unanimes  des  sociétaires. 
L'Assemblée  remercie  M.  Sarniguet  de  la  mission  déli- 
cate qu'il  a  si  bien  remplie. 

A  la  fin  de  la  séance,  M. Marchand  fait  une  intéressante 
communication  sur  les  travaux  de  la  société  d'expé- 
riences qui,  avec  un  budget  encore  modeste,a  déjà  obtenu 
de  sérieux  résultats  et  s'est  tracé  à  elle-même  un  pro» 
gramme  très  sérieux  pour  l'année  1906. 

L'Assemblée  applaudit  à  l'initiative  généreuse  de  M. 
Marchand  et  l'engage  a  persévérer. 

Nouveaux  membres. —  Après  la  lecture  de  ce  procès- 
verbal,  M.  le  Président  propose  le  vote  secret  pour 
l'admission  de  nouveaux  membres  présentés  dans  une 
séance  précédente  : 

MM.  Ekel,  archiviste  départemental,  à  Vesoul. 

Pelilclerc,  Adrien,  à  Vesoul. 

Le  docteur  Iluguet,  à  Vannes. 

Brochard,  rue  du  tir,  à  Vesoul. 
Admis  à  l'unanimité. 

Sont  présentes  :  MM.  Eiscle  et  Thouret,  professeurs  de 
sciences  au  séminaire  de  Vesoul. 

Correspondance,  —  M.  ^Monnier  donne  lecture  de 
lettres  très  aimables  pour  la  société.  M.  Munnier,  artiste 
peintre,  à  Goulevon,  invité  par  la  société  à  prendre  la 
parole  à  Tinauguration  de  lu  plaifue  conunéinorative  de 
M.  Gérôme,  accepte  en  principe,  mais  il  demande  que  la 
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proposition  soit  faite  d*abord  à  M.  Dagnan-Bouveret, 
l'illustre  élève  de  M.  Gérôme. 

M .  Dagnan  n*a  pu  accepter,  il  ne  rentrera  en  Franche- 
Comté  qu'au  milieu  du  mois  d'août.  Madame  Gérôme, 
invitée  à  la  cérémonie  ne  pourra  y  assister.  Des  raisons 
de  santé,  un  deuil  douloureux  et  récent  ne  lui  permettent 
pas  de  répondre  à  une  invitation  dont  elle  a  été  profon- 
dément touchée.  On  Ta  priée  de  se  faire  représenter  par 
un  membre  de  sa  famille. 

Plaque  commémoratiçe.  —  M.  Halley,  sculpteur  à 
Yesoul,  a  envoyé  un  projet  de  plaque  et  d'inscription. 
L'Assemblée  est  d'avis  de  modifier  les  dimensions,  de 
donner  à  l'inscription  une  forme  et  des  caractères  nou- 
veaux. M  .Marchand  se  met  à  la  disposition  delà  Société, 
qui  accepte  avec  reconnaissance,  pour  faire  préparer  à 
Paris,  par  son  dessinateur,  une  plaque  plus  artistique. 

Etudes  et  travaux.  —  M.  Monnier  donne  lecture  de 
rapports  très  intéressants  sur  deux  mémoires  adressés 
au  bureau. 

M.  l'instituteur  de  Gevigney  signale  la  découverte  de 
sculptures  et  l'existence  probable  d'un  tumulus  dans  un 
champ  où  l'on  opère  des  fouilles. 

Tout  en  remerciant  l'instituteur  de  son  intéressante 
communication,  M.  le  Président  propose  de  nommer  la 
commission  qui  étudiera  sur  place  les  découvertes  si- 
gnalées. MM.  Lods,  Petilclerc,  Loyez  et  Jannot  acceptent 
volontiers  cette  excursion.  La  société  ouvre  les  crédits 
nécessaires  pour  payer  les  ouvriers  dont  ils  pourront 
avoir  besoin. 

M.  le  docteur  Huguet,  cotnme  don  de  joyeux  avènement, 
a  envoyé  une  étude  relative  àRey  sur-Saône.  M.  Monnier 
a  lu  la  première  partie,  il  signale  dans  la  seconde  des 
faits  très  intéressants  sur  la  période  de  la  Révolution,  le 
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courage  de  M.  le  duc  de  Marinier  et  son  dévouement 
pendant  le  choléra.  Puisse  l'exemple  de  M.  Huguet  avoir 
de  nombreux  imitateurs. 

Excursion  géologique.  —  M.  Petitclerc,  avec  le  soin 
et  la  compétence  qu'il  apporte  à  toutes  ses  œuvres,,  a 
préparé  une  excursion  géologique  dans  la  région  de 
Belfort. 

Exposition, —  M.  Marchand  a  eu  la  gracieuse  initiative 
d'apporter  des  spécimens  de  plantes  avec  notices  et  éti- 
quettes.   Les    membres    présents    les   examiiwnt   aYce 

satisfaction. 

Il  a  aussi  aussi  apporté  une  truite  arc-en-ciel,  tirée  de 
son  ruisseau  de  Grattery.La  pancarte  explicative  renseigne 
sur  les  mœurs  de  ce  poisson  intéressant,  à  propager  par 
les  pisciculteurs.  Ingénieuse  idée. 


PROCÈS-yERBAL  DE  U  S8ANCE  DU  13  JUILLET  1906 

Présidence  de  M.  de  IJeauséjolh 

La  société  est  réunie  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Etaient  présents:  MM.  Monnier,  Roux,  Germain, 
Petitclerc,  Boisselet  Auguste,  Perrin,  Chiflert,  Mougeot, 
Jeannot,  et  Guyot. 

Nouçeaux  adhérents.  —  Eh  réponse  à  la  circulaire 
envoyée  aux  membres  du  clergé,  un  certain  nombre  de 
prêtres  ont  déjà  envoyé  leur  adhésion .  A  l'unanimité  ils 
sont  reçus  dans  la  société.  M.  Monnier  leur  notifiera 
leur  réception. 

MM.  Eiscle,  professeur  au  Séminaire. 
Thouret,  professeur  au  séminaire, 

(Présenté  par  MM.  Petitclerc  et  Guyot). 
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MM.  Menaeglier,  doyen  de  Port-snr-Saône. 
Grosperrin,  curé  d*EcheQoz-la-Meline. 
Poirot,  caré  de  Villers  les-Luxeail. 
Sir  vaux,  curé  de  Mailleroncourt-Gharette. 
Gallaire,  curé  de  Lœuilley. 
Yerdot,  curé  de  Chargey-les-Gray. 
Masson,  curé  de  Moncey-les-Vesoul. 
(Présentés  par  MM.  de  Beauséjour  et  Gayot). 
On  reçoit  également  M.  Malou,  secrétaire  de  l'Action 
Libérale  dans  la  Haute-Saône,  présenté  par  MM.  Jobard 
et  Guyot. 

Le  Congrès.  —  Les  préparatifs  se  poursuivent  et  tout 
annonce  que  le  Congrès  et  le  Centenaire  seront  remar- 
quables à  tous  les  points  de  vue. 

M.  Grandmougin,  le  poète  franc-comtois,  une  des 
gloires  de  la  Haute  Saône,  s'est  engagé  à  lire  une  pièce 
de  vers  à  T occasion  du  Congrès. 

Se  sont  excusés  .de  ne  pouvoir  y  prendre  part  :  MM. 
le  général  de  Vibraye,  absent  ;  M.  le  Président  de  la  Cour 
d'appel  ;  M.  le  Proviseur  du  Lycée  ;  M.  Morel,  avocat  à 
Vesoul. 

En  termes  très  flatteurs,  tous  expriment  leur  regret  de 
ne  pouvoir  s'associer  aux  fêtes  vésuliennes. 

La  plaque  comme morative  en  Vhonneur  de  M. 
Gérôme.  —  On  adopte  définitivement  le  devis  de  l'Ins- 
cription. 

M.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  assisteront  en  corps 
à  l'inauguration  de  la  Plaque,  rue  Carnot.  On  espère 
avoir  pour  le  défilé  le  concours  de  la  fanfare  des  sapeurs- 
pompiers  et  un  piquet  d'honneur  de  la  môme  compagnie 
pour  le  service  d'ordre  ;  à  défaut  de  la  musique  des 
sapeurs,  on  demandera  le  concours  de  la  Yésulienne. 

Les  congressi^ates,  —  On  a  reçu  environ  i6o  adhésions. 
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aa  travaux  seront  présentés  dans  les  quatre  sections.  Le 
banquet  aura  lieu  au  chalet  des  trompes. 

Don  de  Madame  Grillon,  —  Au  nom  de  son  mari, 
pour  témoigner  sa  sympathie  à  la  société,  Madame 
Grillon,  veuve  de  M.  Grillon,  ancien  Maire  de  la  ville,  à 
fait  don  à  la  société  de  45  boites  de  coléoptères  recueillis 
par  M.  Laug,  ancien  professeur  au  Lycée.  Cette  collec- 
tion admirablement  conservée  comblera  une  lacune  dans 
le  musée  de  la  société.  Tous  les  membres  lui  expriment 
leur  profonde  reconnaissance. 

Don  de  80  ouprages  offerts  par  M,  Marchand,  — 
Poursuivant  son  œuvre  de  généreuse  initiative,  M .  Mar- 
chand a  déposé  à  la  société  80  ouvrages  modernes  sur 
Tagriculture  et  les  sciences  politiques  connexes. 

Aucune  acquisition  ne  pouvait  arriver  plus  heureuse- 
ment, afin  de  remplacer  les  ouvrages  trop  anciens, 
démodés  et  inutilisables. 

Monographie  de  Cuit, —  Présentée  par  M.  de  Beau- 
séjour,  étude  de  M.  Pataillot,  Jules,  instituteur  de  la 
commune  de  Cuit. 

Voj'age  en  Angleterre,  —  M.  Jeannot,  avocat,  donne 
lecture  d'un  voyage  intéressant  qu'il  a  fait  en  Angleterre 
et  en  Ecosse. 

Le  temps  ne  permet  pas  d'entendre  tous  les  détails  de 
ce  récit  pittoresque  et  documenté,  on  espère  le  savourer 
à  Taise  dans  le  Bulletin. 

Caisse,  —  M.  Boisselet  annonce  que  nous  avons 
871  fr.  Go,  mais  qu'il  reste  à  payer  l'impression  du 
Bulletin. 

Plusieurs  membres  ont  refusé  les  quittances,  mais  trois 
ou  quatre  seulement  ont  annoncé  qu'ils  ne  feront  plus 
partie  de  la  société. 
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On   s'efforcera   de   voir   les   membres    négligents   et 
oublieux  et  de  les  ramener  à  une  collaboration  active. 


PROCËS-TEaBAL  DE  U  SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  i906 


Président  :  M.  de  Beauséjour.  L'assemblée  était  nom- 
breuse :  MM.  Ghaudey,  maire  de  Vesoul;  Blondeau, 
procureur  de  la  République  ;  Fachard,  Monnier,  Germain, 
Roux,  Perrin,  le  comte  Domet  de  Vorges,  Petitclerc, 
Gariage,  Loyez,  Eckel,  Eiselé,  H.  de  Beauséjour,  Sami- 
guet,  Pinot,  Jannot,  Guyot. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mar- 
sillon,  qui  en  raison  de  son  grand  âge  (87  ans)  donne  sa 
démission  de  vice-président.  M.  le  président  adresse  ses 
remerciements  respectueux  à  M.  Marsillon.  ATunanimité 
rassemblée  lui  offre  le  titre  de  président  honoraire. 

Des  adhésions  nouvelles  en  augmentant  le  nombre  des 
membres  augmentent  la  joie  d'une  Société  heureuse  de 
voir  se  rallier  autour  d'elle  les  esprits  intelligents  et 
larges  groupés  pour  Tamour  de  Tétude  et  de  la  petite 
patrie  Saônoise. 

A  l'unanimité  on  reçoit  comme  membres  : 

MM.  Nicod,  professeur  de  dessin  au  lycée  de  Vesoul; 
Fortin,  géomètre  ; 
Silvestre,  à  Varogne  ; 
Pelot,  abbé  au  séminaire  ; 
Schmitt,  avocat,  à  Lure  ; 
Leroy,  professeur  au  collège  de  Gray  ; 
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MM.  Spitz,  homme  de  lettre^,  à  Paris  ; 
L*abbé  Houot,  curé  de  Baulav. 

M.  Moanier  donne  lecture  de  son  rapport  snr  la  mono- 
graphie de  la  commune  de  Cuit.  C'est  un  travrail  sérieux 
et  documenté  qui  fait  grand  honneur  à  M.  Patailiard, 
instituteur.  Aussi,  le  rapporteur  propose  d'envoyer  à 
M.  Patailiard  une  lettre  de  félicitations  et  de  lui  offrir 
comme  récompense  un  ouvrage  d'agriculture.  La  propo- 
sition est  adoptée. 

La  Société  a  reçu  une  communication  d'un  travail  très 
long  de  M.  P0I7  sur  les  stations  préhistoriques  de  la 
Haute-Saône.  Mais  en  Maison  des  connaissances  spéciales 
que  demande  la  matière,  l'assemblée  décide  de  transmet- 
tre l'examen  de  l'ouvrage  à  M.  Feuvrier,  de  Dole. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  portant  communication 
du  programme  du  45*  congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
se  tiendra  à  Montpellier  le  a  avril  1907. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  : 

lo  D'une  lettre  de  Mme  Gérôme  remerciant  la  Société 
des  honneurs  rendus  à  son  mari  ; 

ao  Du  rapport  de  M.  le  docteur  Ledoux,  membre  de 
l'Association  de  Besançon,  sur  les  l'êtes  données  à  Vesoul 
le  3i  juillet  et  le  i^'  août  190G,  à  l'occasion  du  centenaire 
de  la  Société  et  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
Franche-Comté.  Ce  rapport  est  accueilli  par  des  applau- 
dissements. 

Enfin  on  procède  par  vote  secret  au  renouvellement  du 
bureau. 

Sont  nommés  : 

Président  :  M.  Louis  de  Beauséjour  ; 
Vice-présidents  :  MM.  de  Saint-Ferjeux  et  Roux  ; 
Trésorier  :  M.  Boisselct  ; 
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Secrétaire  :  M.  Tabbé  Guyol  ; 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Pinot  ; 
Conservateur  du  musée  :  M.  Paul  Petitclerc  ; 
Bibliothécaire  :  M   Monnier. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LÀ  SEANCE  DU  13  DÉCEMBRE  1906 


Lb  procès  verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observation. 

Lecture  d'une  lettre  de  Madame  Gérôme  s*excUsant  de 
ne  pouvoir  fournir  aucune  reproduction  photographique 
des  œuvres  de  son  mari. 

Lecture  d*une  lettre  de  la  société  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  sollicitant  une  subvention  pour  élever  une  statue  à 
Boucher  de  Perthes.  Le  Président  a  répondu  que  nous 
avons  fait  de  trop  grosses  dépenses  en  igo6  pour  pouvoir 
faire  des  généroisités. 

Lecture  d*une  lettre  d*un  sociétaire  demandant  un 
diplôme.  Il  est  décidé  que  Ton  fera  imprimer  des  cartes, 
et  M.  Nicod,  professeur  de  dessin,  veut  bien  se  charger 
d'en  faire  le  modèle. 

La  lecture  du  rapport  financier  sur  l'exercice  est 
ajournée,  le  trésorier  n'ayant  pas  reçu  toutes  les  notes 
des  fournisseurs. 

M.  Monnier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
dépenses  et  recettes,  soit  du  congrès,  soit  du  centenaire. 
Grâce  à  la  générosité  de  i4  sociétaires  dont  il  cite  les 
noms,  la  société  a  pu  faire  face  à  toutes  les  dépenses  sans 
entamer    le    capital.    Il  reste  actuellement  une  somme 
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disponible  qui  servira  à  payer  les  imprimés  fournis 
par  MM.  Bon  et  Dumont,  qui  n'ont  pas  encore  envoyé 
leur  note,  malgré  de  nombreuses  réclamations. 

On  procède  à  l'élection  de  nouveaux  membres  :  M. 
le  D'  Bourdin  et  M.  l'Aumonier  du  Lycée  sont  admis  à 
Tunanimité. 

On  aborde  le  projet  d'organiser  une  fête  littéraire  et 
artistique.  L*idée  est  approuvée,  un  crédit  de  loo  francs 
est  ouvert  à  ce  sujet. 

Une  commission  spéciale  est  chargée  de  mener  FaiTaire 
à  bonne  fin. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Sarniguet,  professeur  au 
Lycée,  pour  nous  rendre  compte  de  ses  impressions  de 
voyage  en  Turquie.  Pendant  près  d'une  heure,  le  confé- 
rencier traite  ce  sujet  d'une  façon  magistrale  et  charme 
Tassistance  par  les  détails  fort  intéressants  qu'il  nous 
donne  sur  son  voyage  et  son  séjour  à  Salonique,  comme 
aussi  par  les  vues  photographiques  qu'il  met  sous  les 
yeux  des  sociétaires.  L'assemblée  applsfudit  et  remercie 
M.  Sarniguet  de  sa  conférence  exquise. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SIXIÈME  CONGRÈS 
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vr   CONGRÈS 


L'ASSOCIATION  FRANC -COMTOISE 

TENU 
Le  l'»-  Août  1906 


LfCs  3i  juillet  et  i*"*  août  1906,  la  ville  de  Vesoul 
présentait  une  animation  inaccoutumée  :  elle  avait  Thon- 
neur  de  servir  de  siège  au  VI®  Congrès  de  VAssociation 
Franc-Comtoise  :  en  outre,  la  Société  d'Agriculture, 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- Saône,  faisait 
coïncider  cette  réunion  scientifique  avec  la  célébration 
de  son  centenaire  et  l'inauguration  d'une  plaque  commé- 
morative  apposée  sur  la  maison  natale  du  grand  artiste 
Gérôme. 

La  présidence  du  Congrès  avait  été  dévolue  à  M.  Roger 
Roux,  substitut  du  Procureur  de  la  République  à  Vesoul, 
les  fonctions  de  secrétaire  général  étaient  remplies  par 
M.  Louis  Monnier,  professeur  agrégé  au  lycée  de  la 
même  ville.  Conformément  aux  statuts,  et  d'accord  avec 
MM.  les  membres  de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  la  Ilaute-Saône^  le  Bureau  de  TAsso- 
ciation  convoqua  pour  le  mercredi  !«'  août  les  personnes 
désireuses  de  suivre  les  travaux  du  Congrès. 

Plus  de  cent  cinquante  adhésions  parvinrent  dès  les 
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premiers  jours  ;  ce  chiffre,  de  beaucoup  supérieur  à  ceux 
des  précédentes  Assemblées  générales,  sulliraità  démon- 
trer la  vitalité  de  TAssociation  et  l'intérêt  que  suscite  son 
œuvre  en  Franche-Comté  et  au  dehors.  Une  centaine  de 
congressistes  répondirent  effectivement  à  TinvitatioD  qui 
leur  avait  été  adressée  et  prirent  part  aux  fêtes  organisées 
pendant  les  deux  journées.  Ils  représentaient  les  Sociétés 
savantes  adhérentes  ci-après  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon  ; 

Société  d'Emulation  du  Doubs  (Besanc^on)  : 

Société  Belfortaine  d'Emulation  (Belforl); 

Société  Grayloise  d'Emulation  (Gray)  ; 

Société  d^Emulation  du  Jura  (Lons-le-Saunier)  ; 

Société  d'Emulation  de  Montbéliard  ; 

Société  d'Agricullure,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute  Saône  (Vesoul); 

Société  d'Histoire  Naturelle  du  Doubs  (liesançon)  ; 

Société  Eranc-Comtoisc  des  Beaux-Arts  et  Arts  Indus- 
triels (le  Besauron. 

I.  Fêtes  du  Centenaire  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône. 

Le  mardi  h  juillet,  à  ]  hi»ures  de  Ta  près-midi,  de  nom- 
breux sociétaires  se  réunissaient  dans  le  somptueux  local 
situé  4  bis,  rue  du  Collègue  et  qui,  depuis  un  an,  est  le 
siège  de  la  Société  ;  quelques  congressistes  étrangers, 
déjà  arrivés  à  Vesoul.  s'étaient  également  joints  à  eux. 

M.  1<»  Préfet  de  la  Hautc-Saone  s'était  l'ail  aimablement 
représenter  par  M.  le  Secrétaire  (Icuéral  Pizot.  Lu  séance 
s'ouvre  par  une  courte  mais  exquise  allocution  de  M . 
Louis  de  Beauséjour,  président. 
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Il  commence  par  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  son 
prédécesseur,  M .  Chevassu,  petit-neveu  de  M.  de  Mailly, 
fondateur  de  la  société,  et  aux  membres  de  la  société  dé- 
cèdes dans  le  cours  de  Tannée.  Il  exprime  ses  remercie- 
ments aux  nombreux  congressistes  qui  se  sont  réunis  et 
aux  membres  de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres, 
Sciences  et  Arts  delà  Ilaute-Saône, Il  montre  les  progrès 
réalisés  dans  le  cours  de  Tannée  1905  et  termine  en 
adressant  ses  remerciements  au  Secrétaire  Général,  aux 
autorités  locales  et  aux  chefs  de  service  qui  ont  bien 
voulu  honorer  de  leur  présence  cette  fête  intime. 

Puis,  la  parole  est  donnée  à  M.  Louis  Monnier, 
bibliothécaire,  chargé  de  faire  l'historique  de  la  Société 
d'Agriculture,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  11 
s'en  acquitte  à  merveille  dans  un  long  rapport,  plein  de 
faits  et  cmaillé  d'anecdotes  piquantes. 

Tout  d'abord  M.  Monnier  résume  la  vie  de  M.  de  Mailly, 
fondateur  de  la  société,  ancien  député  de  la  Haute-Saône, 
ancien  maire  de  Vesoul.  Puis  il  esquisse  les  trois  grandes 
phases  de  Thistoire  de  la  société.  De  1801  à  1818,  c'est  la 
période  de  tAtonnements  ;  de  1819  à  1840,  c'est  la  période 
d'organisation  :  les  fondateurs  s'occupent  surtout  de 
vulgariser  les  connaissances  des  autres  par  la  voie  de 
leur  Bulletin  annuel  où  Ton  trouve  des  recettes  quelque- 
fois plaisantes  (i)  et  des  inventions  souvent  utiles,  notam- 
ment celle  d'une  voiture  à  deux  roues  reliées  entre  elles 
par  une  chaîne  qui  se  déroulait  autour  des  essieux  ;  c'est 
Tcmbryon  de  la  bicyclette.  Enfin,  de  18^0  à  1880,  c'est  la 
période  de  prospérité  :  travaux  des  quatre  sections  (agri- 
culture, archéologie,  sciences,  commerce  et  arts),  concours, 
expositions,  congrès,  discussions  approfondies  sur  toutes 

(I).  —  Il  y  en  a  de  fort  curieuses  pour  la  guérison  de  la  rage;  l'une 
avec  du  vinaigre,  laulre  avec  une  tartine  de  beurn;  saupoudrée  au 
moyen  de  racine  jmlvérisée  du  plantin  aquatique  ! 
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les  questions  qui  intéressent  Tagriculture,  Tindustrie»  le 
commerce,  les  finances,  Téconomie  rurale  et  domestique, 
les  bouilleurs  de  cru  (déjà!),  le  libre-échange,  le  crédit 
agricole,  le  reboisement,  le  baccalauréat,  renseignement 
agricole,  le  protectionnisme,  l'extinction  de  la  mendicité 
et  du  paupérisme,  le  braconnage,  l'assistance  mutuelle  et 
même,  qui  Teût  cru  I  les  retraites  ouvrières. 

Le  conférencier  donne  des  renseignements  précis  et 
fort  édifiants  sur  toutes  ces  questions  traitées  avec  une 
rare  compétence  par  des  hommes  de  talent  comme  MM. 
Fachard,  président  du  tribunal;  d'Andelarre,  député; 
Suchaux,  imprimeur  ;  de  Villeneuve,  préfet. 

Malheureusement,  en  1880,  on  a  vu  se  produire  pour 
une  cause  futile  un  grave  conflit  sur  lequel,  dit  M.  Mon- 
nier,  il  faut  jeter  le  voile  de  l'oubli  :  «  Oublions  Tingrati- 
tude  des  uns  et  les  rancunes  des  autres  ;  adoptons  la  devise 
de  M.  A.  Thierry,  ancien  préfet  de  la  Haute  Saône  et 
membre  distingué  de  noire  société  :  Lahoremus  !  Tra- 
vaillons !  Imitons  nos  devanciers  ;  ils  nous  ont  donné  le 
bon  exemple,  suivons-le.  C^'est  au  milieu  d'une  époque 
troublée  par  la  guerre,  par  l'invasion,  par  les  querelles 
des  partis  et  par  trois  révolutions  (i83o,  1848, 1870)  qu'ils 
ont  fondé,  agrandi,  consolidé  cette  institution  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  le  Centenaire,  (le  qu'ils  ont  fait  en 
pleine  guerre,  nous  pouvons  le  continuer  on  pleine  paix. 
Ce  (jui  doit  nous  encourager,  c'est  de  voir  dans  nos  rangs 
les  hommes  les  plus  intelligents  de  la  région,  avocats, 
docteurs,  magistrats,  ministres  des  cultes,  professeurs, 
riches  propriétaires,  fortunés  rentiers,  formant  comme 
autrefois  une  phalange  d'iionnour  qui  est  l'élite  du  dépar- 
tenieiit.  » 

De  vigoureux  et  unanimes  applaudissements  saluent 
la  fin  de  cette  conférence  rpii  a  mis  vn  relief  les  nombreux 
et  signalés  services  de  la  société. 
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La  fête  du  Centenaire  se  termine  par  une  des  plus  bril- 
lantes soirées  que  Ton  ait  vuus  à  Vesoul  depuis  fort  long- 
temps. Dan<i  les  jardins  éclairés  à  la  lumière  électrique 
et  égayés,  tantôt  par  les  feux  de  Bengale,  tantôt  par 
Texquise  musique  des  Trompes  de  la  Saint-Hubert  et  de 
Torchestre  philharmonique  de  M .  Lanzoni,  une  foule  de 
graves  messieurs  et  de  dames  élégantes  savouraient  le 
charme  de  cette  belle  soirée,  dont  M.  Paul  Petitclerc, 
admirablement  secondé  par  sa  nièce  Madame  Galmiche, 
faisait  les  honneurs,  et  les  frais,  avec  une  amabilité  et 
une  générosité  au-dessus  de  tout  éloge. 

II.  Réunion  pléniôre  du  Congrès 

Le  Congrès  s'est  ouvert  le  mercredi  i»"*  août,  à  9  heures 
du  matin,  sous  la  présidence  de  M.  Roger  Roux  substitut 
du  Procureur  de  la  République,  à  Vesoul,  assisté  de 
M.  Louis  Monnier,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Vesoul, 
secrétaire  général  du  Congrès.  La  Municipalité  vésulienne 
avait  mis  très  gracieusement  à  la  disposition  de  l'Asso- 
ciation la  grande  salle  de  THôtel  de  Ville,  ainsi  que 
d'autres  pièces  de  la  Mairie  utiles  aux  séances  des 
Commissions. 

Le  Président  prononce  une  courte  allocution  pour 
remercier  les  membres  présents  d'avoir  répondu  en  si 
grand  nombre  à  Tappel  du  bureau  ;  il  présente  les  excuses 
de  plusieurs  personnalités  ou  chefs  de  service  empêchés 
d'assister  au  Congrès  :  MM.  Genoux,  sénateur  ;  Couyba, 
Jeanneney,  Peureux,  Renoult,  députés  ;  Morel  et  Doillon, 
adjoints  au  maire  de  Vesoul  :  le  général  de  Vibrayc, 
commandant  d'armes  ;  Hodin,  inspecteur  d'académie  ; 
Gougeon,  Premier  Président,  et  Molines,  Procureur 
Général,  à  Besançon  ;  Leclerc,  vice-président  de  la  Société 
d'Emulation  du  Doubs  ;  Maire,  président  de  la  Société 
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Grayloise  d'Emulation  ;  Merle,  président  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  du  Doubs  ;  Roux,  président  de  la 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  etc.  ;  il  donne 
lecture  d'une  très  aimable  lettre  de  la  Société  Neachâ- 
teloise  de  Géographie,  Puis  les  congressistes  se  répar- 
tissent, selon  l'usage,  en  quatre  sections,  devant  travailler 
chacune  séparément,  dans  une  salle  spéciale. 

III.  Section  d'histoire 

Président  :  M.  Philippe  BERGER,  membre  de  l'Institut, 
sénateur  du  Haut-Rhin,  Président  de  la  Société  Bellbrtaine 
d'Emulation . 

Secrétaire  :  M.  Gkokges  GAZIER,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  publique  de  Besancon,  secrétaire  général  de 
la  Société  d'Emulation  du  Doubs. 

La  parole  est  donnée  à  M.  André  PIDOUX,  avocat  à 
Dôle,  pour  la  lecture  d'un  intéressant  travail  intitulé  : 
Vcsoiil,  Capitale  ri' Etat  du  2 ti  janvier  au  Vo  mai  iSi^- 
L'orateur  expose,  d'après  des  doeuiiients  officiels, 
comment  les  alliés  cherchèrent,  en  1814,  à  s'emparer  de 
la  Frauche-(]omtè  ;  comment  Vesoul  fut  pendant  quelques 
mois  capitale  de  quelques  petits  Etats  indépendants,  sous 
leur  suzeraineté  et  l'autorité  elVeclive  de  M.  le  baron 
d'Andelaw,  gouverneur  (I(î(iOinlr  ;  comment  enfin  cet  Etat 
diparut  sous  la  pression  du  sentiment  patriotique  mis  en 
oeuvre  par  les  royalistes. 

M.  DIJH.VIL-ROY,  secrétaire  général  delà  Société  Bel- 
lbrtaine d'Emulation,  intéresse  également  l'auditoire  en 
parlant  du  ntlr  des  BcljhrtainH  pendant  ta  guerre  de 
Souabe  et  de  Bourgogne,  de  i  f(/S  à  /.y'///y  ;  il  s'appuie 
sur  les  comptes  de  la  ville  pour  Tannée  i  ]\)\),  qui  fournis- 
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sent des  renseignements  précieux  sur  la  participation  des 
Belfortains  à  ces  deux  expéditions. 

M.  Georges  GAZIER,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Besançon,  fait  connaître  la  correspondance  échangée 
entre  Flavigny^  Eçèqnede  la  Haute-Saône,  et  l'abbé  Gré- 
goire pendant  la  Révolution.  Il  montre  que  l'évêque 
constitutionnel  de  Vesoul  a  toujours  cherché  à  jouer  un 
rôle  conciliateur  entre  les  deux  clergés  et  que  ses  convic- 
tions républicaines  ne  l'ont  pas  empêché  de  travailler  de 
toutes  ses  forcée  à  Tunion  des  catholiques  sur  le  terrain 
religieux.  Flavigny  se  démit  sans  difficulté  de  ses  fonc- 
tions épiscopales  lors  du  Concordat,  et,  redevenu  simple 
curé  de  Vesoul,  se  fit  aimer  de  ses  paroissiens  par  ses 
vertus  et  sa  charité. 

M.  Tabbé  GROSSARD,  curé  de  Mailley,  expose  ses 
vues  sur  les  études  d'histoire  locale  au  point  de  i>ue  pra- 
tique ;  il  préconise  la  création  d'un  Bulletin  Comtois  qui 
permettrait  aux  érudits  de  la  Franche-Comté  d'entrer  en 
relations  les  uns  avec  les  autres  et  de  se  communiquer 
réciproquement  le  résultat  de  leurs  recherches  person- 
nelles. 

M .  PAJOT,  professeur  au  lycée  de  Belfort,  entretient  la 
section  d'une  in/la  mérovingienne  royale  dans  la  Haute- 
Saône,  h  Dreurej^-lcs- F avernej^  (l'ancien  Brocariacum), 
Cette  villa  aurait  été  la  résidence  de  Thierry  II,  roi  de 
Bourgogne,  petit-fîls  de  la  reine  Brunehaut  ;  il  n'en  reste 
plus  de  traces,  mais  son  existence  est  mentionnée  par  de 
nombreux  auteurs;  on  n'était  pas  parvenu  jusqu'à  ce  jour 
à  en  identifier  l'emplacement.  Ce  village,  situé  à  18  kilo- 
mètres de  Luxeuil,  permettait  à  Thierry  d'aller  deman- 
der à  Saint-Colomban  le  secours  de  ses  conseils  et  de  ses 
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prières  ;  en  outre,  le  voisinage  des  vastes  ibrêts  et  de  la 
Lanterne  oflrait  au  roi  et  à  sa  suite  des  ressources  de* 
chasse  et  de  pèche,  des  occupations  et  des  plaisirs  con- 
formes à  leurs  goûts.  M.  Pajot  siguale  également  une  épi- 
taphe  en  majuscules  romaines  qu'il  a  relevée  à  Faverney, 
sur  le  seuil  dune  maison  particulière. 

M.  Léon  GAUTHIER,  archiviste  aux  Archives  Natio- 
nales, fait  une  intéressante  communication  sur  les  Juifs 
au  (^omté  de  Bourgogne  du  XII h  au  XV^  siècles.  On 
les  y  rencontre  avant  12 lo,  introduits,  semble- t-il,  par  les 
maisons  de  MAcon  et  de  Chàlon  ;  en  1245.  ils  sont  assez 
nombreux  pour  Hre  visés  par  des  bulles  pontificales. 
Leur  commerce  très  actif  leur  donne  pour  clients  les 
comtes,  la  haute  noblesse,  et  bientôt,  pour  les  prêts  sur 
gage  insignifiants,  tout  le  menu  peuple  ;  les  terres  des 
grands  vassaux  et  du  domaine  comtàl  deviennent  rem- 
placement de  leurs  banques  depuis  le  dénombrement 
de  1296  (entre  autres  la  banque  Héliot,  à  Vesoul).  En 
i3'ii,  l'expulsion  des  Juifs  de  France  a  son  contre-coup 
au  (]onité  de  Bourgogne  :  puis,  en  r33o.  ils  rentrent  en 
faveur  sous  le  duc  Eudes  IV  jusqu'à  leur  bannissement 
en  i%S. 

M.  Jllien  FKU\  hier,  archiviste  de  hi  ville  de  Dole, 
révèle  l'existence  de  drux  documents  inédits  sur  Fini^a- 
sion  de  Tremblecourt  en  Franc/ie-tJo/nté  en  l'an  iôy5. 
L'un,  conservé  aux  archives  de  Salins,  est  la  copie  d'une 
lettre  au  Conseil  de  Ville,  émanée  de  son  agent  auprès 
du  gouverneur  de  Vergy  ;  l'auln»,  aux  Archives  Natio- 
nales, un  mémoire  justilicalif  adressé  au  Roi  d'Fspagne 
par  le  seerétain*  du  duc  île  Mayenne  apjès  la  soumission 
de  ce  dernier  à  H<'nri  IV.  Os  docuuKMits,  éehappés  aux 
savantes  invcstigalions  du  regretté  ,hdes  Gauthier,  qui 
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publia  en  1896  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d' Agricul- 
ture, Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Ilaute-Saôue  un 
remarquable  travail  sur  l'invasion  lorraine  de  iôqS,  ne 
modilient  point,  il  est  vrai,  les  jugements  portés  sur  les 
hommes,  et  les  événements  ;  mais  ils  nous  fournissent 
quelques  détails  nouveaux  sur  cette  période  intéressante 
de  notre  histoire  comtoise.  M.  Feuvrier  donne  lecture 
d'un  extrait  de  chacun  de  ces  documents  :  le  premier  se 
rapportant  à  l'occupation  de  Vesoul  par  Tremblecourt  ; 
le  deuxième,  à  la  reprise  de  la  ville  par  le  Connétable  de 
Castille. 

M.  Tabbé  MOURLOT.  curé  de  Servigney-lès-Rouge- 
mont  (Doubs),  a  dressé  la  liste  des  ffénér aux  franc-com- 
tois qui  ont  combattu  à  Waterloo  :  il  fait  connaître  leurs 
noms  et  donne  des  indications  biographiques  sur  chacun 
d'eux.  Les  auditeurs  prennent  grand  intérêt  à  ce  travail 
et  invitent  son  auteur  à  le  faire  imprimer  ultérieurement. 

Enfin,  les  travaux  de  la  section  d'histoire  sont  digne- 
ment clôturés  par  la  lecture,  faite  par  M.  Pidoux,  de 
deux  études:  Tune,  de  M.  Jules  FINOT,  archiviste 
départemental  k  Lille,  intitulée  Inventaire  des  iJhdteaux 
des  Ducs  de  Bourgogne  aprrs  ijfô  3 :  l'autre,  de  M.  Max 
PRINET,  archiviste-paléographe,  auxiliaire  de  l'Institut, 
sur  Un  manuscrit  de  la  hihiitdhèque  de  Philibert  de 
Chalon. 

Le  temps  manque  malheureusement  pour  donner  com- 
munication d'un  travail  envoyé  au  Congrès  par  M.  Théo 
PHiLE  PERRENOT,   professeur  au  lycée  de  Marseille,  et 
intitulé:  Les  Alamans  et  les  Burgondes  dans  la  trouée 
de  Belfort  vers  la  fin  du  V^  siècle. 
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IV.  Section  d'Archéologie 

Président:  M.  labbé  Paul  BRUNE,  curé-doyen  de 
Monl-sous-Vaudrey  (Jura),  membre  correspondant  de 
TAcadémie  de  Besancon. 

Secrétaire:  M.  Rodolphk  JANNOT,  Docteur  en  Droit, 
avocat  à  Vesoul . 

M.  JuLiKN  FEUVRIER,  archiviste  de  la  ville  de  Dôie, 
donne  tout  d'abord  lecture  d'un  travail  très  documenté 
sur  Le  Trou  de  ta  Mère  Clochette,  près  de  Dôle.  Il  a 
découvert  et  touillé  en  partie  une  Station  magdalénienne 
importante  dans  cette  grotte,  qu'il  décrit  avec  accompa- 
gnement de  plans  et  de  photographies.  Parles  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  jour,  on  peut  allirmer  que  cette  station 
oflre  un  intérêt  archéologique  au  moins  égal,  sinon  supé- 
rieur, à  celui  de  la  grotte  d'Arlay,  seul  gisement  magda- 
lénien naguère  connu  dans  la  région  jurassienne.  En 
terminant,  l'orateur  compare,  à  l'aide  de  photographies, 
les  objets  d'art  trouves  dans  les  deux  stations. 

M.  Feuvricr  décrit  ensuite,  avec  plan  à  Tappui,  V En- 
ceinte prrhistori(/iie  du  Monf-Ceint,  dans  la  tbrôt  de 
Parcey,  près  de  Dole.  Cette  enceinte  présente  une  parti- 
cularité non  encore  signalée  :  son  calluîn  est  rcNétu  d'une 
chape  d'argile  cuite  de  o  m.  35  d'épaisseur.  La  cuisson  de 
l'argile  a  été  opérée  par  couclies  superposées,  entre  les- 
quelles on  retrouve  de  nombreux  morceaux  de  charbon 
provenant  du  bois  employé  à  cette  opération  :  la  chape 
est  elle  même  recouverte  partout  de  o  m.  '3o  de  terre  prise 
au  voisinage.  L'étude  des  fragments  de  poterie  relevés 
dans  l'euceinlc  et  particulièrenuMit  abondants  dans  les 
tonds  de  cabanes  montre  qu<»  la  station  est  d'origine  gau- 
loise, avec  continuité  d'habitation  pendant  l'époque  gallo- 


—     15     — 

romaine.  Il  y  aura  donc  lieu  de  distinguer  dorénavant, 
outre  les  enceintes  vitrifiées  et  calcinées,  les  enceintes  à 
chape  d'argile. 

M.  Camille  GELLAHD,  architecte  à  Besançon,  rend 
compte  des  recherches  qu'il  a  effectuées  à  Vabbaye 
iVAcey  (Jura).  Il  a  retrouvé  dans  l'église  un  très  curieux 
pavage  du  Xli*'  siècle,  dont  il  montre  des  échantillons  ; 
les  dessins  représentent  des  animaux  ou  des  ornements 
de  couleur  jaune  sur  fond  rouge.  La  restauration  de 
labbaye,  à  laquelle  on  a  déjà  consîicré  de  grandes 
sommes  d'argent,  sera  continuée  dans  l'avenir. 

Puis  M.  Gaston  LETOXNELIER,  archiviste-paléo- 
graphe, bibliothécaire  de  la  ville  de  Vesoul,  donne  lecture 
d'une  remarquable  étude  sur  Y  Histoire  des  remparts  de 
la  inlle  de  VesouL  D'après  lui,  notre  cité  vésulienne 
aurait  été  jadis  totalement  enclose  de  murs,  dont  on  voit 
encore  les  vestiges  au  bas  de  la  Motte  ;  ces  murs  aOec- 
taient  la  forme  d'un  pentagone  T'rrégulier  garni  de  tours, 
dont  les  principales  s'appelaient  :  la  tour  Margillet,  la 
tour  Pâté,  la  tour  Neuve,  la  tour  de  Coulevou,  le  Fort, 
la  tour  Colombe  et  la  tour  des  Morts.  L'enceinte  n'avait 
que  deux  portes,  les  portes  Basse  et  Haute  ;  elle  était 
précédée  de  grands  fossés.  Au  sommet  de  la  Motte  exis- 
tait un  château,  probablement  en  i)ois  et  datant  du  1X« 
siècle,  remplacé  trois  siècles  plus  tard  par  un  autre  chA- 
teau  en  pierre,  qui  pouvait  contenir  au  maximum  (k) 
défenseurs.  Après  avoir  résisté  aux  Anglais,  il  fut  pris 
par  les  Français  en  i,x)5  et  rasé  par  ordre  de  Philippe  11, 
roi  d'Espagne. 

L'auditoire  remercie  M.  Letonnelier  de  ce  très  curieux 
essai  de  reconstitution  d'histoire  locale. 

En   terminant,  la  section   d'archéologie   émet  le  vœu 
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qu'au  moment  de  la  réfection  du  cadastre  et  de  la  carte 
d*état-major,  ilsoit  demandé  aux  Ministères  de  Tlntérieur 
et  de  la  Guerre  de  rectifier  les  noms  des  lieux  dits,  qui 
sont  souvent  défigurés  dans  les  mentions  actuelles  du 
cadastre  et  des  cartes. 

V.  —  Section  des  sciences 

Président  :  M.  lk  D»  ROLLIER,  professeur  au  Poly- 
technicum  de  Zurich. 

Secrétaire:  M.  Henri  CAILLET,  étudiant  à  Bclfort. 

MM.  LE  Capitaine  ROLLET,  du  42« de  ligne,  à  Belfort, 
et  Henri  CAILLET,  donnent  communication  de  leurs  tra- 
vaux sur  l'ensemble  des  cauches  récemment  mises  à  nu 
aux  environs  de  Bavilliers,  près  de  Belfort,  par  suite  de 
l'ouverture  d'un  canal.  Cette  étude,  très  curieuse  au  point 
de  vue  géologique,  est  suivie  d'intéressantes  observations 
de  M.  le  professeur  ROLLIER,  au  sujet  des  limites  des 
étages  callovien  et  hathonien,  en  s'appuyant  sur  la  nature 
des  sédiments  et  des  fossiles. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Lucien  MEYER, 
naturaliste  à  Belfort,  pour  des  ObserK'ations  sur  le  terrain 
glaciaire  de  la  vallée  de  l'Ognon  :  l'orateur  i)résente  des 
échantillons  de  galets  striés  provenant  de  ses  recherches 
et  démontre  l'existence  de  moraines  et  la  trace  d'anciens 
glaciers  dans  les  Vosges  et  la  partie  supérieure  de  la 
Haute-Saône. 

M.  llollicr  communique  ses  observations  personnelles 
au  sujet  de  la  nature  de  ces  glaciers  et  une  discussion 
particulièrement  remarqiuible  s'engage  entre  les  deux  géo- 
logues . 
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M.  Paul  PETITCLERG,  géologue  à  Vesoul,  intéresse 
vivement  Tauditoire  en  exposant  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  les  niveaux  de  quelques  ammonites  oxfordiennes 
par  lui  découvertes  dans  le  terrain  de  Malbrans  (Doubs). 
Un  échange  d'observations  se  produit  entre  MM.  Petit- 
clerc  et  Roliier  en  ce  qui  c  incerne  la  différenciation  de 
certaines  ammonites. 

M.  CLÉMENÇOT,  professeur  au  lycée  de  Lonsle- 
Saulnier,  entretient  la  section  d*un  appareil  original 
conçu  par  lui  :  cet  appareil  a  pour  but  le  dosage  du  sucre 
dans  les  moûts  et  les  fruits,  grâce  à  Vanalyse  ifolumé- 
trique  par  les  K^olumes  gazeux,  M.  Emile  CRÉTIEN,  chi- 
miste à  Vesoul,  présente  quelques  observations  à  ce  sujet, 
notamment  en  ce  qui  touche  les  causes  possibles  d'erreur 
et  les  vérifications  à  effectuer. 

Lecture  est  donnée  d'une  communication  de  M.  Fer- 
dinand RENAULD,  botaniste  à  Nice,  empêché  d'assister 
au  Ciongrès,  sur  Les  Muscinées  de  la  Grande  Comore, 

Après  quelques  observations  de  M.  ROLLIER  sur  la 
la  provenance  des  galets  et  des  sables  de  la  forêt  de 
Chaux ^  près  de  Dôle,  l'heure  avancée  oblige  les  membres 
de  la  section  à  lever  la  séance  sans  avoir  pu  entendre 
d'autres  travaux,  particulièrement  intéressants,  mais  qui 
seront  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, à  savoir  : 

M.  KILIAN.  professeur  à  l'Université  de  Grenoble  : 
Sondage  fait  à  Courmont  (Haute-Saône),  dans  le  Per- 
mien . 

M.  Victor  MAIRE,  professeur  au  collège  de  Gray  :  Une 
moraine  glaciaire  de  la  région  Grqyloise* 

Congrès  2 
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M.  LE  D*"  GUÉBHARD,  agrégé  des  sciences  physiques  : 
Inventaire  des  enceintes  préhistoriques  de  France, 

MM.  Maurice  GOSMANN,  ingénieur  en  chef  des 
services  techniques  aux  Chemins  de  fer  du  Nord,  à  Paris, 
et  Paul  THIÉRY,  géologue  à  Cbaumont  :  Etude  sur  le 
calloçien  de  Bricon  (Haute-Marne). 

M.  A.  DE  GR©SSOUVRE,  ingénieur  en  chef  des  mines 
à  Bourges  ;  La  variabilité  des  espèces  chez  les  ammo- 
nites. 

M.  Marc  BLUM,  pharmacien  à  Vesoul  :  Veau  de 
Champdamoy  (près  Vesoul),  au  point  de  vue  de  Vhy' 
giène, 

VI.  —  Section  d'agriculture 

Président  :  M.  Henri  MARCHAND,  de  Grattery 
(Haute-Saône). 

Secrétaire  ;  M .  le  Commandant  MOUGIN,  de  Vesoul. 

Deux  rapports  seulement  sont  présentes  à  cette  section, 
qui  n'est  certes  pas  l'une  des  moins  intéressantes  du 
Congrès . 

M.  Louis  MONNIER,  secrétaire  p^énéral  du  Congrès, 
parle  des  efforts  teutés  par  la  jeune  Société  d^ Expériences 
et  d'Importations  agricoles,  placée  sous  le  patronage  de 
sa  sœur  aînée  la  Société  dWgricnJliirt\  Lettres,  Sciences 
et  Arts  de  la  Uaute-Suône  :  il  rend  liommage  au  dévoue- 
ment de  son  distingué  président  fondateur,  M.  Henri 
Marchand,  qui  possède  un  réel  sens  pratique,  une  grande 
connaissance  des  choses  agricoles  et  le  désir  très  sincère 
d'améliorer  la  culture  dans  nos  régions. 

Installée  dans  le  local  même  de  la  Société  d'Agriculture, 
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rue  du  Collège,  la  Société  d'Expériences,  qui  poursuit 
ayant  tout  une  œuvre  de  vulgarisation  et  d'enseignement 
pratique,  comprend  un  intéressant  musée  agricole,  une 
bibliothèque  spéciale  d'environ  200  volumes,  des  tableaux 
et  vitrines  constituant  d'excellentes  «  leçons  de  choses  »  ; 
enQn  elle  distribue  gratuitement  des  ouvrages  et  bro- 
chures, des  graines,  des  arbustes,  etc. 

L'orateur  applaudit  à  l'entreprise  tentée  par  M.  Mar- 
chand et  l'encourage  à  continuer  sa  vigoureuse  campagne 
contre  l'ignorance  et  la  routine. 

Puis,  M.  Hbnri  marchand  parle  de  la  création 
possible  d'un  syndicat  liorticole  qui  s'occuperait  à  la  fois 
des  questions  de  culture  pratique  et  des  saines  récréations 
à  organiser  le  dimanche  dans  les  fêtes  des  villages. 

Après  l'adoption  d'un  vœu  tendant  à  ce  que  «  toutes  les 
sociétés  agricoles,  quelles  qu'elles  soient,  s'unissent 
confraternellement  pour  lutter  à  outrance  contre  l'égoïsme 
et  la  spéculation  »,  I'îs  membres  de  la  section  prennent 
gi*and  intérêt  à  la  visite  du  musée,  des  collections  et  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  d' Expériences  et  d' Importa- 
tions agricoles, 

VII.  —  Séance  pléniôre 

A  onze  heures  et  demie,  les  différentes  sections  se 
réunissent  à  nouveau,  sous  la  présidence  de  M.  R.  Roux, 
dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville. 

On  discute  la  date  et  le  siège  de  la  prochaine  réunion  : 
l'Assembl/^e  décide  qu'elle  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'août  190J  et  qu'elle  se  tiendra  à  Belfort. 

A  l'unanimité,  M.  Philippe  BERGER,  membre  de 
l'Institut,  sénateur  du  Haut-Rhin,  président  de  la  Société 
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Belfortaine  d'Emulation,  est  élu  président  pour  le  pro- 
chain Congrès,  avec  M.  DUBAÏ L  ROY,  secrétaire  de  la 
Société  Belfortaine  d'Emulation,  comme  secrétaire 
général. 

Quelques  congressistes  ayant  émis  le  vœu  qu'une 
bibliographie  franc-comtoise  soit  faite  au  plus  tôt,  en 
vue  de  faciliter  les  recherclies  des  savants,  M.  l'Abbé 
PERROD  informe  l'Assemblée  qu'il  se  consacre  à  cette 
tâche  ardue,  en  se  servant  des  70  à  80  mille  fiches  accu- 
mulées pendant  une  laborieuse  carrière  et  à  lui  léguées 
par  son  ami  Bernard  Prost.  Cette  bibliographie  com- 
prendra, d'une  part,  tous  les  ouvrages,  à  quelque  titre  que 
ce  soit,  écrits  par  des  Franc-Comtois,  et,  d'autre  part, 
tous  les  ouvrages,  écrits  par  n'importe  quels  auteurs, 
ayant  trait  à  la  Franche-Comté  ou  à  ses  habitants.  Les 
XV«,  XVI®,  XVI T'  et  X  Ville  siècles  formeront  plusieurs 
volumes  in -8".  L'abbé  Perrod  sollicite  le  concours  de 
toutes  les  bonnes  volontés  pour  l'aider  à  mener  à  bien 
cette  œuvre  considérable. 

Une  Scquania  mon  as  f  ira,  égidcment  sollicitée,  est  en 
voie  de  préparation.  C'est  M.  André  Pidoux  qui  a  entre- 
pris ce  ti-avail  colossal,  digue  de  son  activité  et  de  son 
érudition. 

En  terminant,  le  Congivs  émet  les  vonix  suivants  : 

lo  \'(pu  tendant  à  ce  (juc  la  création  (rune  chaire  dhis- 
ioire  de  la  Franche-i^innté  à  r rnii'cniitc  de  Jirsanron, 
création  dccidcc  eu  principe  par  M.  le  recteur  iracadéniie, 
reçoive  le  plus  toi  possible  sou  exécution. 

!i'J  \'o'U  tendant  à  la  confeclion  d'un  dictionnaire  topo- 
ffraphif/ne  du  Dtmbs  :  ccl  ouvraj^t*  est,  parafl-il.  sur  le 
point  (l'être  achevé  par  M.  Léon  (lauthicr.  grâce  aux 
importants  cléments  (jui  lui  ont  été  transmis  par  son 
père,  le  regretté  archiviste  du  Douhs. 
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3o  Vœu  (déjà  émis  par  la  section  d*arciiéologie)  tendaut 
à  la  rectification  de  V orthographe  trop  soiwent  déformée, 
des  noms  des  villages  et  des  lieux-dits,  lors  de  la  réfec- 
tion du  cadastre  et  des  cartes  de  Tétat-major. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

YIII.  Banquet 

A  midi  et  quart,  dans  la  grande  salle  du  Chalet  des 
Trompes  de  la  Saint*Hubert,  une  table  brillamment 
dressée  et  servie  par  les  soins  de  M.  Arnoux,  de  Thôtel 
du  Nord,  réunit  dans  un  banquet  cordial  soixante-dix 
congressistes  environ.  Avec  le  Président,  avaient  pris 
place  à  la  table  d'honneur  :  MM.  Philippe  BERGER, 
président  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation  ;  le  Doc- 
TEcn  ROLLIER,  professeur  au  Folytechnicum  de  Zurich; 
le  Docteur  LEDOUX,  membre  de  l'Académie  de 
Besançon  ;  de  SAINT-FERJEUX,  vice-président  de  la 
Société  d'Agriculture  ;  BOUVAIST,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-et-Chaussées  ;  PEURIN,  conservateur  des  Eaux 
et-Forêts  ;  les  Présidents  et  délégués  des  Sociétés  étran- 
gères, etc.  Le  menu  était  orné  de  charmantes  reproduc- 
tions photographiques  d'anciennes  et  pittoresques  mai- 
sons vésuliennes. 

Au  dessert,  M.  Roger  ROUX  prend  la  parole  ;  il 
remercie  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  réussite  de  la 
fête,  notamment  les  Présidents  et  délégués  des  sociétés 
étrangères,  qui  ont  répondu  en  si  grand  nombre  à  l'appel 
qui  leur  était  adressé,  les  orateurs  du  Congrès,  les  repré- 
sentants de  la  presse.  Il  démontre  combien  la  perspective 
de  recevoir  à  Vesoul  les  Sociétés  savantes  comtoises  a  été 
pour  la  Société  d'Agriculture  une  saine  émulation,  un 
salutaire  réveil  de  la  douce  somnolence  dans  laquelle  elle 
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se  complaisait  un  peu  trop  au  cours  de  ces  dernières 
années.  M.  Roux  expose  Tétat  florissant  actuel  de  cette 
Société  qui,  installée  dans  un  somptueux  local,  grâce  à 
rinfatigablc  générosité  de  son  bienfaiteur  M.  Paul  Petit- 
clerc,  augmentant  sans  (^esse  le  nombre  de  ses  membres 
ainsi  que  les  ressources  intellectuelles  et  matérielles 
quelle  met  à  leur  disposition,  parait  appelée  k  un  bril- 
lant avenir  à  Taube  de  son  second  siècle  d'existence. 

En  terminant,  le  Président  du  Congrès  lève  son  verre  à 
la  prospérité  île  la  Société  vésulienne  centenaire  et  de 
sa  sœur  cadette,  l'Association  iranc-comtoisc,  «  rendant 
ainsi  hommage  à  la  ibis  au  passé  et  à  Tavenir,  unissant 
dans  une  même  pensée  le  souvenir  et  lespcrance  !  » 

Après  quelques  aimables  mots  de  M.  de  SAINT-FER- 
JEUX,  vice  Président  de  la  Société  d'Agricultui'e.  rempla- 
çant M.  le  Président  Louis  de  Bcauséjour  empêché  par  un 
deuil  de  famille  d'assister  au  banquet,  M.  Philippe 
BERGER  expose  en  termes  excellents  les  avantages  des 
Sociétés  locales  d'émulation  et  profite  de  l'occasion  pour 
louer,  selon  sou  mérite,  le  très  distingué  Président  du 
Congrès,  M.  Roger  Roux. 

Citons  encore  les  toasts  de  :  M.  \o.  professeur  VIENOT, 
qui  rend  hommage  à  ceux  qui  «  ouvrent  des  chemins  »  dans 
tous  les  domaines  des  clioses  de  Tesprit;  M.  GRANIER, 
vice-président  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbé 
liard,  qui  lève  son  verre  eu  l'honneur  de  uos  aimables 
voisins  et  amis  les  Suisses;  M.  le  professeur  ROLLIER, 
le  savant  géologue,  ([ui  lui  répond  en  ternïcs  émus  et  fait 
un  éloge  mérité  des  travaux  de  son  collègue  vésulien, 
M.  Paul  Petitclerc. 

Après  eux,  M.  FORIKN.  président  d<»  la  Société  franc- 
comtoise  des  beaux-arts  et  arts  industriels  de  Besançon, 
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célèbre,  en  paroles  éloquentes,  Tesprit  de  patriotisme 
local,  exempt  de  préjugés  et  de  préoccupations  exté- 
rieures, qui  unit  tous  les  Comtois  dans  un  même  amour 
du  sol  natal  et  les  incite  à  en  faire  connaître  les  merveil- 
leuses productions. 

M.  HILLIER,  délégué  de  la  Société  d'histoire  n&%urelle 
du  Doubs,  apporte  également  aux  Congressistes  les  sym- 
pathies de  ses  collègues  bisontins. 

Tous  ces  discours  sont  salués  par  de  chaleureux  applau- 
dissements, et  la  série  des  toasts  se  termine  par  Taudition 
des  vers  suivants,  de  M.  TAbbé  GARNIÈR,  curé  de 
Mollans,  qui  obtiennent  aussi  un  vif  succès  : 

Hier  matin,  un  ami  qui  sait  que  je  m'amuse 
A  taquiner  parfois  un  tantinet  la  muse, 
M*envoya  promener  de  la  belle  façon, 
C'est-à-dire  à  travers  les  champs  et  la  moisson. 
Et  ça,  non  pour  cueillir  des  épis,  chose  aisée, 
Mais  des  rimes  hélas  !  autrement  dit,  des  chants, 
Des  souffles,  des  parfums,  des  fleurs^  de  la  rosée. 
Pour  ce  faire,  aussitôt,  je  pris  la  clef  des  champs 
En  quéle  seulement  d'ombrage  et  de  verdure, 
Mais  je  ne  trouvai  rien  que  chaleur,  terre  dure, 
Ça  refroidissait  mes  poétiques  ardeurs. 
Et  j'allais  maugréant,  m'en  revenir  bredouille, 
Comme  font,  aujourd'hui  si  souvent  les  chasseurs  ; 
Je  n'avais  enlr'ouvert  que  les  yeux  de  Gribouille, 
C'est  pourquoi  je  n'avais  rien  vu  ni  lien  trouvé. 
11  en  fut  autrement  lorsque  j'eus  élevé 
Vers  tous  les  horizons,  mes  regards  et  mon  âme, 
Et  vu  sous  un  autre  angle,  et  là  dans  leur  vrai  jour^ 
Tous  les  charmes  divers  du  terrestre  séjour. 
C'étaient  la  moisson  d  or  et  le  soleil  de  flamme. 
C'étaient  les  chants  joyeux,  l'air  pur,  la  liberté^ 
Trésors  trop  méconnus  qu'ignore  la  cité. 
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(tétait  rhcureux  oubli  des  luttes  fratricides, 

C'était  rharmonieux  concert  des  cœurs  unis  : 

Les  sillons  jalonnés  de  maigres  pyramides, 

Les  chariots  ti'ainés  sur  les  chaumes  jaunis, 

Les  champêtres  goûters^  le  sommeil  sous  Fombrage^ 

Où  Ton  reprend  bientôt  la  force  et  le  courage. 

Bref,  je  voyais  là  bas.  et  je  le  dis  ici, 

Rien  n'est  beau  pour  qui  sait  voir,  comme  la  nature  ; 

Hien  n'est  bon  pour  nos  gars  comme  l'agriculture 

Qui  restera  toujours,  malgré  tout,  Dieu  merci, 

Non  seuleiner.t  pour  tous,  la  mère  nourricière, 

Mais  le  trait  d'union,  qui,  dans  un  même  amour 

Et  sous  le  môme  toit,  réunit  en  ce  jour 

Des  hommes  de  tout  bord  et  de  toute  carrière. 

C'est  bien  V  c  Aloia  Mater  »  qui  nous  ouvre  les  bras 

Et  qui  nous  dit  à  tous  :  ne  vous  combattez  pas  ; 

Aimez-vous,  travaillez,  ayez  du  caractère, 

Et  n'oubliez  jamais,  vous,  o  société. 

Qu'on  meurt  de  politique  et  qu'on  vit  de  la  terre^ 

De  bon  pain,  de  bon  air,  et  de  fraternité  ! 

Mais  l'heure  s'avance  :  les  convives  quittent  la  salle  du 
banquet  et  se  rendent  en  groupes  animés  à  la  Mairie. 

IX.  Réunion  publique 

A  deux  heures  et  demie,  devant  une  Ibule  élégante  et 
pressée,  où  plusieurs  dames  se  distinguent  aux  premiers 
rangs,  s'ouvre  la  séance  solennelle  générale  du  Congrès, 
dans  la  grande  salle  de  rilôlel  de  Ville.  On  remarquait 
sur  l'estrade,  aux  cotés  du  Pi-ésidcnt,  M.  REBOUL, 
Prélet  de  la  Haute-Saone  ;  M.  GlIAUDEV,  Maire  de  la 
ville  de  Vesoul  ;  MM.  Pu.  BKRGEU,  L.  de  lU^LVUSÉ- 
JOUR,  MONMER,  !)•  LEDOUX,  LEROY.  FEUVRIER, 
GRANIER,    GAZIER,   etc.   Dans   la  salle,  avaient  pris 
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place  plusieurs  notabilités    vésuliennes  et  étrangères  : 
professeurs,  magistrats,  avocats,  médecins,  etc. 

M.  Roger  ROUX  remercie  en  quelques  mots  M.  le 
Préfet  de  la  Haute  Saône  et  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
Vesoul  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  leur  présence  cette 
cérémonie,  donnant  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  leur 
goût  éclairé  et  de  l'intérêt  qu'ils  portent  à  Toeuvre  entre- 
prise par  ï  Association  franc-comtoise  ;  puis  il  prononce 
le  discours  suivant  : 

«  Mesdames, 
«  Messieurs, 

«  Au  moment  de  prendre  la  parole  devant  cette  assem- 
blée, la  gratitude  que  je  ressens  envers  les  aimables 
confrères  qui  m'ont  appelé  au  fauteuil  présidentiel  s'aug- 
mente d'une  véritable  confusion  en  songeant  aux  person- 
nalités éminentes  qui  m'y  ont  précédé.  J'ose  à  peine 
rappeler  ici  les  noms  du  regretté  Jules  Gauthier,  de  M . 
le  Sénateur  Philippe  Berger,  de  M.  FAvocat  Général 
Maurice  Thuriet,  de  peur  d'une  comparaison  qui  soit  trop 
à  mon  désavantage  ;  vous  voudrez  bien,  je.  Tespère,  faire 
abstraction  de  mes  faibles  mérites  et  reconnaître  qu'à 
défaut  de  la  compétence  nécessaire  j'ai  du  moins  apporté 
à  l'accomplissement  de  ma  tâche  tout  mon  zèle  et  toute 
ma  bonne  volonté.  Je  ne  m'attarderai  point  davantage  à 
vous  exprimer  les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'émo- 
tion que  j'éprouve  en  ce  jour:  se  confondre  en  remer- 
ciements et  en  protestations  d'humilité,  c'est  encore  parler 
de  soi,  et  j'ai  hâte  d'aborder  tout  de  suite  l'objet  principal 
de  mon  discours. 

•% 

«  La  dernière  assemblée  générale  de  VAssociation 
franc-comtoise  remonte,  vous  le  savez,  au  i^r  août  1904  ; 
le   Congrès  qui  devait  avoir  lieu  l'an  passé  >  à  Belfort 


n'ayant  pu  grouper  suflisamment  d'adhésions,  c'est  à  la 
ville  de  Vesoul  et  à  notre  Société  d'Agriculture,  Lettres^ 
Sciences  et  Arts  de  la  Ilaute-Saône  qu'appartient  Thon- 
neur  de  vous  recevoir  aujourd'hui.  L'échec  de  la  réunion 
de  1905  tenait  sans  nul  doute  à  la  date  trop  tardivement 
choisie,  et  la  présence  d'adhérents  si  nombreux  et  si  dis- 
tingués à  notre  Congrès  actuel  est  la  meilleure  preuve  de 
la  vitalité  de  notre  Association.  Nous  sommes  persuadés 
que  la  Société  Belfortaine  d" Emulation  organisera  à 
merveille  rassemblée  générale  de  1907,  et  nous  espérons 
nous  retrouver  tous  l'année  prochaine  chez  nos  aimables 
voisins,  dans  l'héroïque  et  glorieuse  cité  de  notre  frontière 
de  l'Est. 

«  La  réussite  des  Congrès  successifs  de  Dôle,  Montbé- 
liard,  Gray,  Lons-le-Saunier,  Besançon  et  Vesoul  démontre 
combien  fut  heureuse  l'idée  de  grouper  périodiquement 
nos  sociétés  savantes  comtoises,  alin  de  donner  à  leurs 
membres  l'occasion  de  se  connaître,  de  s'estimer,  de 
mettre  en  commun  leurs  idées  et  leurs  eilbrts,  de  faire 
œuvre  intéressante  et  utile.  Et  quand  nous  nous  repor- 
tons aux  origines  d(î  ï Association  franc-comtoise,  notre 
pensée  évoque  aussitôt  le  souvenir  de  celui  qui  en  fut  le 
Ibndaleur  et  l'àme,  qui  présidait  nos  séances  avec  tant 
d'autorité  et  de  bonne  gràre,  et  dont  la  iin  prématurée 
cause  aujourd'hui  parmi  nous  un  véritable  deuil.  (]'est  la 
première  fois  que  nous  sommes  réunis  depuis  la  mort  de 
notre  regretté  Président  Jules  (îauthier,  et  vous  m'en 
voudriez,  Messieurs,  si  je  ne  consacrais  quelques  mots  à 
sa  mémoire  (1). 


(\}  Nous  enjpniiitoiis  los  renst'ipiH'inciil^  suivants  à  la  belle  notice 
«!OnsMcn''(;  à  Jul«*s  (l;iullii«M*  pur  M  «Ir  l.uiion,  secirtairc  perpétuel  de 
l'Acinlôiuir  (1rs  Sciriicr.s,  llrlIrs-l.cltiT^  ri  Aris  «If  Ht'saiiçon  \liuUetin 
«I»'  rA«ad<''*iii«*,  I!)lC».  p.  "lïW).  Happ«*lnii>.  ici  li-s  primipaux  titivs  de 
Juk'S  (iaulliicr.  qui  naipiil  à  l)r>aiir«)n  U-  ±^  lôvricr  184S  t'I  mourut  à 
Dijon  I«;  H»  ocloluv  ItM}.")  :  Ai-chivibl»'  du  houbs.  puis  d»»  la  ('-Att;-d"Or, 
Membre  correspoudanl  de  riuslitut.  Coin/sporidaul  de  la  (Commission 
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«  De9  Yolx  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  retracé 
dans  d'autres  enceintes  la  brillante  carrière  de  notre 
illustre  compatriote,  qui  fut,  durant  toute  sa  vie,  intime- 
ment mêlé  aux  diverses  manifestations  intellectuelles  de 
sa  province  natale.  Je  ne  puis  donner  ici  un  aperçu, 
même  incomplet,  de  ses  œuvres  :  qu'il  me  suffise  de  rap- 
peler qu'à  côté  de  ses  travaux  techniques,  de  ses  volumes' 
très  appréciés  d'Inventaires  d'archives,  il  publia  un 
grand  nombre  de  documents  intéressant  l'histoire  et 
l'archéologie  comtoises,  précédés  ordinairement  d'un 
exposé  lumineux  et  précis,  mettant  au  point  la  question 
historique  et  sa  solution. 

«  Jules  Gauthier  ne  s'est  pas  contenté  de  travailler  sur 
les  documents  confiés  à  ses  soins  ;  il  a  également  visité  les 
musées,  les  bibliothèques,  les  archives  de  l'étranger, 
partout  où  les  hasards  des  révolutions  ont  fait  échouer 
quelques  épaves  de  nos  richesses  artistiques  ou  paléogra- 
phiques. Le  crayon  à  la  main,  l'appareil  de  photographie 
en  bandoulière,  il  explorait  la  Franche-Comté  en  tous 
sens,  ne  laissant  rien  échapper  à  ses  patientes  investiga- 
tions, faisant  revivre  et  glorifiant  le  passé  de  son  pays. 
Ceux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  avaient  recours  à  ses 
lumières  et  qui  étaient  en  relations  avec  lui,  se  rappellent 
la  séduction  exercée  par  ce  causeur  aimable  et  obligeant, 
toujours  gai,  parfois  caustique,  dont  la  conversation  était 
remplie  d'aperçus  instructifs  ou  d'amusantes  digressions. 

«  Si  l'on  a  pu  lui  reprocher  d'user  son  talent  dans  une 
quantité  de  travaux  spéciaux  disperses  un  peu  partout, 
au  lieu  de  publier  un  grand  ouvrage  en  rapport  avec  son 
érudition,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  du  moins  préparé  de 
nombreux   matériaux   pour   les   historiens  futurs  de  la 

des  momim^Mits  historiques.  Inspecteur  de  la  Société  française  d*ar- 
chéologie,  Mi-mbrc  du  (iomilé  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
Memhre  du  <]oniité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
l'un  des  Doyens  de  TAcadénriie  de  Besanvon,  Memhre  de  la  plupart 
des  sociétés  savantes  de  Franche-Comté,  Chevalier  de  TOrdre  de  la 
Légion  d'Honneur,  etc. 
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Franche- Comté.  Nul  n*eût  été  plus  qualifié  que  lui  pour 
continuer  Touvrage  du  président  Clerc,  et  telle  était, 
paraît-il,  son  intention  :  la  mort  devait  malheureusement 
Tempôcher  de  réaliser  ce  projet. 

«  Eniiu,  le  principal  titre  de  Jules  Gauthier  à  notre 
reconnaissance,  à  nous,  membres  actuels  de  V Association 
franc-comtoise,  c'est  d'avoir,  le  lo  août  iScyg,  créé  ce 
groupement  annuel,  dans  le  but  de  donner  une  impulsion 
rationnelle  aux  études  provinciales  ;  grâce  à  ces  assises 
périodiques,  dont  il  était  TAme,  une  émulation  heureuse 
est  née  au  sein  des  sociétés  savantes  de  notre  région,  une 
action  commune  a  été  concertée  entre  elles  sur  le  terrain 
scientifique,  archéologique  et  historique. 

«  Comptant  aujourd'hui  sept  années  d^existence,  ayant 
réuni  en  six  congrès  successifs  un  grand  nombre  d*adhé- 
rents  comtois  et  étrangers,  notre  Association^  forte  de 
son  passé,  peut  envisager  avec  confiance  l'avenir;  et  si,  à 
l'approche  de  sa  fin,  la  pensée  de  notre  fondateur  s'est 
reportée  sur  cette  oeuvre  qui  lui  était  particulièrement 
chère,  il  aura  sans  doute  eu  lu  satisfaction  de  se  dire 
qu'elle  lui  survivrait  et  ne  disparaîtrait  point  avec  lui. 
C'est  à  nous  ([u'il  ap[)arlii'iit  de  suivre  la  voie  qu'il  a 
trac('*e.  et.  sans  j»onvoir  cojnhler  le  vid<'  causé  par  son 
départ,  dt»  nous  inspirer  de  sou  exemple,  de  ses  principes 
dire<-leurs,  et  dactjuiller  ainsi,  dans  une  certaine  mesure, 
la  dette  de  gratitude  (jue  nous  avons  contractée  envers  lui. 

«  Vous  m'excuserez.  Messieurs,  de  n'avoir  pu  louer 
qu'iinparraiteuient  eet  homme  de  bien,  dont  la  renommée 
dépassait  les  bornes  do  sa  province  natale  et  qui  avait 
acquis  une  place  prépondérante  [)arnii  les  érudits  du  dix- 
neuvième  siècle  ;  vous  vous  joindrez  à  moi  pour  renou- 
veler à  ses  proches  l'expression  de  notre  respectueuse 
sympathie  et  i)our  a<lresser  à  sa  mémoire  l'honïmage  ému 
de  notre  reconnaissance  attristée. 

«  Lorsque  Ton  étudie  l'histoirç  de  la   Franche-Comté, 


l'esprit  est  frappé  de  Timportance  qui,  de  tout  temps,  y 
fut  donnée  à  la  culture  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts.  Il  n'y  a  là  ni  importation  étrangère,  ni  conséquence 
de  l'esprit  novateur  de  l'époque  moderne  ;  nos  contempo- 
rains doivent  cet  héritage  aux  générations  qui  les  ont 
précédés  :  c'est  une  tradition,  respectable  par  son  ancien- 
neté, qui  s'est  transmise  d*âge  en  âge.  Si  l'on  interroge 
les  destinées  littéraires  de  notre  province,  ce  qu'elle  a 
produit  jadis  permet  de  bien  augurer  pour  les  temps 
futurs . 

«  Je  n'entreprendrai  point  —  rassurez-vous  à  cet  égard 
—  d'énumérer  les  hommes  célèbres  des  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  alors  que  les  ténèbres  de  l'ignorance 
couvraient  encore  l'Europe,  et  que  les  monastères  de 
Condat  (aujourd'hui  Saint-Claude)  et  de  Luxeuil  attiraient 
de  toutes  parts,  grâce  à  l'éclat  de  leur  enseignement,  un 
grand  nombre  de  disciples  avides  de  s'instruire.  Je  ne 
vous  citerai  pas  non  plus  les  littérateurs,  les  philosophes, 
les  théologiens,  dont  s'honorèrent  les  époques  suivantes  ; 
je  me  bornerai  à  rappeler  l'essor  considérable  pris  par 
les  lettres  aux  XV®  et  XVI*  siècles,  à  la  faveur  des  encou- 
ragements que  leur  prodiguaient  quelques  princes  éclai- 
rés, et  je  mentionnerai  seulement  les  noms  du  poète 
Olivier  de  La  Marche,  du  Cardinal  de  Jouflroy,  du  Prince 
de  Bauffremont,  et  surtout  du  Cardinal  de  Granvelle,  si 
justement  surnommé  le  «  Restaurateur  des  lettres  ». 

«  Le  goût  des  fortes  études,  des  patients  travaux  d'éru- 
dition pénètre  alors  dans  toutes  les  classes  ;  malgré  les 
calamités  et  les  bouleversements  dont  le  comté  de  Bour- 
gogne fut  le  théâtre  au  XVII®  siècle,  cette  province  compte, 
môme  à  cette  époque,  des  hommes  qui  durent  à  leurs 
talents  une  brillante  réputation.  Il  suffit  de  citer:  Mairet, 
l'auteur  de  Sophonisbe,  auquel  Corneille  lui  mêmi-  rend 
hommage;  puis,  plus  tard,  l'abbé  d'Olivet,  qui  écrivit  une 
Histoire  de  V Académie  française  demeurée  célèbre  ; 
Dunod  de  Charnage,  l'ilbistre  historien  du  comté  de- 
Bourgogne;    les  abbés   Millot  et  Talbert;    le    spirituel 
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écrivain  Suard;  et  tant  d'autres,  qui,  dès  Tannée  ijSa, 
fondaient  TAcadémie  de  Besançon . 

«  Si  Ton  découvre,  dans  cette  longue  suite  de  siècles, 
une  succession  non  interrompue,  d'hommes  éminents  à 
divers  titres,  n'en  est-il  pas  de  môme  pour  la  période 
contemporaine,  et  notre  province  ne  peut-elle  s'enor- 
gueillir d'avoir  donné  le  jour  —  pour  ne  parler  que  des 
disparus  —  à  des  littérateurs  tels  que  Droz,  Nodier, 
Marmier;  à  des  historiens  tels  que  Weiss,  le  président 
Clerc,  Castan,  Rambaud,  Ulysse  Robert  et  Jules  Gau- 
thier; à  des  artistes  tels  que  Clésinger,  Courbet,  Gérôme; 
enfin  et  surtout  à  ces  génies  incomparables  qui  s'appellent 
Cuvier,  Victor  Hugo  et  Pasteur? 

if  Un  rapide  coup  d'o»il  jeté  sur  Thistoire  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts  en  Franche-Comté  nous  montre 
donc  que  le  passé  fut  riche  et  que  le  présent  n'a  rien  à  lui 
envier  ;  ne  sommes-nous  point  fondés  dès  lors  à  concevoir 
pour  l'avenir  les  plus  heureuses  espérances  ? 

«  Or,  quel  meilleur  moyen  possédons-nous  de  faire  de 
la  bonne  décentralisation  sur  le  terrain  scientifique,  de 
rapprocher  tous  ceux  qu'animent  le  goût  de  l'étude  et 
l'amour  de  leur  petite  patrie,  si  ce  n'est  de  créer  et  de 
développer,  à  rexeinple  des  groupements  similaires, 
bretons  ou  normands,  une  association  semblable  à  la 
nôtre?  «  Rester  fidèles  aux  traditions,  disait  Jules  Gau- 
«  thier  au  Congrès  deGray  en  i()oi2,  recueillir  les  souvenirs 
«  du  passé,  les  méditer,  les  répandre,  sans  oublier  que 
«  l'histoire  se  reeommencc  toujours,  c'est  contribuer  à  la 
((  défense  sociale,  c'est  continuer,  comme  nous  en  avons  le 
<(  droit  et  comme  nous  en  avons  le  devoir,  r<HUvrede  nos 
«  aïeux  franc -comtois  ». 

«  Et  si  des  railleurs  ou  des  sceptiques  —  il  en  est  par- 
tout —  viennent  prétendre  (jue  nous  n'apportons  pas  la 
réalisation  praticpie  de  nos  ambitions,  bornons-nous  à 
leur  répondre  que  les  travaux  <jue  nous  espérons  mener 
à  bien  ne  peuvent  s'accomplir  en  un  jour  et  que  c'est  déjà 
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quelque  chose  que  de  s'unir  pour  un  programme  commun 
de  recherches. 

((  L'union  présente  pour  les  sociétés  les  mêmes  avan- 
tages que  pour  les  individus  ;  elle  les  aide  à  vaincre  une 
certaine  force  d'inertie  qui  ressemble  parfois  au  sommeil  ; 
elle  les  stimule  au  travail  par  le  désir  de  n*ôtre  pas  infé- 
rieures les  unes  aux  autres  ;  elle  leur  permet  enfin  de  se 
soutenir  mutuellement  lorsqu'elles  ont  à  surmonter  les 
mômes  obstacles. 

**. 

((  Je  m'excuse,  Messieurs,  d'avoir  retenu  trop  longtemps 
votre  bienveillante  attention  et  j'ai  hâte  de  céder  la  parole 
aux  orateurs  éminents  que  nous  sommes  tous  désireux 
d'entendre  et  d'applaudir.  Qu'il  me  soit  permis  toutefois 
d'adresser  encore  nos  remerciements  à  la  municipalité 
vésulienne,  qui  a  bien  voulu,  d'une  manière  fort  aimable, 
mettre  à  notre  disposition  les  salons  de  l'Hôtel  de  Ville 
et  participer  officiellement  à  l'inauguration  de  la  plaque 
commémorative  que  nous  consacrons  au  grand  artiste 
Gérôme.  Je  n'aurai  garde  d'oublier  la  Société  (T Agri- 
culture» Lettres,  Sciences  et  Ai^ts  de  la  Haute-Saône^ 
dont  nous  sommes  heureux  de  célébrer  aujourd'hui  le 
Centenaire,  et  qui,  plus  jeune  que  jamais,  semble  voir 
s'ouvrir  devant  elle  une  ère  de  succès  et  de  prospérité  ; 
l'activité  et  le  dévouement  de  plusieurs  de  ses  membres 
ont  contribué  pour  une  large  part  à  la  réussite  du  Congrès  : 
nous  leur  en  exprimons  notre  sincère  gratitude. 

•  • 

«  Et  maintenant,  Mesdames,  Messieurs,  laissez-moi 
espérer  que  vous  emporterez  de  cette  journée  une  impres- 
sion réconfortante  et  un  durable  souvenir.  Les  congrès 
pareils  au  nôtre  ont,  à  mon  sens,  une  portée  plus  haute 
que  celle  qu'on  leur  attribue  généralement.  Au  milieu  des 
sujets  de  discorde  qui  sont,  hélas!  trop  fréquents  parmi 
nous,  n'éprouve-t-on  pas  une  véritable  joie  à  oublier  un 
jour  tout  ce  qui  divise  pour  se  rencontrer  sur  le  terrain 
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neutre  de  la  science,  pour  s'unir  dans  une  même  pensée 
d  amour  du  sol  natal  et  de  progrès  ? 

«  De  telles  associations,  vous  disaisje  tout  à  l'heure, 
nous  apprennent  à  nous  connaitrï^,  à  nous  aimer  davan- 
tage: elles  contribuent  à  nous  rendre  meilleurs,  plus 
tolérants  les  uns  envers  les  autres  ;  j'ajouterai  même 
qu'elles  semblent  commander  de  consacrer  nos  communs 
etlbrts  à  tout  perfectionner,  en  nous  et  autour  de  nous. 
Ne  sommes-nous  point  des  voyageurs  en  marche  vers  un 
but  idéal,  qui  est,  non  le  bien-être  de  quelques-uns,  mais 
le  bonheur  de  tous?  Pour  ma  part,  j'estime  que  Timmo- 
bilité  est  funeste  et  que  nous  devons  toujours  avancer  ;  je 
crois  au  progrès  que  rien  n'arrête  et  qui .  en  dépit  des 
obstacles  qu'on  lui  oppose,  continue  à  travers  le  monde 
sa  course  triomphale.  Marchons  donc  avec  lui,  et,  de 
même  que  les  rivières  vont  s'élargissant  de  ville  en  ville 
à  mesure  qu'elles  approchent  de  la  mer,  de  même  élar- 
gissons nos  esprits  et  nos  cœurs  à  mesure  que  nous  nous 
rapprochons  du  but  final  !  » 

Après  ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  des 
applaudissemeuts,  la  parole  est  donnée  à  M.  Stéphen 
LEROY,  professeur  au  Collège  de  Gray,  pour  la  lecture 
d'un  intéressant  travail  sur  Les  Combattants  Franc- 
Comtois  pendant  la  guerre  (f  Amérique  :  il  expose  le 
rôle  brillant  joué  par  quatre  cents  environ  de  nos  com- 
patriotes dans  la  proclamation  de  Tindépendance  des 
Etats  Unis  (i). 

Puis,  M.  Georges  GAZIER,  secrétaire  général  et  l'un 
des  organisateurs  de  l'Exposition  rétrospective  des  arts 
en  Franche- Comté,  alors  ouverte  à  lJcsan<;on,  en  donne 


(1)  C(;  travail  sera  publit';  iutpgraleiiienl  dans  le  prochain  Bulletin 
de  la  Société  dAgriculiure,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône, 
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un  avant-goût  au  public,  dans  une  charmante  causerie, 
que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  in- 
extenso  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Dans  quelques  instants,  vous  allez  rendre  un  hom- 
mage solennel  à  la  mémoire  de  votre  illustre  compatriote 
Gérôme,  par  Tapposition  d'une  plaque  commémorative 
sur  sa  maison  natale.  Un  peintre  d'un  grand  talent,  dont 
le  nom  est  devenu  populaire  dans  toute  la  France  quand, 
après  d'autres  œuvres  si  remarquables,  il  exposa  cette 
toile  merveilleuse  de  naturel  et  de  simplicité  dont  s'enor- 
gueillit aujourd'hui  le  musée  de  Besançon,  M.  Muenier, 
vous  dira  les  mots  qui  conviennent  pour  célébrer  une 
telle  mémoire. 

«  Mais,  Mesdames  et  Messieurs,  s'il  est  bon  de  conserver 
ainsi  le  culte  des  souvenirs,  il  est  un  autre  moyen  d'ho- 
norer les  grands  artistes.  Leurs  œuvres  comme  celles  des 
grands  littérateurs  survivent  à  leurs  auteurs  et  les  géné- 
rations se  les  transmettent  pieusement  avec  un  sentiment 
d'admiration  toujours  renouvelé.  Cependant  elles  demeu- 
rent le  plus  souvent  conservées  dans  des  endroits  éloignés 
ou  dans  des  collections  particulières,  et  bien  rares  sont 
les  occasions  où  il  est  donné  de  les  contempler. 

«  Une  de  ces  occasions  se  présente  aujourd'hui  à 
Besançon,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  j'ai  demandé  à 
notre  aimable  président  la  permission  de  vous  parler 
durant  quelques  minutes  de  l'exposition  rétrospective 
des  arts  en  Franche-Comté. 

{{  Le  premier  objet  que  se  sont  proposé  les  organisa- 
teurs de  cette  exposition  a  été  de  faire  revivre  le  passé 
artistique  de  la  Franche- Comté.  Ce  n'était  pas  chose 
aisée,  avec  les  modestes  ressources  d'une  société  provin- 
ciale de  !25o  membres  et  dans  les  circonstances  politiques 
actuelles,  qui  rendaient  diilicile  le  prêt  des  œuvres  d'art 
conservées  dans  les  églises  et  les  établissements  religieux. 

CoDCTès  3 
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Mais  tous  ont  rivalisé  de  bonne  volonté,  tous  ont  voulu 
contribuer  au  succès  de  cette  œuvre  comtoise  et  à  ce 
sujet  je  suis  lieureux  d'être  l'interprète  de  la  reconnais 
sance  du  comité  de  l'exposition  auprès  de  toutes  les 
sociétés  savantes  de  la  province  représentées  ici.  Nous 
n'oublions  pas  non  plus  que  les  départements  et  les  villes 
ont  voulu  généreusement  s'associer  à  cette  entreprise,  et 
le  conseil  général  de  la  Haute-Saône  et  la  municipalité 
de  Vesoul  ont  droit  à  un  témoignage  particulier  de  grati- 
tude. Grâce  à  tous  ces  concours,  on  a  pu  réunir  à  Texpo- 
sition  de  Besançon  un  ensemble  de  pièces  comtoises  des 
plus  honorables. 

«  Sans  doute,  il  y  a  bien  des  lacunes  à  cette  exposition. 
Notre  vieux  passé  du  Moyen- Age  au  XVI®  siècle  est 
insullisamment  représenté.  Mais  est-ce  notre  faute  si  la 
Comté  a  été  durant  tant  de  siècles  le  champ  de  bataille 
des  rivalités  française  et  germanique  ?  Les  guerres  et  les 
fléaux  divers  n'ont  laissé  subsister  que  quelques  statues 
de  pierre  ou  de  bois  et  de  modestes  reliquaires.  C'est 
assez,  néanmoins,  pour  qu'on  puisse  attester  que  l'art, 
depuis  répoque  romaine,  n'a  jamais  été  considéré  comme 
chose  négligeable  par  nos  ancêtres.  Kn  outre,  nos  vieux 
moines  sont  là  avec  leurs  «lélicicuscs  miniatures  et  leurs 
naïves  représentations  pour  ressusciter  devant  nous  les 
siècles  de  foi  et  d'ontliousiasme  aujourd'hui  disparus. 

«  Grâce  à  ces  débris,  nous  parvenons  à  eompreudre  la 
belle  éclosion  de  Tari  nnulerne  en  Fi'anehe  (lomté. 

«  Je  me  gai'derai  bien  do  vous  énuniêrer  uiénie  les 
o'uvr(*s  les  plus  remarquables  <|U(>n  peut  admirer  à 
l'exposition  de  Besancon.  Aussi  bien  les  goûts  divers 
peuvent-ils  être  satislaits.  Tel  (jui  jn'ilVre  les  peintures 
pourra  se  l'aire  une  idée  de  la  brillante  ]>lialauge  eouitoise 
dont  les  eliels  iueoiitesl«'-«;  l'e^tenl  -  (ii;4i)u\.  Courbet  et 
(  lérùme,  eseorlé^  de  i)i'illanl<oHieiei'>  leis  (jue  Henri  Baron, 
Faustiu  l>essou.  foiiy  l'aivie.  Marlianl.  Baille,  \'<*rnier. 
Breleguier,  Bapin.  C»)IleLte,  ete.  D'autres  s  intéressent 
davîintage  aux  sculpteurs,  el  cet  ai'tiste  trop  peu  connu  et 
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qui  mérite  de  Têtre  davantage  qu'est  Luc  Breton,  satis- 
fera les  plus  difficiles  avec  Clésinger,  Attiret  de  Dôle, 
Claudet  et  Tivoirier  Rosset  de  Saint-Claude,  Tami  de 
Voltaire  et  de  Frédéric  II.  Les  amateurs  de  tapisseries  se 
réjouiront  de  voir  réunies  pour  la  première  fois  les  trois 
fameuses  tapisseries  qui  subsistent  des  quatorze  qui 
ornaient  jadis  Téglise  Saint- Anatoile  de  Salins.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  miniatures  :  permettez-moi  d'ajouter 
que  beaucoup  —  parmi  les  dames  surtout  —  s'arrêtent 
volontiers  de  longs  instants  devant  les  vieux  missels  si 
délicatement  enluminés  et  les  charmants  livres  d'heures 
que  jadis  ont  feuilletés  dévotement  leurs  %irrière- 
grand'mères  du  XIV®  et  du  XV®  siècles.  Les  vitrines 
renfermant  les  vieilles  dentelles  ou  les  gracieux  éventails 
du  XVIII«  siècle  attirent  également  Tattention  de  celles 
qui  restent  les  nobles  inspiratrices  de  l'élégance  et  du  bon 
goût,  et  sans  qui  Tart  n'existerait  pas. 

«  Pourquoi,  en  effet,  apprécie-t-on  aujourd'hui  à  un  tel 
point  le  XVIII®  siècle  et  couvre-t-on  d'or  les  moindres 
ébauches  des  artistes  de  cette  époque,  sinon  parce  qu'ils 
ont  mieux  que  tous  autres  rendu  la  grâce  et  le  charme  fémi- 
nins ?  L'exposition  de  Besançon  devait  chercher  à  satis- 
faire ce  goût  de  nos  contemporains,  et  par  bonheur  on 
n'a  eu  aucune  peine  à  en  tix)uver  les  moyens.  On  s'est 
souvenu  de  cette  merveilleuse  collection  léguée  en  1819 
par  l'architecte  bisontin  Paris  à  sa  ville  natale  et  où  sont 
représentés  tous  les  grands  artistes  du  XVIIl®  siècle.  On 
n'a  eu  qu'à  les  retirer  des  cartons  où  ils  étaient  conservés 
avec  soin  et  alors  ce  fut  pour  tous  une  vraie  révélation. 
Ce  n'était  pas  cliosc  banale,  en  effet,  au  lendemain  du  jour 
où  un  Fragonard  atteignait  dans  une  vente  publique  le  prix 
fantastique  de  420,000  fr.,  de  présenter  d'un  seul  coup  plus 
de  \o  études  inconnues  et  d'une  authenticité  incontestable 
de  ce  maître  exquis.  Figures  charmantes  d'enfants  et  de 
fillettes,  paysages  mystérieux,  scènes  de  genre  aimables 
ou  troublantes,  tout  Fragonard  en  un  mot  était  d'un  seul 
coup  offert  à   l'admiration  des  Comtois.  Et  à  ses  côtés 
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Boucher,  Yan  Loo.  Saint-Aubin.  Vincent,  Hubert-Robert, 
et  quantité  d*autres  artistes  des  plus  remarquables  du 
XVIII«  siècle  lui  faisaient  un  cortège  digne  de  lui.  Les 
étrangers  à  la  province  ne  s'y  sont  pas  trompés  et  chaque 
jour  de  tous  les  coins  de  France,  de  Suisse,  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  môme  des  Etats-Unis,  arrivent  à  Besançon 
des  amateurs  alléchés  par  ces  appâts. 

a  Dois -je  vous  dire  que  les  Comtois  paraissent  en 
général  moins  empressés  et  que  beaucoup  tardent  encore 
à  venir  contempler  une  exposition  faite  pour  eux  et  qui  a 
pour  objet  de  glorifier  leur  province?  Non,  je  ne  le  dirai 
pas  parce  que  ce  serait  faire  injure  à  leur  goût  artistique 
et  que  toujours  dans  le  passé  ils  se  sont  montrés  au 
premier  rang  des  soldats  de  Tidéal  et  du  beau.  Si  tous  ne 
sont  pas  encore  venus,  c'est  ou  bien  qu'ils  ignoraient  ce 
qu'ils  pouvaient  voir,  ou  qu'ils  se  réservent,  ayant  ces 
trésors  sous  la  main,  de  venir  les  admirer  à  loisir  durant 
les  vacances,  quand  la  température  sera  devenue  plus 
clémente. 

((  Mesdames  et  Messieurs,  j'ai  dépassé  de  quelques 
minutes  le  temps  qui  m'était  accordé  pour  vous  parler  de 
Texposilioii  de  Besaii<,'oii.  Mais  j'endurerai  tout,  même  les 
reproehfs  de  notre  cher  présiilent  —  de  la  bienveillance 
duquel  j'abuse  —  si  jai  pu  décider  (juelques-uns  d'entre 
vous  à  faire  le  voyage  de  Besançon  avant  la  fermeture 
du  5  septenibi'e.  Cav  je  suis  sur  que  ceux  là  ne  m'en 
voudront  pas  et  (ju'ils  garderont  un  excellent  souvenir 
des  merveilles  <l'art  réunies  dans  le  bâtiment  des  musées 
de  notre  ville.  » 

Knlin,  M.  John  VII^XOT,  professeur  à  la  Faculté  de 
Théologie  piulcslanlc  «h;  Paris,  intéresse  vivement 
rautlitcMre  par  la  Icclurc  dinie  étuiK-  sur  La  f^uur  de 
/intisic  en  I Sn^  (rdftf'ts  l('s  rri/t/tnrts  si'crr/s  de  Sarary 
//  \/i/tn/i'(tn  /  «.  (!e>  raj>})(irts  lournisscnl  îles  renseigne- 
lucnls  inétlit>  et  très  insliurlils  sur  la  politi(|ue  de  Napo- 
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léon,  les  moyens  qu'elle  mettait  en  œuvre,  les  débuts  de 
Talliance  russe,  le  personnel  de  la  Cour  de  Russie  à  cette 
époque  (i). 

Ces  différentes  communications  sont  fort  goûtées  du 
public  et  chaleureusement  applaudies. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  parle  Président,  M.  Roger 
ROUX,  qui  prononce  la  clôture  du  VI«  Congrès  de  TAsso- 
ciation  Franc  Comtoise. 

X.  Inauguration  d'une  plaque  commémorative 
apposée  sur  la  maison  natale  de  Léon 
Gérôme. 

Tous  les  congressistes,  précédés  de  M.  le  Préfet,  de  M. 
le  Maire  de  Vesoul  et  du  Conseil  Municipal,  escortés  de 
la  Compagnie  des  Sapeurs-Pompiers  en  grande  tenue,  se 
rendent  en  cortège,  musique  en  tête,  devant  la  maison 
natale  du  grand  artiste  vésuli^n  Léon  Gérôme.  Cette 
maison,  située  au  n^  9  de  la  rue  d'Alsace- Lorraine,  est 
actuellement  occupée  par  M.  Schmutz,  marchand  de  pri- 
meurs et  de  comestibles  ;  pour  la  circonstance,  elle  est 
toute  pavoisée  de  drapeaux  ;  une  foule  énorme  se  presse 
dans  la  rue  :  Vesoul  est  en  fête . 

La  musique  joue  La  Marseillaise,  les  clairons  sonnent 
aux  (rhamps,  tout  le  monde  se  découvre;  soudain  le  voile 
tombe  et  la  plaque  apparaît.  Cette  œuvre,  d*un  indiscu- 
table cachet  artistique,  est  due  au  ciseau  de  M.  Piot,  fils, 
sculpteur  à  Vesoul  ;   elle  est  en  marbre  blanc,  ornée  à 


(1)  Cette  élude  sera  également  insérée  dans  le  prochain  volume  des 
mémoires  de  la  Société  d'Agriculture* 
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gauche  d*ime  branche  de  laurier  et  porte  en  lettres  d*or 
rinscription  suivante  : 

Dans  cette  Maison  est  ne 

LÉON  GÉRÔME 

JIrUste  Peintre-Sculpteur 

1824-1904 
A  SA  MÉMOIRE 

La  Société  d'Agriculture.  Lettres,  Sciences 
et  Arts  de  la  Haute-Saôtie 

Quand  le  silence  se  rétablit,  M.  Louis  dk  BEAUSÉ- 
JOUR,  Présidcnl  de  la  Société  (ï  Agriculture  y  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  la  Ilaute-Saone,  fait  remise  de  la 
plaque  à  la  Municipalité  en  prononçant  d*unc  voix  chaude 
et  vibrante  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs, 

«  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  (jérôme  notre  illustre 
concitoyen  disait  :  «  J'ai  '^()  ans.  A  cet  âge  je  dois  m'at- 
«  tendre  à  mourir,  mais  mon  désir  est  que  la  mort  nie 
«  prenne  eu  une  seule  lois,  debout,  sans  infirmités,  sans 
«  tisane,  par  im  coup  sec.  » 

«  Il  eut  la  (in  (ju'il  souhaitait,  aussi  soudaine  que  douce, 
le  lo  janvier  190.4. 

«  Il  venait  d'assister  à  un  ban(|uet  ollert  par  ses  collè- 
gues de  r Institut,  li  y  avait  été  plein  d'entrain,  comme 
toujours,  et  avait  causé  avec  sa  verve  habituelle.  Mais 
en  rentrant  chez  lui,  il  s'était  plaint  d'y  avoir  été  saisi 
par  le  froid. 

«  Le  lendemain,  son  ih^mcstiijue  pénétrant  dans  sa 
chambre  à  coucher   l'appela,  il  ne  répondit  rien.  Le  iné- 
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decin,  venu  en  hâte,  ne  put  que  constater  le  décès  par 
congestion  cérébrale. 

«  Quelques  heures  plus  tard,  tout  Paris  défilait  dans  le 
g^and  atelier  du  vieux  maître  et  saluait  d'un  dernier  adieu 
sa  dépouille  mortelle. 

«  Cette  mort  produisit  une  vive  sensation  en  France  et 
à  rétranger.  A  ses  funérailles  Taftluence  fut  considé- 
rable. Derrière  les  membres  de  la  famille  qui  condui- 
saient le  deuil,  venaient  le  représentant  du  Président  de 
la  République,  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique,  tous 
les  corps  élus  ou  constitués,  la  foule  nombreuse  des  amis 
du  peintre.  Vesoul,  sa  ville  natale,  avait  envoyé  une 
délégation  où  figuraient  le  Maire  et  ses  adjoints. 

«  Il  était  juste  d^associer  les  Vésuliens  aux  unanimes 
regrets  des  amis  de  l'artiste  illustre. 

«  Gcrôme,  en  ciTet,  eut  la  satisfaction  peu  commune 
4'étre  prophète  en  son  pays. 

«  Malgré  ses  voyages  et  ses  nombreuses  relations  à 
Paris,  il  aimait  à  revenir,  près  de  Vesoul,  dans  sa  char- 
mante propriété  de  Goulevon,  ombragée,  arrosée  par  les 
eaux  vives  d'un  clair  ruisseau.  Elle  est  actuellement  ha- 
bitée par  son  élève  le  plus  distingué,  Jules  Mucnier,  qui, 
avec  Dagnan  et  Courtois,  se  disputait  l'affection  et  les 
éloges  du  maître  regretté . 

«  Tous  trois  tendent  à  l'égaler,  en  s'inspirant  de  ses 
principes  et  de  sa  tradition. 

«  En  cette  solennelle  circonstance.  Jules  Muenier  a  bien 
voulu  se  charger  de  nous  rappeler  la  vie  et  les  œuvres  de 
Gérôme.  Personne  pour  le  faire  ne  réunit  plus  de  titres 
que  lui. 

«  Madame  Gérôme,  scrupuleuse  d'accomplir  une  inten- 
tion fréquemment  manifestée  par  son  mari,  vient  de  doter 
notre  ville  d'une  partie  des  collections  du  maître. 

«  Les  Vésuliens,  qui  élaient  fiers  de  leur  illustre  conci- 
toyen, seront  désormais  reconnaissants  de  sa  magnifique 
générosité. 

«  Déjà  de  son  vivant,  ils  ont  donné  son  nom  à  Tune  de 
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leurs  rues.  Ils  tiendront  à  lui  élever  une  statue  sur  une 
de  leurs  places  publiques. 

«  La  Société  (V Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  la  Haute-Saône  pouvait-elle  ne  pas  payer  son  tribut 
dans  ce  concert  unanime  ? 

«  Elle  n'a  pas  hésité  ! 

«  Gérôuie  faisait  partie  de  notre  compagnie.  Il  s*en 
faisait  honneur.  Il  n'a  cessé  de  s'intéresser  à  nos  travaux. 

«  Quand,  au  temps  de  la  plénitude  de  son  talent  et  de 
la  plus  grande  célébrité  de  son  nom,  il  recevait  dans  sa 
campagne  de  nombreux  artistes,  ses  amis,  il  aimait  à  se 
voir  entouré  des  membres  de  notre  Société  et  leur  faisait 
cordial  accueil. 

«  La  compagnie  avait  donc  un  hommage  à  rendre  à 
Tun  des  siens 

«  Elle  le  lui  rend  aujourd'hui  en  apportant  sa  pierre  à 
Tédifice  qui  doit  perpétuer  sa  mémoire  dans  sa  ville 
natale. 

«  Tel  est  le  but  de  Térection  de  ce  marbre  placé  par  nos 
soins  sur  la  maison  dans  laquelle  est  né  Gérôme. 

«  Au  nom  et  en  qualité  de  Président  et  de  mandataire 
de  la  Sociéfr  (VAfcricultnre,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
la  Ifaute-Sanne,  je  fais  remise  de  cette  plaque  commémo- 
rative  au  premier  magistrat  de  la  (]ité. 

«  Je   le  remercie   lui-m(^me,   ainsi   que  Messieurs    les^ 
membres  du  Conseil  Municipal,  du  contours  j^^racieux  et 
empressé  qu'ils  nous  ont  prùtc  en  cette  circoustance. 

«  Je  vous  remercie  également.  Monsieur  le  Préfet, 
Messieurs  les  fonctionnaires,  et  vous  tous  qui  m'entourez, 
de  nous  avoir  fait  Thouneur  de  participer  à  cette  céré- 
monie et  de  lui  avoir  donné  par  votre  présence  son 
véritable  caractère,  celui  de  la  reconnaissance,  reconnais- 
sance émue  d'une  ville  entière  à  l'égard  d'un  de  ses  pluç 
illustres  concitoyens.  » 

Après  cette  allocution,  saluée  d'applaudissements  mé- 
rités, M.  GusTAVK  CHAL'DEY,  Maire  de  Vesoul, accepte 
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en  ces  termes,  au  nom  de  la  ville,  la  remise  de  la  plaqne 
commémorative  : 

«  Monsieur  et  cher  président, 

<x  S'il  est  des  jours  où  les  fonctions  qui  m'appellent  à 
rhonneur  de  prendre  la  parole  sont  quelque  peu  ingrats, 
il  y  en  a  d  autres,  celui-ci  surtout  à  jamais  mémorable, 
qui  me  rendent  fîer  de  la  confiance  de  mes  concitoyens. 

«  Le  congrès  que  vous  présidez  a  tenu  à  honneur  de 
faire  figurer  dans  son  programme  un  hommage  à  Tun  des 
vôtres,  qui  est  aussi  Tun  des  nôtres,  puisque  depuis  long- 
temps la  municipalité  que  je  préside  a  manifesté  sa  volonté 
de  remplir  tout  son  devoir  envers  l'un  des  plus  illustres 
enfants  de  la  ville  de  Vesoul. 

«  Nous  vous  félicitons  de  votre  légitime  impatience  à 
affirmer  par  un  témoignage  durable  la  profonde  admira- 
tion de  ses  compatriotes  pour  le  grand  homme  dont  le  génie^ 
secondé  par  un  travail  opiniâtre,  a  fait  une  des  plus  pures 
gloires  artistiques  de  la  France . 

«  Je  laisse  à  un  autre  enfant  de  Yesoul,  brillant  conti- 
nuateur de  l'œuvre  de  Gérôme,  le  soin  de  dire  la  vie  de 
celui  que  nous  honorons  aujourd'hui . 

«  Mais  j'ai  le  plaisir  et  le  devoir  de  proclamer  publi- 
quement que  la  municipalité  actuelle  s'est  empressée  de 
manifester  sa  reconnaissance  envers  le  grand  artiste  qui 
a,  en  bon  patriote,  légué  ses  œuvres  à  son  pays  d'origine, 
comme  s'il  avait  pensé  que  leur  place  y  était  naturelle- 
ment indiquée. 

«  Nous  lavons  tous  compris  et,  à  Tunanimité,  nous 
avons  voulu  que  sa  statue,  érigée  sur  une  place  publique 
de  VesouK  rappelât  l'homme  et  ses  œuvres. 

«  Nous  avons  voulu  mieux  :  ces  œuvres,  de  valeur  si 
haute,  pour  qu'elles  fussent  présentées  à  l'admiration  de 
la  postérité,  seront  le  fonds  principal  d'un  musée  qui 
portera  son  nom. 

«  La  reconnaissance  due  par  la  ville  à  ce  grand  maître 
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de  Tart  s'accroit  des  promesse^  faites  à  la  délégation 
municipale  lors  de  la  récente  visite  de  MmeGérôme.  Une 
place  digne  des  collections  Gérôme  va  être  prochainemait 
assurée. 

«  C'est  pourquoi  aujourd'hui,  je  vous  le  répète,  mon- 
sieur le  président,  j*accepte,  au  nom  de  la  ville  et  avec 
les  plus  chaleureux  remerciements,  ToiTre  de  la  plaque 
commémorât! ve  de  Léon  Gérôme,  membre  de  l'Institut, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  artiste  peintre  et 
sculpteur  vésulien.  » 

De  clialeureux  applaudissements  accueillent  cette 
liarangue,  qui  traduit  si  fidèlement  les  sentiments  de 
la  population  vésulienne  à  Tégard  de  son  illustre  compa- 
triote. 

Puis  la  parole  passe  à  M .  Julks  MUENIER,  le  digne 
élève  de  Gérôme  ;  il  glorifie  la  mémoire  de  sou  maître 
dans  un  discours  d'une  forme  littéraire  très  élevée,  qui 
provoque  les  mômes  marques  d'assentiment  : 

«  Mesdames.  Messieurs, 

((  Il  y  a  (juatre  ans,  je  parlais  de  Gérôme  aux  élèves  de 
notre  lycée  et  j>x[)rimais  le  désir  de  voir  un  jour  dési- 
gner sa  mais(m  iialale  au  respect  du  ])assanl. 

'i  L'heureuse  initiative  de  la  Société  irAj^riculture. 
Lettres,  Sciences  et  Arts  exauce  aujourd'hui  mon  va^u  et 
je  suis  heureux  de  la  remercier  an  nom  des  artistes  iranc- 
comtois.  Grâce  à  elle,  retrancher  visitant  noire  ville 
pourra  saluer  la  mémoire  de  celui  qui  l'ut  une  de  ses 
«gloires  les  plus  pures. 

«  C'(îst.  Cl*  ellel.  dans  une  dQ>  chambre^  de  cette  maison 
que  Jean- Léon  (n  rnnie  naipiit  le  1 1  mai  iSj'j.  H  a  raconté 
lui-même  que  sa  naissance  l'ut  un  liasar<l.  Son  ^rand-père 
se  destinait  aux  ordres  (juaiul  la  Ucvolution  éclata. 
Obligé  de  renoncer  à  ^Kgli^e.  le  brave  honnne  avait  lini 


♦ 
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par  se  marier  et  son  fils,  orfèvre  à  Vesoul,  devait  être  le 
père  du  grand  artiste  que  nous  honorons  aujourd'hui.  Et 
Gérôme  ajoutait,  avec  cette'  railleuse  bonhomie  qui  avait 
tant  de  charme  :  «  Moi  aussi  je  suis,  à  ma  manière,  un 
fils  de  la  Révolution  !  » 

((  De  son  enfance  et  de  sa  prime  jeunesse,  rien  de 
saillant  ne  nous  est  parvenu.  Il  était  frêle  et  délicat,  ce 
qui  ne  Tempêcha  pas  de  devenir  octogénaire  et  de  faire 
dans  notre  vieux  collège  les  plus  sérieuses  études.  Sans 
nul  doute  avait-il  déjà,  à  cette  époque,  le  goût  inné  des 
arts,  mais  rien  ne  laisse  supposer  que  ce  penchant  ait 
gêné,  en  quoi  que  ce  fût,  son  travail  d'écolier.  «  J'ai 
toujours  été  un  homme  de  devoir  »,  aimait-il  à  répéter 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y  avait  déjà  de  cet 
homme  dans  l'enfant. 

«  Rien  d'ailleurs  de  plus  simple  que  la  façon  dont  il 
parle  de  cet  éveil  de  ses  sentiments  artistiques.  Il  se 
défend  d'avoir  été  un  petit  prodige.  «  Je  n'avais  aucune 
«  idée  de  la  vie  de  peintre,  a-t-il  dit,  je  considérais  que 
«  c'était  un  métier  intéressant  et  voilà  tout.  » 

«  Mais  si  les  détails  nous  manquent  sur  ses  débuts, 
tout  permet  cependant  de  supposer  que  le  professeur  de 
dessin  d'alors,  l'excellent  M.  Gariage,  cultiva  ces  disposi- 
tions naissantes  et  sut  discerner  dans  l'enfant  l'artiste  qui 
germait. 

«  Ces  premiers  encouragements,  cet  appui  discret 
semblent  peu  de  chose  ;  ils  s'oublient  trop  souvent  et  ils 
sont  pourtant  quelquefois  le  souifle  léger  qui  dirige 
l'esprit  vers  le  port  ou  vers  l'inconnu 

«  J'avais  à  c(i*ur  de  rendre  cet  hommage  au  vieux  pro- 
fesseur d'antan. 

«  (Téroine  lui  conserva,  d'ailleurs,  la  plus  touchante 
gratitude.  «  Monsieur  Cariage,  écrivait  il  à  Gaston 
«  Coindre,  a  été  mon  premier  maître  et  je  lui  suis  profon- 
((  dément  rccounaissant  des  bons  conseils  qu'il  m'a  donnés 
«  quand  j'étais  presque  un  enfant.Il  était  exigeant  et  nous 
((  obligeait  à  faire  tout  avec  soin  :  aussi  ai-je  gardé  cette 


—    44    — 

((  excellente  habitude,  ne  laissant  jamais  partir  un  ouvrage 
((  que  lorsque  j'y  avais  apporté  toute  ma  probité  d'artiste, 
((  recommençant  deux  ou  trois  fois  des  tableaux  qui  me 
a  paraissaient  terminés.  » 

«  Le  maître  revit  tout  entier  dans  ces  quelques  lignes 
avec  sa  conscience  et  sa  volonté.  Et  avec  quelle  délicate 
simplicité  il  donne  sa  part  au  modeste  initiateur  des 
premières  années  ! 

«  Voilà  donc  le  démon  de  la  peinture  éveillé  chez  le 
jeune  homme.  A  seize  ans,  le  baccalauréat  passé,  il 
déclare  sa  ferme  intention  dVtre  artiste,  et,  chose  sur- 
prenante pour  Topoque,  il  ne  semble  pas  que  cette 
résolution  ait  autrement  déplu  au  père  de  Gérôme.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu  au  retour  d'un  voyage  à  Paris,  en 
i838,  il  rapportait  à  son  fils  une  boite  de  couleurs  et  un 
tableau  de  Decamps.  C'était  jouer  avec  le  feu,  con- 
venons-en. 

«  Jl  dut  ncan moins  y  avoir  un  moment  pénible  quand 
le  jeune  Léon  quitta  le  toit  paternel  pour  se  lancer  dans 
l'inconnu....  et  quel  inconnu  ! 

«  Rien  souvent,  dit  Mme  Gcrômc,  il  m'a  raconté 
«  sou  départ  de  Wsoul,  riuquiélude  de  ses  grands- 
«  parculs.  le  blâme  inèiiK-  qu'ils  luanilestaient,  en  voyant 
'(  leur  petit-tils  embrasser  la  carrière  d'artiste  :  ils  le 
(f   croyaient  irrémédiablement  perdu » 

«  Si  je  soupronne  le  père  de  Géroiiie  d'avoir  eu 
quelque  secrète  complaisaTice  pour  les  projets  de  son  fils, 
je  reconnais  sans  peine  qu'aucune  sensiblerie  ne  vint  se 
mêler  à  leurs  derniers  rapports.  Avec  cette  netteté 
brus<pie  qu'il  tlevait  léii^uer  à  son  (ils  :  «  ,Ie  te  donne  un 
«  an,  lui  dit-il  ;  si  <-eIa  va  bien,  tii  continueras.  Si  cela  ne 
«  va  pas.  il  faudra  penser  à  autre  chose.  »  Le  jeune 
homme  ne  devait  jamais  oul.>licr  cette  menace  oii  perçait 
la  tendresse  ])aternelle. 

«  On  peut  aisûmeiit  se  liijurer  la  scène  du  départ.  Le 
«  Faubouriî  l»as  »,  un  soir  d'octobre,  les  parents  et  g^rands- 
pareuts  entourant  la  dilij^ence,   h»  vieux   professeur  non 


~    48    - 

moins  ému  qu'eux  et  le  jeune  homme,  maigre  et  pâle, 
hissé  sur  Timpérialè  où  il  devait  rester  deux  nuits  et 
un  jour,  partant  pour  la  grande  ville  à  la  conquête  de  la 
gloire ... 

«  Il  n'était  pas  besoin  de  la  menace  paternelle  pour 
stimuler  Tardeur  laborieuse  du  petit  Vésulien.  Il  se  lança 
à  corps  perdu  dans  ce  travail  qui  le  passionnait  ;  mais  il 
avoue  lui-même  que  les  trois  premières  années  qu'il  passa 
à  Paris  furent  médiocres  comme  résultat.  Il  cherchait  sa 
voie,  se  cherchait  lui-même  aussi,  et  l'air  salubre  de  la 
Haute-Saône  lui  manquait.  Cette  période  de  tâtonnements 
devait  être  brusquement  interrompue  par  la  fermeture  de 
Tatelier  Delaroche.  Cette  fermeture  que  Gérôme  regardait 
alors  comme  une  catastrophe  devait,  au  contraire,  être 
son  salut,  puisqu'elle  décidait  son  départ  pour  Rome  et 
Téclosion  de  son  talent. 

—  «  Je  te  donnp  un  an  »,  avait  dit  le  brave  orfèvre. 
Trois  ans  s'étaient  écoulés  et,  selon  son  expression  :  «  cela 
n'allait  encore  pas  ».  Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  eut  un 
réel  mérite  à  donner  ainsi  libre  carrière  à  son  iils,  à  une 
époque  où  les  histoires  de  rapins  scandalisaient  la  pro 
vincc  et  où  le  métier  de  peintre  équivalait,  aux  yeux  de 
certains,  à  celui  de  danseur  de  corde.  Que  de  parlottes 
matinales  durent  se  tenir  derrière  les  vitres  de  la  petite 
horlogerie,  que  de  luttes  le  brave  orfèvre  n'eut-il  pas  à 
soutenir  ? 

«  Rien  ne  peindra  mieux,  d'ailleurs,  l'état  d'esprit  du 
père  et  du  fils  que  ces  deux  lettres  qu'ils  échangeaient 
quelques  jours  avant  le  départ  pour  Rome.  Je  les  ai  sous 
les  yeux  avec  leur  encre  pâlie  et  leur  calligraphie  si  nette 
et  si  précise  qu'elle  est  déjà  une  révélation  de  leurs 
caractères  : 

Paris,  le  1 1  octobre  i843. 
Mon  cher  père, 

Je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  l'Italie  et  mon 
voyage  n  ayant  d'autre  but  qu'un  acheminement  çers  le 
bien  dans  mes  études,  je  me  prépare  à  truifailler  de  mon 
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mieux.  J'espère  en  retirer  de  grands  fruits,  surtout  en 
travaillant  sous  la  direction  de  M.  Delaroche  et  avec 
M,  Damer  y,  jeune  homme  qui  a  remporté  cette  année  le 
prix  de  Rome:  car  il  est  un  de  mes  amis  intimes. 

Depuis  que  V atelier  est  fermé,  je  ne  travaille  plus  avec 
la  même  ardeur  qu  auparavant,  je  nai  plus  cette  base 
solide  :  Vétude  du  modèle  vivant  qui  servait  d'appui  à 
toutes  les  autres  et  dont  elles  émanaient  toutes.  Aussi  je 
me  serais  vu  forcé  d'entrer  dans  un  atelier  si  je  n'avais 
pas  suivi  M.  Delaroche  en  Italie,  Aous  resterons  si.x  mois 
à  Home  pendant  Vhiver  et  six  mois  à  Florence,  Je 
tâcherai  d-en  rapporter  le  plus  d'études  qu'il  me  sera 
possible.  En  attendant  mon  départ,  je  travaille  chez  moi 
toute  la  journée,  et,  le  soir,  je  vais  à  l'école  pour  ne  pas 
perdre  Vhabitude  de  travailler  d'après  nature  et  d'après 
l'antique,  IJîie  vingtaine  d'élèves  de  l'atelier  se  sont  mis 
sous  la  direction  de  M.  (ilaire  {(Hej're).  (Test  le  noyau 
d'un  nouvel  atelier  qvi  va  se  former.  Je  pense  qu'en  reve- 
nant de  V  Italie  y  j'irai  chez  ce  maître,  homme  de  talent  et 
ami  infime  de  M,  Delaroche, 

Je  termine  en  C embrassant. 

J,'L.  GÉIIOME. 


Vesonl,  le  iS  octobre  iSjf'J. 

Ta  pars  pour  l' Italie,  ntun  cher  Léon,  et  sons  des 
aiL'ipices  bien  favorables.  Je  t'en  félicite.  Le  patronage 
dont  M.  Delaroche  te  couvre  est  le  /)lus  beau,  le  plus 
gloricu.x  témoignage  que  lu  puisses  ambitionner. 

Toutes  les  /personnes  qui  /tous  portent,  ainsi  qu'à  foi, 
de  VinlcrcL  le  ctnisiflci-cnt  ainsi,  finit  des  \ueu,\  pour  que 
des  succès  non  cquicoqiics  justi/icnl  celle  /prédilection. 
A  toi  donc  de  /caliscr  d  aussi  belles  es/férances. 

Le  c/wniin  de  la  cie.  si  //érii>sé  d  obstacles  pour  tant 
d'autres,  est  aplani  pour  toi  dès  le  début  :  et  j'ai  lieu  de 
croire  que.  pénétré  de  la  nécessité  d  avancer  chaque  jour 
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dans  ta  carrière,  tu  ne  reviendras  pas  sans  avoir  fait  un 
grand  pas  vers  le  but. 

Tu  le  sais,  une  volonté  ferme,  un  travail  soutenu, 
opiniâtre,  font  surmonter  les  dijjicultés. 

Livré  à  toi-même^  maître  de  tes  actions,  dans  un  pcL)'S 
où,  dit-on,  les  délices  de  Capoue  se  rencontrent  à  chaque 
pas,  tu  dois  être  constamment  en  garde  sur  tes  démarches, 
tes  fréquentations,  le  choix  d'amis  surtout:  et  si,  jamais  ^ 
tu  avais  quelque  chose  à  te  reprocher,  rappelle-toi  les 
sacrifices  que  Ion  fait  pour  toi,  rappelle-toi  que  tu  ne 
dois  pas  reculer  ni  même  être  stationnaire  ;  car  ce  serait 
une  chute  d'autant  plus  grave  quelle  détruirait  des 
espérances  raisonnablement  fondées. 

Je  t'embrasse. 

Ton  père. 
« 

«  Ne  peignent-elles  pas  uiîe  époque,  ces  deux  lettres, 
avec  leur  accent  viril  et  leurs  termes  surannés  ?  Celle  du 
père,  surtout,  rappelle  les  adieux  d'un  vieux  Romain  à 
son  tils.  Elle  l'ait  songer  aussi  un  peu  à  M.  IVud'homme. 
On  sourit  et  Ton  est  ému.... 

«  Ce  voyage  en  Italie  devait  être  pour  GérAme  la  porte 
ouverte  toute  grande  sur  la  vérité  et  la  nature,  ces  deux 
cultes  de  sa  vie.  Las  des  ateliers  où  sa  constitution 
s'étiolait,  il  devait  acquérir  sous  ce  ciel,  créateur  de  chels- 
dVruvre,  une  vigueur  morale  et  une  santé  que  Paris  avait 
compromises.  Au  bout  d'un  au  il  revenait  a  armé,  dit>il, 
pour  combattre  et  pour  lutter  ». 

«  Son  premier  tableau,  le  Combat  de  coqs  devait  être 
le  résultat  inattendu  de  ces  recherches  et  de  ce  labeur 
acharné.  Tout  son  art,  lait  de  précision  élégante  et  de 
goût  ralliné.  se  condense  déjà  dans  cette  œuvre  charmante 
que  notre  Luxembourg  est  heureux  de  posséder,  et  le 
succès  éclatant  qu  elle  obtint  dut  venir  éveiller  joyeuse- 
ment les  échos  de  cette  maison. 

«  C'étaient  les  premiers  rayons  de  la  gloire.  Gérôme 
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avait  33  ans.  «  Il  portait  en  lui  la  lumière  et  la  vie  »,  dit 
son  contemporain  Hébert. 

«  Je  sortirais  du  cadre  que  je  me  suis  imposé  et  je 
n*apprendrais  rien  qu'on  ne  sache  en  énumérant  les 
œuvres  du  maître.  Il  suffit  de  dire  que  sa  longue  carrière 
fut  une  suite  ininterrompue  de  succès  et  que  sa  vie  fut  le 
plus  bel  exemple  de  trav<iil  qu'arti;rte  ait  jamais  donné. 
De  son  père,  il  tenait  la  passion  du  travail  bien  fait  ;  il 
était  amoureux  de  son  métier  comme  ces  ciseleurs  de  la 
grande  époque  que  la  perfection  seule  parvenait  à  satis- 
faire, et  c*est  à  plusieurs  générations  d'artistes  français  et 
étrangers  qu*ii  s'etlbrça  de  donner  un  peu  de  cette 
conscience  et  de  cette  passion. 

«  Pendant  les  quarante  années  de  sa  vie  qu'il  fut  pro- 
fesseur à  l'école  des  beaux-arts,  son  enseignement  et  son 
caractère  ont  laissé,  aux  deux  mille  élèves  qu'il  forma, 
le  plus  ému  des  souvenirs.  Il  était  adoré  de  la  jeunesse 
et  nous  nous  rappelons  tous  le  temps  où,  liiver  comme 
été,  dès  l'ouverture  des  portes,  il  gravissait  quatre  à 
quatre  les  durs  escaliers  de  l'école,  toujours  jeune, 
toujours  alerte  malgré  les  années 

u  Nous  Tadinirions,  nous  l'aimions  et  nous  étions  ûers 
de  lui.... 

# 
*  • 

«  Des  biographes  ont  pensé  qu'il  devait  avoir  dans  les 
veines  du  sang  de  nos  anciens  conquérants  les  Espagnols, 
et  on  aurait  pu  sans  effort  d'imagination  partager  cette 
supposition  quand  on  voyait  passer  (lérc'inie  dans  une 
cérémonie  oflicielle,  le  buste  droit,  l'allure  élégante  et 
hautaine.  Los  grandes  iigures  des  seigneurs  dv  Velasquez 
s'évoiiuaient  naturellement,  et  pourtant  jaiine  mieux 
croire  i[u'il  tlescen^lait  tout  simplement  des  vieux  ancêtres 
comtois  dont  je  retrouve  en  lui  la  constructicm  nerveuse 
et  solide,  la  volonté  tenace  dans  le  labeur  et  la  malice 
railleuse,  celte  llcur  de  notre  scd.  Il  ctait  bien  (lonitois, 
jusque  dans  sou  accent  que   labsence   n'avait  [)as  altéré. 
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cet  accent  que  nous  plaisantons  quelquefois  et  qui  nous 
émeut  quand  nous  sommes  loin  du  pays  natal 

«  Il  fut  un  homme  heureux  ;  il  fit  ce  qu'il  voulait, 
réalisant  toutes  ses  espérances,  marchant  droit  dans  la 
voie  qu  il  s'était  tracée.  Il  ne  connut  pas  les  incertitudes 
qui  sont  la  maladie  d  aujourd'hui  et  sut  mériter  son 
bonheur, 

«  Après  une  existence  si  glorieusement  remplie,  sa 
mort  fut  telle  qu'il  l'avait  rOvcc.  Il  n'eût  pas  supporté 
l'inaction  que  cause  la  maladie,  une  décrépitude  progres- 
sive l'eût  désespéré  en  l'éloignant  de  ses  pinceaux  et  de 
son  ébauchoir.  On  dirait  que  la  mort  ait  respecté  tant  de 
vaillante  fierté.  Elle  ne  voulut  point  l'amoindrir  et  le 
frappa  en  pleine  activité  d'esprit,  en  plein  travail,  d'un 
seul  coup,  comme  le  soldat  sur  le  champ  de  bataille 

«  Saluons  donc,  Mesdames,  Messieurs,  cette  grande  et 
noble  figure  que  la  France  entière  honore  et  qui  est  bien 
nôtre. 

*** 

«  Je  vous  disais  qjie  Gérôme  fut  un  homme  heureux . 
Gela  est  si  vrai  qu'au-delà  du  tombeau,  il  a  aujourd'hui 
le  rare  bonheur  de  réunir  tous  ses  compatriotes  dans  la 
même  pensée,  sans  distinction  de  tendances  et  d'idées  : 
l'art  s'honore  du  privilège  précieux  de  faire  tomber 
toutes  les  barrières  et  de  grouper,  au  premier  appel, 
tous  ceux  qui  croient  encore  à  la  nécessité  de  l'idéal. 

«  Sous  peu,  grâce  au  don  généreux  de  Mme  Gérôme, 
grâce  à  la  coopération  de  tous  les  artistes  franc-comtois, 
le  musée  Gérôme  pourra  rivaliser  avec  les  beaux  musées 
de  France.  En  décidant  sa  reconstruction,  le  conseil 
municipal  de  Yesoul  s'est  grandement  honoré.  Il  aura 
payé  à  notre  illustre  compatriote  un  juste  tribut  d'admi- 
ration et  constitué  à  notre  chère  ville  un  patrimoine  impé- 
rissable d'art  et  de  beauté.  » 

Enfin  un  dernier  et  poétique  hommage  est  rendu  à  la 
mémoire  de  Gérôme  par  un  autre  artiste  franc-comtois, 

Congrès  i 
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Charles  GRANDMOUGIN  ;  ce  dernier,  empêché  d'assister 
lui-même  à  la  fête,  avait  envoyé  les  vers  suivants,  que 
déclame  éloquemnient  M.  SARNIGUËT,  professeur  au 
Lycée  de  Vesoul  : 

A  la  mémoire  de  LÉON  GÉROIWE 

Né   à    Vesoul 

La  campagne  est  jolie  et  la  ville  est  paisible  ; 

Les  prés  et  les  coteaux  nous  parlent  d'être  heureux  ; 

Des  sages,  autrefois,  se  bornant  au  possible, 

V  laissaient  fuir  leurs  jours  dans  un  cours  insensible 

Ki  vivaient  sur  le  sol  où  dormaient  leurs  aïeux. 

Mais,  depuis  bien  des  jours,  Paris  vide  la  France  ; 
Paris,  astre  de  feu,  gouffre  de  passions  ! 
Il  impose  au  pays  troublé  son  attirance  ; 
(lombicn,  hélas  !  y  vont  finir  sans  espérance. 
Comme  aux  flambeaux  du  soir  meurent  les  papillons  ! 

Pour  loi,  inailH!  obstiné,  que  le  pays  honore, 
Toi,  par  la  volonté,  lu  fixas  ion  deslin  : 
Tu  partis,  j(Minc  cl  Iïl'v.  VœW  vif,  la  voix  sonore. 
Vaillant  comme  un  soKial,  joyeux  comme  une  aurore, 
Kl  le  voulant  un  soir  beau  connue  ton  malin  î 

Travaillant  sans  repos,  mais  ^ans  mélancolie, 
Tu  t'en  allais,  pareil  aux  maîtres  d'autrefois, 
Apprenant  comtnent  Tari  à  I  histoire  s'allif, 
S«MTanl  toujours  de  pré^  les  formes  de  la  vit; 
Kl  servant  l'idéal  aux  infiexibles  lois 

L'essor  du  mouvement  et  la  gràco  des  poses, 
La  place  de  chacnn  dans  un  drame;  émouvant. 
Tu  vois  tout  î  pas  de  geste  inutile  et  sans  causes  ; 
Harmonisant  toujours  les  éti'es  et  les  choses. 
Tu  deviens  un  poète  et  restes  un  savant. 
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Aussi  bien,  ce  n'est  pas  un  vain  mot  que  ta  gloire 
Et  tes  œuvres,  d  un  coup^  s'imposent  à  nos  yeux  ; 
Leur  aspect  magistral  hante  notre  mémoire  : 
C'est  ta  Phryné,  blancheur  ferme  comme  l'ivoire, 
Dont  le  charnel  prestige  ensorcelé  les  vieux  ! 

C'est  dans  le  cirque  immense  où  rugit  Rome  entière 

Le  tragique  profil  de  tes  gladiateurs: 

C'est  le  Père  Joseph,  cette  Eminence  allière, 

Dont  le  regard  subtil  gêne  de  sa  lumière 

Les  courtisans,  courbés  comme  des  serviteurs. 

Ailleurs,  c'est  l'Orient  avec  ses  terres  mortes. 
Et  ses  déserts  rocheux  où  dorment  des  lions, 
C'est  une  aimée  au  fin  sourire,  aux  hanches  fortes; 
Ou  bien  une  mosquée  obscure,  ouvrant  ses  portes 
Aux  Arabes,  traînant  leurs  contemplations. 

Des  temples  de  la  Grèce  aux  fastes  de  Versailles 
Et  de  l'esclave  en  pleurs  au  César  indompté. 
Ton  esprit  pénétrant  fait  vibrer  ses  trouvailles, 
Ta  conscience  veille,  alors  que  ,tu  travailles, 
Et  ton  œuvre  est  debout,  miroir  de  vérité  ! 

Satirique  et  rieur,  tu  sais  être  sévère^ 

Quand  l'épopée  ardente  et  grave  enfle  sa  voix, 

El  l'on  évoque,  avec  un  cœur  qui  te  révère, 

La  désolation  sainte  de  ton  Calvaire, 

Où  se  voient  seulement  les  trois  ombres  des  croix  ! 

Ah!  tu  fus  bien  français,  par  le  cœur  et  la  race, 
0  fils  de  notre  sol  chéri,  maître  écouté, 
Et  dont  plus  d'un  jaloux  voudrait  suivre  la  trace! 
Tu  fus  de  ces  lutteurs  que  le  temps  seul  terrasse^ 
Mais  pour  qui  le  tombeau  c'est  Timmortalité  ! 

Comme  tu  fustigeais  de  ton  âpre  parole 
Tous  les  Barnums  ronflants^  artistes  de  hasard, 
Ces  faussaires  du  goût,  à  Timpudence  folle. 
Et  pour  qui  d'autres  fous  fabriquent  Tauréole, 
Transformant  l'ignorance  en  principe  de  l'Art! 
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i/œil  perçant  et  moqueur,  la  réplique  hautaine, 
Impérieux  avec  les  fermes  cheveux  hiancs, 
Tu  te  connaissais  juste  en  exhalant  ta  haine, 
Et  tu  semblais  alors  quelque  fier  capitaine 
Montrant  le  droit  chemin  à  des  conscrits  tremblants! 

Sur  les  hideurs  du  jour  planait  ton  caractère, 
On  nommait  le  grand  art  quand  on  disait  ton  nom  ; 
C'est  pour  servir  le  Beau  que  tu  passais  sur  terre, 
Et  ta  vie,  à  nos  yeux,  apparaît  nette  et  fière. 
Comme  sur  Tazur  grec  un  coin  du  Parthénon  ! 

Ch.  GRANDMOUGIN. 
Paris,  27  juillet  1906. 

Les  bravos  de  Tassistance  éclatent  à  nouveau,  s*adres- 
sant  à  la  fois  au  peintre  qui  sut  si  bien  évoquer  les 
souvenirs  d'enfance  rt  de  jeunesse  de  Tartiste,  ses 
triomphes  dont  il  fut  le  témoin,  et  au  poète  qui  traduisit 
en  vers  harmonieux  son  admiration  pour  un  grand  fils  de 
la  Comté,  proclamant  ainsi  tous  deux  fort  dignement  le 
génie  de  Gérôme. 

La  musique  se  fait  entendre,  puis  le  cortège  reconduit 
M.  le  Préfet  de  la  Haute-Saône  jusqu'à  la  Préfecture, 
et  la  cérémonie  officielle  prend  fin. 

Quelques  congressistes  étrangers  se  dirigent  alors  du 
côté  de  la  gare  et  se  séparent  en  se  donnant  rendez-vous 
en  19037,  à  Belfort.  Plusieurs  d'entre  eux  passent  encore 
la  soirée  à  Vesoul  :  après  avoir  visité  les  curiosités  de  la 
ville  (musée  et  collections  de  M.  Paul  Petitclerc,  musées 
de  la  Ville  et  du  Séminaire,  bibliothèque  municipale, 
maison  espagnole  appartenant  à  M.  Henry  Boisselet,  etc.), 
ils  assistent  à  une  magnifique  retraite  aux  llambeaux, 
terminant  gaiement  ces  belles  journées  de  fêles,  qui 
furent  favorisées  par  un  temps  radieux  et  se  déroulèrent 
au  milieu  d'une  foule  nombreuse  et  enthousiaste. 
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XI.  Excursions  géologiques 

Le  lendemain  du  Congrès,  plusieurs  congressistes  géo- 
logues se  retrouvaient  à  Belfort,  notamment  MM.  Caillet, 
Cardot,  Garret,  Granier,  Meyer,  Petitclerc,  RoUet, 
Rollier,  etc.  Avec  le  bienveillant  concours  de  M.  le 
capitaine  Rollet,  du  4^®  de  ligne,  une  très  intéressante 
excursion  géologique  avait  été  organisée  aux  environs  de 
la  ville;  les  divers  étages  jurassiques,  qui  sont  si  bien 
représentés  aux  portes  delà  cité  belfortaine,  furent  visités 
et  de  nombreux  fossiles  recueillis  par  les  assistants. 

Une  seconde  excursion  eut  lieu  à  Meliscy,  le  6  août, 
sous  la  direction  de  M.  Charles  Cardot,  pharmacien  à 
Melisey,  pour  lequel  cette  charmante  région  constitue  un 
vaste  champ  d'études  botaniques  et  géologiques  (i). 

Les  organisateurg  des  fêtes  du  Centenaire  et  du  Congrès 
de  Vesoul  se  font  un  devoir  d'adresser  encore  leurs 
remerciements  à  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  ont 
bien  voulu  faciliter  leur  tâche,  ainsi  qu'aux  organes  de  la 
presse  régionale  et  locale,  qui,  unanimement  et  sans 
distinction  de  parti,  ont  constaté  la  réussite  du 
YI«  Congrès  de  V Association  Franc-Comtoise. 

M.  le  docteur  Ledoux,  parlant  des  fêtes  de  Vesoul  à 
l'Académie  de  Besançonfa),  a  rendu  hommage  —  dans  des 
termes  trop  flatteurs  —  à  l'amabilité,  à  la  bienveillance 
et  au  zèle  de  MM.  Roger  Roux,  Louis  de  Beauséjour  et 
Louis  Monnier,  et  a  félicité  les  Vésuliens  du  succès  et  de  la 
parfaite  organisation  de  leur  Congrès  ;  les  intéressés  ont 

(1)  Le  compte  rendu  détaillé  de  ces  excursions  géologiques  paraîtra 
dans  le  Bulletin  de  1907  de  la  Société  d'Agriculture. 
{"1)  Bulletin  de  l'Académie,  1906,  3e  fascicule,  p.  240. 
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été  vivement  touchés  de  Téloge  qui  leur  était  décerné  par 
un  étranger  impartial  et  compétent,et  ils  lui  en  expriment 
ici  leur  sincère  reconnaissance. 


LISTE 

DES 

Is/LemcLloTea    di\x    Concrrès 


MM. 

Roger  ROUX,  docteur  en  droit,  substitut  do  procureur 
de  la  République  k  Vesoul,  Président  du  Congrès. 

Louis  MONNIER,  professeur  agrégé  au  Lycée  de  Vesoul, 
Secrétaire  général  du  Congrès- 

REBOUL,  Georges,  préfet  de  la  Haute-Saône. 

GHAUDEY»  Gustave,  maire  de  la  ville  de  Vesoul. 

PIZOT,  Gabriel,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Saône. 


De  BEAUSÉJOUR,  Louis,  président  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

BERGER,  Philippe,  membre  de  l'Institut,  sénateur  du 
Haut-Rhin,  président  de  la  Société  Belfortaine  d'Emu- 
lation. 

FEUVRIER,  Julien,  professeur  au  Collège  de  Dôle, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Besançon, 
délégué  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura. 

FORIEN,  architecte,  président  de  la  Société  franc-com- 
toise des  Beaux-Arts  et  Arts  industriels  de  Besançon. 

GAZIER,  Georges,  archiviste-paléographe,  conservateur 
de  la  Bibliothèque  jpublique  de  Besançon,  secrétaire- 
général  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubi. 
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GRANIER,  Georges,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à 
Belfort,  vice-président  de  la  Société  d'Emulation  de 
Montbéliard . 

MILLIER,  délégué  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  du 
Doubs. 

LEDOUX  (Le  Docteur)»  Emile,  trésorier  et  délégué  de 
TAcadémiede  Besançon. 

LEROY,  Stéphen,  professeur  au  Collège  de  Gray, 
délégué  de  la  Société  Grayloise  d'Emulation. 


ALLARD,   professeur    départemental    d'agriculture,    à 

Vesoùl. 
AMAUDRUT,  professeur  au  Lycée  de  Vesoul. 

BEAULIER,  membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
du  Doubs,  Besançon. 

De  BEAUSÉJOUR,  Henri,  avocat,  Vesoul. 

BERGERET,  Eugène,  avocat,  Vesoul. 

BERGERET,  Jules,  banquier,  Vesoul. 

BERNARD  (Le  Pasteur),  Eugène,  Vesoul. 

BLUM,  Marc,  pharmacien,  Vesoul. 

BOISSELET,  Heniu,  avocat,  membre  du  conseil  général 
de  la  Haute-Saone.  Vesoul. 

De  BOIVILLE,  ancien  magistrat,  Abbeville. 

BOÏVIN,  économe  au  Lycée  de  Vesoul. 

BON,  Louis,  imprimeur-éditeur,  Vesoul. 

BOUGHET  (le  Docteur),  Emmanuel,  Gray. 

BOUVAIST,  Gustave,    ingénieur  en   chef  des   Ponts-et 
Chaussées,  Vesoul. 

BRUNE  (PAbbé),  Paul,  curé-doyen  de  Mont-sous- Vau- 
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drey  (Jura),  membre  correspondant  de  TAca demie  de 
Besançon. 

CAILLET,  Henri,  étudiant,  Belfort. 

CARDOT,  Charles,  pharmacien,  Melisey  (Haute-Saône). 

CELLARD,  Camille,  architecte,  Besançon. 

CHIFFERT,  Louis,  docteur  en  droit,  avocat,  Vesoul. 

CHOGNARD,  agent  général  d'assurances,  Vesoul. 

CLERC,  Charles,  étudiant  en  droit,  Vesoul, 

CLERC,  Stanislas,  juge  d'instruction,  Vesoul. 

CLÉMENÇOT,  professeur  au  Lycée  de  Lons-le  Saunier. 

COINTE,  Pierre,  greffier  du  Tribunal  civil,  Vesoul. 

COURCELLE,  Eugène,  propriétaire,  Vesoul. 

CRÉTIEN,  Emile,  chimiste,  Vesoul. 

DAMOTTE,  capitaine  au  ii«  chasseurs,  Vesoul, 

DAVAL,  Xavier,  professeur  honoraire,  Vesoul. 

DUBAIL-ROY,  F.-^G.,  secrétaire  général  de  la  Société 
belfortaine  d'Emulation,  Belfort. 

ECKEL,  Auguste^  archiviste  départemental  de  la  Haute- 
Saône,  Vesoul. 

EISELÉ  (L'Abbé),  professeur  au  Séminaire,  Vesoul. 
FALLÛT,   Emmanuel,    docteur  ès-sciences,   professeur 

à  l'Université  de  Bordeaux. 
FEVRET,  professeur  au  Collège  de  Dôle. 
FORTIN,  géomètre-expert,  Vesoul. 
FROMOND  (L  Abbé),  curé  de  Crissey  (Jura). 
GARNIER  (L'Abbé),  curé  de  Mollans  (Haute  Saône). 
GARRET,  Georges,  étudiant,  Vesoul. 
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GAUTHIER,  LÉON,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
Paris. 

GERMAIN,  LÉON,  docteur  en  droit,  juge  au  Tribunal 

civil,  Vesoul. 
GLORIFET,  propriétaire,  Navenne  (Haute-Saône). 
GROS,  Jules,  ancien  député  du  Donbs,  Besançon. 
GROSSARD,  (L'Abbé),  curé  de  Mailley  (Haut«>Saône). 

GUYOT  (L'Abbé),  professeur  au  Séminaire,  secrétaire 
de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  la  Haute-Saône,  Vesoul. 

HACQUARD,  chef  d'escadrons  en  retraite,  Vesoul. 

JANNOT,  Emile,  avocat,  Dijon. 

JANNOT,  Rodolphe,  docteur  en  droit,  avocat,  Vesoul. 

JEANMAIRE,  Emile,  professeur  honoraire,  Paris. 

JOBARD,  Alexis,  docteur  en  droit,  avocat,  Vesoul. 

LABLOTIER,  A.,  propriétaire,  Bourogne  (Haut-Rhin), 

LAMBOLEY,  Valère,  avocat,  Vesoul. 

LAMY,  Edmond,   docteur  en  droit,   licencié  ès-lettres, 

avoué,  Vesoul. 
LARGER  (Le  Docteur),  Dole. 

LETONNELIER,  Gaston,  archiviste-paléographe,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Vesoul. 

LODS,  Pierre,  secrétaire  de  l'Inspection  académique, 
Vesoul. 

LOYEZ,  Gabriel,  avocat,  Vesoul. 

MARCHAND,  Henry,  président  de  la  Société  d'Expé- 
riences et  d'Kxportîitious  agricoles,  Graltrry  (Haute- 
Saône)  .  "* 

MARSILLON,  Jean,  ingénieur  en  chef  des  chemins  de 
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fer  de  TEst  en  retraite,  vice-président  de  la  Société 
d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône,  Vesoul. 

MAUSSIRE  (Le  Docteur),  Georges,  Vesoul, 

MEYER,  Lucien,  naturaliste,  Belfort. 

MOURLOT,  Joseph,  Noroy-le-Boui^  (Haute-Saône). 

MOURLOT  (L'Abbé),   Lucien,    curé   de  Servigney-lès- 

Rougemont  (Doubs). 
MOUGEOT,   Georges,  avocat,   directeur  de  la  Revue 

Saônoise,  Vesoul. 
MOUGIN,  chef  d'escadron  en  retraite,  Vesoul. 
MUENIER,  Jules,  artiste-peintre,  Coulevon  (Hte-Saône). 
NICOD,  professeur  au  Lycée  de  Vesoul. 
NICOLAS,  Marcel,  maître  de  forges,  membre  du  Con 

seil  général  de  la  Haute-Saône,  Varigney  (Hte-Saône). 

PAJOT,  professeur  au  Lycée  de  Belfort. 

PAUTHIER,  Joseph,  professeur  au  Lycée  de  Tunis. 

PÉPIN,  Félix,  président  du  Tribunal  civil,  Vesoul. 

PERRIN,  Ernest,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts, 
Vesoul. 

PERROD  (L'Abbé),  Maurice,  aumônier  du  Lycée  de 
Lons-le-Saulnier  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  Besançon. 

PETITCLERG,  Adrien,  propriéteire,  Colombier  (Haute- 
Saône). 

PETITCLERC,  Paul,  géologue,  Vesoul. 

PETITJEAN  (Le  Docteur),  Maurice,  Vesoul. 

PIDOUX,  André,  docteur  en  droit,  avocat,  archiviste- 
paléographe,  Dôle. 


-    60    - 

PINOT,  Maurice,  négociant,  Vesoul. 

PIOT,  Louis,  sculpteur,  Vesoul. 

RASSAT,  professeur  au  Lycée  de  Vesoul. 

RENAHY,  Adrien,  négociant,  Vesoul. 

ROLLET,  capitaine-adjudant-major  au  4^*  de  ligne,  à 
Belfort. 

ROLLIER  (Le  Docteur),  professeur  agrégé  à  l'Université 
de  Zurich  (Suisse). 

ROUSSEL,  rédacteur  à  la  Préfecture,  Vesoul. 

De  SAINT-FERJEUX,  vice-président  de  la  Société 
d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône,  Vesoul. 

SARNIGUET,  Armand,  professeur  agrégé  au  Lycée  de 
Vesoul. 

SUCHAUX,  Alfred,  propriétaire,  Vesoul. 

VIÉNOT  (Le  Pasteur),  John,  professeur  à  la  Faculté  de 
théologie  protestante  de  Paris. 

VORGES  (Le  Comte  Doraet  de),  ancien  ministre  pléni- 
potentiaire, membre  honoraire  de  l'Académie  de  Resan- 
çon,  Maussans  (Haute-Saône). 


ADHÉRENTS 
qui  n^ont  pu  assister  au  Congrès 


BAILLY.   Hubert,  rédacteur  en  chef  du  Réveil  de   la 

Haute-Saône. 
BARBEROT,  Léon,  docteur  en  droit,  avocat,  Vesoul. 
BARBIER,   Emmanuel,   docteur  en  droit,  président  du 

tribunal  civil  de  Belfort. 


-GI- 
DE BARY,  Emile,  industriel^ Guebviller  (Alsace). 
De  BEAUSÉJOUR,  Gaston,  ancien  officier  d'artillerie, 

Membre  de  TAcadémie  de  Besançon,  Motey-Besuche 

(Haute-Saône). 
BLONDE  AU,   Georges,   procureur  de    la  République, 

Vesoul. 

BOISSELET,  Augustin,  trésorier  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône, 
Vesoul. 

BROGHARD,  inspecteur  des  chemins  de  fer  de  FEst, 
Vesoul . 

GAILLET,  Emmanuel,  élève  à  Técole  des  Mines,  Saint- 
Etienne. 

De  CHAMBRIER,  Robert,  ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, Neuchâtel  (Suisse). 

CHAVANE,  Alfred,  ancien  vice-président  de  la  Société 
d'Agricultui'e,  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône,  Cannes. 

COSSMANN,  Maurice,  ingénieur  en  chef  des  Services 
techniques  aux  Chemins  de  fer  du  Nord,  Paris. 

COULERU,  Edmond,  procureur  de  la  République,  Pon- 
tarlier. 

DAGNAN-BOUVERET,  artiste-peintre,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  de  Besançon,  Paris. 

DUMAS,  Jacques,  docteur  en  droit,  procureur  de  la 
République,  Rethel. 

ENGEL,  Alfred,  industriel,  Le  Chônois  (Haut-Rhin). 

ENGEL  (Le  Pasteur)  Th.,  Eislingen  (Wurtemberg). 

FAGHARD,  Harold,  avocat,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Haute-Saône,  Vesoul 
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FINOT,    Jules,    archiviste    départemental    du    Nord, 

membre   correspondant  de  TAcadémie  de  Besançon, 

Lille. 
FOURNIER,     Eugène,    profeeseur    à    TUniversité    de 

Besançon . 

CASSER,  Auguste,  archéologue,  Mantoche  (Hte-Saône). 

GÉROME,  Mme  veuve  Léon,  Paris. 

GEVREY,  Alfred,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Gre- 
noble. 

GIRARDOT,  Abel,  professeur  au  Lycée  de  Lons-le- 
Saunier. 

CIRARDOT  (Ije  Docteur),  Albert,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Besançon,  Besançon. 

CRANDMOUCIN,  Charles,  homme  de  lettres,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Besançon,  Paris. 

GROSSOUVRE  (De),  A.,  ingénieur  en  chef  des  Mines, 
Bourges. 

CUEBHARD  (Le  Docteur),  Adrien,  agrégé  des  sciences 
physiques  de   la  Faculté   de    Paris,   Saint- Va llier-de 
Thiey  (Aines-Maritimes). 

GUIRATJD,  professeur  à  l'Université  de  Besanvou. 

HILD,  Antoine,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Poitiers. 

HODIN,  G.,  Inspecteur  d'Académie,  Vesoul. 
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SUR 


LES  INVASIONS  DE  1595 

en  Franche=Cointé 

Par    Julikn     FEUVRIER 
Archiviste  de  la  ville  de  Dole 


Il  y  a  quelque  six  ans,  j'eus  dessein  d'entreprendre  une 
étude  sur  Dole  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Au  cours  de  mes 
recherches,  deux  documents,  jusqu'ici  inédits,  relatifs 
aux  événements  survenus  dans  le  Comté  de  Bourgogne 
pendant  Tannée  1095,  sont  venus  à  ma  connaissance.  Le 
premier  est  une  lettre  au  conseil  de  ville  de  Salins,  du 
sieur  Coquelin,  son  agent  auprès  du  gouverneur  de  la 
Province.  Les  archives  de  la  ville  ne  possèdent  plus 
Toriginal  ;  mais  seulement  une  copie  du  milieu  du  xix* 
siècle  où  l'orthographe  n'a  pas  été  scrupuleusement  con- 
servée. Le  second  se  trouve  aux  Archives  nationales  sous 
la  cote  K  i5()8  B  84-  C'est  un  mémoire  adressé  au  roi 
d'Espagne  par  Pélissier,  secrétaire  du  duc  de  Mayenne 
pour  justifier  celui-ci  d'avoir  abandonné  le  parti  de  la 
Ligue.  Il  m'a  été  indiqué  par  une  référence  de  Fourneron, 
dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  de  Philippe  IL  M.  André 
Pidoux,  alors  élève  de  THcole  des  Chart'is  a  bien  voulu, 
avec  son  obligeance  habituelle,  m'en  prendre  copie.  Si  ces 
deux  documents  échappés  aux  sagaccs  investigations  de 
notre  savant  et  regretté  confrère,  Jules  Gauthier,  qui  en 
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1896,  fit  parattre  dans  les  mémoires  de  la  Société  d'agri- 
culture sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône  un  travail  fort 
documenté  -  sur  l'invasion  des  trois  aventuriers  lorrains 
Tremblecourt.  d'Assonville  et  I^upy  au  Comté  de  Bour- 
gogne, ne  modifient  point  les  jugements  portés  sur  les 
événements  et  les  hommes  de  1595.  ils  n'en  sont  pas 
moins  intéressants  par  les  détails  quils  contiennent, 
notamment  sur  rocnupation  de  Vcsoul  par  Tremblecourt 
et  la  reprise  de  la  ville  par  le  Connétable  de  Castille  ;  ils 
peuvent  également  servir  de  pièces  de  contrôle. 

Le  premier  est  reproduit  in-extenso  ;  dans  le  second  nous 
avons  supprimé  quelques  passages  qui  concernent  spécia- 
lement les  afFaires  du  duché  de  Bourgogne.  Pour  faciliter 
la  compréhension  de  ces  textes,  nous  les  encadrons  dans 
un  rappel  très  succint  des  faits. 

Le  4  février  1596,  à  Tinstigation  d'Henri  IV,  —  du 
Biarnois,  disait-on  ici  —  les  trois  aventuriers  lorrains 
Tremblecourt,  d'Aussonville  et  Loupy,  avec  plus  de  6000 
hommes  de  pied,  i5oo  chevaux  et  ()  pièces  de  canon, 
débouchent  de  Chàtillou-sur-Saonc.  La  petite  place  de 
Jonvelle  est  enlevée  le  (»,  .lassov  le  ;,  Port-sur  Saône  et 
Scey-siir-Sannc  le  9.  I-e  ij»  lévrier,  retnieini  parait  devant 
Vesoul  aussitôt  investi.  Lu  ville  eeiule  «le  mauvais  rem- 
parts, déinunie  d'hoinincs  et  de  canons  capitule  le  i3  au 
soir.  Le  li),  d'Aussonville  envoie  sonnner  Besançon.  Les 
co-gouverneurs  répondent  (jue  la  ville  est  sous  la  protec- 
tion du  Iloi  d'Kspagne  et  ([u'ils  ne  peuvent  accepter  celle 
d*an  autre  sans  le  congé  de  IKnipereur. 

Vergy  av(*rli  du  dani^er  (jiii  menace  la  (rite  impériale 
s'y  reud  le  uo  lévrier.  Voici  la  lettre  (jue  de  là  écrit 
Coquelin  à  la  date  «lu  -j']. 

«  Messieurs,  iiier  tantosl,  après  le  partenient  de  M. 
Kstienne  l)ani[»non  du(juelavei  eu  aniplenient  de  mes  nou- 
velles, arriva  en  ces  lieux  M.  l  dre.'^sier.  Led.  s'  d'Udres 
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sier  partit  de  ce  liea  environ  les  trois  heures  et  incontinent 
après  son  partement  survint  à  Mgr  le  comte  le  chevalier 
d*Andelot  qui  sortit  de  Paris  le  X«  de  ce  mois,  lequel  a 
asseuré  à  S.  Seigneurie  Illust*  que  depuis  lors  avoit  esté 
adverti  le  prince  de  Béarn  de  Finvasion  de  Tremblecourt, 
par  le  s'  de  Dinteville  et  que  de  sa  part  debvoit  M .  de  la 
Romagne  venir  treuver  Lad.  Seigi®  IHust*  pour luy  décla- 
rer qu'il  n*advoue  ni  veut  advouer  ceste  invasion,  voulant 
garder  inviolablement  la  neutralité  avec  ce  pais  et  qu'il 
ne  faut  aulcunement  croire  que  de  France  ou  d'ailleurs 
de  la  part  dud.  prince,  puisse  venir  secours  à  ces  volleurs 
et  que  moins  est  à  craindre  le  maréchal  de  Biron  pour 
pour  havoir  de  la  besongne  taillée  au  Duché  plus  que  de 
longtemps  il  n'en  scauroit  vuider.  11  est  préseutement  du 
costé  de  Nuys. ..  Tremblecourt  est  toujours  malade  ;  mais 
ses  gens  ayant  esté  agacés  par  la  garnison  de  Gy,  et  ayant 
eu  sept  morts  de  leur  costé,  y  allèrent  hier  à  deux  heures 
après  minuit  et  surprinrent  le  village  dud.  Gy,  mais  pas 
le  bourg,  ni  le  chasteau.  Aujourd'hui  nous  entendrons  ce 
qu'ils  auront  fait  de  plus,  ettantost  monte  à  cheval  M.  le 
comte  de  Montrevel  avec  5o  ou  60  cuirassiers  pour  aller 
voir  ce  qu'il  font.  S'il  trouve  quelque  chose  de  mal 
accompagné,  je  m'asscure  qu'il  en  rapportera  des  peines. 
«  Hier,  un  d'auprès  de  Vesoul,  honneste  homme  vint 
pour  quérir  sa  rançon  qui  est  de  3o  1 .  ;  mais  avant  que 
partit,  un  de  Vesoul  l'avait  cautionné  et  arrêta  que  les 
bourgeois  de  Vesoul  sont  tenus  si  court  qu'ils  n'ont  crédit 
de  parler  deux  ensemble,  ni  se  promener  que  de  la  lon- 
gueur de  leurs  maisons,  que  sous  les  halles  sont  deux 
gros  canons  de  Tenneiny,  desquels  il  n'est  loisible  à  per- 
sonne d'approcher,  qu'ils  ramassent  tout  le  vin  du  lieu  en 
un  magasin  pour  leurs  soldats,  sans  autrement  piller  la 
ville  ;  mais  ils  n'attendent  aulcune  chose  sur  leur  retraite 
pour  ce  qu'ils  ne  fortifient  pas  autrement  la  place.  Quatre 
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de  la  ville  seulement  portent  leurs  épées  et  ont  la  liberté, 
mais  il  ne  m'a  les  voulut  nommer. 

«  Voilà  un  bon  exemple  pour  nous,  et  nous  donner 
occasion  de  veiller  à  nos  affaires,  ne  nous  endormant  du 
passé.  Aussi,  croyez  que  toutes  ces  fortes  petites  villes  de 
Luxeuil,  Clcrval,  Amange  [Amance|,  sont  résolues  de 
combattre  avant  que  de  se  rendre  et  j'espère  que  leur 
résolution  secondée  du  secours  qui  nous  vient  aura  meil- 
leur effet  que  celle  de  Vesoul.  Il  a  été  bruit  qu'ils  avoient 
assiégé  Icd.  Amange  i  Amance),  mais  ce  n'est  qu'environ 
60  chevaux  qui  l'ont  sommé,  et  quoi  qu'il  en  soit,  ils  le 
tiennent  plus  serré  que  de  coustumo. 

«  Je  pensois  que  nostre  secours  passeroit  par  le  milieu 
de  nostre  ville,  mais  Sa  Scig.  III.  m'assura  hier  qu'il 
debvoit  de  Poliguy  tomber  droit  au  Port  (i)  et  de  là  être 
mieux  advcrli  par  M.  le  procureur  général  qui  a  charge 
de  leur  passage.  Hier  Mgr  le  G  )mt(;  eut  réponse  de  MM. 
de  ceste  ville  telle  cju'il  est  de  tout  coulent  :  car  en  autres 
choses  liiy  fui  di(^t  (ju'ils  voulaient  l'obéir,  l'honorer  et 
servir  et  recoumiislro  coinim»  leur  chef  et  lo  prioient  tous 
de  donieuror  eu  leur  vilh*  avec  tel  train  do  noblesse  qu'il 
plairoit  à  Sa  Seig.  III.  et  quà  la  nécessité  d'un  commun 
accord,  ils  re(;evr<)ient  telle  i^Minison  que  lad.  Scig.  avec 
eulx  jug(M*oient  couveual)le,  luy  t)lTr!iit  au  reste  tout  ce 
qu'est  en  leur  ville  et  y  est  maintenant  (•.>).  Si  bien  voulu 
et  aimé  du  peuple  et  de  tous  (pu*  cliascun  s'en  réjouit  et 
par  une  parliculière  grâce  de  Dieu.  Mgr  rArchevèque.  le 
clergé,  le  magistrat  et  le  [xMiph^  en  général  s'accordent  si 
bien  en  leur  défense  qu'il  semble  que  ce   soit  tous  doigts 

(I I  l'orl-L«*<iu'\ . 

rl\.  \a'>  llis<)nliii>  jnn;«i»'nl  un  tlinililr  j.u  Lf  Innlrmaiii  :îi,  un 
mc.NS.i}!»'  srriN'l  «'l.iil  ♦•iivijyr  à  raiiilin^-.tilrii:-  M.  ili>  sillnv.  à  Neuf- 
rliàt»'!,  à  r»'HVf  «1»'  M)|li)iicr  un  |)is>.-jkh|  r\  dr.  |.'|lr»'>  «le  rrrance 
pour  lit'iu'i  l\ . 
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d^une  mesme  main  :  que  s'il  y  a  quelque  suspect,  croyés 
qu'il  faut  bien  qu'il  dissimule  et  que  son  pouvoir  est  si 
court  qu'il  n*cn  faut  avoir  peur.  Geste  bonne  raison  fait 
que  Mgr  le  Comte  y  sera  quelque  jour  et  plus  ordinaire- 
ment qu'ailleurs.  Au  reste,  je  vous  dirai  que  je  reconnois 
une  aflection  parliculière  de  Mgr  envera  le  particulier  et 
le  général  de  nostre  ville  et  qu'ainsi  je  négocie  et  parle  à 
luy  ainsi  que  je  le  ferois  avec  l'un  de  vous,  de  quoi 
néantmoins  je  n'abuse,  sachant  ce  que  je  dois  à  gens  de 
telle  étoffe,  mais  j'entends  qu'avec  toute  la  facilité  qu'on 
sauroit  désirer  d'un  tel  seigneur  il  m'écoute  quand  il  est 
nécessaire  pour  la  charge  que  vous  m'avez  donnéci  Et  M. 
Ghaulmont  et  M.  Hugues  ses  secrétaires  me  donnent  au 
secrétariat  tel  crédit  qu'eux  mesmes  quasi  ils  ont,  m'em- 
ployant  principalement  en  leurs  besongnes  quand  je  veux , 
ce  que  je  fais  souvent  volontiers,  car  cela  sert  pour  mieux 
vous  servir  et  ne  pense  mal  faire  en  mon  particulier  : 
mais  il  me  semble  qu'il  ne  seroit  mal  à  propos  que 
Messieurs  leur  fissent  un  présent  de  6  ou  lo  escus  pour 
les  nourrir  en  la  bonne  volonté  qu'ils  ont,  de  laquelle 
non  pour  cestc  fois  seulement,  mais  pour  toujours,  nous 
pouvons  avoir  adairc.  Je  laisserai  néantmoins  à  la  discré- 
tion de  vos  Seigneuries  de  prendre  consentement  de 
toujours  vous  obéir,  honorer  et  servir  comme  je  dois 
faire.  Messieurs,  votre  bien  humble  et  bien  obéissant 
serviteur.  »  V.  Goquklin.  De  Besançon,  ce  XXIII«  de 
febvrier  iSgô. 

Sur  les  actives  démarches  du  Gomte  de  Ghamplitte,  une 
armée  de  secours  s'acheminait  vers  la  Franche-Gomté  où 
elle  entrait  le  12  mars.  Gommandée  par  don  Juan  de 
Velasco,  gouverneur  de  Milan  et  Gonnétable  de  Gastille, 
elle  se  composait  de  16  à  18.000  hommes  dont  une  nom- 
breuse cavalerie.  Le  28,  le  Gonnétable  était  à  Dole  où  il 
s'approvisionnait  en  bouches  à  feu  et  en  munitions  ;  le  4 
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ayril,  il  emportait  Marnay  oii  il  établissait  son  camp  ;  le 
17,  le  duc  de  Moyenne,  yenant  de  Ghalon  le  rejoignait  à 
Fretigney  ;  le  39  il  allait  prendre  son  quartier  général  au 
château  de  Vaivre  pour  entreprendre  le  siège  de  Vesoul. 
Nous  laissons  ici  la  parole  à  Pélissier. 

((  M.  de  Mayenne  après  avoir  donné  le  meilleur  ordre 
qu'il  peut  à  Ghalon,  y  ayant  laissé  son  Ois  aisné,  accom- 
pagné selon  que  le  temps  le  permettoit,  il  s^achemina 
devers  M.  le  Gonnestable  lequel  il  trouva  près  de  Vezou 
occupé  par  ledit  Tremblecourt,  lequel  s'y  estoit  enfermé 
avec  4  ou  ^00  hommes.  La  ville  ne  valoit  rien,  et  le 
chasteau  hors  son  assiette,  qui  est  sur  la  montaigne, 
encore  moins,  car  les  murailles  en  plusieurs  endroictz 
avoient  aultres  fois  estocs  ruinées  et  n'y  avoit  aucun 
flanc  que  de  quelques  garites  de  bois  que  led.  Tremble- 
court  y  avoit  faict  faire  et  sembloit  par  la  rai^^on  de  la 
guerre  que  l'armée  ne  debvoit  cstrc  retenue  en  ce  lieu 
plus  de  8  jours  ;  toutesfois  ce  siège  dura  plus  d'un 
moys(i).  A  la  vérité,  eiicor  que  se  fust  bien  avant  au 
mois  d'apvriL  le  temps  estoit  fort  rude,  froid  et  pluvieux. 
M.  le  Gonnestable  mal  niuny  d'artillerie,  car  il  n  avoit 
pour  pièces  de  batterie  qu'un  canon  et  une  coulevrine 
faictz  à  rantiijue,  très  incommodes  et  malaisés  à  manier; 
mais  quand  il  se  vint  à  Texécution,  on  confinent  la  perte 
de  temps  qui  s'estoil  faicte  ;  car  après  que  l'on  eut 
recogneu  Tendroict  par  où  se  debvoit  attaquer  la  ville, 
les  ennemis  qui  en  scavoient  la  foiblesse  et  n'estoient 
résolus  à  ia  ilclfense  d'icelle.  ne  rendirent  aucun  combat 
quand  il  vint  à  se  loj^er,  si  bien  (|ue  les  soldatz  qui 
furent  onlonnés  fçani^nèrent  la  contrescarpe  sans  que 
ceulx  du  (Icilans  (isscnt  aucun  eflbrl  de  les  rej)ousser,  et 
le.  lendemain  les  pièces  estant  en  batterie  ne  tirèrent  5o 

Il  Le  cliah.'au  capitiihi  Ir  l^*i  niai. 
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coups  que  la  pluspart  de  ceulx  qui  ayoient  estes  laissés  à 
la  g^arde  d'icelle  ne  se  retirassent  au  chasteau,  si  que  les 
soldats  donnans  par  un  ti*ou  où  il  n*eust  sceu  passer  que 
deulx  hommes  de  front  et  y  monter  assez  difficilement, 
entrèrent  sans  aucune  résistance,  et  y  fut  tué  loo  ou  six 
yingtz  tant  hommes  de  guerre  que  habitans  de  la  ville 
qui  ne  s*estoient  renduz  assez  diligents  à  la  retraicte. 

a  II  n'y  avoit  point  d'eaue  au  chasteàu  auquel  s*estoient 
retirez  entre  soldatz  et  habitans  de  5  à  600  personnes  et 
n'en  pouvoient  recouvrer  que  d'une  fontaine  qu'estoit 
assez  loin  de  là  au  coustault  de  la  montagne,  près  d  une 
abaye  (i)  qu'ilz  avoient  bruslé,  qui  se  pouvoit  gangner  si 
tost  qu'elle  serait  attaquée.  Néantmoins  ils  en  jouirent 
4  jours  qui  leur  donna  commodité  de  tenir  8  ou  10  jours, 
à  la  fin  desquelz  led.  Tremblecourt  fut  receu  de  sortir  à 
composition,  laissant  deulx  canons  qu'il  avait  amenés 
dans  led.  chasteàu ». 

Le  duc  de  Mayenne,  tenu  au  courant  des  affaires  du 
Duché  où  Biron  remportait  des  succès,  envisageait  l'éven- 
tualité d'une  marche  de  l'armée  de  Velasco  sur  Dijon. 
«  C'estoit  chose  qui  ne  se  pouvait  ;  car  M.  le  Connestable 
n'avoit  encore  parachevé  à  Vezou  et  n'en  vouloit  partir 
sans  avoir  prins  ville  et  chasteàu,  qui  fut  cause  que  M.  de 
Mayenne  m'y  envoya  [à  Dijon]  pour  luy  rapporter  à  la 
vérité  Testât  où  je  treuverois  lad.  ville,  parler  aulx 
magistrats  et  ccuIk  qui  lui  avoient  encore  de  l'aflec- 
tion » 

«  Il  y  avoit  6  jours  que  le  chasteàu  de  Vezou  estoit 
rendu,  et  quelques  aultres  à  son  exemple  avoient  faict  de 
mesme.  Il  ne  restoit  que  Jonvelle  qui  est  sur  la  frontière 
de  Lorraine,  S.  A.  ayant  mandé  à  tous  ses  subjectz  de  se 
retirer  sous  grosses  peines,  il  ne  pouvait  rester  à  Trem- 

(1)  Le  prieuré  du  Marteroy. 
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blecourt  et  Aussonville,  chefs  de  ceste  entreprinse  que 
3  ou  4oo  hommes  qui  ne  cherchoient  qu'à  les  laisser. 
Briet,  il  n  y  avoit  occasion  qui  retardast,  se  sembloit  lad. 
armée  de  marcher  au  secours  de  Dijon.  » 

Sur  les  pressantes  sollicitations  de  Mayenne,  Velasco, 
après  avoir  mis  quelque  peu  d'ordre  à  Vesoul  et  reçu  un 
renfort  attendu  de'  trois  mille  hommes  de  pied  et  de 
quelques  compagnies  de  cavalerie,  s'achemine  sur  Dijon 
par  Gray  où  il  arrive  le  surleudemain  et  son  armée  deux 
jours  après.  Mais,  entre  temps,  on  apprend  que  Dijon 
vient  d'ouvrir  ses  portes  au  Béarnais.  Celui-ci  s'avance 
au  devant  du  Connétable  et  le  5  juin  les  avant-gardes  de 
cavalerie  se  heurtent  à  Fontaine-Française.  De  ce  simple 
combat,  si  important  par  ses  conséquences,  Pélissier 
donne  un  récit  court  et  peu  intéressant. 

«  En  ceste  façon,  il  [le  Connétable]  retourna  à  Grey  où 
M.  le  duc  de  Mayenne  cogiioissant  clairement  que  teste 
retraicte  le  feroit  abandonner  d'un  cliascun,  proposa  de 
repasser  la  rivicre  et  de  faire  un  logis  fortifié  à  Pontail- 
lier,  bonne  bourgade  sui'  la  incsnic  rivière,  où  il  y  a  un 
pont  et  s'en  pouvoit  l'aire  daultres  de  bateaux  pour  s'en 
servir  au  besoin.  C'est  à  ')  lieues  de  Grey  et  G  de  Dijon. 
S'estoit  le  soulagement  du  pais  de  V.  M.  et  donner 
espérance  aux  cliasteaux  de  Talan  et  Dijon  d'estre 
secourus.  Ce  conseil  rejette,  il  mit  en  avant  d'aller  en 
Bresse  où  on  repremlroit  ijuelqucs  petites  villes  que  le 
mareschîil  ilc  Hirou  y  avoit  pris  pendant  (jue  larmée 
estoil  devant  \  ezou.  » 

L'avis  ne  l'ut  pas  adopté.  Les  châteaux  de  Talant  et  de 
Dijon  se  rendirent  bientôt  à  Hiron  et  il  ne  resta  plus  alors 
à  Mayenne  (jne  Seurreet  Clialon  eoninuuiilée  par  son  fils. 

«  Ayant  [)er(lu  l'espéra iicc  d'(*stre  as^-isté  de  l'armée,  il 
se  résolut  île  s'en  aller  en  toute  ililigence  à  (^halon, 
conseilla  à  M,  le  (^onnestable  de  se  loger  à   IVsmes,  lieu 
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propre  pour  empescher  les  ennemis  d'entrer  au  pais  de 
V.  M.  pour  estre  proche  de  la  rivière  de  Sosne  et  entre 
Grey  et  Dole,  le  suplia  de  luy  ayder  de'^3  ou  4oo  hommes 
pour  jetter  dans  Chalon  et  de  quelque  quantité  de  pouldre, 
aussy  de  l'accommoder  d'argent  dont  il  estoit  entièrement 
destitué,  car  du  costé  de  Flandres  on  ne  luy  fournissoit 
plus  rien,  ce  qu'il  ne  luy  voulut  accorder  sans  une  pro- 
messe de  luy  mettre  la  citadelle  de  Ghalon  entre  les  mains, 
à  quoy  il  eut  volontiers  consenty  ;  mais  doubtant  n'estre 
en  son  pouvoir,  il  luy  en  fit  une  conditionnée  de 
s'employer  autant  qu'il  luy  serait  possible  pour  luy 
donner  contentement.  Moyennant  quoy,  M.  le  Connestable 
l'ayda  d'une  partie  de  ce  qu'il  luy  avoit  demandé.  Ainsy 
il  partit  de  Grey  le  2ii«  de  juin,  et,  en  un  jour  et  une  nuict 
alla  à  Ghalon.  » 

Mayenne  trouva  la  ville  sur  le  point  de  capituler.  Il 
écrivit  à  Velasco  pour  le  supplier  «  avec  larmes  »  de  se 
rapprocher  de  lui  avec  son  armée.  N'ayant  pu  l'obtenir, 
et  apprenant  que  les  forces  d'Henri  IV  étaient  entrées  au 
Comté  de  Bourgogne,  le  chef  de  la  Ligue  aux  abois,  en 
mémo  temps  qu'il  sollicitait  du  (connétable  70,000  écus 
pour  lever  3, 000  hommes  de  pied  et  400  chevaux,  négociait 
une  trêve  et  faisait  traîner  les  pourparlers  en  longueur 
pour  attendre  la  réponse  de  Velasco.  Enfin,  soit  que  celle- 
ci  tardât  à  venir,  soit  qu'elle  ne  fût  pas  favorable  ; 
Mayenne  réduit  à  Texlrémité,  se  résigna  à  traiter,  «  ce 
qu'il  fit  avec  tant  de  regret,  écrit  son  apologiste,  que  hors 
ce  qu'il  est  chrestien  et  ne  désire  perdre  son  ame,  il  eust 
mieulx  aymé  prendre  de  la  poison .  » 


C^-'l3Ni5?J>^'^J^--^ 


MÉMOIRE  DE  M.  FINOT 


SUR    LES 


CHATEAUX  DU  DUC  DE  BOURGOGNE 


L'ARTILLERIE  DES  CHATEAUX 

DE 

MontaigD,  Grai,  Fresne-Saint-Mamis,  Jnsseï,  Yesonl  et  Finoognei 

AU     XV-     SIÈCLE 


Parmi  les  nombreux  documents  concernant  la  Franche- 
Comté  qui  proviennent  de  lancienne  Recette  de  TArtillerie 
des  ducs  de  Bourgogne,  déposés  jadis  dans  Tancienne 
Chambre  des  Comptes  de  Lille  et  conservés  aujourd'hui 
aux  Archives  du  Nord  (i),  on  remarque  un  curieux 
inventaire  de  Tartillerie  garnissant,  en  1456-1457,  divers 
châteaux  des  duché  et  comté  de  Bourgogne,  notamment 
ceux  de  Montaigu  (2),  Gray,  Fresne-Saint  Mamès,  Jussey, 
Vesoul  et  Faucogney. 

Ce  document  complète  ceux  du  même  genre  publiés 
par    nos    regrettés   confrères     Joseph    Garnier,   archi- 

(1)  Série  B.  3533. 

(2)  Probablement  Montaigu-les- Vesoul,  château  qui  a  appartenu  à 
une  branche  cadette  de  la  maison  des  comtes  de  Bourgogne,  puis  i  la 
famille  de  Neufchâtel.  Il  existait  aussi  un  château  du  même  nom 
dans  le  duché  de  Bourgogne. 
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viste  de  la  Gôte-d'Or  (i)  et  Jules  Gauthier,  archiviste 
du  Douhs  (2).  Il  présente  de  plus  cette  particularité 
d'avoir  été  dressé  au  moment  où  le  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Bon,  avait  chargée  son  Conseil  de  la  prépara- 
tion d'une  expédition  contre  les  Turcs  afin  de  reprendre 
Gonstantinople  dont  ils  venaient  de  s  emparer  (3).  On 
s'explique  qu'un  des  premiers  soins  qu'on  dut  avoir  alors, 
ait  été  celui  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état  de  Tar- 
tillerie  qui  se  trouvait  dans  les  châteaux  appartenant 
au  Duc,  et  de  savoir  quelle  était  celle  dont  on  pourrait 
disposer  pour  cette  expédition. 

Des  conseillers  et  des  olUciers  de  ce  prince  reçurent  la 
mission  de  visiter  ces  châteaux  et  de  dresser  des  inven- 
taires de  l'Artillerie  qui  les  armait.  Les  Archives  du  Nord 
conservent  un  grand  nombre  de  ces  inventaires  intéressant 
des  villes  et  des  chc^iteaux  situés  non  seulement  dans  les 
diverses  provinces  des  Pays-Bas,  mais  encore  dans  les 
duché  et  comté  de  Br,urgogne. 

Par  ordre  de  la  Ghambrc  des  Comptes  de  Dijon, 
Guillaunio  de  Tcruay,  écuycr  irécurie  du  Duc  et  commis 
par  lui  à  la  i^arde  et  vîaitatiuïi  de  son  artillerie  en  ses 
pays  de  Hour^ognc,  comtés  de  Charolais  el  de  Maçonnais, 
se  transporta,  eu  i4r)()-i4«>7.  dans  les  châteaux  de  Ger- 
moles,  Montaiii^u,  ri)ulaiiler-s':r  Suoiie,  Saint-Seinc-sur- 
Vingcanue,  (iray-sur-Saone.  l^'resiio-Saint-Mamès,  Jusscy, 
Vesoul,  Faucoi^ney,  Le  Saiiveniciil.  (IharoUes,  Semur- 
eu  Brionnais,  Arlhiiis^   houda'ui   et  Mont  Saint-Vincent. 

(I    1/ Artillerie  des  dnca  de  lUmrgogne.  Paris,  II.  Champha.  1895. 

ci)  I.WniUerie  'le  lu  place  de  (irnij.  «Mr.  l)ull«Min  de  la  Société 
d'Agrirullinv.  Sfii-iiccs  cl  Aris  d»'  la  llaiili'  Saùiic.  Aiiiiéi'  189:2. 

'M'  r.onlénT  :  Projet  d'c.rpêditinn  contre  les  Turcs,  préparé  en 
i45'  p'ir  le  f!onsril  du  dur  de  llounidtjne.  par.lulcs  l'iNor  MiMuoires 
de  laN)('iét('dA^n"i<ijllinv.  Soi•'lh■(^^  «ji  \rls  do  Lillo.  I8III1,  d  L  Artil- 
lerie bourguignonne  à  la  batuille  île  Moutlhrrg,  par  le  môme. 
:ldem,  1890.. 
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Cet  officier  semble  avoir  pris  son  rôle  au  sérieux  et 
s*être  acquitté  consciencieusement  de  la  tâche  qui  lui 
avait  été  confiée.  Les  inventaires  dressés  par  lui 
indiquent  non  seulement  le  nombre'  et  la  nature  des 
pièces  d'artillerie  et  des  armes  trouvées  par  lui,  mais 
aussi  leur  état  matériel.  Nous  nous  contenterons  de  le 
suivre  dans  les  six  châteaux  comtois  qu'il  visita. 

Dans  celui  de  Montaigu,  il  ne  signale  qu'une  vieille 
arbalète  en  bois  d'ir(i),  de  nulle  valeur. 

A  Gray,  il  trouva  deux  engins  volants  appelés  coiiillars 
(a),  cinq  rouets  pour  servir  h  des  ribaudequins  (3),  deux 
arbalètes  de  bois  d'if  de  nulle  valeur,  5  pavois  de  bois 
(4),  un  gros  veuglaire  (5),  3  petits,  un  petit  crapaudeau 
(6),  5  lances  de  sapin  à  crochets,  deux  grandes  broches  de 
fer  servant  aux  engins . 

A  Fresne  Saint  Mamès,  il  remarque  un  ribaudequin, 
un  tonneau  contenant  une  demi  queue  de  poudre,  3 
barreaux  de  fer  servant  à  la  petite  bombarde  qui  se 
trouve  à  Dijon. 

Le  château  de  Jussey  renfermait  :  4  arbalètes  de  bois, 
sans  cordes  et  de  peu  de  valeur  ;  4  arbalètes  d'acier  ;  5 

(1)  Le  Portugal  importait  en  Flandre  une  grande  quanlilé  de  bois 
d*if  pour  la  fabrication  des  arbalètes. 

(2;  D'après  Uoqueforl  et  J.  (iarnier,  l'engin  volant  appelé  couil  Inr, 
était  une  machine  de  guerre  propre  à  lancer  des  boulets  de  pierre- 
En  général,  pour  la  signification  des  termes  d'artillerie,  nous  nous 
en  sommes  rapporté  à  Texcellent  lexique  imprimé  :i  la  fin  de  l'ouvrage 
de  J.  Garnier,  cité  plus  haut. 

(3)  Au  xvc  siècle,  d'après  J.  Garnier,  le  ribaude(|uin  désignait  un 
chariot  sur  lequel  on  transportail  la  pièce  d'arlillerie  pour  la  mener 
en  campagne. 

i)  Sorte  de  grand  bouclier,  généralement  de  bois  épais,  destiné  à 
protéger  les  assaillants  lors  d(;  Taltaque  des  places. 

(5)  Pièce  d'artillerie  d'un  plus  faible  calibre  que  la  bombarde.  Le 
veuglaire  fut  le  type  du  canon  de  campagne. 

(6)  Pièce  encore  intérieure  comme  calibre  et  dimension  au  veu- 
glaire. 
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guindeaux  (i)  ;  4oo  traits,  les  uns  ferrés  et  les  autres  non 
ferrés,  de  peu  de  valeur,  6  coaleiwrines  de  fer  (a)  de  deux 
pieds  et  demi  de  longueur,  emmanchées  de  bois^  un 
crapaudeau  à  queue,  a  ribaudequins,  4©  livres  de  poudre, 
2  veuglaires  de  fer. 

Celui  de  Vesoul  :  i  veuglaire  de  deux  pieds  et  demi  de 
longueur,  avec  un  autre  canon  plus  petit  :  7  arbalètes  de 
bois  avec  i5o  traits,  les  uns  empennés  de  plumes,  les 
autres  de  bois  ;  5o  livres  de  poudre  à  canon  ;  35o  fers  de 
vireton  (3)  ;  un  petit  crapaudeau  long  de  deux  pieds  ;  3 
couleuvrines  de  fer,  dont  deux  à  queue  de  fer  et  i  à  queue 
de  bois. 

Celui  de  Faucogney  :  i  canon  de  fer  forgé,  garni  de 
deux  chambres  (4).  long  de  quatre  pieds  et  i  veuglaire  de 
fer  forgé,  long  de  deux  pieds. 

On  est  frappe  en  parcourant  ces  inventaires  de  la 
pénurie  et  du  délabrement  de  Tartillerie  qui  garnissait 
ces  châteaux.  Sauf  ceux  de  Jussey  et  de  Vesoul  qui,  à 
cause,  sans  doute,  de  leur  proximité  de  la  frontière  du 
Bassigny,  avaient  re^u  quelques  approvisionnements  en 
poudre  à  canon  et  en  traits  d'arbalète,  les  autres  n'au- 
raient pas  été  en  état  de  résister  un  jour  ou  deux  à  une 
attaque  un  peu  sérieuse.  Selon  toute  apparence,  ces  places 
ne  furent  pas  alors  pourvues  d'une  nouvelle  artillerie  et 
de  munitions  sufïisantes.  Aussi  on  n'éprouve  aucun 
étonnement  en  constatant  la  facilité  avec  laquelle  les 
trou[)es  de  Louis  XI  lircnt  la  conquête  du  comté  de 
Bourgogne  a[)rt's  la  mort  de  Charles  le  Téméraire. 

A  ce  point  de  vue  ces  docuuients  présentent  un  certain 

(Il  Machine  pour  It^iidre  les  grosses  arbiilètes. 
ri*  l^aiioii  (le  IVr  li.xé  sur  un  lût  dr  bois,  assez  semblable  à  un  fusil 
de  rempart,  (-Vst  le  type  priinitil  «le  l'arnie  à  l'eu  portative. 
(\\)  Petit  trait  pour  arbalète. 
(4)  Culasse  mobile  de  la  pièce  qui,  alors,  formait  deux  parties. 
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intérêt  pour  Thistoire  génépalc  de  notre  province,  et  le 
Congrès  voudra  bien  nous  excuser  de  l'avoir  entretenu 
quelques  instants  de  ces  vieux  veuirlaires  et  crapandcaux 
dont  nous  sommes  le  seul  à  nous  occuper  maintenant 
depuis  la  mort  de  nos  deux  savants  confrères. 

Lille,  le  29  juillet  190G. 

JuLKS  FINOT. 


OoflîîlTs   I) 
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EXTRAIT 

de  l'inventaire  de  i'ArtiHerie  qui  se  trouvait  dans 
divers  cliâteaux  du  duclié  et  comté  de  Bourgogne ^ 
des  comtés  de  Cliaroiais  et  Maçonnais,  dressé,  en 
1456-1457,  par  Guiiiaume  de  Ternay,  écuyer 
d'écurie  du  duc  de  Bourgogne  Plîiiippe  ie  Bon, 
commis  par  iui  à  ia  garde  et  inspection  de  cette 
artiiierie. 

Archives  du  Nord.  —  Fi.  3.533  ) 

Gray-sur-Soone 

Le  lundi  XI I^  jour  du  mois  de  juillet,  Tan  mil 
CCCCLVII,  noble  homme  Guillaume  de  Ternay,  escuier 
d'escuierie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingnc  et 
eommis  de  par  lui  à  la  garde,  gouvernement  et  visitacion 
de  son  artillerie  estant  en  ses  païs  et  places  de  Bour- 
goiogne  et  seignouries  adjoinctes  et  enclavées  ausdits 
païs,  par  l'ordonnance  de  mondit  scip^iieiir  et  de  nicssei- 
gneurs  des  Comptes  de  Dijon,  s'est  transporte  ce  jour- 
d'uy  ou  chastel  de  Gray-sur  Soone  appartenant  à  mondit 
seigneur  le  Duc,  et,  en  présence  de  honnourables  hommes 
et  saiges  Henry  d'Kschenon,  maire  de  Dijon»  Richard 
Chibrand  et  M(min  d'Ksclienon,  dudit  Dijon. 

Premièrement  fiist  trouve  oudit  cliaslel  dudit  Gray  deux 
engiens  voulans,  nonunez  couiUars,  «garnis  et  estoHez  de 
toutes  les  pièces  y  ap[)arlcnans.  <;arnis  cliascun  de  trois 
broclies  de  fer  traversans  Icsdits  eni^icns. 

Iteui,  V  paires  de  rouliet7.  ferrez  sortissans  à  ribaude- 
quins  dont  il  n'y  a  enseignement  de  la  place,  tlont  les 
aucunes  sont  ferrées  et  les  autres  non  ; 
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Item,  II  arbalestrcs  d'if  de  nulle  valleur; 

Item,  VI  palvais  de  bois  ; 

Item,  ung  gros  veuglaire  de  fer  d'un  piet  de  gorge  et  en 
longueur  de  quatre  picz  et  demi,  et  gecte  picre  d'environ 
du  gros  de  dix  livres  ; 

Item,  III  petis  veuglaires  de  fer  en  longueur  de  deux 
piez  et  sont  tous  d'une  longueur,  gectans  pierre  d'environ 
V  libvres  ; 

Item,  ung  petit  crapeaudeau  de  fer  enchâssé  en  bois, 
portans  pierre  d'environ  trois  livres  : 

Item,  une  grande  corde  de  chevane  et  deux  autres 
vielles  ; 

Item,  cinq  lances  de  sappin  à  croichès  ; 

Item,  deux  grandes  broches  de  fer  pour  engien  ; 

Toutes  lesquelles  parties  ont  esté  inventoriées  et 
démonstrces.  pièce  après  l'autre,  en  la  présence  du  chas- 
tellain  et  des  dessusdits  et  bailliés  en  garde  audit  chas- 
tellain,  comme  il  appert  par  ses  lettres  cy  après  escripte  : 

Et  je,  Jehan  Lauternier  l'aisné,  barbier  et  vârlet  de 
chambre  de  mon  très-redouhté  et  souverain  seigneur 
monseigneur  le  duc  et  conte  de  Bourgogne,  chastcUain  et 
capitaine  de  son  chastel  de  (iray-sur-Soone  et  gouverneur 
de  sa  prévosté  dilloc,  cerliflie  à  tous  qu'il  appartiendra 
que  j'ayesté  présent  le  jourd'uy  avec  Guillaume  de  Tarnay 
à  faire  l'inventaire  de  TartilkTie  de  mimdit  seigneur 
estant  ou  chastel  dudit  Gray.  en  la  présnce  desdits  Henry 
d'Eschenon,  Uicharl  Thiébaud  et  Monin  d'Eschenon 
devant  nommez,  laquelle  a  esté  faicle  ainsi  et  par  la 
manière   (jue    dessus    est    escript  ;    tesmoing    le    seing 
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manuel  de  Simon  Largert.  de  Gray,  tabellion  général  de 

mondit  seigneur  en  sndicte  Conté,   cy  mis  à  ma  requcstc 

ledit  Xir^  jour  du  mois  de  juillet  l'an  mil  CCCCLVII 

dessusdit. 

Ainsi  signé:  S.  Largert. 

Jussey 

Le  vendredi  XVIle  jour  de  juillet,  Tan  mil  CCCCLVII, 
|ioble  homme  Guillaume  de  Ternay,  csciiïer  d*escuierie 
de  monseigneur  le  Duc  de  Bourgoingnc,  et  commis  de 
par  lui  à  la  garde,  gouvernement  et  visitatitm  de  son 
artillerie  estant  en  ses  païs  et  places  de  ses  ptiïs  de  Bour- 
goingne  et  scignourics  adjoinctes  et  enclavées  ausdits 
pays,  par  Tordonnance  de  niondi*.  seigneur  et  de  messei- 
gueurs  des  Comptes  à  Dijon,  s'est  transporté  ce  jourd'uy, 
ou  chastel  de  Jussey,  appartenant  à  mondit  seigneur  pour 
faire  visitacion  et  inventoire  de  rartillerie  estant  oudit 
chastel  appartenant  à  mondit  seigneur,  en  la  présence  de 
Nicolas  de  liulTignecourl,  escuïcr,  cliastcllain  dudit 
chastel,  Kstienne  de  Lnmbrcy  et  Nicohis  de  Raincourt, 
escuïcr,  prcsens  et  moy  Perrenot  Raoul,  demourant  audit 
Jussey,  tabellion  général  de  mondit  seigneur,  et  illec  fut 
faicte  rinventoire  de  Tartillerie  trouvée  oudit  chastel  en 
la  manière  ([ui  s'ensuit  :  Ainsi  signé  :  P.  Raoul. 

Prcinièrcinent  fut  trouvée  (jualrc  arbalestrcs  de  bois 
sans  cordes,  et  sont  do  peu  de  va  Heur. 

Item,  quatre  arijalestres  d'acier  pesant  cliascune  environ 
XVII I  quarrcaulx.  garnies  ainsi  (|u'il  api)artient. 

Item,  V  guindaulx  garnis  de  policns,  sans  cordes. 

Ilcin.  environ  <[iialrc  cens  de  traits,  les  ungs  ferrez  et 
les  autres  non,  et  sont  de  peu  de  valeur. 
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Item,  six  couleuvrines  de  fer  de  deux  piez  et  demi 
chascune,  emmanchées  en  bois. 

Item,  ung  crapaudeau  à  queue  et  demi  piet. 

Item,  deux  ribaudequins  de  fer,  chascun  f^^arnis  de  deux 
chauibres  eu  longueur,  tant  chambre  que  queue  de  quatre 
piez,  enchâssés  en  bois. 

Item,  environ  XL  livres  de  pouldre. 

Item,  deux  vcuglaires  de  fer  tous  pareilz,  en  longueur 
de  deux  piez  et  demi,  tant  en  chambre  que  en  boulée,  et 
sont  enchâssés  en  bois,  et  a  en  chascun  venglaire  et  en 
chascunc  chambre  et  en  la  queue  une  boucle  et  demi  piet 
de  boiche,  portant  de  sept  et  de  huit  livres  de  pierre. 

Ainsi  signe  ;  P.  Raoul. 

Toutes  lesquelles  parties  ont  esté  inventoriées  et 
démonstrées,  pièce  après  autre,  comme  cy- dessus  est 
escript,  en  la  présence  des  dessus  nommez  et  laissées  eq 
garde  au  chastellain,  comme  il  appert  par  sa  cédule 
cy-après  escripte. 

L'an  mil  GCC^GLVII,  le  XVII®  jour  de  juillet,  noble 
homme  Nioolas  de  Bulïignecourt,  rscuïer,  chastellain  de 
Jussey.  a  congncu  et  confesse  avoir  prins  en  garde  et  en 
sa  puissance  toutes  les  pièces  d'artillerie  cy-dessu$ 
déclairées  à  lui  baillées  et  délaissées  par  ledit  Guillaume 
de  Tarnay,  après  ledit  invenloire  fait.  Et  a  promis  ledit 
chastellain  d'en  rendre  bon  et  loial  compte  et  de  là 
bailler  et  délivrer  à  ceux  qu'il  appartiendra  et  qui  seront 
ordonnés  à  ce  de  par  mondit  seigneur  en  acquiester  et 
descliargcr  ledit  Guillaume  de  Ternay  d'icelle  artillerie, 
soubz  Tobligacion  de  ses  biens,  etc^,  lesquelz  il  oblege, 
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etc*,  renonçans  etc«,  présens  les  dessus  nommez  tesmoins 
à  ce  appelez. 

Fait  le  jour  dessus  dit. 

Ainsi  signé  :  P.  Raoul. 


Vesoul 

Le  XVIP  jour  de  juillet  l'an  mil  II  II  LVII,  noble  homme 
Guillaume  de  Ternay,  escuïer  d'escuïerie  de  monscip^neur 
le  Duc  de  Bourj^^oingne  et  commis  de  par  lui  à  la  garde, 
gouvernement  et  visilacion  de  son  artillerie  estant  en  ses 
pais  et  place  de  Bourgoingne  et  seignouiies  adjoinctes  et 
enclavées  ausdits  païs.  par  Tordonnancre  de  mondit  seigneur 
et  de  messeigneurs  des  Comptes  à  Dijon,  s'est  transporté 
ce  jourd'uy  ou  cliastel  de  Vesoul  appartenant  à  mondit 
seigneur  pour  faire  sa  visilacion  et  invontoire  de  Tartil- 
lerie  estant  ou  chastel  appartenant  à  mondit  seigneur,  en 
la  présence  de  Jehan  iiiaistre  Ainié,  lieulenant  du  cappi- 
laine  dudit  Vesoul,  Jelian  Poiiisol.  procureur  de  mondit 
seigneur  en  sou  bailliage  (rAuioul  cl  Jacol  Colon,  prcsens 
et  appelez.  lù  illec  l'ut  l'ait  invcMiloire  de  Tarlillerie 
trouvée  oudil  chastel  en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Ainsi  signé  :  U.  Poinçot. 

Premièrement,  ung  veuglaire  en  longueur  de  deux  piez 
et  demi  quarée  de  deux  boucles,  ensemble  d'un  petit 
canon. 

Ilem.  sept  harbelctlcs  de  l)oi<  ;L(arines  de  Irois  lingoz 
garnis  de  cordes  et  de  courgeon^,  ensemble  île  cent  et 
cinciuante  de  Irait/,  les  ungs  empenne/  de  plumes  et  les 
autres  de  bois  ; 
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Item,  environ  L  libvres  de  pouldrc  de  canon  estant  ou 
chastel  dudit  Vesoul  ; 

Item,  IIT^.  et  L  fers  de  viretons; 

Item,  ung  petit  crappaudeau  en  longueur  de  quatre 
piez; 

Item,  III  coulevrines  de  fer  dont  les  deux  sont  à  queue 
de  fer  et  l'autre  à  queue  de  bois. 

Ain.'i  signé  :  R.  roiNçoT. 

Toutes  lesquelles  parties  ont  esté  inventoriés  pièce 
après  autre  comme  cy  dessus  est  escript,  en  la  présence 
des  dessus  nommez  et  laissié  en  garde  au  chastellaio, 
comme  il  appert  par  sa  ciédulc  cy  après  cscripte  : 

L'an  que  dessus  mil  CCCCLVII,  Jehan  maistre  Aymé, 
lieutenant  du  capitaine  dudit  Vesoul.  a  congneu  et  confessé 
avoir  prins  en  garde  et  en  sa  puissance  toutes  les  pièces 
d'artillerie  cy  dessus  déclairées  à  lui  baillées  et  délaissées 
par  ledit  Guillaume  de  Tarnay  après  ledit  in  ventoire  fait. 
Et  a  promis  ledit  lieuleiiant  d'en  rendre  bon  et  loïal 
compte  et  de  la  baillier  et  délivrer  à  ceulx  qu'il  appar- 
tiendra et  qui  seront  ordonnez  ad  ce  de  par  mondit 
seigneur  en  acquittant  cl  de.^cliargeant  ledit  Guillaume  de 
Ternay  d'icelle  ariillerie  soubz  Tobligacion  de  ses  biens, 
lesquelz  il  oblègc  etc.  Fait  l'an  et  jour  et  présens  que 
dessus.  Signé,  à  la  requeste  desdits  commis  et  lieutenant 
cy  dessus,  par  moy  Regnault  Poinsot,  clerc-juré  du 
bailliage  d'Amont. 

Aiubi  signé  :  R.  Poinsot. 
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Faucoingney 

Aujourd'uy  \IX"»<>  jour  du  mois  de  Juillet  Tan  mil 
CCCCLVll,  Guillaume  de  Tarnay,  escuïer  dessus  nommé 
et  garde  de  l'artillerie  de  monseigneur  le  Duc  de  Bour- 
goingne  en  ses  pais  de  Bourgoingne,  conté  de  Charrolois 
et  de  Masconnois,  est  venu  en  cesle  ville  de  Faucoingney 
ou  chaslel  d'illee,  en  la  présence  de  messire  Jelian 
Barbier,  Philippe  Ghautier,  Courbenay,  maire  de  la  ville 
et  communaulté  dudit  Faucoingney,  Jelian  Duriconrt, 
Simon  Brancart,  Jehan  Yiart»  Ricliard  de  Belvoir,  Jehan 
Moillot  et  de  nioy  Jehan  Chardon,  dudit  lieu,  tabellion 
de  mondit  seigneur,  a  ,'esté|  faicte  visitacion  et  inventoire 
de  Tartillerie  <'stanl  uudil  cliastel  dr  Faulcoingney.  Et  en 
icellui  chastel  ont  esté  trouvées  les  pièces  d'artillerie  qui 
s'ensuivent  et  laissiés  en  la  ])ui^sance  de  Philippe  de 
(îilley,  escuïer,  chaslellain  dudil  l''aucoigney,  en  une 
chand>re  oiidit  diastel    en  la  prés»  nce  dos  dessus  nonmié. 

Ainsi  si'j^uO  :  (i.  (loriîiiFNAV,  J.  (iiiAunox. 

PiT'inu-rcmrnt.  iiiig  canon  de  ïcv  iorgié,  garny  de  deux 
clunnlMcs  en  lon^^iicur.  laiil  iliamhre  (jue  cliassr.  do  (juatre 
pioz  demi,  porlanl  domi  piot  de  gi»r|LCo.  [)esant  \  111  livres. 

Ileni.  ung  voiii,^Iairo  de  l'or  fori^ié.  on  longueur  de  deux 
pioz  et  une  paulmc;  donii  piot  de  gori,a^.  portant  pierre  de 
huit  livres,  et  loilil  canon  t;ai"ny  do  deux  l)0ucles  niarquié 
à  cost'*  niaiNpie  i  i  ■. 


Nrcluv.-   iIm    Nni'.l.      -    riiMinlin'    «les    <.(imples    de 

i.iii.*.       i;...ih'  (I.-  rviiiii.-iip:  An.  i;.  :).wx\; 

C.illi'  T    '-Il    JMÎiif'l*. 

«h  (.il  11'  iiiiiiijiif  tnii-iv|,.  I  •!  Il  II   II  ,.ii    I .  (  nii:  Im'  ;ivr.-  iidis  IiiiiiIm'Is. 


DISCOURS 

PHONONCÉ 

Par     m.     L'Abbé     GROSSARD 

Curé  de  Maillcy  (Hte-Saône) 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Si,  à  notre  Congrès  de  l'Association  Franc-Comtoise, 
ayant  Thouneur  d'être  njembre  de  la  Section  d'Histoire, 
j'allais  faire  l'apologie  de  la  Science  historique,  la 
mâchante  critique  ne  verrait  dans  mon  discours  qu'une 
sorte  de  plaidoyer  «  pro  doinij  !  » 

Quelle  se  rassure,  je  ne  lui  donnerai  pas  celte  satisfac- 
tion, et  cependant  il  me  serait  facile  de  prouver  que,  parmi 
tous  les  domaines  scienlili(jues,  celui  de  l'Histoire  détient 
aujourd'hui  le  record  par  le  nombre  des  ouvriers  qui  le 
cultivent.  Ne  pourrait-on  point,  du  reste,  s'en  réjouir, 
aussi  bien  au  point  de  vue  social  qu'au  point  de  vue 
national  ?  N'est-ce  pas  au  témoignage,  bien  mieux  qu'au 
raisonnement,  que  nous  devons  d'otre  éclairés  sur  le 
passé  ?  Or,  la  vraie  connaissance  du  passé  n'est  elle  pas 
une  des  conditions  indispensables  pour  régulariser  sérieu- 
sement la  marche  progressive  de  la  société  vers  son  but, 
vers  cet  idéal  de  bien  être  que  tout  individu  intelligent 
et  libre  doit  rêver  et  cherclier  à  atteindre  ? 

Il  me  revient,  à  ce  sujet,  une  parole  de  Cicéron  qu'il 
faut  rappeler  :  «  ycscire  r/iiid  anteaquam  nains  sis  acci- 
df'vit,  id  est  seinprr  esse  pucrum  I  »  C'est  profondément 
vrai  :  ignorer  ce  qui  s'est  passé  sur  la  terre,  surtout  dans 
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son  propre  pays,  avant  sa  naissance,  c'est  être  condamné  k 
raisonner  comme  un  enfant  quand  on  veut  critiquer  les 
événements  du  jour. 

Il  y  a  plus.  N'cst-ii  pas  déjà  constaté  qu'on  n  aime  bien 
son  pays  qu  autant  qu'on  le  connaît  ?  Si  vous  me  le  per- 
mettiez. Messieurs,  je  vous  livrerais  comme  exemples  à 
nos  compatriotes,  car  vos  études  sur  notre  pays  vous  font 
aimer  la  Franche  Comté  d'un  amour  aussi  intense  qu'ir- 
réductible !....  Pour  vous,  cette  terre  franc  comtoise  n'est 
pas  une  terre  quelconque  ;  c'est  une  patrie  bien  chère 
qu'aucune  autre  patrie  ne  saurait  remplacer.  Aucun  effort 
humain  n'arrachera  de  vos  cœurs,  pour  les  inlernatio- 
naliser,  ce  pur  amour  dont  la  devise  restera  toujours  : 

Comtois,   rends- toi  ! 
Neniiij  ma  foi  ! 


Sans  entrer  en  d'autres  considérations  sur  les  avantages 

de  l'Histoire,  avantages  aussi  précieux  que  multiples,  je 
voudrais.  Messieurs,  attirer  votre  attention  pendant  quel- 
ques iniiiut<*s  sur  une  question  ([ui,  pour  éti*e  d'une  actua- 
lité toujours  aueienne  et  toujours  nouvelle,  attire  parti- 
culièrement, et  à  juste  titre,  la  bienveillance  des  Pouvoirs 
Publics,  d'une  part,  et  d'autre  part,  celle  non  moins 
encourapfeanle  de  toutes  les  Sociétés  Savantes.  Je  veux 
parler  des  études  d'histoire  locale. 


Dans  son  excellente  pt^tite  «  (léographie  de  la  France  à 
l'usai^e  des  éeoles  primaires  »,  M.  Kvsséric,  membre  de 
la  Société  d(î  (léoj^rapliie  de  Paris,  iournit  (page  6  et 
suivantes)  une  fort  b(»lle  méthode  (renseignement.  11  pré- 
conise  l'étude   séparée  :    d'abord    la   commune  ;    puis  le 
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canton,  Tarrondissement,  le  département  ;  et,  enfin,  cou- 
ronnant le  tout,  la  France  ! 

La  méthode  est  superbe,  et  au-dessus  de  tout  éloge.  Et 
combien  il  serait  à  désirer  qu  elle  put  être  employée  dans 
renseignement  de  Thistoire  !...  Ilélas  I  nous  n'en  sommes 
pas  encore  arrivés  à  cette  possibilité  si  désirable. 

Néanmoins,  Messieurs,  il  faut  reconnaître  que  de  loua- 
bles efforts  ont  été  faits  dans  ce  sens  ;  déjà  nombreux 
sont  chez  nous,  en  Franche  Comté,  les  essais  d'histoire 
locale.  Le  plus  souvent  ils  ont  été  provoqués  et  encou- 
ragés par  nos  Sociétés  Savantes  qui  ont  éveillé  le  zèle 
des  chercheurs  locaux,  en  instituant  des  concours  avec 
sanction  de  prix  ou  publication  de  travaux  dans  leurs 
bullelins.  A  cet  appel  ont  répondu  des  instituteurs  en 
bon  nombre,  des  professeurs,  des  médecins,  des  magis- 
trats, des  curés,  d'humbles  desservants  de  campagne, 
quelques  bourgeois  et  quelques  nobles,  heureux  de  faire 
valoir  leurs  archives  familiales... 


Si  Ton  déplore  que  le  nombre  de  ces  chercheurs,  de  ces 
ouvriers  de  l'histoire  locale,  ne  soit  pas  encore  aussi 
grand  qu'il  le  faudrait  pour  arriver  plus  vite  au  but  si 
estimable  dont  je  viens  de  parler,  ce  n'est  pas  que  les 
amateurs  fassent  défaut.  Alors,  qu'y  a-t-il  donc  ?  Une 
seule  chose,  la  diiliculté  des  reclierchcs  I... 

Vous  rencontrez  un  curé,  un  instituteur,  un  bourgeois... 
bref,  un  individu  qui  vous  paraît  encore  avoir  ce  qu'on 
appelle  facétieusemenl  «  du  biceps  dans  l'intellect  !  »  et 
vous  lui  dites  : 

—  Vous  habitez  un  pays  charmant  :  beaucoup  de  mai- 
sons anciennes,  des  restes  de  vieilles  tours,  urt  ancien 
château,  des  ruines  intéressantes  au  point  de  vue  archéo- 
logique, une  église  de  construction  récente,  c'est  vrai, 
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mais  qui  semble  avoir  pris  la  place  d'une  autre...  etc... 
etc.  Il  y  aurait  quelque  chose  à  faire  là-dessus...  Ce  serait 
peut-être  exquis...  (]cla  ne  vous  tente  pas  ? 

—  Que  si  !  vous  répond  votre  personnage.  J'y  ai  déjà 
songé,  et  moine  j'ai  là  quelques  notes  éparscs  qui  ne  sont 
point  sans  valeur.  Mais  pour  produire  un  travail,  c'est 
une  grosse  atl'aire  !  Où  voulez-vous  que  je  fasse  des 
recherches  ?  Oii  trouver  des  documents  ?  Quel  sera  mon 
fil  conducteur  dans  ce  dédale  des  siècles  passés  ? 

Cette  réponse  sur  la  diniculté  des  recherches  est  celle 
qui  vous  sera  très  régulièrement  présentée  pour  excuse. 


*  * 


11  me  paraît  donc  nécessaire.  Messieurs,  que  sans  plus 
tarder  nous  v(?nions  en  aide  à  nos  bien  nombreux  et 
intelligents  conipatriott's  qui  se  trouvent  dans  le  cas 
pré(tité.  A  cet  elle  t.  il  faut  prenilre  des  moyens  rapides  : 
Time  /.s-  nionr)- !  et  iles  moyens  non  moins  pratiques.  Je 
vous  laisse  jniî'os  de  ces  moyens  à  prendre  :  je  mets  TalTaire 
en  déllhi'i'i*  !... 

M;n*s  vous  int'  i-iTiiiçllrez  de  vous  en  sisfualer  un  de  ces 
moyens  raj»i<i('s  cl  praliquc^s  :  cest  la  création  d'un 

BULLETIN      FRANC-COMTOIS 

(i)oiibs.  liauto-SiifiiU!.  Jiiia.  Terriloire  de  Beltorti 

Dans  c(î  Bulletin,  il  y  aurait,  des  les  [)remiers  numéros, 
à  signaler  les  ouvrai;('s  déjà  parus  sur  la  Franche-Comté 
(^t  le  Terril <)ire  de  neliorl.  à  les  classer  par  ordre  des 
divi>ions  lerriloriales  d  aulrelois  ou  d'aujourd'hui,  bail- 
laL;e^.  arrondi>senicnl>  ou  «lépartenienls... 

(leu\  eoncernahl  la  province  en  u:^'i»éral  seraient  en 
premier  lieu  ;  vienilraient  ensuite  Ic^;  jnilres  par  ordre 
dimporlance.  territoriale,  seii^neurialc  ou  locale... 
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Ce  classement  servirait  déjà,  et  tout  de  suite,  d'indica. 
teur  précieux  pour  nos  nouveaux  confrères  en  études 
d'histoire  locale  ;  il  Icursuilirait  souvent  de  lire  seulement 
un  ouvrage  fait  sur  un  point  de  la  région  qu'ils  habitent 
pour  qu'ils  soient  vite  renseignés  sur  les  sources  à 
consulter.  Il  est  très  rare,  en  elfet  qu'un  auteur  ne  signale 
pas  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 

On  ménagerait  aussi  dans  ce  Bulletin  une  place  aussi 
grande  que  nécessaire  pour  les  demandes  de  renseigne- 
ments, et  pour  les  réponses  qui  seraient  données  par  de 
charitables  confrères. 

Ainsi,  par  exemple,  voilà  un  amateur  qui  se  déciderait 
à  faire  un  travail  sur  tel  ou  tel  village.  Il  peut  avoir  à 
demander  quels  documents  il  pourra  consulter,  à  quelles 
archives  il  lui  faudra  se  rendre,  et  si  quelqu'un  possède 
déjà  quelques  notions  sur  le  pays  qu'il  se  propose  de 
défricher?  Alors,  on  lui  répondra,  on  lui  donnera  de 
sages  conseils,  en  un  mot,  on  l'éclairera,  et  avec  ce  (lam- 
beau voilà  notre  homme  parti  pour  la  gloire  !!!... 

Une  troisième  partie  du  Bulletin  donnerait  des  extraits 
intéressants  d'ouvrages  en  cours  d'études  ou  de  publi- 
cation... Ce  serait  aux  directeurs  à  intéresser  le  lecteur. 


* 
«  # 


Il  faut  tout  prévoir,  Messieurs,  et  il  ne  m'est  pas  diflicile 
de  prévoir  la  question  banale  de  l'argent,  ce  malheureux 
nerf  de  la  guerre  !  Oui,  où  prendrez-vous  l'argent  néces- 
saire pour  la  publication  de  ce  Bulletin  ? 

J'indique  trois  sources  : 

lo  Les  abonnements.  Pourquoi  ne  seraient-ils  pas  nom- 
breux? Ce  serait  à  désespérer  des  Krancs-Gomtois,  et  cela 
ne  sera  pas . 

ao  Les  subventions  départementales.  Est-ce  que  dans 
notre  pays  il  se  trouverait  un  sjbuI  conseiller  général  pour 
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ne  pas  voler  ces  subventions  ?  Celui-là,  on  le  clouei*ait  au 
pilori  de  l'histoire  franc-comtoise  !  Mais  aucun  ne  subira 
ce  supplice,  car  le  sîing  comtois  coule  dans  les  veines  de 
tous  nos  honorables  représentants  et  mandataires. 

3*»  Les  annonces  bibliographiques  et  les  réclames   de 
librairie,  etc.,  etc. 


Et  maintenant,  Messieurs  et  chers  conlrcres,  j'ai  dit  que 
je  mettais  Taflaire  en  délibéré  !  J'ai  soumis  à  votre  haute 
appréciation  un  moyen  qui  ne  me  paraît  pas  négligeable 
pour  favoriser  et  faciliter  les  éludes  d'histoire  locale.  Si 
j'ai  un  peu  abusé  de  votre  patience  à  vouloir  bien 
m'écouter,  ne  vous  en  prenez  qu'à  mon  ardent  désir  de 
voir  notre  petite  mais  vaillante  patrie  comtoise  mieux 
connue  et  partant  mieux  aimée  ! 

E.  GROSSARD. 


LES  GOnBATTARTS  FRANG-GOHTOIS 


DE     LA 


GUERRE  AMÉRICAINE 

(1778-1783) 
Par     m.     s.     LEROY 


INTRODUCTION 


La  République  des  Etals-Unis  de  TAmérique  du  Nord, 
malgré  le  caractère  composite  et  le  mouvement  continuel 
de  sa  population,  professe  de  plus  en  plus  un  véritable 
culte  pour  son  passé.  Depuis  un  quart  de  siècle,  elle  n'a 
cessé  de  rechercher  avec  empressement  toutes  les  occa- 
sions d'évoquer  les  divers  événements  de  la  guerre  d'Indé 
pendance  et  de  célébrer  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont 
participé  à  cette  lutte  héroïque. 

Une  société  particulière  s'est  môme  constituée  à  cet 
effet  en  1889,  la  «  Société  Nationale  des  Fils  de  la  Révo- 
lution Américaine  »,  qui  compte  parmi  ses  membres  les 
hommes  les  plus  éclairés  de  la  nation.  Elle  a  pour  but, 
est-il  dit  dans  l'article  i^r  de  ses  statuts,  «  de  perpétuer 
la  mémoire  des  hommes  qui,  par  leurs  services  ou  sacri- 
fices durant  la  guerre  de  la  Révolution  Américaine,  ont 
accompli  Tœuvre  de  l'Indépendance  ;  d'unir  les  descen- 
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dants  de  ces  liommes  el  de  créer  entre  eux  des  liens 
d'amitié  et  de  bonne  camaraderie...  ;  dViicouraij^er  les 
recherclu'S  historiques  concernant  la  Révolution  Améri- 
caine, d'acquérir  et  conserver  le  souvenir  des  services 
individuels  rendus  par  les  patriotes  de  la  guerre,  tout 
aussi  bien  que  les  documents,  édifices  publics  et  reliques, 
de  célébrer  des  anniversaires  des  événements  principaux 
de  la  guerre,  de  maintenir  et  d'étendre  les  institutions  de 
la  liberté  américaine. . .   ». 

Bientôt  la  Société  Nationale  voulut  d'avantage  encore 
et  décida  que  «  les  descendants  des  Français,  qui  com- 
battirent pour  l'indépendance  des  Ktats-Unis,  pourraient 
se  grouper  et  former  en  France  des  sections  oinciellement 
reconnues  de  la  Société  ».  Sur  la  demande  du  général 
Porter,  alors  ambassadeur  des  Etats  Unis  à  Paris,  une 
commission  fut  nommée  en  1900  par  le  ministre  des 
Ailaires  Etrangères,  pour  reconstituer  les  listes  des 
combattants  français  d'après  les  arcliives  des  ministères 
de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  elle  publia  en  1908  les 
résultats  de  ses  recherches  dans  un  volume  grand  in- 
quarto  de  xn-'3'J7  pages,  établi  par  rAucienni*  Maison 
Ouanlin. 


11  nous  a  paru  intéressant  de  ret-lierclier  dans  ses  nom- 
breuses listes,  qui  e()nii)i*enn(Mit  phis  de  io.ooo  noms, 
([uelle  l'ut  la  pari  dr  Vêlement  liMnc-comtois  dans  Tdîuvre 
de  rii»dé[)endanc«'  aniéri«'aine.  Xalurt^llonK'Ut.  comme  les 
tï'oupes  navales  (h*  la  Fi-auce  si*  re(  riilai«*nl  ah)rs  dans  les 
provinces  niai'ilinics,  nus  reihciH-Iios  oui  avant  tout 
poi'lé  sur  les  ti'oupes  de  lîn'nh'c  de  leire. 

4'j'i  (t|ualri*  ccnl  vini;l  trois)  l'iMiu'^-C.onilois.  fantassins 
ou  artilleurs,  ligui'cnl  parmi  les  »t;Uil>:ill;nils.  soit  comme 
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officiers,    soit    comme    bas  officiers    ou    soldats.    Voici 
comment  ils  étaient  répartis  : 

Régiments  d'Infanterie 

48  faisaient  partie  du  régiment  de  Bourbonnais 
48  —  —  Soissonnais 

74  —  —  Saintonge 

I  —  —  Agénois 

60  —  —  Gâtinais 

42  —  —  Touraine 

8  —  —  Hainaut 

(1  bataillon) 

5  —  —  Foix 

(1  bataillon) 

Régiments  d'Artillerie 

i65  faisaient  partie   du  régiment   d'Auxonne 

(2'  bataillon) 
40  —  —  de  Metz 

(2^-  bataillon) 

Disons-le  aussitôt,  ce  chifTre  de  quatre  cent  vingt-trois 
combattants  francs-comtois,  bien  qu'il  soit  relativement 
élevé,  est  encore  au-dessous  de  la  vérité.  En  effet,  les 
listes  établies  par  les  soins  de  la  commission  spéciale, 
ne  comprennent  pas  les  engagés  volontaires,  qui  furent 
assez  nombreux  ;  car  beaucoup  de  Français,  enflammés 
par  le  mot  de  liberté,  pensaient  en  outre  avec  La 
Fayette  (jue  «  nuire  à  rAnglctcrre  était  servir  la  patrie  ». 
D'autre  part,  elles  ne  comprennent  que  les  noms  des 
officiers  pour  plusieurs  régiments,  qui  prirent  part  à  la 
guerre,  pour  le  Uoyal-Deux-Ponts,  le  régiment  d' Agénois 
les  régiments  de  Dillon  et  de  Walsch  ;  elles  sont  muettes 

Congrès  7 


sur  la  composition  du  régiment  d'artillerie  de  Grenoble 
(a^  bataillon). 

Les  listes  sont  très  sobres  en  fait  de  renseignements. 
Elles  donnent  pour  chaque  combattant  son  nom  et  son 
prénom  usuel,  son  surnom,  s'il  y  a  lieu,  puis  la  date  et  le 
lieu  de  sa  naissance  ;  elles  menlionnont  enfin  la  date  de 
son  entrée  au  service  et,  s'il  y  a  lieu,  la  date  de  son 
rengagement  et  celle  de  sa  mort,  jamais  ses  blessures. 
Au  reste,  voici  deux  exemples  : 

Mârkchal  (Joseph  ,  dit  Aristot,  né  A  Vesoul  en  1759,  entré  au 
service  le  16  janvier  J875  (il  avait  donc  Ki  ans  à  cette  dnW),  rengagé 
pour  iiuit  ans  le  27  avril  1779. 

Rernier  (Jean),  dit  VEsphance,  né  à  Palornay  (lisez  :  Patornay) 
en  1738,  entré  an  service  le  :2S  décembre  1757.  sergent  du  8  février 
1703,  mort  le  12  octobre  (sir»  à  l'hnpital  de  lîaltimore. 

Nous  nous  sommes  eftbrcé  de  rétablir  Torthographe 
des  noms  de  lieux,  qui  a  été  assez  souvent  maltraitée. 
Ces  fautes  ne  doivent  pas  trop  nous  surprendre,  même 
dans  une  publication  du  <(enre  de  celle-ci.  Avant  1^89, les 
officiers  devaient  Iburnir  en  entrant  an  service  un  extrait 
de  leur  acte  de  baptême,  (hiant  aux  simples  soldats,  ils 
se  bornaient  à  donner  de  vive  voix  les  renseignements 
indispensables  pour  leur  inscription  sur  les  rôles  de  leur 
réijiment  et  de  leur  compagnie  ;  le  has-ollicier  de  service 
transcrivait  plus  ou  moins  vile  les  noms  île  lieux,  tels 
qu'il  les  enten<lait  il  en  rcsulle  «[ue  le  copiste  moderne, 
peu  au  courant,  seniblc-l-il.  de  la  toponymie  franc- 
comtoise,  a  commis  tics  Taules  de  lcctui*e  assez  fréquentes, 
a  lu  par  exemple  Anjou  pour  Anjcux,  SfUis-sur-Saône 
I)our  Scey  sur-Saonc,  (  )/-  pour  Scye.  li'cuHl)'  pour 
Ti'ésilley,  lUissr)'  \'('ri('is  pour  lUiccy-lcs-Gy.  Xcnricr 
pour  Neuvilley.  CJuii^iui)'  prcs  Cn-ay  pour  Chevigney. 
etc. 
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Ce  qui  frappe  tout  d'abord  en  parcourant  les  listes, 
c'est  la  fantaisie  des  surnoms  dont  la  plupart  des  soldats 
sont  ailublés,  surtout  les  fantassins  ;  car  les  artilleurs 
n'en  ont  presque  pas.  Ces  surnons  rappellent  la  province 
ou  la  localité  natale  :  Comtois  (4  fois  employé),  Bezançon, 
Plancher,  Fraisant,  la  Ferté,  Jonvel  ;  —  ou  bien  une 
qualité  morale:  Constance,  Amitié, la  Douceur,la Faveur, 
la  Grandeur,  Lange  ;  —  un  souvenir  plus  ou  moins  parti- 
culier :  la  Confiture,  Rasoir,  Ruminot,  Bonavcnture, 
Priape,  la  Frisure  ;  —  des  qualités  paraissant  propres 
au  métier  militaire  :  la  Réjouissance,  l'Espérance,  la 
Volonté,  Vainqueur,  la  Victoire,  Francœur,  la  Jeunesse, 
Brin-d' Amour,  Va-de-bon-Cœur,  la  Terreur,  le  Guerrier, 
Sans-Souci,  irans-Chagrin,  Sans-Façon,  Divertissant, 
Belle-Pointe;  —  un  nom  de  lleur  ou  quelque  chose  d'ana- 
logue :  la  Giroflée,  Belle-Fleur,  Fleur-d'Orange,  l'Orange, 
Fleur-d' Amour,  la  Grenade,  Bellerose,  la  Rose,  la  Plume, 
la  Ramée,  Branche  d'Or;  —  soit  enfin  un  personnage 
plus  ou  moins  légendaire  :  Démitrius,  Créon,  Aristide, 
Diogène,  Magon,  Hérode,  Amurat,  Almanzor.  Cette 
nomenclature  jette  un  jour  singulier  sur  la  tournure 
d'esprit  et  sur  les  connaissances  intellectuelles  de  nos 
soldats  a  cette  époque. 

La  guerre  d'Indépendance  américaine  ne  laissa  pas 
d'être  meurtrière  pour  nos  Franc-Comtois  :  sur  les  4^3 
combattants  qui  figurent  dans  les  listes,  (j4  (quatre-vingt 
quatorze)  ont  péri  soit  dans  les  combats,  soit  dans  les 
hôpitaux  des  suites  de  leurs  blessures.  C'est  une  propoi- 
tion  de  *j'2  pour  o/o.  Toutefois,  la  proportion  est  beaucoup 
plus  forte,  si  Ton  n'envisage  que  les  fantassins  :  elle  s'élève 
alors  à  3o  pour  o/o,  soit  05  niorls  pour  ixi8  combattants. 
Tous  les  régiments  ne  furent  pas  également  éprouvés  : 
ainsi  Bourbonnais  compta  quatre  morts  sur  quarante-huit 
combattants  franc-comtois  ;  Soissonnais,  deux  seulement 
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sur  quarante,  et  Saintonge  ueui'  sur  soixante-quatorze. 
Au  contraire,  Gàtinais  ne  compta  pas  moins  de  trente- 
deux  morts  sur  soixante  combattanls,  soit  53  pour  o/o  et 
Touraine,  dix-neuf  sur  qnaranle-deux,  soit  /J;)  pour  o/o. 
Le  bataillon  de  Uaiuant  perdit  quatre  Franc-Comtois  sur 
huit  et  le  bataillon  de  Foix,  quatre  sur  cinq,  soit  80  pour 
0/0.  C'est  Tartillerie  qui  eut  le  moins  de  pertes  à  déplorer  : 
le  deuxième  bataillon  dWuxonno,  qui  comptait  cent 
soixante  cinq  Franc-Comtois  n'en  perdit  que  vingt-neuf. 
Quant  au  deuxième  bataillon  de  Metz, ses  quarante  Franc- 
Comtois  se  retrouvèrent  au  complet  après  la  guerre. 

Cette  arithmétique,  un  peu  lugubre  peut-être,  mais  indis- 
pensable a  notre  avis,  nous  invite  à  retracer  les  diflerentes 
phases  de  cette  lutte  glorieuse,  m  insistant  davantage  sur 
les  opérations  militaires,  où  nos  Franc  -  (Comtois  ont 
figuré. 

L*aulour  rappelle  alors  les  grandes  phases  de  celle  guerre  fameuse 
et  cite  les  principaux  épisodes  qui  onl  mis  en  relief  la  bravoure  des 
Comtois. 

Voiri  h»  siùgiî  d«'  Savamiah  (lélVndiH»  par  uiir  noinbrcuse  garnison 
et  une  puissanlc  arlillcrio. 

Le  9  octobre,  lassant  fut  donné.  Malijrr  des  prodiges 
de  bravoure,  malj^rô  l'oxeniph^  de  leurs  généraux  qui 
marchaient  en  avant  dos  troupes,  nos  soldais,  décimés 
par  le  feu  de  la  place,  durent  l)atlre  v'U  relrailt».  Déjà  le 
lieutenant  Hlandat.  de  Mahms,  s'était  l'ait  tuer  à  la  sortie 
du  '2^  se[)lenil)re  précédent.  Mais  la  palme  de  la  bravoure 
revint  aux  soldats  de  (iàtinais.  (jui  avait  été  formé  en  177O 
avec  deux  bataillons  du  j;lorieu\  ré^iiiunt  d'Auvergne. 
Avant  de  monlei- à  l'assaut,  les  ((unjja^Mncs  île  eliasseurs 
avairnl  pris  pour  nn)l  d'orilre  el  de  rallirmenl  AifCff^fir 
et  d'.l.s-s//.s.  Le  ^ouslieutinaiil  Lev<'rl.  de  llaiiu'ourt,  saute 
le  premier  dans  Ic»^  retraneheniml.s  cl  K  s  A  n^^lais.  effrayés 
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de  son  audace,  se  sauvent  en  jetant  leurs  armes.  Ils 
reviennent  bientôt  plus  nombreux  et  les  chasseurs  restés 
sans  appui,  sont  obligés  de  reculer,  après  avoir  perdu 
la  moitié  de  leur  eilectif;  toutefois,  ils  se  retirent  en  bon 
ordre,  en  emportant  leurs  morts  et  leurs  blessés.  Le  sous- 
lieutenant  Levert  avait  ses  habits  criblés  de  balles. 

Le  i8  octobre,  les  Alliés  levèrent  le  siège  de  Savannah. 
Dans  cette  courte  campagne,  nous  avions  eu  cent  quatre- 
vingt-quatre  tués  et  quatre  cent  cinquante-huit  blessés. 
C'était  un  échec.  Mais  Tarmée  du  général  Clinton  fut 
arrêtée  dans  son  ofFensive. 

Voici  ensuite  la  fameuse  nlTairc  de  Yerktown  où  lamiral  anglais 
Coniwallis.  cerné  par  l(>s  Iroupes  de  Washington,  de  Rochambeau  et 
de  l.a  Fuyetle,  puis  attaqué  avec  une  extrùme  bravoure,  est  obligé  de 
capituler,  et  de  nous  livrer  ainsi  une  armi'e  de  7.000  hommes  avec 
100  canons. 

Cette  campîignede  1781  était  glorieuse  pour  nous,  mais  elle  a  coûté 
la  vie  à  plusieurs  Francs-Comtois  dont  le  Mémoire  donne  les  noms  : 
r/étajent  pour  la  Haute-Saône  :  Serke,  de  Plancher-les  Mines;  Gonier, 
de  Plancher- lias  ;  (îuénard,  d'Aillevillers  ;  Pomignon,  de  Vauvillcrs  ; 
(îauché,  de  Scey-sur-Saône,  Foie,  de  (îouhenans.  Ferry,  d'Oiselay. 
Pour  le  Douhs,  c'étaient  :  Adore,  Rulle^  Deschamps  et  l^mbert,  de 
Hesançon  ;  Laurent,  de  Labour,  d»î  Scey  ;  (>ordier.  d'Arc-sur-Cicon  ; 
Haubillier,  de  la  (irande-tlombe.  Pour  le  Jura,  c'était  Jacques  Martin, 
de  Moissey  (1). 

l/année  suivante,  i782.  le  comte  de  Grasse  a  voulu  reprendre  aux 
Anglais  lîle  Saint-Christophe,  dans  les  Petites  Antilles.  Ce  fut  pour 
un  Saônois  Poccasioii  d'un  acte  héroïque.  Nous  laissons  la  parole  à 
M.  Leroy  : 

Jean-Claude  Thion,  de  Pesmes.  surnommé  à  bon  droit 
Diligent,  se  distingua  tout  particulièrement  au  cours  de 
cette   expédition.    Il   fut  chargé,  le  20  janvier   1782,  de 

I  !)  Il  faudrait  des  pagt^s  entières  pour  publier  les  noms  des  Comtois 
tués  ou  bl«*ssés  pendant  cette  guerre.  Nous  nous  bornerens  à  cette 
liste  de  1781. 
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porter  les  bombes  à  la  batterie,  pendant  le  siège  de 
Brimstone-hill .  Comme  il  faisait  le  trajet  du  dépôt  des 
bombes  à  la  batterie,  un  boulet  de  canon,  tiré  de  la  place, 
lui  emporte  le  bras  droit,  qui  ne  tenait  plus  que  par  un 
nerf.  Il  dépose  tranquillement  la  bombe,  qui  était  placée 
sur  son  épaule  gauche,  emprunte  le  couteau  du  soldat 
qui  portait  l'autre  bout  du  bâton,  auquel  la  bombe  était 
suspendue  par  son  anneau  et  achève  de  se  séparer  de  son 
bras.  L'opération  étant  terminée,  il  recharge  la  bombe 
sur  son  épaule  gauche  et  va  la  déposer  à  la  batterie,  avant 
d'aller  se  faire  panser. 

Notre  Franc  Comtois  était  depuis  quatre  mois  à  THôtel 
des  Invalides,  rapporte  un  contemporain  à  qui  nous  em- 
pruntons ce  récit  (i).  lorsque  son  action  fut  publiée  vers 
la  fm  du  mois  de  janvier  iTS/J.  Il  n'en  avait  pas  dit  un 
seul  mot  et  ce  silence  est  presque  aussi  héroïque  que 
Faction  elle-même.  Cependant  le  comte  de  Guibert,  gou- 
verneur des  Invalides,  en  fut  instruit  et  voulut  aussitôt 
lui  donner  toute  la  publicité  qu'elle  méritait.  11  lit  con- 
duire Claude  Tliioii  dans  UsTrlccloires  parle  major  de 
rilolel.  qui  Jonua  lecture  du  certificat  délivré  par  tous 
les  chefs  et  les  oHicicrs  du  réi^imenl  do  Touraiue  et  que 
Thion  avait  jus(|u*îil()i's  refusé  de  montre;'.  Plusieurs 
olliciers  lui  ollrirent  de  larp^eiU.  qu'il  ne  voulut  point 
accepler.  Ils  alièi-ent  même  en  ilépntation  lui  [)ri)poser  la 
moitié  de  la  gratilicalion  (|u"ils  louchent  chaque  mois; 
mais  le  gouverneur  les  assura  ([ue  Thiun  sei'ait  bientôt 
récompensé  avec  distinction,  iln  ellet,  le  comte  de  Guibert 
Ta  nommé  sergenl-niajor.  a\ec  un  traitement  au-dessus 
de  ce  grade  ;  un  maréchal  de  Fi'ance  lui  a  donné  une 
j)ension  pour  sa  vie  :  la  veuve  d'un  autre  maréchal  de 
France  lui  a  procuré  les   moyens  de  se   soutenir  dans  son 

(Il  IliMi  (iiiAl'l'lN.  Ahii;mMrh  d.-  rniiK'ho-r.oml»'',  ITS."). 
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nouveau  grade.  Enfin  la  Société  dite  de  la  Candeurs 
couronné  avec  éclat  le  héros  de  vingt  ans  dans  une  réunion 
composée  de  1^3  personnes  et  a  présenté  au  triomphateur 
une  magnifique  médaille  d*or. 

En  terminant,  M.  Leroy  rappelle  certaines  particularités  curieuses  : 
d'abord  la  part  brillante  prise  au  siège  de  Gibraltar  par  le  grand 
ingénieur  de  Pontarlier,  Jean-Claude  Le  Michaud  d*Arçon,  à  qui  ses 
concitoyens  ont  érigé  une  statue.  Mais  le  fait  d'armes  le  plus  remar- 
quable s'est  passé  à  (jondelourc,  petite  ville  située  à  25  kilomètres  de 
Pondichéry.  Elle  était  défendue  par  le  marquis  de  Bussy  qui,  malgré 
la  faiblesse  de  sa  petite  troupe,  a  repoussé  les  Anglais  et  leur  a  infligé 
des  perles  considérables.  Doux  Saônois  se  sont  particulièrement 
distingués  dans  cette  sortie  :  l'un,  c'est  le  Graylois  GabrielJoseph 
Pariney.  Il  appartenait  à  une  famille  de  magistrats,  et,  en  sa  qualité 
de  cadet,  ses  parents  l'ont  destiné  à  l'armée.  Reçu  à  l'école  d'artillerie 
de  Besançon  en  1765,  il  était  arrivé  au  grade  de  capitaine,  et  avait  été 
désigné  pour  servir  aux  Indes.  .\prés  une  série  d'aventures  incroya- 
bles, il  s'est  trouvé  à  Gondeloure.  Ici  nous  rendons  la  parole  à 
M.  Leroy  : 

Le  1 3  juin,  il  prit  une  part  importante  au  brillant 
combat  qui  fut  livré  sous  les  murs  de  la  ville.  Plusieurs 
officiers  d'artillerie  furent  tués  ou  blessés  au  cours  de 
l'action.  Lui  fut  plus  heureux  et  n'eut  que  son  chapeau 
emporté  par  un  boulet;  on  sait  que  les  officiers  d'artille- 
rie portaient  alors  un  chapeau  de  feutre,  galonné  d'or, 
avec  une  cocarde  noire.  Quand  la  paix  de  Versailles  fut 
connue  aux  Indes,  la  brigade  de  Sénarmont,  au  li/îu  d'être 
rapatriée  aussitôt,  dut  rester  dans  la  colonie.  Vu  le  petit 
nombre  d'officiers  d'infanterie  capables  d'assurer  le  ser- 
vice, le  capitaine  Fariney  fut  chargé  momentanément  de 
diriger  un  détachement  de  soldats  appartenant  au  régi- 
ment do  Vivarais.  Son  retour  fut  presque  aussi  accidenté 
que  son  arrivée  :  il  avait  embarqué  à  Pondichéry  sur  le 
transport  Les  Bons  Amis,  qui  se  trouvait  en  fort  mauvais 
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état  et  qni  après  une  traversée  orageuse  de  vingt  jonrs, 
échoua  dans  !e  port  en  touchant  à  llle-de-France. 

Farincy  ne  rentra  en  France  .qu'en  1^86,  après  une 
absence  de  cinq  ans.  Ses  services  furent  récompensés  :  le 
trésor  royal  lui  accorda  une  pension  de  400  livres,  sans 
retenue,  ((  en  considération  de  la  manière  distinguée  avec 
laquelle  il  avait  servi  dans  Tlnde  ».  Ajoutons  qu'il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint- Louis. 

Les  deux  autres  Saônois  qui  niéritent  uno  mention  sont  :  Philibert 
Bernard,  dit  Marliefer,  cl  Jean-François  FyanI,  de  Mercey. 

Le  premier,  tm  à  Vesoul,  le  !()  août  17 li,  était  entré  aussi  à  Técole 
d'artillerie  de  Besançon,  et  ses  hrillants  services  lui  avaient  valu 
rapidement  le  brevet  de  capitaine.  Kcoutons  le  récit  de  M.  Leroy  : 

En  1782,  il  se  rend  à  Brest  pour  s'embarquer,  comme 
capitaine  commandant  une  compagnie  de  bombardiers, 
sous  la  conduite  du  chef  de  brigade  de  Sénarmont  ;  son 
frère,  Fyard  de  Mercey,  allait  servir  sous  ses  ordres. 
Arrivé  dans  l'Inde,  il  se  dii^tingua  tout  particulièrement 
dans  ralïairo  de  Gondelour.  Sa  compaguic  fut  chargée  de 
souleiiir  U*  réiji^iiucnt  (rAustrasie,  dans  son  attaque  impé- 
tueuse coutro  les  Anglais  ;  elle  lit  merveille  et  à  deux 
reprises,  elle  eiiij)ôcha  par  son  feu  la  petite  aruiée  fran- 
çaise dtUre  coupée  en  deux.  Au  eours  de  Taction, 
Pliililicrt-iiernanl  fut  blessé  grièvement  à  la  jambe.  Pour 
le  récompenser  (le  sa  brillante  conduite,  le  chef  de  brigade 
(le  Séuannont  et  le  inarcjuis  de  Bussy,  ooinmaudant  de 
l'expédition,  demandèrent  poui'  lui  la  croix  de  Saint- 
Louis,  l'allé  lui  fut  accordée  et  le  brevet,  daté  du  î23  mai 
ijS'j.  portait  cette  mention  llatteuse  (|ue.  «  le  i*3  juini^83, 
au  combat  de  (ioudcloiir.  Heiiiard  Fyard  a  sauvé 
rarmée.  » 

('/est  |)emlant  son  séjour  aux  Indes  ([u'il  re(,*ut  le  surnom 
de  «   Mâchefer  ;..   parce    que,   d'après    une  tradition    de 
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famille,  ayant  reçu  un  coup  d'épéedans  la  bouche,  il  avait 
avec  ses  dents  brisé  la  lame  de  sou  adversaire,  appelé  un 
peu  malgré  lui  eu  duel  et  d^ailleurs  d^une  bravoure  assez 
douteuse.  Cependant  Philibert-Bernard,  fatigué  par  la 
campagne,  fut  autorisé  à  rentrer  en  France,  ainsi  que  son 
frcre,  dès  que  la  paix  fut  connue  aux  Indes.  Les  deux 
frères  embarquèrent  sur  le  Sphinx,  le  ii  septembre  ijSS, 
firent  escale  à  l'île  Maurice  et,  à  peine  rentrés  en  France, 
regagnèrent  au  plus  tôt  leur  pays  natal.  La,  une  ovation 
les  attendait  :  la  jeunesse  de  Vesoul  alla  au-devant  d'eux 
jusqu'à  Port  sur-Saône,  leur  oftrit  un  banquet  et  les 
accompagna  au  retour  :  les  deux  fières  firent  leur  entrée 
à  Vesoul,  en  passant  sous  un  arc  de  triomphe,  élevé  en 
leur  honneur  vis-à  vis  la  rue  de  Presle. 

En  outre,  le  21  mai  1786,  Philibert-Bernard  reçut  du 
ministère  de  la  Guerre  une  pension  de  4<>o  livres,  sans 
retenue,  «  en  considération  du  zèle,  de  l'activité  et  de  la 
bravoure,  dont  il  avait  donné  des  preuves  dans  1  Inde,  au 
au  cours  de  la  dernière  guerre. 

Jean-François  Fyard,  frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  Vesoul  le  23  mai  i^5o.  Il  prit  par  la  suite  le  signe  du 
fief  de  Mercey,  qui  avait  appartenu  h  sa  famille,  pour  se 
distinguer  d'un  autre  frère  qui  portait  les  mOmes  pré- 
noms. Reçu  aspirant  à  Técole  d'artillerie  de  Besançon,  il 
devint  ensuite  élève  titulaire  en  1707  et  fut  envoyé  en 
Corse,  le  3o  mai  1768. 

On  sait  que  la  République  de  Gènes  avait  vendu  la 
Corse  à  Louis  XV  par  le  traité  du  i5  mai  T768.  Mais  des 
patriotes  corses,  dirigés  par  Paoli,  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  et  résistèrent  énergiquement  ;  finalement, 
après  la  campagne  du  comte  de  Vaux,  la  lutte  cessa  en 
juin  1769.  Fyard  de  Mercey  fut  employé  les  deux  années 
dans  l'île  et,  le  lo  septembre  1769,  reçut  une  gratification 
de  400  livres,  «  à  raison  de  la  distinction  avec. laquelle  il 
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avait  servi  Sa  Majesté.  »  De  retour  à  Besançon,  il 
reprend  place  dans  son  régiment,  où  il  est  nommé  lieu- 
tenant surnuméraire  en  premier  le  24  novembre  1770, 
lieutenant  titulaire  en  premier  le  27  novembre  1773,  puis 
capitaine  en  second  le  19  avril  178a. 

On  a  vu  plus  haut  qu*il  fit  la  campagne  de  Tlnde  aux 
côtés  de  son  frère.  Philibert- Bernard.  11  se  distingua 
comme  lui  dans  TalTaire  de  Gondelour  et,  à  son  retour 
en  France,  il  reçut  également  de  la  Guerre  une  pension 
de  4^>o  livres,  sans  retenue,  «  en  considération  de  la 
distinction  avec  laquelle  il  a  servi  dans  TFnde.  et  notam- 
ment le  lia  juin  1783,  au  combat  de  Gondelour.  »  Le 
II  juin  178G,  il  est  prouiu  capitaine  commandant  et,  le 
23  novembre  1787,  reçoit  la  croix  de  Saint-Louis. 

Un  grand  poète  qu'un  heureux  hasard  a  fait  naître  à 
Besançon,  lorsque  le  dix-neuvième  siècle  ((  avait  deux 
ans  ».  noiis  a  invités,  en  des  vers  restés  célèbres,  à 
honorer  la  mémoire  de 

Ceux  f/iii  pieusement  sont  morts  pour  la  patrie 

Les  Franc- (Comtois,  dont  nous  avons  cités  les  iioiiis  et 
rappelés  les  hauts  faits,  ont  doublement  droit  à  notre 
respect,  à  notre  admii-ation,  car  ils  ont  eonihattu  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  morts  pour  leur  pairie.  Mais,  de 
plus,  par  un  maj^nilique  désintéressement,  ils  ont  com- 
battu et  ils  sont  morts  éi^alement  pour  des  liommes  d'une 
autre  patrie,  pour  des  liommes  d'un  autre  liémisphère, 
afin  de  leur  eon([uérir  l'indépendance  et  la  liberté. 

I.c  siivMiit  iiHMiloin'  (le  M.  Litov  se  Icnniiir  pur  la  lislo  (:oni|)1è(e 
(1rs  CDmhMlkmls  lVaM('-('oiul(M> .  Cr>\  un  Iravjiil  «h*  |»:ili»MHN'  qui  fail 
\v  plus  j^M'aiMJ  linmnnii'  à  .M.  Li  rov.  iiiai>  (|ui  m-  peut  Iroiivi-r  sa  place 
daiii  r«!  I!iillrtiii  (l«*>liiir  à  l'rcfvoir  toulrs  lt>  ((muiumicalions  faites 
au  (loiiijM'ès  (!».;  Vrxiiil. 


VKSOITL 

(27    Janvier  -  6    Juin    18i4) 

Par  P.-A.  PI  DOUX 

Archiviste-Paléographe 
Docteur  en  Droit,  Camériei'  de  S.  S.  Pie  X,  etc. 


Messieurs, 

Vesoul  capitale,  ce  titre  doit  éveiller  bien  des  curiosités 
dans  votre  vénérable  cité,  non  pas  Vesoul  chef-lieu  d'un 
département  ou  d'un  bailliage,  non  pas  Vesoul  capitale 
d'une  province  comme  le  fut  Besançon,  mais  Vesoul 
capitale  de  TEtat  Franc-Comtois,  comme  Dole  Tavait  été 
jadis.  11  est  vrai  que  ce  n'est  plus  cet  Etat  Franc-i Comtois 
noble  et  indépendant  mais  d'un  état  reformé  dans  une 
partie  des  mêmes  limites  sous  l'empire  d'une  tyrannie 
étrangère,  victorieuse  et  pesante,  et  malgré  la  volonté 
des  habitants.  Aussi  le  sujet  que  je  me  suis  proposé  de 
traiter,  lors  de  l'aimable  invitation  que  m'a  adressée  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Vesoul,  est-il 
fort  délicat.  Et  il  est  nécessaire  pour  bien  comprendre  les 
événements  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  exposer, 
de  se  faire  la  mentalité  de  cette  époque  si  peu  connue 
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encore  où  l'iavasion  se  compliquait  de  questions  politi- 
ques qui  ne  permettent  pas  de  la  juger  sainement  si  Ton 
n*en  tient  pas  grand  compte.  L'ennemi  ne  se  présentait 
pas  en  effet  comme  un  conquérant,  mais  bien  comme  un 
libérateur.  Il  venait  contribuer  au  rétablissement  d'un 
ordre  de  choses  violemment  renversé  malgré  le  désir 
extrême  d'un  grand  nombre  ;  il  venait  détruire  un 
régime,  dont,  malgré  l'éclat  de  ses  premières  années,  les 
esprits  les  moins  éclairés  eux- mômes  commençaient  à 
prévoir  les  conséquences  «lésaslreuses  pour  la  France, 
un  régime  qui  s'était  imposé  par  ses  victoires  et  qui 
commentait  à  être  en  déroute  ;  un  régime  qui  ruinait  les 
finances  et  le  sang  de  la  nation.  On  s'explique  donc, 
même  lorsqu'on  le  réprouve  vigoureusement,  cet  état 
d'àmc  qui  fit  accueillir  souvent,  comme  dans  une  petite 
ville  du  Jura,  les  armées  Alliées  aux  cris  de  «  Vivent  nos 
libérateurs.  » 

Il  y  avait  bien  des  esprits  moins  enthousiastes  qui  se 
disaient  que  ces  gens  là  ne  travaillaient  pas  comme  on 
dit  vulgairement  «  pour  le  roy  de  Prusse  »,  ou  plutôt 
qu'ils  travaillaient  trop  bien  ])()ur  ce  monanjue  ;  que  leur 
intention  était  plus  de  renvorsrr  Jionaparte  que  de 
réttiblir  le  roy  Louis  XN'III,  de  jeter  en  bas  de  son  trône 
un  voisin  très  dangereux,  plutôt  (jue  dv  libérer  la  France 
d'une  tyrannie  (juelconquo,  de  l'rtahlir  chez  eux  ce  que 
la  France  y  avait  bouleverse,  plut«jt  ([ue  de  mettre  l'ordre 
en  France,  de  récupérer  les  contributions  (ju'ils  avaient 
dû  payer,  les  pillages  (ju'ils  avaient  subis  et  même  de 
venger  leurs  humiliantes  défaites.  Mais  mèuie  pour  ceux- 
là,  les  Alliés  étaient  des  amis,  des  colhiboraleurs  qu'il 
faudrait  payer,  il  est  vrai,  mais  tiont  on  serait  (juilte  en 
les  nourrissant  (juehjue  temps  (*t  en  leur  donnant  une 
indeuinité,  et  bien  certainement  ceux  <]ui  accueillirent 
les  alliés  avec  le  plus  délirant  enthousiasme  leur  auraient 
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tiré  des  coups  de  fusil  5*ils  avaient  compris  que  les  alliés 
menaçaient  Tintégrité  du  territoire. 

Tel  était  cependant  leur  véritable  dessein.  A  peine  leurs 
premiers  succès  les  eurent-ils  installés  en  France  qu'ils 
s'empressèrent  d'annoncer  leur  intention  d'enlever  à  la 
France  les  conquêtes  de  ses  Rois,  et  de  la  ramener  à  peu 
près  aux  limites  du  traité  de  Verdun.  L'histoire,  le  voisi- 
nage, le  prétexte  de  la  nécessité  d'un  état  tampon  leur 
firent  jeter  les  yeux  sur  une  large  bande  de  terrain  dont 
la  Franclie-Gomté  formait  la  partie  méridionnale  ;  ils  en 
entamèrent  de  suite  l'administration  civile  ;  la  Franche- 
Comté,  les  Vosges.  Montbéliard  et  Porrentruy  formèrent 
une  sorte  de  principauté  dont  ((  Au  nom  des  Hautes 
Puissances  Alliées  »  le  gouvernement  fut  confié  à  une 
sorte  de  potentat  qui  prit  le  nom  de  gouverneur  général 
et  fixa  sa  résidence  à  Vesoul,  la  ville  la  plus  centrale  de 
son  état;  c'était  le  baron  d'Andlaw.  Le  27  janvier  1814, 
il  notiOait  sa  puissance  aux  populations  a^ec  le  premier 
numéro  d'une  sorte  de  journal  ofliciel  qu'il  appela 
«  Journal  politique  et  administratif  de  la  Franche-Comté, 
du  département  des  Vosges  et  des  principautés  de  Porren- 
truy et  de  Montbéliard  »  :  «  Les  eflbrls  des  hautes  puis- 
sances alliées  pour  conquérir  une  paix  sî\re  et  solide,  disait- 
il,  ont  conduit  dans  vos  foyers  leurs  armées  victorieuses. 
Etrangères  si  une  vengeance  opposée  à  leurs  sentiments 
magnanimes,  elles  déplorent  les  maux  inévitables  de  la 
guerre  et  désirent  les  alléger  aux  victimes  innocentes 
d'une  ambition  démesurée.  Ce  sentiment,  digm*  de  mo- 
narques véritablement  grands,  les  a  portés  à  établir  pour 
vous  un  Gouvernement  Général  qui  m'a  été  confié.  » 

Le  gouverneur  général  ordonnait  ensuite  aux  fonction- 
naires de  continuer  leurs  fonctions. «  Les  hautes  puissances 
alliées  ne  font  pas  la  guerre  aux  lois  :  elles  veulent  les 
maintenir  pour  la    sûreté  de  vos    personnes  et  de  vos 
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propriétés.  Elles  exigent  que  chacun  se  soumette  aux 
autorités  sous  la  direction  du  Gouvernement  Général,  et 
que  tranquille  il  attende  Tissue  des  événements.  » 

Les  menaces  suivaient  terribles  contre  ceux  qui  trou- 
bleraient Tordre  ;  mais  le  gouverneur  ajoutait  :  «  Vingt 
années  de  malheur  vous  ont  confirmé  cette  grande  vérité 
que  sans  justice,  sans  modération,  rien  ne  peut  subsister. 
Cette  expérience  si  chèrement  achetée  n'aura  pas  été 
perdue  pour  la  France.  La  cause  des  Hautes  Puissances 
alliées  si  visiblement  protégée  de  la  Providence  est  aussi 
la  vôtre  ;  ce  n'est  pas  moins  à  vous  qu'à  leurs  peuples 
qu'elles  assureront  enfin  une  paix  si  vivement  désirée,  et 
vous  en  bénirez  les  augustes  auteurs.  » 

C'était  déjà  le  même  langage  que  après  la  proclamation 
lancée  en  traversant  la  frontière  par  le  maréchal  de 
Schwarzemberg  du  21  décembre  i8i3,  le  Comte  Zichy 
répétait  dans  sa  proclamation  aux  habitants  du  Jura, 
datée  de  Lons-le-Saunier  le  5  janvier  1814. 

Le  27  janvier  môme,  la  proclamation  du  baron 
d'Andlaw.  imprimée  sur  deux  colonnes  en  Allemand  et 
en  Français,  était  publiée  et  alïioliée  dans  toute  retendue 
du  nouvel  état.  Le  premier  soin  (hi  gouverneur  général 
fut  d'envoyer  des  cominissuircs  j;énéraux  dans  les  princi- 
paux centres  ;  le  (^omte  d'Hennin  IH  son  cnti'ce  à  Lons-le- 
Saulnier  à  ce  titre  le  i5  fcvriei*  ;  il  prit  sans  secousse 
l'administration  des  mains  du  doyen  du  conseil  de  préfec- 
ture qui  sur  l'ordre  du  Comte  Zichy  l'avait  prise  le 
6  janvier,  le  préfet  Herii^^omic  s'ctaut  eutui  devant  les 
armées  alliées.  A  Besançon,  bloqué  mais  invincible, 
M.  d'Audhnv  ne  put  taire  pcnctrer  son  autorité.  L'admi- 
nistration des  maires  et  des  sous-prcfets  continua  comme 
auparavant  :  il  n'y  eut  de  chantée  par  suite  que  le  gouver- 
nement qui  fut  M.  d'Andlaw  au  lieu  tle  Napoléon  I^r,  la 
capitale  qui  tut  Vesoul  au  lieu  de  Paris  et  le  préfet   du 
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Jura  qui  fut  M.  d'Hennin  au  lieu  de  M.  de  Bergomié.  Et 
tout  marcha  dès  lors  aussi  bien,  ou  plutôt  aussi  mal 
qu'avant. 

C'est  que  les  circonstances  n'étaient  pas  brillantes,  les 
populations  presque  ruinées,  les  impôts  à  peu  près 
impossibles  à  recouvrer  et  comme  toujours  la  guerre  ser- 
vant de  prétexte  à  Tanarcliie. 

Heureusement  pour  le  nouvel  Etat,  M.  d'Andlaw  se 
montra  ferme  et  conciliant  à  la  fois  ;  en  même  temps 
qu'il  prenait  des  mesures  sévères  contre  ceux  qui  com- 
mettaient des  dégâts  dans  les  forêts,  le  baron  Bouvier, 
procureur  général  à  Besançon,  assurait  le  bon  ordre,  le 
maintien  de  la  police  et  le  cours  réguliers  de  la  justice, 
par  des  circulaires  dont  le  ton  pratique  contraste  singu- 
lièrement avec  les  déclamations  sans  résultats  des  autres 
fonctionnaires  du  temps. 

Soucieux  de  se  ménager  les  population,  M.  d'Andlaw 
abolissait  les  Droits  Réunis,  déjà  comme  aujourd'hui  le 
cauchemar  électoral,  faisait  des  coupes  extraordinaires 
dans  les  forêts  domaniales,  organisait  des  hôpitaux  pour 
les  blessés  et  malades  des  armées  alliées,  réglait  au  mieux 
le  service  des  réquisitions,  faisait  remise  de  moitié  aux 
condamnés  à  des  amendes  forestières  et  prorogeait  les 
délais  légaux  pour  l'enregistrement  des  actes,  la  guerre 
ayant  empêché  les  cours  régulier  des  alVaires. 

Il  dut,  il  est  vrai,  percevoir  une  partie  des  impôts 
d'avance.  Mais  on  assura  aux  600  plus  imposables  qui 
furent  les  victimes  de  cette  mesure  qu'on  leur  en  tiendrait 
compte  dans  les  payements  futurs. 

Il  convient  de  remarquer  que,  sauf  de  rares  exceptions, 
les  fonctionnaires  servaient  le  gouverneur  général  avec 
la  même  fidélité  qu'ils  avaient  servi  l'empereur.  Le  con- 
seil de  préfecture  de  la  Haute-Saône  se  distinguait  par  sa 
servilité. 
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«  On  vous  trompe,  écrivait-il,  on  vous  égare  ;  des 
malintentionnés  vous  exhortent  à  des  voies  de  lait  ;  trop 
crédules  vous  recueillez  les  bruits  les  plus  absurdes  !  Des 
voies  de  fait  1  Auriez-vous  pu  seulement  y  penser?  » 

Et  donnant  un  motif  à  une  semblable  acceptation  de 
Tenvahissement  par  l'étranger  il  montrait  aux  habitants 
les  inconvénients  qui  en  résulteraient  pour  leurs  biens  et 
leurs  personnes,  les  invitant  à  fournir  de  suite  aux  réqui- 
sitions à  partager  leurs  provisions  avec  les  soldats  et  à 
s'abstenir  de  «  tout  désordre  »  et  il  concluait  «  votre 
conduite  justifiera  cet  espoir  et  Tattente  du  conseil.  » 

Fait  à  Vesoul.le  5  mars  1814. 

Les  membres  du  conseil  Bardenet,  Cuny,  Guenot 
auraient  bien  cependant  pu  juger  leur  lâcheté  à 
Tempressement  que  le  gouverneur  général  mettait  à 
publier  leur  proclamation. 

Les  percepteurs  firent  en  grande  majorité  acte  de  cou- 
rage en  refusant  d'opérer  leurs  versements  :  mais  Tordre 
formel,  sous  menace  de  contrainte  armée,  que  leur 
expédia  le  gouverneur  général,  leur  montra  l'impossi- 
bilité pratique  de  leur  résolutiou  et  les  amena  à  la 
soumission. 

Les  alliés  faisaient  d'ailleurs  parade  do  beaux  senti- 
ments :  «  Fraii(;ais.  écrivait  le  maréchal  de  Schwarzemberg, 
le  10  mars,  on  vous  excite  à  la  révolte.  Votre  j^^ouverne- 
ment  favorise  des  menées  (jui  leiuieiit  à  soulever  les 
peuples  dans  les  départeineuls  occupés  par  les  armées 
alliées...  Les  sacrifices  que  vous  faites  sont  passagers, 
le  bien  qui  doit  résulter  des  ellorts  de  tant  de  nations 
réunies  pour  une  luénie  cause  est  peruiancut.  Français, 
votre  exisleuce  et  votrtî  indépendance  nationale  seront 
assurées  eu  inéine  temps  que  la  notre.  \'ous  ne  verrez  plus 
le  sang  le  plus  pur  de  vos  fils  couler  pour  des  intérêts  qui 
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vous  sont  étrangers  »...  «  Tout  ce  que  vous  ferez  pour 
soutenir  la  guerre  tournera  contre  vous,  et  tout  individu 
égaré  ou  séduit  s'exposera  à  une  perte  certaine.  » 

Et  !e  gouverneur  général,  cherchant  à  paraître  non  un 
conquérant  mais  un  gardien  public  de  Tordre  lançait  le  221 
mai,  cette  proclamation  : 

«  La  saison  appelle  les  paisibles  habitants  des  cam- 
pagnes à  la  culture  de  leurs  champs  ;  le  moment  des 
semailles  de  mars  est  venu,  tout  doit  les  engager  à  s'en 
occuper.  Qu'ils  ne  craignent  point  d'Atre  troublés  dans 
Texercice  de  leurs  travaux  champêtres,  les  mesures  sont 
prises  de  concert  avec  M.  le  Général  commandant  le 
département,  les  ordres  sont  donnés  ;  ils  auront  sûreté  et 
protection  pour  leurs  personnes,  leur  bétail,  l'ours  instru- 
ments aratoires  et  leurs  propriétés.  )> 

Et  docile  comme  toujours  le  conseil  de  préfecture  de  la 
Haute  Saône  ajoutait  une  proclamation  pour  renchérir 
sur  les  assurances  de  générosité  et  de  pacifisme  que 
donnait  le  gouverneur  général. 

On  prenait  des  mesures  sérieuses  pour  empêcher  les 
troupes  de  molester  les  habitants  ;  mais,  en  même  temps 
on  obligeait,  sous  menaces  de  mort  les  habitants  et  sous 
menaces  de  contributions  écrasantes,  les  villes  et  villages 
à  respecter  la  vie  des  soldats  alliés. 

Le  gouvernement  de  Vesoul  devenait  cependant  de 
plus  en  plus  régulier  et  lorsque  le  comte  de  Hennin,  le 
aa  mars,  quitte  la  préfecture  du  Jura  où  il  est  remplacé 
par  le  baron  de  Konigsbrunn,  on  dirait  à  lire  sa  procla- 
mation le  plus  paisible  changement  de  préfet  d'un  gou- 
vernement bien  établi. 

Les  autorités  continuaient  d'ailleurs  à  proclamer  qu'elles 
faisaient  la  guerre  à  larmée  de  Bonaparte  et  non  aux 
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populations  de  France.  Ecoutez  le  prince  de   Schwar- 
zemberg  : 

«  Guerriers,  n'oubliez  pas  dans  le  moment  décisif  que 
vous  n'avez  à  combattre  que  les  bataillons  ennemis  ;  ne 
vous  vengez  pas  sur  une  g.ande  nation  de  l'inflexibilité 
de  celui  qui  la  domine.  La  France  entière  partage  vos 
vœux  ;  ils  sont  ceux  de  toute  l'Europe  ;  le  succès  n'est 
plus  douteux.  » 

Chaque  jour  on  publie  les  nouvelles  de  guerre  ;  en 
voici  un  exemple  : 

«  Un  courrier  expédié  du  Quartier  (vénérai  à  S.  A. 
le  P.  de  Lichtenstein,  commandant  le  a«  corps  d'armée, 
apporta  la  nouvelle  que  S.  A.  Mgr  le  Maréchal  Prince  de 
Schwarzemberg  a  battu  complètement  l'ennemi  près  de 
la  Ferté-Champennoise. 

Huit  généraux,  six  mille  hommes,  cent  canons  et  lao 
caissons  ont  été  pris. 

Napoléon  n'était  pas  à  la  bataille.  On  croit  qu'il  était 
parti  pour  aller  couvrir  la  ville  de  Paris  sur  laquelle  les 
armées  victorieuses  marchent  directement.  » 

Lons-LeSaunier,  5  avril  1814. 

Le  (Jornnuindant  de  place, 
Sebon,  capitaine.  » 

Ainsi  dans  le  nouvel  état  «  Tennemi  »  c'est  la  France. 
Ce  sentiment  est  partout  et  si  vous  voulez  entendre  un 
autre  langage  il  faut  aller  le  chercher  parmi  les  roya- 
listes. On  pourra  répéter  à  satiété  (jue  les  royalistes  sont 
revenus  dans  les  fourgons  de  Tétrauger  ;  ce  mensonge 
idiot  n'empêchera  pas  la  vrritc  de  se  faire  jour  ;  les  seuls 
patriotes,  ceux  qui  songeaient  à  sauver  la  France  étaient 
justement   ces  royalistes  (jui  au   milieu   de  la  défection 
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générale  des  fonctionnaires  et  des  amis  de  Fempire 
faisaient  vibrer  la  fibre  patriotique  et  empêchaient  l'étran- 
ger amené  non  par  eux,  mais  par  Tambition  démesurée 
du  (ils  de  la  révolution,  de  morceler  la  France. 

Et  cela  est  si  vrai  que  les  patriotes  avant  tout  aban- 
donnaient tout  autre  parti  pour  se  grouper  autour  du 
successeur  de  Louis  XVII,  tel  par  exemple  le  comte 
Xavier  de  Champagne,  maire  de  Lons-le  Saunier,  qui, 
comprenant  que  son  serment  de  fidélité  le  liait  plus  à  la 
France  qu'à  la  fortune  des  Bonapartes,  s'honorait  en 
publiant  le  premier  dans  Tempire  la  proclamation  du 
comte  d'Artois  et  se  lançait  dès  lors  corps  et  âme  dans  ce 
mouvement  royaliste  qui  seul  alors  paraissait  capable  de 
sauver  la  patrie. 

Cependant  on  croyait  déjà  à  la  paix  prochaine,  mais  en 
attendant,  le  Gouvernement  général  assurait  le  recouvre- 
ment des  impôts  par  l'emploi  des  garnisaires  et  opérait 
sous  menace  de  mort  le  désarmement  général  des  popu* 
lations.  Il  est  vrai  que  reçu  fut  donné  de  toutes  les  armes 
et  munitions  centralisées  par  les  maires  aux  chefs -lieux 
d'arrondissements. 

Les  alliés  ne  manifestaient  pas  encore  publiquement 
leurs  prétentions  de  conquête.  Le  mot  d'ordre  était 
résumé  dans  ces  mots  de  l'Empereur  de  Russie  que  les 
alliés  «  respecteraient  l'intégrité  de  la  France  telle  qu'elle 
a  existé  sous  ses  roys  légitimes.  »  Cela  du  reste  était 
large,  car,  comme  Charles  le  Chauve,  Louis  XI, 
Louis  XIV  et  Louis  XVI  étaient  tous  aussi  légitimes  lun 
que  l'autre,  on  pouvait  à  volonté  ramener  la  France  à  sa 
limite  de  l'est  du  traité  de  Verdun  (la  Saône)  de  la  mort 
de  Louis  XI  (de  l'est  de  la  Bourgogne)  de  Louis  XIV 
(dans  la  F"  ra  ne  h  e  Comté  et  l'Alsace)  et  de  Louis  XVI 
c'est-à  dire  le  Rhin  et  le  Jura. 

Le  sentiment  patriotique  éclatait  cependant  sans  mesure 
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chez  les  royalistes,  et  les  alliés  faisant  contre  mauvaise 
fortune  bon  cœur,  se  contentaient  de  garder  le  morceau 
en  attendant  que  le  traité  de  paix  leur  permit  de  satis- 
faire leur  appétit.  Le  12  avril,  des  jeunes  filles  en  blanc 
venaient  offrir  au  gouverneur  général  un  drapeau  blanc 
et  une  corbeille  de  fleurs  de  lys.  M.  d'Andclaw  eût  peut- 
être  de  la  peine  à  le  digérer,  mais  il  prononça  un  gracieux 
compliment.  La  tAche  fut  plus  facile  pour  votre  curé 
auquel  on  porta  ensuite  le  drapeau  à  bénir.  L^ancien 
évoque  intrus,  Flavigny.  n'en  n'était  pas  à  une  palinodie 
près  ;  il  salua  Temblême  de  Louis  XVIll  comme  il  avait 
salué  jadis  le  schisme,  le  bonnet  rouge,  Taigle,  comme 
il  [avait  approuve  les  actes  de  la  révolution,  donné  sa 
démission  par  ordre,  accepté  une  pension,  et  le  drapeau 
béni  flotta  sur  la  tour  de  votre  antique  collégiale  Saint- 
Georges  aux  cris  mille  fois  répétés  de  «  Vive  le  Roy, 
vivent  les  alliés.  »  Ce  cri  même  devait  être  antipathique 
à  M.  d'Andlaw  ;  un  allié  n'est  pas  le  gouvernement  régu- 
lier et  c'était  sa  manière  la  plus  délicate  de  lui  faire 
comprendre  que  les  populations  n'entraient  pas  dans  les 
vues  des  alliés. 

Ceux-ci  cependant  gardaient  toujours  la  même  tac- 
tique. «  Votre  {)ersévéraiice,  disait  le  maréchal  de  Tolly, 
et  votre  bravoure  ont  délivré  la  nation  Française  oppri- 
mée du  tyran  qui  n'agissait  que  pour  lui  seul,  et  qui 
oublia  ce  (juil  devait  à  un  peuple  estimé  et  généreux... 

Dès  ce  moment  les  l^'rançais  sont  nos  amis,  que  vos 
armes  détruisent  le  petit  nombre  de  malheureux  qui 
entourent  encore  l'ambitieux  Napoléon,  mais  que  le 
cultivateur  ot  l'habitant  paisible  des  villes  soient  traités 
avec  considération  et  amitié,  comme  des  alliés  unis  par 
l(îs  mfMnes  intérêts    » 

On  n'osait  plus  il  est  vrai,  dire  :  «  Au  nom  des  Hautes 
puissances  alliées  »,  mais  il  n'y  avait  rien  de  changé,  car 
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M  d'Andlaw  gouvernait  en  son  nom  personnel.  Et  par 
une  singulière  union  de  sentiments  en  même  temps  que 
Tétat  indépendant  saluait  le  retour  de  Louis  XVIII, 
Besançon,  qui  avait  échappé  à  son  autorité  poussait  le 
même  cri  d'allégresse.  Le  gouverneur  Marulaz  Taccla- 
mait  dans  une  énergique  proclamation,  et  le  préfet 
Debry,  cet  ancien  conventionnel  plénipotentiaire  échappé 
au  massacre  de  Rastadt,  n'hésitait  pas  à  renier  Bonaparte 
auquel  il  devait  tant  et  à  chanter  sur  une  lyre  girouettante 
undythirambe  qui  occupe  plus  d'une  colonne  du  Journal 
officiel. 

Mais  le  gouverneur  général  ne  voulait  rien  entendre. 
Il  se  cramponnait  de  toutes  ses  forces  au  pouvoir. 

«  Le  gouverneur  général,  informé  que  plusieurs  auto- 
rités sont  dans  la  fausse  persuation  que  Faction  du 
gouvernement  général  a  cessé,  et  refusent  d'exécuter  les 
ordres  qui  en  émanent,  doit  leur  faire  connaître  qu'elle 
sont  dans  Terreur  et  que,  d'après  les  ordres  qu'il  vient  de 
recevoir,  toute  autorité  qui  se  permettrait  de  méconnaître 
ou  d'entraver  celle  du  gouvernement  général,  serait  sur 
le  champ  destituée  et  encourrait  en  outre  les  peines  les 
plus  graves.  » 

Et,  cette  ordonnance  aflichée  et  publiée  à  son  de  caisse 
dans  toute  la  principauté,  M.  d'Andlaw  se  faisait  rendre 
hommage  par  le  procureur  général  : 

«  Grâce  à  la  magnanimité  des  Hautes  Puissances 
alliées,  et  en  particulier  à  la  sollicitude  de  tous  les  gou- 
verneurs et  commandants  militaires  qui  ont  occupé  cette 
province,  nos  contrées  ont  été  garanties  de  la  plupart 
des  désordres  inséparables  de  l'entrée  d'armées  étran- 
gères ;  et,  à  la  conduite  de  leurs  chefs,  on  a  pu  juger 
qu'elles  venaient  en  effet  pour  réaliser  le  grand  projet  de 
pacification  qui  occupe  aujourd'hui  l'Europe.  » 
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Mais  dès  le  3  mai  an  gouvernement  régulier  français 
reparaissait  en  face  de  lui  en  la  personne  du  commissaire 
extraordinaire  pour  S.  M.  T.  C,  dans  la  6«  division 
militaire.  C'était  encore  le  marquis  Xavier  de  Cham- 
pagne, qui  s'établissait  à  Besançon  et  installait  à  Lons-le- 
Saunier,  le  marquis  de  Vaulchier  de  Deschaux,  comme 
préfet  provisoire. 

Si  le  traité  de  paix  ne  donnait  pas  aux  alliés  le  pays 
dont  ils  s'étaient  emparés,  les  jours  du  gouvernement  de 
Vesoul  étaient  comptes. 

Le  i5  mars,  le  marquis  de  Champagne  ordonnait  à  tous 
les  fonctionnaires  du  Jura  de  reprendre  leurs  fonctions 
au  nom  de  S.  M.  Louis  XVI 11,  et  le  3o  mars,  grâce  à 
rhabileté  du  duc  de  Richelieu  et  au  secours  qu'il  trouva 
dans  Tappui  de  Tenipereur  de  Russie,  le  traité  de  paix 
fixait  les  frontières  de  France  à  leur  limite  de  1789  ;  le 
gouvernement  général  avait  vécu.  Il  disparut  sans  bruit  ; 
sans  bruit  aussi  le  journal  politique  et  administratif  de 
la  Franche-Comte  devint  le  journal  politique  et  littéraire 
du  département  de  la  llaute-Saône  ;  il  s'ouvre  le  6  juin, 
sous  ce  nouveau  titre,  par  la  publication  du  traité  de 
paix.  Il  n'est  plus  question  du  gouverneur  général.  Les 
alliés  ne  sont  plus  que  des  sauveteurs  qui  ont  fini  leur 
rôle  et  dont  on  attend  impatiemment  le  départ,  malgré 
ralfection  qu'on  leur  porte.  C^'est  dans  ces  seniiments  que 
le  6  juin,  Vesoul,  qui  depuis  7  jours,  n'était  plus  capitale, 
salua  l'empereur  d'Autriche  qui  se  rendait  à  Bàleet  qu'un 
poète  Ledonien  saluait  le  tzar  Alexandre  ((  tjui  nous  donne 
la  paix  ».  Il  y  avait  bien  ([ueh[ues  personnes  qui  se 
lamentaient  des  pertes  subies  pendant  la  j>:ucrre,  tel  le 
gardien  des  casernes  de  (iray,  ([ui  avait  adressé  le  7  avril 
au  Gouverneur  Général  un  long  mémoire  énuniérant  les 
bouteilles  cassées  ou  autres  menus  dégâts  des  soldats 
alliés,  mais  à  la  presque  généralité,  tous   respiraient  et, 
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comme  dit  Fauteur  des  stances  qui  eurent  alors  beaucoup 
de  succès  en  Franche-Comté  : 

Trois  mois,  la  France  au  bord  du  précipice, 
D'effroi  mueUe.  en  sonda  la  hauteur, 
Ia  douce  paix  embrassant  la  justice, 
De  loin  sourit  au  Roy  consolateur. 

Votre  ville  avait  été  capitale  pendant  quatre  mois  et 
trois  jours. 


LE  GÉNÉRAL  SAVARY 


ET 


La  Cour  de  HU^^ie  er)  I8O7 


Les  armées  de  Tempereur  Alexandre  dont  Teffort  avait 
été  brisé  à  Eylau  (8  février  1807)  avaient  été  définitivement 
vaincues  à  Friedland  (i4juin  1807).  Alexandre  a  moins 
vaincu  que  séduit  »  avait  abordé  Napoléon  à  Tilsit  en 
prononçant  les  mots  célèbres  :  «  Je  hais  les  Anglais 
autant  que  vous.  —  En  ce  cas,  avait  repris  Napoléon,  la 
paix  est  faite.  »  (7  juillet  1807).  Ce  fut  môme  mieux  que 
la  paix .  Ce  fut  une  alliance  qui  s^établit  entre  les  deux 
adversaires  de  la  veille,  une  alliance  que  Napoléon 
entendait  resserrer  et  dans  laquelle  Tempereur  Alexandre 
—  quoi  qu'on  en  ait  dit  —  apportait  une  loyauté  au  moins 
égale  à  celle  de  son  heureux  compétiteur.  Pour  suivre  sa 
politique  et  lui  faire  porter  les  fruits  qu'il  en  attendait,  il 
fallait  à  Napoléon  un  représentant  à  Saint-Pétersbourg. 
II  commença  par  charger  d'une  mission  temporaire  un 
homme  qui  s'était  toujours  distingué  par  sa  stricte 
obéissance  aux  ordres  l'Empereur,  le  général  Savary. 
Celui-ci  avait  pour  mission  de  se  renseigner  et  de 
renseigner  exactement  son  maître  sur  la  cour  de  Russie, 
de  substituer  Tinflucnce  française  à  l'influence  anglaise 
jusqu'alors  dominante,  d'agir  énergiquement  en  un  mot, 
pour  le  mieux  des  intérêts  de  la  France.  Les  rapports  de 
Savary  vont  de  juillet  1807  au  23  décembre  de  la  môme 
année.  Ils  nous  donnent  des  renseignements  précieux  sur 
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la  cour  de  Saint-Pétersbourg  et  sur  la  politique  que 
Napoléon  poursuivait  alors . 

L'entrevue  de  Tilsit  est  du  7  juillet  1807.  Le  a4  du 
même  mois,  Savary,  arrivé  la  veille  à  Pétersbourg,  se 
rendit  chez  Tempereur  Alexandre  à  Theure  du  dtner  et 
fut  présenté  à  Timpératrice.  Laissons-lui  raconter  cette 
première  entrevue  : 

«  Je  lus  placé  à  table  à  côté  de  Tempereur  et  à  sa 
droite.  On  parla  de  Tilsit,  du  beau  temps,  et  la  conversa- 
tion lut  générale.  Après  le  dîner,  Tempereur  me  prenant 
à  part  devant  toute  la  cour,  me  mena  dans  le  jardin  où  je 
restai  seul  avec  lui  pendant  plus  d'une  demi-heure.  Voici 
ce  qui  s'est  dit  : 

«  L'empereur.  —  Comment  trouvez- vous  Pétersbourg, 
général  ? 

«  R.  —  Ktonnant,  sire,  et  l'Italie  n'offre  rien  de  sem- 
blable. 

((  L'empereur.  —  N'oubliez  pas  de  dire  à  l'empereur  ce 
que  vous  voyez  de  notre  climat.  Je  sais  qu'il  craint  le 
froid,  mais  malgré  cela,  je  ne  le  tiens  pas  (juitte  de  venir 
me  voir.  Il  aura  un  appartement  que  je  lui  ferai  chauffer 
au  mOmc  degré  qu'en  Kgyple,  mais,  avant,  je  veux  aller 
le  visiter  et  causer  encore  avec  lui. 

«  R.  —  Sire,  je  n'osais  parler  à  Voire  Majesté  de  ce 
projet,  mais  elle  nous  rendra  bien  heureux  si  elle  veut 
bien  rexéculer.  VA  rempereur,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  en 
sera  plus  satisfait  et  en  éprouvera  un  plaisir  plus  vrai 
que  je  ne  puis  le  dépeindre. 

«  L'empereur.  -  (]'est  pour  moi  que  j'irai.  Vous 
pouvez  le  lui  dire.  Je  veux  le  voir  chez  lui  et  toutes  les 
grandes  institutions.  Il  m'a  donné  des  preuves  d'un  atta- 
chement dont  je  lui  porte  le  retour.  Ce  sera  une  absence 


-     123    — 

un  peu  longue  pour  moi,  mais  je  le  ferai  avec  plaisir  et 
dans  peu. 

«  R.  —  Ce  voyage  aura  un  double  prix  pour  Tempe- 
reur,  sire,  et  je  lui  causerai  bien  du  plaisir  en  lui  faisant 
part  de  Tintention  de  Votre  Majesté  (i).  » 

Après  ce  préambule,  Savary  traduisait  à  Tempereur 
ses  premières  impressions  sur  la  cour  de  nos  nouveaux 
alliés,  ou  plutôt  sur  les  deux  cours  qui  se  disputaient  la 
direction  des  affaires  :  i^  Isl  jeune  cour,  celle  de  l'Impé- 
ratrice régnante  Elisabeth  ;  a»  la  vieille  cour,  celle  de 
Timpératrice  douarière,  Marie  Feodorovna,  mère  du  czar 
et  sœur  du  roi  de  Wurtemberg. 

Pour  Savary,  c'est  Tinfluence  d'Elisabeth  qui  semble 
prépondérante  ;  toutefois  il  faut  ménager  et  se  concilier 
la  bienveillance  de  Tlmpératrice-mère,  qui  aime  tendre- 
ment son  fils  et  en  est  tendrement  aimé.  Plus  d'une  fois, 
c'est  son  avis  qui  a  prévalu. 

Dans  un  rapport  subséquent,  Savary  se  montre  plus 
richement  informé  et  plus  précis  en  décrivant  à  Napoléon 
l'empereur  Alexandre  et  sa  cour. 

L'impératrice  régnante  Elisabeth  de  Bade  vit  dans  une 
entière  retraite.  Il  n'y  a  chez  elle  aucune  espèce  de  repré- 
sentation ni  d'étiquette  et  peu  de  gaîté.  Elle  parait  froide 
et,  depuis  quatorze  ans  qu  elle  est  à  la  cour  de  Russie, 
elle  n*a  pas  fait  encore  connaître  son  caractère.  Elle  est 
prrsque  continuellement  brouillée  avec  l'impératrice- 
mère  et  ne  vit  plus  depuis  longtemps  avec  son  mari.  Elle 
s'exalte  l'imagination  par  la  lecture  de  nos  auteurs  tragi- 
ques. Savary,  d'ailleurs,  la  croit  très  fine  et  d'un  juge- 
ment fort  exercé. 

L'impératrice-mère  occupe  à  la  cour  une  situation  tout 

(1)  Rapport  de  Savary  à  l'empereur,  dalé  du  6  août  1807. 
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à  fait  prédominante .  C*est  chez  elle  que  se  fait  toute  la 
représentation  de  la  cour  de  Russie.  Elle  maintient  une 
étiquette  sévère  ;  «  c*est  à  la  cour  qui  n^est  pas  souveraine 
que  Ton  trouve  tout  le  prestige  qui  environne  un  trône. 
Même  dans  les  cérémonies  oilîcielles,  elle  a  le  pas  sur 
Timpératricc  régnante.  »  Savary  a  même  vu  des  cérémo- 
nies militaires  que  Ton  ne  commençait  pas  même  en  pré- 
sence de  l'empereur,  parce  que  riinpératrice-mère  n'était 
pas  arrivée. 

Elle  demeure  à  douze  lieues  de  la  ville  et,  cependant, 
les  grands  seigneurs  ne  laisseraient  pas  passer  quinze 
jours  sans  se  présenter  devant  elle.  On  va  assister  à  son 
cercle  jusqu'à  minuit  et  Ton  revient  à  Pétersbourg.  L'em- 
pereur y  va  dîner  deux  fois  la  semaine,  y  coucihe  souvent. 
Son  frère,  le  grand-duc  Constantin,  y  va  aussi  assez 
régulièrement.  Quant  à  l'impératrice  régnante,  elle  n'y 
paraît  presque  jamais  : 

«  Maintenant,  continue  Savary,  j  ajouterai  que  le  nom 
de  cette  princesse  conimantle  ici  lu  vénération  publique, 
([ue  la  pratique  de  toutes  les  vertus  honore  sa  vie,  que 
tous  les  grands  établisseiueuts  de  charité,  de  bienfaisance 
et  d'humanité,  tels  qxw  les  orphelins,  les  enfants  trouvés, 
les  pauvres,  les  femmes  en  couches.  Téducation  des 
demoiselles  nobles  orplieliues  ou  j^iuvres  et  en  général 
tout  ce  qui  ap[)artient  à  cette  partie  en  Russie  porte  son 
noui.  Mlle  en  est  la  fondatrice,  la  première  directrice  et 
le  premier  administrateur.  J'ai  vu  tous  ('es  établisse- 
ments et,  dans  chacun,  on  reconnaît  la  mar.|ue  d'une 
puissante  protection.  (Juan.l  elle  est  à  Saint  Pétersbourg, 
elle  visite  réi^ulicremenl  toutes  ces  maisons  :  elle  préside 
elle-même  les  conseils  tradminislralion,  rélVuMue  les 
ilépenses.  dirii^c  les  nijulres  dans  h^s  instructions,  assiste 
au.\  cours  à  la  fin  de  raunée.  donne  elle-nn'^me   les  récom- 
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penses  et  fait  les  mariages.  On  voit  dans  tous  ses  appar- 
tements des  meubles  brodés  par  ses  petites  pensionnaires. 
Il  n'y  a  pas  d'olïicier  général  ou  particulier  tué  dont  les 
enfants  ne  deviennent  les  siens.  Aussi,  sa  puissance  en 
Hussie  est-elle  établie  sur  la  reconnaissance,  Tamour  et 
le  respect  de  toute  la  nation. 

a  Son  salon  est  habituellement  composé  de  gens  très 
puissants  et  de  quelques  hommcsdelettres.de  ce  pays-ci; 
et  la  foule  de  chambellans,  d'écuyers  et  de  courtisans  va 
successivement  et  comme  machinalement  y  porter  ses 
hommages  par  Thabitudtî  et  le  besoin  que  Ton  a  de  vivre 
à  la  cour  ijui  ne  se  trompe  que  là,  » 

En  arrivant  à  Saint-Pétersbourg,  Savary  trouva  dans 
le  cercle  de  rimpératrice-mère  une  opposition  très  pro- 
noncée contre  la  France  ou.  plutôt,  contre  Napoléon  qui 
Tincarnait.  Kt,  à  vrai  dire,  on  peut  le  comprendre  et 
l'excuser.  Napoléon  poursuivait  alors  avec  une  rigueur 
extrême  son  idée  folle  du  blocus  continental.  Mme  de 
Rémusat  a  dit  avec  raison  à  ce  sujet  : 

«  Les  rois,  craintifs,  devant  la  force  de  notre  artillerie, 
se  soumettaient  à  ce  régime  prohibitif  que  nous  exigions 
d'eux.  Mais  leurs  peuples  soulfraient  ;  les  jouissances  de 
la  vie  sociale,  les  nécessités  qu'enfante  l'aisance,  les 
besoins  sans  cesse  renaissants  de  mille  agréments  maté- 
riels, partout  combattai(  nt  pour  les  Anglais.  On  murmu- 
rait à  Saint-Pétersbourg,  sur  toutes  les  côtes  de  la  Balti- 
que, en  Hollande,  dans  les  ports  de  France  (i).  » 

(lomme  Timpératrice-mère  goûtait  peu  la  politique 
française,  Savary  s  est  efforcé  de  la  ramener  k  de  meil- 
leurs sentiments  en  lui  demandant  l'autorisation  de  visiter 

(1;  Mémoires  y  Iterue  des  Iteux  Mondes,  1"  février  1880,  page  r)86. 
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les  établissements  charitables  dont  elle  était  la  fondatrice 
et  la  directrice.  Elle  en  parut  touchée.  Elle  avait  d'ail- 
leurs dans  son  cercle  un  unique  mais  un  fervent  admi- 
rateur de  Napoléon,  le  prince  Balosisky.  Celui-ci  s^atta- 
chait  à  rendre  les  esprits  favorables  à  la  France.  Les 
dispositions  de  ce  cercle  si  important  devinrent  donc  plus 
favorables.  Mais  il  était  nécessaire  d'achever  la  tâche 
commencée.  Lu  conversion  de  Timpératrice  sera  «  Teffet 
de  la  justesse  de  son  esprit  et  de  son  attachement  pour 
son  fils.  » 

Savary  croit  savoir  enfin  qu'elle  accueillera  bien  tout 
ce  qui  lui  viendra  de  Saint  Cloud  et,  comme  elle  est 
artiste,  il  conseille  ù  Napoléon  de  lui  envoyer  en  présent 
des  porcelaines  de  Sèvres,  des  étoiles  de  soie,  des  écrans, 
des  paravents,  etc.  11  est  du  plus  grand  intérêt  pour  la 
France  de  se  rattacher. 

Dans  la  suite  de  son  rapport,  Savary  donne  son  impres- 
sion sur  le  grand-duc  Constantin  acquis  aux  idées  fran- 
çaises et  sur  la  noblesse  russe,  assez  mal  composée  et 
dévouée  à  la  politique  anglaise. 

Kn  alliint  à  Tilsit,  en  formant  avec  la  France  une  nou- 
velle alliance,  Ah^xamlre  heurtait  donc  les  sentiments 
d'une  grande  partie  de  la  noblesse.  Ou  ne  comptait  guère 
d'abord  parmi  les  partisans  de  la  France  (jue  le  prince 
Lobanof  et  le  grand  maréchal  de  la  cour,  comte  Tolstoï. 
En  arrivant  à  Pélersbourg,  Savary  avait  fait  environ 
trente  visites  aux  membres  de  l'aristocratie.  11  n'avait  été 
revu  que  par  le  prince  Lobanof  et  le  comte  Tolstoï.  Il  est 
vrai  qu'il  était  personnellement  assez  mal  vu  pour  le  rôle 
qu'il  avait  joué  lors  de  l'assassinat  du  duc  d'Mnghien.  Il 
n'en  reste  pas  moins  que  la  situation  de  la  France  était 
très  diminuée  dans  la  capitale  russe.  Les  Français  habi- 
tant Pétersbourg  avaient  dû  sous  serment  renoncer  à  leur 
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nationalité  et  promettre  de  ne  pas  correspondre  avec  la 
France,  et  cela  sous  peine  de  mort. 

Quant  au  commerce  français,  Savary  constate  qu'il  est 
((  dans  Tavilissenient  ».  Il  n'y  a  pas  pour  vingt  mille 
francs  d*objets  provenant  de  nos  manufactures.  Le  com- 
merce anglais  est,  au  contraire,  dans  Tétat  le  plus  floris- 
sant. 

Telle  est  la  situation  qu'il  s'agit  de  changer.  L'empereur 
Alexandre  est  un  esprit  élevé  et  un  allié  loyal.  Dans  une 
conversation  intime  il  a  révélé  ù  Savary  et  son  amour  des 
réformes  et  la  ditliculté  de  sa  situation  : 

«  J'ai  trouvé,  disait- il,  mille  abus  à  réformer,  des  gens 
en  place  indignes  d'y  être.  Le  règne  de  Catherine  a  jeté 
le  germe  du  mécontement  qui  m'occupe.  Feu  l'empereur 
a  fait  pis  encore.  Sous  ces  deux  règnes,  les  domaines  de 
la  couronne  étaient  livrés  à  Y  exploitation  de  tous  ces 
hommes  sordides  que  ces  événements  d'alors  ont  rendus 
si  célèbres.  Sous  Paul,  on  donnait  3,ooo  paysans  comme 
une  bague  de  diamants.  Je  me  suis  fortement  prononcé 
contre  cette  manière  de  gouverner  ;  je  ne  donne  rien  à 
ces  gens-là  et,  en  second  lieu,  je  veux  sortir  la  nation  de 
cet  état  de  barbarie  dans  lequel  la  laisserait  ce  trafic 
d'hommes.  Je  dis  même  plus,  si  la  civilisation  était  assez 
avancée,  j'abolirais  cet  esclavage,  dût  il  m'en  coûter  la 
tête.  Voilà,  général,  le  sujet  des  mécontentements  ;  mais 
on  a  beau  faire,  on  ne  me  fera  pas  changer  et  vous  enten- 
drez parler  de  l'avertissement  que  je  vais  donner  à  ces 
messieurs.  » 

L'empereur  fit,  en  effet,  ce  qu'il  avait  promis. 
Kotchoubey  fut  remplacé  par  le  prince  Alexis  Kourakine, 
Novoltikof  reçut  l'ordre  de  voyager  et  Orlof  se  soumit. 

Le  nouveau  ministre  des  aflaires  étrangères  Romantzof 
était  un  ami  de  la  France. 
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Dans  les  nouvelles  dispositions  ilc  l'empereur  le  rôle 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  était  terminé.  Il  est  néces- 
saire, observe  Savary.  que  l'ambassadeur  de  France 
prenne  toute  sa  place. 

«  On  serait  surpris,  dit-il.  que  la  maison  de  l'ambassa- 
deur de  France  ne  fût  pas  la  meilleure  de  Saint-Péters- 
bourg et  constamment  ouverte  à  toutes  les  personnes  de 
la  cour  accoutumées  à  voir  dans  le  corps  diplomatique 
moins  des  hommes  d'affaires  que  des  ministres  chargés 
de  les  fêter  et  de  les  amuser.  Gela  ferait  désirer  que 
l'ambassade  fût  donnée  a  quelqu'un  de  marquant  et  qui 
aurait  sous  lui  un  ministre  consommé  dans  les  affaires, 
qui  ne  fût  obligé  à  aucune  représentation  et  uniquement 
occupé  du  travail.  L'ambassade  d'Angleterre  est  ainsi 
composée  :  Lord  Gower.  paye,  traite,  a  de  beaux  chevaux, 
de  belles  voitures,  et  ne  se  niOle  de  rien  que  de  la  repré- 
sentation. 11  a  sous  lui  un  ministre  accrédité,  nommé  M. 
Stuarl,  qui  fait  les  aftaires.  » 

Napoléon  suivit  le  conseil  qui  lui  était  aiusi  donné  et  il 
noiinua  (llauliuncourl  ainl)assadcur  à  Pétersbourg.  Le 
choix  rtail  bon.  M.  de  (^aulaiucourt  avait  gardé  les 
md'urs  de  raiirienne  noblesse  à  laiiuelle  il  appartenait. 
Il  passait  pour  liabile.  Madame  de  Uéinusat  raconte  qu'on 
accorda  au  nouvel  ambassadeur  une  somme  énorme  pour 
les  Irais  de  son  établissement.  Il  devait  touclicr  de  sept 
à  liuit  cent  mille  IVanes  de  traitement.  L'empereur  lui 
prescrivait  dellaeer  le  luxe  de  tous  les  autres  ambassa- 
deurs. »  Nous  savons  pouniuoi  on  traitait  si  bien  notre 
nouvel  ambassadeur.  Na[)oléon  suivait  avec  raison  le 
proi^ramme  de  Savary. 

John  VlKNOT. 
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ET  SES  SEIGNEURS 

DU  XII®  AU   XVIII®  SIKCLK 


DEUXIÈME    PARTIE 


MAISON     DE    GRANDSON 
1327-1451 


CHAPITRE   1er 

État  de  la  maison  de  Grandson  dans  le  pays  de  Viiud.  —  Situation 
politique  du  pays  roman.  —  Principaux  feudntaires  de  la  région 
voisine  de  Grandson.  —  Rivalité  des  maisons  de  Grandson  et  de 
Neuchâtel.—  Olhe  de  Grandson  épouse  Jeanne  de  Pesmes  et  devient 
seigneur  de  Pesmes. —  II  est  entrainé  dans  les  guerres  de  sa  famille. 
—  Ses  embarras  financiers  (1329).—  Othe  soutient  le  parti  du  duc 
Rudes  IV  dans  la  première  guerre  des  Barons.  —  Il  prend  part  au 
siège  de  Cliaussin  en  1336.  —  Il  assiste  le  duc  en  Artois  de  1338  à 
1340.  —  Mort  de  son  père  Pierre  de  Grandson  en  1313.  —  Frère 
et  sœurs  d'Othe  de  Grandson. 

Une  ancienne  race  féodale  prit  fin  dans  le  comié  de  Bour- 
gogne, le  jour  où  mourut  Guillaume,  sire  de  Pcsmos,  le  13 
juin  1327.  Nous  avons  retracé  sa  vie  dans  la  première  partie 
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de  ce  récit  (1).  Il  apparlcnait  à  une  ramille  de  chevaliers  qui 
se  signalèrent  dans  les  croisades  par  leurs  exploits  et  leur 
courage  et  qui  reçurent  plusieurs  fois  des  princes  souverains 
du  pays  la  délicate  et  flatteuse  mission  de  gouverner  en  leur 
absence  le  comté  de  Bourgogne. 

Au  début  du  xiv®  siècle,  (îuillaume  de  Pesmes  avait  épousé, 
ainsi  qu'on  Ta  vu,  Gilles  de  Courcelles,  fille  d'un  maréchal 
de  Bourgogne,  seigneur  de  Courcelles-sous-Grignon,  près  de 
Semur-en-Auxois.  (j}lte  dame  survécutàson  mari;  mais  sous 
la  pression  des  évéuomeiils  et  suivant  la  coutume  du  temps, 
elle  ne  larda  pas  à  convoler  ea  nouvelles  noces  (2).  Dès  l'an- 
née I3"i0,  peut  êlre  même  déjà  auparavant,  Gilles  de  Cour- 
celles  éluit  remariée  àThiébaud,  seigneur  de  Belvoir  (3),  veuf 


(I)  Gaston  i»k  JJkaiskjoim,  Pesmcs  et  ses  Seigneurs  du  A7/c  au 
XVIII'  sii'cl:\  I'<î  piirli(f.(lans  h»  Bulletin  de  la  Société  d'Agnculture, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  llauteSanne,  18!^-'»,  p.  ±) 
à  lî>7. 

ri)  Pour  la  plupart  (!<•$  faits  conlonus  dans  co  récit,  nous  renvoyons 
le  ierleuF-  au  Cataloijne  des  Actes.  Nous  n^nouvrllons  nos  sincères 
nMoiMM-ienients  à  M.  I.' doilcur  .1 .  JM-rtiii.  doiil  la  hoinu' iiinilié  nous  a 
foui'ni  l'analN»'  on  l:i  copif  de  iiombrriix  diKiuin.'iil>  iiié<iil>  «onst'i'vés 
aux  .\i'(liivi'>  (II*  lii  (lôlr-d'Or.  Li'  liMicur  mmm  pciil-rlre  surpris  ili> 
Irouvci'  plu^iifiu's  (l'rnli'c  «'u.\  <li''),i  pri»(liii(<;  diiiis  un  ouvrîi^'j'  iiililuli' 
Rrcherclifs  sur  Pesnies,  \)Av  M.  11.  iM.hriihr.  <lray.  «i.  Houx.  \H\H\, 
Cell*'  iMiïnridi'iic*'.  qui  n'a  lii'ii  de  lorlnit.  provii'iit  do  c»*  «pu».  dan> 
un«'  roll.-ihorahon  iiilcrronipiic  avant  d'avoir  aiioiiti  à  nnc  pui)li('ation 
commun*',  ils  avaient  ri»'  iommuniipi«''>  par  M.  *,.  di«  llcaus/'jour  à 
M,  PrrrlH't,  ipii  lt'>  a  nliIi^^'''^  san<  rn  indiipifr  la  [)rovrnanr«'.  Nous 
devions  irltt'  l'xpliialion  an  icch-nr.  tant  pmn-  rn  rc^lilui'r  à  qui  dr 
di-oil  la  priorili''  «pu*  pour  olirir  à  nn  d«!'sir  lorMi»'!  do  M.  N'  docteur 
l»«'rtin.  --  \oir  il  aillrnr<  à  (•<•  suj'-l  la  iiiiiTvpondanc»'  <Mlian«;«''r  enti'f* 
.MM.  Ili-rlin  ri  df  iMSUi^rjoin'  d.ni^  !«'  lirjiuhlicaiii  de  la  llaute-Sanur 
(ninn»''io  «In  Kl  drrnnhr.-  ISD  i  ri  Vliid-'iien'l'int  'h'  la  Ilaute-Saùn-' 
iiinnirro  iln  l'I  drri'oilirf  Is'hi).  .iin>i  'jiii'  la  Itrrli/icdtion  df  M.  Ch. 
(iitiîaiil   ilan-^   1'--   Antilles  l''ninr-(.','/nli)t^''.<.    IN'.IT.   p.  HT. 

\'.\)  riiirl»anil  df  l!«'I\.iir  •'■lail  liU  iji-  IIudii  \\r  Hi-lvoii-  rt  d'Alix  «le 
liay.  I.'abhr  I.  LnM\  Hi^lnirc  <l(*  l'i  liiiniinir  de  lielroir.  p.  !M; 
t?t  !>:.) 
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lui-môme  en  premières  noces  de  Jeanne  de  Monlfaucon  (i  ).  De 
ce  second  mariage,  celte  dame  n'eut  pas  do  postérité  connue, 
et  tous  les  biens  échus  à  Gilles  de  Courcclles,  comme  à 
Guillaume  de  Pesmes,  firent  retour  à  Jeanne  de  Pesmes,  leur 
fille  unique. 

Du  vivant  de  ses  parents,  Jeanne  de  Pesmes  était  considé- 
rée déjà  comme  devant  être  un  jour  Tune  des  plus  riches 
héritières  du  comté.  De  nombreux  chevaliers  avaient  recher- 
ché son  alliance,  mais  de  longues  et  habiles  nt^gocialions, 
conduites  par  Tabbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  avaient  abouti 
en  1324  à  des  fiançailles,  puis  bientôt  après  à  un  mariage 
avecOthe  de  Grandson  (2).  Ce  seigneur,  qu'on  appelait  alors 
Othenin,  à  cause  de  son  jeune  âge,  était  fils  de  Pierre  de 
Grandson  et  de  Blanche  de  Savoie. 

La  famille  de  Grandson  était  étrangère  au  comté  de  Bour- 
gogne, puisqu'elle  tirait  son  origine  de  la  ville  de  Grandson, 
située  dans  le  pays  de  Vaud,  sur  les  bords  du  lac  de  Neuchâ- 
tel  ;  et  cet  éloignement  même  eut  été  un  obstacle  à  ce  mariage  si 
rancienne»é  de  cette  maison,  l'illustration  de  ses  alliances,  le 
nombre  de  ses  vassaux  et  de  ses  seigneuries  (3),  n'eussent 
fait  pencher  la  balance  en  sa  faveur. 


{\)  Jeanne  de  Monlfaucon  étail  fille  de  (îautliier,  seigneur  de 
Vuillafans  et  des  nombreuses  terres  que  la  maison  de  Monlfaucon 
possédait  dans  le  pays  de  Vaud,  el  de  Maliaut,  daine  de  (lliaussin  el 
de  la  Marche.  Fiancée  en  IriOT  à  l'iiiéhand  de  Ilelvoir.  elle  ne  l'épousa 
qu'en  l'îOi.  (IJaron  de  (iiNciNs-LA-SAïutA,  Tableau  (jènm'ofjique  et 
raisonné  de  la  maison  des  ^^ires  de  Monlfaucon,  comtes  de  Mont- 
béliard.  Lausanne,  Hridel.  1859). 

r2)  Catalogtie  des  Actes.  Preuves,  u""*  HMi,  lOî),  110. 

(3i  Aussi  haut  que  font  renionler  les  documents  historiques,  nous 
trouvons  les  dynastes  de  (irandsoii  en  possession  d'un  petit  empire 
qui,  parlant  <l»'s  fronlières  du  comté  de  Neuchâtel,  s'élendait  le  long 
du  Jura  jus([u'â  Mon  tricher  et  dans  une  partie  du  (iros-de-Vaud, 
prescjue  sans  autre  interruption  que  la  vallée  ^l'Orhe,  on  se  trouvent 
les  villi's  d'Yverdon,  Orbe,  les  CJées,  fn-fs  bourguignons,  et  les 
domaines  du  prieuré  de  lîomainmolier.   (les   terres  furent   partagées 
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Le  chef  de  celte  maison  était  alors  Othe  ou  Othon  de  Grand- 
son  (1),  grand-oncle  dOttienin,  qui  avait  pris  aussi  une  part 
directe  et  décisive  aux  préliminaires  de  ce  mariage.  L'inter- 
vention de  ce  personnage  ne  pouvait  manquer  d'avoir  sur  cet 
événement  une  grande  influence,  car  il  n'était  pas  marié  et 
disposait  d'une    immense   fortune.   Les  rois    d'Angleterre 


au  \IIP  siècle  entre  les  fils  d'Ëbalil  IV  de  (Iraïuison  et  formèrent  les 
seigneuries  de  Gnuidson,  Champveiit,  Helniont  et  la  Sarraz.  (D.  .Mah- 
Tir.MEH  et  Aymon  de  r.ncu'SAZ.  Dictionnaire  historique,  géogra- 
phique et  statistique  dxi  canton  de  Vaud.  p.  420.) 

(1)  Othe  ou  Othon  de  (îrandson  était  fils  jle  (iuillauine  de  fJrandson 
et  de  son  épouse,  qu'on  suppose  avoir  été  Jeanne  de  (îruyère,  fille  du 
comte  de  <iruyère  (L.  DE  ("iiaurikiik,  Les  dynastes  de  (irandsan 
jusqu'au  XI ih  siècle,  avec  pièce*  justificatives  et  tableaux,  I^u- 
sanne,  Hridel.  1S()(»).  Il  avait  conmiandé  les  Anglais  à  Saint-Jean- 
d'Acn;,  en  1:201,  lors  delà  prise  de  rette  ville  par  les  Anglais,  mais 
sa  conduite  pendant  le  siège  paraît  avoir  donné  prise  à  de  nombreuses 
critiques  (Miciiaijd,  Histoire  des  (Croisades,  i.  iv,  p.  4511  et  480).  On 
le  considère  comme  l'auteur  probable  d'un  document  latin,  qui  est  un 
projet  de  croisade  pour  reconquérir  les  Saint-Lieux,  mais  on  sait  que 
cette  expédition  ne  fut  pas  exécutée  iCli.  Kohi.eh,  Deux  projets  de 
croisade  en  Terre-Sainte,  dans  la  Hevne  de  VO rient  latin,  t.  x,  l'.lOil- 
lîKJi:  Cf  la  lierue  Historique,  IÎ)'m;,  p.  ll!>  .  Il  fut  clioisi,  tMi  i:îO(). 
cornnu*  négociateur  du  niaring».*  «!»•  Iî(»l)»'rt  de  hourjroj^rie,  tils  d^  la 
coinlessp  Mabaut,  aver  Kléorioi-r,  fill(!  d'Kdouard,  roi  d'Angietern' 
iJ.-M.  llic.iiAUi».  Mahaut.  comtei^iie  d'Artoisot  de  Honrgogne,  p.  14). 
Vax  1IJ17,  il  fon.la  la  eb;ip»'ll«'  do  Saiiil-(n'org»*s  dans  l:i  cathédrale  de 
Lau^ann»'.  Kudt'S,  dur  dr  l!oiirp»giir,  lui  donna  à  vie  une  renlt:'  d«' 
iO<)  livH's  tournois  mu*  la  s.iuiuTii'  (h*  Saliii>i  i  Arcli .  du  l*as-dt'-(!alais. 
A.  IIH'-'.  A.  \o.\^^.  A.  i '»'»'..  Il  participa  à  la  londalion  de  la  char- 
treuse (h'  la  Lanrr.  prés  d«*  (iiniulson  <'ii  lui  fai^aiil  d'impcu-tantes 
donations  A  criio  occiision.  il  sf  n'iulil.  v\\  liî'JO.  au  cbapitn*  général 
d«'  la  (iraii(lc-Cliai'lr«'UM',  où  l'imprudcuc'  di»  soti  (hMuc>li(|ue  occa- 
sionna l'iucJMidie  de  ce  couvimU.  \  sou  reloue,  il  <loiiua  «i  la  Char- 
treusir  (le  la  \a\\wv.  [dusi«'ur>  leiirs  cl  (i.niio  llorius  (f.'abbé  Gi^EMArn, 
Xotice  historique  sur  lu  fHi'irtreuse  de  la  Lanc<'.  dans  le  tome  \xiv 
(les  Mémoires  et  Doe.uments  iaidtts  pnOliès  par  la  Soeiétê  d'histoire 
de  In  Suisse  r(>mniide.  l.STî>,  :i«  p;utic,  p  iTIl  .  Ku  MliM.  Henri,  roi 
des  rmuiaiu*;,  récoiupcusin  s»'v  .-services  en  lui  dounaul  I  r)00  njarcs 
(l\uvc:ii  Voii"  l'abbé  lir.KM  Mil.  Docum-uts  relatifs  à  ihistoire  du 
Valais.  Ibid..    I.    \\\1,    p.     i".'.,.    Il    m-    -e   ui.iri.i    pas    ••!    lesta     b* 
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Tavaienl  allaché  à  leur  service;  ils  lui  avaient  donné  à  \ie 
le  [gouvernement  et  les  revenus  des  Iles  anglaises  de  Jersey, 
d'Aurigny  et  de  Guernesey  et  l'avaient  employé  en  diverses 
négociations,  notamment  vis-à-vis  du  Saint  Siège.  Enfin  la 
Tortune  et  Tétat  de  ce  seigneur  étaient  tels  qu'il  avait  pu  pré- 
tendre en  1279  à  la  main  d'une  des  filles  des  comtes  de 
Bourgogne  Hugues  et  Alix.  Ce  détail,  que  nous  avons  tenu  à 
signaler,  en  dira^plus  sur  l'illustration  de  la  maison  de 
Grandson  qu'une  longue  généalogie. 

Nous  pourrions  de  suite  entrer  dans  notre  sujet  et  en  com- 
mencer le  développement  en  retraçant  la  vie  d'Othenin  de 
Grandson,  devenu  seigneur  de  Pesmes  à  la  mort  de  Guillaume 
de  Pesmes  en  1327  ;  mais  pour  l'intelligence  des  événements 
qui  vont  suivre,  il  nous  a  semblé  préférable  de  faire  connaître 
les  relations  féodales  et  par  suite  les  influences  diverses  aux- 
quelles étaient  soumis  à  cette  époque  les  chevaliers  de 
Grandson.  Nous  aurons  l'avantage  d'y  trouver,  pour  la  suite 
de  ce  récit,  l'explication  précise  de  plusieurs  des  faits  que 
nous  avons  à  retracer. 

La  seigneurie  de  Grandson  était  un'fief  d'empire  comme  le 
comté  de  Neuchàtel  et  toute  la  région  qui  s'étend  du  Jura  au 
lac  Léman,  qu*on  a  appelée  depuis  le  pays  roman,  mais  l'au- 
torité de  l'Empereur  y  était  à  cette  époque  plus  nominale 
qu'effective.  Comme  d'autre  part  les  Empereurs  n'intervin- 

i  avril  1IÎ2S,  après  avoir  fixé  sa  sépulture  dans  l'église  de  Lausanne, 
où  il  fut  peut-être  inhumé  (Henri  CvunAnu,  .1  propos  du  tombeau  ùu 
chevalier  de  Grandson,  dans  les  Mémoires  et  Mocuments  inédits 
publies  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  t*  série, 
t.  Il,  1800,  p.  159).  mais  un  document  postérieur  semble  contredire 
cette  supposition  (Archives  du  canton  de  Vaud,  Cartulaire  de  la 
Lance.  A,  fol.  î27  v<>.  et  R,  fol.  !2i)  :  le  nécrologe  de  la  cathédrale  de 
Lausanne  lixe  sa  mort  au  12  avril  1328 et  celui  de  la  Lance  au  fi  avril. 
—  Voir  sur  ce  soipn«'ur,  notrt^  Catalogue  des  actes.  l*reuves,  w*  221» 
2-23,  240,  2i5,  2i7,  248,  257,  259,  263,  266. 
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renl  point  directement  dans  les  luttes  sans  irève  que  se 
livraient  au  xiv®  siôcle  la  France  et  l'Angleterre,  il  arriva 
quo,dans  cette  longue  période  de  guerres, les  seigneurs  de  cette 
région,  laissés  à  leur  propre  initiative,  n'eurent  pas  de  politi- 
que suivie  et  pratiquèrent  celle  qui  leur  fut  dictée  à  chaque 
instant  par  leur  propre  intérêt. 

La  plupart  vendirent  leurs  services  au  plus  offrant  et 
prirent  parti  pour  celui  r|ui  pouvait  lo  mieux  les  payer. 
D'autres  se  crupinl  plus  avisés  en  opérant  pour  leur  propre 
compte,  et  devinrent  parfois  les  chefs  de  ces  troupes  d'aven- 
turiers et  de  pillards  que  l'histoire  a  appelé  les  (irandes 
Compmjnies. 

La  famille  de  (îrandson  était  plus  que  tout  autre  accessible 
?.  l'inlluence  anglaise,  puisque  l'un  do  ses  membres,  Olhe  de 
Grandson,  avait  été  comblé,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  des  faveurs 
d'Edouard  l^r,  roi  d'Angleterre.  Cet  Olhe  de  firandson  n'avait 
pas  pour  aulant  perdu  pieil  en  Helvétio  ;  mais  il  en  était  tout 
autrement  de  son  frère  (inillaumedefirandson,  qui  s'était  fixé 
en  Angleterre  vers  la  lin  du  XIP-  sièele  et  y  fut  la  tige  d'une 
i»raiiclu"'  (lorissniile  f  I  ).(><  circonstances  i'\pli([uent  comment 
les  rois  d'Angleterre, qui  ch(;rc|iaienl  (.)arlniit  sur  le  continent 
a  nou'M' des  inlelliqeiiçes  et  à  recruler  i\c<  hommes  d'armer, 
lrnuvèr''nl  i\i\\\>  cette  famille  des  relalirins  naturelles,  et 
n'épargfiant.  ni  argent,  ni  dlL^^nilé-,  réussirent  dans  la  suite  à 
rallier  ciimplclernent  à  leur  cause  les  belliqueux  chevaliers 
de  la  maison  de  (îramlson. 

Si  dans  le  paysroinan.  rinllucncç  an.L'Iaise  était  suivant  les 
familles  chose  v;irial.i|j»  cl  accidentelle,  il  en  était  tout  aulre- 
menl  ibî  celle  de-  coniles  de  SavDJe.  souverains  du  Chablais, 
du  l^inei::ny  et  du  paysdf  (irx.  Ils  élai»»nl  aussi  seigneurs  de 
\iîiii|  et  conifjtaienf  dini-  lonh'  la  n'L'ion  un  granti  nombre 
d"  va->an\.  Tuuh  h'!<.  jii-(|ircn  \l\'2l.  ('ji'i'iiie  où  noiisrepre- 

!     K.   l'i    l'.il  \|-.i;l!.l;!..    I.Cs  (h/iu.istrs  iL'  (  >/ nmlson     ïiil)l»Mii  h  .  A. 
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nons  ce  récil,  les  sires  de  Grandson  en  étaient  restés  indépen- 
dants au  point  de  vue  féodal  ;  mais  des  liens  plus  étroits  que 
ceux  de  la  vassalité  les  rapprochaient  déjà,  puisque  Pierre  de 
Grandson,  père  d'Ollienin,  seigneur  de  Pesmes,  avait  épousé  en 
1302,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Blanche  de  Savoie,  fille 
de  Louis  de  Savoie  (1),  baron  de  Vand,et  de  Jeanne  de  Mont- 
fort  l'Amaury. 

Par  cette  alliance,  Olhenin  se  trouvait  être  le  neveu 
d*Amédée  V,  dit  le  Grand,  comie  de  Savoie,  et  devait  être  le 
proche  parcnl  de  tous  les  comtes  de  Savoie  ses  successeurs. 
Une  telle  parenté  expliquera  pourquoi  les  seigneurs  de 
Grandson  demandèrent  et  obtinrent  le  secours  des  comles  de 
Savoie  dans  leurs  plus  grandes  dillicullés. 

Les  principaux  fcudalîiires  de  la  région  voisine  de  la 
baronnie  de  Grandson  étaient  les  comles  de  Neuchùlel,  les 
'!omles  de  Montfancon  et  aussi  les  comtes  de  Châlon  dont  les 
possessions  débordaient  dans  THelvélie  au-delà  du  mont  Jura. 

Les  comtes  de  Chàlon  n'auraient  ou  avec  les  chevaliers  de 
Grandson  que  des  rapports  assez  pacifiques,  s'ils  n'étaient 
inter\enus  en  faveur  des  sires  de  Neuchfttel,  dans  les  luttes 
sanglantes  que  ces  derniers  soutinrent  contre  les  seigneurs  de 
Grandson.  En  ollet,  malgré  une  origine  commune  et  des 
alliances  nombreuses,  les  maisons  de  Grandson  et  de  Neu- 
chôtel  n'en  étaient  pas  moins  devenues  deux  ennemies  irré- 
conciliables. Elles  étaient  toutes  deux  trop  puissantes,  trop 
actives  et  surtout  trop  voisines  pour  éviter  le  confiil  des 
intérêts  ;  et  de  ce  cnnllil  devait  sortir  fatalement  la  rivalité 
des  familles  qui,  suivant  les  mœurs  du  temps,  se  traduisait 
en  toute  occasion  par  des  guerres  et  des  violences.  D'ailleurs 

(1)  Louis  {\v  Savoit\  baron  «le  Vaud,  frère  irAmétlôo,  dit  le  (Jrand, 
(•oni!«^  ih  Savoi»\  étail  lils  d'î  Thomas  de  Savoie,  comlt»  de  Maurienne, 
(le  Klandi'c  et  «le  llaiiiauK  et  de  héatrix  de  Fiesque,  sa  seconde 
feiuiiK'  (A.  I)[  r.Mr..sM;,  Histoire  de  la  maison  de  Savoye,  t.  I  , 
p.  308). 
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il  faut  reconnaîlro  d'une  manière  générale  qu'au  XIV<^  siècle 
les  guerres  enlre  les  souverains  sont  presque  continuelles,  et 
que  les  périodes  de  paix  sont  employées  le  plus  souvent  par  les 
seigneurs  à  des  guerres  individuelles.  La  guerre,  on  peut  le 
dire,  est  le  grand  malheur  et  le  lléau  de  cette  époque. 

Devant  les  diflicultés  qui  surgirent,  sous  des  formes 
diverses,  au  début  du  XIV®  siècle,  entre  les  maisons  de 
Neuchàlel  et  de  Grandson,  les  sires  de  NeuchA'el  crurent  de 
bonne  politique  de  renouveler  le  18  juin  13il  (I)  l'acte 
d'hommage  qu'ils  avaient  prèle  aux  sires  de  Chàlon  pour  la 
première  fois  en  1287  (2).  ils  obtinrent  de  plus  par  un  traité 
séparé  l'appui  de  leurs  armes  contre  les  chevaliers  de  Grandson. 
Ce  traité  si  préjudiciable  à  la  maison  de  Grandson  fut 
prorogé  le  l\  février  1311)  (3).  Il  en  résulta  que  les  chevaliers 
de  Grandson  confondirent  lon£»liîmps  dans  une  haine  com- 
mune les  maisons  alliées  de  NeuchAlel  et  de  Châlon,  et  nous 
serons  peu  surpris  quand  nous  verrons  plus  tard  dans  les 
guerres  de  Bourgogne  Ollie  de  Grandson  marcher  à  la  tète  des 
troupes  ducales  contre  Jean  de  Châlon-Arlay. 

Nous  connaissons,  par  les  documents  relativement  nom- 
breux qui  éclairent  rhistoire  de  ce  temps,  ce  que  fut  Texis- 
lence  de  VïevrQ  de  (jrandson,  père  du  nouveau  seigneur  de 
Posmes.  On  peut  ainsi  la  résumer:  une  longue  suite  de 
guerres.  Aussi  i>es  deux  lils  Otlionin  et  (iuillaume  firent-ils 
de  bonn(»  heure  l'apprenlissage  du  méliordes  armes  et  de- 
vinrent-ils à  son  école  de  heiiiriueux  et  renommés  chevaliers. 

Au  moment  même  où  le  mariage  do  Jeanne  de  Fesmes  se 
concluait  avec  Othenin  de  Grandson,  en   I32i,  l'évèque  de 


(  1  »  Archives  du  Doubs.  K.,  Ii^.Vi. 

ri)  Ibid. 

(lîi  M\Tii  I  ,  Afinnunents  de  lliistoite  de  Xenchutel,  publiés  par  Us 
ordres  et  au.r  frais  de  S.  M.  Frédrric-iluiUnnine  IV.  roi  de  Prusse, 
prince  souverain  de  yt'iichatel  et  \'alnn(fin^  \k  -Wil,  in-fol.  James 
Atliii^M!!-,  .Ncuchalfl,  \>iï. 
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Lausanne,  Jean  de  Rossillon,  allié  à  Pierre  de  Grandson  el  à 
Gérard  de  Montfaucon,  seigneur  d'Orbe  (1),  inaugurait 
contre  Guillaume,  seigneur  de  Montagny-les-Monts,  une 
guerre  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  novembre  1327(2).  Olhenin 
de  Grandson  y  était  lui-même  engagé  à  la  suite  de  son  père, 
quand  en  juin  1327  la  mort  de  Guillaume  de  Pesmes  l'obligea 
à  venir  prendre  en  main  les  nouveaux  intérêts  que  cet  événe- 
ment lui  conférait  dans  le  comté  de  Bourgogne. 

Il  ne  put  sans  doute  quitter  aussi  tôt  qu'il  l'eût  voulu  le 
sol  de  l'Helvétie:  car  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
Gilles  de  Courcellcs.  déplorant  l'absence  de  son  beau-fils 
Othenin  aux  chevauchées  d'outre  Joui,  suppliait  la  comtesse 


(1)  (iérard  de  Montruucon,  seigneur  de  Vuillafans,  Orbe,  Echaliens, 
Fiotlens,  Montagny-le-Corbe,  etc..  était  fils  de  Gauthier  11  de  Mont- 
faucon  et  de  Mahaut  de  Chaussin.  H  était  à  la  fois  le  beau-frère  d  Olhe 
de  Grandson,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Jacquetle  de  Grandson.  et 
de  Thiébaud  de  Delvoir,  qui  en  premières  noces  avait  épousé  Jeanne 
de  Montfaucon  et  en  secondes  noces  Gilles  de  Courcelles,  veuve  de 
Guillaume  de  Pesmes.  Courageux  chevalier,  il  assista  à  la  bataille  de 
Cassel  en  1328^  prit  part  à  la  ligue  des  Barons  contre  le  duc  Eudes  IV 
eu  1347,  fut  sénéchal  de  Toulouse,  capitaine  de  la  Guyenne  et  gardien 
ou  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  de  1349  à  1351  {Arch.  du 
Doubs,  B.  344  el  B.  345;.  Il  mourut  vers  Tannée  1352.  (Baron  P.  de 
GiNT,i.\s-LA  Sakra,  Tableau  général  et  raisonné  de  la  maison  des 
sires  de  Montfaucon,  comtes  de  Montbéliard,  tableau  VII). 

(2)  Montagny-les-Monts,  district  de  Broyé,  canton  de  Fribourg.  — 
Il  s'agissait  de  savoir  si  Thommage  pn^té  en  1314  à  Pierre  d'Oron, 
évoque  de  Lausanne,  prédécesseur  de  Jean  de  Bossillon,  par  Aimon^ 
seigneur  de  Montagny  les-Monls,  était  ou  non  un  hommage  lige  pri- 
mant tout  autre  engagement  féodal  de  cette  espèce,  comme  Tévéque 
raflirniait,  tandis  que  Guillaume  de  Montagny,  et  Aimon,  prieur  de 
Payerne,  son  frère,  tous  deux  tils  dWymon,  bailli  de  Vaud,  le 
déniaient.  (M.  F.  dk  Gingins-la-Saivha,  Uecherches  historiques  sur 
les  acquisitions  des  Sires  de  Montfaucon  et  de  la  maison  de  Chalon 
dans  le  pays  de  Vand,  p.  100;  Le  Pkiu:  Mautin  ^cumitt,  Mémoires 
historiques  sur  le  diocèse  de  Lausanne,  t.  i,  p.  94).—  Un  jugement 
arbitral  fut  rendu  sur  cette  question  en  1331.  Gf.  Mémoires  et 
Documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande, 
t.  vu,  p.  102. 
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Mahaut  de  lui  donner  un  gardien.  Toutefois  ce  retour  ne 
larda  pas  à  avoir  lieu,  car  le  l"»*  novembre  suivant,  au 
château  de  Bracon,  Olhe  de  Grandson  prêtait  solennelle- 
ment hommage  à  Mahaut  d*Artois,  comtesse  de  Bourgogne, 
pour  le  château  et  les  corvées  de  Pesmes.les  fiefsde  Vadansel 
deBard,l:i  gardedeMaiansetduchûleau  deMonlrambert(l). 

Cette  reprise  de  fief  inaugurait  rentrée  d'Olhenin,  que 
désormais  nous  appellerons  Olhe  de  Grandson,  dans  la 
noblesse  comtoise.  Elle  le  classait  parmi  les  hauts  barons  du 
pays.  Cet  acte  important  nous  conserve  en  même  temps  la 
nomenclature  précise  des  biens  possédés  par  Jeanne  de 
Pesmes  dans  le  Comté  de  Bourgogne. 

A  peine  Olhe  de  Grandson  a-t-il  pris  possession  de  ses 
nouveaux  droits  et  pourvu  à  la  garde  et  à  la  ^écurité  de  ses 
domaines,  qu'il  se  hâte  de  retourner  en  Helvélie,  où  une 
conteslation  entre  les  maisons  de  Neuchâtel  et  de  Grandson, 
au  sujet  des  limites  de  ienrs  seigneuries  respectives,  déchaî- 
nait une  guerre  nouvelle.  Elle  apporta  cette  fois,  semble-t-il, 
à  la  maison  de  Grandson  des  alternatives  plus  marquées  de 
revers  (|ue  do  siic(j''S,  puisque  le  \2.  juillet  l.T^O,  Pierre  et 
Olhe  (le  Grandson,  pour  éviter  un  (Ji'siistre,  durent  appeler  à 
leur  aide  le  ronile  Aimon  do  Savoif»,  et  acheter  sou  appui 
contre  le  cumlc  de  Xcucliàlel  en  <e  déclarant  ses  frudalaires 
liges.  G'rsl  ainsi  que  le  plus  souvent  les  seigneurs  perdaient 
dans  ces  guerres  acliarnées  leur  furlune  el  leur  indépen- 
dance (2). 

Cette  guerre  épuisa  les  ressources  du  nouveau  sire  de 
Pesmes,  car  pour  se  procurer  les  subsides  rju'il  jugeait 
nécessaires,  il  dul  •n  \l^'l\)  ennaiîer  à  son  pèr(\  Pierre  de 
(îrandsou,  ses  seiirneuri='s  ih»  Cli;imlilanc  CJ),  de  Valay  et  de 

(  I»  \irli.  (lu  hoiil».  i:.  isn. 

ri)  M  Mil  I  ,  Moiiufticiéts  lie  rhistoire  <lc  .V-///, //a/r/.  p.  I  iTi. 
(iîi  «.Il  niil)l;m:-,  vill.ij<'  ii<''|)i'ii'l;ml  ;ni(i'-:iii 'iii''iil  df  l.i   x'i-iiruric  dr 
l*r>iiu'>  (Preuve  11    -.")'»    ciniton  (K-  ^('lln•<'  iCnif-d'Or  . 


SCEAUX  D'OTHE  DE  GRANDSON 
Seignear  de  Pesines 


Arcb. 


de  la  Côted'Or.  B.  11029, 
cote  209 


Bihl. 


Nat..  collection  de  Lorraine, 
t.  1S4,  cote  22 


Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  10519,  col*»  209 
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Broye.  Cel  emprunt  ne  fut  pas  encore  suffisant,  car  cinq 
années  plus  tard  il  se  vit  contraint  de  faire  à  divers  pnMeurs 
du  duché  de  Bourgogne  des  ennprunts  montant  au  total  de 
3.500  livres,  somme  très  considérable  pour  le  temps  (1). 

Entre  des  ennemis  aussi  acharnés  et  aussi  belliqueux  que 
les  sires  de  Grandson  et  de  Neuchâtel,  les  trêves  n'étaient 
pas  de  longue  durée;  et  le  parti  vaincu  rallumait  sans  cesse 
une  guerre  qu'on  pouvait  croire  éternelle. 

Les  habitants  de  Fesmes,  bien  qu'éloignés  du  théâtre  de 
ces  guerres,  en  subirent  le  contre  coup,  car  il  est  certain 
qu'Othe  de  Grandson  ne  manqua  pas  de  leur  imposer,  comme 
à  tous  ses  autres  sujets,  les  tailles  que,  suivant  l'usage 
féodal,  chaque  seigneur  avait  coutume  d'exiger  chaque  fois 
qu'il  partait  en  guerre  et  qu'il  levait  sa  bannière.  Nous 
sommes  par  là  même  fi)ndés  à  croire  que,  en  raison  de  ces 
contributions  plus  ou  moins  exceptionnelles,  ces  guerres 
leur  causèrent  indirectement  encore  un  très  grand  préjudice, 
en  ayant  pour  effet  d'ajourner  indéfiniment  l'affranchisse- 
ment que  Guillaume  de  Pesmes  avait  voulu  leur  assurer  par 
son  testament  de  Tannée  1327. 

Ces  guerres  prolongét'S,  dont  le  détail  nous  échappe,  absor- 
bent toute  l'activité  du  seigneur  nouveau,  et  c'est  à  peine 
si  dans  l'intervalle  de  plusieurs  années  nous  trouvons  trace 
de  son  passage  à  Pesmes  ot  m*>me  de  sa  présence  dans  le 
comté  de  Bourgogne.  Cependant  on  le  voit  en  1332  accorder 
à  Guillaume,  seigneur  de   Bard  (2),  son   vassal,   un  droit 


(1)  Arch,  »!«'  la  Cote-dOr,  E    ISr»î). 

!:2i  Lîi  s»'ignt?uri»*  de  llanlIcs-lVsmes  a  v.[v.  posséilôt*  pendant  plu- 
^i♦•u^s  sièch'S  par  une  fainillt?  féodale  dont  la  filiation  peut  t^lre  établie 
dès  le  milieu  du  \III«  siècle. 

I.  IIuf»ues,  seij^neur  de,  ilard,  clievalier,  esl  dit  père  de  (îuillaunie 
de  Ilard  dans  une  charle  de  Tabbaye  d'Acey  de  Tannée  12515 
(Arrh.  ilf  la  Haute-Sa<>ne,  II  30i. 

II.  (iuillauine.  qualifié  de  damoiseau  en  125,'}.  reconnut  tenir  en  fief 


Iti^^ 
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d'Oêage dans  les  bots  de  ttard,  pujaoD  1833  aftianchir  Jean 
Bjiir^a,  serges l  de  ta  saigneurie  de  Malaps»  et  aussi  contri 
boer  vers  la  mftme  époque  à  l'affranchissenient  d'un  serr 
dépendant  de  ta  seigneurie  d*Aubigiiey. 
\  Le  11  janvier  1330  était  morte  à  Gray  Jeanne  de  Bour* 
gogne,  fllle  d*Oibon  IV,  et  veuve  du  roi  de  France  Philippe  de 
Vttoie,  après  avoir  gouverné  paisiblement  pendant  quinze 
années  le  qomté  de  Bourgogne.  Elle'laiasait  trois  filles,  di^nt 


',  ' ,     de  Tabbayè  d*hety  tout  le  domaine  antrêlois  donné  ^rt  Poiiec 

'  'de  Pe$niet  (Preuve  h^  16)  &-  eette  abbaye  sou»  b  j-erïevauce 

,  iD»uetIe  d  UA  mtiîds  de  vin  de  sa  grande  vtgue  do  Bard  et 

dTiuie  deati-UfHD  de  cire,  Il  est  appelé  chevalier  dajis  unt> 

cbafle  de  la  même  abbaye  de  4279  (Preuve  ii"  Hb),   l>Ue 

dmiletoeiilioDue  son  épouse  Isabelle,  et  ses  eiifaïUs^  Gérard 

et.GmllemeUe. 

IH.  Gérard,  décéda  ioitesUt  et  eut  pour  seul  boîtier  Guillaume. 

IV,  Quiliaiime  U  est  dit  fils  de  feu  Gérard  de  Bard  ikns  uni>  ch^rti^ 

'"do  Tannée  Î318.  U  racbeta  de  Tabbaye  d'Acey  la  red&vance 

V     eonsentie  par  Guilbiûne  ly,  son  aleùl,  moyeunaal  la  ceEision 

.dé  plusieurs  mèii,  maisons  et  béritages,  terres,  prés  et  vigues 

sur  le  territoire  de  Bard,  ne  réservant  sur  ceile  donalioii  que 

Texercice  de  la  haute  justice.  I^  même  seigneur  fut  témoin, 

en  132i,  des  promesses  de  mariage  d'Othcnin  de  Grandson 

et  de  Jeanne  de  Pesmes  (Preuve  no  110).  Guillaume  de  Pesm<$s 

rappelle  son  filleul  dans  son  testament  de  1327  et  lui  lègue 

dix  livres  de  rente. 

D*après  un  testament  de  Toffidalilé  de  Besauçon,  en  date 
de  1335,  il  épousa  une  dame  nommée  Isabelle,  dont  il  eut 
Jean. 
V.  Jean,  seigneur  de  Bard,  de  (^laumercenne,  de  Jallerange  et  de 
Pouilly-les-Dijon.  écuyer,  épousa  Marguerite  de  (Toulon  (Ar- 
chives de  la  Céle-d*Or,  Recueil  de  Peincedé,  i.  xxvi).  Il  vivait 
encore  dans  l'année  1358. 

Il  fut  père   d*Humbert,  qui  suit,  et  de  Béatrix,  qui  porta 

les  seigneuries  de  Jallerange  et  de  Chaumercenno  à  Jean 

d'Andelot.    son    mari    (Bibl.   de  Besancon,   Fonds  Boisât. 

Mss.  1206,  fol.  88.) 

VI.  Humbert  de  Bard,  écuyer,  seigneur  de   Bard,  Qiauraercenne, 

Pouilly,  seul  héritier  de  Jean,  son  père,  l'ut  témoin,  en  KfôO, 

de  la  vente  faite  par  Oudot  Glannot,  de  Pesmes,  a  Hugues 
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rainée,  nommée  Jeanne,  manee  à  Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne, eul  en  partage  les  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois. 
Ses  deux  sœurs  cadettes  furent  sacrifiées  à  leur  aînée  dans  le 
partage  de  leurs  biens.  L'une,  Marguerite,  épousa  Louis, 
comte  de  Flandre  ;  la  deuxième,  Isabelle,  se  maria  à  Gui- 
gnes VIII,  dauphin  de  Viennois,  puis  à  Jean  de  Faucogney, 
seigneur  du  comté  de  Bourgogne.  Ainsi  se  trouvait  réalisé 
l'un  des  rêves  les  plus  chers  aux  ducs  de  Bourgogne,  celui 
de  réu:»ir  le  comté  à  leurs  vastes  états. 


d'Arceiol  d'un  iiinininortable  d'Arcelol  (Arch.  âo  la  Côte- 
d'Or,  B  Il,:2ii.  fol.  59  vo). 

Il  fil,  en  1404,  une  reprise  de  fief  à  Tabbaye  d'Acey. 

11  fut  père  de  Amey  el,  sans  doute  aussi,  de  Jacotlc  et  de 
Marguerile. 

VU.  Amey  fit  une  reprise  de  fief,  en  U05,  aux  religieux  dWcey.  Il 
figura,  en  1409,  au  siège  de  Vellexon  et  n'eut  pas  de  posté- 
rité connue. 

Jacolte  de  Rard,  dame  de  Pouilly-les-l)ijon,  épousa  en  pre- 
mières noces  .lacol  le  Royel,  en  deuxièmes  noces,  un  person- 
nage de  la  maison  de  la  Baume,  dont  le  fils,  Begnaud  de  la 
Baume,  vers  Arlay,  vivait  en  1130.  T/esl  sans  doute  par  celle 
alliance  que  les  la  Baume  devinrent  seigneurs  de  Chauraer- 
cenne.  On  voit  encore  dans  l'église  de  Chaumercenne  la 
tombe  de  Begnaud  de  la  Baume,  mort  le  9  octobre  1  i85. 

Marguerile  de  Bard  porta  la  terre  de  Bard-les-Pesmes  à 
Klienne  d'Arguel,  père  de  Jean  d'Arguel,  dont  la  tombe  est 
conservée  dans  l'église  de  Bard. 

Au  commencement  du  XV^'  siècle  vivaient  d'aulres  membres  de 
celte  famille  qui  figurèrent  à  diverses  montres  d'armes.  Ce  sont  : 
Etienne  de  Bard,  1397;  (iérard,  1391:  Jean,  liOT-UlO;  f.ui,  sei- 
gneur de  Praelles,  qui  fut  aussi  bailli  d'Auxois  en  1411.  Nous  ne 
savons  de  quelle  manière  l«.'s  rattacher  aux  seigneurs  de  Bard-les- 
Pesmes,  cités  plus  haut. 

Les  armoiries  dt;  cette  famille  étaient  :  iVargent,  à  une  emman- 
chure de  gueules  de  dtux  pièces.  [Nobiliaire  Baverel  i\  la  Bibl.  de 
Besançon).  Le  sceau  de  Gui  de  Bard,  bailli  d  Auxois,  porte  coupé, 
emmanché  de  deux  pièces  avec  une  brisure,  qui  est  une  molette  sur 
la  pointe  du  milieu  du  chef  (Arch.  de  la  (^Ate-dOr,  B,  I.05X). 
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Les  hauts  barons  du  comlé,  si  jaloux  de  leurs  privilèges  et 
jusqu'alors  si  indépendants,  ne  pouvaient  accepter  sans 
regret  et  sans  protestation  de  voir  1h  main  puissante  des  ducs 
de  Bourgogne  s'appesantir  sur  eux  et  menacer  leurs  franchises 
et  leurs  privilèges.  Les  Clialon,  les  Neufchàtel,  les  Mont- 
faucon,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  composaient  une 
noblesse  toujours  prête  à  entrer  en  lutte  et  à  lever  la  bannière. 
Le  comte  de  Flandre  et  le  dauphin  de  Viennois,  déçus  dans 
leurs  espérances,  exploitèrent  cette  opposition.  Ils  en  appe- 
lèrent aux  armes  pour  faire  valoir  leurs  droits  méconnus. 

Tous  les  mécontents  firent  caui>e  commune  dans  une  guerre 
qui  éclata  en  i330,  et  durant  laquelle  Hugues  de  Bourgogne, 
lieutenant  du  duc  et  gardien  du  comté,  fut  battu  et  fait 
prisonnier  (l).  Mais  une  révolte  des  Vlamands  vint  à  propos 
opérer  une  heureuse  diversion  en  faveur  du  duc.  Le  comte  de 
Flandre  dut  abandonner  la  lutte.  I^  duc  traita  avec  lui  en 
1330  sous  la  médiation  de  Philippe  de  Valois,  puis  Tannée 
suivante  avec  le  dauphin  de  Viennois,  et  la  guerre  fut  ainsi 
terminée. 

La  paix  no  devait  pas  êlre  de  longue  durée  dans  le  comté 
de  Buurgo^'ne,  ciir  Tirrilalion  des  hauts  barons  ne  larda  pasà 
être  portée  à  son  comble  |»ar  une  série  de  mesures  destinées 
à  contenir  et  à  maîtriser  la  noblesse.  Ils  ne  pouvaient  par- 
donner à  Eudes  IV  la  création  du  Parlement,  1<'  développe- 
ment des  frmirlusrs  idcoinnKUnnsrs  et  le  peu  de  ménaiienient 
<|ue  (iui  de  Villefrancon,  bailli  d'Aval,  lémoi^Miait  à  i'égard 
des  plus  ^M-anils  seigneurs  du  pays  (2i. 

Le  sourd  méconlentenieul  des  hauts  barons  se  manifesta 
par  une  révolte,  que  prépnra  eî  eonduisil  Jean  de  Chàlon, 

h  \nir  l'e.wn's  et  .ses  St'itjnrtns,  I'  pMiMir.daiis  If  Bulletin  de  la 
Sucd'tr  d'Af/i  irnltnii',  Srii'ncrs  et  Arts  de  la  Uante  Sm'iue,    ISî)."», 

|i.    III.   Ilot''    I. 

'Ji  Ktl.  Cl  I  ii< ,  A'.s.S(Z/  sur  l  histoire  de  lu   FniucUe-Comli',  t.    ii, 

\\.     \'l   V{    Mli\\llll«'>. 
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sire  d'Arlay,  et  n  laquelle  parlicipèrcnt  les  puissantes  maisons 
de  Chàlon,  de  Faucogney,  de  Monlfaucon,  de  Neufchâlel- 
Bourgogne  et  de  Neuchâlel-Oulre-Joux,  suivies  de  leurs 
nombreux  vassaux  el  soutenues  du  concours  des  citoyens  de 
Besançon. 

La  guerre  éclata  au  mois  d'avril  1336.  La  soudaineté  de 
l'attaque  pjrul  d'abord  favoriser  les  conjurés.  Le  duc  fut  long 
à  rassembler  ses  troupes  et  à  réunir  ses  alliés  ;  mais  dans  les 
premiers  jours  de  juilfet  il  mettait  en  mouvement  son  armée 
qui,  au  dire  des  historiens,  ne  comptait  pas  moins  de  9,000 
chevaux.  Les  opérations  commencèrent  par  le  siège  de 
Chaussin  (i),  bourg  muré  du  sire  de  Montfaucon,  qui  fut 
emporté  par  Tarmée  ducale  ;  elles  continuèrent  par  la  prise 
de  Marnay  (2),  fief  de  Jean  de  Chalon,  et  se  terminèrent  par 
une  défaite  sanglante  que  le  duc  infligea  au.x  Bisontins,  à  la 
Malecombe,  aux  portes  mômes  de  Besançon.  Une  suspension 
d'armes  au  début  de  1337  arrêta  les  opérations.  Les  hauts 
barons  vaincus  mirent  bas  les  armes,  en  acceptant  la  média- 
tion du  roi  de  France,  redoutable  beau-frère  du  duc  de 
Bourgogne.  La  sentence  rendue  peu  après  au  bois  de 
Vincennes,  le  13  juin  1337,  consacra  la  victoire  du  duc 
Eudes  IV  (3). 

On  connaît  les  noms  de  quelques  uns  des  seigneurs  comtois 
qui  restèrent  Gdèles  à  Eudes  IV  et  combattirent  dans  son 
armée.  Les  Vienne  el  les  Vergy  furent  de  ce  nombre  ;  mais  on 
ignorait  jusqu'à  ce  jour  à  quel  parli  Olhe  de  Grandson  avait 
apporté  l'appoint  de  ses  forces  et  de  sa  valeur.  Un  document 
inédit  que  nous  avons  pu  acquérir  nous  a  fixé  sur  ce  point. 
Il  nous  apprend  que  le  sire  de  Pesmes  joignit  ses  hommes 
d'armes  a  l'armée  ducah,  car  le  7  août  133G,  en  ses  fentes 

(1)  Chaussin,  chff-litîii  de  caiiloii  du  Jura. 
Cl)  Marnay,  clict'  lieu  dtî  canlon  «h;  la  Haute-Saône. 
(3)  Voir  pour  détails,  Kd  Clkui:,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  l.  Il,  p.  iu  à  01. 
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demîit  Chaucin,  Eudes  IV  ratifiait,  sur  la  demande  d*Otbe  de 
Grandson,  ralTranchissement  accordé  en  1333  par  ce  seigneur 
à  Jean  Biarno,  sergenl  de  Malans,  l'un  de  ses  fidèles 
serviteurs  (i). 

D'ailleurs  il  y  avait  lieu  de  supposer  qu*Ollie  de  Grandson 
devait  se  rallier  sinon  à  la  politique  du  moins  à  la  cause  du 
duc  de  Bourgogne.  En  effet,  le  principal  instrument  de  la 
domination  ducale  dans  le  comté  de  Bourgogne,  Gui  de 
Villefrancon,  si  détesté  des  hauts  barons,  était  un  proche 
parent  de  la  dame  de  Pesmes  (2),  et  il  n*avait  sans  doute  rieo 
négligé  pour  attacher  le  seigneur  de  Pesmes  à  la  cause  du  duc 
Eudes.  De  plus,  on  se  le  rappelle,  la  paix  n*était  pas  encore 
faite  en  1336  entre  les  maisons  de  Neuchâtel  et  de  Grandson, 
et  en  combattant  dans  l'armée  ducale  Olhe  de  Grandson 
opposait  sd  bannière  à  celle  de  la  maison  de  Neuchâtel  et 
aussi  à  celle  de  la   maison  de  Chalon,  sa  puissante  alliée. 
Enfin  le  seigneur  de  Pesmes  était  non  moins,  du  fait  de  son 
mariage,  un  seigneur  bourguignon  qu'un  chevalier  comtois  : 
car  Jeanne  de  Pesmes  lui  avait  apporté  du  côté  paternel  la 
seigneurie  de  Chamblanc  et  du  colé  maternel  (3)  les  seigneu- 
ries dWulliumos  Cl),   de  Breligny,  de  SaiiU  Julien    et   de 
Clenay  (o)  situées  dans  le  duché.  Toutes  ces  considérations  de 
sentiment  et  irinlérél  dccidèrent  de  la  conduite  d'Olho  de 
Grandson,  (|ni  s'allaclia  -awc  dévouement  à  la  cause  d'Eudes  IV 
et  devint  dans  la  suite  l'un  de  s(^s  plus  lldèlos  et  de  ses  plus 
vaillants  soutiens. 
Pesmes  fournil  à  son  seigneur  l<*s  contingents  requis  en  cas 


(I;  Preuve  ii"  "277. 

'"D  Voii'  Pesmes  et  seigneurs.  l'«^  partio.  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Uaute-Sanne,  I.S!)5,  p.  [}[]. 

{'^)  Arch.  (le  l:i  Cotr-d'cM-,  li.  :*3'M\  cl  Ilil)!.  N.it.  Fonds  latin 
w^  \)\±),  fol    i:]. 

(4)  Anlhumrs,  caillou  il«.^  Pirrre-«ir-|{i»'Sï.»>,  (Snônf-et  Loiret. 

(."))  Ili'eti^ny,  Saint-Julien  et  r,|»'Miay.   caiilon   île  l)ijoii     (lOle-irOr). 
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de  guerre  pour  Thosl  et  la  chevauchée,  et  évita,  grâce  à  ses 
murailles,  les  déprédations  que  les  cavaliers  bourguignons 
firent  subir  à  plusieurs  villages  du  voisinage  tels  que  Sornay, 
Bay  (1),  Moley  et  Montagney  (2). 

C'était  la  première  fois  que  les  sujets  de  la  terre  de  Pesmes 
suivaient  à  la  guerre  la  bannière  d'Othe  de  Grandson,  où  de 
nouveaux  emblèmes  avaient  remplacé  les  croisettes  d'or  sur 
fond  d'azur,  armoiries  des  anciens  sires  de  Pesmes.  On  y 
voyait  maintenant  figurer  six  pièces  verticales  alternative- 
ment d'argent  et  d'azur,  coupées  en  travers  d'une  large  bande 
rouge  chargée  de  trois  coquilles  d'or  (3). 

Le  licenciement  d'une  armée  relativement  nombreuse  lais- 


(l)  Sornay  ol  liay,  canton  de  Marnay  (Haule-Saône).  —  A  Bay,  les 
gens  du  duc  «  brisarent  le  mousiier  et  emportarent  le  litre,  et  les 
ornements  du  inouslier  et  toutes  les  choses  que  cil  de  liay  avoit 
refui  au  moustier,  et  prinrent  par  toute  la  ville  de  Bay  robes, 
aisements  d'hostel  et  vivres,  et  enmenèrent  les  proes  devant 
Marnay  »  (Arch.  du  Doubs,  H.  17,  vol.  13).  Ce  mouiier  n'était  autre 
que  la  maison  de  Majçney,  dépendance  des  Prémonlrés  de  Corneux. 
(Catalogue  des  Actes.  Preuve  n»  IS).  Cet  important  domaine,  vendu 
à  la  Révolution  comme  bien  national,  est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Max  i\v  Lavernetti^  Saint-Mauris. 

A  Sornay,  le  duc  y  séjourna  deux  jours  (;t  une  nuit  en  revenant  de 
devant  llesançon  avec  «  huit  mile  chevaux  et  plus,  et  y  furent 
tendu  le  pavoillon  dudit  monseignour  ^)  (Arch.  du  Douhs,  Ibidem). 

['i)  Motey-iJesuche  et  Montagney,  canton  de  Pesmes  (Haute-Saône). 
—  A  Moley,  (|nand  le  duc  était  devant  Marnay  u  ses  gens  vindrent 
gésir  en  la  ville  de  Motiers  à  douze  cens  hommes  d'armes  et  plus 
et  y  demorarent  un  jour  et  une  nuit,  et  la  ville  estoit  bien  garnie, 
quar  ce  estoit  après  moissons  »  (Arch.  du  î>ouhs,  B.  17,  fol.  14). 
Pour  le  village  de  Montagney,  il  fut  paraît-il  «  domagé  de  douz  cens 
livres  d'est evenans  »  (Arch.  du  Donbs,  15.  5^7). 

(o)  Les  armoiries  de  celle  branche  des  Grandson  étaient  pallé 
d'argent  et  d\izur  de  six  pièces  à  la  bande  de  gueules  chargées  de 
trois  coquilles  d'or.  Le  timbre  est  ordinairement  un  arbre  où  parfois 
se  dessinant  les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier,  comme  cela  se  voit 
pour  la  tombe  conservée  au  château  de  Grandson.  Les  supports  sont 
le  plus  souvent  des  sauvages.  La  devise  \»st  :  à  petite  cloche  grand 
son. 
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sait  généralement  après  elle  le  brigandage  comme  une  consé- 
quence inévitable.  Les  malfaiteurs  entre  DôIe  et  Gray  se 
multiplièrent  à  tel  point  et  devinrentsi  hardis  que  dans  l'hiver 
de  1337  le  gardien  du  comlé  dut  venir  en  personne  leur  don- 
ner la  chasse  (I). 

L'année  1337  fut  marquée  par  un  événement  considérable 
pour  la  maison  db  Grandson,  car  elle  mit  fin  à  cette  longue 
guerre,  qu'elle  soutenait  depuis  tant  d'années  contre  la  mai 
son  de  Neuchâtel-Outre-Joux.  Les  conditions  générales  en 
furent  solennellement  rendues  entre  les  parties,  à  Yverdon, 
le  5  février  1337,  par  Aimon,  comte  de  Savoie,  en  présence 
de  Jean  de  Rossillon,  évéque  de  Lausanne,  et  de  Louis  de 
Savoie,  seigneur  de  Vaud  (2).  Elles  paraissent  avoir  été  dans 
leurs  dispositions  essentielles  défavorables  aux  prétentions 
de  la  maison  de  Grandson(3);  toutefois  elles  avaient  cet 
avantage  de  mettre  fin  momentanément  à  une  longue  guerre 
qui  n'avait  causé,  dit  la  sentence,  que  trop  de  morts  irhom- 
mes,  d'incendies  et  de  déprédations, 

£n  novembre  1337,  Pesmes  fut  choisi  pour  centre  des  con- 
férences que  plusieurs  des  conseillers  du  duc  et  ses  principaux 
olliciers  dans  le  comlé  de  Bour^'ogno  linrenl  par  son  ordre 
pour  remédier  aux  diflicullés  que  suscitiiK,  de  la  part  de  Pur 
cljevêque  de  Hesanron,  la  création  à  Auxunne  d'un  aîelier 
monétaire,  el  pour  aviser  à  ragilation  dont  l'ancienne  ligne 
des  hauts  barons  faisait  craindre  le  retour.  Le  choix  du  duc 


■  Il  iJibl.  (le  HcsaiH'on.  Mss.  I)im»z,  Compte  de  Richard  des  Bans  ; 
domptes  du  domaine,  fol.  'Mo. 

r2)  Yverdon,  chcf-lioii  de  (iislricf  du  canton  dr  Vnud 
(iî)  Kt's  clauses  rssi'nli«^lles  dr  cr  traité  lurciil  (jur  !«'  tief  de  Vau- 
inarcus  serait  attribué  au  i'.oiuU'  d«*  .NrMrli;"it«'I  et  «jue  crux  de  Helmont 
l'I  dt*  Vuitelni'uf  re^lfraienl  au  seijinrui'  d«'  (iiandxju.  Néanmoins 
touti's  Ir>  diflirultés  ne  furent  p.i>  pour  r»'la  t»'rniinérs  -  (If.  .Ion as 
HuvvK.  Annales  hiift.  du  Comté  de  .\euchatel  et  de  Valangin.  t.  i, 
p.  i87. 
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s^ëtait  fixé  sur  Pesmes  pour  ces  rendez-vous,  tant  à  cause  du 
dévouement  désormais  assuré  d*Olhe  de  Grandson  qu*à  cause 
de  la  position  centrale  de  ce  bourg  par  rapport  à  Dijon  et  aux 
principales  villes  du  comté  (1). 

C'était  répoque  où  la  France  et  TAngleterre  allaient  lutter 
de  nouveau,  dans  cette  guerre  désastreuse  qu'on  a  appelée  la 
guerre  de  cent  ans,  qui  compromit  l'unité  nationale  et  con- 
duisit à  deux  pas  de  sa  perte  la  monarchie  française.  La 
guerre,  un  instant  apaisée  par  le  traité  de  1325,  se  ralluma 
en  1337.  L'Angleterre  avait  à  redouter  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne ne  vint  secourir  son  beau  frère  Philippe  de  Valois  :  aussi 
fit-elle  tous  ses  efforts  pour  lui  susciter  des  embarras  dans 
ses  propres  états.  Des  émissaires  déguisés  vinrent  offrir 
l'alliance  anglaise  à  un  grand  nombre  de  barons  et  de  cheva- 
liers de  la  Bourgogne  transjurane  et  cisjurane.  Parmi  ceux 
qui  furent  invités  par  lettre  spéciale  à  se  ranger  sous  la  ban- 
nière du  roi  d'Angleterre,  on  cite  Othe  de  Grandson,  sire  de 
Pesmes  (2),  Hugues  de  Joinville  (3),  sire  de  Gex,  Louis,  fils 
du  comte  de  NeuchatelOutre-Joux,  Aymon  de  Monlférrand  (4), 
sire  de  La  Sarraz,  Thiébaud  de  Neufchàtel,  sire  de  l'Isle-sur- 


(1)  Bibl.  de  Besançon,  Mss.  Droz.  Comptes  du  domaine  de  Bour- 
gogne. Compte  de  Richard  des  Bans,  fol.  373. 

(2)  Rymer,  Fœdera,  anno  1337,  t.  m,  p.  176;  Edouard  Clkrc, 
opus  cit.^  t.  H.  p.  (K)  à  68. 

(3)  Hugues,  dit  Hugard,  de  Joinville,  seigneur  de  (lex,  était  le 
cousin  germain  d'Othe  de  Grandson,  car  il  était  fils  de  Guillaume  de 
Joinville  et  de  Jeanne  de  Savoie,  fille  elle-même  de  ï^ouis  de  Savoie  et 
de  Jeanne  de  Montforl  TAmaury.  il  fut  fait  chevalier  l'an  1343  et 
mourut  sans  postérité  de  Jeanne  de  Montfaucon,  sa  femme,  faisant 
héritier  Hugues  de  (îenève,  son  beau-frère. 

(i)  Aymon  de  Montferrand,  seigneur  de  la  Sarraz,  était  fils  de  Jean 
de  Montferrand  et  d(*  Marguerite  de  Joux.  Il  fut  avoué  de  Tabbaye  de 
Joux  de  1307  à  13i0  et  bailli  de  Vaud  entre  les  années  1332  et  1335. 
11  épousa:  !<>  Agnès  de  Vaugrenans;  2«^  Jeanne  de  Dampierre  de 
Saint-Dizier.  Il  mourut  dans  Tannée  1340. 


—    so- 
le Doubs  (1),  cl  plusieurs  autres  seigneur  du  comlé.  Loin  de 
répondre  à  ces  avances,  la  chevalerie  comtoise  suivit  le  duc 
en  Artois  et  en  Flandre  aux  années  4338,  1^39  et  1340. 

Un  arrangement,  nouvellement  conclu  le  2i  mars  1337, 
outre  les  maisons  deGrandson  et  de  Neuchàlel,  donnait  toute 
liberté  à  Othe  de  Grandson.  Sous  la  bannière  dePesmesmar 
chaii  une  des  compagnies  ou  des  routes  les  plus  nombreuses 
de  Bourgogne.  Elle  était  de  sept  chevaliers  et  de  trente-neuf 
écuyers  (2).  Dans  Tannée  13i0,  Othe  de  Grandson  resta  en 
Flandre  du  3  juillet  au  26  septembre,  il  prit  une  part  activée 
la  bataille  de  Saint-Omer,  le  26  juillet  1340,  bataille  disputée 
dans  laquelle  le  duc  fut  victorieux,  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers.  L'armée  ducale  y  perdit  403  chevaux.  L'un 
des  écuyers  de  !a  route  d'Othe  de  Grandson  y  fut  tué,  plu- 
sieurs autres  y  furent  blessés  et  deux  d'entre  eux  y  gagnèrent 
leurs  éperons  de  chevaliers  (3). 

A  Tarmée  ducale  on  utilisa  pour  la  première  fois  des  pièces 
d'artillerie,  désignées  sous  le  nom  de  hottes  de  canon:  mais 
l'usage  des  armes  à  feu  ne  se  généralisa  qu'au  temps  du  duc 
Philippe  le  Hardi. 

Sur   lin   Ihéàlre  aussi    large,  les    qualités    du    caractère 


(I)  Thirhaud  \l  ilc  Nr'ufrli.ilcl  rtMit  fils  (h'  Tliiéliaud  dii  N.?ufrhàlel 
<^t   d'Ajïnès   de   (iônddst'fk.    Il»'   sfij,n)«'ur  «'pdiisa  (*n    pivniii'Tes  noces  i 

Jpanin'  d«'  Cdialon  el  «mi  di'u\i«'Mn«'s   >larf:^ii«Mii«»   d.;    lîoiirjiojjne.   il  fui  ' 

\\u\  iW>  s«*iii^iRMirs  qui  oflrit  Ir   plus   dr   iV'^islatii'^'  à   raction   el  aux  1 

rélornii's  dfs  durs  d«;  Hour^M)«in«'.    il   lut   seif^nirur   tl»*   Neufrhàtei  d«*  \ 

\oM}  à  I  KO,  îiiiim't  dt'  sa  uiori  (l/ald>r  L<>vi;,  Ilist.  de  la  seigneurie  I 

de   Xennhatel-Iiourgoyne,    p.    loi)    «-t    >u\\.).    Sa    lillr,  CathiTim»,  ! 

épousa  Jran   df  (irandson,   SL'ij;u<'ur  d«'    iNîsnu's.   pt'li(-lils  dOtht'  de 
'iraiidsdu, 

r2]  llil)I.    d»!    Ursiinron.    Collection  Cltif/h't,    t.   i.   loi.    1:25  v^   el 

fol   i:b>  V". 

;ii  rioris  V;iiidi'i'  Ilat-r.  Les  ahustelliùns  de  Lille.  Lillo.  Chris- 
lophr  ili  vs,  Ml)(!\l  I».  '2-2i't\  Kd.  Ci.i  ik.,  !'.ssni  sur  l'histoire  de  le 
l'^ranche-Comtè.  l.  ii.  p.  «'.7;  Krii<'>t  l'i m,  ILtMoive  des  ducs  de 
lkmr(iogni\  t.  mi.  p.  -•-»". 
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d'Othe  de  Grandson  ne  sont  pas  moins  appréciées  que  sa 
valeur  militaire.  Le  2  janvier  1341,  pour  mieux  s'assurer  ses 
services,  Henri,  comte  de  Bar-le-Duc,  qui  comptait  déjà  comme 
vassal  le  seigneur  de  Pesmes,  lui  donne  en  accroissement 
de  flef  80  livres  de  rente  à  prendre  sur  la  saunerie  de 
Salins  (1).  A  son  tour,  le  duc  de  Bourgogne  lui  donne  une 
marque  particulière  de  son  estime  et  de  sa  confiance  en  l'ap- 
pelant à  son  conseil  (2). 

Dans  les  années  suivantes,  les  chartes  où  est  mentionné  le 
sire  de  Pesmes  nous  le  montrent  momentanément  éloigné  des 
occupations  qui  jusqu'alors  avaient  absorbé  sa  vie. 

Le  14  septembre  1342,Olhede  Grandson  et  Jeanne  de  Pes- 
mes dotent  réglise  de  Montroland  de  deux  lampes  ardentes 
destinées  à  éclairer  jour  et  nuit  le  sanctuaire;  et  en  assignent 
l'entretien  sur  leurs  cens  de  Chamblanc.  On  sait  que  Mon- 
troland était  le  siège  d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  célèbre 
par  son  antiquité,  et  que  son  église,  dédiée  à  la  Vierge,  était 
renommée  dans  toute  la  région  (3). 

Au  mois  d'août  1343  mourut  le  comte  Aimon  de  Savoie, 
qui  tant  de  fois  était  intervenu  pour  pacifier  les  démêlés 
existant  entre  les  maisons  de  Neuchâtet  et  de  Grandson.  A  la 
mort  de  ce  prince,  les  tuteurs  testamentaires  établis  pour  la 
minorité  du  comte  Amédée  VI,  dit  le  Comte  Vert,  alors  âgé 
de  neuf  ans,  répartirent  entre  les  conseillers  qu'ils  s'étaient 
choisis  la  défense  et  l'administration  du  pays  roman.  Cette 
mission  importante  fut  dévolue  à  Louis,  comte  de  Neu- 
châtel  (4),  Gérard  de  Montfaucon,  seigneur  d'Orbe  et  d'Echal- 


(I)  Hibl.  Nat.,  Colled.  de  Lorraine,  t.  iSi,  fol.  -2!2. 

(2;  A.  Dlciiksnk,  Histoire  de  la  maison  de  VergyyL.wUy  p.  367. 

(3)  !..  .Ikannkz,  Nntes  historiques  sur  Notre-Dame  de  Mont- 
roland et  sur  le  prieuré  de  Jonhe.  In-IG,  Lons-le-Saunier,  Gauthikh 
sœurs,  1856. 

(i)  Le  comte  Louis  de  Neuchàtcl  était  fils  de  Rodolphe  ou  Rollin 
de  .Neuchalel  et  d'hiéonore  de  Savoie,  sœur  de  Louis  de  Savoie,  baron 
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leos,  Othe,  seigneur  de  Grandson  el  Hugues  de  JoinvilJe, 
seigneur  de  Gex. 

Othe  est  qujilidé  ici  pour  la  première  fois  de  seigneur  de 
Grandson,  et  ce  simple  détail  nous  apprend  que  le  château  et 
la  seigneurie  de  Grandson  étaient  venus  en  sa  possession  âu 
décès  récent  de  son  père  Pierre  de  Grandson»  dont  on  peut 
placer  la  mort  vers  le  début  de  juillet  1343(1).  Cet  événe- 
ment eut  pour  effet  d'éloigner  Ottie  de  Grandson  du  Comté  de 
Bourgogne  pour  le  ramener  dans  le  pays  de  Vaud. 

De  son  mariage  avec  Blanche  de  Savoie,  Pierre  de  Grandson 
avait  eu  de  nombreux  enfanis,  dont  il  convient  de  donner  ici 
rénumération  : 

i^  Otbe,  seigneur  de  Pesraes,  qut  en  1343  hérila  du  châ- 
teau et  de  la  seigneurie  de  Grandson, 

2«  Guillaume,  dit  le  Grand,  seigneur  de  Saint-Croix, 
Cudrelin,  Grdndcourt,  Aubonne,  chevalier  de  TAnnonciade 
de  Savoie,  Favori  trAmédée  VL  il  accompagna  ce  prince  dans 
ses  campagnes  du  Valais,  d'ilalie  et  d'Orient.  Il  fut  le  repré- 
sentant du  roi  d'Angleterre  en  Bourgogne  et  en  France  et 
reçut  de  l'empereur  Charles  IV  divers  péages  en  fief.  Il  fut 
aussi  conseiller  du  dqc  Philippe  de  Rouvres  et  en  reçut  des 
libéralités  et  des  dons  en  argent  pour  services  de  guerre  et 
autres.  Cependant  les  historiens  de  notre  temps  n'ont  pas 

de  Vaud.  Il  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Neuchâtel  au  début 
de  Tannée  J343  et  eut  successivement  pour  femmes  Jeanne  de  Mont- 
béliard,  Catherine  de  Neufchâtel  et  Marguerite  de  Vufllens.  Son  décès 
arriva  le  5  juin  1373.  Ses  trois  fils,  Jean,  Louis  et  Raoul  ou  Rodolphe, 
moururent  avant  lui.  11  ne  laissa  que  deux  filles,  dont  Tune,  Isabelle, 
porta  le  comté  de  Neuchâtel  à  Rodolphe  ou  Raoul,  comte  de  Nidau, 
son  mari,  et  mourut  sans  postérité.  Varennc,  la  seconde,  mariée  à 
Ëgon,  comte  de  Fribourg,  hérita  du  comfé  de  Neuchâtel  et  en  transmit 
la  possession  à  son  fils,  Conrad,  qui  fut  ainsi  comte  de  Fribourg  et  de 
Neuchâtel. 

(i)  La  nécrologe  de  la  cathédrale  de  Lausanne  relate,  à  la  date  du 
2  juillet,  la  mort  de  Pierre  de  Grandson,  qui  fut  probablement  inhumé 
dans  cette  cathédralet 
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manqué  de  faire  ressortir  le  rôle  néfaste  qu'il  joua  en  faveur 
des  Anglais  par  rapport  à  la  Bourgogne  (1). 

Pour  soutenir  les  prétentions  de  sa  femme,  Jeanne  de 
Vienne,  sur  la  terre  de  Vaugrenans  (2),  il  entreprit  en  1369 
une  guerre  acharnée  contre  Ancel  de  Salins,  chancelier  de 
Bourgogne  (3). 

Il  fut  Tun  des  bienfaiteurs  de  la  Chartreuse  de  la  Lance  et 
tit  don  à  la  cathédrale  de  Lausanne  de  divers  objets  précieux 
mentionnés  dans  les  anciens  inventaires  de  la  cathédrale  (4). 
Sa  mort  arriva  Tan  1389.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Vienne, 
fille  de  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel,  et  de  Agathe  de 
Genève.  De  ce  mariage  naquit  un  fils,  Othe  de  Grandson  (3), 


^1)  A.  CiiÉnKST,  Ï/Archiprétre,  p.  125,  12S,  132,  133  et  passif»; 
E.  Pktit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  ix,  p.  163,  180,  197, 
207,  213  ci  passim. 

(2)  Le  château  de  Vaugrenans  était  situé  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Pagnoz,  canton  de  Villers-Farlay  (Jura). 

(3)  Ancel  de  Salins  était  fils  de  Dimanche  ou  Dominique  de  Salins 
et  dlsabelle  de  la  Roche.  Il  fut  conseiller  du  duc  Philippe  de  Rouvres 
en  1357,  puis  chancelier  de  Bourgogne  en  1359. 11  fut  aussi  conseiller 
du  duc  Philippe  le  Hsu^di  et  assista  aux  conventions  matrimoniales  de 
Jean,  comte  de  Nevers.  et  de  Marguerite  de  Bavière.  Il  testa  le 
2  juillet  1391.  —  Cf.  L*abbé  Guillaume,  Hist.  des  Sires  de  Salins, 
t.  II,  p.  62  et  suiv. 

{i\  Jacques  Stammlkh,  Le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Lausanne, 
dans  les  Mémoires  et  Documents  inédits  publiés  par  la  Société  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande,  1902.  p.  i5. 

(5)  Othe  de  (irandson,  né  vers  1340,  épousa  vers  1365  Jeanne  Ala- 
mand.  fille  de  Humbcrt  Alamand.  seigneur  d'Aubonne  et  de  Coppet 
et  de  Agnès  de  Joinville.  C*est  Tun  des  chevaliers  qui  passionnèrent 
et  occupèrent  le  plus  les  populations  de  la  Suisse  romande  et  de  la 
Savoie  à  la  lin  du  xiv  siècle.  11  servit  d'abord  le  roi  d'Angleterre  et 
prit  part  au  siège  de  la  Rochelle  en  \312  (Froissard,  Édition Kervyn 
de  Lettenhove,  t.  viii,  121, 13t,  137),  puis  à  celui  de  Cherbourg  en 
1379  {Froissard,  ibid.,  i.  iv,  p.  136).  Rentré  en  Savoie,  il  hérita,  en 
1389,  des  vastes  domaines  de  son  père  et  le  remplaça  dans  les  bonnes 
grâces  du  comte  Amcdée  VII,  dit  le  comte  rouge.  Tout  alla  bien  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince,  empoisonné  par  Grandville,  son  médecin, 
en  1 39 1 .  Dans  cette  même  année  il  fut  gi*andement  question  d  un  coni- 
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qui  périt  le  7  août  1397  à  Bourg  en-Bresse  dans  un  combat 
judiciaire  contre  Gérard  d'Estavayer  (1). 

Les  autres  enfants  de  Pierre  de  Grandson  et  de  Blanche  de 
Savoie  furent  : 

3«  Isabelle,  mariée  à  Louis  de  Cossonay,  seigneur  de  Cos- 
sonay,  Tlsle,  Berchier,  etc.  Elle  était  veuve  dès  Tannée  1333 
et  testa  le  3  janvier  1367. 

40  Jacquetle,  mariée  vers  1321  à  Gérard  de  Montfaucon, 
seigneur  de  Vuillafans  dans  le  comté  de  Bourgogne,  d'Orbe, 
d'Echallens  et  de  Montagny-Ie-Corbe  en  Helvélie.  Elle  testa  en 
1378en  faveur  de  Guillaume,  son  frère,  et  ne  vivait  plusen  1383. 


bat  singulier,  à  Dijon,  entre  Olhe  de  Grandson  et  Haoulde  Gruyères. 
Les  lices  étaient  tendues  et  les  chevaliers  étaient  descendus  dans  le 
champ  de  bataille  le  19  septemhre  1301,  quand  le  duc  de  Bourgogne 
réussit  ù  apaiser  leur  différend  (Ernest  Petit^  Itinéraire  des  ducs  de 
Bourgogne,  pièce  n*»  551  ;  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  11875;  Bibl. 
NaL,  Collection  de  Bourgogne,  i.  ci.  fol.  85  v^).  (iérard  d'KsUivayer 
l'accusa  d'avoir  été  le  complice  de  la  mort  d'Amédée  Vil,  comte  de 
Savoie,  el  de  c.HIe  de  Hugues  de  (îrandson,  son  cousin  germain.  Un 
(lue!  judiciaire  fut  décidé.  11  eut  lieu  à  |{our{:^-cn-I{resse,  le  7  août  1307. 
(iérard  (rKsfjivay<M'  ahntfil  son  enuenii  ef  le  lii.i  en  lui  crevant  les 
doux  yj'ux,  tandis  (ju'Olhe  de  (irandsoii  prolestait  de  son  innocence. 
(>  n'était  pas  sr'ulciniMit  un  coura^^oux  chevalier,  il  fut  îuissi  \u\  \)0(i\o 
renonnné.  Iri  érudit  coiitcniporain  qui  a  fait  l'evivro  sa  mémoire,  le 
douLH».  conniu^  l«*  précuu'seur  de  Charles  d'Orléans,  \i\  dernier  et  le 
pins  illustre  des  poètes  airiateurî»  du  moyen  â{jfe  :  il  lui  assigne  pour 
Ci',  siécli'  «'l  h's  suivants  la  pi'cmiére  place  comme  dal»'  el  comme 
importance  parmi  l«'s  poètes  de  la  Suisse  romande  (A.  l'i.xr.KT.  Oton 
de  (Irandson  et  ses  pot'sitS,  .Màcon,  Photaf  I8î*0,  in-S-  de  lli.  pages; 
voir  aussi  Lu  liomania.  l.  \i\,  IS'JO). 

(1;  Gérard  d'Kbtavayer.  seij^meur  de  Gu*:y.  était  le  lils  de  Pierre 
d'Kstavayer  et  de  Catherine  de  iNdp.  On  a  prét«Midu  qu'il  avait  conçu 
une  haine  mortelle  «onti'C  Othe  de  Grandson  qui  aurait  séduit  ou  violé 
>a  fennne.  11  .se  lit  à  («.'tt»' occasion  l'instrumenl  de  l'opinion  puhlique 
el  surtout  le  «hampion  «hs  connnniies  de  Savoie.  —  Voir  sur  cette 
allaire  :  llaron  DE  i\\\]:y[>.  Documents  relatifs  à  Ihistoire  du  pays  de 
Vaiid,  de  \'l\y,i  à  17r)0,  Genève,  1SI7,  -r.  iii-S",  p.  i>!i;  L'urdon- 
minci'  du  gage  de  Gérard  d'Kstavajier  et  d'iHon  de  Graiidson.  dans 
les  l'n.'uve.s  du  V Histoire  générale  de  Savof/e.  t.  u,  p   "lïo  à  "IV.K 


GRAND  SCEAU  D'OTHE  DE  GRANDSON 

D'après  la  matrice  au  Musée  des  antiquités  de  Lausanne 

Légende  :  skbl  :  othe  :  sbioneur  :  de  :  oransson  « 


^  N^ 


SCEAU  DE  GUILLAUME  DE  GRANDSON 

Seigneur  de  Sainte-Croix,  fils  de  Pierre  de  Grandson  et  de  Blanche  de  Savoie 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11923,  cote  33 

Légende  :  s*  guiu.e  de  ora8so[n]  sirb  de  la  saitb  crois 
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50  Marguerite,  qui  épousa  successivement  Hugues  de 
Blonay  (1),  sire  de  Joux,  puis  Pierre  de  Biilens,  vidame  de 
Romont,  et  enfin  Rodolphe,  comte  de  Gruyères.  Cette  dame 
testa  le  22  avril  1377. 

60  Agnès,  femme  de  Pierre  de  la  Tour,  seigneur  de  Châ- 
tillon  en  Valais,  qui  fut  inhumée  dans  le  clotlre  des  Frères 
mineurs  de  Grandson. 


(1)  Hugues  de  Blonay,  sire  de  Joux,  était  fils  de  Jeau  de  Blonay  et 
(le  Jaquette  de  Joux.  Il  fit  son  testament  à  Vevey,  le  30  janvier  1349, 
et  mourut  peu  après,  ayant  fixé  sa  sépulture  dans  l'église  de  Montbenoit 
fBaron  J.-L.  d'Estavayer,  Histoire  générale  des  sires  de  Joux,  dans 
les  Mémoires  et  Documents  inédits  sur  VHistoire  de  la  Franche- 
Comté^  t.  III,  p.  173  et  suiv.). 


."K 


CHAPITRE  II 


Othe  de  GnndMIi  hérita  do  chAlean  et  de  la  sttgti^eurk  de  (^mtidsaiL  . 
.  — 'Nonfdie  guerre  des  barons  en  iZil,  —  Othe  est  nommé  pur  le 
doG  JBudes  IV  gardien  du  comté.  —  H  dirige  les  troupes  ducales 
centre  tes  confédérés.  >—  Mort  de  Jeanne  de  E^esmes  en  1349«  — 
Là  sei^neorie  dePesçieii  passe  à  son  fils  Jacques  de  Grandaon.  -^ 
Den|iérés  années  d'Othe  de  Grandson.  --  Guerres  dans  le  pays  de 
Vaù^  eîdaolb  le  Valais  •—  Othe  est  Fnn  des  uégocUteurs  Ijour^n 
|i    ;  gaofjir  des  tsaités  delà  Chassa^  (1350)  et  de  €uHloo  (1360).  ~  Il 

esl  caution  do  duc  envers  le  roi  d'Angleterre.  -~  Second  niaiiagiî 
d'Ot|ie  de  Grandson  ayec  Blanche  de  CfaitlUon.  —  La  duc  Plïîlïppe 
de.Boufres  le  nomme  cqntaine  général  et  son  IJeuteDsnt  dans  le 
comfé  en  1360.  --  II  va  en  otage  en  Calais.  —  11  sert  le  roi  d'An- 
gleterre et  lui  fait  h(m)inage  de  son  château  de  Belmont  eu  1363.^ 
Sentence  arbitrale  entre  les  maisons  de  Grandson  et  de  Neuchâtel, 
1367.  —  Othe* de  Grandson  meurt  en  1375.  —  Il  laisse  un  liis  du 
deuxième  lit  nommé  Hugues. 


Le  château  de  Grandson,  dont  Olhe,  seigneur  de  Fesmes, 
venait  d'hériter  au  cours  de  l'année  1343,  avait  dans  ta  r^gi^n 
une  importance  exceptionnelle  tant  pour  sa  siluatîon  f^èogra* 
phique  que  pour  la  force  de  ses  murs. 

Il  était  situé  à  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Neuchâtel  et 
à  portée  de  toutes  les  voies  de  communication  qui  couver 
geaient  du  pays  de  Vaud  vers  la  trouée  de  Ponlarlîer.  Le 
village  même  de  Travers,  dans  le  va!  de  ce  nom,  dépendait 
de  la  seigneurie  de  Grandson. 

Dens  cette  partie  de  l'Helvétie  la  plupart  des  roules  dou- 
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naientlieu  à  des  péages  (1)  pour  les  marchandises  que  les 
Juifs  et  les  Lombards  amenaient  à  grands  frais  des  pays  du 
Nord,  de  i*Orient  ou  de  l'Italie.  Ces  marchandises  consistaient 
en  étoffes  précieuses,  soieries,  fourrures,  aromates,  armes  et 
armures  :  elles  étaient  très  recherchées  en  France  et  vendues 
à  des  prix  très  élevés.  Moyennant  l'acquit  de  certains  droits, 
les  chevaliers  couvraient  ces  marchands  de  leur  protection 
sur  l'étendue  de  leurs  seigneuries  et  s'intéressaient  au  bon 
entretien  des  routes  dans  ces  régions  montagneuses. 

Ces  péages  étaient  communs  dans  le  Valais  et  dans  la 
région  du  Jura.  C'est  ainsi  que  dans  la  vallée  de  l'Orbe,  près 
de  Lignerolles,  la  grande  route  traversait  le  château  des 
Clées  avant  d'arriver  à  Vallorbes,  et  l'on  n'obtenait  qu'à  prix 
d'argent  la  levée  de  la  harriëre  qui  interceptait  le  passage(2). 

Non  loin  de  là,  à  Franc-Castel,  possession  des  Grand- 
son,  (3)  existait  une  disposition  analogue.  Franc-Castel  était 
une  forteresse  féodale  placée  dans  la  Chaux  du  Jura  au 
débouché  de  la  route  qui  descendait  de  Sainte-Croix  (4),  au 
travers  de  la  forêt  des  Etroits,  dans  le  vallon  de  Granges.  En 
arrivant  vis  à-vis  de  Franc-Castel  la  route  était  si  resserrée 
entre  deux  rochers  que  de  l'un  à  l'autre  des  chaînes  étaient 
tendues  pour  intercepter  le  passage  (5). 

(i)  Guillaume  de  Grandson  reçut  en  fief  plusieurs  péages  de  Tem- 
pereur  Charles  IV  (Jonas  Royvk,  Mémoires  historiqueê  du  comté  de 
Neuchatel  et  Valangin,  t.  i,  p.  374  ;  J.  J.  Hisely,  Monumentê  de 
l'histoire  du  comté  de  Gruyères  dans  les  Mémoires  et  Doc.  publiés 
par  la  Société  d'hist.  de  la  Suisse  romande,  t.  wii,  p.  385). 

(2)  Le  I)r  J.  Meynier,  Le  Château  des  Clées,  dans  le  Bulletin  de 
l'Académie  de  Besançon,  année  1901,  p.  111. 

(3)  ijQ  chAteau  avait  été  Tobjel  de  démêlés  entre  Pierre  de  Grandson 
et  Hugues  de  Chalon-Arlay.  Le  litige  pris  fin  par  un  accord  établi  en 
1319  par  les  officiais  de  Besançon  et  de  Lausanne.  Par  ce  traité, 
Hugues  de  ChAIon  se  réservait  le  droit  de  péage  de  Franc-Castel  (Ar- 
chives du  Doubs,  E  125i.  Papiers  Chdlon). 

(l)  Sainte-Croix,  district  de  Grandson.  canton  de  Vaud. 
(5)  D.  Martigmek  et  Aymon  de  Crousaz,  Dictionnaire  historique . 
géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud,  p.  275  et  i2i. 


La  baronnie  de  Grandson  se  trouvait  donc  aituée  dans  une 
région  montagnenae  semée  de  défilés  où  la  garde  des  routes 
procurait  de  nombreux  et  avantageux  péages.  Quant  au 
ctiâteau  de  Grandaou,  réduit  de  la  seigneurie,  il  semblait 
défl«*,toote  attaque.  Ses  murs  robustes  aux  èaillants  flanqués 
de  tours  dessinaient  un  quadrilatère  accessible  d*un  seul 
cOté,  tandis  que  sur  les  trois  autres  faces  la  disposition  natu- 
relle du  terrain  et  les  eaux  du  lac  de  Neucbfttel  contribuaient 
à  sa  défense. 

Ce  ctiAteau  fait  aujourd'bul  rômementde  la  ville-de  Grand- 
son,  après  en  avoir  jadis  assuré  la  protection.  Il  reste  de 
nos  jours  ce  qu'il  était  alors,  une  féodale  et  princière 
demeuro(i). 

Dans  cette  même  année  1343,  qui  vit  la  mort  de  Pierre  de 
Grandson,  Olhe  séjourna  presque  continuellement  en  Helvé- 


(1)  Le  château  de  Grandson  parait  avoir  été  construit  au  début  du. 
XI*  siècle  par  le  comte  Lamb«rt  de  Grandson.  Après  la  mort  d*Othe 
de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  survenue  en  1^5,  il  passa  à 

Hugues  de  Grandson,  son  fils,  lequel  fut  accusé  de  félonie  par  le  comte 
(le  Savoie  pour  avoir  fabriqué  de  faux  titres.  La  seigneurie  de  Grandson 
fut  alors  confisquée  et  inféodée  à  Marguerite  de  Montbéliard,  d'où  elle 
passa  à  son  beau-frère.  Louis  de  Chàlon,  prince  d'Orange,  qui  res- 
taura le  château  en  1451.  Il  reconstruisit  tout  le  grand  corps  de  logis 
qui  touche  au  lac.  Ces  réparations  coûtèrent  3,000  francs  d'or,  environ 
60,000  francs  de  notre  monnaie,  sans  compter  les  journées  de 
manœuvre  et  les  charrois  faits  en  corvée  par  la  population.  En  1466, 
à  la  mort  de  Ix)uis  de  Châlon,  Guillaume,  son  fils  a!né,  s'empara  du 
château  de  Grandson  au  mépris  du  testament  de  son  père,  qui  Tavait 
donné  à  Hugues,  son  frère  cadet  du  second  lit.  A  la  mort  de  (iuil- 
laume,  les  terres  vaudoises  de  celle  maison  restèrent  sans  conteste  à 
Hugues  de  Châlon.  Après  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire,  le  châ- 
teau de  Grandson  devint  le  logement  des  baillis  bernois  et  fribourgeois 
alternativement.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  fin  du  XVlIIc  siècle. 
Au  siècle  passé,  il  devint  une  propriclé  particulière  cl  fui  un  instant 
une  fabrique  de  cigares.  Aujourd'hui, ce  magnifique  château,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  merveilleuse  sur  le  lac  de  Neuchàtel  et  sur  les  Alpes  de 
Fribourg  et  du  Valais,  est  devenu  la  propriété  de  la  famille  de  Blonay, 
qui  compte  les  Grandson  parmi  ses  ascendants  directs.  Ces  nouveaux 
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tie.  Il  s'abstint  de  prendre  part  à  la  guerre  qui  éclata  entre 
son  beau-frère  Gérard  de  Monlfaucon  et  le  comte  Louis  de 
Neuchâtel.  Il  garda  si  bien  la  neutralité  que  les  deux  parties, 
ayant  promis  de  s*en  référer  pour  la  solution  de  leur  querelle 
à  rarbitrage  de  Jean  de  Châion,  donnèrent  toutes  deux  Othe 
de  Grandson  pour  caution  de  leur  engagement. 

Les  confédérés  battus  par  Eudes  IV  en  1336  étaient  trop 
Gers  et  trop  puissants  pour  se  résigner  à  la  paix  humiliante 
que  leur  avait  imposée  le  traité  de  Vinoennes.  Il  faut  d'ail- 
leurs reconnaître  que  les  ofliciers  du  duc  dans  le  comté 
n'avaient  aucun  ménagement  pour  les  hauts  barons  et  que 
leurs  procédés  provoquaient  le  mécontentement  des  popula- 
tions et  même  des  ecclésiastiques.  Aussi  les  relations  entre 
certains  seigneurs  et  les  officiers  du  duc  prirent  bientôt  un 
caractère  aigu  et  des  révoltes  individuelles  commencèrent  à 
se  manifester.  Il  fallut  employer  la  force,  au  début  de  1343, 
contre  Thiébaut  de  Neufchâtel,  et  à  la  fin  de  la  même  année 
entrer  aussi  en  guerre  contre  les  sires  de  Châlon  e.t  deFauco- 
gney.  Partout  apparaissait  un  esprit  marqué  de  rébellion  et 
d'indépendance. 

La  présence  du  duc  à  Gray  à  la  fin  d'octobre  1344,  la  vigueur 
de  ses  lieutenants,  la  solidité  des  garnisons  mises  dans  les 
châteaux  du  domaine  arrêtèrent  pour  un  instant  ces  manifes- 
tations belliqueuses  (1). 

Au  mois  de  juin  1345,1a  duchesse  passa  quelques  semaines 
dans  le  voisinage  de  Pesmes,  au  château  de  Montmirey,  près 
de  sa  sœur  Isabelle,  dauphine  de  Viennois,  puis  elle  se  rendit 

propriétaires  ont  restitué  aux  bâtiments  et  aux  salles  du  château  leur 
caractère  primitif  tant  par  une  restauration  appropriée  que  par  le 
choix  du  mobilier.  Ils  en  ont  fait  une  sorte  de  musée,  où  sont  conservés 
et  disposés  avec  art  des  peintures,  des  tombes  et  autres  vestiges  des 
anciens  maîtres  de  ce  château.  (D.  MAnTiGNiEK  et  Aymon  de  Crolsaz, 
Dict.  hist.,  géogr.  et  stat.  du  canton  de  Vaudy  p.  420,  424  et  425). 
(1)  Ed.  Clehc,  Enai  sur  l'hist.  de  la  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  75 
et  suiv.  ;  E.  Petit,  Hist,  des  ducs  de  Bêurgogne,  t.  viii,  p.  12  et  suiv. 
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à  dray,  pendant  on  séjour  du  duc  en  Artois.  Jean  de  Ch&lon 
profita  de  réloignement  d'Eudes  IV  pour  faire  sur  les  terres 
domaniales  diverses  incursions,  tandis  que  les  citoyens  de 
Besançon  témoignaient  au  duc  leur  hostilité  en  mettant  à 
mort  ses  sergents  ;  mais  pour  comble  de  malbeur,  le  duc  de 
Bourgogne  éprouva  le  coup  le  plus  terrible  qui  put  le  ïrappor, 
car  vers  ce  temps,  il  perdit  son  fils  unique  Philippe,  comte 
de  Bourgogne  et  d'Auvergne,  qui  mourut  au  siège  d'Aiguillon 
d'une  chute  de  cheval,  le  10  août  1346. 

Les  revers  qui  accablaient  le  duc  dans  sa  vieillesse,  ses 
luttes  malheureuses  sur  les  frontières  de  Flandre,  le  désastre 
de  Crécy,  l'épuisement  du  trésor  ducal,  la  mauvaise  santé 
d'Eudes  IV,  donnèrent  aux  confédérés  l'espoir  d'une  facile 
revanche.  Ce  qui  leur  manquait,  c'était  l'argent  ;  mais 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  vit  dans  cette  révolte  une  cause 
qui  était  la  sienne,  puisqu'elle  affaiblissait  l'un  des  alliés  du 
roi  de  France.  Il  accepta  de  prendre  à  sa  charge  tous  les  frais 
de  la  guerre  et  prit  l'engagement  de  livrer  par  avance  aux 
seigneurs  comtois  45.000  florins^  payables  dans  la  ville  de 
Bruges. 

L'argent  trouvé;  les  confédérés  n'attendaient  qu'un  signal. 
L'alliance  anglaise  unissait  encore  cette  fois  les  sires  de  Chft- 
Ion,  de  Neufchâtel-Bourgogne  et  de  Neuchâlel-Outre-joux,  de 
Faucogney  et  d'Oiselay  ;  ils  pouvaient  en  outre  compter  sur 
l'appui  de  la  cité  impériale  de  Besançon.  Le  duc  n'avait  à 
leur  opposer  que  des  chevaliers  d'une  moindre  noblesse  et,a  jou- 
tons de  suite,  d'un  moindre  enthousiasme  pour  la  cause  qu'ils 
défendaient.  Il  comptait  davantage  sur  les  contingents  des 
bourgs  et  des  bonnes  villes,  et  sur  la  solidité  des  châteaux  du 
domaine,  dont  la  plupart  avaient  été  mis  récemment  en  bon 
état  de  défense.  Pour  tenir  tête  aux  confédérés,  Eudes  avait 
cherché  un  chevalier  expérimenté,  brave  et  d'une  noblesse 
comparable  à  la  leur.  Il  crut  trouver  toutes  ces  qualités  réu- 
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nies  en  la  personne  d'Olhe  de  Grandson,qu*il  nomma  gardien 
du  comté  (1). 

OLb€  de  Grandson  se  trouvait  dans  les  montagnes  du  Jura, 
où  il  réglait  paciGquement  un  différend  particulier  avec  Jean 
de  Châlon,  quand  TiHiminencc  du  danger  l'obligea  à  s*éloi- 
gner  en  touie  hâte. 

Le  duc  était  alors  dans  Tlle  de-France.  Othe  accourut  à 
Dijon  auprès  de  la  duchesse,  pour  se  concerter  avec  elle  et 
ses  conseillers  au  sujet  des  mesures  à  prendre,  pour  adopter 
un  plan  de  campagne  et  connaître  les  ressources  dont  il 
pourrait  disposer.  Mais,  dans  Tétat  actuel  des  deux  partis, 
les  forces  mises  en  ligne  étaient  trop  restreintes,  les  points 
menacés  trop  nombreux  et  trop  éloignés  les  uns  des  autres 
pour  que  la  querelle  pût  se  terminer  rapidement  par  une 
action  décisive.  Chaque  parti  devait  d'abord  garnir  de 
troupes  ses  propres  forteresses,  avant  d'organiser  une  armée 
mobile  qui  irait  attaquer  ses  adversaires,  dévaster  leurs 
seigneuries  et  opérer  en  pleine  campagne.  Le  plan  adopté  par 
Othe  de  Grandson  fut  le  résultat  de  cette  situation.  Il  con- 
sista à  munir  d'hommes  et  de  vivres  les  villes  et  les  châteaux 
du  domaine,  à  surveiller  les  principaux  points  menacés  et  à 
occuper  avec  les  contingents  disponibles  une  position  choisie 
de  telle  sorte  qu'elle  protégerait  les  châteaux  les  plus  éloignés 
du  bailliage  d'Amont,  en  même  tempe  qu'elle  menacerait  les 
domaines  des  confédérés  sans  compromettre  les  communica- 
tions avec  le  duché. 

Othe  de  Grandson  réalisa  ce  plan  en  occupant  de  sa  per- 


(1;  if  Item  pour  despens  de  Lois  de  Chaufour  et  de  ses  X  homes 
d'armes  fais  à  Gray  en  Tostel  Ilugueoin  Pagy^  en  aient  à  Chastoillon 
au  mandement  Messire  de  Grançon,  gardien  de  la  comté  de  Bour- 
goigne  ..))  Arch.  du  Doubs,  H  126  .  Compte  de  Jean  de  Morey^  prévôt 
de  Gray  en  1340^  fol.  24. 
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SOQDe  la  vJIJe  de  Vesoul  (1),  el  en  protégeaDL  de  ce  pomt 
eefitral  les  chiUeauTc  de  Moaijustin  (2),  Eloboo  (3),  Fondre- 
mand  (4),  Chaleau  Lamberl  (S),  Clerval  [d]  et  Chàtillon  (7). 
Celaient  en  effet  les  parties  les  plus  éloignées  du  duché  et 
aussi  les  plus  menacées.  Mais  lanl  de  garûisons  à  [ournir  el 
tant  de  Torteresses  à  dêrendre  absorbaient  là  plupart  des 
forces  dont  tt  disposai l;  et  après  y  avoir  pourvu  il  pouvait  à 
f^rand  peine  réunir,  pour  se  perler  d'un  point  à  un  autre, 
une  compagnie  aussi  nombreure  que  la  route  ordinaire  d'un 
des  grands  barons  de  répo^ue  (8). 

De  leur  c6té,  les  confédérés,  avec  l'argent  d'Edouard  IIÏ, 
lèvent  des  soudoyers*  L'absence  du  duc  favorise  leurenli^^ 
prise.  Jean  de  Cbâlon  commence  les  hostilités  en  saisissant 
Vauie  de  PonlarJier  ;  mais  celle  fois  Hugues  de  Blonay,  be^u- 
frère  du  sire  de  Pesmes,  a  fermé  son  château  de  Joux  aux 
seigneurs  rebelles.  Les  sires  di  Faucogney  sèment  Tincendie 
dans  ta  terre  de  Montjustin  ;  ils  brûlent  Vy  lêsLure,  les 
Aynanset  Arpenans  (9).  Les  confédérés  dévastent  la  plaine  el 
les  environs  de  Gray,  où  la  fumée  des  villages  iû^nd^s 
aoQOflÊ6  de  loiû  leur  passage.  ^■^^'^ 

A  ces  violences,  la  garnison  de  Gray,  encouragée  par  une 


(1)  Archives  du  Doubs,  Compte  d'Othe  dêGrandson,  B  84,  fol.  3. 
Ce  compte  a  été  publié  in-extenso  par  Ernest  Petit,  Hiitaire  dê$ 
dues  de  Bourgogne,  viii,  p.  31  à  38. 

|2)  Montjustin,  canton  de  Noroyie-Bourg  (Haute- Saône). 

(3)  Etobon,  canton  d'Héricourt  (Haute-Saône). 

(4)  Fondreroand,  «anton  de  Rioz  (Haute-Saône). 

(5)  Château.- Lambert,  canton  de  Melisey  fHaute-Saône). 

(6)  Clcrral,  chef-lieu  de  canton  du  Doubs. 

(7)  ChAlillon-le-Duc,  canton  de  Marchaux  (Doubs). 

(8)  Le  7  janvier,  Othe  de  Grandson  va  de  Vesoul  à  Montjustin  et  à 
Baume  avec  69  hommes  d'armes  ;  le  15  du  môme  mois,  il  se  rend  à 
Dijon  auprès  du  duc  qui  Tavait  mandé:  il  n*est suivi  que  de  4i  hommes 
d'armes  (Arch.  du- Doubs,  B  8i,  fol.  il). 

(9)  Vy-les-Lure,  les  Aynans  et  Arpenans,  canton  do  Lure  (Haute- 
Saône). 


-    33    - 

visite  d*Olhe  de  Grandson,  au  commencemenl  de  dp.ccmbre 
1346,  et  commandée  par  les  sires  d*Achey,  répond  en  allant 
livrer  combat  eux  confédérés  jusque  sous  les  murs  du 
château  d'Oiselay  (1);  puis  elle  s'empare  du  chàleau  de 
Mantoche(2)  et  détruit  ce  repaire,  d'où  Jean  d'Abbans(3), 
redoutable  partisan,  lui  faisait  une  guerre  acharnée. 

Les  contingents  féodaux  avaient  été  mandés  les  uns  à  Gy 
par  Othe  de  Grandson,  gardien  du  Comté,  et  les  autres  à 
Vesoul  par  Jean  deMontaigu,  son  grand  bailli.  Othc  se  trouve 
à  Gy  pour  les  recevoir  du  17  au  19  novembre  1347  et  arrive  à 
Vesoul  le  20  novembre.  C'est  à  Vesoul  qu'il  séjourne  quand  il 
n'est  pas  sur  les  routes  d'Auxonne,  de  Rouvres  ou  de  Dijon. 

Malheureusement  les  lettres  de  convocation  sont  accueil- 
lies par  les  seigneurs  avec  peu  d'empressement;  ceux-ci 
étaient  d'autant  plus  excusables  que  beaucoup  d'entre  eux 
avaient  déjà  auparavant  fourni  au  duc  de  Bourgogne  des 
services  plus  longs  qu'il  n'était  en  droit  de  l'exiger.  De  plus, 
le  numéraire  manquait  dans  les  cofTres  du  duc  :  aussi,  faute 
d'argent,  on  fut  obligé  dans  le  courant  de  l'hiver  de  renvoyer 
en  Allemagne  un  certain  nombre  de  soudoyers,  qui  en 
avaient  été  appelés  (4). 

Sur  ces  entrefaites.  Jean  de  Châlon  était  passé  en  Lorraine 
et  PU  Alsace,  jusqu'à  Metz,  pour  y  chercher  des  alliés  et  y 

{[)  Oiselay,  canton  de  Gy  (Haute-Saône). 

(:2i  Mantochc,  canton  d'Aulrey  (HautiwSaône). —  La  Iroupo  qui  prit 
Manloche  comptait  30  hommes  d*armes,  1:20  sergents  cl  !J0  arbalétriers 
lArch.  du  Douhs,  \\  120'*;  les  abbés  (îatin  et  Hksson,  Histoire  de 
Gray,  édition  Charles  GoDAnn,  18i):2,  p.  58  à  50). 

(W)  11  semble  que  ce  Jean  d  Abbans  abandonna  plus  (ard  ces  pre- 
miers errements,  car  nous  voyons  un  Jean  d' Abbans,  eri  l.>57,  ôlre 
pourvu  de  la  confiance  du  duc  et  remplir  les  fonctions  de  cbiHelain  au 
château  de  Ghâlillon-le-l)uc  (iJibl.  Nal..  Collection  Moreau,  vol.  870, 
fol  -i^).  —  Abbans-Dessus,  canton  de  lîoussières(l)oubs).—  M.  Gasser 
a  publié  une  étude  sur  ce  chàfeau  de  Manloche  {Bull,  de  la  Soc. 
grayloise  d'émuL). 

(i)  Arcb.  du  Doubs,  Compte  d'Othe  de  Grandson,  W  84,  fol.  V2. 
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recruter  des  auxiliaires.  A  la  fln  de  décembre  les  ennemis 
avaient  grand  mandement  à  Remiremont  pour  enlever  de 
vive  force  le  chûteau  de  Montjustin  (1). 

A  cette  nouvelle  Othe  de  Grandson  se  bâte  d'accourir  de 
Rouvres,  où  il  était  allé  auprès  de  la  duchesse.  Il  se  rend  à  - 
Montjustin,  dont  il  renforce  la  garnison  et  visite  les  défenses. 
Pour  faire  une  diversion  il  envahit  la  terre  de  Tlsle-sur-le- 
Doubs,  que  défend  Thiébaud  de  Neufchâtel.  I!  poursuit  cette 
offensive  et  pousse  une  chevauchée  dans  le  val  de  Dam- 
belin(2)  jusqu'en  vue  du  château  de  NeufchAtel.  Celte  incur- 
sion hardie  donne  lieu  à  de  sanglantes  rencontres  ;  elle 
coûte  à  Othe  do  Grandson  de  nombreux  blessés  (3),  qu'il 
évacue  sur  Baume-les-Dames.  De  Baume,  Othe  retourne  à 
Vesoul  ;  puis  se  rend  le  lo  janvier  à  Dijon,  où  le  duc  venait 
d'arriver  deux  jours  auparavant.  Il  lui  rend  compte  de  la 
situation  et  il  rentre  aussitôt  à  Vesoul,  en  passant  par  Dole, 
où  il  fournil  une  montre  d'armes. 

La  présence  du  duc  à  Dijon  ne  changeait  guère  la  situation, 
car,  faute  d'argent,  on  ne  pouvait  jamais  tenir  la  campagne 
avec  une  troupo  sulïisante.  C'est  probablemonl  aussi  pour  ce 
m(>ine  motif  que  K'S  barons  comtois,  convoqués  on  janvier 
1347  pour  si*  trouver  en  armes  à  Dole,  furent  trois  fois 
contromanf.iés. 

l^n  combat  assez  important  fut  livré  à  Clerval,  entre  Tlsle 
et  Baume,  dans  la  se.naine  '.le  I^K|ues;  mais  aucun  des  deux 
partis  ne  remportait  de  suc(;és  décisif,  et  cet  état  d'hostilité 
pouvait  continuer  lon^Jitemps  encore. 

(I)  Ibidem,  loi.  Il;  Kil.  ('i.khc.  l-^ssaisur  riiistoirc  dr  la  Iranche- 
Cumtr.  I.  11.  p.  s"). 

cil    l);iiiil)rlin,  cuiildii  ijf  Poiil  (h'-lloid*'    hi.iihs,. 

i!|)  >■  Id'in  |M»iii-  les  (lojMMiN  (!«'  \II  [H-ixiiiiics  v.\  (!«'  Mil!  clievaiilx 
qui  diriiidi-rTciil  iiMl:iilt'  .1  lî.mlll.'-il"^  N-cuiii-.,  ;iii  r«'lniii'  il.»  I.i  clu^vau- 
rli»''('  «If  l>ill".'.  liji/  p;n-  Wllll  j<'iii-<  iniuîncii.  .m/  !,•  •liriiioino,.  .-^près  la 

Sainl-lliliiii'i'. ..  ft  pour  ji-  (j-'^ji.'us  (!<•  Il  .iiiiifs  [»('isi(i;iu's »  Arcli. 

(lu  Doul'-,  l;  >^l.  Inl.    I  I. 
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Le  duc,  dans  cet  embarras,  eut  l'idée  de  tirer  parti  du 
mariage  qu'il  pourrait  faire  contracter  à  Jeanne,  sa  petite- 
fille.  Après  avoir  échoué  du  côté  de  rAulriche,  gagnée  à 
l'alliance  anglaise,  il  proposa  cette  union  au  jeune  Amëdée, 
comte  de  Savoie,  et  passa  avec  lui,  le  16  juin  1347,  un  traité 
d'alliance  ofTensive  et  défensive  dans  l'église  de  Cbâlon-sur- 
Saône  (1).  Il  en  oblint  d'abord  un  secours  de  300  bommes 
d'armes,  puis  des  subsides,  qui  lui  permirent  d'ouvrir  des 
négociations  avec  plusieurs  seigneurs  comtois.  C'est  ainsi  que 
Hus;ues  de  Blonay  mit  ses  châteaux  à  la  disposition  du 
duc,  moyennant  une  somme  de  2.500  florins  ;  et  que  Jean  de 
Cicon,  d'une  famille  vassale  des  seigneurs  do  Pesmes,  lui  livra 
lethàteau  de  Scey-en-Varais  (2).  Après  avoir  ainsi  affaibli 
par  ces  utiles  défections  le  parli  de  Jean  de  Cbâion,  le  duc,  de 
son  château  de  Talant  (3),  donna  des  ordres  pour  mener 
vigoureusement  la  campagne.  Son  bailli  reçut  ordre  d'appro- 
visionner Poligny.  Le  lendemain  de  la  Saint-Jean  d'été 
se^  troupes  remporlèrent  un  succès  assez  signalé  devant 
le  chàleau  de  Pugey  (4),  appartenant  à  Jean  de  Châlon. 
Leduc  reprit  courage;  mais  alors  survint  un  événement  qui 
contrebalança  ses  derniers  succès  et  mil  le  comble  à  son 
malheur  :  la  duchesse  mourut  vers  le  milieu  du  mois 
d'août  (5).  Cet  événement  arrêta  les  hostilités  que  les  barons 
comtois  continuaient  à  soutenir  avec  une  âpre  énergie.  Une 
première  trêve,  dite  d'OiWa;/,  fut  conclue  pour  un  mois  vers 
la  fin  d'août  (2).  En  octobre,  la  lutte  recommença  ;  mais  les 
deux  partis,  dont  les  ressources  étaient  épuisées,  signèrent  le 


(1)  Ernest  Pktit,  llist.  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  viii,  p.  22. 

(2)  Ernest   Pktit,   Ibidem.  —   Scey-en-Varais,    canton    dOrnans 
(Doubs}. 

(3)  Talant,  canton  (!«'  Dijon  ((iôle-d'Or/. 

(l)  Pugev,  canton  de  Houssières  (Donbs).  —  Ernest  Petit,  Ibidem. 
p.  23. 
(5;  E.  Petit,  Ibidem,  p.  50. 
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?  décembre  une  noQvdle  trêve  à  BU>boD(l).  Cetta  suspensjoÂl 
d'armée  devait  6tre  définitive. 

JL.e  roi  de  France  Philippe  VI  fat  encore  ceHe  fois  cboisî 
comme  arbitre  et  rendit  sa  sentence  à  Viacennes  au  mois  de 
mars  1348.  Quelques  jours  après,  dans  le  courant  d'avril,  le 
duc  et  les  confédérés  y  adhérèrent  successivemeat, 

T0US  avaient  perdu  à  la  guerre,  liais  êi  les  batits  basons, 
soutenus  par  l'or  de  l'Angleterre,  avaienl  recut^illi  de  rdibles 
avantages,  ils  avaient  grandement  huihiljé  Eudes  IV,  t(Qi 
s'était  montré  incapable  de  leur  infliger  le  cliâUmênl  que 
méritait  cette  révolte.  Ainsi  se  termina,  A  la  honie  du  duc, 
cette  lutte  dans  laquelle  toute  l'activité  dOUit^  û^  Orandson 
ne  pouvait  suppléer  à  ces  éléments  esaeniiels  de  I»  vicioira 
qui  sont  les  hommes  et  l'argent. 

Cette  guerre,  après  tant  d'autres,  acheva  d  obérer  le^ 
finances  du  sire  de  Pesmes.  Les  livres  dc^  tiQiaires  de  Dijon 
mentionnent  fréquemment  vers  cette  époque  des  acbais  faii 
à  crédit  par  ce  seigneur  pour  des  objets  de  nt^eossiié  urgenii*. 
Il  était  d'ailleurs  impossible  qu'il  en  fût  airin^men^  pn^fiuo 
le  duc  lui  devait  des  sommes  cons'dérables,  dont  le  payement 
ne  fut  soldé  que  deux  années  plus  lard  par  ses  exécuteurs 
testamentaires  (2). 

La  guerre  terminée,  Othe  de  Grandson,  laissant  en  d'autres 
mains  la  charge  de  gardien  du  Comlé,  retourna  en  Helvétie 
dans  son  château  de  Grandson.  C'était  là,  on  l'a  vu,  qu'il 
plaçait  se  véritable  patrie.  Quand  il  était  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  sa  pensée  se  reportait  sans  cesse  vers  ces  ' 
montagnes  abruptes  couvertes  de  sapins  et  vers  ces  lacs 
magnifiques  qu'il  n'avait  quittés  qu'à  regret.  C'est  là  qu'il 
séjourna  le  plus  souvent  (3).  Aussi  son  manque  d*attacbement 


(l)  Etobon,  canton  dMIéricourt  (Ilaule-Saône). 
(i)  Anh.  de  la  Côto-d'Or,  D.  301K 

(3)  Le  22   mai    13i8,    Otlie   de    (irandson  accompagne  à  Maisey 
(Côte-d*Or)  auprès  du  duc  de  iJourgogiie,  Louis  «le  Savoie,  baron  de 


-    37    - 

à  la  terre  du  comté,  sa  patrie  d'adoption,  et  aussi  des 
embarras  flnanciers  causés  par  les  guerres  expliquent  la 
vente  qu'il  fit  à  cetîe  époque  de  la  plupart  des  domaines  de 
Jeanne  de  Pesmes  à  Guillaume  de  Grandson,  son  frère, 
seigneur  de  Sainte-Croix  (1). 

Cette  vente  comprenait  les  bourgs  et  villages  de  Pesmes, 
Malans,  Bard,  Monlramberl,  Saint- Julien,  Clénay,  Bretigny, 
Saulcoy  (2),  Authumes,  etc.  :  elle  montait  à  la  somme  de 
20,000  livres,  qui  élail  énorme  pour  le  temps.  Toutefois  le 
châleau  de  Pesmes,  centre  ulile  de  la  seigneurie,  n'était  pas 
compris  dans  cette  aliénation,  non  plus  que  200  livrées  de 
lerre,  et  suivant  la  coutume  féodale,  tous  les  droits  de  rachat 
subsistaient  pour  le  vendeur  et  ses  héritiers. 

Sur  ces  entrefaites  les  populations,  déjà  épuisées  par  les 
guerres,  virent  fondre  sur  elles  la  peste  noire,  fléau  plus 
meurtrier  que  le  précédent.  L'ignorance  absolue  des  règles  de 
l'hygiène  favorisait  les  progrès  de  cette  contagion,  qui 
dépeupla  les  villes  et  les  campagnes.  Parmi  les  victimes  de  la 
peste,  figurèrent  le  duc  Eudes  IV  et  sans  doute  aussi  Jeanne 
de  Pesmes,  femme  d'Othe  de  Grandson.  A  peine  âgée  de 
45  ans,  celle-ci  prit  soin,  le  7  septembre  1349,  «  saine  d'esprit, 
mais  infirme  de  corps  »  de  dicter  ses  dernières  volontés  à  un 
notaire  de  l'oflicialité  de  Besançon,  en  présence  de  Jean  Hum- 
berl  de  Grandson,  chanoine  de  Besançon  et  de  Lausanne  (3), 


Vaud,  son  oncle.  (Arch.  de  la  C<Me-d'Or,  B.  317  ;  Ernest  Petit, 
Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  viii,  p  69).  Dans  Thiver  il  est 
revenu  en  Ilelvétie  (Matile,  Monuments  de  V histoire  de  Neuchatel, 
p.  6-20  à  623). 

(1)  Arch.  de  la  C(Me-d  Or.  E.  1859. 

(2)  Saulcoy,  hameau  de  la  commune  de  Petit-Noir,  canton  de  Che- 
min (Jura). 

(3|  Jean  HumhorI  de  Grandson  était  le  frère  de  Jacques  Humbert 
dit  Jacquot  de  (îrandson,  écuyer  de  cuisine  du  duc  de  Bourgogne.  H 
avait  suivi  Othe  d(;  Grandson  quand  <•«>  seigneur  était  venu  de  Grandson 
après  son  mariage  avec  Jeanne  de  Pesmes  et  s'était  fixé  à  Pesmes.  II 
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de  Jean  de  Montramberl  (1),  damoiseau,  de  Jean,  bâtard 
de  Théobâid  de  Grandson  (2j,  et  de  quelques  habitants  de 
Pesmes.  Par  ce  testament  elle  choisit  sa  sépulture  dans 
l'église  Saint  Hilairc  de  Pesmes,  et  institue  pour  son  héri- 
tier universf^l  son  iils  unique  Jacques  de  Grandson.  Elle  lui 
lègue  tous  ses  droits,  et  en  particulier  les  200  livrées  de 
terre  réservées  dans  la  vente  générale  faite  à  Guillaume  de 
Grandson.  Elle  désigne  son  mari  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire, et  lui  rcimet  sans  délai  tous  ses  biens,  meubles  et 
immeubles,  à  la  seule  condition  d'acquitter  ses  dettes. 

Jacques  de  Grandson,  ainsi  que  le  portait  ce  testament, 
était  le  seul  enfant  né  du  mariage  d'Olhe  de  Grandson  et  de 
Jeanne  de  Pesmes.  Il  ne  larda  pas  de  recueillir  Thérilage  de 
sa  mère,  qui  mourut  peu  après.  Quant  à  Olhe  de  Grandson, 
il  abandonna  définilivemenl  la  seigneurie  de  Pesmes,  passée 
désormais  aux  Piiains  de  son  fils  Jacques,  et  il  s'éloigna  sans 
regret  de  celte  terre  du  comté,  où  tous  les  honneurs  étaient 
réservés  par  f^hilippe  de  Rouvres,  successeur  d'Eudes  IV, 
à  ceux  qu'il  avait  jadis  combattus  comme  gardien  de  la 
province». 

Qnnlques  chartes  ont  relaie  les  noms  de  vassaux  de  la  terre 
de  Pesmes  (|ui  reprirenl  de  lief  entre  les  années  1327  et  13.')0  : 
siimaion^  (iérarii  d'Auhiiiney  pour  Talmay  en  1333,  Poinsard 

él.iil  ch.'iiioim'  de  Ilrsinirou  et  cl»;  l.îiusimm'  r{  sv  nuAix  .souvent  aux 
alïairrs  |)iiUli(jn..*>  (  \nli.  d.*  I;i  Cùlr-irOr,  \\.  lîO!),  loi.  S  v").  Il  lesta  le 
r»  avril  i;)iir>  (\nir  ;m.\  I^reuves)  «*l  iiMunit  dans  le  iii(»i>  dr  juillet  13o5. 
(i'rsl  \y.\v  l'iiciir  ijur  M  de  C.iiM'.mi  15K  ( Les  Ufindslt's  de  (irandson. 
t;dde;Mi  |\.  Il  ■  :i  ddiiiié  ei-  |M'r>oiiii;i^»'  [loiir  mi  Iils  d'Oliu' de  (iraiid.>oii. 
.|.  .Ie;iii   de   MuiiliMiiduMl,   «liuiiniM'au   «'H    \'.)'i\),    avîdt    pour    rnèr»? 

lilliMriiH'lle  dWlldeldt  (IIJM.  «le  IleMlIieoIK  FoiiiU  lioiSOt,  MsS.  \'10i\. 
li)l.  *M\  .  L'-  ti.')  diM'cinhi'e  i:îr»i;  il  lil  li(imiii;i^e  ;iu  duc  di'  llourj^^ogne 
de  Ci'  (jn'il  (eiiail  dr  lui  m  lirf.  ('.e  <ei^ie'nr  es!  nieiiiionué  dans 
pie^ijin'  l'iiitt'>  1">  iiioiilri'>  d'iinin.'-  <jiw  rniiniin'ii!  \ei'>  celle   époque 

Ii'>   -l'i.ni'iii-N  de   l'c^ni»'"^. 

-J     Tlirnli. dd  il-  (iliUid^nii  él.iil   1111  nmie  d'HlIie  de  (i|-aildson   (L.    de 

(jiAi'.i'.ii.iii  .  Les  d[iuustrs  de  fil  andson.  Lildtiiu  i\,   \). 


-so- 
dé Chateaurenaud  (1)  pour  Talmày  la  même  année,  Jean 
Pèlerin  pour  Sainl-Julien  en  1339  et  1340,  et  Jean  de  Rupt 
pour  Rupt  en  1342. 

Le  moment  serait  venu  pour  continuer  Thistoire  des  sires 
de  Pesmes  de  passer  à  Jacques  de  Grandson,  qui  entra  en 
possession  de  la  seigneurie  de  Pesmes  vers  la  fin  de  1349. 
Toutefois,  avant  de  nous  occuper  exclusivement  d'un  autre 
seigneur,  il  nous  paraît  indispensable  d'énumérer  brièvement 
les  événements  qui  remplirent  les  dernières  années  de  la  vie 
d'Othe  de  Grandson. 

Les  anciens  différends  entre  les  maisons  de  Neuchatel  et 
de  Grandson  se  rallumèrent  dans  l'année  1350.  Les  limites 
de  la  seigneurie  de  Grandson  vers  le  val  de  Travers,  Bou- 
dry  (2)  et  Vaumarcus  (3)  étaient  l'objet  principal  du  litige. 
Une  sentence  arbitrale,  dite  des  sept  chevaliers,  y  mit  fin 
momentanément  le  10  décembre  1350. 

En  mni  1352,  Othe  fut  employé  comme  négociateur  par  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  lui  donna  mission  de  comparaître 
devant  les  commissaires  du  roi  de  France  pour  se  plaindre 
de  l'imposition  de  six  deniers  par  livre  mise  par  lui  sur  le 
duché(4).  Le  16  août  de  la  même  année,  il  fut  mandé  à  Mâcon, 
avec  vingt  hommes  d'armes,  à  une  convocation  de  la  noblesse 
des  deux  Bourgognes  contre  les  Angidis  (5).  Enfin,  en  octobre 


(1)  Le  fief  de  Château- Renaud  se  trouvait  à  Perrigny,  viUage  situé 
entre  Itroye-ies- Pesmes  et  Poniailler.  W  nous  semble  très  probable 
que  M.  Housset  (Dict.  des  communes  du  Jura,  t.  v,  p.  56)  a  fait  con- 
fusion à  cet  égard  entre  le  village  de  Perrigny^  situé  non  loin  de 
Talmay  dans  la  Côte  d'Or,  et  le  village  de  Perrigny  du  canton  de 
Conliège  (Jura). 

(2)  Boudry^  chef-lieu  de  district  du  canton  de  Neuchatel. 

(3)  Vaumarcus,  district  dt?  Boudry. 

(i)  Arch.  de  la  Cole-d'Or.  Recueil  de  Peincedé,  t.   17,  p.  10,  et 
t.  âH,  p.  57. 
(5)  DuciiESNK,  Preuves  de  X Histoire  de  la  maison  de  Vergy,  p.  250. 
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et  novembre  de  celle  même  année,  il  parlicipa  à  Texpédition 
que  dirigea  dans  le  Valais  Amédée  VI  de  Savoie  conlre  les 
communes  robellos  à  l'évêque  de  Sion.  Il  s\y  distingua  par  sa 
connaissance  de  la  «(uern»  et  sa  hardiesse  habituelles  (1). 

Vers  celle  époque  les  monta|];nes  du  Jura  étaient  le  théâtre 
continuel  do  guerres  privées  ol  de  lulies  féodales.  Une  confé- 
dération composée  de  tous  les  seifJîneurs  du  voisinage  s'y 
forma  en  13j4,  pour  s'opposer  aux  visées  ambitieuses  d'Henri 
de  Montfaucon,  comie  do  Monlbéliard.  A  crlle  ligue  parti- 
cipèrent le  comIe  Louis  do  Xcuchâlel,  Hugues  de  Vienne, 
Henii  de  Heivoir,  Guillaume  et  Olhe  de  Grandson.  On  en 
vint  aux  mains  dans  de  sanglanles  renconlres,  que  suspendit 
momentanémenl  Tinlorvenlion  du  roi  de  France  et  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  fui  seulement  à  la  prière  de  rarrhevèque 
de  Besançon  que  les  adversaires  conclurent  une  paix  défini- 
tive (2). 

Les  seigneurs  de  (îrandson  et  de  NeuchAIel  venaient  de 
marcher  réunis  pour  la  m^^mo  cause.  En  cet  heureux  instant 
la  réconciliation  fut  complète  entre  les  deux  maisons,  et  le 
comte  Louis  de  Neucijàlol,  donnanl  l«»  liire  de  frère  (3)  à 

il)  Le  r(Mii(c  i\c  Savoie  ri  m's  vossaiix  ivimirtMit  leurs  troupes  à 
Saiiil-Maurice  rn  \  alai^  et  «l»'là  >'rM  allèii'iil  vrrs  la  ville  de  Sion.  A  la 
vue  (le  ses  eiiiieinih  !«'  eoiiili'  «!«•  Sav«»i«'  (ndoniui  à  Ions  les  chevaliers 
(le  iiietir»'  pird  à  Inrc  {•  \.ov  riireul  mis  It's  aihalt'Slriers  el  les 
communes  à  lavant  ^arde  cl  1rs  C()iidny>t  le  sci^tjeur  de  (îraiissou 
que  leur  cliief  lus!  parcelle  journcc.  l«M|iit'l  niisl  villains  contre  viljains. 
et  en  »'ulx  coinhallant,  le  si<,Mieni'  de  (irans^on  priiil  ce  (ju'il  avoil  de 
j^ens  darnies  à  cli"Vijl  el  a  course  de  cheval  rérirenl  Ions  à  un^  rop 
teleinent  (jiiils  les  (le>as<enddèi"eiil  .  (  {ncienncs  chroniques  de 
Snroit\  i\:n\<  le>  \}nnun,enUi  hislnrid'  patriac,  s.  s.  1.1^7:2,  ciliM^s  par 
l'abbé  (ii'.i  M\i  II,  Ikicumeut^  rchiltfs  à  l'histoire  d}i  Valuis.  dans  les 
Mf'nioiips  ci  Ifoniîfn'tits  /»>/////c>s  jmr  hi  Sucirtr  d'histoire  de  la 
Suisse  roimtnde,  I.  xwili,  \k  li."».    jirenve  -JiKiii.. 

C^i  L  aldn'   \\i;I:KV.   /,('.<  Ihintrs  MntilmjiidS  du   Ihmhs.  f».    Il:i. 

(il)  lU  él.iieiil  du    n>le   a^^e/   proches    piiK'iils   pnixpri'.léoiiore   de 

Savoie.  Iiièir   du  Ci»IUfe   |  nUls  de   .Nrucllàlej.  élail    l.i  m:UI'  de   lllauclie  (le 

Sav(»ie,  aïeule  d'dlhe  de  diandxui. 
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son  ancien  rivai,  lui  décerna  en  cas  de  décès  la  tutelle  des 
comtes  Louis  et  Rodolphe,  ses  enfants.  Mais  ces  sentiments 
d'amitié  ne  furent  pas  de  longue  durée,  et  firent  bientôt 
place  à  d'autres  tout  à  fait  opposés."  Le  comte  Louis  de  Neu- 
châtel,  révoquant  ce  premier  testament,  retira  en  1359  à 
Othe  de  Grandson  la  tutelle  de  ses  fils  et  recommanda  en 
outre  à  ses  héritiers  de  ne  conclure  avec  lui  aucun  accord 
avant  la  réparation  des  torts  qu'il  lui  imputait  au  sujet  des 
limites  de  la  seigneurie  de  Grandson. 

Dans  Tannée  1336  les  trois  Etats  du  duché  de  Bourgogne 
déléguèrent  à  Paris  auprès  du  roi  Jean  plusieurs  manda- 
taires pour  demander  l'émancipation  du  jeune  duc  Philippe  de 
Rouvres  et  le  prier  de  renoncer  à  une  taxe  de  12  deniers  par 
livre,  que  la  province  était  déterminée  à  ne  pas  voter.  C'est  à 
la  suite  de  ces  démarches  que  fut  décidé  le  mariage  per  verha 
de  Philippe  de  Rouvres  et  de  Marguerite  de  Flandre  et  que  fut 
votée  ((  l'imposition  pour  les  espjusailles  ».  Les  envoyés  des 
Etats  étaient  les.  sires  de  Grandson,  de  Saint-Georges,  de 
Longwy  et  de  Couches  (1). 

Dans  l'année  1359,  Othe  de  Grandson  fut  médiateur  entre 
Jean  de  Sainl-Hilaire  et  Jeanne  de  Vienne,  dame  de  Vaugre- 
nans,  pour  les  successions  de  Vaulhier  et  Archillande  de 
Vienne  ("2). 

Dans  les  circonstances  difficiles  que  la  Bourgogne  traver- 
sait, le  duc  Philippe  de  Rouvres  fit  souvent  appel,  comme 
son  aïeul  Eudes  IV,  aux  services  d'Othe  de  Grandson.  Le 
7  juillet  1359,  ce  seigneur  fournit  une  montre  d'armes  à 


(Il  K.  IM:tit,  llist.  des  duc  de  Bourgogne,  i.  i\,  p.  il  cl  SH 
(i)  Jeanne  de  Vienne,  dame  d«;  Vaugrenans  élait  la  femme  de 
(iuillaume  de  (îrandsoii,  frère  d'Othe  de(Jrandson.  Il  s'agissait  de  la 
succession  de  son  frère  Vaulhier  de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel,  mort 
vers  II] iî),  el  «le  celle  de  sa  femme  Archillande.  morïe  environ  cinq 
ans  plus  l«H  (HousstT.  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  iv, 
p.  190>. 
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Cbàtillon  dans  le  duché  de  Bourgogne,  et  présenta  une  suite 
nombreuse  de  69  chevaliers  ou  écuyers  (1).  Ensuite  il 
servit  le  duc  comme  négociateur  du  trailé  passé  à  La 
Chassagne  le  23  juillet  de  la  même  année  entre  le  roi  de 
Navarre  et  le  duc  de  Bourgogne  (2).  Quelques  mois  plus 
tard,  nous  le  trouvons  à  la  défense  du  château  de  Montréal  (3) 
où  il  séjourne  ensuite  sans  discontinuer  du  18  février  au  13 
mars  1360,  pour  discuter  avec  les  Anglais  de  concert  avec 
Jacques  de  Vienne  (4)  sire  de  Longwj ,  les  modifications  de 
différentes  classes  du  traité.  Cet  accord  est  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  traité  de  iinillon.  Il  s'inscrivit  le  pre- 
mier en  tête  de  quinze  nobles  qui,  pour  Texécution  de  ce 
trailé,  s'engagèrent  pour  le  duc  envers  le  roi  d'Angleterre  au 
paiement  de  5)0.000  deniers  d'or  marqués  au  mouton. 

Ce  fut  vers  cette  époque  qu*Olhe  de  Grandson  contracta  un 
second  mariage,  en  épousant  dans  le  duché  Blanche  de  Châ- 


(1)  Voir  aux  Preuves  rint^ressante  iioniendalure  de  roux  qui  sui- 
vîiitMil  sn  haimijMT. 

i'I)  Aicli.  <ic  la  (ioto-d'Or,  I».  Il'.'ori.  —  La  <'.Ii;issi},mi(',  canton  de 
N(»lay  .<:  'l'-d'Or». 

(.))  Moiitival.  (union  «le  «inillon 'Vonno^—  Cf.  Aivli.  •!«'  la  (16l«"-(l'(>r, 
H  r)in:î,  t«.I.  T)!»  i-,  cl  Vai\o<s\  iM.Tir,  Histoire  des  ducs  de  Itouryogne. 
{.  i\,  p.  isr,). 

(i:  .l;iiMjnr>  i\r  \'\v\n\r.  M'i^^ncur  <li'  I.on^wv,  lil>  ainr  d«'  (inillauiiie 
dr  \ionn»',  sri^nirni'  dr  Sainl-di'orjics.  inl  ^aidirn  dn  ronitc';  dr  IJour- 
'^o\iuv  r{  nirir  à  Inns  les  ('•vrMi(iii»'iil>  ini|>(ii  iMiiN  t\\u  >♦•  >ur('rd('Mnit 
d.in>  Ifs  ,|,.nx  lM»ni-;:(i^nr  ruUr  1rs  ;uinr«'s  |:i.Mi  .'1  IIITn.  Il  l'ut  Itî 
|i!  i^itiiiii  r  d«'v   jr,-;, ,,,!,. ^  ritnin;ij:iii«'>  à    «".liiiiii-/  M!'.!"'!»)   cl    à    llri^^nais 

I  !!'.♦.-_').  j.r  rci  !,-  iiniinn.i  ;^()nN«iii«"nr  dn  h:iM|diinc  le -J-J  dcccndirc  llUill 
tllilil.N.ii  ^^s  .II.  iiioi,  loi.  il^.  Il  |H)»«'d;i  nn  in.slinil  la  .scij;nfurie  de 
l'omi'-  I-. .mille  '^w'^r  dc>  iivaiKTs  lailes  |i;ir  lui  à  .la((|ncs  de  (irandson. 

II  lui  m;. lié  a  Maiiiiieriie  de  la  l'.oclie-Ndlax .  \eu\e  de  (inillannn' de 
\illai>.  >.i;jiieui-  de  lleainoil'.  doiil  il  eiil  :  Jacquev;.  >eijrneur  de 
l.()ii^\\\.  (.uillaiiiiie.  d.'>fiiu''  à  la  vie  reliniru-e.  el  .leaiiue,  mariée  & 
.viitdi'ie  d.-  l.iaïuUnii  puis  à  l'hililieil  de  Mniila;:ii,  -eijriieur  de 
l.(.nili''-.  Il  1- -«ta  ••Il  jnillei  jDT'J  iv..ir  iii\  l'renrrs  el  mourut  en 
ortcdu'e  de  la  même  ami«''e. 
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liiion,  déjà  veuve  de  Guillaume  de  Châteauvillain  (1).  A  cette 
occasion  il  fit  reprise  de  fief  à  Dijon  le  26  mai  1360  pour  les 
terres  dont  il  était  devenu  le  seigneur  du  chef  de  sa  femme. 
Citons  parmi  ces  seigneuries  celles  de  Puits  (2)  et  de  Saint- 
Bérain-sur-Dheune  (3). 

Il  fallait  une  organisation  énergique  pour  arrêter  les  mou- 
vements de  ces  bandes  de  pillards  dont  la  paix  de  Bretigny 
n'avait  pas  amené  la  dissolution.  Olhe  de  Grandson  fut 
choisi  pour  celte  mission  et  fut  institué  lieutenant  du  duc  (4) 
et  capitaine  général  (o)  dans  le  comté  de  Bourgogne.  On  lui 
adjoignit  Jacques  devienne  et  Jean  de  Rye,  le  maréchal  (6), 
pour  défendre  les  frontières  du  Nord  (7).  Mais  dans  !es  cir- 
constances actuelles,  et  avec  la  souplesse  et  la  mobilité  exces- 
sives des  compagnies,  le  résultat  fut  peu  décisif. 

Dans  les  négociations  précédentes,  Othe  de  Grandson 
s'était  acquis  la  considération  des  chevaliers  anglais.  Il  en 


(1)  Malgré  rincertitudc  qui  règne  sur  la  personnalité  de  nianche  de 
Chatillon  et  do  Guillaume  de  Châteauvillain,  il  est  à  supposer  que 
nianche  de  Châtillon  était  fdle  de  Gérard  de  Chàldlon,  seigneur  de  la 
Hoche  de  Milay,  et  de  Guillemelle  de  Couches  (A.  Dlchesne,  Histoire 
de  la  maison  de  Châteauvillain,  p.  Crt])  ;  et  que  son  mari  était  ce 
Guillaume  de  Châteauvillain,  seigneur  de  Pieurre  et  de  Courcelles.  qui 
fut  inhumé  en  1350  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Châteauvillain 
(A,  DuciiESNK.  Ibidem,  p.  58). 

Cl)  Tuits,  canton  de  l^nignes  (C(Me-d'Or) . 

(3)  Saint-fJerain  sur-Dheune,  canton  de  Givrv  (Saône-et-Loire). 

(l)  Arch.  de  la  Cole-dOr,  W.  1418. 

(5)  Prêt  de  500  lloriiis  au  sire  de  Grandson,  élahli  capitaine  général 
le  1:2  juillet  13(;0  (Arch.  de  la  Cc^te-d'Or,  H.  11925,  fol.  !2-2  v«). 

(())  Jean  de  lîyc  était  fds  de  .Jean  de  Neuhlans,  sire  de  Uye  et  de 
Halanron,  et  de  Yolande  de  Bel  voir.  Il  en  re^ul  les  seigneuries  de 
Ralancon  et  de  Thervay.  Le  duc  Philippe  de  Houvres  le  nomma 
maréchal  de  Bourgogne  le  15  mars  1301  (llihl.  Nat.,  Collection  de 
Bourgogne,  t.  xxv,  fol.  rJD).  Il  épousa  Jeanne  «l'Asuel,  veuve  de 
(ieoirroy  de  Frolois,  e(  vivait  encore  dans  Tannée  I37!2  (Bibl.  de 
BesaiH'on,  Fonds  Boisot.  Mss.  1208,  fol.  (M). 

(7)  Ernest  Petit,  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  i.\,  p.  201. 
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résulta  que  le  roi  d'Angleterre  rechercha  à  son  tour  ses 
services,  pour  les  employer  vis-à-vis  de  Jean,  roi  de  France. 
Le  patriotisme  n'est  le  monopole  exclusif  d'aucun  temps: 
mais  il  n'avait  pas  alors,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  la  môme  expression  que  de  nos  jours  :  Olhe  de 
Grandson,  qui  n'était  point  né  sujet  du  roi  de  France  ni 
môme  du  duc  de  Bourgogne,  mais  sujet  de  l'empereur,  crut 
pouvoir  imiter  son  grand-oncle  et  servir  à  ce  moment 
Edouard  III  contre  le  roi  de  France,  peu  de  temps  après  avoir 
servi  Philippe  de  Rouvres  contre  le  môme  roi  d'Angleterre. 
Il  ne  cessa  pas  pour  cela  d'ôlre  un  loyal  chevalier,  et  pour  ses 
contemporains  sa  conduite  fut  à  l'abri  de  tout  soupçon  (1). 

Le  roi  d'Angleterre,  par  un  mandement  en  date  du 
24  avril  1361,  ordonna  qu'on  lui  payât  en  Bourgogne  10.000 
moulons  d'or  sur  le  terme  qui  devait  échoir  à  la  Saint- 
Michel  (2).  Cela  n*empùcha  pas  Othe  de  Grandson,  dans 
l'automne  de  la  môme  année,  de  se  rendre  comme  otage  à 
Calais  avec  les  autres  seigneurs  bourguignons,  parce  que  la 
somme  promise  à  ce  terme  n'avait  pas  été  payée.  Celle 
absence  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  elle  dura  deux  mois  et 
demi,  à  la  suite  desquels  on  permit  aux  otapjos  de  retourner  en 
Franee,  après  Nnir  avoir  fnil  promettre  à  Ciilais,  le  14  décem 
bre  i:{(;i,  entre  Ie>  nuiins  d'Eustache  d'Alebiclioux  et  devant 
notaire,  (ju'ils  si  rej)résonleraient  île  nouveau  à  la  mi  carême 
si  les  deniers  promis  n'étaient  point  exactement  fournis. 

Le  duc  Philippe  mourut  à  son  cluiteau  de  Rouvres,  le  21 
novembre  l.'Jdl.  Par  son  testament,  il  ordonnait  de  dédom- 


(li  Au  |M■illh'lll|•^  «1«'  llîlll.  Ir  dm-  iMiili}»|»r  iMij(»i«j:iiil  à  (ini  de 
lV(il«»i>  et  ;iuii".\s  s(iu|iriir>  île  >r  l'cMilri'  ;"i  IUjoii  li'  jour  (le  la  Trinité 
{'l'o  itiiii)  |u>iM'  rcrj-voir  divj'iMv  roiiiniiinioitidiiN  ijnc  Oili»'  dr  (icaiidsoii 
«'I  .l;H(|iirs  il.-  \ii'iiii.-  (I<'\.iit'iit  It'iii-  laiii-  il<'  >a  pail  (llibl.  Nat. 
CdlU'rt .  de  Iknn  iintjiie,  i     \\i\.  tnl.  f;r>,  r). 

,l'.  l;il»l.  Nal.  (jAlect .  d>  Huun/Ofiht'.  \ .  \\M  p.  ^-lo  ;  lîibl.  de 
l>ij(»ii.  Familles  df  Bourgogne.  l(»l.  ils,  v 
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mager  Othe  de  Grandson  de  toutes  les  dépenses  qu'il  avait 
supportées  pour  son  service.  Au  commencement  de  Tannée 
1352,  Olhe  toucha  pour  cet  objet  diverses  sommes,  de  même 
qu'il  reçut  les  10.000  moulons  d'or  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  avait  assignes  sur  le  paiement  du  duché  (1). 

Le  successeur  de  Philippe  de  Rouvres  dans  le  duché  fut  le 
quatrième  flls  de  Jean-le-Bon,  que^ l'histoire  a  appelé  Philippe- 
le-Hardi.  Othc  avait  servi  à  diverses  reprises  le  roi  d'Angle- 
terre vis-à-vis  du  roi  de  France  ;  mais  son  dévouement  à 
Philippe  de  Rouvres  l'empochait  de  donner  libre  carrière  à 
ses  sentiments.  Il  n'en  fut  plus  de  même  à  la  mort  de  ce  duc, 
et  il  servit  dès  lors  ouvertement  la  cause  du  roi  d'Angleterre. 
Celui-ci,  au  début  de  l'année  1362,  l'employa  comme  négo- 
ciateur à  la  cour  de  France  et  lui  donna  des  instructions 
afin  d'exercer  sur  Jean  le-Bon  la  pression  nécessaire  pour 
qu'il  contraignit  les  seigneurs  qui  devaient  aller  comme 
otages  en  Angleterre  de  satisfaire  à  cette  obligation.  Kn 
échange  de  ces  faveurs,  Othe  de  Grandson  se  reconnut  vassal 
du  roi  d'Angleterre  le  13  avril  1362,  et  lui  fit  hommage  de 
fief  pour  son  château  de  Belmont  dans  le  comté  de  Vaud  (2). 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'une  telle  conduite  amena  des 
rapports  assez  difDciles  entre  Othe  de  Grandson  et  le  duc 
Philippe-le  Hardi.  Aussi  Othe  se  monira-t-il  très  peu  empressé 
à  aller  lui  prêter  l'hommage  de  fidélité  que  tout  vassal  devait 
à  son  suzerain  lors  de  sa  prise  de  possession.  Pour  l'en 
punir,  le  duc  fit  mettre  sous  séquestre  les  biens  qu'il  possé- 
dait dans  le  duché,  tant  de  son  propre  chef  que  de  celui  de 
sa  femme  Blanche  de  ChAlillon. 

Les  dévastations  des  Grandes  Compagnies  avaient  appauvri 
tout  spécialement  les  monastères,  qui  n'avaient  pas  comme 
les  villes  et  les  châteaux  des  fossés  et  des  murailles  pour  les 
protéger.  Aussi  est  ce  sans  doute  pour  réparer  les  pertes 

(1)  nom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  t.  ii,  Preuve  n«  204. 

(2)  Kervyn  de  Lettemiove,  Œuvres  de  Froissard,  t.  xxi,  p.  428. 
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causées  par  les  guerres  qu'Olhe  de  Grandson  fii  en  1362  une 
nouvelle  dotation  au  prieuré  de  Montroland,  en  lui  donnant 
une  renie  de  60  sols  eslevenants  à  prendre  chaque  année  sur 
les  bans  et  cens  de  Broyé  les-Pesmes,  pour  enlrelenir  d'huile 
deux  lampes  ardentes  destinées  à  brûler  jour  et  nuit  aux 
pieds  de  la  Vierge  vénérée  (1). 

L'allachemenl  d'Othe  de  Grandson  au  roi  d'Angleterre 
suint  à  nous  expliquer  pourquoi  de  1362  à  1366  on  ne  le  voit 
prendre  part  à  aucun  des  événemenls  qui  eurent  pour 
théâtre  les  deux  Bourgognes,  sans  cesse  parcourues  et  rava- 
gées par  ces  bandes  de  Bretons,  d'Anglais  et  autres  aventu- 
riers, soutenus  de  l'appui  secret  de  l'Angleterre,  et  désignés 
sous  le  nom  de  Grandes  Compagnm.  Toutefois  dans  cette 
môme  année  1366,  Othe  de  Grandson  rentra  en  grâce  auprès 
de  Philippe-le-Hardi  :  il  lui  prêta  l'hommage  féodal  et 
obtint  le  24  avril  1366  la  main-levée  du  séquestre  mis  sur 
ses  biens  dans  le  duché. 

L'année  suivante,  la  sentence  arbitrale  d'un  bourgeois  de 
Fribourg  régla  définitivement  le  différend  qui  durait  encore 
entre  les  maisons  de  (îrandson  et  do  Neuchatel.  Celte  b»en- 
tence,  datée  du  15  septembre  i:i07,  termina  les  (lilîicullés 
existant  entre  les  deux  familles  et  nolfimmenl  les  contestations 
qui  avaient  été  soulevées  par  le  deuxième  testament  du  comte 
Louis  de  Xeuchiltel. 

Les  (|ualités  éminentes  d'Otlie  df  (irantlson  se  mainlinrenl 
jusqu'à  la  tin  de  sa  longue  existence.  Les  historiens  rappor- 
tent ([u'en  l.'HO  l'empereur  Charles  IV  l'allaeliii  comme 
domestique  à  sa  personne,  ce  qui  é«|uivalait  au  titre  de  fami- 
lier el  de  chambellan  {'1\. 

Sa  mort  arriva  vers  Tan  l.'H.'j.  Le  V'\  juillet  i:i74,  il  ajou- 
tait à  son  testament  un  mdicille,  dont  le  texte  nous  a  été 
conservé,  et  par  lequel  il  faisait  don  de  (reize  livres  lausan- 

I  li  Tiil)!.  lie  hùlr.  Cnriuhiire  de  Montrohutd,  ih^n.  n   \'.\X,  loi.  :2ii  v^. 
i;J)  .If)iias  IluYVi:,  Mt'/n.  hist.  du  i]vmiv  de  S^ailuitd  vt  Valaugin, 
l.  1,  I».  371. 
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noises  à  la  Chartreuse  de  la  Lance,  prfis  de  Grandson,  fondée 
par  Pierre  de  Grandson,  son  père,et  Olhon,  son  grand-oncle,  en 
1317,  puis  dotée  et  enrichie  par  sa  famille.  Celle  donation 
avait  pour  but  de  fonder  pour  lo  repos  de  son  âme  une  messe 
quotidienne  après  sa  mort  et  un  anniversaire  solennel  le 
quatrième  mercredi  de  juillet.  Ce  legs  remplaçait  celui  que 
contenait  son  testament.  Le  testateur  se  qualifie  «  sain 
d'esprit  mais  infirme  de  corps  »  au  début  de  son  testament. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  mourut  peu  après.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Lausanne  (l). 

Jacques  de  Grandson  fut,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  le  seul  enfant 
qui  naquit  de  son  union  avec  Jeanne  de  Pesmes  ;  mais  de  son 
mariage  avec  Blanche  de  Chalillon,  Olhe  de  Grandson  eut  un 
autre  fils,  nommé  Hugues,  qui  cul  en  partage  les  seigneuries 
de  Puils  en  Bourgogne,  de  Grandson  et  de  Belmont  en 
Helvétie  et  de  Lompnes  (2)  en  Bugey.  Cet  Hugues  de  Grandson 
est  cité  en  1382  comme  l'un  des  dix  chevaliers  choisis  par 
Louis  d'Anjou,  roi  de  Naples,  pour  se  battre  en  duel  contre 
les  dix  champions  de  Charles  de  Duras,  qui  avait  envahi  la 
Provence  (3).  Accusé  du  crime  de  félonie  envers  le  comte  de 
Savoie,  son  suzerain,  pour  avoir  fabriqué  de  faux  titres  qui 
donnaient  au  duc  de  Bourgogne  des  droits  sur  des  flefs  relevant 
des  comtes  de  Savoie,  il  fut  condamné  à  mort  en  1389  par  la 
cour  du  bailli  de  Vaud,  composée  de  onze  gentilshommes  pairs 
de  l'accusé.  Enfermé  dans  la  prison  de  Nyon,  il  réussit  à 
s'échapper  et  à  gagner  l'Angleterre,  ou  il  eut  une  mort 
mystérieuse.  Les  uns  accusèrent  Bonne  de  Bourbon,  femme 
du  comte  de  Savoie  Amédée  VII,  les  autres  Olhe  de  Grandson, 
son  cousin  germain, de  l'avoir  fait  empoisonner  (4).  A  la  suite  de 

(1)  Jonas  BoYVE,  Ibidem. 

[2}  Lompnes,  canlon  (rHauteville  (Ain). 

(3)  César  de  Nostmadamk.  Histoire  et  Chronique  de  Provence, 
Lyon,  1611,  p.  173. 

(i)  A.  PiAr.KT,  Olon  de  Grandson  et  ses  poésies,  p.  Il,  note  5.— 
Bonne  de  Bourbon  avait  épousé^  en  1351,  Amédée  comte  de  Savoie, 
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sacondamnalionen  l.')89Ja  lerre(lc(]lran<Jsonfut  d'abord  con- 
lisquée  puis  inféodée  versliOO,  à  Marguerite  de  Montbéliard  (3). 

Hugues  de  Grandson  ne  laissa  [kjs  de  poslérilé  connue  de 
sa  femme  Jeanne  de  Senecey  (0),  dame  de  Maîcho  et  de  Clià- 
tiljon. 

En  dehors  de  ses  enfants  légitimes,  Otlie  deCrandson  eut 
encore  une  fille  naturelle,  nommt^e  Marguerite,  qui  fut  femme 
de  Jordan  de  Montagny,  damoiseau,  châtelain  de  Grandson  (7). 

Avec  Othe  de  Grandson,  seii^neur  de  Pesmes,  rilluslralion 
de  la  maison  de  Grandson  atteignit  son  apogée. 

La  vie  de  ce  personnage  |;résenle  à  notre  étude  un  des 
caractères  les  plus  intéressants  riu  XIV«'  siècle.  Il  apparaît 
comme  iiomme  de  gut;rre  vaillant.'i^rudenl  et  hardi  à  la  fois. 
Il  remplit  tour  à  tour  les  fondions  de  lieutenant  du  duc,  de 
capitaine  généra!  et  de  gardien  du  conUé  dans  les  circons- 
tances les  plus  dilliciles.  Il  fait  preuve  alohs  d'une  activité  et 
d'une  énergie  incomparables,  puis  il  se  révèle  diplomate 
habile  et  délié:  mais  il  ne  cesse  do  se  montrer  plein  de  dévoue- 
ment pour  le  duc  de  Bourgoi:ne,  mémo  U)rsqù(il  passe  au 
service  du  roi  d'Anulelerre  ei  de  l'einpenMir  d'Alf«magne.  Ce 
soldat  a  la  physionouïie  un  peu  complexe  aurait  dùnné  toute 
sa  mesure  s'il  était  né  sujet  d'un  \)h\<  puissant  s3uv(*rain,  qui 
lui  aurait  donné  les  iiM)yens  de  mettre  ciu  j.')ur  di-s  'e  début, 
sur  un  plus  grand  théâtre,  ses  émini-uii's  qu;/lil«'S  df  guerrier 
et  de  dipluuïate. 

<iil  le  comt''   Ver/L   qui   monnii   .«m    KIn:;.   .MiipoisiMint''   ii.ii    J«.>an  »lo 
(;r:ni(lvilli'.    son   iiHMlriiii.  Kll.-  rliiil  lillc  .!.•  l'i.-nv   «lu,-    -l-    (;{oiirh.ui. 

innrl  à  l'oilii.'l'S   »'ll    lor»(i,   «-l   d'IsiilM-llr   de   \,i|iiiv.  \ 

(Tn  Mar^iH-iil.'  ilr  .M.nillM'Ii.ii.l  .'-luit  (ilh-  «li-  II. mi  II  «li»  .k'inthéliaril 
ri  (!«■  M.iii''  (!«'  r.li.itilJMn.  Kllr  ]hii-i,i  à  lliiiii|..->  i  df  Vill(M>Vx»d  son 
niaii.  Ii'>  h'ii'o  (rnilif.  |>|i;iil.'ii>.  Il.iii.-iiv  ,|  \j^|||.(^'||^  an  %ia\s  ilr 
Vand.  (jii'fiji'  It'iia;!  «If  ^;i  inaisdU. 

.(il  .I.MjiMi-  «II'  SiMiiM'.-\  riiil  lilli'  i\f  .l.-aii  i\r  >.MnMrv,  sri^ii«#iir  il»* 
TiMV«-i'>.  l'i  di-  M.irirn«'i"it('  iN-  la  ll(u-|i''->aiiil   lli|»|iol\fi'  ^ 

(7  l»il»l.  il'"  ll'.-s.iiiri.n.  Ilt'cui'ils  h-ii  f'rnufi,  niss.  x\^j  l%iyrbo 
(irandson .  ^, 

\ 


CHAPITRE  III 


Jacques  de  Grandson  hérite  de  la  seigneurie  de  Pesmes  en  1349.  — 
Son  mariage  avec  Marguerite  de  Vergy.—  Il  prôte  hommage  au  duc 
Philippe  de  Rouvres  en  135G  —  II  assiste  aux  Etats  de  Bourgogne.— 
11  se  rend  maître  dû  château  de  Fontaine-Française  et  s'empare  des 
objets  précieux  qui  s'y  trouvaient. —  Les  Grandes  Compagnies 
envahissent  le  comté.  —  Prise  de  Vesoul  et  de  Chariez  (13G0). — 
,  Valeur  de  ces  troupes.— Mort  du  duc  Philippe  de  Rouvres  (1361). — 
Plusieurs  seigneurs  des  environs  se  livrent  au  hrigindage.  —  Ils 
s'emparent  du  château  d'Apremont  (1362). —  Prise  de  Pesmes  par 
les  Routiers  (1362). —  Dévastation  de  la  région  voisine  de  Gray 
(1363).—  Reprise  de  Pesmes  et  d*Apremont  (1364).—  Les  barons 
comtois  sont  convoqués  pour  porter  la  guerre  en  Bourgogne.  — 
Solution  pacifique  du  conflit  (juillet  1364). —  Ëloigncment  des 
Grandes  Compagnies. 

Après  une  digression  nécessaire  sur  les  dernières  années 
d'Othe  de  Grandson,  reprenons  ce  récit  au  moment  où 
Jacques  de  Grandson  héritait  de  la  seigneurie  de  Pesmes,  à  la 
mort  de  sa  mère  Jeanne  de  Pesmes.  C'était  en  1349,  Tannée  de 
la  fiècre  noire,  comme  disaient  les  contemporains.  A  dater  de 
cette  époque,  Othe  de  Grandson  ne  prit  plus  la  qualincation  de 
seigneur  de  Pesmes,quidèslors  était  passée  à  son  fils.  C'est  de 
ce  titre  nouveau  que  Jacques  de  Grandson  est  qualifié  lors- 
qu'il signa  et  l'atifla,  en  avril  1350  les  ordonnances  pré- 
sentées aux  barons  comtois  par  le  duc  Jean  de  Normandie, 
au  nom  de  son  épouse  Jeanne  de  Boulogne,  tutrice  du  jeune 
duc  Philippe  de  Rouvres  (I). 

(1)  L.  GoLUT,  Le$  Mèm,  liist.  de  la  République  Séquanaise, 
Édition  Duvernoy,  col.  1750. 
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Deux  cents  livrées  de  terre  représentaient,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
la  partie  la  plus  claire  de  la  succession  de  Jeanne  de  Pesmes  : 
c'était  assez  modeste  ;  mais  un  mariage  avantageux  aida 
Jacques  de  Grandson  à  reconstituer  la  baronnie  de  Pesmes 
dans  son  intégrité.  Il  n'eut  qu'à  invoquer  le  retrait  lignager, 
ou  le  droit  de  racheter  au  prix  de  vente  et  dans  le  délai  voulûtes 
domaines  dont  les  circonstances  avaient  nécessité  l'aliénation. 
Ce  mariage  eut  lieu  avec  Marguerite  de  Vergy,  iille  du  comte 
Guillaume  de  Vergy  (1)  et  de  sa  seconde  femme  /^gnès  de 
Dûmes  (2).  Guillaume  de  Vergy  était  un  des  plus  riches  sei- 
gneurs du  comté;  de  plus,  l'illustration  de  sa  maison  rendait 
une  pareille  alliance  fort  désirable.  Les  plus  importantes  pos- 
sessions des  Vergy  se  trouvaient  dans  le  duché  de  Bourgogne  : 
c'étaient  Mirebeau,  Fontaine-Française,  Bourbonne,  La  Mar- 
che :  aussi  le  mariage  eut-il  lieu  à  Dijon  (3).  Jacques  de 
Grandson  devenait  par  là  cousin  du  duc  de  Bourgogne  et  allié 
des  plus  grands  seigneurs  du  duché  ;  en  même  temps  sa  mai- 
son s'implantait  définitivement  dans  le  comté,  où  Othe,  son 
père,  n'avait  été  qu'un  étranger. 

Après  la  mort  de  sa  belle-mère  A2:nès  do  Durnes,  Jacques 
de  (îrandson  voulut  prendre  possession  du  château  de  Dur- 
nes (i),  et  à  cette  inlenlion  délégua  en  i3o'5,Humljerl  de  Vuil- 

(li  Guillaiiine  do  Vcijry  «Hait  (ils  Jean  dr  \<M'jïy,  sfij^nn'iir  do  Fou- 
venl,  (Ihamplillc.  Mirrbrau,  tic,  <t  de  Marj^uoritr  «h;  Noyers.  11  fui 
marié  trois  fois  cl  eut  successivement  pour  femme  Isabe.iu  de  (Ihoi- 
seul,  Aj(uès  de  Durnes  et  Jeanne  de  Monlbéliard.  Il  mourut  le 
10  décendire  DX'»!)  lA.  I)i  (  iiksm;.  Histoire  de  la  Maison  de  Vergy, 

p.     ofMI. 

ri)  Agnès  de  hurnes  riail  fille  de  iiéiard.  s«'i^Mi('ur  de  !)urues^  et 
de  Margurrite  de  .loux.  Klle  fui  maiiée  tiois  foi>  :  à  Jean  de  Mont- 
faucon,  à  Ilumhert  de  llou«^«.[noid.  [Mii>  à  (iuillaume  de  \  er^^y. 

Cî)  Ai'ch.  (!♦'  la  (inic-d'Oi-,  l^rotocoU's  de  (luillemot  Jean,  de  Fon- 
taine, notaire  à  Dijon.  IJ.  1  li^Tiî,  toi.  lis. 

(il  (!e  cliàleau.  a[»[»r|é  au^NJ  !«'  cliàl»'au  neuf  de  \  uillafafi>,  dominait 
une  mnnlajinc  «jui  s'élève  vui"  la  riv»?  didit»'  de  l.i  Loue,  au  nord  de 
Vuillafans,  caiilnn  d'Oriians  ll)(lul)^).  Il  i<*monl*'  au  \\V  siècle  et  tire 
son  ori;iine  de  la  maison  de  Durnes. 


SCEAU  DE  JACQUES  DE  GRANDSON 

Seigneur  de  Pesmes 
Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  10521,  cote  4H2 


SCEAU  DE  MARGUERITE  DE  VERGY 

Femme  de  Jacques  de  Grandson 

Arch.  cantonales  de  Neuchâtel,  Z.  3,  n»  9 


SCEAU  DE  JACQUES  HUMBERT  DIT  JACQUOT  DE  GRANDSON 

Ek:ayer  de  cuisine  du  duc  de  Bourgogne 

Contemporain  de  Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes 

Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  368 

Légende  :  s.  iacmin  inb[brt]  db  grancom 
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lafans,  Perrin  de  VatLes  et  Jean  de  Rougemonl  (1).  Mais  Jean 
de  Neuchûtel  (2)  refusa  de  livrer  la  seigneurie  et  la  conserva 
jusqu'àsa  mort.  Celte  opposition  provenait  des  arrangements 
particuliers  qui  avaient  suivi  le  mariage  du  comte  Louis  de 
Neuchâtel  et  de  Jeanne  de  Monlfaucon,  fille  d'AgiJès  de 
Dûmes. Il  en  résulta  des  contestations  judiciaires  dont  ledélail 
nous  entraînerait  trop  loin  et  que  nous  ne  faisons  que  men- 
tionner. 


(1)  Jean  de  Rougemont,  écuyer,  co-soigneur  de  Dûmes  et  de  Tri- 
châlel,  était  le  frère  utérin  de  Marguerite  de  Vergy,  car  il  était  le  fils 
de  Ilumberl  de  liougemont,  second  mari  d'Agnès  de  Durnes  (l/abbé 
Guillaume,  Hist    généal.  des  sires  de  Salins,  t.  i,  p.  118). 

(2)  Jean  de  Ncuchàtel,  fils  du  comte  Louis  de  Neuchâtel  et  de 
Jeanne  de  Monlfaucon,  naquit  le  13  décembre  133i.II  entra  au  service 
du  roi  de  Navarre  dès  l'année  1350  (A.  Ciiérest,  VArch^prêlre, 
p.  114  et  suiv.).  En  135S,  il  s'associa  avec  lesChauflbur  pour  ravager 
la  Champagne.  Il  fut  pour  le  parti  anglais  un  des  négociateurs  du 
traité  conclu  à  la  Chassagne  le  23  juillet  1359  Quelques  temps  après, 
il  passa  au  service  du  duc,  fut  admis  à  la  défense  de  Montbozon,  en 
1360  lArch.  de  la  CcMe-d'Or,  B,  1 1925,  fol.  22)  et  combattit  à  Briguais, 
avec  son  frère  Louis,  dans  les  rangs  des  Bourguignons.  Béraut  de 
Barton,  qui  l'avait  fait  prisonnier,  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  lui 
avoir  fait  donner  3.000  florins  d'or,  12  courroies  dargeni,  |2  marcs 
de  vaisselle,  3  pièces  de  drap  de  soie  et  une  demi-pièce  de  eortail 
vermeille  (Matile,  Monuments  de  l'hist.  de  Seuchdtel,  p.  8i5).  Il 
était,  au  dire  de  Froissard  «  apers  chevaliers  et  fort  guerrieur  dure- 
ment» [Froissart,  Kihiiow  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  i  p.  1  U).  Il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Bourguignons  lorsqu'ils  reprirent  la  ville  de 
Pontailler,  deux  ou  trois  jours  après  qu'il  s'en  fut  emparé  par  surprise 
le  23  mars  1305.  Le  duc  témoigna  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  de 
cette  capture  par  l'offrande  de  «  100  livres  de  cire.,  en  l'église 
Notre-Dame  à  Dijon,  après  la  prise  de  Jean  de  Neufchastel  »  (Arch. 
Nat.,  Coll.  de  Bourgogne,  t.  xxvi,  fol.  231).  Détenu  depuis  lors  dans 
le  château  de  Semur,  il  y  mourut,  conlrairemenl  à  I  assertion  de 
M.  Jules  Finot,  le  10  septembre  I3()9  {\.  Chkhest,  VArchiprétre, 
p.  298  ;  Bernard  PnosT,  Inventaires  mobiliers  des  ducs  de  Bour- 
gogne, p.  ()0,  note  2i.  11  ne  se  maria  pas  et  laissa  un  fils  bâtard  qui 
fut  la  tige  de  la  maison  de  Neuchâtel- Gorgier  (J.  lioWK^  Annales  hist, 
du  Comté  de  Neuchâtel  et  Valangin.  p.  335  et  350).  —  Voir  pour 
autres  détails  J.-M.  Sitjiet,  Les  Chdtellenies  de  Vuilla  fan  s,  dans  les 
Annales  franc- comtoises,  nouvelle  série,  t.  vu,  1895,  p.  248  et  340. 
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A  Tépoque  où  Jacques  de  Grandson  entrait  en  possession 
de  la  seigneurie  de  Pesmcs,  le  comté  de  Bourgogne  se  trouvait 
dans  une  situation  non  moins  périlleuse  pour  son  indépen- 
dance qu*au  temps  de  Philippe- le-Bcl,  car  de  graves  dangers 
le  menaçaient  au  dedans  et  au  dehors.  Sans  doute.  Philippe 
de  Rouvres  el  Jeanne  de  Boulogne  sa  mère  avaient  donné  salis- 
faction  aux  seigneurs  réunis,  Tannée  précédente,  en  chassant 
les  usuriers  juifs  et  lombards,  en  déclarant  que  les  souve- 
rains du  comté  ne  recevraient  pas  sous  leur  protection  les 
hommes  qui  n*étaient  pas  de  leur  seigneurie,  en  annulant  les 
lettres  de  bourgeoisie  accordées  aux  sujets  de  leurs  vassaux,  et 
en  garantissant  aux  seigneurs  le  maintien  des  droits  de  haute 
justice  (1)  :  ces  concessions  avaient  produit  assurément  une 
impression  favorable,  mais  bientôt  se  manifestèrent  une  cer- 
taine inquiétude  et  un  sourd  mécontentement. 

Ils  se  produisirent  lorsque  le  duc  de  Normandie,  fils  et 
héritier  du  roi  de  France  Philippe  VI,  second  mari  de  Jeanne 
de  Bo'jlogne,  venir  visiter  le  comté.  Il  indisposa  les  popula 
lions  en  exigeant  dans  toute  sa  rigueur  le  droit  degite.  On 
vit  les  sergents  domaniaux  parcourir  les  terres  des  seigneurs 
pour  saisir  les  hèles  do  travail  et  des  vivres  de  toute  nature. 
La  seigneurie  de  Pesmes  ne  fut  pas  plus  (|ue  les  autres 
épargnée  (2). 

Les  hauts  barons  du  comté,  si  jaloux  de  leur  indépendance, 
eussent  désiré  pour  la  plupart  avoir  un  souverain  particulier. 
Beaucoup  acceptaient  d'obéir  au  jeune  duc  de  Bourgogne 
Philippe  (le  Rouvr^^s.  issu  du  mariage  de  l'un  des  (ils  d'Eudes 
IV  avec  Jeanne  de  Boiilo^mr^  :  mais  h*s  sympathies  de  plu- 
sifMirs  allaienl  à  F/iouard  JII.  roi  d'An^^^hMerre,  petit-lils  de 
Philippe  le-B<'l  par  sa  mère  Isabelle  :  il  eut  è(è  un  maître  bien 
éloi^Mié  el  par  suilc  bien  commode  pour  ces  Mirbiilenlsfeuda- 
tiiires. 

■1)  Ed.  Cm  uc,  Hssai  ^ur  rilist.  de  la  Franche  Comté,  t.  ii.  ji.9i. 
(-2i  .AitIi.  (lu  lluubs.  h.  lis. 
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Un  vent  de  révolte  commençait  à  souffler  dans  le  comté, 
lorsqu'eut  lieu  le  désastre  de  Poitiers  (19  septembre  1356). 
L'ancienne  ligue  des  hauts  barons  fut  à  la  veille  d*ètre  formée 
une  troisième  fois.  Dans  ce  pressant  danger,  la  reine  Jeanne 
vint  au  cœur  de  l'hiver  faire  appel  à  la  fidélité  des  barons 
comtois,  et  les  convier  à  remplir  leur  devoir  envers  son  jeune 
fils  Philippe  de  Rouvres.  Les  seigneurs  répondirent  à  cette 
invitation,  et  le  jour  de  Noël  VSô6,  Jacques  de  Grandson  prê- 
tait à  son  suzerain  Thommage  féodal,  en  compagnie  de  Guiot 
de  Brans  (1),  de  Jean  de  Montramberl  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs. 

De  Montbéliard,  le  petit  duc  se  rendit  à  Dole  ;  et  il  est  pro- 
bable que  le  4  janvier  le  cortège  royal  passa  dans  le  bourg  de 
Pesmes,  en  se  rendant  de  Gray  au  château  de  Montmirey  (2)  ; 
toutefois  aucun  souvenir  ne  fixe  la  date  ou  les  circonstances 
de  ce  passage. 

Dans  cette  société,  faiblement  dirigée  et  organisée,  les 
grands  chemins  n'étaient  pas  sûrs,  et  les  voleurs  à  main 
armée  se  recrutaient  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  en 
même  temps  que  des  guerres  privées  éclataient  de  toutes 
parts. 

Du  château  de  Grattedos  (3)  dans  le  duché,  un  gentilhomme 
lorrain,  Thibaut  de  ChaufTour  (4),  à  la  solde  du  roi  Charles 


(1)  ChevalIrr.  Mém.  hist.  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny, 
t.  lï,  p.  610.  —  (iui  (le  Hrans.  écuyer,  fut  châtelain  et  prévôt  de 
Montmirey  (13iî)-i;n^).  (BihI.  de  llesançon.  Mss.  Ihinand,  I.  xvili^ 
fol.  i'28.  et  Nobiliaire  l>uvernoy,  mss.  00,  fol.  13.) 

(2)  Chevalikh,  Ibidem,  l.  ii,  p.  010  et  suiv.  ;  Ed.  Clerc, 
Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  l.  ii,  p.  107,  note  2. 

(3)  Le  clialeau  de  (Jraltedos,  anjourd'hui  disparu^  était  situé  sur  le 
territoire  de  la  coniminH?  de  Villiers-les-Aprey  (Haute-Marne). 

(4)  Thibaud  de  Cliaulïour,  gentilhomme  lorrain,  opérant  avec 
d'autres  parents  du  même  nom,  s'était  emparé  du  château  de 
Grattedos  vers  la  source  de  la  Vingeanne  et  ravageait  tous  les  environs, 
sous  prétexte  de  soutenir  la  cause  de  Gharles-le-Mauvais,  roi  de 
Navarre.   Délogé  de  Grattedos,  en  octobre  1357,    il   se   réfugia   à 
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de  Navarre  (1),  pelit-flls  de  Philippe  le-Bel  et  Côrapélîleur] 
secret  du  roi  de  France,  ravageait  tous  les  environs.  Lai 
noblesse  ftil.  convoquée  le  !M  septembre  1357  pour  TenJ 
déloger;  mais  Jacqttes  de  Grandson  se  lil  excuser  et  fut 
représenté  à  cette  expédition  par  Guillaume  d'Elrabonne  (2)" 
avec  plusieurs  de  ses  vassaux. 

Jacques  de  Grandson  figure  à  celte  époque  £iux  assises  du 
parlement  réuni  à  Beaune  (3).  Il  assista  également  aux  Etats 

MoiitsDugeou  (HaulL'-Mnmu%  d'où  il  fut  eu  rare  i^lm5,#.  Il  continua, 
»inâi  i\ut  lirs  uuïiïîs  ^Hiauil'ûur,   ii   Hiurdier  à  la  Xd^le   iW.   l*jin*lcs   dtr 
[tiMards  que  l**s  pojmliaiiJUîi  nnifoudin'nl  avec  les  Grandes  Co m (laj^Jiitrs 
fl  nùrt^nl  iiu  m^mr  nin^  i\ti\*\Uis  *n\  raisoi»  fie  Itiurs  cxc^s  <J.  liEUTlNj  ^\ 
Hiêt*  génèoii/fj.  de  in  maison  de  Beatijêu-sur-Saonet  L  i,  |k  ItD  àj 
f'SiJ,  —  Lnuis  i\v  i'Aiim\t(mr  ^vn'n  servi  U*  ttuc  Emîes  eii  tlî^<L 

(1)  ('hm'les-U''M;uivnis,  mi  ilt*  Niivarnî,  é[,ùi  fils  He  Philîpp*!' ' 
fl'KviTUît  H  iU'  j4*aut>o  de  i'nimx*,  iille  d**  \j\n\s  h  1  lutin  H  héridêre 
du  royaume  de  N;ivarj't5.  Sans  hipplicaliau  diMa  loi  sulique.  sa  ment 
cul  viè  nnne  di*  Friaiee-  Charles,  eut  un  inslaol  Tesipoir  d'ublenir  h 
couronne  d*^  Kra nci%  mais  la  mort  d'Italienne  Marital,  qni  serondail  s^es 
projet;^,  nne:iidil  stt^  desseins.  Aïors  le  »oi  de  N'îivïirn^  Imilîi  axet  les 
Àttgiriht  et  liVugnga  k  ÏHh  aider  dans  la  conqntMt^  du  royaume  de 
Kraore,  moyeMOïinl  î;i  cession  de  la  Cliîunpftgut.%  df  la  ïîi  je  t^l  li'antrcs 
terres.  î^s  Compagnies  anglo-navarraises  ravagèrent  la  Champagne^ 
riIe-de-France  et  même  une  partie  de  la  Bourgogne  pendant  les  années 
1358et  1359^  jusqu'à  ce  que  le  dauphin  Ch.nrles^  régent  du  royaume, 
^ut  traité  à  Pontoisc,  le  !22  août  1359.  A  la  mort  du  duc  Philippe 
de  Rouvres,  mort  sans  héritiers  mâles,  Charles-le-Mauvais,  petit 
fils  de  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  atnée  du  duc  Robert  II.  aurait 
dû  lui  succéder;  mais  le  roi  de  France,  issu  de  la  seconde  fille  du  duc, 
lui  opposa  ses  droits  et  réunit  le  duché  au  domaine  royal.  Delà 
Forigine  d'un  nouveau  conflit. 

(2)  Archives  du  Doubs,  B.  527.  —  Guillaume  d'Eirabonne,  chevalier, 
était  fils  de  Jean  d'Etrabonne.  Il  épousa  Jeanne  de  Vienne,  fille  de 
Jacques  de  Vienne,  seigneur  de  Ruffey,'  et  de  Marie  de  Bauffremont. 
Eu  1360,  il  était  capitaine  du  château  de  Monlbard  (Arch.  de  la 
Côle-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxiv,  p.  494).  Il  est  cité  ao 
testament  de  Jean  Humbert  de  Grandson,  dans  Tannée  1365  (L'abbé 
Guillaume,  Hist.  généalog  des  Sires  de  Salins,  t.  i,  p.  .32  ;  Ulysse 
RoBEKT,  I^es  testaments  de  l'officialité  de  Besançon,  t.  i,  p.  Ht), 

(3)  [Novembre  1357.  A  Beaune  fut  jugé  par  le  parlement  la  cause  de 
Morin  Laurençot  de  Dijou^  et  Girard,  son  frère,   contre  Jacques  de 
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de  Bourgogne  tenus  à  diverses  dates  soit  à  Dijon,  soit  dans 
d'autres  villes  du  duché  (1). 

Mais  s'il  figurait  dans  ces  réunions  solennelles  avec  le  rang 
des  plus  grands  barons  de  Bourgogne,  sa  fortune  obérée,  soit 
par  les  dettes  de  ses  parents  (2)  soit  par  les  réachats  opérés 
pour  reconstituer  la  terre  de  Pesmes,  rendait  pour  lui  diffi- 
ciles les  obligations  luxueuses  imposées  par  sa  situation 
élevée  dans  la  hiérarchie  féodale.  A  peine  peut  il  alors  faire 
face  aux  dépenses  onlinaires  de  sa  maison;  et  quand  il 
achète  à  Dijon  des  vins  ou  des  étoffes,  c'est  ordinairement  à 
crédit,  et  après  avoir  souscrit  à  ses  créanciers  des  billets 
par  lesquels  il  s'engage  à  payer  la  somme  convenue  dans  un 
délai  rapproché.  Comme  garanties  ordinaires,  il  hypothèque 
cette  somme  sur  ses  biens  et  sur  ceux  de  ses  vassaux  et  de 
ses  mainmorlabîes  ;  il  s'engage,  passé  un  certain  délai,  à 
venir,  lui  ou  son  mandataire,  avec  ses  gens  et  ses  chevaux, 
jusqu'à  complète  satisfaction  de  ses  débiteurs,  s'enfermer  en 
otage  dans  la  maison  ronde  de  l'ancienne  rue  des  Potiers 
d'etain,  près  de  l'église  Notre-Dame  de  Dijon.  Cette  obliga- 
tion humiliante  en  dit  assez  long  sur  les  embarras  financiers 
du  seigneur  de  Pesmes. 

Après  la  mort  de  sa  seconde  femme  Agnès  de  Durnes, 
belle-mère  de  Jacques  de  Grandson,  Guillaume  de  Vergy 

Grandson,  seigneur  de  Pesmes  (Arch.  Nat.,  J.  J.,  319,  Reg,  du  Pat  le- 
ment  de  Beaune  ;  IJibl.  de  Dijon,  Fonds  Bouhier,  Mém.  généa- 
logiques. Fol.  036  ;  Ibidem,  Familles  de  Bourgogne,  t.  i, 
fol.  418). 

(1)  Beaune  cl  d'Arbaumont.  La  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne ^ 
passim. 

(2j  Jauvier  1302,  assises  du  parlement  de  Beaune.  —  Jacques  de 
Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  est  condamné  à  payer  932  florins, 
somme  pour  laquelle  les  Asiniors,  lond)ards  de  Seurre,  avaient  un 
engagement  du  père  et  de  la  mère  de  Jacques  (Arch.  Nat.,  J.  J.,  319. 
fieg,  du  parlement  de  Beaune).  A  la  même  session,  Jean,  le  maire  de 
Perrigny-sur-l'Ognon,  iirocureur  des  habitants  dudil  lieu,  fut  en 
cause  contre  Othe,  seigneur  de  Grandson,  et  autres. 
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a?&lt  époQsë  en  troiijèmes  noces  Jeanne  de  Mantfâucoîi  {ï)~ 
filieducomleHenH  de  Manibéltard  De  ce  mariage  naquit 
EteBrieita  de  Verg;  (2)  qui  devint  dans  la  suite  dame  de 
Fontaina  Française.  Guillaume  de  Vergy  mourut  vers  Tannée 
1360.  Sa  succession  donna  lieu  â  des  diUîcullés  entre  Jacques 
de  Grandson  el  Jeanne  de  M(>nlbéHard. 
.  La  eetgneiirde  Pesmes  prétendait  que  les  conditions  de  la 
dat  dû  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme,  n'avaient  point  éiè 
remplies,  et  il  réclamatt  i  sa  tell&*tnère  les  arrérages  de  100 
tifiéesde  terre  qui  lui  avalent  été  pramîa^s  par  son  contrat 
de  mariage.  Sous  ce  iH-étexte,  en  l'absence  de  sa  bel  le- mère, 
avec  fxffiemi  naméré  de  gms  A  armes  »»  il  s*approche  du 
ebàteau  de  Fontaine-Française,  et  moitié  par  persuasion, 
moitié  par  force,  s'introduit  dans  ses  murs.  Ensuite,  après 
avoir  forcé  plusieurs  portes,  it  pénètre  dans  la  tour  qui 
renfermait  le  trésor  de  Vergy.  C'était  lebutde  sa  violence; 
11  se  retii^,  en  emportant  une  grande  quantité  de  deniers, 
de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  d^autrea  objets  précieux.  "iT 
Jeanne  de  Montbêliard,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de ^ 
Henriettede  Vergy  sa  iille,etde  Jeande  Vergy(3),fîls  de  Guil- 
laume de  Vergy,  appela  le  seigneur  de  Pesmes  devant  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  obtenir  une  réparation  du  préjudice  qui 


(1)  Jeanne  de  Montfaucon  était  fille  de  Henri  de  Moutfaucon  et 
d'Agnès  de  Bourgogne,  fille  de  Renaud  de  bourgogne,  comte  de 
Montbéliard.  En  1339,  Jeanne  de  Montfaucon  était  mariée  à  Hugaes 
de  Joinville,  sire  de  Gex,  qui  mourut   avant  Tannée  1348. 

(2)  Henriette  de  Vergy,  fille  de  Guillaume  de  Vergy  et  de  Jeanne  de 
Montbéliard,  épousa  1°  :  Jean  de  Longwy,  seigneur  de  Beauraont-sur- 
Vingeanne  ;  3»  :  Jean  de  Vienne,  dit  le  barbu,  seigneur  de  Pagny. 
Cette  dame  mourut  le  !27  décembre  1427  et  fut  inhumée  à  Fabbayede 
Theuley. 

(3)  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebcau,  de  fiourbonne  et  de 
Soilly,  fils  de  Guillaume  de  Vergy  et  d'Ysabeau  de  Choiseul,  sa 
première  femme,  fut  marié  à  Vsabeau  de  Joinville,  fille  de  Ancel  de 
Joinville,  sénéchal  de  Bourgogne,  maréchal  de  France,  et  de 
Marguerite  de  Vaudemont.  11  mourut  vers  Tannée  1370. 
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lui  avait  été  causé,  qu'elle  évaluait  à  quarante  ou  cinquante 
mille  florins.  Jacques  de  Grandson,  devant  le  tribunal, 
affirma  son  innocence,  disant  quMI  était  entré  sans  violence 
dans  le  château  et  que  tout  s'était  borné  à  la  fourniture 
des  vivres  nécessaires  a  la  sustentation  de  lui  et  de  ses 
gens. 

Devant  des  prétentions  évidemment  si  exagérées  par  les 
deux  parties,  le  conseil  du  duc  prit  un  moyen  terme  et  con- 
damna le  sire  de  Pesmes  à  la  restitution  de  10.000  florins, 
somme  déjà  énorme  pour  le  temps,  avec  permission  d'en 
retrancher  1.000  livres  estevenantes,  représentant  la  valeur 
de  100  livrées  de  terre,  promises  à  Marguerite  de  Vergy  par 
son  contrat  de  mariage  ;  moyennant  quoi  Jeanne  de  Montbé- 
liard  fut  déclarée  quitte  envers  Marguerite  de  Vergy  de  tout 
arrérage.  Cette  sentence  fut  rendue  par  le  conseil  du  duc  au 
château  de  Gray  le  27  octobre  1361  (1). 

Cet  exemple  nous  montre  combien  étaient  fragiles  les 
bases  fondamentales  de  la  société  au  XIV«  siècle.  La  pré- 
sence des  Grandes  Compagnies  allait  le  faire  apparaître  au 
grand  jour. 

Revenons  quelque  peu  en  arrière,  au  moment  ou  le  traité 
de  Brètigny,  conclu  le  8  mai  1360  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, avait  rétabli  la  paix  entre  ces  états.  Il  fut  loin  de  donner 
au  peuple  la  tranquilité  à  laquelle  il  aspirait,  car  les  troupes 
mercenaires  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre,loin  de  se  disperser, 
se  réunirent  en  des  bandes  nombreuses  qu'on  a  appelées  les 
(irandes  Compagnies,  pour  vivre  sur  le  pays  ;  car  suivant  la 
déclaration  de  leurs  chefs,  a  se  les  rois  acaient  fait  la  paix, 
si  leur  contenoit-il  vivre.  » 

La  composition  de  ces  bandes  est  presque  toujours  identique. 
Les  Compagnies  comptent  des  gens  de  toutes  les  nations, 
Gascons,  Navarrais,   Bretons,  Anglais,  Allemands.    Elles 

(1)  Arch.  du  Doubs,  B.  U9. 
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Torment  un  ramassis  de  nobles  ruinés,  de  cadets  et  de 
bAtards  féodaux,  de  valets  et  d'aventuiiers  de  toute  sorte. 
Partout  où  passent  ces  bandes,  ils  a  boutent  feux,  tuent 
hommes,  femmes  et  enfants,  violent  pucelles  et  femmes 
mariées,  destruisent  les  églises,  pillent,  robent,  gaslent  tout 
ce  qu*ils  peuvent  attaindro  et  font  plusieurs  autres  meflaiz  et 
déliz  telz  et  si  énormes  que  horreur  seroit  de  les  réciter.  »  (2) 
Leurs  cruautéss'exercont  sur  les  prisonniers.Slls  sont  vilains, 
on  s'amuse  à  les  martyriser.  Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  pas  payer  rançon  sont  d'ordinaire  l'objet  de  mille 
cruautés,  fouettés  tout  le  jour,  enfermés  dans  des  armoires, 
écrasés  sous  des  mortiers  (3).  Tel  était  ce  fléau,  pire  que  tous 
les  précédents,  qui  allait  fondre  sur  le  pays. 

Au  cours  de  Tannée  1360,  ces  bandes  indisciplinées,  isolées 
d'ordinaire,  sans  autre  lienenlre  elles  qu'un  intérêt  immédiat 
et  momentané,  erraient  sur  les  frontières  des  deux  Bourgognes 
et  dans  le  Méconnais,  pendnnt  que  d'autres  ravagaient  le 
Languedoc  et  les  régions  voisines.  Dans  le  mois  de  juin  de 
celle  même  année,  un  parti  do  ces  aventuriers  pénétra  dans 
II*  comté  de  Bourp[0<»ne,  prih'l  pilla  la  ville  de  Vcsoul(l),  puis 
continuanLses  exploits, emporta  lebouriîforlillê(loCharioz(2), 
où  Jacques  de  Vienne,  le  gardien  du  comté,  Jean  de  Rye,  le 


•  2)  Lettres  du  roi  Jean  nv  bailli  d'Auxois,  ?.'>  janvier  iS6i. 
Arcii.  (!.'  Iji  Côh'-d'Or.  II.  i>SU. 

-lî'  M.  Vkuniku,  Le  ducJu'  de  BounjO(jne  et  Ifs  compagnies  dans 
la  seconde  moitié  du  XIV'  siècle.  (l;ms  1rs  Mémoires  de  l'Académie 
de  Dijon  190::,  p.  221  :  I.avi-^<i:  i  t  IIamisai  i».  Histoire  générale  du 
/T'  siècle  à  nos  jours,  t.  m.  [►.  HM  ;  I-  ri.\(»i,  IWcherches  sur  les 
incursions  des  Anglais  et  des  grandes  compagnies  dans  le  duché 
et  le  comté  de  Bourgogne  à  la  fin  du  A/l''  siècle  dans  \v  Bulletin 
d'' la  Surié/é  d  Agriculture.  Sciences  et  Arts  de  la  llaute-Sanne 
l«T'.,  \K  KM). 

1.  K«l.  (!i  r.iK  ,  Essai  sur  ihist.  de  la  Franche-Comté,  l.  u, 
1>.  117  :  .1.  I'inmï.  I.<ic.  cit. 

{"!)  lliiarirz,  caillou  de  Vrs«.iul    liaulr-Saôii»'). 
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maréchal  (1),  et  Jean  de  Monlmartin,  le  bailli  (2),  furent  faits 
prisonniers. 

Ces  Compagnies,  formées  d'hommes  courageux  et  entraînés 
à  la  guerre,  commandées  par  des  capitaines  rompus  au  métier 
des  armes,  n'étaient  pas  des  troupes  négligeables.  Elles  le 
prouvèrent  à  la  journée  du  6  avril  1362,  dans  laquelle  elles 
battirent  une  armée  commandée  par  Jacques  de  Bourbon  (3) 
et  lui  infligèrent  une  sanglante  défaite  sous  les  murs  de 
Briguais (4).  Beaucoup  de  chevaliers  comtois  et  bourguignons 


(1)  «  A  iVicssin;  Hichart  de  Iloembert,  chevalier,  ordonné  quant  à  ce 
depar  ledit  monseigneur  le  duc  pour  deniers  à  lui  bailliez  sur  1111"» 
florins  que  ien  devoit  aux  gens  de  la  grant  Compaignie  qui  naguaires 
estoient  entrez  en  la  Comté  de  liourgogne.  pour  certains  accors  et 
traittiez  fais  à  eulx  sur  la  délivrance  des  prisons  qu'ils  tenoient,  c'est 
assavoir  :  messire  Jacques  de  Vienne,  messire  Jehan  de  Rye,  Nareschal 
et  plusieurs  autres  des  gens  dudit  monseigneur  le  duc,  pris  par  les 
diz  de  la  dicte  compaignie,  à  l'aussaut  et  prise  de  la  ville  de  Chariez, 
et  lesquels  leur  doient  eslre  portés  et  délivrés  à  ('^hablies  ou  à 
Regennes,  si  comme  il  appert  par  le  mandement  dudit  Monseigneur 
le  I)uc.  et  cerlilication  dudit  chevalier,  faite  et  ordonnée  en  la  présence 
du  maieur  de  la  ville  de  Dijon,  le  dimenche  après  la  feste  nostre- 
dame  en  aoust  (i6  août  1360)  CCCLX  -  sui-  ce  —  li'"  florins.  » 
(Arch.  de  la  Cote,  B.  11î):25,  fol.  22,  v<\  Compte  de  Poinsart 
Bourgeoise  pour  les  aimées  131)0-1361)  —  Voir  aussi  Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  lî.  485  bis,  fol.  3  H  H.  iii8,  fol.  12  et  13. 

(2)  Jean  de  Montmartin,  successivement  bailli  d'Amont  et  d'Aval, 
bailli  général  en  1351)  (f.ollut.,  Edition  ,Duvernoy,  col.  208,  209, 
1752  el  1753)  était  lils  d'Eudes  de  Montmartin  et  d'Elvis  de  Dampierre- 
sur-Salon  II  avait  épousé  Alix  Mouchet  avant  l'année  1335.  La 
comtesse  Marguerite  lui  promit  une  somme  de  2000  florins  pour  le 
dédommager  des  ses  pertes  lors  de  la  prise  de  Chariez  par  les 
Anglais  (Arch.Me  la  Côle-d'Or,  H.  lilH,  fol.  12  et  13). 

(3)  Jacques  de  Hourbon,  comte  de  la  Marche  et  de  Ponthieu,  était 
connétable  de  France.  11  était  fils  de  Louis,  comte  de  Bourbon,  et  de 
.Mnrie  de  Haiiiaut.  Blessé  à  Brignals,  il  mourut  à  Lyon  de  ses  bles- 
sures quelques  jours  a|Tés. 

(i)  Briguais, canton  de  Sainl-Cenis-Laval  (Rhône).—  Les  circonstances 
de  cette  bataille  ont  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  :  le  président 
Clerc  en  lixe  la  date  au  2  avril  1361  et  Dom  Plancher  donne  cette 
bataille  comme  une  victoire  des  Bourguignons. 


fu  * 
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'y  furent  lues  et  ud  grand  oombre  furent  faits  prisonniers  (1), 
Au  nombre  de  ces  derniers  on  comptait  Louis  et  Hugues  de 
Châlon,  Jacques  de  Vienne»  J^an  de  Neufobàlel  sur-le  Lac, 
Jacques  Humberl  de  Grandson  (£),  Henri  de  Scey,  Simon 
d'Angouieveofient,  GuidtiTrembioy,  Gauthier  et  Guillaurna^^ 
de  Beaujeu  (3),  Guillaume  de  Lavoncourt,  Jacques  de  Mq 
reux,  elc-  ^U 

Le  désastre  de  firignais  avait  jeté  partout  la  panique.  Poiil^ 
vnr  R^H  étals,  le  duc  tenta  d'abord  de  traiter  ave 
les  Canipagnifs;  bieatfit  après   on  essaya  avec  elles  d'ail^J 
«projet  de  croisade.  Tous  ces  moyens  échouèrent,  car  Mtf^ 
CompagniPH  goiHaient  trop  les  profits  de  cette  vie  errante' 
'pour  consentir  si  facilement  ft  y  rerîoncer. 
I    La  situation  générale  du  pays  était  d'ailleurs  loin  d'èlrerl 
britlanle.  La  peste  y  sévissait  avec  violence,  et  le  décès  à^jL 
Philippe  de  Rouvres,  surveay  le  19  novembre  1361,  avaita^ 
amené  de  Dauveltes  (implications  inséparables  de  la 


^réservf 


(1)  Vab  fMnir  les  détails^  fi.  Pbtit,  HiêtoirB  âet  dua  di  Bourgogne^ 
t.  DC,  p.  289  à  293. 

(2)  Jacques  Humbert  de  Grtindson,  écuyer,  était  le  frère  de  Jean 
Humbert  de  Graiidson,  chiiiioine  de  liesançon  et  de  Lausanne,  qui 
s'était  fixé  à  Pesines.  Il  est  ordinnirement  désigné  sous  le  nom  de 
Jaquot  de  Grandson,  ce  qui  Ta  fait  souvent  confondre  (E.  Petit, 
Jtinérairei  de  Philippe-le- Hardi  et  de  Jean- sans-peur,  p.  486), 
avec  Jacques  de  Grandson.  seigneur  de  Posmes,  son  contemporain. 
La  différence  des  armoiries  nous  a  seule  permis  de  reconnaître  la 
différence  des  personnages.  Le  ^5  décembre  1356^  il  reprit  en  fief  du 
duc  à  Montbéliard  (Chevalikr,  Histoire  de  Poligny,  t.  ii,  p.  610).  11 
est  cité  au  testament  de  Philippe  de  Rouvres,  en  1361.  D*abord 
écuyer  de  Fechansonnerie  du  duc  de  1361  à  1363,  puis  écuyer  de 
cuisine  de  1364  à  1388,  il  se  signala  par  plusieurs  faits  d'armes 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.^  4418.  fol.  37)  et  fut  capitaine  d'Âuxonne 
en  1371  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  R.  4t19,  foL  26).  11  devint  seigneur 
de  Flammerans  par  suite  de  son  mariage  avec  Guiliemette,  fille  de  Jean 
de  Gacedé  de  Flammerans,  écuyer.  Il  mourut  le  15  mai  1389 
(Bernard  Prost,  Inventaires  mobiliers  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
mëison  de  Valois,  p.  44  et  622). 

(3)  Bibl.  Nat.,  Coll.  de  Bourgogne,  t.  xxiii,  fol.  159. 
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mission  du  pouvoir.  Par  suile  de  celto  mort,  le  comté  était 
échu  à  Marguerite  d'Artois,  grandlanle  de  Philippe  de 
Rouvres,  tandis  que  le  Juché  devenait  le  partage  de  Jean-le- 
Bon,  roi  de  France. 

Plusieurs  compétitions  devaient  se  produire  pour  essayer 
de  déposséder  la  comtesse  Marguerite.  Ce  fut  d'abord  Jean  de 
Bourgogne,  qui  essaya  de  faire  revivre  les  droits  des  anciens 
comtes  de  Bourgogne;  mais  après  quelques  succès  éphémères 
à  Gray  et  à  Jussey  (1)  cet  aventurier  échoua  dans  sa 
tentative  (2). 

Les  diflicultés  les  plus  sérieuses  furent  suscitées  par  le  roi 
de  France  Jean  le  Bon  et  par  son  fils,  Philippe-le-Hardi, 
auquel  il  avait  inféodé  le  duché  de  Bourgogne. 

Jean  le  Bon.  commença  par  refuser  de  rendre  Chaussin, 
confisqué  par  Endos  IV  sur  Henri  de  Monlfaucon;  ensuite  il 
mit  obstacle  à  Talliance  projetée  entre  le  prince  de  Galles  et 
la  petite-fille  de  Marguerite  d*Artois.  Il  crut  d'une  bonne 
politique  de  faire  donner  à  son  fils  Philippe-le-IIardi  l'inves- 
titure du  comté  de  Bourgogne  par  l'Empereur  Charles  IV. 
Mais  si  un  semblable  patronage  était  sans  valeur  aux  yeux  des 
Comtois,  il  eut  du  moins  pour  eux  l'avantage  de  démasquer 
un  ténébreux  projet,  dont  l'exécution  devait  être  poursuivie 
avec  ténacité.  A  dater  de  ce  moment,  Philippe-le-Hardi 
se  concilia,  d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  la 
complicité  des  Grandes  Compagnies,  qu'à  maintes  reprises 
différentes  il  jeta  sur  le  comté.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il 
s'était  assuré  secrètement  le  concours  d'Arnaud  de  Cervoles, 
dit  VArchiprêtre(3)  qui  avait  fait  autrefois  partie  des  Grandes 


(1)  Jussey,  chef  lieu  de  canton  de  la  Haute-Sa«ine. 

(2)  Ed  Clerc,  Essai  sur  Vhistoire  de  la  Franche  Comtés  t.  ii, 
p.  125. 

(3)  Arnaud  de  Cervoles  était  un  gentilhomme  originaire  du  Périgord  : 
on  rappelait  connnunément  VArchiprétre^  parcecfu'il  percevait  les 
revenus  de   l'archiprôtré   de   Vélines.    Du   service  du  roi  Jean  en 
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CompagDîeâetquî  après  fes  avorr  comhaLlues  à  Brî^inaîs  était 
reslé  en  relalion  avec  les  principaux  chefs  de  bande. 

Les  rouîîrr.<  n'étaient  pas  malheyreusemenl  les  seuls 
{auteurs  de  désordres.  Ils  trouva  lent  des  imitateurs  parmi  un 
cerlain  nombre  de  seigneurs,  qui,  voyant  leur  audace  impunie, 
se  livraient  eux  aussi  â  la  guerre  de  partisans. 

Au  milieu  de  mai  1362,  Hugues  de  Cromary  (i),  associé  à 
Jean  de  B  o  II  a  n  d  oz ,  dit  le  eapitaine  Bj  isba  rrr  (  2  ) ,  ex  erça  i  t 
des  pillages  dans  le  duché  aust  environs  de  Pontailler  (3).  Plus 


i'\n\\^i  Vè'^t^  il  pnssn  ii  v.(*\\m'ï  thi  tùI  Chnïlcs  iVEs^Agne.  Peu  après  la 
ifttmlïï^  tie  Poîliers  où  il  si"  si  ^m  m  tu,  i)  s«  maria  el  épousa  Jeaonf*  Je 
GnH';n%  d'unt;  faiiulle  du  Ht'rry.  Knsiiîle.  il  guerroya  eu  Trovence 
contri'  la  maison  d'Anjou,  [mh  il  st*n  jt  le  dur  Philippe  de  Rouvres  eï 
le  roi  JiîaiJ  eu  lîourgugiie  t^l  tvy  mum*.*ii  douxîéoïes  noces  a vfic  Jeanne 
(K?  Cliutpauvillaiiu  damt^  dy  Tiïil  i*u-Auxois.  Après  la  batniJIc  de 
lîrignîiis,  il  pasisa  t^n  \.i}\vàn\e  in  souliul  le  fomt*î  de  Vaodemonl 
footrc!  ïe  duc  de  Lorrain*'.  I!  lui  ('Jiiïrgé  en  13(ifi  d'éloigner  les  Grandes 
Compagnies  qui  avaient  si  lou^'teuips  d^H^aslé  tes  deux  Bourgognes  et 
fui  tu^  à  (ilaizé  (Rhèue)  t*u  mai  l«ifk)^  dans  une  querelle  avec  un 
cûVtdîrr  de  sa  troupe*  —  Voir  sur  re  personnage  eL  sou  époque  le 
remarquable  ouvrage  publié  pai'  M*  Aimé  CliéVMl.ST,  sous  te  litre  ; 
L'Àrchipritre,  Episodes  de  la  guerre  de  cent  tins  au  A7r«  ttiècU, 
grand  in-îi"  de  IVilO  pEîges,  Paris,  Chmdin^  1879- 

(l)  Uugues  de  Crûimiry  devaii  pluâ  tard  se  signaler,  à  la  fin  dt* 
Taunèe  1365,  h  un  sanglant  combat  d^^vaut  Tabbaye  de  Bel  leva  ux,  où 
Jean  de  Vienne,  Jean  d  Argue î  el  Hugui^s  de  Cromary  mirent  les 
routiers  en  déroule  el  fiien!  un  grand  nombre  de  prisonniers 
(Ed.  Cleuc,  Essai  iur  l%ift.  de  la  Franche -Comié,  t.  n,  p.  156. 
A,  CiiiiREST,  VArchiprétrt,  p.  iU2,  uotet). 

(â)  Jean  de  Bolando^  u*eu  était  pas  a  son  dernier  ex  pi  oit.  Possesseur 
par  surprise  du  château  de  Seey-eri-Varais,  il  s'empara  vers  la  fin  île 
Tannée  136 1»  à  la  tête  de  ^00  lances, de  Henri  de  Vienne,  seigneur  de 
Mîrebel^  et  l'enferma  dans  cette  forteresse.  Jeanel  Vauibierde  Vienne, 
fteii  fils,  el  un  gran<l  nombre  de  seigneurs  vinrenl  assiéger Scey-e n- 
Varais*  Après  avoir  subi  un  premier  assaut,  Hrisebnrre  capitula  et 
r«?ndit  h  la  fois  son  prisounier  et  h  forteressOf  8  juîii  1305 
(Ed.  ClEKr.,  lôCQ  cit.,  p.  117  à  151). 

(31  Ë.  PïiTlT,  Hi&l.  des  duc&  de  BaurgogM.  X  t\,  p,  30S  ; 
A.  Ghérest,  VArchipréin,  p,  im. 
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au  nord,  Jean  de  Chauflour,  Jean  de  Sauvigncy  (1),  Jean  de 
Gorgirnon,  Jean  d'Achey  (2),  Jean  d'Igny  (3),  Geoffroy  de 
Beaujeu  (4).  Geoffroy  de  Ville  (5)  opéraient  dans  le  comté. 
Ils  possédaient  dans  la  région  de  Gray  les  châteaux  de 
Sauvigney,  de  Beaujeu  et  digny,  d*oà  ils  dévastaient  les 
environs.Enhardis  par  leurs  succèsâls  résolurent  de  s'emparer 
du  château  d'Apremont,  qui  commandait  un  pont,  important 
passage  entre  les  deux  rives  de  la  Saône.  La  trahison  de 
Jeanne  de  Ville  (6),  sœur  de  Geoffroy  de  Ville,  dame  en  partie 


(1)  Jean  de  Sauvigney  fut  un  des  fidèles  serviteurs  du  duc  Eudes  IV; 
il  l'avait  suivi  au  siège  de  Cliaussin  et  avait  perdu  à  son  service  deux 
chevaux  au  combat  d'Arqués,  près  de  Sainl-Omer,  en  juillet  1340.  Il 
épousa  Alarguerite  d'Igny,  sœur  de  Jean  d*Igny,  qui  Tentraina  dans 
celte  vie  aventureuse  (Le  docteur  J'»  Hei'.tin,  Hist.  généal.  de  la 
maison  de  Beaujeu- sur-Saône,  t.  i,  p.  123). 

(2)  Jean  d'Achey,  écuyer,  appartenait  à  une  famille  originaire 
d'Achey^  sur  le  Salon,  qui  soutint  le  parti  du  duc  Eudes  IV  dans  sa 
guerre  contre  les  IJarons.  Il  était  fils  d'Hugues  d'Achey,  chevalier  et 
de  Jeanne  de  Chargey  (Bibl.  de  Hosançon,  Nobiliaire  Thomas  Varin, 
Mss.  1187,  fol.  15).  11  fut  père  de  Perrenette  d'Achey,  femme  de 
Daniel  de  Lavoncourt  (lîibl.  de  iksmçony  Recueils  Hoisot,  Mss.  1215, 
fol.  270). 

(3)  Jean  d'Igny  n'avait  pas  attendu  jusqu'à  cette  époque  pour  se 
signaler  par  d'autres  méfaits.  Déjà  en  1342,  il  avait  dévasté  les  terres 
de  révèché  de  Langres  et  en  avait  été  châtié  par  la  perte  de  son  châ- 
teau d'Igny,  que  prit  Jean  d'Oiselay,  sur  l'ordre  de  son  suzerain,  Jean 
de  Châlon-.Vuxerre,  seigneur  de  Kochefort  (Docteur  J.  Behtin,  Ibidem, 
t.  1.,  p.  100  et  108).  Il  était  le  parent  des  (Ihauffour,  ce  qui  explique 
sa  coopération  à  leurs  dernières  entreprises. 

(4)  (ieoffroy  de  Beaujeu  était  lils  de  Thibaud  de  Beaujeu  et  de 
Catherine  de  Vienne.  Dès  l'année  1331,  il  était  marié  à  Agnès  de  Fau- 
cogney,  fille  de  Jean  de  Faucogney  et  de  Catherine  de  Neufchâtel. 
Dans  les  guerres  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  hauts  barons  du 
comté,  il  soutint  le  parti  des  Faucogney  et  des  Châlon.  Son  château 
fut  plusieurs  fois  ociMjpé  par  les  troupes  ducales,  notamment  en  1343.  ' 
Il  mourut  en  décembre  13()0.— Voir  pour  lous  déiixiis,  Ifistoire  généa- 
logique de  la  maison  de  Beaujeu-sur-Saône,  parle  docteur  J.  Behtin, 
t.  I,  p.  92  à  133. 

(5)  Ville-sur-Illon,  canton  de  Dompaire  (Vosges). 

(G)  Jeanne  de  Ville,  sœur  de  Geoffroy  de  Ville,  fille  de  Simon  de 
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d*Âpremont,  leur  eo  oorrii  Ira  parles  vers  ta  Qn  de 
septembre  1362.  Une  fois  installés  dans  la  place  î1  fallut  de 
Jjjngs  et  énergiques  efforts  pour  les  en  déloger 
■ '■^-  A  ce  premier  fléau  s'en  ajouta  bientôt  un  aulrâj  car  les  Com* 
pagnies  victorieuses  à  Briguais  se  rapprochèrent  des  frontières 
du  comté,  au  milieu  de  Tannée  1362.  Vers  le  mois  de  juin 
on  signale  aux  environs  de  PantaiUer  une  grande  réunion 
d'Anglais  et  de  Bretons  (!)•  Celait  sans  doute  leg  troupes 
que  TArchiprètre,  désormais  allié  de  la  Bourgogne,  avait 
dirigées  sur  cette  frontière,  tant  pour  couvrir  le  duché  que  ses 
propres  seigneuries  contre  tes  incursions  des  partis  comtois. 
Dans  rhiver  de  la  méfn^»  année,  de  nombreuses  bandes  de 
routiers  envahirent  le  comté.  Le  S3  décembre  13B^,  ils 
essayèrent  d'enlever  B^ançon  par  surprise/ Quelques  routiers 
avaient  déjà  escaladé  «  dwr  fautx  petits  murs  de  Charmont  w 
quand  âmx  chevaliers  entrant  aux  armes.  On  courut  aux 
murailles  et  OD  les  repoossa  (2).  Us  se  ralli^trent  auprès  de 
Salnt-Farjeux  (3),  où  était  rArcbiprétre,  qui  les  répandit 
dans  le  pays.  Des  tentatives  analogues  sur  Salins  et  sur  Dole 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  Malheureusement,  vers  cette 
époque,  Pesmes  tomba  entre  leurs  mains,  à  une  date  et  dans 
des  circonstances  qui  sont  restées  inconnues  (4).  Les  seuls 


Ville  et  de  Jeanne  d'Apremont^  était  veuve  d'Aymon  d'Ecbevannes. 
]^s  droits  qu'elle  tenait  de  sa  mère  Jeanne  d'Apremont  lui  servirent 
à  livrer  la  forteresse. 

(1)  Pendant  le  mois  de  juin  et  les  premiers  jours  de  juillet  1362,  le 
châtelain  de  Pontailler  signale  la  Grande  compagnie  des  Anglais  et  dei 
Bretons  qui  étaient  au  pays  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  5617,  fol.  ti 
et  B.  U16.  Fol,  3;  A.  Cheiœst,  L'Archiprétre,  p.  194). 

(2)  Documents  inédits  sur  Vhisloire  de  la  Franche-Comté,  t.  vu, 
p.  258  et  291. 

(3)  Saint-Ferjeux,  à  trois  kilomètres  de  Besançon,  sur  la  route  de 
Dole. 

(i)  DoM  Plancher,  Hist,  de  Bourgogne,  t.  m,  p.  13  et  14  ; 
J.  FiNOT,  Loco  ctï.,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^ 
Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône,  1874,  p.  136. 
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renseignements  précis  que  nous  possédons  montrent  que  la 
ville  de  Pesraes.  était  ruinée  au  cours  de  Tannée  1363  par  les 
Compagnies  qui  Toccupaient  (1). 

Au  printemps  de  Tannée  1363,  la  comtesse  Marguerite, 
émue  de  tant  de  ruines  et  de  désordres,  obtint  des  principaux 
seigneurs  du  pays  la  promesse  de  contribuer  chacun  suivant 
ses  moyens  à  reprendre  sur  les  Compagnies  le  château 
d'Apremont.  Jacques  de  Pesmes  figure  parmi  les  seigneurs 
qui  acceptèrent  ce  projet,  à  la  réussite  duquel  il  était  plus 
que  tout  autre  intéressé  (2).  Mais  à  celte  résolution  des  hauts 
barons  succéda  une  trop  lente  exécution,  et  ces  retards  furent 
la  cause  de  la  ruine  et  de  Tincendie  des  villages  du  voisi- 
nage tels  que  Velel,  Velesmes,  Battrans(3),  Saint-Loup  (4), 
Choyé  (5),  et  de  la  prise  des  châteaux  de  Montot  (6)  et 
d'Eirabonne  (7).  Toute  la  région  de  Gray  devint  la  proie 
de  ces  brigands.  Elle  fut  dévastée  et  sans  cesse  parcourue  par 
les  garnisons  ennemies  des  châteaux  d*Apremont,  d*Igny  et 
de  Sauvigney-les-Angirey. 

Un  mandement  de  la  comtesse,  ordonnant  aux  baillis 
d'amont  et  d*aval  de  se  concerter,  pour  déloger  les  Compa- 


(1)  u  Pesmes  ruiné  par  les  grandes  compagnies  y  estant  »  (Arch. 
de  la  Côle-d'Or.  Compte  de  Nicolas  Joly  de  Gray,  1363-1304  ; 
Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t   ii,  p.   157). 

(2)  Arch.  du  Pas-de-Calais,  A.  95. 

(3)  Velel.  Velesmes,  Baltrans,  canton  de  Gray  (Haule-SaAne).—  n  Le 
lieu  de  Velesmes  ars  environ  Noël  Î363  par  ceux  d'Apremont, 
savoir  Jehan  de  Chauffour,  Jehan  de  Corgeniron  ;  Bapterans 
détruit  et  ars  par  Jehan  de  Chauffour,  Jehan  de  Sauvigney  et 
leurs  complices,..  ;  Velers-lesGray  n'a  ni  bordes,  ni  maisons,  et 
n'y  demoure  personne  du  monde  «  (Arch.  de  la  Côle-d  Or.  Compte 
de  Nicolas  Joly  de  Gray,  1363-1364). 

{ï)  Sainl-Loup-les-liray,  canton  de  Gray  (Haule-Saône). 
^5)  Choyé,  canton  de  Gy  (Haute  Saône). 

(6)  Montot,  canton  deDampierre-sur  Salon  (Haute-Saône). — J.  Fi.not, 
Loco  cit.,  p.  148. 

(7)  Etrabonne,  canton  d'Audeux  (Doubs). 
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gnies  du  chilteau  de  Sauvigney,  n'eut  pas  d'effet  efficace,  et 
l'hiver  de  1363  fut  marqué  par  de  nombreux  ravages  aux  envi- 
rons de  (ira>.  Les  brigands  y  accumulent  ruines  sur  ruines. 
Autour  d'eux  ils  répandent  la  lerreur  et  la  solitude.  Les 
malheureux  paysans,  pour  sauver  à  !a  fois  leur  vie  et  leur 
liberté,  abandonnent  leurs  demeures;  les  uns  se  réfugient  au 
fond  des  forêts,  les  autres  vont  s'abriter,  quand  iis  le  peuvent, 
derrière  les  murs  des  villes  ou  des  forteresses. 

Mais  les  ravages  de  ces  bandes  indisciplinées  ne  s'exerçaient 
pas  seulement  dans  le  comlé  de  Bourgogne  :  ils  s'étendaient 
aussi  au  duché,  pays  renommé  pour  la  richesse  de  ses 
habitants  et  la  qualité  de  ses  vins.  Aussi  le  duc,  fatigué 
bientôt  des  excèsdesesauxiliaires,fil-il  appela  l'Archiprêtre, 
alors  en  Lorraine,  pour  user  de  son  inlluence  afin  d'éloigner 
les  Compagnies  qui  opéraient  dans  ses  états. 

Une  non  moins  vive  irritation  à  l'égard  des  Compagnies  se 
manifestait  dans  le  comté.  Au  commencement  de  l'année  1364, 
les  bannières  des  seigneurs  comtois  se  réunirent  sous  les 
ordres  de  Jacques  de  Vienne,  gardien  du  comlé,  pour  tenter 
contre  elles  un  énergique  elTort.  C'est  au  cours  de  cette  expé- 
dition (|U(»  Pesnies  fut  repris  sur  les  Houliers  (1). 

D'autres  succès,  qu'il  faut  altrilnier  à  la  vaillanle  j,^arnison 
(le  (îrav,  coinniandre  par  Berlranil  (îast  d'Alexantlrie  i:!)  et 
lluinbert,  son  frère,  capitaine  de  tiray,  aelievèrenl  d'en  purger 

il  IjI.  (li.iîti  ,  Kssai  surihist.  'le  la  Frauche-i.omti\  t.  ii. 
I».  i:5N. 

\'li  tM'i'Iraml  <lasl  h>u  (i.i^rli  (rAli^Xiiiidrif  rl;ii(  un  ave-nlnrirr  qui.  à 
l.i  h'M»'  tl''  <«'>  hi'i({(Ui(ls.  iiv.iil  l'I»''  m;iiii|iN  !,)!>  nlilix'-  |»;ir  1»/  duc 
IMiilipiK'.  II  ><■  lr«ni\i»il  iiiilaiiiiii»'iit  ;iu  (  lirilr;iii  d»'  Mmitrrid.  lo  IN  févi"i»»r 
i;!(iM.  ({U:iiid  r:i|iiii'iirlii'  du  \'"\  Idouiud  III.  à  lii  trtf  iVum'.  aruièi* 
;uiiil;ii>«',.  t'ii  lit  ciiuiidrf  la  \ii\^v  V..  IMiii.  Histoire  des  ducs  de 
liuurtiofiuc,  t.  i\,  I".  isr..  I.f  ;s  irAri- r  \'.UV.\,  j.i  liMUih-^f  Marj^ut-ril»' 
I  av.nl  (  H'r:a;:i''  à  Ihjon  p-iui  diiix  m«ti^  .mi  |»ii\  d«-  l^"  lloriiiv  p.ir-  luuis. 
d-Mil  MHMli.''  lui  pavrf  par  !-■<  li.dtiiiiiiN  i|i-  |.i  xill.-  d»-  diav  D'Tft-ur 
.1.   HiiiiiN.    Uiat .  inHf'iil.  de  la  m'uson  //t'  /*Vj "/»'?/->" r>'a''/<t',    t.    i. 

i-.  i-r,. 
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la  région.  Grâce  à  leurs  cfforls,  le  château  de  Sauvigney 
capitula  le  2  mars  13()4(1),  puis  le  pont  d'Apremonl,  passage 
ordinaire  des  Compagnies,  fut  détruit  et  renversé  (2).  Les 
communications  du  château  d'Apremont  étant  coupées  avec 
la  rive  droite  de  la  Saône,  le,  siège  en  fut  poussé  plus  vive- 
ment, et  une  garnison  fut  établie  au  Tremblois,  avec  Jean  de 
Mornay  pour  capitaine,  afin  de  bloquer  plus  étroitement  la 
forteresse (3).  Ces  mesures  énergiques  aidèrent  à  la  conclusion 
des  pourparlers  que  Jacques  de  Vienne  avait  entamés  dès  le 
milieu  de  mai  (4)  avec  Jean  de  Chauffeur,  Jean  de  Sauvigney 
et  Jean  de  Corgirnon,  et  qui  aboutirent  le  24  juin  à  la 
reddition  du  bateau  d'Apremont  (3).  Ces  capitaines  de  Routiers 


(1)  Ed.  Clefic,  Essai  sur  V histoire  de  la  Franche-Comté,  i.  ii, 
p.  1-iO,  noie  3. —  On  pendit  une  partie  de  la  garnison  et  on  en  rasa  les 
murailles  (Docleur  J .  Bkfitin,  Ibidem). 

(2)  Vivres  fournis  le  22  mars  à  Bertrand  (iasl  (KAlexandrie  el  à  sa 
troupe  u  au  retour  qu'ils  firent  de  rompre  et  despeeier  le  pont 
d'Apremont  pourquoi  les  ennemis  n'y  passèrent  plus.  »  (Arch.  delà 
Côte  d'Or,  Compte  de  Nicolas  Jolij  de  Gray\  Ed.  ('lkrc,  Essai  sur 
l'histoire  de  la  Franche- Comté,  t.  ii,  p.  UO). 

■  3)  Le  Tremblois,  canton  de  Gray  (Haute-Saône).  —  «  Item  à 
Messire  Jacques  do  Vienne,  gardien  dessus  dit,  et  ses  despens  faiz  à 
Gray,  le  mercredi  111  jour  d'avril  CCCIAIIII  et  le  1111  jour  d'iceli  mois 
jusqu'après  la  dignée,  auquel  lieu  il  esloit  venu  pour  bailler  et  délivrer 
la  forte  maison  du  Trembloy  à  Yon  de  Lesquenet  et  à  Messire  Jehan 
de  Mornay,  chevalier,  pour  certain  traiclé  qu'ils  avoient  avec  Madame 
de  Flandres  pour  faire  guerre  aux  ennemis  de  Madame,  à  ceux 
d'Apremont,  VII  sols  XV  deniers  »  ^Arch.  de  la  (lôte-d'Or,  Ibidem, 
fol.  16,  vo  . 

(i)  Le  20  mai,  Jacques  de  Vienne  vient  à  Gray  et  y  passe  trois  jours 
M  auquel  lieu  il  estoit  venu  pour  le  traitement  et  accort  qui  einqui  se 
devoit  faire  envers  Mons.  Jehan  do  Ghauiïour,  Jehan  de  Sauvigney  et 
Jehan  de  Corgineron  et  leurs  complices  pour  le  chaslel  d'Apremont  et 
plusieurs  autres  chouses...  »  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Ibidem, 
fol.  16,  vo). 

(5)  «  ...  Environ  la  Nativité  Saint  Jehan-Baptiste  (24  juin)  CCCLXIJil 
que  Jehan  de  Sauvigney  et  Jehan  de  (^ourgineron  randirent  à  Madame 
Apremont...  »  lArch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  lilo.  Compte  de  Thibaut 
Billaut,  fol.  3). 
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firent  même  pour  l'avenir  des  pr8)âl!^7i'7?§mraiites,  et 
Jean  de  Corgirnon  prit  du  service  dans  ks  troupes  à  la  solde 
de  la  comtesse  Marguerite. 

Biebtôt  après,  Geoffr3y  de  Beau  jeu  lU  hit- même  sa 
soumission  (1).  La  région  fut  ainsi  à  peu  pr^^  (  omptèiement 
délivrée  de  ces  bandes  de  pillards;  et  ixtrou va  une  iranquillHé 
qo*elle  avait  perdue  depuis  longtemps,  il  esl  vrai  que  lorsque 
le  mal  semblait  éteint  d'un  côté,  il  se  rallumaîi  ailleurs.  A 
son  tour,  dans  les  premiers  mois  de  Taniiéu  1364,  la  haute 
vallée  de  la  SaAne  fut  dévastée;  les  Compagnies  de  Bretons  et 
1^  troupes  à  la  solde  du  duc  de  Bourgogne  (a  rava^'èrent,  Its 
ruinèrent  de  fond  en  comble  la  ville  de  Vesoul  bl  brûlèrent 
tous  les  villages  des  environs  (2). 

Le  pays  avait  bftle  de  sortir  d'au  tel  ebaos  :  les 
seigneurs  comtois»  sous  l'influence  des  Ghâlon,  des  Neuf- 
chAtel  et  des  Montfaucon^ demandaient  de  terminer  à  tout  prix 
cette  guerre  sans  issue,  en  s'attaquent  en  lin  au  duc  de  Bour 
gogne,  son  véritable  instigateur,  dont  les  visées  ambiiicuiâBs 
et  l'allianoe  avec  les  Compagnies  n'étaient  que  trop  connues. 
Le  parti  de  cette  politique  agressive  l'emporta  dans  le  coaseil 
de  la  comtesse,  qui  à  la  date  du  4  mai  1364,  concentra  dans 
les  mains  d'Henri  de  Montfaucon,  comte  de  Monlbéliard, 
les  fondions  de  gardien  et  de  gouverneur  du  comté  de  Bour- 
gogne (3).  Quelques  semaines  plus  tard  les  chevaliers  com- 


(1)  Docteur  J.  Bertin,  Hist.  génial,  de  la  Maison  de  Beaujeusur- 
Saône,  t.  i,  p.  127. 

(2)  ((  Des  tailles  de  Vesoul  abonnées  du  terme  de  la  ini-caresme 
Fan  mil  CCCLXIH  -nouveau  style,  Î364)  que  valoient  audit  terme 
LV  I.  X  s.  estev.,  ne  compte  rien  le  dicl  trésorier  avoir  reçu  pour  le 
dict  terme,  pour  cause  de  ce  que  les  grants  compaignies  des  Bretons  et 
li  dux  Philippe  de  Thoraigue  et  duc  d(;  Bourgoigne  fut  adonc  au  dict 
heu  de  Vesoul,  que  destrua  toute  la  ville  et  les  villes  d'anviron  et 
ardiz  la  plus  grande  partie  »»  (Arch.  de  la  CtUe  d'Or,  Ibidem,  fol.  \). 
—  Voir  Ed.  Clerc.  Etsal  sur  l'hist.  de  la  Franche -Comté,  t.  ii, 
p.  139,  note  4. 

(3)  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'hist.  de  Franche-Comté,  t.  ji,  p.  Ait; 
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lois  avaient  un  mandement,  Gxant  au  8  juillet  leur  réunion 
aux  environs  de  Gray,  «  pour  entrer  au  duché  de  Bour- 
goigne.  » 

Le  duc  était  alors  en  Beauce,  où,  à  la  tôte  des  troupes 
royales,  il  opérait  contre  les  Anglais.  Pendant  son  absence, 
Jean  de  Montaigu,  seigneur  de  Sombernon,  capitaine  géné- 
ral du  duché,  et  le  redoutable  Archiprètre  unirent  leurs 
eflorls  et  se  portèrent  à  la  rencontre  de  l'armée  comtoise 
en  passant  là  Saône,  le  premier  à  la  tète  de  la  noblesse 
bourguignonne,  le  deuxième  suivi  des  Compagnies  dont  il 
avait  négocié  le  concours.  Ils  remontèrent  les  rives  de  la 
Saône,  passèrent  à  Broyé,  à  Pesmes  (l),oii  Jean  de  Chauffeur 
les  avaient  précédés  (2),  et  de  là  s'avancèrent  jusque  sous  les 
murs  de  Gray  pour  offrir  le  combat  au  comte  de  Monlbéliard, 
qui  s'obstinait  à  le  refuser.  En  effet,  des  négociations  étaient 
entamées  en  haut  lieu  pour  donner  à  ce  conflit  aigu  une 
solution  pacifique,  et  le  comte  de  Montbéliard  en  était  déjà 
avisé.  Les  chefs  des  deux  armées  n'eurent  qu'à  suspendre  les 
hostilités  en  attendant  une  paix  déflnitive. 

Au  sortir  d'Apremont,  Jean  de  Chauffeur  s'était  jelé  dans 
le  château  de  Dampierre.  Il  avait  pillé  tant  de  fois  les  popu- 
lations de  la  Champagne  et  des  deux  Bourgognes,  que  son 


A.  Cherest,  L' Archiprètre^  p.  266.  —  Heuri  de  Montfaucon,  comte 
de  Montbéliard,  était  fils  do  (lautliier  de  Montfaucon,  seigneur  de 
Vuillafans  et  de  plusieurs  terres  du  pays  de  Vaud,  et  de  Mahaut  de 
(>haussiri.  H  fut  marié  eu  1320  à  Agnès  de  Bourgogne  et  mourut  en 
novembre  1367.  (F.  de  Gingins-l.v  Sarra,  Tableau  généalogique  et 
raisoîiJié  de  la  maison  des  sires  de  Montfaucon^  comtes  de  Montbé- 
liard. Lausanne- Bridcl,  1859,  Tableau  V). 

(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  H.  lilH. 

r2)  Le  15  juillet,  Jean  de  Chauffour  était  à  Pesmes  avec  des  Com- 
pagnies de  Brelans  qui!  amenait  devant  Gray  (Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
li.  U15,  fol.  10,  v°),  et  à  la  même  date  l'Archiprétre  expédiait  de 
Dijon  des  lettres  aux  capitaines  de  la  Verne  et  de  Vesigneul  pour  les 
inviter  à  venir  aussitôt  vers  lui  «  pour  aller  Outre-Saône  vers  les 
ennemis  de  M.  le  duc  n.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  Ui6,  fol.  472). 
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nom  était  également  redouté  et  odieux  sur  les  deux  rives  de  la 
Saône.  Aussi,  dès  les  premières  négociaiions  entamées  entre 
le  roi  et  la  comtesse  Marguerite  il  avaitété  convenu  que  Pod 
combinerait  une  attaque  commune  contre  le  château  de 
Dampierre  pour  en  déloger  Jean  de  Ghauffour  et  s'en  rendre 
maître  (1).  L'aventurier  n'eut  garde  de  se  laisser  enfermer 
dans  le  château,  et  à  la  nouvelle  de  la  convocation  des 
Compagnies,  faite  par  l'Archiprôlre  aux  premiers  jours  de 
juillet,  il  se  hâta  d'y  répondre  et  de  se  mêler  à  elles,  avec 
l'intention  de  calmer  le  ressentiment  élevé  contre  lui  et  de 
recruter  à  sa  cause  de  nouveaux  alliés.  Le  15  juillet  il  se 
trouvait  à  Pesmes,  à  la  tète  de  compagnies  de  Bretons  qu'il 
amenait  devant  (îray,  quand  le  comte  de  Montbéliard,  juste- 
ment inquiet,  lui  dépêcha  Jean  de  Corgirnon,  son  ancien 
compagnon  du  siège  d'Apremont,  pour  connaître  ses  projets 
ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons,  et  au  besoin  les  discuter  (2). 
Voyant  la  paix  se  conclure  entre  les  Comtois  et  les  Bourgui- 
gnons, et  redoutant  avec  juste  raison  l'hoslilité  des  uns  et 
des  autres,  Je;m  de  (^haullour  s'empressa  de  négociera  prix 


(  I  )  '<  IhMM  (jiw  l»'(lit  (ré>ori»'r  a  hailh?  cl  d/'liviv  à  liicharrl  ilr  J)am- 
pirnr.  ('sciiiiT.  (lu  nmimaïKlriiH'iil  Mcnis.  H«Miii  de  Montbéliard,  lors 
«^(Uivri'iuMii*  v\  «^ardirn  don  comlr,  pcnii'  poi'h'i"  iclln^s  roilousciue'nl 
d(?  par  K'dit  Moii>.  I«*  ;;ardi«Mi  à  .Mous.  <Miirliard  d'Arc,  ]>ailli  ih)  S^'ns. 
sur  h'  faif  dr  rtMtain  inaiidrmcnt  ([iir  h-dil  bailly  d»'Voil  lair<\  au  nom 
du  lloy  d'unr  pail  «4  1<'  dit  Mous.  I«»  jjardi«Mi,  au  nom  do  Madanit* 
d«*  Flandres  d'aulr»;  pari,  pour  alliT  dcvanl  harupirrr'o  que  truoil 
M«  ,I»'}i}in  dr  (llianllnur,  si  comuo»*  il  appert  par  lettres  de  certifiealion 
doudit  Mous,  le  pardieu  «pii  ru>t  dounre  Ir  \)  joui'  du  mois  de  juillet, 
l'an  MJlCCIAllir...    »     \reli.  «Ir  la  Cùle-dOr.  11.  lliôjol.  U;,  v'.. 

\i-  "  lleui  audit  tirxM'ier  l'u  (juoi  niadilt-  dame  de  Flandres  estoit 
teimeàli  poui'  le  ret(»ui-  d'un  r(>ur>i('r  Imum  «jirii  elloula  en  alaut  vers 
i'i'smes  avec  .Irliaii  de  ('.oi-i^incrou  ri  amuM>  ^en>  d'armes  du  coin- 
maudemeut  de  Mou^.  Henri  de  Montbéliard...  pour  savoir  les  (•nviii»'> 
int<'iitiMns)  des  lonipaiiiifs  de  llr»'lon>  (pu*  M*'>>»ii-('  .lehan  de  C.liauf- 
four  ;uu«-noit  drvani  tiray.  si  comnii'  i('<  cIiumv  sont  contenues  es 
N'ttres  de  re  Mon>.  le  i,'anlirn  donnérs  !»•  W  jour  du  nuus  de  juillet 
.:  CailAlV...   1111   •.  n.'ciue  Valent.  lA  I.   -    (Ibidem  . 
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d'argent. la  reddition  de  Dampierre.  Mais  on  avait  trop  de 
méfaits  à  lui  reprocher  pour  lui  pardonner.  Le  21  ou  le  22 
juillet  il  était  arrêté  à  Auxonne.  Le  5  août  on  le  conduisait 
à  Langres,  où  après  avoir  été  jugé  il  fut  exécuté  (1). 

Des  préliminaires  de  paix  signés,  le  25  juillet  1364,  par  la 
comtesse  Marguerite  et  le  nouveau  roi  Charles  V,  mirent  fln 
à  ces  menaces  de  guerre  entre  les  deux  Bourgognes.  Le  roi 
abandonna  pour  sa  part  toute  prétention  sur  le  comté,  et  le 
duc  Philippe  renonça  au  titre  de  comte  palatin.  Le  duc  laissa 
définitivement  la  possession  du  comté  à  Marguerite  d'Artois; 
il  s'engagea  même  à  presser  le  départ  des  Compagnies  qui 
l'occupaient  encore.  De  son  côté  la  comtesse  renonça  à  tout 
projet  d'alliance  anglaise.  Ainsi  tout  fut  pacifié  grâce  à  la 
sagesse  de  Charles  V.  Les  populations,  si  longtemps  éprou- 
vées, allaient-elles  voir  enfin  le  terme  de  tant  de  souffrances 
et  de  calamités?  Les  derniers  événements  accomplis. pou  valent 
leur  en  donner  l'espoir. 

(1)  Voir  pour  détails:  le  docteur  J.  Rertin,  Hiit,  généal.  de  la  Mai- 
son de  Beat/jêu-sur-Saône,  t.  1,  p.  129,  note  2,  et  Jean  de  Ray, 
gardien  ou  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  sous  la  Comtesse 
}far guérite  de  Flandre  et  le  duc  de  Bourgojne  Philippe  le  Hardi, 
p.  29  et  30. 


MPITHE  IV 


Jacqaes  de  Grandson  assiège  la  (our  il'Orebamps  imM  13611-^  Îm 
Grandes  Compagnies  s'emportent  d«  Prîmes  (juin  i36l)*^  Sètc^çm 
de  Grandson  est  feit  prisamiier,  —  liit^lmrtl  Tnnton  rnfiitaùie  dt 
Pesmes. — Le  commandeur  rk*  Mi»tibi*ijgt»y  hràh  la  villt*  ik  V^nîm, 

—  Traité  de  Gorcondray  Çt  iiècrmhrtt  Î3*î5)-—  L  Ardjipr^lrr  n*çail 
le  château  de  Pesmes  comioo  liypothèijuc  de  seB  avances  p^nininim 
pour  le  départ  des  Grandes  Cotnpagnies.  —  H  vsi  tuf  k  i^hm 
en  mai  1366.  —  Le  chàU^Hu  lU  Pi^stiies  Ht  mhi  par  Jean  de  Bar 

—  Le  bailli  Huart  de  Ruincht^vul  i^m  pretid    j)DS^f:!&bidji  ;m  um 
la  comtesse  de  Bourgogne  lân  juillet  VMl).  ^  Traita,  di*  mutnp 
d*Aiitoine  de  Grandson  et  fk  h^^urni  lic  Vii^niu)  (2  fêtri**r  fJtM} 
Jacques  de  Grandson  recouvre  la  seigtieune  du  Fa&mes  tl  ver 
r«irgent  de  sa  rançon.  —  Mort  fl'Antohie  do  Grttïjdson.— Mar^enîP  ^ 
de  Vergy  à  la  cour  de  Bour^ogntt.  —  Morl  de  .laafucs  Je  GramlsOD. 

—  Seigneuries  relevant  du  t*hAlrnu  île  Estâmes.  —  Ër^fatiU  df 
Jacques  de  Grandson  et  de  Marginr^riic  ilc  Vcrgy. 


Le  coinlé  tHail  en  paix  avec  les  pays  voisins  et  les 
Compaf^nies  avaienl  évacué  son  lerriloire.  Ce  premier  résultat 
était  bien  fait  pour  ranimer  Tespérance  dr  ses  malheureux 
habitants;  mais  pour  tout  pacifier  il  eut  fallu  d*abord 
réformer  les  mœurs  publiques. 

Il  faut  bien  le  dire  :  la  noblesse  tout  eiilièiv,  du  haut  en  bas 
de  réchelle  féodale,  était  pleine  d'indulgence  pour  les  actes 
de  violence  si  fréquents  à  cette  époque  Souveni  rançonnés 
par  les  brigands,  les  seigneurs  prenaient  suraulrui,  quand 
ils  pouvaient  le  faire  à  propos,  une  revanche  des  dommages 
rju'ils  avaient  injustement  subis,  et  la  violence  se  perj-éluail 
ainsi  indéfiniment.  C/est  sans  doute  en  vertu  de  [)areille 
coutume  que, dans  le  courant  d'août  L3H4,  Jacques  de  Grandson 
se  porta  tout  à  coup,  avec  une  grande  quantité  de  gens 
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d'armes,  vers  ia  tour  d^Orchamps  (1),  qui  appartenait  à 
Guillaume  et  Louis  Bovet  de  Guiers(2).  En  leur  absence, 
le  châtelain  se  hâta  de  demander  secours  au  gardien  du 
comté,  et  se  plaignait  à  lui  de  cette  attaque  inattendue,  faite 
sans  motif  apparent,  et  sans  que  les  possesseurs  de  la  tour 
eussent  rien  fait  qui  pût  déplaire  à  Jacques  de  Grandson. 
Le  comte  de  Montbéliard  ordonna  à  Eudes  de  Quingey,  bailli 
du  comté  (3),  de  se  transporter  sans  retard  à  Orchamps 
et  de  mettre  la  tour  en  la  main  de  la  comtesse  de  Bourgogne, 
qui  réglerait  ce  litige  nouveau. 

Cependant  après  tant  de  ravages,  le  bourg  de  Pesmes 
n'était  pas  encore  au  terme  de  ses  malheurs.  Eloignées  un 
instant  des  frontières  du  comté,  les  Compagnies  avaient  été 
ralliées  par  l'Archiprôlre,  qui  avait  accepté  la  mission 
difficile  de  les  conduire  en  Orient  contre  les  Turr*s.  Réunies 
pendant  Tété  de  1365  aux  environs  de  Strasbourg,  au  moment 
de  franchir  le  Rhin,  elles  furent  arrêtées  par  les  Allemands, 
effrayés  à  la  pensée  de  les  voir  traverser  leur  pays.  La  dislo- 
cation de  ces  bandes,  évaluées  par  les  uns  à  150.000,  par  les 
autres  à  30.000  hommes,  ramena  plusieurs  d'entre  elles  sur 
le  théâtre  habituel  de  leurs  exploits. 

Le  comté  de  Bourgogne  fut  envahi  de  nouveau,  et  à  la  fln 


(1)  Orchamps,  chef-lieu  de  canton  du  Jura,  sur  la  route  directe  de 
Pesmes  à  Salins. 

(2)  Le  chAlelain  d'Orchamps  était  un  lombard,  ce  qui  donne  à 
supposer  que  ses  maîtres,  Guillaume  et  Louis  lîovel,  l'étaient  aussi. 
C'étaient  eux  qui  avaient  bàli  la  tour  d'Orchamps,  où  Jacques  de 
Grandson  comptait  sans  doute  trouver  un  riche  butin  (Arch.  du 
Doubs.  B.  377). 

.3  Kudes  de  Quingey  était  bailli  général  du  Gonité  en  lodi.  Il  avait 
épousé  Tiillette  de  Moncley  (Hibl.  de  Besançon  :  Dom  Berthod,  Table 
dis  testaments  de  Vofficialité  de  Besançên,  Mss.  i)03).  11  mourut  au 
printemps  de  Tannée  1301  (;t  par  son  testament  choisit  sa  sépulture 
dans  l'église  de  (juingey  iBibl.  de  Besançon,  I/abbé  Rose,  Histde  la 
ville  et  familiarité  deQuingey,  Mss.  1071,  UA.  35). 
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de  juillet  1365,  Pesmes  était  retombé  en  leur  pouvoir  (1). 
Richard  Tanlon,  qui  s'en  était  emparé,  était  un  Anglais 
originaire  du  Devonshire,  où  sa  famille  occupait  un  rang 
honorable  (2).  Froissard  le  compte  parmi  ceux  qui  ne  sont 
mie  à  ouhlier  dans  Vdivmée  que  le  prince  Noir  conduisit  au 
secours  de  Pierre  le  Cruel.  Il  était  Tun  de  ces  redoutés 
capitaines  »  compagnons  apperts  à  bien  adviser  bataille, 
assaillir  et  escheller  villes  et  chàleaux,  puis  à  les  vendre  au 
premier  venu  qui  pouvait  les  payer  ». 

Longwy,  Etrabonne,  Gorcondray  (3),  lombèrent  aussi  aux 
mains  des  Routiers.  Gray  leur  échappa,  et  pour  éviter  la  prise 
de  Dole,  le  bailli  dut  en  toute  hâte  se  jeter  dans  ses  murs. 

L'absence  de  textes  précis  ne  permet  de  donner  aucun  détail 
sur  la  conduite  de  Jacques  de  Grandson  dans  la  défense  du 
lïourg  et  du  château  de  Pesmes  pendant  toute  cette  période. 
Mais  comme  vers  cette  époque  d'une  part  il  fut  prisonnier 
des  Grandes  Compagnies  et  d'autre  part;  capturé  par  un 
Anglais,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  ce  même  Richard 
Tanton,  qui  se  donnait  le  titre  de  capitnive  de  Pesmes,  s'em- 
para en  même  temps  du  bourg  de  IN^sm^-s  et  de  sou  seijj^neur. 

Ce  malheureux  bouPL^  devint  pour  les  brigands  un  repaire 
d'où  ils  ravagèrent  tous  les  envjjons.  Pour  les  forcer  à 
l'évacuer,  frère  Raoul  de  Pencgiba,  commandeur  de  Mont- 
seugny  (4).  intéressé  à  iiMir  départ,  vint  otïrir  au  conseil  de 
la  comtesse  de  mettre  le  feu  à  Pesmes,  afin  que  tous    les 


il  ('  l'A  à  1.1  Saiiit-KslioMiiL'  «1';khisI  ('2  anùl  «•nsiiig.  l'an  mil 
(iC<lL\\...  ]•'>  f^raiiz  compci^iu's  viiidiviil  (!♦■  tN*smr>  ol  roururciit 
roiliiv  lieu  nW  <.ray)  »    AitIunts  (!♦'  la  C^lc-il'Ur,  H.   l  'riS  . 

■Ji  Kkkn^n  ni  Li/iiKNnnvK.  (Hùiives  de  l'voissciî'd,  t.  wiii, 
p.  I.sr>  à  ISd  ;  riwus>Ar.i),  l'^iliiiou  lUiclioii.  I.  i.  |».  .Vid  ;  A.  (Jn:HK>T. 
I.  Archifni'tre,  [>.  o-2(i. 

'\)  (lorcomlrav,  r.mtcMi  <rAu«lrii.\  (hoiih>  .  K«l.  Cliju  .  lassai  sur 
l'histoirr  de  la  Iranchedomip.  t.  ii,  j).  IT)!!. 

'\)  .MoIll^^'uylly.  ranloii  «le  Poiiifs,  <i»''^»_'  truiio  «  uiiimaiiderie  de 
Tordre  de  Malte. 
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brigands  qui  s'y  étaient  logés  fussent  obligés  d'en  sortir  et 
d'abandonner  le  pays.  On  lui  permit  d'employer  ce  moyen 
barbare  ;  mais  le  succès  ne  couronna  pas  ses  efforts  (1)  car 
il  n'arriva  sans  doute  à  brûler  qu'une  partie  de  la  ville,  sans 
pouvoir  amener  le  départ  des  brigands  qui  en  occupaient  le 
rhâteau. 

Malgré  cet  incendie,  Pesmes  resta  donc  occupé  par  les 
Compagnies.  Ce  malheureux  bourg  à  cette  époque  devient 
un  village  ouvert  a  tout  venant.  Ses  remparts  paraissent 
ne  plus  exister  et  ses  murailles  être  sans  défenseurs.  Ses 
habitants  et  ceux  des  autres  villages  de  la  baronnie  de 
Pesmes  semblent  abandonnés  à  leur  sort,  et  Ton  voit  les 
échevins  de  Vadans  placer  leur  communauté  sous  la  garde 
de  la  comtesse  de  Bourgogne  (2).  Jacques  de  Grandson 
aurait  il  été  dès  cetle  époque  prisonnier  des  Compagnies? 
On  serait  lenlé  de  l'affirmer.  Les  textes,  sans  rien  préciser,  se 
prêtent  à  celte  supposition  et  de  cette  manière  les  faits 
advenus  s'expliqueraient  naturellement. 

Pour  en  finir  avec  ce  fléau  toujours  renaissant,  la  comtesse 
Marguerite  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  efficace  que  d'acheter 
à  prix  d'argent  le  départ  des  Compagnies.  Le  2  décembre  1365, 
un  traité  fut  conclu  à  Corcondray  entre  les  gens  de  la  com- 
tesse et  les  principaux  chefs  de  bande  :  toutes  les  conditions 
du  départ  y  furent  réglées  (3)  ;  il  fut  convenu  que  pour  Noël 
suivant,  les  Compagnies  recevraient  21.000  florins  et  trois 
coursiers  de  la  valeur  de  600  florins.  Cet  arrangement 
constituait  une  heureuse  solution,  mais  le  trésor  était  vide  : 
un  sursis  pour  ce  paiement  fut  demandé  et  obtenu. 

Au  dornier  moment,  la  négociation  faillit  être  rompue,  parce 
(|ue  les  chefs  de  bande  réclamaient  plusieurs  prisonniers  que 

(I)  Arch.  (le  la  Côlc-irOr,  R.  1114  et  W.  1-121;  A.  Cherest, 
L'Archiprêtre.  p.  326. 

-2)  Arch.  duDoubs,  B.  409. 
(3)  Arch.  duUoubs,  B.  60. 
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Jean  d'Arguel(l),  Jean  de  Vienne,  sire  de  Roulans{2),  le 
futur  amiral,  ol  Hugues  de  Cromary  leur  avaient  faits  depuis 
peu  dans  une  rencontre  près  de  Ghambornay  (3).  Pour  ce 
fait,  il  fallut  encore  promettre  1.300  florins.  Enfin,  le  10  jan- 
vier 1366,  Targent  put  (>lre  livré.  On  dut  accepter,  pour  cela, 
les  offres  de  TArchiprètre,  qui  prêta  5.000  florins  et  reçut  du 
gardien,  Jean  de  Hay(4),  Pesmes  et  Elrabonne  en  garantie, 
ainsi  que  des  otages  à  Besançon  (5).  Toutefois  les  Compagnies 


■|)  .lenn  «rArgat'l  était  S(;i^ni»*ur  dv  Koset.  Ce  fut  un  vaillant 
chevalier.  En  juiihrt  i;{6;i,  il  tlt  prisonnier  devant  Dampierre  Tun  des 
fils  (le  Jean  de  CliaufTour  (  Vrch.  d»^  la  Cole-d'Or,  H.  1116.  fol.  47). 
Il  combattit  à  ('Jiainboniay  avec  .lean  de  Vienne.  IVndant  le  mois 
de  mai  \'M0,  il  fut  assassiné  «lans  le  château  «I»;  Vaugrenans  par  Jean 
de  houjailles,  Jean  de  (lliainhornay  et  Jean  tie  la  Tour,  pour  des 
motifs  aujoui'd  hui  inconnus  La  conitrssr  Marguerite  leur  fil  grâce 
((îoLLi'T,  Les  Mém.  hùt.  de  la  liépublique  Séquanaise,  édition 
Duvernoy.  col.  776,  note  I^. 

(2i  Jean  de  Vienne,  sire  de  Uoulans,  amiral  d«î  France,  né  vers 
1311,  était  fds  de  Jean  de  Kay  et  de  Claudine  de  Chaudenay.  II 
servit  avec  éclat  sous  Charles  V  et  Charles  VI  contre  les  Anglais,  et 
était  pouvf»rn«Mn*  ih^  C.ilais  lors  du  siè^^e  de  cettp  ville.  En  1377, 
il  fit  niw.  devci'iilt'  «'11  Aii»:l«'l«'nv,  hiùla  Hyf  (conilô  de  Sussex)  et 
sarcai(i'a  Til»'  dr  Wjj^hl.  il  Miivii  li*  (hic  d»*  iMUM'hoii  i-ii  Barharie, 
assista  au  si»''j;e  d»-  (!.ii-|lii»i;«'MH'  l't  >»!  joij;nil  en  WVM)  à  l'expédition 
rondïiile  en  Orieni  |Mr  l«'  rdiiilt-  df  Ni-vrrs  :iii  M'cnurs  du  roi  de  Hon- 
grie. 11  périt  à  la  hiMMiilc  (!<•  NiiopoM*;,  où  il  nwnniiiiidiiil  1  avanl-parde. 
Lf  \X  mars  11^)^.  il  avait  épims/'  JiMini»-  dnjvf.l.iy^  dyme  de  lUdlen- 
contre.  -  Cf.  l.r  M'^  Ti.iii'.ii  i:  («i:  I  oiuv.  Jenn  de  Vitnine,  amiral  de 
h'rance,  in-^"  d»*  :2Tfi-i.C\\  pag»:-.  ISTT. 

i\\  ChainhoriMN -[•■■".-iH-lh'vaiix.  f.uiloii  (!•'  Ilii)z  (llaiilc-Saôii»^  .  — 
\nii-  ^«iiii  1.  I.ora  cit.,  •■'»!.  TTtiri  I.  liMir   l.orncit.,\).  U*"».  nul»':*. 

f  h  .Ir.iii  di-  l!a\,  x'iuiifur  d»-  liav  '-l  d«*  ili-auj'ii.  riait  fils  df  C.iulhier 
fie  l!a\  il  df  (.iiii»''^'i.ii(li'  di-  l;l;'Mi(iiit  «ii  1  Mniune.  Il  lui  ^anliru  du 
(oiiilr  de  \'M]>i  u  loSi.  Il  tiil  iiijinr  I  '  à  .M.di.nil  de  Savigny,  '2'  à 
Marie  dr  ('li/«ltaii\  ilLiii.  \fii\r'  di-  «iiiv  d-'  (!li,i|«'auntiil.  Il  mourut  «'U 
mai  KJyi  M  lui  iiliuuié  .«  !  .d.|i.!\i- d--  1^  llnnli'-.  --  Puur  lr>  délaiU, 
\oir  lioihur  ,1 .  l:ii;ii\.  Jeun  il-  Hun  tjdtdn'H  nu  ijoiuernevr  du 
i'nnili'  ittf  jU)ii,  (jinjur.  M)U^  la  rini.ltSs.'  Miiiguen  '•  df  I  lundre  et  le 
dur  -If  Hotii  iji.Kjue  l'hilippc  l'    Ihlidi, 

.*•    Ld.  •  i  II'..  .  i.!>sai  sur  l'ki.<l.  de  lu  h'rnurhr-r'tmit*'.  i.  il,  p.  Ibd; 
A.  Chlul^i,  //  \rchiijrélri\  p.  .îi'J. 
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tinrent  leur  engagement;  trois  jours  après,  elles  passèrent 
les  frontières  du  comté,  et  prirent  la  roule  suivie  par 
Duguesclin  pour  aller  en  Espagne (1). 

Pour  réunir  une  partie  de  la  somme  convenue,  la  comtesse 
Marguerite  avait  établi  une  imposition  sur  tous  les  seigneurs 
du  pays.  Celte  contribution  exceptionnelle,  imposée  parla 
nécessité,  n'avait  pas  été  calculée  sur  les  revenus  de  leurs 
Tiefs  ;  mais  elle  était  basée  sur  Tintérôt  plus  ou  moins  grand 
que  chacun  d'eux  pouvait  avoir  à  réioignement  des  Com- 
pagnies. Jacques  de  Grandson,  dont  la  seigneurie  et  le  châ- 
teau étaient  avant  le  traité  de  Corcondray  aux  mains  des 
Compagnies,  fut  taxé  à  3.000  ilorins  (2),  valant  15  sols  cha- 
cun. Cette  somme  de  3.000  florins  faisait  donc  2.2IÎ0  francs, 
c'est-à-dire  environ  40.000  de  notre  monnaie.  Mais  l'infor- 
tuné seigneur  de  Pesmes  était  alors  prisonnier  des  Grandes 
Compagnies  ;  il  devait  chercher  à  racheter  sa  propre  liberté 
avant  de  penser  à  ses  domaines.  Malheureusement  il  était 
sans  ressources,  et  il  ne  pouvait  faire  de  rachat  d'aucune 
sorte. 

Les  Compagnies  s'étaient  éloignées  et  la  tranquillité  .vait 
reparu.  C'était  le  point  essentiel,  mais  tout  n'était  pas  encore 
fait;  il  restait  à  désintéresser  TArchiprêtre,  afin  de  l'éloigner 
du  pays,  car  il  n'inspirait  à  tous  qu'une  défiance  justifiée,  et 
toute  la  noblesse  était  bien  d'accord  pour  chercher  à  lui 
enlever  le  plus  tôt  possible  les  seigneuries  de  Pesmes  et 
d'Etrabonne,  qui  étaient  deux  repaires  d'aventuriers  pillards 
au  milieu  du  comté.  Pendant  les  premiers  mois  de  l'année 
1366,  la  noblesse  tint  plusieurs  réunions  (3)  à  Besançon,  à 
Salins  et  à  Quingey,  pour  aviser  aux  moyens  de  se  procurer 
l'argent  nécessaire,  et  aussi  de  forcer  certains  seigneurs  à 

(t)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  W.  3502.  fol.  5  i-o,  B.  3668  et  B.  1419; 
Docteur  J.  Bertin,  Jean  de  Ray  y  p.  35. 
2:  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1422. 
(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1419. 
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payer  sans  retard  l'arriéré  des  impositions  établies  à  cet 
ellet.  Jean  de  Ray  et  Etienne  de  Montbéliard  vinrent  en  aide 
à  la  comlesse,  en  lui  avançant  diverses  sommes  pour  la  déli- 
vrance de  Pesmes.  Quant  à  Jacques  de  Grandson,  encore 
prisonnier  des  Compagnies,  il  était  toujours  dans  la  même 
situation  :  partout  ses  dettes  restaient  en  souffrance,  et  un 
de  ses  créanciers,  Kichard  de  Mailloy,  faisait  saisir  à  La 
Marche,  seigneurie  bourguignonne  qui  provenait  de  Margue- 
rite de  Vergy,  les  bêles  de  labour  ainsi  que  les  revenus 
de  la  propriété.  Heureusement,  b'ombernon,  qui  comme 
gouverneur  des  deux  Bourgognes  connaissait  la  triste 
situation  du  seigneur  de  Pesmes,  arrêta  ta  saisie  pour 
une  dette  qui  ne  dépassait  pas  10()  florins,  et  en  ajourna 
Texéculion. 

Pendant  ce  temps,  h;s  Compagnies  disséminées  à  la  fron- 
tière méridionale  du  duché  suspendaient  leur  marche  vers 
l'Espagne.  L'Archi prêtre,  qui  seul  pouvait  être  entendu  de 
leurs  différents  chefs,  consentit  îli  user  de  son  influence  pour 
les  orienter  dans  une  nouvelle  direction  :  il  annonça  qu'il  les 
conduirai!  à  une  croisade  contre  It»s  Turcs  en  passant  par  la 
Savoie.  Le  comté  se  vil  au  inonienl  de  voir  reparaître  ces 
bandes  exécral)les  :  quelques-unes  mùme  franchirent  sa 
frontière.  La  i!omtesse  ilnniia  aussitôt  Tordre  (I)  du  relii'er 
dans  It's  forteresses  ra  qui  élail  dans  W  plal  |.)ays:(.'l  l'on 
chercha  du  nouveau  à  reprendra  des  mains  de  rArchiprùlre 
les  gas'es  qu'il  conservait  dans  lu  comté. 

La  niorl  [ra^iijue  de  rArcliiprèlnv,  tué  prus  de  Ville- 
franche  i'2)  quelques  jours  plus  tard  par  un  cavalier  de  sa 
troupe,  lit  passer  les  forlerusscs  (!•■  Pesrnes  et  d'Elrahonne 


i\)  Hi  iiKÛ  l.»«i«i  llihl.  ili'  ll.'>.tn(;Mii,  .\|ss  I)i;h/.  \itcienne  chambre 
des  domptes,  tnl.  'In  . 

.-J)  Il  lui  nu''  ;i  U\:\\/*'\  pr.'"-  lie  \illi'li;iiii  lu-  iHlii'dic).  M.  <!mkhi>i 
{LArchiprêtre,  p.  :îi-N.  |il.ti»'  ^a  inurl  Liilrti  j.-  1-S  «-i  -JÔ  iii;ii  !:{(;(.;. 
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aux  mains  de  sa  veuve,  Jeanne  de  Châteauvillain  (1).  Etre- 
bonne  fut  rendu  par  elle  à  la  suite  d'un  premier  payement; 
mais  la  forteresse  de  Pesmes  exigea  un  plus  grand  effort,  et 
Jeanne  de  Châteauvillain  la  possédait  encore  le  13  juin  1367. 
A  cette  date,  il  est  vrai,  elle  était  arrêtée  en  France  et  tous 
ses  biens  situés  dans  le  royaume  étaient  confisqués.  Aussitôt, 
un  ordre  lancé  de  Saint-Omer  par  la  comtesse  de  Bourgogne 
prescrivait  au  bailli  Huart  de  Haincheval  (2)  de  mettre  en  sa 
main  la  terre  de  Pesmes  (3).  Mais  avant  même  que  cet  ordre 
fût  parvenu  de  Saint-Omer  au  bailli  du  comté,  Pesmes  avait 
été  saisi  par  le  seigneur  de  Ray.  Déjà  au  courant  sans  doute 
des  événements  et  de  la  disgrâce  subie  par  la  veuve  de  TArchi- 
prêtre,  il  avait  opéré  de  lui  même  cette  reprise,  moins  peut- 
être  pour  délivrer  la  province  de  cette  occupation  si  difficile- 
ment acceptée,  que  pour  s'assurer  le  payement  des  sommes 
qu'il  avait  avancées  pour  la  délivrance  de  Pesmes. 

Les  gens  du  conseil  de  la  comtesse  en  négocièrent  la  livrai- 
son (4),  et  il  consentit  à  remettre  Pesmes  au  bailli  Huart  de 
Raincheval.  C'est  le  25  juillet  que  le  bailli  en  prit  possession 
au  nom  de  la  comtesse  (î)):  il  était  accompagné  dans  cette 


(1)  Jeanne  de  ChAteauvillain  (Hait  fille  de  Jean,  seigneur  de  (M- 
teauvillain  et  d'Arc-en-Barrois.  et  de  Marguerite  de  Noyers.  Elle  fut 
mariée  quatre  fois,  Ses  maris  fureni  t»  :  Jean,  seigneur  de  Tliil  en- 
Auxois  et  de  Marigny  en  Champagne  ;  2":  Jacques  de  Vienne,  seigneur 
de  Saint-Georges  et  de  Sainle-Croix  ;  S*»  :  Arnaud  d<j  Cervole,dit  l'Ar- 
chiprêtre  ;  4<»  :  Enguerrand  d'Eudin.  Elle  mourut  en  1389,  laissant 
des  enfants  de  ces  quatre  mariages.  (A.  Diciiksnk,  Histoire  de  la 
Maison  de  Châteauvillain,  p .  53  à  55} . 

(2)  Huart  de  Rainclieval  avait  été  associé  par  la  comtesse  Margue- 
rite à  l'administration  du  comté  de  Bourgogne,  iraprès  Gollut^  il  fut 
gardien  du  comté  en  1363.  hailli  d'aval  en  t36G  et  bailli  de  tout  le 
Comté  de  1367  à  1369. 

(3)  Arch.  duDoubs,  B.  480. 

(4)  Arch.  de  la  Côte-dOr,  B.  1419. 

(5)  Arch.  du  Doubs,  B.  90. 
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&pêrafion  de  Hugues  de  Vienne,  seigneur  de  Pagny  (î).  de 
son  lieutenanlJean  Dêschamps  (2),  et  de  quelques  lionimea 
d'armes,  Jean  de  Champvans,  Philibert  le  VurpilJel,  Hugues 
de  Groson  (3),  Tassin  sm  écuyer  et  autres, 

Dtins  la  liuitaine,  il  pourvulà  l'administration  û('  la  terre  de 
Peames  et  y  établit  un  Labelïionj  un  prévôl  et  autres  ofliciers. 
Pour  mettre  la  forteresse  à  Tabri  d'uo  coup  da  maio,  Jeun 
Dêschamps,  ilugues  de  Groson  et  quatre  sergents  y  furent 
laisses  jusqti'à  ce  qu'on  eut  fait  choix  d'un  capitaine.  Jean 
Deschamps  fut  peu  de  temps  après  investi  de  cette  charge 
aux  gages  de  lOf)  florins  pur  an . 

Qui.^  devenait,  au  milieu  de,  ce8  mouvements  des  Grandes 
Compagnies,  îe  mallieurcux  Jacques  de  Grantlsou,  ejui  i^n 
était  le  prisonnier?  Ceux  qui  Tavaient  capturé  avaient  tout 
intérêt  à  Téloigner  de  leurs  pérégrinations,  à  le  maintenir  en 
lieu  srtr  et  à  lui  laisser  sur  sa  parole  de  chevalier  une  liberté 
relative  qui  pouvait  lui  permettre  de  faire  des  démarches  en 
vue  de  se  procurer  Targent  nécessaire  à  sa  rançon  *  C'est  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'arriver,  car  le  seigneur  de  Pesmes, 
toujours  prisonnier,  put  parfieiper  jusqu'à  un  cerlain  point 
à  la  vie  publique  en  concluant  des  arrangements,  en  signant 

(1)  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Paguy  et  de  Neublans,  était  flls  de 
Philippe  de  Vienne  et  de  Jeanne  de  Charably.  il  sut  réunir  les  qualités 
de  bon  diplomate  et  de  vaillant  guerrier,  et  rendit  de  grands  services 
au  roi  de  France  dans  sa  guerre  contre  les  Anglais  ;  il  fut  l'un  des 
prisonniers  de  la  journée  de  Briguais,  le  12  avril  1362. 11  avait  épousé, 
le  24  mai  1358,  Henriette,  fille  de  Jean  de  Châlon-Auxerre  et  d*Alii 
de  Montbéliard.  Elle  était  veuve  de  lui  en  1374. 

(2)  Jean  Deschamps  appartenait  à  une  famille  qui  commence  à  se 
signaler  au  début  du  XiV«  siècle  et  qui  posséda  au  siècle  suivant  la 
seigneurie  de  Montrambert.  Ce  même  Jean  Deschamps  était  châtelain 
de  Dole  en  1363.  (Bibl.  de  Besançon.  Mss  Dunand,  t.  xviii,  fol.  124). 

(3)  Hugues  de  Groson,  écuyer,  fils  de  Richard  de  Groson,  était  un 
bourgeois  de  la  ville  de  Poligny .  H  fit  en  1360  un  traité  avec  les  Frères 
Prêcheurs  de  Poligny  relativement  aux  fondations  de  ses  aïeux.  (Che- 
valier. Mim,  hist,  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  t.  ii, 
p.  378). 
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des  conventions  et  des  traités,  mais  sans  pouvoir  toutefois 
rentrer  dans  son  château  de  Pesmes,  partir  en  guerre  et 
remonter  à  cheval. 

Ainsi  voyons  nous,  le  19  octobre  1366,  Jacques  de  Grand- 
son  souscrire  au  traité  par  lequel  la  comtesse  Marguerite  et 
les  principaux  seigneurs  du  pays,  lassés  de  tant  de  désordres, 
s'unissaient  contre  les  brigands,  quels  qu'ils  fussent.  Tous 
les  contractants  promirent  de  se  secourir  et  de  se  faire  resti- 
tuer mutuellement  les  prises  qui  auraient  été  faites,  sans 
donner  désormais  asile  sur  leurs  terres  à  aucun  malfaiteur. 
Ce  traité  fut  signé  par  Tarchovêque  de  Besançon,  Tristan  de 
Châlon-Auxerre.  Louis  de  Châlon,  le  comte  de  Montbéiiard 
et  son  fils,  Jacques  de  Vienne.  Jean  de  Bourgogne,  Jean  de 
Rye,  sire  de  Halançon,  Jacques  de  Grandson,  sire  de  Pesmes, 
Jean  de  Vergy,  le  sire  d'Oi^elay  et  plusieurs  autres  (1). 

Mais  c'était  le  lemp»  des  vengeances  particulières:  et, 
comme  Jacques  de  Grandson  soupçonnait  Jean  de  Longwy  (2), 
époux  d'Henriette  de  Vergy,  de  méditer  contre  lui  une  ven- 
geance pour  le  pillage  du  château  de  Fontaine-Française,  il 
réclama  la  protection  du  duc  de  Bourgogne.  Celui  ci  la  lui 
accorda  en  considération  de  ce  que,  disait-il.  le  seigneur  de 
Pesmes  avait  été  fort  longtemps  prisonnier  des  gens  de  Compa- 
gnies et  retait  encore  au  moment  où  cette  sauvegarde  du  duc 
était  notifiée  au  sire  de  Rahon  (29  mars  1367). 

Jacques  de  Grandson.  privé  de  ressources,  incapable  de 
fournir  à  la  fois  la  rançon  de  sa  personne  et  le  rachat  de  sa 

(1)  Ed.  Clerc  Esiai  sur  Vhist.  de  la  Franche -Comié,  t.  ii, 
p.  162. 

(2)  Jean  de  Longwy.  seij,m<'ur  de  Beaumontsur- Vingeanne,  fils  de 
Henry  de  Longwy,  seigneur  «le  Rahon,  avait  épousé  Henriette  de 
Vergy,  fille  de  Guillaume  de  Vergy  et  de  Jeanne  de  Montbéiiard.  H 
donna  quiUance  de  la  dot  de  son  épouse  le  Î^O  juin  1379.  Il  mourut 
avant  Tannée  1390  et  fut  inhumé  dans  labhaye  de  Daniparis,  près  de 
Dole  (Jura).  (A.  Roisset.  ÏHct.  hist.  des  communes  du  Jura,  t.  v, 
p.  393). 

7 
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seigp,eurie  de  Pesmes,  était  réduit  vers  la  Kn  de  1367  à  la 
plus  çifuelle  extrémité.  Ln  ville  d»3  Pesmes,  tant  de  fois  «  par 
guerre  prinse,  pillée  et  par  feu  yastée  »  était  presque  dé- 
ser.le X^);  les  villages  des  environs  étaient  au  loin  dévastés 
6t,  x^lPi^  (2).  Aussi,  Jacques  de  Grandson  ne  pouvait-il  en 
rien,ifi)ire  contribuer  les  sujets  de  sa  terre  de  Pesmes,  en 
vjff;t<fd^,/*aide  féodal,  au  payement  de  sa  rançon.  Par  quels 
SQçri^s  iqpyens  aurait  il  pu  arrivera  se  procurer  les  sommes 
q^i,Jul.é^ient  nécessaires?  C'est  ce  que  nous  allons  expli- 

.  .A,u  ^ébift  çle  Tannée  136S,  un  événement  imprévu  et  mer 
y^j|\e^x,,;^e|mble  avoir  transformé  la  situation  si  précaire  du 
malhei^reu^. chevalier.  Dans  les  premiers  jours  de  février  il 
e^t.À Dijon  :,^  traite  largement  ses  amis  et  ses  familiers  (3)  ; 
il  constiti^e^clçf^,  procureurs  pour  s'occuper  de  ses  affaires  en 


\i)  ktéi[  rini(nmiales  de  Pesnnîs.  Franchises  de  Pesnies  de  litô. 

(à)  c  {)bs  haletants  de  V'jlesnit^s  (à  plus  do  15  kilomètres  de  Pfsmes) 
pçur  tQU.t.jani  (ip,i..à  la  Sainl  Martin  dyvcr  lan  r.cciAV  de  lA  bichots 
d'avoine  qu'ils  d»'voi«Mif  audil  Irrme.  ne  compf»'  néant  lidiz  trcssorier 
aToii*  nîceii  pour  iMns<;  de  r»»  qu  ils  sont  li.'us  ars  ol  deslrmt  an  h'nips 
passé  pîir  cenlx  «|ni.  e>toient  à  A^pi^Miiont,  col  assavoir  Jrlian  de 
Savignyt;l Jehan  do  Cori^iriMum  ft  assi  \univ  (•«'  {\\U'  ndonc  n'//  demoroit 
homme  ni  fimmtf,  pour  cause  dt'S  (jrun'lfs  C(.mpaiijues  qui  e$loi*'nt 
loigez  n  Pesmes,  qm  destinheai  titui  lu  puits  emq'ii  t^nvirou.  >i 
(Arcli.  de  ht  tlAte-trOr. Coinpl»'  de  Nirol.js  Joi.Y,  \\,  lil8i  —  (lertains 
vjllagusy  L'onnne  (lliaaina^iiolut  anjonririmi  turritoirc  de  hutnmarliu. 
dis[)arurenl  ^;mis  [nnivoir  rflnninT  nue  lOiiinMiii.nilô.  \'a\  lilS,  (ijrard 
R*'rlK»y,'dr  hitminarlin,  rcpnMid  m  lirl  du  duc  do  liourgojine  un  nieix 
•■  on  lieu  on  soniwil  v^lvr  h\  villr  dr  (■|i;iiiip.t;;Molol  qui  aussi  est  à 
présent  en  déïorl:  c^t  ^an^  liidiiliiiimi  il.-  ludlrs  personnes.  »  (Arcli.  du 
Ooubs,  n.  il.")).      -  t)ii   punirait  iin:llip!ii'r  «es  cxcniplcs. 

[o)  Ht'Connai>saiu:e  il'uue  di-ili'  «li-  iT  Iimiun  ij'oi-  ■[  h'Mi  Portenel  de 
Dijon,  par  Pri'i-in  le  Matonl,  de  Sainl-.lnlii'i)  pi'oi  incnr  do  Jacques 
de  lîrandson,  s^'i^m'ui  ili'  i*''^mi-^  ■  puni-  plii^i.'ni>  tl.spans  por  li,  sa 
fijnime  c-lsos  Irunilioi^.  I.iis  «mi  m)ii  lnt^li-l  .  T)  tV-vii»'r  ill-VS.  (Areli.  de  la 
Cùto-d'Or.  B.  [l'HWK  Pra(iicol:!i  df'  \hcfitf-  de  Sarquenay.  fol.  !2,  v  . 
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souffrance  depuis  plusieurs  années  (i).  Un  coup  de  baguette 
magique  semble  avoir  subitement  relevé  Tancienne  splendeur 
des  Seigneurs  de  Pesmes.  Un  mariage  habilement  négocié 
avait  opéré  ce  prodige. 

Le  17  février  1368.  à  la  chancellerie  de  Notre  Dame  de 
Dijon,  venaient  d'être  rédigées  solennellement  les  conditions 
d'une  alliance  entre  deux  grandes  familles  féodales.  Le  futur 
n'était  autre  qu*Antoine  de  Grandson,  fils  aîné  du  seigneur  de 
Pesmes  ;  la  future  était  Jeanne  de  Vienne,  fille  de  ce  Jacques 
de  Vienne,  sire  de  Longwy,  qui  joua  un  rôle  si  important 
alors  dans  l'histoire  des  deux  Bourgognes,  et  de  Marguerite 
de  La  Roche  de  Noiay.  Cette  alliance  allait  avoir  les  plus 
heureuses  suites  pour  le  seigneur  de  Pesmes.  D'après  les  sti- 
pulations du  contrat  (2)  la  dot  de  la  future  était  fixée  à 
7.000  florins.  Le  seigneur  et  la  dame  de  Pesmes  devaient  en 
assigner  aussitôt  la  valeur  sur  leur  seigneurie  de  Pesmes, 
qui  était  réservée  comme  devant  appartenir  intégralement  à 
Antoine  de  Grandson  à  la  mort  de  ses  père  et  mère.  Quant  à 
l'emploi  des  7.000  florins,  il  fut  réglé  que  cette  somme  servi- 
rait en  partie  à  la  rançon  du  seigneur  de  Pesmes  et  au  rachat 
de  la  forteresse  ainsi  que  de  la  ville,  et  que  le  solde  devrait 
être  payé  par  Jacques  de  Vienne  en  deux  termes  qui  seraient 
fixés  à  l'amiable.  Il  était  convenu  de  plus  qu'Antoine  de 
Grandson  serait  seul  héritier  des  biens  de  ses  père  et  mère. 


»1)  Le  7  février  1368,  à  Dijon,  Jacques  de  Grandson  constitue  pour 
ses  procureurs  «  Géliol  de  Blaisey.  Hugues  de  Civoy,  Martin  le  Maloul 
et  Jehan  Pigney  «.  (Arcli.  de  la  Côte-d  Or,  B.  WIOH.  Protocoles  de 
Gutenot  Ptinrhetie,  tiotaire  à  Dijon,  fol.  4,  V"}.  A  son  tour  (îcliot 
de  Blaisey,  procureur  de  Jiicques  de  Grandson,  seigneur  de  i*esmes, 
délègue  ses  pouvoirs  à  «  Jehan  Arnolet.  maistre  Robert  de  Seneboy, 
Oudot  de  Moollain,  Jehan  de  Gemeaulx.  Philippe  Conrlot,  Bcgnaud  de 
Villebichot  demorant  à  Dijon,  dans  consimiem  protestatem  », 
15  février  1308.  ;Arch.  de  la  Côte  d'Or.  ProtocoUs  de  Jacot  des 
Granges,  notaire  à  Dijon,  B.  11275,  fol.  19  v«). 

i2).  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  11266,  aux  Preuves. 
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Pour  assarar  cette  disposition,  uoe  dausëTbten  coltrâlrt^ 
à  nûs  OKBiin  da  temps  présent,  stipulait  que  se»l  des  enfants 
de  Jacques  de  Grandson,  son  fils  Antoine  recevrait  terres  et 
seigneuries.  .Une  seule  de  ses  sœurs  pouvait  être  mariée  et 
recevoir  son  partage  en  argent.  Quant  aux  aiuies  frères  ei 
sœurs  ils  devaient  tous  être  mis  en  état  de  eaime  église  ou  ne 
recevoir  en  héritage  que  ce  qu'Antoine,  leur  frère  privilégié, 
voudrait  bien  leur  concéder.  En  réciprocité,  des  dispositions 
sembiables  fqrent  prises  par  Jacques  de  Vienne  à  l'égard  de 
ses  propres  enfants  (i).  Il  fut  encore  convenu  que  si  Jeanne 
de  Vienne  on  ses  enfants  mouraient  sans  descendance,  ta  terre 
dePesmes  resterait  acquise  à  Jacques  devienne  tant  que  les 
T.tno  florins  ne  lui  auraient  pas  été  remboursés. 

Ce  traité,  non  moins  profitable  au  seigneur  de  Pesmes  qu'à 
sèn  flis  aînés  Ini  rendit  à  la  fois  la  liberté  et  des  ressources. 
Dèa  lors  \\  s'occupe  de  mettre  de  l'ordre  dans  ses  âftaires  (2) 
jBtde  reprendreun  état  digne  de  son  rang.  Il  régie  au  comptant 
là  plupart  de  ses  achats,  remonte  sa  maison  militaire,  renoa 
velle  aôn  appareil  de  guerre,  achète  plusieurs  chevaux  <3). 
et  se  dispose  à  partir  en  Angleterre,  sans  doute  pour  y 
porter  l'argent  de  sa  rançon.  Mais  avant  d'entreprendre  ce 
long  voyage,  il  tient  à  rentrer  en  possession  de  sa  terre  dà 
Pesmes,  et  le  i*^  juillet  1368,  il  constitue  des  procureurs  pour 
payer  à  la  comtesse  tout  ce  dont  il  lui  était  redevable,  tant 
des  trois  n^ille  florins  qu'il  devait  lui  payer  pour  le  rachat  de 
Pesmes  que  des  frais  accessoires  que  lui  avait  causés  ce 
rachat  (4).  Puis  il  se  met  en  route  pour  l'Angleterre  (5), 
accompagné  d'un  soldat  blanchi  dans  le  métier  des  armes. 


(1)  Voir  son  testament  du  12  juillet  1372J,  aux  Preuves . 
(2}   Arch.   de  la  Gôle-d'Or,    B.  «41-268.  fol.  10.  ^^   et  B.    MÎ75, 
fol.  19,  vo. 

(3)  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11268.  fol.  47,  vo. 

(4)  Arch.  de  la  Côtenil'Or,  Ibidem,  fol.  82,  ▼«. 

(5)  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11276,  fol.  1,  to. 
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qui  n'étail  autre  que  son  proche  parent,  Hugues  de  Pon- 
tailler,  sire  de  Talmay,  mari  de  Jeanne  d'Arguel,  fille  de 
Jeanne  de  Pesmes  et  de  Guillaume  d'Arguel  (1). 

L'année  1369  fut  encore  féconde  pour  Jacques  de  Grandson 
en  heureux  résultats.  Il  termina  en  effet  plusieurs  différents; 
il  fit  divers  accords  avec  les  seigneurs  de  Talmay,  de  Rahon 
et  de  Balançon  (2),  et  put  enfin  prendre  possession  de  la 
seigneurie  de  Durnes,  qui  lui  fut  remise  par  le  comte  Louis 
de  Neuchâtel  et  sa  femme  Isabelle  de  Nidau.  Néanmoins, 
à  celte  période,  pendant  laquelle  Jacques  de  Grandson  fait 
honneur  à  ses  affaires,  en  succède  une  autre  pendant  laquelle 
il  semble  tout  à  coup  appauvri  et  retombé  dans  ses  anciens 
embarras  financiers.  A  partir  de  1372,  tous  ses  achats  sont 
faits  à  crédit;  et  toutes  les  fournitures  qu*il  achète  à  Dijon 
CD  chevaux,  vins,  draps,  futaine,  salin  ou  mercerie  ne  lui 
sont  livrées  que  sous  caution  ou  promesse  d'otage  (3).   Il 


(1)  Hugues  de  Pontaillcr,  fils  de  Guy  de  Ponlailler,  était  seigneur  de 
Talmay,  lleuilley.  Chevigney,  Saulon.  etc.  Il  fut  député  aux  Etats  de 
Bourgogne.  11  mourut  eu  1383  et  fut  inhumé  à  Talmay.  Sa  femme, 
Jeanne  d'Arguel, dame  de  Cliampagney,Lal)ergement,Morey  etc. pétait 
morte  avant  le  13  juin  137:2.  Ë.  Petit,  Généalogie  de  la  maison  de 
Pontailler,  dans  le  to.mk  y  du  Bulletin  de  la  Société  Bourguignonne 
de  géographie  et  d'histoire,  1887. 

(-2^  Arch.  du  Doubs,  B.  ilî). 

(3)  29  mai  1372.  Achat  de  draps  à  Olhenin  de  Quétigny.  bourgeois 
de  Dijon  pour  23  francs  d'or  et  (lemi,  à  payer  à  lu  Saint-Michel  pro- 
chaine, avec  hypothèque  sur  les  tiiillcs  de  Saint-Julien.  lArch.  de  la 
Côte  d'Or,  il  11290,  fol.  3.)  —  20  juillet  1372.  Achat  à  Perrenet, 
maire  «l'Auxonne.  pour  iO  francs  d  or,  d'un  loncinrovge  bai,  h  payer 
à  la  Saint-Michel  faute  de  quoi  Jacques  de  Grandson  ira  en  otage  à 
Auxonne  avec  deux  chevaux. (Arch.  de  !a  Côte  d'Or.  H.  1 1265,  fol.  174.) 
—  10  février  1373.  Achat  de  draps  à  (iarnier,  dit  de  Bèze.  de  Dijon,  pour 
io  francs  d'or  du  coing  du  roi  notre  sire,  et  15  gros  tournois  à  payer 
à  la  Saint-Michel.  (Arch.  de  la  Côte  dOr.  D.  11278,  fol.  12.)—  2  juin 
1373.  Achat  de  drap  à  Jean  le  Joliot  de  Dijon,,  pour  ï\  francs  d'or  à 
payer  à  Noël.  {Ibidem,  fol.  35.)  —  30  septenihre  1373.  Achat  de 
quatre  muids  de  vin  rouge  à  Maitre  Drehue  Felice,  sage  es-droits^  et  i 
Jeannette,  sa  femme,  pour  24  francs  d'or  à  payer  à  Noël.  {Ibidem, 
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faut  chercher  la  cause  de  cet  appauvrissement  subit  dans  la 
situation  embarrassée  que  lui  créa  le  décès  de  son  fils  Antoine, 
mort  sans  laisser  d'enfants,  un  peu  avant  1370.  En  vertu  des 
clauses  du  traité  de  1368,  Jacques  de  Vienne  devait  exercer 
un  droit  de  retenue  sur  la  seigneurie  de  Pesmes  jusqu'au 
remboursement  des  7.0(KJ  florins  livrés  à  Jacquesde  Grandson. 
Il  est  certain  qu*il  exerça  ce  droit,  car  pendant  un  certain 
temps  il  prit  le  titre  de  seigneur  de  Pesmes  (1).  Mais  Jacques 
de  Grandson  parvint  à  le  désintéresser  presque  complètement 
soit  par  les  conditions  du  mariage  de  Guillaume  son  s^econd 
fils,  soit  par  d'autres  combinaisons  non  moins  avantageuses. 
En  tout  cas  il  sut  éviter  l'aliénation  définitive  de  la  seigneurie 
de  Pesmes. 

La  période  d'anarchie  qui  marque  le  milieu  du  xiv«  siècle 
ne  se  renouvela  plus  :  la  société  s'établit  sur  des  bases  plus 
fermes.  La  féodalité  trouva  dès  lors,  surtout  dans  l'action 
permanente  des  parlements  et  dans  la  coalition  du  pouvoir  et 


fol.  n>i2  ) —  H)  janvier  137i.  IVoniesse  d»»  puyor  à  la  Saint-Barthélémy 
prorhaiiu*,  à  (iariiicr,  dit  dr  lU'ztt.  de  IMjon,  5  francs  d'oi\  pour  solde 
d«*  plusienrs  grands  achats  ilo  drap.  Ib  dfm.  fol.  Nî).)—  17  juin  1374. 
Ach.tt  do  satain  rouge  à  Gt'\v{  de  Saint-Liénard,  mercier  à  IHjon  pour 
1^2  francs  d'or  du  coin  dn  roi  de  rraino  à  payer  à  la  fiMe  de  l'Assomp- 
lion  (Ibidem  fol.  13.)  —  .Même  date.  .Achat  de  drap  à  (iarnier  de  Béze, 
de  IHjon  pour  17  francs  d'or  h  payer  à  l'àqnes.  {Ihtdttn.)  —  15janvier 
137r>  Achat  de  drap  et  de  fntaine  fait  en  connnnn  par  Marguerite 
de  Veigy,  dann;  <le  Pesmes.  «•?  Thévenon  le  Taivre.  prévAt  de  La 
Marche,  à  (iarnier  de  lh'*ze.  drapier  à  l)ijon,  pour  !iO  francs  d'or  et 
1 1  j»iOî>  lonrnuis  d  argent  à  payer  la  moitié  à  la  mi-carème  et  l'autre 
iru>itié  à  la  Sainl-Jean-IJapliste  (Kidem.  fol.  "MK)  —  |7  mai  1379. 
Achat  de  dra[»  à  Jean  h*  Joliet,  drapier  à  Dijon,  pour  7  francs  d'or  à 
payer  à  la  Saint-Michel.  (Arch.  de  la  (ï.te-d  Or,  li.  I  rjOî),  fol.  32.) 
1)  Il  suflit.  pour  s'en  convaincre,  de  s'en  rapportera  cette  analyse 
tirée  d'un  ancien  inventaire  (h^  la  maison  d'Andelot  :  «<  liem  vue  quiC- 
tance  t'u  juvchenin  f  lile  par  jnessug  Jacques  d»'  Vianne  seigneur  de 
LofujVfj  et  dfi  l'i'snies.  au  prou f (il  de  Jehan  d'Audetot,  touchant  la 
recopie  de  l'e.^nifs,  S'yné  J,  liiliaid.  "  liibl.  de  l;e>an(;on,  l'onds 
BoiiOt.  M^>,  n-  |-2(H;,"f.)l.  ji>1.. 
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de  la  bourgeoisie,  une  puissance  qui  la  contint  d'abord  puis 
Tannibila  presque  entièrement. 

Dans  la  période  de  paix  qui  succédait  à  cette  longue  agita- 
tion, les  officiers  du  duc  procédèrent  à  la  vériflcation  des  fiefs 
des  seigneurs  bourguignons.  Le  6  juin  1372,  Jacques  de 
Grandson  donna  le  dénombrement  de  ce  qu'il  tenait  à  La 
Marche  et  au  Val-Saint-Julien,  tant  pour  ses  biens  propres 
que  pour  ceux  provenant  de  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme; 
mais  comme  il  ne  put  ensuite  justifier  de  Texécution  com- 
plète du  devoir  d'hommage  par  la  présentation  des  lettres 
habituelles,  toutes  ses  terres  situées  dans  le  duché  furent 
saisies  et  confisquées.  Toutefois,  le  9  juillet  1372,  le  duc 
suspendit  Teflet  de  cette  confiscation  jusqu'à  sa  prochaine 
venue  à  Dijon,  puis  il  la  laissa  exécuter.  Ce  fut  seulement  le 
12  mars  1373  que  le  duc  ordonna  au  bailli  de  Dijon  de  cesser 
de  molester  «  son  amé  cousin  Jacques  de  Grandson  ».  et  de 
lui  laisser  la  paisible  jouissance  des  terres  qu'il  avait  dans  le 
duché.  Il  reconnut  alors  que  Jacques  de  Grandson  lui  avait  fait 
au  temps  voulu  hommage  lige  de  tout  ce  qu'il  tenait  de  lui  en 
fief,  et  il  admit  que  les  lettres  sur  ce  délivrées,  conservées  au 
château  de  Pesmes,  avaient  été  perdues  par  suite  des  des- 
tructions provenant  des  Grandes  Compagnies  (1). 

Malgré  tous  ces  revers,  Jacques  de  Grandson  fut  assez 
habile  pour  maintenir  le  crédit  de  sa  maison  à  la  cour  du 
duc  Philippe  le-Hardi.  Ce  dernier,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  le 
qualifiait  d'amé  et  féal  cousin,  et  sa  femme,  Marguerite  de 
Vergy,  comptait  dans  la  cour  ordinaire  de  la  duchesse,  dès 
qu'un  événement  de  quelque  importance  appelait  auprès  de 
la  souveraine  les  grandes  dames  de  la  noblesse  bourgui-I- 
gnonne.  C'est  ainsi  qu'en  1373  elle  assistait  aux  relevaille^ 


fi)  Arch.  de  la  CAte  d'Or,  R.  t0531.  ••'  '  ' 

.  til  1  > 


—  m  — 

de  la  ttuchesse  dç  Bourgogne  (1)  et  qu*en  août  1377,  lors  (î3 
bap(âme  de  i.ouis  de  Bourgogne,  enfant  desUnè  à  une  mort 
prochaine,  elle  se  rendit  à  Dijon  en  grand  équipage  avec 
une  suite  de  vingt  cinq  chevaux  (2),  Elle  y  rencontrait  des 
parents  dans  la  plupart  des  grands  seigneurs  et  des  grandes 
dames  de  Tépoque* 

Le  duc  prit  aussi  en  gi'ande  aiïection  le  second  fils  du  sire 
de  Fesmes,  tiuilbume  de  Grandson.  [I  en  Ht  son  échanson 
el  lui  accorda,  le  G  avril  1380,  une  marque  de  sa  faveur,  par 
le  don  de  la  terre  de  Puits  qu'il  avait  confisquée  sur  Hugues 
de  Grandson.  son  oncle  pQternd  (3). 

La  provinee  jouissait  alors  d'une  tranquillité  inconnue 
depuis  dus  années  et  Pesmes  était  le  rendez-vous  des  con 
férences  enlaméea  entre  l'archevêque  de  Besançon  et  la 
comtesse  Marguerite.  Celle-ci  avait  ordonné  depuis  peu  à  ses 
officiers  d'ouvrir  et  de  publier  les  testaments  comme  le 
faisaient  les  notaires  de  rolTicialjté.  L'archevêque  Guillaume 
de  Vergy  y  vil  une  alteinle  directe  aux  droils  séculaires  des 
archevêques,  et  lança  une  excomunication  contre  tou^  ceux 
qui  publieraient  des  lestamenis  ailleurs  qu'à  l'archevêché  de 
Besançon.  La  comtesse,  émue  de  celte  grave  mesure,  en 
appela  bienlAl  à  Home;  puis,  en  attendant  une  décision 
ultérieure,  elle  convint  avec  le  préial  de  laisser  les  choses  en 

(1)  SI  mai  1373,  veille  de  la  cérémonie  des  relevailles.— Séjour  da 
duc  et  delà  duchesse  à  Dijon.  «  S'y  trouvèrent  iMadame  de  la  Rivière, 
Madame  de  Vergy,  Madame  de  Pcsmes  cl  plusieurs  autres  Dames.  » 
(Ernest  Petit,  Itinéraire  de  Philippe  leHardi  Documents  inédits 
sur  l'histoire  de  trance;DoM  Plancher.  Hist.  de  Bourgogne^  t.  m, 

P    ^1.) 

(2)  Bibl.  nat,.  Collect,  de  Bourgogne,  l.  xxi,  fol.  10,  v»  ;  DOM 
Plancher,  Hist.  de  Bourgogne,  t.  m,  p.  50;  Ernest  Petit,  Iliné- 
rai'e  de  Philippe  U  Hardi, 

(3)  Arch.  de  la  Côte  d'Or.  Berueil  de  Peincedé.  t.  .xvii.  p.  730. 
Cette  terre  de  Puits  passa  dabord  à  la  veuve  de  Guillaume  deGrandson 
et  fit  retour  plus  tard  aux  successeurs  de  Jacques  de  Grandson  dans 
la  seigneurie  de  Pesmes. 
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l'état  jusqu'à  la  Pentecôte  de  l'année  1380.  Pesmes,  bourg 
peu  éloigné  de  Dijon,  de  Gy,  de  Dole,  de  Salirs  et  de 
Besançon,  résidence  d'un  des  parents  de  l'archevêque,  fut 
choisi  pour  la  tenue  des  conférences  (1).  Les  30  et  31  mars 
et  le  1«  avril  1379  s'y  rencontrèrent  de  la  part  de  la  comtesse, 
Thiébaud,  sire  de  Hye  (2),  Jean  de  hyalins,  sire  de  Poupet  (3), 
et  messire  Gille  de  Montaigu  (4)  ;  et  de  la  part  de  l'arche- 
vêque, le  sire  de  Rupt  (^),  Jacques  de  Vellefaux  et  maître 
Pierre  Paris,  l'ofTiuial.  D'autres  conférences  furent  encore 
tenues  à  Pesmes  pour  le  même  objet  au  printemps  de  l'année 
1380  (6). 

Les  dernières  années  de  Jacques  de  Grandson  ne  sont 
plus  marquées  que  par  des  événements  accomplis  dans  sa 
famille.  Il  maria  ses  fils  Jean  et  Simon,  ses  filles  Agnès, 
Huguette  et  Alix,  lesquelles  n'entrèrent  pas  en  religion  suivant 
les  prévisions  du  contrat  du  7  février  1368  :  mais  il  fut  cruel- 
lement éprouvé  par  la  mort  de  ses  fils  Antoine  et  Guillaume. 


(1)  Arch.  chi  Doubs,  B.  61 . 

(2)  Thiébaud  de  Rye,  seigneur  dudit  lieu,  élait  fils  de  Jean  de  Neu- 
blans,  sire  de  Hye.  et  de  Yolande  de  Relvoir.  H  fonda,  avec  Jean,  son 
frère,  en  1373  le  couvent  des  Cordeliers  de  Dole,  et  fut  châtelain  de 
Bracon  en  1360  et  1399.  Il  fut  conseiller  de  la  comtesse  Marguerite 
de  Flandres  et  envoyé  par  elle  en  ambassade  près  du  duc  de  Savoie 
en  1391.  Il  n'eut  pas  denfants  d'Etiennette  de  Rufl'ey,  son  épouse,  et 
testa  le  12  juillet  1399,  fixant  sa  sépulture  dans  l'ahbaye  d'Acey. 

(3'  Jean  de  Salins,  chevalier,  seigneur  di»  Poupet  Flacey  etc.,  était 
fils  de  Dimanche  de  Salins  e!  d'Isabelle  de  la  Hoche.  Il  épousa,  1"  : 
Mahaut  de  Helvoir,  fille  de  Jeanne  de  Montfaucon  ;  ^2^:  Marguerite  de 
Coligny,  veuve  d'Ayniard  de  Beauvoir.  Il  vivait  encore  en  138!2. 

i)  (îille  (le  Montaigu  appartenait  à  une  famille  originaire  de 
Montaigu.  près  de  Lons  le-Saulnier.  Il  comptait  parmi  les  gentils- 
honunes  de  Poligny  en  1353;  il  était  licencié  es  lois  et  devint  conseiller 
de  la  comtesse  Marguerite  en  1361,  puis  auditeur  des  comptes 
en  1378. 

(5)  Gauthier  de  Rupt  fut  seigneur  de  Rupt  de  13iS  à  1380.  Voir 
Pesmes  et  ses  seigneurs,  i  •  partie.  Tableau  généalogique  ii. 

(6)  Arch.  duDoubs,  B.  61. 
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Lui-même  mourut  dans  la  deuxième  moitié  de  Tannée  1381 
et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Pesmes,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  où  son  fils  (îuillaume  Tavait  depuis  peu 
précédé  (1). 

Des  pièces  de  diverse  nature,  des  reprises  de  fief  et  des 
dénombrements,  ont  mentionné  les  seigneuries  qu'il  posséda 
BOit  de  son  chef,  soit  de  celui  de  sa  femme  Marguerite  de 
Vergy.  Donnons  une  brève  nomenclature  des  documents  qui 
8*y  rapportent  (2)  : 

Authumes.  —  T«  staroent  de  Jeanne  de  Pesmes  de  1349.  — 
Cession  de  cette  terre  par  Jacques  de  Grandson  à  Jacques  de 
Vienne,  seigneur  de  Longwy. 

Barjon.  —  Reprise  de  fief  d'Etienne  de  Musigny  (1368). 

Bretigny,  Brochon,  Clénay,  Norges,  Uigny,  Ovges  et  Val- 
Saint  Julien.  —  Testament  de  Jeanne  de  Pesmes  (1349).  — 
Guillaumne  d'Etrabonne  vend  à  Jean  de  Pontailler  ce  qu'il 
tient  en  fief  du  seigneur  de  Pesmes  à  Saint-Julien,  Oigny  et 
Bretigny  (13C2).  -  Reprise  de  fief  de  Reynon  d'Arbois  pour 
Saint  Julien  (1388),  —  Reprise  de  fief  de  Jean  de  Brngnon  à 
Jacques  de  Grnndson  (1369).  —  Rj^pris'-  de  fief  de  Jean  de 
Ponliiiller  (1370).  —  Dénonibrrmeiit  donné  au  duc  de  Bour- 
gogne pnr  Jacques  de  Grandson  de  ce  qu'il  îieni  au  Val  Saint- 
Julien,  Clénay,  Bielip:ny  el  nuires  lieux  (1372).  —  Reprise  de 
fief  par  Jean  de  Venicns  de  Sainl-JuHen.  écuyer,  pour  ce  qu'il 
possède  à  Saini  Julien  el  à  Noi},m'S  (137Î)).  --  Reprise  de  fief 
par  Hugues  et  Guillaume  de  Gevrey  pour  ce  qu'ils  possèdent 
à  Brochon  el  à  Ouijes. 

Broije-te^- Pesmes.  —  hénombrernenl  de  Guy  d'Aubigney. 

Chamjiagnef/.  —  Reprise  de  fief  de  Jean  Chalegrey. 
seigneur  de  Perrigny,  écuyer,  à  cause  de  Perrenolle,  sa  femme, 


I"  Rihl.   de   ilesîuivon,   yobiliniu  Duunnd,  t.  i    fol.  369. 
ci)  Pour  tous  Hutres  Héiails.  voir  an  (Aitalogue  des  Actes. 
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fille  de  Thomas  Boule,  citoyen  de  Besançon  (1).  —  Reprise  de 
fief  de  Hugues  de  Frasne. 

Dûmes  —  Procuration  donnée  par  Jacques  de  Grandson, 
pour  en  prendre  possession  (1353). 

Marpain.  —  Testament  de  Jeanne  de  Pesmes. 

Malans.  —  Testament  de  Jeanne  de  Pesmes.  —  Procès  avec 
le  commandeur  de  Monlseugny  pour  la  haute  justice . 

La  Marche-sur  Saône.  —  Perrenot  de  Mailly,  bourgeois 
d'Auxonne,  reçoit  en  fief  de  Marguerite  de  Vergy,  les  deux 
fours  et  l'affouage  des  bois  de  La  Marche  (1367).  —  Amodia- 
tion au  commandeur  de  La  Marche  de  deux  étangs  audit  lieu 
(1367), 

Montrambert.  —  Testament  de  Jeanne  de  Pesmes. 

Pesmes.  —  Se  rapporter  aux  preuves. —  Dénombrement  de 
Jacquette  de  Grenant,  femme  de  Jean  de  Saint  L>iup. 

Saulçois,  Petit-Noir.  —  Testament  de  Jeanne  de  Pesmes.— 
Reprise  d'un  lief  à  Noir  par  Nicolas  de  Cbampvent. 

Sauvigney  les- Pesmes.  —  Reprise  de  fief  et  dénombrement 
par  Marguerite,  fille  de  Foulque  de  Melincourt,  et  Jean 
Liaguytde  Charmoille,  son  mari. 

Valay,  —  Reprise  de  fit^f  d'Éiienne  de  Saint-Amour. 

La  vie  de  Jacques  de  Grandson,  qui  s'est  écoulée  durant 
une  période  d'agitations  unique  dans  l'histoire,  a  été  marquée 
par  une  longue  suite  de  revers  et  d'infortunées:  mais  il  sut 
constamment  tenir  tète  à  l'orage,  et  il  put  ainsi  maintenir  la 
prospérité  et  le  crédit  de  sa  famille  si  fortement  ébranlés.  Il 
n'aliéna  que  fort  peu  de  terres,  et  ne  céda  même  qu'à  titre 
temporaire  la  seigneurie  d'Aulhumes,  pour  désintéresser 
Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy.  Cette  vie  est  intéressante 
à  plus  d'un  titre,  mais  assurément  à  un  degré  moindre  que 


(1)  Les  Boule  étaient  une  fanDJlle  de  Lombards,  originaire  d'Asti, 
qui  tenaient  un  comptoir  à  Pontailler.  —  Cf.  Léon  Gauthier,  Les 
Lombards  dans  les  Deux- Bourgognes,  p.  81  et  82. 
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celle  de  son  père  Othe  de  Grandson  :  elle  peut  donner  par  le 
détail  une  idée  des  vicissitudes  d'un  baron  comtois  au  milieu 
du  XIV  siècle. 

Jacques  de  Grandson  eut  de  sa  femme  Marguerite  de  Vergy 
sept  enfants  connus,  savoir  quatre  fils  et  trois  filles  qui 
sont  : 

i^  Antoine,  qui,  par  contrat  du  7  février  1368,  épousa 
Jeanne  de  Vienne,  fille  de  Jacques  de  Vienne,  seigneur  de 
Longwy,  et  de  Marguerite  de  La  Rocbe-Nolay.  Il  mourut 
sans  postérité  vers  Tannée  1370,  et  sa  veuve  se  remaria  à 
Philibert  de  Montaigu,  seigneur  de  Couches  (1). 

2<>  Guillaume,  qui  était  échanson  du  duc  de  Bourgogne  et 
qui  à  la  date  du  20  février  1380  en  reçut  en  don  la  seigneurie 
de  Puits,  après  une  confiscation  faite  par  le  duc  Philippe-le- 
Hardi  sur  Hugues  de  Grandson,  son  oncle  (2).  Il  épousa  vers 
cette  époque  Jeanne  de  Saint-Dizier,  dame  de  la  Fauche,  fille 
de  Henri  de  Saint-Dizier  et  de  Marguerite  de  la  Fauche.  Il 
mourut  dans  Tannée  1381  sans  laisser  de  postérité.  Le  douaire 
de  sa  veuve,  consistant  en  400  livrées  de  terre,  lui  fut  assi- 
gné sur  les  terres  de  Puils  et  de  Monirambert  (3).  Elle  eut 
encore  suecessiverrn^nl,  trois  autres  maris,  qui  furent  Jacques 
de  Vergy,  di:  Jacquet,  tué  à  Nicopolis,  Jean  de  Savoisy  et 
Ferry  de  Chardogne  (4). 

3»  Jean,  dont  il  sera  question  ci-après,  qui  continua  la 
lignée  des  sires  de  Pesmes. 

4"  Simon,  qui  épousa  Jeanne  de  Vienne,  fille  d'Henri  de 
Vienne,  seigneur  de  Mirebel,  et  de  Jeanne  de  Sainte-Croix, 


1)  llncssET.  Dict.  hist.  des  Communes  du  Jura  l.  m.  p.  471. 
(-2.  Anh.  (le  la  Côtr-d'Or.  11.  I0r):2l. 

{'Si  Arch.  de  la  Côle  d'Or,  il.  11303  :  Recueil  de  Peincedé,  t.  \xvii, 
p.  -2X1. 
(4  E.  JoLinois,  Iai    Haute  Marne  ancienne  et  moderne,  p.  286. 
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sa  seconde  femme  (1).  Ce  seigneur  mourut  aussi  prématuré- 
ment, sans  postérité. 

5»  Agnès,  qui  reçut  une  dot  de  500  livres  pour  ses  deniers 
matrimoniaux  et  qui  épousa  Gauthier  de  Vienne,  seigneur  de 
Mirebel  (2),  fils  d'Henri  de  Vienne  et  de  Marguerite  de  Bauf- 
fremont,  sa  seconde  femme.  Devenu  veuf  de  très  bonne  heure, 
Gauthier  de  Vienne  contracta  un  second  mariage  avec  Jeanne 
de  Joux. 

6o  Huguette,  femnie  d'Henri  de  Salins,  chevalier,  seigneur 
de  Poupet,  Flacey,  Saizenay,  etc.,  lequel  était  fils  de  Jean 
de  Salins  et  de  Marguerite  de  Coligny.  De  ce  mariage  naquit 
une  seule  fille,  nommée  Antoinette.  Henri  de  Salins  testa 
le  4  mai  1396  et  mourut  dans  Tannée  1400  (3). 

7«  Alix,  qui  fut  d'abord  femme  de  Richard  d'Auxelles, 
seigneur  d'Auxelles  et  de  Montby,  fils  de  Jacques  d'Auxelles 
et  de  Catherine  devienne.  Elle  lui  apporta  en  dot  et  pour 
tout  partage  les  seigneuries  de  Petit  Noir  et  de  Saulçois  avec 
1.000  francs  d'or  dont  elle  donna  quittance  le  28  septembre 
1389  (4). 

Son  premier  mari  étant  mort,  elle  épousa  en  deuxièmes 
noces,  par  contrat  du  23  juillet  1391  (5),  Jacques  de  Pontailler, 
son  cousin,  fils  aîné  de  Gui  de  Pontailler,  maréchal  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  d'Anglure.  Par  ce  contrat,  il  fut 
convenu  que  les  deux  futurs  marias  vivraient  «  en  l'hostel  et 
compagnie  »  dudit  maréchal  et  de  sa  femme  et  en  recevraient 
«  toutes  leurs  nécessités  »  selon  leur  état.   Au  cas  où  ils  ne 


(1)  A.  RoussET,  Loeo  cit,  t.  iv,  p,  192;  L.  de  Charriêre,  Les 
dyna$te$  deGrandson,  tableau  v. 

(!2)  Arch.  de  la  Côle-d*Or,  E.  1859.  colle  1Î2. 

;3)  Arch.  de  la  C6le-d'0r.  E.  1859;  A.  Housset.  Loco  cit,  p.  64. 

ii)  Arch.  de  la  Cdle-d*Or,  E.  1859  ;  BihI.  de  Besançon.  Nobiliaire 
Duvemoy,  Mss  90,  fol.  10. 

(5)  Arch.  de  la  Côte-d'or,  Protocoles  de  Pierre  Barbier  de 
Besançon,  notaire  à  Dijon,  B.  11  SU,  fol.  62  et  63. 
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vivraient  point  ainsi  en  communauté,  ils  jouiraient  de  la 
seigneurie  de  Colonne  (1),  qui  valait  400  livrées  de  terre. 
A  la  mort  de  ses  parents,  Jacques  de  Pontailler  devait  avoir 
en  partage  les  châteaux  de  Talmay,  Saint  Remy  (2)  et 
Colonne,  avec  leurs  dépendances,  estimées  à  2.500  livrées  de 
terre.  A  Alix  de  (irandson  étaient  assurées  les  seigneuries  de 
Petit-Noir  et  de  Saulçois,  racbétables  par  Jean  de  Grandson 
pour  la  somme  de  1.000  francs,  et  avec  ces  seigneuries 
100  francs  de  rente  à  prendre  sur  les  terres  de  Puits  et  de 
Montrambert,  à  la  mort  de  Jeanne  de  Saint-Dizier,  qui  les 
avait  en  douaire  sa  vie  durant.  En  résumé,  200  francs  de 
rente  composaient  la  part  d'Alix  de  Grandson. 


(1)  Colonne,  canton  de  Poligny  (Jura.) 

(2)  Saint-Remy,  canton  de  Montbard  (Côte-d*0r.) 
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No  210  1189 

Aduinus,  miles  de  Pasmis,  dédit  Deo  et  saiicte  Marie  Accincti, 
quicquid  habebat  iii  decimis  de  Tassanne.  Hoc  donum  laudaverunt 
filii  predicti  Aduini. 

(\rch.  du  Jura.  Fonds  d'Acey  ) 

No  211  1189 

Stephanus  et  Niardus  (ou  Naradusj,  fratres  de  Pasmis,  dederunt 
Deo  et  sancte  Marie  Aceii  quicquid  habebant  apud  Bergelles.  et  total 
querelas  quas  habebant  in  Columbario  reliquerunt  in  capilulo. 

(Arch    du  Jura    Fonds  d'Acey.) 

No  212  S.  D. 

Narduinus  de  Campaniaco,  et  uxor  ejus,  et  iilii  eorum,  et  Aduinus 
de  Pesmes  dederunt  quicquid  habebant  ibidem,  scilicet  mansum 
Constantii  et  mansum  Domini  et  aliud  mansum.  Hoc  donum  laudave- 
runt Evelina  de  Tervay,  et  Girardus,  Livelsius  et  uxor  ejus. 

(Bibl    Droz  des  Villars,  Cartulaire  d'Acey,  Mss.  bro%,  t.  Xill,  fol.  21.) 

No  213  9.  D. 

Avymus  de  Pemes  et  lllii  ejus  dederunt  Deo  et  sancte  Marie  Acey 
quicquid  habebant  in  mensura  de  Walerenche  apud  Serraages. 

(Bibl    Droz  des  ViUars.  Mitt.  l)ro%,  t.  XIII,  fol.  19.) 
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N'^  ÎU  1141 

Conftriîiiitmn  rt(ï  (iiverîif*^  dimalums  ii  raliUîiyr  d'Aceir,  lelalaîît  que  GiraH  de 
KOMsillu»  li'Oiii^npy  a  ibmir  it  rKikh^iyr^  !r,\i!ry  toitt  ce  qui!  posjiérinîl,  k  U  ffii^^ 
lui  jif?ir^(niiiA  i?t  i^c)^  tilfljiâ  Tous  It^^^  hi)iiiriit>  libres  du  ini^nio  Jieti,  tUM  tloni*^ 
dénùinin^^,  lui  oni  inlV^CHtt^  iMir»  ulléui  d'itn  rommuii  acciiinl  el  oui  ruiili^  Â  h 
|aide  iIë  k  iiïérn«  ^ibhKtvf*  eni  ei  te^iii^îs  litori'v  :  ("eite  iriiditiu»  fut  fiiîle  m\Ti^  \ti^ 
maîn^  cju  4' ni,  a\M  ù&  Cljorlicni»  lar^  do  fa  rùjitlaliûik  4u  inanaslère* 

rïinrilus  Hosilloh  iltr  (liicy^  tittijil  domm  do  Acciticto  d  l«  et  (otam 

PropfpiTa  libêfi  homifieê  predick  vîlf*?.  Una  St^iihnnus  de  Cray, 
Wido  âty  tlvAS,  M^rpiu  Wivlmrdns,  Huriibi^iiis,  tJdilo  Bonlel,  aluK 
HenrJci)!»,  Kid^io^  MiimlK*iiiis»  Bniforl,  SlrphiMius  d<^  Vnlnciy5i%  Pagsiiui 
ti  Peief ^  pûulmmo  c*frri  HHri  pr$t§r  mitiUs^  commuiii  çoiisiiio  ei 
cotisa  u*!U  dodi^niiil  indiMii  dnuiui  m  rdemosinu  owt(j/i  aiodia  sua  t*l 
bm^  snpr  altsir^'  htsiii  JVtH  ;  iM  rut^us  de  tluruo  predivia  rctiuiicninl 
fà.  et  in  custcdb  rjimkm  seipsos  et  siin  coti^litm^rutil.  Et  boc  omnb 
âuiit  fîidîi  lu  manu  ilômini  afibatis  Widoiih  dt*  Caro  Loriï  ii  prima 
ci»Ui»lttutJûtM.*  siipr4tiji('tt'  duuius. 

N»215  ii5S 

Hugues  de  la  Résie  (^ti(/o  de  Hoyse),  fait  donation  d'un  alleu  situé  à  Valay 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Corneux,  du  consentement  de  ses  frères  et  de  leurs 
épouses,  de  sa  sœur  et  de  Girard  de  Chttvennls,  son  mari   (Latin). 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  747) . 

No  216  il»* 

KatiHcation  faite  par  Tliéodoric,  archevêque  de   Besancon,  de  plusieurs  dona- 
tions faites  à  l'abbaye  d'Acey  par  Aimon  de  Pesnies.  chevalier.  La  charte  ënu- 
mère  la  cession  de  divers  biens  à  Burgiiie,  l'abandon  de  ses  droits  dans  les  dimes 
de  Taxenne  et  la  donation  de  deux  prés  à  Tervay  que  le  chapelain  de  ce  lieu 
.  tenait  de  lui.  (Latin). 

(Bibl.  Nat.  Collection  Mormu,  vol.  87:2,  fol.  27  . 
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No  217  itOS 

Gui  de  Monlmirey,  chevalier,  fils  d'Odun,  seigneur  dudit  lieu,  accorde  aux 
religieux  d'Accy  l'usage  et  le  pâturage  dans  les  bois  de  Voufllange  el  le  pâtu- 
rage sur  le  fînagc  de  Taxenne  et  dans  la  cliàtelienie  d*Etrabonne .  11  fait  porter  à 
cette  donation  le  consentement  de  Bonnefemme  de  Pesmes,  son  épouse,  et  de 
Gui,  Othon,  Odon  et  Etienne,  ses  fils 

(ROUSSET,  Dictionnaire  historique  des  communes  du  Jura,  t    IV,  p.  331) 

No  218  itO» 

Gui  d'Essertennc  donne  donne  à  riiôpilal  de  Malans,  dépendant  de  la  com- 
manderie  de  Montseugny,  tout  ce  qu*il  possède  à  Malans,  à  l'exception  des  meix 
relevant  de  sa  seigneurie.  Il  est  reçu  chevalier  en  récompense  de  cette  donation. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône.  Inventaire  général  des  terriers  de  la  Comman- 
derie  de  Sales  et  Montseugny,  n*  1059,  fol.  35). 

No  219  ItiO 

Guillaume,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Jean-Bapliste  de  Besançon,  du  consen  • 
tement  dudit  chapitre,  donne  à  l'abbaye  d'Acey  une  terre  sise  à  Ougney,  dite  la 
terre  de  Saint-Étienne,  moyennant  un  cens  de  13  sols  estevenants  en  stipu- 
lant que  les  terres  alors  possédées  par  les  sujets  du  chapitre  ne  leur  seraient  pas 
enlevées    II  réserve  un  cens  de  sept  sols  pour  la  terre  de  Montmorct  [Latin }. 

(BibI    Nat..  Fonds  Laf in,  n"  5683    Carta  XL VIII  a) 

N<»220  itii» 

Gauthier,  abbé  d'Acey.  accorde  à  Guillaume  de  Bresilley  cl  à  Erengarde.  sa 
femme,  la  sépulture  au  cimetière  d'Acey,  moyennant  ccrlainos  donations  faites 
du  consentement  de  Gui.  lingues   Pierre   Gérard  et  llunibcrl,  leurs  liis 

{Orig.  Archives  de  la  Haute-Saône   H,  30). 


No  221  i««& 

Etienne  de  Pesmes  clerc  Guillaume  son  frère  et  Adeline  leur  sœur  approu- 
vent la  donation  faite  par  Hugues  leur  frère  à  l'ArchoviViuc  de  Besançon  de  leurs 
droits  sur  l'église,  le  cimetière  et  le  presbytère  de  Pointte. 

(RoLSSET,  Dict.  hist.  des  communes  du  Jura,  t.  V,  p.  120). 

8 
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N'222  t«89 

Gui  de  Chancey  adolescent,  fils  d'Horberl  de  Moley,  chevalier,  donne  en 
aumône  au  couvcnl  de  Sainte-Marie  d'Acey  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  un  meix 
situé  à  Chancey  et  sur  un  pré  à  Moley.  Il  y  fait  apposer  le  sceau  de  W.,  abbé 
de  Corneux.  et  du  seigneur  [Aymon]  de  l*esuies  archidiacre  fd'Ajoye],  chanoine 
de  réglise  Saint- Jean  de  Besancon. 

(BihI.  Nat.  CoUertion  Moreau,  vol.  15i  fol.  il. 


N»^â3  i«IIO  (novembre) 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes  aicroil  le  fief  qu'il  tenait  prëc(^demment  des 
eomtes  Hugues  et  Ali\  du  fief  de  Montranibert  qu'il  reprend  en  hommage-lige  : 

«  J(?  VilItM'mes,  sires  de  F'esnies,  fait  savoir  à  los  cex  qui  verront 
cex  préseiilus  latres  :  que  \v.  ay  acrelm  mou  liez,  mon  sognor  Hugon, 
comte  do  Hourgoigne  palaziii.  et  dame  Alis.  comtesse  de  IJourgoigiu* 
palaziiie,  c'est  asavoîr  de  .Montraimberl,  ligement,  aiisi  corn  je  tient 
le  remanant.  Kt  lour  en  ay  baillié  mes  lalres  pendantes  de  mon  scel. 

Ce  fu  fait  l'an  de  rincarna/ioii  Nostre  Segnor  M(X  et  LX.  ou  mois 
do  novembre.  » 

(Anlnv»»N  (in  l)uiil)«i  W  I.  fol  |ni  r*  :  Kilil»*  :  Ctirtulinre  tifs  cnnites  ilr  Iltmr- 
(jdilHf  «laiK  \o  f.  VIII  {\i's  Mr/n.  cl  Ihirufn.  iitf'iHt'i  sii)'  l'htsli}V't>  de  Ft'atu hf- 
f'.nnitr,  />.   f  tS  . 

N"  :2"2i  t9'91    "l'y  pm'wv) 

Leltie>  patentes  du  roi  irAii^'ij'leire  puriaiil  i\w  i rcfiimienl  l«»  roi  avait  donné 
la  itai-de  di's  iltvs  dp  .Iitm-v  cl  i\o  GiioiiU'««fv  à  iMlion  iIp  (iiaiidson  à  condition 
d'en  paytM-  \u\o  [Www  aiiiiurlic  |,i.iiii  la  iImu'i'  d.'  -;i  \iç:  iiiiiiiilcnani  voulant  lui 
faii«»  iiii«'  p'ii^  L'iaii'ii-  |j\(.-iii,  il  ii-  lii-jon-t?  il.-  n'Ilt-  rriimM'l  vonl  «lu'il  ail  <a  \ie 
lin  ant  la  [i(»s<.e<>iiiii  cl  j>»'iis>;tii(.c  ili--diii.-N  i!c^  liicii  |l'i--,  p.-nd.int  iiii'j  jin> 
cMcor»"^  i\\nv%  >,i  iiiiiil.  le-  ii\i-r,ii>  !«'y:ii\  ilc  (■»■»  ||(.>  «..iniii  pour  >i-s  llClilioI^ 
•  Cl  ncs  (Tcaiiri.  1  V 

■Il  l.ii::i  IIwi  i  St'iif  rliTun'.li.iiujur  ilf'\  rnyih' jls  f(  \ri,jnf'urs  des  den 
nonnnntUs,  liysâ  |»;|.  .laii-  U  liihl  de  l'Lx'h-  ,irs  (.harlr^s.  [  XXXVIl, 
187»;    p.  i(Mh. 
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No22i6ts  it90  (11  mars) 

Lettres  d*Edouard.  roi  d'Angleterre,  adressées  à  Eudes  {ou  Otbo)  de  Grandson» 
où  le  monarque  anglais  assure  ce  clicvalicr  qu'il  l'aidera,  autant  qu'il  sera  en 
lui,  à  obtenir  la  main  de  la  fille  du  comte  de  Bourgogne. 

(Œuvres  de  Froissard.  Edition  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XXI,  p.  iî5). 

No  225  1990  (9aoi^t) 

Renaud  de  Dole,  chevalier,  reprend  d'Othc,  comte  palatin  de  Bourgogne,  un 
ftef  à  Broye-les-Pesmes .  consistant  en  hommes^  tailles,  cens,  terres,  bois, 
aiguës,  justice  et  en  toutes  autres  choses  quelles  qu'elles  soient,  11  reçoit 
du  comte  50  livres  estevenantcs  en  récompense  de  cet  hommage. 

(Arch.  du  Doubs.  B.  1,  fol.  2). 

No  226  if^O  (15  mai; 

Lettre  sous  le  sceau  de  Guillaume,  évéque  de  Châlon,  par  laquelle  Guillaume, 
dit  Glannet,  de  Pesnics,  chevalier,  re|irend  du  duc  tout  ce  qu'il  a  à  Baissey, 
diocèse  de  Châlon,  en  cens,  rentes,  terres,  tierces,  justices,  seigneuries,  etc... 
et  spécialement  la  douzième  partie  du  bois  de  Baissey  et  la  moitié  des  tierces  du 
flnage  de  Dez   lesquels  alors  il  tenait  de  franc  alleu. 

{Original.  Arch.  delà  Côte-d'Or  B  10482;  Bibl  Nat  Fonds  Frayais, 
20685,  p.  79;  Coll.  de  Bourgogne,  t.  XXIV,  fol.  107  V). 

No  226  614  t«»i  (26  avril) 

Lettre  de  iicf  de  Guillaume  de  Salins,  damoiseau,  qui  rend  hommage  à  Jean  de 
Chàlon-Arlay  sauve  la  féauté  au  seigneur  de  Pesnics  (Latin). 

{Edité  :  B  Prost  et  S.  Bougenot,  Cartulaire  de  Hugues  deChalon.  Lons- 
le-Saunier,  Déclurae,  190i,  n«  65,  p.  51). 

No  227  t«^i  (ijuiii) 

Auxonne.  —  Donation  enlre  vifs  par  Ollie.  comte  palatin  de  Bourgogne,  sire 
de  Salins,  à  Robert  duc  d«;  Bourgogne,  des  (iefs,  arrière  liefs  et  garde  qui  furent 
à  Jean  de  Ciiâlon,  .son  uïoul,  en  ouliv  :  Cliâleau-Gliùiim  et  dépendances,  Blandans, 
plus  le  bourg  dt;  Salins  Dule  1 1  cliaU'Ik'tiie  do  Neublans,  le  liul  de  Cliaussin,  le 
llef  de  Vaux,  le  fief  de  l*esmes,  terres  (|ui  vont  jusqu'à  la  Saône  et  du  Doubs 
jusqu'à  rOgnon. 

(Arcb.  d«  la  Cdt«-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  I,  p.  5i2). 
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S«itt  f»»«  (2fi  novembre) 

Grâ|^  —  ÎS^ntûoce  reniluc  [lai'  Tltiét^autl  dtl  (t^  t^û^^  (t^ïrc  de  Ea  cour  dé 
tkt^itnçon  daR!j  un  (fifT^and  enlrc  Vnhbê  de  Corfiûn^  d'une  pari .  v\  tat^ârù  ïïista- 
çmt  ^^té  lie  Pi<smes,  H  tes  (înf^nlB  d'\!Lià'ic  «un  k^rt  d'uulre  pari,  aa  «iujfL  dei 
dlfCii:ultô$  eicjstâBi  buIvù  eut  pour  Jes  revenus  ûû  r^lbi;  d«  Cr^sancejf  tH  les 
dlrnes  grosses  et  pùtliea  dûS  tunitoircâ  d'Oaa;  ol  de  Clunioatiay.  Mojreititftnt 
L'a<;Ci*fvlaliaD  d«  £e  (Compromis  I  ïiîi1»ii  de  Corn  eu  k  s'engage  ^  f^ir^  rciever  ledit 
ruré  de  k  ?tinteûcc  d'eicnmiuunicalioa  porLéc  canlie  tuL  Présent  ;  Jeên  de  Cre- 
&aac#î.  prêtre,  \ymon  Foreslier  de  PesniÊS^  ©le* 

(àrcbiveâ  de  la  Daule*Sai)ne,  lî.  747). 

N'SfQ  1*9  S  (avril  A.  SJ 

MAltfB  (ma];iile»v  Aimon  de  Pe^meâ,  chanoiûfi  d'Avalton,  donne  à  TibbA^e 
d'Ace)  k  nioiiié  d'un  pré  appeï^  U  pré  Tiep^t,  en  h  pnirre  de  Ver saudes.  plus 
deiu  h\î%  de  pj'if,  lieu  dit  rn  Jonchets,  pour  en  jautr  après  h  mori  du  danaiéiiF. 
\Luiin  ) 

iOriij.  AirJi.  ûû  Jura,  fondjr  d'vic^^.  Sceau  pcmboi  de  inaitre  Kimm  de 
Peime*:  l'(*t^u  prie  rmmnnchr  de, .  et  de  . .  t^i*  tttitj  piree»  Ci  sont  tel 
arffiOtfi^i?  de  la  îmûk  de  nmi) 

t«»4  (26  juillet) 

Commission  pour  remettre  le  temporel  de  rarchevéché  de  Lyon  à  rarchevéque 
Doufeiiement  élu  donnée  par  Jacques  de  la  Hoche,  évéque  d'Autun,  à  Aimon  de 
Pesmes. 

(A  DE  Charmassb,  Cartulaire  de  Vévéché  d'Auiun,  p.  323). 

No231  it^0  (décembre) 

Guillaume,  seigneur  d'Apremont,  reprend  en  lier  de  Hugues,  comte  de  Bour- 
gogne, des  ménages  et  des  meix  à  Gerroigney  <  et  encore  huit  raaignies  dames 
que  cil  de  Moncioignei  y  ont  sur  lesquels  j*ay  la  justice  et  la  seignorie  au  grant 
et  petite  et  la  guerde  de  la  moilicf  de  l'ospital  de  Moncioignei  et  cinc  bichots 
d*avoine  pour  un  chascun  an  sur  la  ville  de  Moncioignei.  après  vinc  gélines  et  la 
moitief  des  corvées  et  des  charues  trois  fois  Tan  et  la  nioilief  de  la  justice  grant 
et  petite  de  la  dite  ville  de  Moncioignei    a 

(Orig.  Arch  du  Doubs  B  453.  Sceaux  pendants  d*Othe  de  Bourgogne,  de 
Guillaume,  seigneur  d*Apremont,  et  de  Thiébaud,  seigneur  de  Rougemont). 


—    101    — 


N«232  t«0O  (25  juillet) 

Paris.  —  Olhon  de  Grandson  reçoit  d'Othon,  comte  de  Bourgogne  un  don  de 
400  livres  de  rente,  dont  200  livres  amorties  et  200  en  fief,  et  promet  de  rendre 
au  donateur  le  texte  d'une  précédente  donation. 

(Orig.  Ârch.  du  Doubs  B.  403.  Sceaux  pendants  d'Othe  de  Grandson  et  de 
Jean,  abbé  de  Sainl-Germain-des-Prés) 


N-  233  S.  D.  (vers  1290) 

Othon  de  Grandson  remet  au  pape  ^Nicolas  IV  6.000  marci  au  nom  du  roi 
d'Angleterre. 

0  Bulla  Nicholai  Pape  quart!  de  acquietaucia  fada  Régi  de  VI  mille 
marcis  de  annuo  censu  lune  liberatis  Domino  Pape  per  manus  Oltonis 
de  Grandissono  et  frotrem  W.  de  Hoihum.  n 

(Sir  Francis  Polcrave,  The  Antient  Kalendars  and  Inventories  of  the 
treasury.of  his  Majesty's  Exchequtr,  l    1,  p.  27}. 


No  234  itSS  (4  novembre) 

Simon  de  Monlmircy  prête  hommage  à  Jean  de  Chàlon-Ârlay  «  sauve  la  feauté 
de  mes  autres  signuur  cy  nommez,  c'est  assavoir  le  si^'norde  Chaucins,  le  signour 
de  Pesmes,  le  signour  de  Mernay  et  les  hoirs  Mons.  Guillaume  de  Brem  t. 

(Edité  B.  Prost  et  S.  Bolgenot,  Carlulaive  de  Hugues  de  Chaton,  n*  206, 
p.  145.) 

N<'235  t  «05  (mai) 

Hugues  de  Brans,  fils  de  feu  monseigneur  Girard  de  Chevigney,  du  consente- 
ment de  Jehan,  son  fils,  vend  au  couvent  d'Acey  une  meix  à  Surmange,  proche 
le  moustier,  pour  le  prix  de  15  livres  eslevcnantes.  a  El  ce  ladite  chose  volt  plus 
de  quinze  livres,  je  pour  ce  que  la  chose  est  de  luur  ficy  et  espécialmant  pour 
le  remède  de  m'arme  et  des  armes  de  mes  ancessours  cl  de  l'arme  d'Ysabelat, 
ma  famme,  queleque*  git  en  cimetière  d'Acey  et  enquel  cimetière  Je  vuU  et 
promas  gésir  et  y  esli  ma  sépulture,  si  je  trespaisse  deçà  la  mer.  » 

(Bibl.  Nat.,  Collection  Moreau,  vol.  213,  fol.  64). 
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N*  236  9.  D. 

Lettres  de  l'acquisition  de  la  lerro  de  Labcrgement  et  OutriU,  qui  est  entre 
Champagne)'  et  Flammerans,  faite  à  Philippe  du  Yernoy  par  Hugues,  seigneur  de 
Pesmes,  au  [)rix  de  32  livres  estevenantes. 

(Arch.  de  la  COle-d'Or  Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Le 
Marché  en  1 4SI,  E.  1859  ) 

N*  237  n.  D. 

Reprise  de  ticf  pat*  Poincard  deThervay,  (^cuycr,  à  Hugues,  seigneur  de  Pesme8 
et  de  Montramberl,  pour  ce  qu'il  tenait  à  Monlrambert. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  E.  1859). 

No  238  H.  D. 

Béatrix,  femme  de  tiuillaumc  de  Dole,  seigneur  de  Baverans  T^uratw},  reprend 
en  licf  de  Hugues,  seigneur  de  Pesmes,  ce  qu'elle  tenait  à  Pesnies,  à  Malans  et  à 
Chaumercennc. 

(Arch.  de  la  Côlc-d'Or,  E.  1859.) 

N»  230  S.  D. 

(i»'rai(l  (lui...,  dit  Foic^tior.  de  Posiucn,  ro[irond  en  fief  «  de  noble  baron 
Flugon  .'  ^cii^noiir  île  Pe>iiie<.  re  «ju'il  possède  au  lien  de  Pesnies. 

:Arch    de  la  Côte  d'Or,  K.  1859.) 

No  240  î«i.  11. 

A  ix  lie  Munla^ney,  fciiuiie  de  Jaci|in>  de  .Munliirliier,  reprend  en  fiei  de 
llu^jne-^,  s<'ifinenr  de  Pe^nie^.  re  qu'elle  lient  aux  lieux  de  .Monlagney,  Cliampa- 
gney  el  Daminu tin. 

(Arch.  de  la  Cùle-d'Or,  Ibidem. , 

N*  241  9.  D. 

Fondation  d'une  chapelle  en  ré^'li.>e  Saint-llilaire  de  Pesines  faite  j^ar  Hugues, 
seigneur  ilf  Pe-ines,  i'on>i.>lant  en  la  run-tilulK'n  de  dix  li\re>  de  rente  assignées 
sur  ili\  birliL'ls  il'.;  blé,  à  la  nie>iHe  de  IV-inie-',  à  prendre  -jUi  >es  rentes  el 
nioiilin>. 

:Arch.  de  la  Côie-dOr,  Ibidem.) 
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No  242  9.  D. 

Quittance  donnée  par  Jeanne  de  Pesmes,  femme  de  Guillaume  d'Arguel.  à 
Hugues,  seigneur  de  Pesmes,  son  pôro,  d'une  somme  de  XVI^x  livres  de  rente 
assignées  sur  le  village  de  Bougey  et  auti-es  lieux . 

(^ch    de  la  Côte-d'Or,  Ibidem,) 

N*  243  9.   D. 

Guillaume,  seigneur  d'Arguel,  nt  Jeanne  de  Pesmcs,  sa  femme,  donnent  à 
Hugues,  seigneur  de  Pesmes,  quittance  de 500  livres  tournois. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  ibidem.) 

N'244  1805 

«(  Message  à  Jehan  de  Bracon  allant  après  le  seigneur  de  Grandson  qui  s'en 
alloit  à  l'apostoille  (le  pape),  et  dcvoit  retorner  ledit  Jehan  au  sgr.  de  Soyii  en 
Berry  et  à  Madame  en  Artois.  » 

(Bibl.  de  Besançon,  Mss  Uitoz.  domptes  des  liomainet  de  Bourgogne, 
fol.  25). 

No  245  i80e(8mai) 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  donne  tout  pouvoir  à  Jean  de  Châlon,  sire  d'Arlay, 
Othon  de  Grandson  et  Jean  de  Bar,  pour  traiter  du  mariage  projeté  entre  Ëiéonore, 
sa  Glle,  et  Robert  de  Bourgogne,  fils  de  O'.hon,  comte  de  Bourgogne,  et  de 
Mahaut,  comtesse  d'Artois. 

(J,-M.  RiciURD,  Mahaut,  comtesse  d'At'tois  et  de  Bourgogne,  p    14.) 

IV*  246  tSOY  lOjuin^ 

Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  est  témoin  de  la  condamnation  prononcée  par 
Guillaume  d'Achey  contre  les  citoyens  de  Besancon  dans  l'arbitrage  fait  entre 
ceux-ci  et  Jean  de  Chàlon-Arlay  pour  cause  de  pillage  et  d'émeute. 

(B.  PROST  el  S.  BouGENOT  Cartulaire  de  Hugues  de  Chaton,  n"  463,  p  324). 

N*  247  t8tO(3l  août) 

Etienne  d'Oiselay,  seigneur  de  La  Villeneuve,  reconnaît  avoir  reçu  pour  le 
mariage  de  sa  femme  Jacquoltc  de  (îrand^^on,  fille  de  Jacques  de  Grandson, 
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Higneiii^  de  Bèïmmï,  \h  ^^lumede  Î.50)  Mvi«s  tuurnois  âssignét  sur  l«  chald 
ds  Fiesfiu-SHUîiïl-Mûrjit'S  oHes  villages  de  Neuvelfe^  Pottî-de-Plancbes  elUVîile- 
lieuve,  élt . ,  k'sdites  le  tires  w:etl^^3  de  l'abbé  de  LuxeulL 

(ArcU.  de  lu  i'viilc-ii'Or  ;   ihcueil  de  Pfmccdé,  L  i,  p.  1Î9. 


N*  218 


1319  (S  octûbre) 


Pîi?ff*  de  Grandî^oa,  chevidier»  tiei^fneur  de  Beloioiii  iioiifie  quiï  a  vendu  lai 
dibt^  vi  ieU|^ii«ti\  de  b  Diunde  l'li^ilt<.<us€  du  i^onsenLeuicnl  de  Blanche  d« 
Sjivq1«,  sdil  L<puu!ï{^.  eUlt!  Ollu^jijii,  Sun  Ldiï,  plusii^urs  biens  de  fiaDt'  alleu  sur  le» 
imtmç^  d«  diversiîs  lUimtMUJutii,  au  prix  éù  3  UOO  livres  lansajmoUes>  h  k 
cundil>oii  qu'ils  devrcint  c^m^lrum',  près  àa  bm  (k  Èef\Ê&,  au  bûrd  du  hfi  de 
Nfiucbàtel  i^U!^  b  ftmtainf  apfifi^t^  Lanfij,  une  mâisùa  dan»  1aqu«lfe  habilâronl 
lY^m  U'i^ves  di?  Tordii-  dos  fJtjVi  lieu^.  li  Tait  eu  outre  (Jiversoâ  doniiliona  avé£ 
l'ippridjialïon  d'OLbuu  de  Grandïui),  onel#  du  donateur. 

(l/abb<î  ,1  Ghkmai^i^  Xotict*  hmiontpa*  sur  la  Chttrtt*euse  df  ia  Umc€^ 
àikm  le  tumtï  xxxiv,  t*  parlie,  iSîti  des  Mfmûtres  et  liacuminh  inétitti  putthtt 
p0flaSQciétè  iV/iUtm'f.  dek  Suiant^  Hùmatujle,  p   hit.) 


N«  Î4î? 


n,  1». 


QtiitUnct^  iii  pralit  d+ï  ioaii  et  GuiJIaurue  dti  Pesnios,  àométi  pai'  ifim&a  di 
Pesinos,  \mi  mm\  dnujtf  de  Tliervay,  ^u  styt'i  de  Ia  briîî  da  BtrjuH  ipi>lld  irait 
j-ertie  tie  ses  frètes, 

(Arch.  delà  Côle-d'Or,  E.  1859.) 


N«  îfôO 


S.  ». 


Lettres  da  mariage  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmcs  et  de  Gillotte,  fille  de 
Jehan,  seigneur  de  Courcelles,  près  de  Semur,  à  laquelle  fut  donnée  par  ledit 
seigneur  de  Courcellcs  sa  maison  forte  d*Aiserey  et  trois  mille  livres  que  le 
seigneur  de  Pesmes  a  assignés  sur  le  village  de  Broyé,  près  de  la  rivière  de 
rOignon. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Ibidem.) 


N»  251  S.  ». 

Dame  Ponce  de  Mutigney  fait  hommage  à  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  de 
ses  fiefs  de  Mutigney  et  de  Champagney. 

(Arch    de  la  Côte-d'Or.  Ibidem.) 
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N»  252 


Huguenin  de  Bougey  reprend  un  fief  à  Jussey  (Juxy),  de  Guillaume,  seigneur  de 
Pesnies. 

(Ardi.  de  la  Côte-d'Or.  Ibidem  ) 

No  253  9.   B. 

N de  Motey,  écuycr,  reprend  en  fief  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  pe 

qu'il  possède  à  Malans. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  Ibidem.) 

No  254  9.  D. 

Reprise  de  fief  et  dénombrement  donnés  à  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes, 
par  Perrcnet,  seigneur  de  la  Résie,  pour  son  fief  de  Clievigncy. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  ibidem.) 

N*  255  S.  D. 

Jean,  maire  de  Pesmes,  vend  et  engage  à  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  la 
mairie  de  Pesmes  avec  tous  les  droits  qui  s'y  rapportent. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Ibidem.) 

N*  256  S.  B. 

Guillaume,  seigneur  d'Arguel  et  Jeanne  de  Pesmes,  sa  femme,  assignent  à 
Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  leurs  villages  de  Champagney  et  de  Labergemcnt, 
en  garantie  d'une  dette  de  80  hvres. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Ibidem.) 

N»  257  •  S.  ». 

Donation  faite  de  divers  droits  à  Bresilley  par  Guillemette  de  Bresilley  à  noble 
baron  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes. 

(Arch    de  la  Côte-d'Or.  /6i(/<îm.) 

No  258  n.  B. 

Affranchissement  accordé  par  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  à  Thévenin,  dit 
Mercier,  et  autres  du  village  de  Cliamblanc. 

(Arch.  delà  Côle-d'Or.  Ibidem.} 


Olhun  de  Grandson  donne  aux  rclij^'icux  de  Saint-Bêiiignc  une  i*enle  de  32  livres 
10  sol*,  à  [ii-ondie  sur  les  tnarcs  (1 ,  de  la  ville  de  Dijon. 

Aidi.  de  la  Côie-d'Or,  lieiueil  de  l'eincedë,  l.  XXV.  p.  Hfi)  ] 

No  :2f)0  1810  (li  déceinbnM 

Pierre  de  Grandson,  seigneur  de  Belinont,  se  roroniiuil  hoiiirne  lige  de  Hugues 
de  (Ihâlon  à  rause  du  Krant'-r.a>k'l.  pniir  le>  l^MTO^.  l'oi>.  bommes,  etc.,  qu'il 
|io^M'de  depuis  les  lKprno«i  de  la  lcn«r  du  Kraiic-Caslel  jusqu'aux  bornes  des  terres 
do  Neucliâtel.  de  Joux,  de  Juu^'ne  et  de  lialrue. 

(Arcb    du  l)oubs,  B.  ô:i\).) 

N"  'iVA  1««0  (h2  juillet) 

(Mboii.  sei{;neur  dt;  Grandson.  noiilie  (pi'ii  a  t'ait  une  donation  sur  le  territoire 
de  BiMuiont.  à  la  GliarlrtMiM*  de  l.i  Lanro,  (•!  qu'il  a  fait  d'autres  donations  à  la 
Gliarlreuse  fond^-e  par  lui  à  Sainl-Li«u,  en  dr^duelion  de  G,0<X)  florins  de  Florence 
qu'il  a  promis  de  donner  pour  la  t'ondalion  et  {'("'dilication  de  ladite  maison  de 
Saint-Lieu.  tJtliou  de  Grandson  le  donateur,  Pierre  de  Grandson,  seigneur  de 
Belmont,  Blanrlie  de  Savoie  ei  Olhenin  de  Grandson  approuvent  ces  donations  en 
apposant  leurs  sreaux  à  celle  rharle. 

'li'aldjr  .1.  Gmemaii).  .\(ilirr  hishn'njNf  surin  Omrtreusp  de  In  Lance, 
p.  :^X\^. 

N"  tk\t  I3«:-I.(I7  avril) 

Ollion,  <i;itriMîijr  do  (irand-mi.  rci-dijii.iil  avuir  icrii  do  Jehan  de  la  Chapelle, 
trr^niit'i-  ilii  GiMiiii',  |(in  li\n■^  tniiriniiN  ii  lui  du»  jir>ur  la  icnio  via^ore  qu'Eudes, 
duc  d»'  Hour^'d^'ue,  lui  av.iil  .is>imiiv  »ui'  i.i  »aunci'i('  dj  Salin-. 

lUr'ii}.  AiThi\ .  du  Pas-dt;-('..ilais,  A.  IISi'  .  srcau  pf/nlont  d'Othon  di- 
(irandsoH/. 

>■'  -J(;:;  13«3  dO  octobre 

Snlinf.  —  Guillaiinn'.  »i!i;;iii'!ii'  di?  IV'>int<.  n-i'iMiiirni  .iM.iir  n'rii  do  Jfhan  de 
l.i  (ihapi"!!»'.  irt'voiicr  du  (l-juit»',  la  »o!uin»'  di»   1:5  ii\ic'»  lourriniv   pour  ses  gages 


1    I,o>  îiiaïc-  tir  D.jMii   ôlairni  un»-  icnt.-  |.;iy»''-  p.i:    li  w-U-  <lo  Dijon  pour  >a 
ili.iili-  (!•■  loiiuiiuni'. 
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de  V  jours,  comptés  pour  iui  à  XX  sols  par  jour  et  pour  ses  compagnons  à 
XV  sols  par  jours,  et  les  gages  de  XXII  écuyers  à  VI  sols  par  jour. 

(Oiig.  Arch.  du  Pas-de-Calais,  A.  42087  :  sceau  ébrèché  de  Guillaume  de 
Pesmes) . 

N-264  n.  B.  (vers  1324) 

Contrat  de  mariage  entre  Othe  de  Grandson  et  demoiselle  Jeanne,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  suivant  lequel  le  château  de  Belmont  lui  fut 
donné  par  son  époux  en  garantie  de  son  apport  dotal . 

(Arch.  de  la  Côtc-d'Or,  E.  1850). 

N«265  (Vers  i8t4) 

Les  insulaues  de  Jersey  et  Guernesey  renouvellent  leurs  plaintes  contre  le 
gouvernement  d'Olhe  de  Grandson,  gardien  de  ces  îles  Ils  adressent  une  péti- 
tion au  roi  d'Angleterre  en  parlement  pour  demander  à  nouveau  la  nomination 
de  commissaires,  ou  justiciers,  qui  leur  fassent  droit  contre  le  sit-e  Othe  de 
Gramun.  Ils  ajoutent  que  si  les  justiciers  faisaient  droit  au  roi  et  au  peuple, 
ledit  sire  Othe  serait  chassé  des  îles  :  '.  et  se  les  Justices  facent  droit  au  Hoij 
et  au  people,  le  dit  sire  Othe  serait  expellei  les  Isles.  v 

(Uch  de  la  Manche,  Fonds  du  MontSaint-Michel  ;  J.  Havet,  Série  chro- 
nologique des  gardiens  et  seigneurs  des  îles  normandes  1Î98  à  1461  datts 
la  Dibl.  de  l'École  des  Chartes,  t.  XXX VU,  p.  202,  1870). 

No  266  i»«ll  (13  décembre) 

Débats  au  parlement  au  sujet  de  Guillaume,  seigneur  de  Pesmes,  qui  avait  saisi 
Cotenet  et  sa  femme,  boui-geois  de  Sens,  pour  les  sommellre  à  sa  juridiction,  et 
avait  fait  airacher  des  dents  ù  Colenel  avec  des  lenaillcs  en  fer.  Les  conjointji 
réclamaient  chacun  une  amende  de  100  livres  par  chaque  dent  arrachée. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Registre  du  parlement  ;  Ehnest  Petit,  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne,  t.  Vlll,  p.  297). 

N'  267  1899  (2  novembre) 

Salins.  —  Reprise  de  fief  d'Olhe  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier, 
à  la  comtesse  Mahaut. 

((  In  nomine  Domini,  Amen,  per  hoc  presens  instrumenlum  cuuctis 
pateat  cvidenter  quod  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  \\X° 
vicesimo  septimo.  indiclione  décima,  mensis  novembris^  die  secunda 
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pontifiratus  sanctissimi  in  Chnslo  pal  ris  n«>sln  Pomtni,  nostrî  Uomini 
Jabaunis  ilivb'i  pruvidenUa  papa  XXII  atiuo  duotlecjmû,  ûi  mei  publici 
notarU  &t  tesluma  !»ubscripttitun)  atl    hue  spedalilcr  rogatorum  et 
VQ£;jiloruin    presentia,   iiohtiL's    vin,    Othu   de  Gr^iico^i  dominua   de 
Pfsmc^,  miles,  pro  se,  quantun»  suâ  inicrcst,  et  nomir>c  domine  de 
Pâsnaes,  uioris  suin   lânquaai   lier^djlane  et  pro^trietarîe  eastrj  de 
Pi^smii  lH  al  in  ru  m  rvnim  sequi-ntium,  fecil  bomagium  et  fidiiltlalis 
pn^sil^ri  runsuiHtim  in  (alibus  ^acrameiitinD  excclleuli  et  polcuti  >lalhiyi, 
eotnitisse   Atrebelonsi  et  Bur^ndie  palaLîne,  ac   Domine  Salmensî, 
ibifleniH,  pruaenti  ft('e<.'p(^iili  de  m$tro  et  des  rorveis  de  Permis,  di 
fiùdiê  dWvtidani  et  de  Bar,  de  gmdia  de  Malan  et  di  easitù  d* 
Monté   Hamberti  oim  £iii$  perlineitdijï.    Et  per  dicliuo  hamagium 
coHfi^iisai  e*ï  îïli'm   miles   se   iiomitiL^   ipo   supra  tenere  m   feodum 
oiiinia  prudictu  a  djci;i  domina  comilissa  ratiouo  dotalini  sui,  quod 
habi^l  iii  comîtaLu  fiurguiidii^  supradirto,  Proitii^ir  etiam  miles  predictuâ 
in  pmsiMrïiîi  ipiorum   suprïi  s^e  infra   ïres  sepiimaiias  a  dala  prcseati* 
publiai  ÏDstrunictiti   ip^t  domine  conii lisse,  vel  ail  sumpUis  propnos, 
S6  ini»[^urum  lilt^rast  sub  sigillo  attcnilko  racogniUoiiis  per  ipsum 
militum  vi  predichuu   uïorem  snam   fadeiulas  de   bujus  modi  feodo 
conlinenks^    Et   aria   suut  in   rastro  di*    Bracon6,  anno-^  indictiûne, 
méûfiei    die   et   pontincatu    predrctis,    présent  ibus   ibidem    nobilibus 
viris,  dominis  et  dominis  Humberto  domino  de  Rubeo  Monte,  domino 
de  Monte  Ferrandi,  Guidone  de  Villa  Franconis,  Odone  de  Thouraise, 
Guillelmo  de  Maseriis,  Hugone  d'Âugerans  et  Johanne  de  Rya,  militi- 
bus,  ac  pluribus  aliis  testibus  ad  prcmissa  vocatis  specialiter  et  roga- 
tis.  Et  ego  presbiterus  de  Veneto,  clerirus  bisuntine  diocesis,  publions 
auctoritate  apostolica  notarius,  qui  predictio  homagio,  acceptation!, 
recognitioni^  et  promissioni  ac  omnibus  aliis  et  singulis  suprascriptis 
una  cum  prenominatis  testibus  presens  interfui,  ea  in  banc  formam 
publicam  per  me  reducta  scribi^  feci  fideliter  excusatus,  presensque 
publicum  instrumentum   indc  confectum  signo   meo  solito  signavi 
rogatus.  Sic  signatum  P.  » 
(Ârcb.  du  Doubs.  B.  i80  ;  Copie  vidimée  du  xiv*  siècle). 

N*268  tSt»  (4  avril) 

AigU  en  Chablaût.  —  Exlrait  du  lestamenl  d'Othon,  seigneur  de  Grandson. 
qui  élit  sa  sépulture  dans  la  cathédrale  de  Lausanne,  il  ordonne  que  lorsqu'on 
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portera  son  corps  pour  6lrc  enseveli  dans  ladite  église,  on  le  fasse  précéder  de 
deux  hommes  montés  sur  des  chevaux  du  prix  de  100  livres  lausannoises,  armés 
de  foret  avec  sa  bannière,  les(iuels  chevaux  avec  les  armes  et  équimenls  seront 
attribués  à  titre  de  leg  à  ladite  cailiédrale  pour  la  rt^mission  de  ses  péchés.  II 
ordonne  égalomcnl  que  vingt  livrées  do  terre  soient  achetées  en  faveur  de  ladile 
église  pour  deux  chapelains  dont  il  fait  la  désignation  du  consentement  du  cha- 
pitre dû  ladite  cathédrale,  qui  célébreront  perpétuellement  à  son  intention  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Il  fait  encore  d'autres  legs  en  faveur  de  la  même  église  à 
qui  il  donne  tous  ses  ornements,  vi?lements  et  vases  d'argent,  excepté  toutefois 
la  petite  croix  d'or  et  l'image  en  argent  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  qu'il 
avait  coutume  de  porter. 

(Arch.  du  canton  de  Vaud.   Pièce  communiquée  par  feu  M.  l'abbé  Gramaud, 
bibliotliécaire  de  la  ville  de  Fribourg). 


No  269  8.  D. 

«  Leclre  de  fied  fait  à  messire  Olhe  de  Grantson,  seigneur  de  Pesmes, 
*  et  à  danne  Jehanne,  sa  femme,  de  la  ville  de  Gillauges,  près  de 
«  Sainct-George,  que  lient  le  soigneur  de  Villefrancon  et  le  traictié  fait 
<(  entre  eulx.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  E.  1859,  fol.  30.) 


No  270  18 tu  (5  juin) 

Eudes,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  et  Jeanne  sa  femme  approuvent  la  vente 
des  seigneuries  de  Chamblanc,  de  Broyé  ot  de  Vakiy  faite  par  Olhe  de  Grandson, 
seigneur  de  Pesmes,  et  .leanne  «le  Pesmes,  sa  femme,  à  Pieire,  seigneur  de 
Grandson,  pour  la  somme  de  7,300  livres  de  petits  tournois. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Ibidem.) 


No  271  t8SO(12  juillet) 

Promesse  du  comte  Aimon  de  Savoie  de  proléger  Pierre  et  Othe  de  Grandson, 
père  et  Ois,  contre  tous  leurs  ennemis  et  notamment  contre  le  seigneui'  de 
Neuchâlel.  attendu  la  lidélilé  qu'ils  lui  avai3nt  jurée. 

(Arch.  royales  de  Turin,  Fonds  Grandson,  liasse  23,  n'9;  Matile,  Monu- 
ments de  l'histoire  de  Neufchatel,  p.  1174.  Régesle  Pr.  CXXX.) 
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N»  ^7!2  1  SSt  (!22  septembre) 

Ollie  de  Graudson,  sire  Av.  Pesnies,  et  Jeanne  sa  fcinine.  approuvent  la  donation 
faite  au  couvent  d'Acey  par  Jean,  «lit  Quasse  liMiihard  demeurant  à  Pesmes.  de 
sept  sols  de  cens,  que  lui  devait  annuellement  Gr'rard.  dit  Ponsol,  de  Chaumer- 
cenno,  sur  un  meix  situt^  entre  le  chemin  de  Monlagney  et  le  meij 
a'AsKenges. 

(Bibl.  Nat.  CoUeciion  Moreau,  vol.  ttl,  fol.  105.  Édité  :  Léon  G.^uthier, 
Les  Lomhorils  dons  lex  l)pu.r-nou}'(jo(jnes,  p.  18S.) 

N**  273  tSSS    avril  après  Pàques) 

Le  duc  achète  de  dame  Gille  de  Courcelles,  lille  de  feu  Jean  de  Courcelles, 
chevalier,  et  femme  de  Thiébaut,  seigneur  de  Belvoir.  les  château,  donjon  et  ville 
de  Courcelles,  Sens  et  Blacy,  sauf  des  charges  sur  Courcelles  consistant  en  une 
rente  à  la  chapelle  de  Comcellos  à  Agnès  d'Arnay,  religieuse  à  Rougeraonl  ; 
item  lur  Ulac.y,  une  rente  de  trois  seliei's  d'avoine  aux  religieux  de  Vaiissc,  etc. 
Moyennant  ce.  le  duc  llohert  donne  ù  dame  Gille  de  Courcelles  le  château 
d'Aulhumes,  la  ville  de  Cluilières,  la  ville  de  Noire  sur  le  Douhs  et  toutes  leurs 
dépendances. 

(Oriy.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B   5336.. 

No  !27i  I33S  ;l'''  juillol,. 

Othn  (J»niiaiiilst.Mi,  ^iiv  lit'  P«*>>riii'>  ilieNiilioi.  Pt  .h^niip  do  Pe^nics,  sa  femme, 
pour  réc.oiii|>rn<or  Ic^  ^«'i\i»-t"^(ii'  h'iii  lion  cl  (V;il  (iiiill.iiiim'.  >in' de  Bai'd.  cheva- 
lier, arcordeiil  à  lin  et  à  ^♦•^  li(iir>  riivn^c  iLinc  i*l  pciiH-uicl  [■mir  It-ur  fimanje  et 
usaiijf  et  leurs  néressilês  en  l^ntt  le  hnis  nmrl  du  hnh  r/*»  f^esfnc'i. 

lAioli.   d»'  !:<  ll;iiit»>-SiutFH\  K.  Sll. 

N'  275  1333 

Otiif  d«î  Graiiii^on.  ^ir»'  dr  Pc^mi-^.  et  .ItMimc,  >a  riMiiiue,  ralilioiil  l'aiïrancliiïi- 
SLMiM'iil  d('Tlii(''l»aiid,  liU  d»- Tlirvt-iMii  Mutin.  (!»•  Taliiiay.  liiil  pur  <"i'''rai(i  d'Aiilin;iu'V, 
pl(S  de  Pt'^iiics. 

Ledit  iliirliaiid  d('|)('iidail  d"iiiii'  |itiiliiin  de  ^n^^iiriii  ir,  |  n>.srd*'t'  jiar  Gérard 
d'Aulfi^iicY,  ijiii  irlrv.tii  l'ii  lu'i  de  {'.ninaid.  (il.'  (',liai»'<iiii(.-iiaiid  cl  en  ainère-lief 
du   >c"n!ni'ur  de  Pr-iiH"-. 

(AiTh.   de  la  C«)le-d'Or.  W     4U.. 
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No  276  1884 

«  Lettres  sous  lescel  deTabbédc  Prelmonlrey  par  lesquelles  appart 
que  les  abbé  et  religieux  de  Corrieulx  ont  baillé  par  excbange  à  lareyne 
Jeanne,  comtesse  do  llourgognc,  le  fieds  que  mcssire  Guillaume  de 
Pesmes  tenait  d'eux  en  la  ville  de  Vallayc  et  en  fmage  de  laquelle 
ville,  ensemble  toutes  et  quelconques  actions  réelles  et  personnelles  et 
meix  que  leur  compétaicnt  et  appartenaient,  contre  ledit  s<'de  Pesmes, 
pour  occasion  dudit  fieds;  et  la  mieux  vaillance  ladite  royne  assigna 
auxdits  religieux  10  livres  de  rente  en  la  saulnerie  de  Salins;  qu'il 
appert  par  lesdites  lettres  données  Tan  1334.  séant  lors  en  cbappitre 
général,  o 

(Bibl.  de  Besançon,  Recueils  IJoisol,  Mss.  1205.  Extrait  d'un  Inventaire 
très  ancien  des  titres  appartenant  au^t  comtes  de  Bourgogne.) 

N*  277  1884  (août) 

Olhe  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes.  reconnaît  devoir  h  Oliienin  de  la  Gour. 
Dominique  son  fils  et  autres  personnes,  la  somme  de  3.500  livres. 

(Arch.  delaCôle-d'Or,  E.  1859  :  Recueil  de  Peincedé,  l.  .XXIX  bis,  p.  721.) 

N*  278  1885  (février) 

Jacques  de  Salins,  dit  Bergeret,  tabellion  demeurant  à  Pesmes.  donne  au 
couvent  d'Acey  quatre  deniers  eslcvenanls  de  rente  à  prendre  chaque  année  sur 
un  pou  de  maix  séant  au  bourg  de  Pesmes,  11  fait  apposer  à  ces  lettres  de 
donation  le  seaul  de  la  court  de  Pesmes. 

(Bibl.  Nal.  Coll,  Moreau,  vol.  228,  fol.  15.) 

If^  279  t88G(7aoât) 

Nous  Eudes,  dux  de  Bourgoi^rne,  contes  d'Artois  et  de  Bourgoigne 
palatins  et  sires  de  Salins,  et  nous  Jehanne  lille  de  Roy  de  France, 
duchesse,  comtesse  et  dnme  des  diz  lieux,  façons  savoir  a  touz  ces  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lettres  qui?  comme  mes  aniezet  féaulx 
chevaliers  messires  Olhes  de  Grancon.  sires  de  Pesmes  et  ma  dame 
Jehanne  de  Pesmes.  sa  femme,  dou  loux.  auttorylé  et  consentement 
de  son  dit  mari,  baient  affranchi  et  donné  franchise  à  Jehan  Biarne  de 
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Malant,  Biatrix  sa  femme  et  Isabeaul,  mère  dou  dil  Jelian^  lour  hoirSf 
lour  héritaiges  et  toiiz  lour  tenemeiiz  en  quelque  lieu  quil  soient^  si 
comme  il  est  plus  a  plaiii  contemiz  en  lettres,  faites  sur  ce  Hesjiecial. 
des  fraulx  des  diz  monseigneur  Ollirs  et  sa  dicte  fenmie.  des  queles 
lettres  la  teneurs  sensuit  :  Nous  Otln's  de  (irancon,  sires  de  Pesmes. 
et  .lelianne.  «lame  de  Pesmes,  dou  leux,  consentement  et  auloritey  dou 
dit  Olhe  mon  cbier  seignour  et  mari,  façons  savoir  a  touz  cels  qui 
verront  et  orront  ces  j)n?sentes  lettres,  que  nous  considéraiis  cl 
regardanz  l(>s  bons  et  aggreaubles  servict^s  que  Jelians  Hiarne,  notre 
sergcnz  dt;  Malant,  lia  faiz  a  nos  predecessours  et  a  nous  ou  temps 
passey,  et  encor  ne  cesse  de  faire  elfectuelement,  les  quelx  nous  de 
certaine  science  et  de  bonne  volunlé  volons  rémunérer  audit  Jehan 
et  es  suens  et  moismenjent  poui*  les  choses  faire  qui  sansuyvenl, 
nous  bavons  hahu  et  recehu  Juu  dit  Jehan  soixante  livres  de  bons 
estevenens  en  bons  deniers  compten/  a  nous  bailliez  et  délivrez,  mis 
et  en  notre  prollt  tournez,  bavons  aïfinmchizet  a  essenciz  et  aboonez, 
affranchissons,  assenions  et  aboonons  p^rpetueleuïcnt  le  dit  Jehan 
Biarne,  Bietrix  sa  fimmie,  Isabeaul  mèreSdudil  Jehan,  lour  lioii-s, 
lours  héritaiges  et  touz  lour  tenemenz  (|ut«lxyii"J  soient  par  nous, 
nos  hoirs  et  successours  et  cels  qui  en  baurmW  <î»»se,  liJ)erley  et 
franchise  perpétuel  de  toutes  M-rvitulcs  (jurllis  (jiiX  *'"''=^  soient  rt 
conieiil  ijue  t'Iles  soient  noinnu'i\s,  dictes  ou  ;ip|K;lé(v^*'^P*''''^*^''^'^^'"' 
de  tailles,  de  mainmorte,  di*  nornlr  c.hevah'.rn\  de  TSt'**  '"'''"''"' 
de  paissaige  d'outremer,  de  terre  nrhelrr,  dr  surprises.  Ji^cout  rês, 
de  charroi:,  de  guaites.  d'esvhanjaites.  de  snbude,  df  t'jv/V*^''-  '^^ 
extorcious,  de  meuai'tes,  de  foules  impa.^itio)}^  de  s^'inhif 
toutes  autres  serves  conditions  (juelles  tjne  soient  ijne  nous  h» 
povhiens  ou  deviens  havoir  content  que  fnsl  es  dessus  diz  en 
hoirs  et  en  touz  lour  h.M'itai^cs  ri  «.-n  touz  Idiii-  hini-  ri  l.'ii.'nn' 
pour  ce  nous  avons  qnitlev.  ijuitton-.  remis. M  rcmctI.jiK  j».  i  jmIii.- 
les  (levant  diz  .leliaii.  lléalrix,  Isebranl.  Jours  li.)ii>.  |„m>  h.  i  ii;,;ir' 
lours  trneinenz.  cl  ccis  qu»-  en  liaiinuil  cius.-  d.'  (<iiii,'x  |,.^  , 
devant  dictes  r|  dr  tout  Ir  droil  (|ur  lions  lKiuiirii.>  mii'  jour 
lours  hrrilai-cN  cl  tcn.'iiirn/ p:u'  UdUi,  iio<  Imii-s  »■!  >u(  m->soui'n.  vV\ 
c|ui  en  liauronl  caus.' ;  s;iui  rc|,.-nu  a  nous  dix  li\i-,.s  .|,>  cire'^'*^ 
arnni»*!  .*(  perpétuel  renie  .-i  rens-  .pu-  li  ,li/  .I,.|i.i,is.  liielrix  e1 
Iiebeaux,  ou  cilz  qui   en   hauront   «-ans.*  dcvroni   piiier  el   paieront  a 
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nous,  nos  hoirs,  nos  successours  et  cols  qui  tMi  liauront  cause 
pourtant  leux,  justice  et  seijjnorie,  et  trois  soulz  d'amenile  le  jour 
de  la  leste  sr.inl  Martin  «lyver,  et  auxi  losl  et  la  clievauchie  sur 
les  dessus  diz,  sur  lour  hoirs  et  héritaiges  et  cels  qui  en  hauronl  cause 
selon  lour  estât,  louli'S  fois  qu«'  noire  hniiniere  de  Pasmes  islroit  fors, 
et  nos  menoriens  nos  genz  avi'c  nous.  ICnror  de  plus  rente  de  six 
quarris  de  vin  que  li  dessus  nous  dévoient  au  temps  de  vondoiges,  sur 
le  mes  ftohert  séant  a  Malant.  Et  noanl  moins  nous  volons  et 
ottroihons  au  dit  Jehan  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  et  cels  qui  en 
hauront  cause  que  il  taignent,  Inient  et  posséderont  en  heritaige 
franc  et  perpétuel  loflice  de  la  sergentie  de  Malant  et  dou  territoire 
et  parochaigc  des  appartenances  porcause  doudit  mees,  dou  quel  office 
ha  lettres  lidiz  Jehans;  lesipieles  h^ttres  nousencor  louhons,  reconfer- 
mons,  ratifiions,  approvons  en  lant  comme  nous  nieux  povhons  au 
profit  des  dessus  diz  et  de  lour  hoirs  et  de  cels  qui  en  hauront  cause. 
El  de  loutL's  les  chouses  devant  ilicles  et  chascnne  por  soy,  nous 
bavons  promis  et  promettons  por  nous  nos  hoirs  et  cols  qui  en  hauront 
cause  et  sur  la  expresse  ohligacion  de  louz  nos  hiens  et  de  nos  hoir» 
presenz et  advenir  quelxquil  soient,  les  quelxnous  ohligons  por  ce  pour 
touz  jours  bien  et  léaulment  tenir,  garder  et  acomplir  et  iceles  garantir, 
pacifier  et  deffendrc  contre  louz  et  en  touz  lieux  et  ne  venir  encontre 
por  nous  ne  por  antre,  en  jugement,  n<;  en  dehors  en  appert,  ne  en 
restondu.  Et  havons  renuncié  vi  renonçons  en  cest  fait  par  nos  saire- 
menz  à  toutes  exceptions,  raisons.  delTenses  et  allegacions  de  droit, 
de  fait  et  de  coslunies  queles  que  soient  chascnne  hahue  por  expressée 
et  réputée  qui  contre  ces  lettres  on  <:est  fait  pourrnient  e^tre  opposées 
et  mises  ou  temps  a  advenir  »|ni  r.u  diz  Jehan,  lîietrix,  Iseheaul,  a 
leur  hoirs  et  a  cels  (pii  en  hauront  cause  pourreienl  nu  devroient 
grever,  nuire  et  estre  contraires  et  a  nous  cl  a  i!«»s  lioirs  et  a  cels 
qui  en  hauront  cause  aidier.  el  an  droit  ({ui  dit  que  generauix  renun- 
ciacions  ne  vaut  si  li  espéiianlx  ne  la  de\ance.  Kl  pour  ces  lettres 
supplions  nous,  prions  et  nM|nerons  tant  luimilement  conmjo  nous 
plux  povhons  à  très  excellant,  anit  et  puissant  prince  et  haron,  nostre 
très  chier  et  redonhtey  seignour  Monseignonr  Eude  dnx  de  Bour- 
goigne,  conte  dai'lois  <'l  «!«•  Hourgoigne  palatin  el  seignour  de  Salins 
et  à  notre  Ires  chière  et  redonhtey  dame  madamcî  Johanne  fille  de 
Roy  duchi'sse   de   llonrgoigne,   contesse    dartois    et    de   Bourgoigne 
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palatine  et  dame  de  Salins,  comme  à  souverains  don  fyc  ques  a  nu 
playse  lour  conscnlir.  Va\  lesnioignaigo  i\c  h  qnri  cliousc  nous 
havons  mis  nos  scaulx  en  rcs  Icllrts  fîiilcs  cl  domu'cs  le  mardi  aprèi 
la  feste  saint  Marlin  dosley,  on  mois  de  jugnoz.  lan  tic  graa?  cour- 
rant  mil  troiz  cenz  hante  et  troize  Ces  dinuscs  furent  faites  en  U 
présence  de  monseigneur  (juillaunie  de  IJar,  clievalier,  monseigneur 
Jehan  curie  de  Saint  Moris  en  la  dyocese  do  Los<'nne,  de  Meiniol 
(juasse  lombart  demorant  à  Pesnus_,de  Jarulde  Salins,  notaire  publique 
de  lauctoritey  lempereur  doi:  conley  de  Ilourgoign»'  el  jnrié  de  la 
court  de  Hcsançon,  le  quelx  ba  failes  esrriptes  ces  lellres  de  sa  propre 
main,  iceux  tesmoinz  appelez,  données  comme  dessus.  Nous  dux  et 
duchesse  defsus  diz  toutes  les  cbonscs  el  une  cliai^cunes  por  soy 
contenues  es  dictes  letlres  des  diz  seignour  el  dame  di'  Pesmes  lobons, 
confermons,  ratifiions  cl  npprovons  por  nous  el  por  nos  hoirs,  en 
tant  comme  il  nous  app:  nient  1 1  doit  (ip|)arlenir  snnf  le  droit  de 
baronnie  el  de  notre  ressort.  Kn  teMuoignaigt;  (h?  la  quel  ebonse  nous 
bavons  fait  mettre  nos  granz  seels  en  ns  pn'senles  lettres  fuites  et 
données  en  nos  tîntes  devant  Chauvimje  VÏI^»"  jour  dnho  t,  lan 
de  grâce  mil  trois  cenz  tuinte  six. 

{Orig.  DocuMieiîl  appartcnanl  à  M.  Caslon  di;  lîoau^^jour.) 

Deniaiule  en  imlciiinil''  l.iilc  p.ir  .Icni  ilt*   i!i»iii^ci;:iif    nmlic  IMiili|'iir,    «iur   Je 

RoUViTS . 

«  lU'Ui  en  la  vilh;  «!«'  M«iiil;iign«'y,  Pcrriiia/  <!«•  Hiiuon,  esiuyrr, 
demorant  à  Moiitaijiiu'y,  »ii  v.n^ii'  df  (jiinr.  nt(;  :i:i>  ou  environ,  dit 
que  a  temps  (juc  nir>>ii-«'  Il  i\uv  ^'ri\  ;;!(iii  di  \;ii,t  <  inuins,  î-c?  gens 
gcburenl  en  ladilc  ville  ;i  p!ii>  (îr  mil  <i:«\;.\.  ('«'sl  a  savoir  li  sirei 
de  lli'ljcu  en  l)«'lj(il;iiN.  Ij  vjic  iri^poi-^.;  v,  iiion  (liiilhmnie  ch»  \'i«'nne, 
li  sires  (le  Wi-diin.  «l  plumer  .iiiIk-  -i;ji  m  tloiil  il  \\r  sel  !<b  imnis.  fl 
pom*  ((î  lu  il  (•<)>!  i(»iii<:i  /•  l.id  h'  \  iilc  <  i;  |  i  im'  d.  \  ivies  i  i  d'aiihrs  biens 
jusqnes  a  l.i  i'\liii;;i;  m::,  ù>-  i  ri.l  lli-i  ii>  (  I  |.!ii  s  !i('iii  «pii'  ;;pi  es  ro  en 
reveniiiil  de  di  v;ii  i  ll(  siiM.cr,  ],>  -(  i.>  dciidil  )l.ii:s.  !»•  due,  c'i'st 
assavoir  li  d'•^-lJs  non:  ■/  >i;:i.onr.  <|  p'i.v,  r>  i,l:ll^^  -(lini'fi.l  m  l.-idilc 
ville  df  .Mi.nl.ii^i.cy  d  \  drnioi mrnl  II  j«  i:i><  cl  niif  i.nil  ri  la  donia- 
gèrent  de  douz  e«'ii.s    livrr.s  di'.s|i'\.'ii;iii  >  ri  (!<•  pins    Inlrm^gez   de   la 
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cause  pour  quoy  on  lour  faisoit  tous  ces  domaiges  :  dit  pour  son 
seirment  que  il  ncscait.  V.  dk  (Ioij:.mbikii  nol.  » 

(l)OM  Pi.ANCiiF.il.  Histoire  de  lUnmjtujne .  L  11.  preuve  tK\t.\ 

No  2«1  t»S9   (5  f(îvrifn 

Yvenlon.  —  Ayinon, comli.»  de  Savoio,  voulant  motlie  fin  aux  m^rls  d'iiommos, 
incendies  cl  di^prédalion'^  qui  iv<uitaif*nl  de»;  ^îucrros  et  difllrullrs  cxislanl  depuis 
longtemps  entre  UodcMpiie.  comte  de  Neiicliâte',  Louis,  siin  tils.  (iiTurd  d'Arberg, 
seigneur  de  Valan^'in,  et  leurs  aidants  d'uiu'  part,  Pierre  de  (u'andstm,  Otiie.  «^on 
fils,  et  leur^  aidants  d'autre  part,  rend  une  sentence  au  sujet  de  leurs  droiu 
respectifs  sur  Chablay,  le  pont  de  Tela.  (ludrofin  et  VaumarciiN 

{Oriij.  Arrli  Gant,  de  Neucliàtel,  II'  ,  n"  8  Edité:  .M.\Tn.E.  Monummts  de 
l'histoire  de  Seuchàtel.  Preuve  n*  it»7.  p.  418  à  lir>.) 

N«  '28:2  1839  Cii  mars) 

Hodolplie.  comte  et  >eij:neur  «In  \eucli;îtei,  reconnaît  que  les  châteaux  de 
Boudry  et  de  Vaumanu<  sont  du  lii'l"  «le  stm  cher  frère  numsiymmr  Pierre  de 
Grandson  et  s*en;^'a;;e  à  lui  en  faii»*  houuuajîe  à  lui  on  à  sC'*  hoirs  en  la  forme 
que  d(?cideroul  Hugues  de  Gliàlon.  seignem*  d'Arlay,  et  Louis  de  Savoie,  seigneur 
de  Vaud 

(Matile  Mntnifuenls  de  l'hislnire  de  ^euvhdtel.  Preuve  n*  8CU.  p.  1 1f)!). 

N*  2s:j  ë.  D. 

.Marjiuerile  de  Lambre)  rrprrnd  vu  lii-l  h's  deux  moulins  assis  au  past^iiier 
de  l*esmes,  rrceumicni  acqui»;  d<'  IIu'„'Ucn  d<'  ('JiaiiiiUMr«Mine. 

(Arch    de  la  Côte-d'Or.  E.  IK.V.);. 

N'>  281  I3S9  (!2(i  juin; 

0  hem  pour  les  dt'spensdc  plusieurs  ^(Mitiliiomincs  de  la  ch.istellcnie 
de  .Montiiiirry  (pii  vindn  nt  au  lit  IIimi  le  jeudi  après  la  NativiliM  S.  Jehan 
B  pour  cbtir  audit  jour  à  tlray  au  niandiMneut  Mos.  le  gardiain  de 
Bourg"*  s«'ur  h*,  fa't  di*  Mus.  .Idian  <1<'  (iIi;dou  et  df  ceulx  de  Besançon 
qui  d»?voi(MU  cuurri;  outr;!  Souj^n»',  si  coinnu'  Ton  disoit,  et  furent 
jusqurs  à  lV'>nu's  et  «mi  qui  l'unul  coulrcuiaudés.  Paie  par  led 
prévoit  MI*  1'  .  » 

(Bibl.  d.:  ni'smi;«>n.  M»,  hao/.  i.  XI.  fol.  TA.  (liun/de  de  !{irhard  deï 
Bans.) 


«  fireniîéremeul   fiuur  les  ik'5jn!i»s  duudii  hL  h  Ganîiîiin    fjiils  ;i 

journét?  <iui  tu4  aiidil  Mrti  jtour  It)  fait  rit*  M.  fir  Dite;  rV&t  nssâvc»tr 
contre  l'arccn^sqiio  ^h  Ik-sni^çou  lï  conicc  Mous  Jrhan  de  (Ihakii  sL^ur 
je  fuit  dou  srigiiour  du  \n  Tour  ut  don  iieignûur  du  iMan^iue  vï  siiir  le 
fait  du  la  muditaiu  d'Auxuiiuu.  El  i-^ltiji^nl  aruit  li^  1  idilus  dv.  S.  Kâik-i>nu 
di^  Oijori,  Il  do}^!n  iJt*  Hus»tiç<in  ^^t  It^s  iJuiu  liîiilli  (1  II  In^souricr,  Paie 
par  Gnilltmiti»  prL*\^nst  du  lMoiilmift?j\  18  \hn%  i3  soîs,  lengrciigim 
par  duuA  di^tders, 

(BibL  de  DusaïKjun,  My^.  lUtai,  l,  Xt,  VOiapk*  du  dQmmtm  tk  Btutrgogtw^ 
fol  Slâ.  Citmpti*  tlê  Ê^ichard  tka  Uam.) 


N'^SBe 


•  SSIii 


Ce  sont  1i  nom  iIuî^  g<n):^  dVrnics  qui  fun'hl  Dti  \i\  rorttp^iig^iit^  Mi*iit* 
ie  duu  di*  [iûurgongiic  fs  gui*riH^s  du   ror  diî  Franc**  fiHt  di?  gr«ice 

Ëii  Kl  rouit*  diî  \l(msj5ï".  dtï  Pusititts  jï  bAniiî^i'^ 


Mons.  J^an  (/«  /?tif/. 
Mons.  E«/e/t(;  </<;  Mvsigny. 
Mons.  Thiébaud  de  Sauvigny. 

ESCUYEBS 

Jean  de  Hu. 

Jacot  le  bastc^td  de  Grandson. 
Emonniu  le  Rousai . 
Millet  de  Chamoy. 
Arlenaiit  de  Cronay 
Esleveniii  de  riduiileiis. 
Jean  li  petis  du  F:den(ens. 
Jean  du  Ray. 
Jean  du  Mont  Rimbrrl. 
Estene  l.allemant. 
Guillaume  de  Grancon. 
Didier  d'Aisey. 
(Bibl.  de  Besançon.  Collect.  Chifflet, 


PiuiTori  d«  Ko  Ml  un  ai  11  es* 
Jean  de  Raulme. 
Guillaume  Percheval. 
Ollieniu  de  la  Chapelle. 
Millaiu  de  Chamoy. 
Jeun  de  Bar. 
Jacoh  de  Cloistre. 
Ansellet  de  Falenten. 
Lallemant  de  Saincl-Julien. 
Jacques  de  Psores. 
Hchard  de  Bonnet ember t. 
Maironnier  de  Gondresy. 
Guillaume  de  Meuiu. 
Pierrou  de  Crénelle. 
Jeau  de  Clesires. 
Emouliu  de  Courpie. 
Pierrou  de  Sainct- Thibaut. 

l.  I,  fol.  125  V.) 
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No  287 


ISSU 


Noms  des  gens  d'armes  qui  suivirent  aux  guéries  de  1339  la  bannière  d'Othe 
de  Grandson  : 


CHEVALIERS 

W  Perron  de  Ruy. 
M""  Perron  «le  Stavoit^r  (1). 
M'  Estent*  de  Faleiitens. 
M""  Flessc  <lo  Boussesses. 

KSCUIEnS 

Esteveniii  de  Falentens. 
Jean  du  Bai. 

Jehan  li  pelis  de  Fal(*ntens 
Estenu  Lallemant. 
Didier  d'Aisey. 
Jehan  Binot. 
Pierrot  de  Poiitenailles. 
Hugues  de  Risie. 
(BibI    de  Besançon    CoUect.  Chif/Jet, 


Millam  de  Champi. 
(iuillaume  Percevaul. 
Jehannoi'  li  Deflenei. 
llanoquins  de  ViesvilJe. 
Jehans  de  Baulmtî. 
'ehannos  de  Beauimont. 
Villaume  de  Grançon. 
Le  Bastard  de  Grançon. 
Pierre  de  la  Chapelle. 
O^tenin  de  Bienviller. 
Oudrisot  de  Trestorain. 
Emonin  de  (^urpie. 
Jacques  de  Narre. 
Ansellet  de  FahMittos. 
Riehart  de  Bonnembert, 
l.  I,  fol    132  V). 


N  288 


tS40  favril) 


Olhc  de  Grandson,  seignpur  de  Pesmes,  reconnaît  devoir  à  Jean  de  Quétigny, 
drapier  à  Dijon.  21  livro>,  pour  vente  de  drap.  Témoins  :  Jean  de  Bard,  écuier, 
Humbort  Lesluoux.  [Latin  . 

(Arch.  de  la  Côlc-d'Or  ï*rntncolfs  de  Hugues  Poisxenet,  notaire  à  Dijon, 
B.  11230.  fol.  138.) 

N-  289  1340  (juin) 

Henricus  Thelemans  de  CI«»npyo  débet  Johanni,  dicto  de  Cuiigneyo, 
de  Divione,  draperio  XXX  libras.  XL  S.,  Il  d,  uno  floreno  «uri  au 
pavomon  p.  XL  S.  compiitato,  et  aliis  monetis  rcgiis  ad  valorem,  pro 
vendicione  pamorurn  domino  ilo  Pesmis  a  dicto  credilore  venditis^ 
quam  pecunie  snminam   diclus  dchitor  emerit  dicto  debilori  în   se 

(1;  PitMre  d'EblavayiT  é\i\\[  le  p(>re  de  Gt^ard  d'Estav.iyer  qui  tua  en  duel  k 
Boiirg-«Mi-Bres.>c,  en  1307,  Olbc  de  Graud^^on,  neveu  d'Olbe  de  Grandson,  seigneur 
de  Pesmes. 
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incipieiuio  ad  festum  Bnrtholomei  aposlolici  proximo  venturum,  una 
cum  omnibus  dampnis  elr...  Testes  :  dominii8  Disuntinus,  capellanus 
doniini  de  Pesniis,  cl  IVrreneliis  (Juiuviiii  de  Oivione. 

Ai'ili.  (le  la  Cùt»>ilT»r,  l'rotocoh's  de  Th'wrnj  Quassel  de  Dijon,  clerc- 
tabellion  lie  la  vnur  de  Lamjres,  B.  ll!2;l"2,  fol.  15.) 

N»  2%  tS40  (aoiU) 

Jean  F'élérin  dérliiio  lonir  sa  Icnc  el  lo>  laillos  de  ses  hommes  de  Sninl-Julien 
en  lief  de  monseigneur  de  Pesmes . 

;Arch.  de  la  Cùle-d'Or,  lieraeil  de  Peinrede,  vol.  27,  p.  28). 

N"  '291  tS4t  (:2  janvier) 

Olhe  de  Grand'-on,  >iie  de  IVsim's.  noiilie  les  lellie»^  par  lesijuellcs  Henri, 
comle  i\o  Bar,  lui  a  donn»'-  en  lief  et  Iiomma^^»!  lijîe  80  livrer  eslevenanles  de 
renie  à  {nendre  sur  !a  sauiicne  de  Salin>,  raclu^lablev  |ioui'  atli-  cens  800,  livres. 

ipriii.  MA  Nat  Odleit .  df  Lorraine,  l.  184,  fol.  i"!  Sceau  ébréclid  en 
cire  roujje  de  Olhe  de  Grandson';. 

N"  :29i2  1341   (i  novembre) 

Leître  •Vrite  par  le  roi  d".\n^'Ii;lenv  à  «liver<  chevalier>  pour  les  inviter  à 
comhallre  le>   Kco>sai>.    I*ierre  de   (irandM)n  e*»l  convoqm^   avec   15  hommes 

d'aiiiics. 

{liijint'r.  lùiubra,  t.   II.   p.   11-^;. 

.\"  -J!);;  I»-1«  (I  i  scplenihiv, 

(Mil»'  (11'  liriiiKJ-i'ii.  -itf  •il-    P(>:i.c-    i-l   .l.-.imic,  tl.ii;i.'  (le  Pi>mh'>.,  iiulitioiit  rpie 

■    /'//    irnnur   III    lu     I  .■•ini'i-l.,  it,n  '•   ilr    hl    ,j1  n'oil  sf     hrnnili'    r\rrijf'    )ïnrn'     U    iIn 
nul    liillilt"   (lc\.IIil     !".llll-'l    il'      il    \:i|L-('     '!.'     .M(;l.ll>'l.lllll    ili'lJX    l.lliIlM-    ,ii'.l»'lll0>,   'l-tllt 

rciii:i-li<'ii    -11;!    .i^>i;it'    [-li    "in  ^mid.'.  -    .I,-    n'iiî''.    ;i>-i;jiii'f<    siii-  Ii'iii>  ('t.'n>  i|i> 
(:ii;n.ii.|..ii.-. 

nriif.  .\:r!i.  du  l>..i.l.-.   l'uml.  <\>i  />ihi/ir  ,lr  .Imilir.  Cul.  .Mi.  n    l.ll   . 

N'-  -Jl»l  134»    iMiiilIri, 

\'  joiVi't .  —  nltiil  l'i  lnl^  (l(  Kiiiiii-  •ir;iMli--ni!i,  pro  «jiu)  «"rloi'Mi'ins 
ili>lriliiiil  in  mi--;.  .iiiiii\<T -.i:ii  >u\  \  -;•!-. 

I.M.-J..' ,1.  C.r.i  M\i  I'    .\''." '■'.,■    '/-   .'-■  ../'/-./,■../.■./'/•  /.'.//w/////"  .|..ii>    I,.  I.   IS 

./'  ^      \h  /nolV'  s    r!     l'n,  ,/.■,.■  l:!s     .,J,,I,!:      j,,.-'.h-^      ^„,     !  ,1    >,  >•  ,r  I  r    ({' h  ,  sl  1,1  Vi'      df      ln 

.^///^.^''  riniKin.di-,  \  .  I. "••'•. 
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N"!205  1848 

\  lu  innrl  du  citnilc  Ayinon  de  Savoie  survenue  en  août  1343,  les  tuteurs 
testuinoiilairos  du  ji^iinc  comlo  AiiHulée.  qui  lui  succéda,  irparlircnt  le  gouverne- 
iiienl  de  TKiat  «Milre  les  conseillers  «ju'Ns  s'étiient  choisis  L'administration  du 
pays  roman  fui  cimlido  à  Louis  comte  de  Neuchàlel.  Gérard  de  Montfaucon, 
>eignenr  d'Orbe  et  d'Kciialiens,  Ollie,  sire  de  Grandson.  et  Hugues  de  Joinville, 
seigneur  de  Gox,  tous  clicvaliers 

^M  K  GiN(;iNs-i.A-SAUitA,  Recherches  hittloriques  sur  Us  acquisitions  des 
sires  de  Montfaucon  et  de  la  maison  de  Chdlon  dans  le  pays  de  Vaud^ 
p    IIG.) 

N'^Slir.  1844  (19  janvier) 

Harans.  -  -  ['m  «,'uern»  ayanl  existé  cnire  Louis,  comte  de  Neucliâtel,  cl 
Gérard  do  Monif.iiu'on,  ces  doux  seigncins  conviennent  pour  lerminef  leur 
différend  do  s'en  rappotUM*  à  l'arbitraire  de  Jean  de  Cbàlon-Arlay  (1}  qui  pro- 
nonct-ra  >ur  plusieurs  fruit  bote*,  plaii,  tjreuses,  demandes  et  actions  entre 
les  parties.  Les  parlios  s*enj;agonl  à  s'en  rapporter  à  ret  arbitrage  à  peine  de 
l.OiH)  marcs  d'arg(;nl.  Oilio  de  Grandson  et  Jeun  de  Montfaucon  seront  les  cau- 
tions du  ccmitc  de  Noucliâtel.  Le  même  Olbe  de  Grandson.  Guillaume  son  frère 
et  Hugues  sire  de  Joux,  seront  les  cautions  de  Gérard  de  Montfaucon,  Celte 
convention  a  lieu  en  présence  de  Jehan,  abbé  de  Montbenoit  Guy.  abbé  de 
Goailles,  Kudes  de  Choyé,  «ilianlre  de  Be^an^on,  Hugues  do  Puymorin,  sifftiour 
es  lois,  et  yraud  foison  d'autres  bonnes  ijens. 

'Matilk,  Lovo  citalo.  Preuve  n®  4(15,  p.  530.) 

N'^:297  184  4 

(Uhe.  seigneur  de  (irandson.  promet  à  lean  de  (^Jiâlon,  sous  la  peine  de 
lO.J  marcs  d'argent  de  nMivoyer  le  bâtard  de  Grandson,  en  prison  à  Cbalaraont 
le  lendemain  de  la  fVnfernte  suivante 

(Airh    du  Doubs.  .l;j<i>;«  invent,  dfs  titres  de  la  maisonde  Chalon^p.  129. 

N"  ±)8  f  8  14  (I:î  octoi)re) 

GiiilLiume  de  Honvilars.  damoiseau,  se  leconnait  vas>al  du  comte  Louis  de 
Nemhàlcl  pour  diverses  loires  siliiéos  à  IMntarlier  et  aux  environs.   Il   s'engage 

,1;  Cet  arbilra^îe  fui  rendu  à  Klernoz  le  11  novembre  suivant. 
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à  le  servir  contre  tuiis,  excepté  le  seigneur  de  Grandson,  Guillaume  co-soigneur 
d'Estavayer  et  Jean,  dit  de  Monnet . 

fOritj.  <*rch  Cant.  de  Neuchâlcl.  E.  i.  n«  2i.  Edité  :  Matii.e,  Monuments 
de  l  histoire  de  Neuchâtel,  p.  560,  pr.  477  ) 

No  299  S.  D. 

Ollie,  soigneur  de  Grandson,  s' engage  à  payer  à  l'abbc*  et  au  couvent  de 
Curneux,  pt»ur  la  dinie  qu'il  leur  devait  sin*  ses  corvi'cs  de  Valay,  deux  hiriiet!^ 
moitié  froment,  moitié  avoine,  à  la  mesuie  dudit  lien,  à  prendre  chatjue  année  à 
la  Saint-Michel,  dans  sa  grange  de  Valay. 

(Arcli.  de  la  C(\te-d'Or.  E.  1859.) 

No  300  tS4G  r2  septembre) 

I,etlrcs  ^^)us  le  >col  de  Perrin  de  Pesmes.  écuicr,  do  la  quittance  de  50  florins 
d'or  qtu  lui  étaient  dus  par  monseigneur  le  duc  à  cause  do  la  vente  d'un  meix 
tenant  à  la  numnaie  d'Auxtmno. 

(Arch.  d«'  la  CAtivd'Or   H.  4',K*i.  necueil  dr  Peincedè.  t.  I    j).  13-2.) 

N-301  1S40  1849 

('t»Fnplo  d'Ollii*  do  (iiniidvon.  gardien  du  C.omto   do  Rmnvojîne,  s'élondanl  du 

18  iKiVi'iiiliir  l:lir»  à  1.1  lin  (l'aMil  j.'i-lT-,  co  miupio  iii'.s  i?ilnp")^ant  pour  l'Iiistoirc 
^'♦•néial»'  priiiiPl  (Ir  *iii\rf  imis  li--.  (i«'|i!.i('f!iii'iii«;  il'dDie  do  (îiaii(l>nn.  Ndus  no  le 
ro[)i<).|iii«.niiN  [..«'s  |.ii<»'  (pic  M.  KnM'^f  \\-\\{  la  putilii'  m  ejlcuso  tlan^  le 
tmin'  Mil  ilr  ^oii  //jmmHV  ilf^  duci  dr   Hnitnjniinf. 

fini}.  Airh.  du  l).»iil.-.  |{.  SI:  lîil'l.  Nal.  t.olUul.  Mureau.  t.  'MM).  f,.|.  ill  à 
•l'Jl  :  Edite  :  KitNj>i  l'iiii    Hist.d^s  ilw\  df  llnurijoijue  t.  Mil.  p.  'M  à  'AS.) 

N'  :{')^2  134  7  .jaiivin-i 

ll'i-iionin  (n.iiiiint  (11'  rr^iho.  rciiyor.  lu-iil  j^aiiii^nn  à  Klnlicui  au  >or\i«'o  du 
dur  jifiidaiil  ipi:ii/.ç  jniiis  à  ilalci'  tin  h'ijaiivi'r,  aux  '^■,\^v^  d.'  7  suis  6  doniors 
par  JOUI-. 

■Ai.li.  .i'i  noiil»>.  II.  Ki  , 

.N-  ;in;;  1347   iT  ;n!il. 

•'I.'ii'.  -.Il-  -II-  (;Mn(i-..i;.  i:.!>fir  i|  n  p,i.M..:(;  ij.  (.•i--...i:.'ii  a  [•'iilii  an  >or\i.-»^ 
'tu  <li|i-      en  lu  i-r>-ni\i-r»-  i},t'Vit\iihr,   <^ui-l'>-ti    f-'l    >  >  i  >ihl  l.dle    ijUi   fuit  fait*' 
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devant  cou  que  Von  fit  la  mostre  >•  un  rheval  brun  faulve  qu'il  a  juré  par  son 
serment  comme  loiaulx  jantils  homes  valoir  160  florins  d'or. 

(Oiig.  Arcli.  de  la  Cdle-d'Or,  B.  358.) 

N^'SO^  tS49  (12  mai) 

Rouvres.  —  Le  duc  el  la  duchesse  de  Bourgogne  nolifienl  qu'ils  ont  donné  à 
leur  ami  et  féal  vallet.  Guyot  de  Monibozon.  maître  de  IVcuric  de  la  duchesse, 
loul  ce  qui  leur  appartient  aux  finages  de  Lieucourl  el  de  Valay,  «n  hommes  et 
femmes,  tailles,  gélines,  mainuioitcs,  blé  vin,  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
etc  ,  lesquelles  choses  leur  sont  avenues  et  escheoittes  pour  la  mort  de  Jehan 
de  Rigney  bastart. 

(Orig.  Arch.  du  Doubs.  B.  3035.) 

N»  305  1S49  (28  juin) 

«  Je,  Olhes,  sires  de  Grarisson,  fais  savoir  à  tous  que  Ancey  de 
Cussignon  ha  perdu  et  effoley  au  tervise  mens,  lou  duc  hun  corsier 
morel  (1)  louquel  il  a  juré  valoir  vint  et  cinc  florins  d'or  à  Tescu, 
tasmoins  mon  seel  mis  en  ces  lettres  données  lou  jeuf  dy  après  la 
saint  Pierre  aposlre^  l'an  mil  CGC  quarante  et  sept.  » 

{Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  358.  Fragment  du  sceau  d'Otlie  de 
Grandson.) 

No  306  tS49   i2  juillet) 

Othe.  sire  de  Grandson,  rst  témoin  d'un  acord  entre  Hugues  de  Blonay,  sire 
de  Joux,  et  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  par  lequel  ledit  Hugups  arcordeau  duc  le 
recel  dans  son  château  de  Joux,  moyennant  'i  500  florins 

(Arch    de  la  Côte-d'Or,  B.  398.  Recueuil  de  Vexncedé,  t.  II,  p.  601.) 

No  307  1849  (2i  avril) 

Odot  Glannot  et  Guillaume  son  frère,  dcmnent  quittance  d'une  somme  de 
92  florins,  a  eux  due  par  le  duc  de  Bourgogne. 

(Arch.  de  la  COle-d'Or.  B.  309,  cote  2i,  fol.  7,  vv) 


r  Noir. —  Le  même  Bichard  de  Cussignon,  suivant  les  certitîrals  délivrés,  perdit 
encore  un  cheval  devant  Oiselay.  un  autre  à  la  c.lievauchée  du  Val  de  Damhelin  et 
un  troisième  à  la  première  chevauclu^e  que  l'on  fit  devant  l'isle  sur-lc-Doubs . 
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Ollii».  sin>  di?  (Iraiitlx)!!.  inoiionc.»  r«)tiiiiift  jii'hilro  sur  les  dinir.ullésijiii  >*i'faienl 
rluviM's  onlri?  I<î  (•oimIo  Lmiiv  d,.  NimuIiAIcI  cl  s«m  (ils  d'une  paii,  lingues, 
MM*:i)rui'  d(?  .1mii\,  ^iniiirii  du  uionasiriv  di.*  Muitthcnoil,  cl  Jean,  altbé  de  ce 
couvçnl,  d'auliv  pari,  au  >uj»'l  de>  liniilcs  qui  ^/'iiaiaioiK  Monlbonoit  des  Vais  de 
MorJeau  cl  de  Vciini^s  cl  tics  villa^îcs  d'Axuudioy  cl  do  Klangebourlie. 

(Orii/.  Ait!).  cauJ  de  Ncuciiâlcl,  1.  25,  n-  45  :  Edité  :  M.vTiLE,  Monuments 
du  l'Histoire  df  Seurhàt*'l   l*rvuvo  n    7^\'l,  p.  0:20  à  6:23.; 

N"  3(M)  H.   D. 

LcMrc<  anciennes  roiatinil  comme  mpN>irc  Ollie  de  (îranison,  scij(iuMir  dudil 
lieu,  vcndil  à  mc-Nirc  (inillc  de  (iianisnn,  M-i^neiir  de  la  Saincle  (woy.  la  Icrre 
cl  sei^'iioric  de  IV^iimn  cl  Moul  lîandicit  qui  c»ioii  fi  ^ipparleiuril  and.  incs^^ire 
Ollic  cl  à  d.i.'uc  .Icliaiitic  d.tmc  de  (ir.iiilvnn  cl  do  lV<^nic<,  pour  le  prix  de  vingt 
mille  livres  csllicven.ti:ics.  Kn>eirdde  plu>ir'in'>  réaclials.  le  rousenfeniciil  de 
nions^r  lo  due  cl  comh^  de  ftouivOr'H'  el  de  madame  Jciianne.  lillo  du  roy  de 
Franco,  sa  leumio.  * 

'Arcli.  do  la  Côlc-d«)r.  K     IS.V.).; 

N"  :M()  1349  uo\\{) 

"  <]!'  smil  les  j);ii(?>  l'.iiifN  por  les  e.xéiuleiirs  (lu  h  s|;imeiil  de  liions. 
Kiule,  jii'li>  tlii'.-  tlt'  l)tnir;:(ii^ii'\  eiii  l)i-'ux  nh^oille.  et  ^oiivei-iifiir    du 

dliclie  pour  lillidiim;'  l.l  leiViie.  à  plusieurs  pi-r>n||iu'>  tdiit  lioblfîS 
(•(imiiii'  iinlre^  e^ipiri^  Ion  di-.'il  iiitni-.  I--  «lu/  et  m  nl;iiiie  la  dncli(.'sse, 
eiii  Dieux  peril.iiiii.  f>in'  iMieii>  p.);ii-  !■•  l.iii  e|  (H'iMsidii  de  leurs 
:^iierre>  du  e  )iil'-y  d"  lî.)in\_:.e-ii'.  .1  'pnix  ],■  h'cvp.ivNdueiit  dudit 
mni!>.  I"  dîie  (pii  lui  I'  M'iiredi  d-v.iiii  Pax-nic^  llui'ies  (|:5  avril»  laii 
\l.\l!l  d.n-i'aiii  p.i><N:'\  ri  .i.i-><î  p  Hir  'ju^e  d  .ii"raii;e^  éeliiis  poiii*  cause 

de.N   l'eill»"'   aiiUllelle-   d,  lieijN   audll    e(»llle\  .  . 

Ileiij  p.tié  l.\  ,\iv\\\  ,1  M"!i-ie:i>-  Otjii-  >l:i-.  d-'  (iiaiieni)  si  coninie  il 
ap[ti  ri  p:ir  i-'llii-  lie  (jiii.i mer  e-i  dedii  îI'îii  I  lahal  de  la  >omiii«*  de 
\|     llf.lih-.  ijil'-    Ii:"l,-.    !<•    due     l:.i    <l<\-.i!     e-    lellr'-    lunn^lrée    comme 

de^Miu>  fvi  dii  Ni'  Wlll  lloriiis. 

'  /./  '  it  ini.ii'',e  :  ihiii'  niolir  . 

il. MU  p. Mi''  '2\  aniili  .1  ui<i:i>.  IMlie  -  l.u:i"Ul'  il:-  'il'.iiieou,  >i  eninino  il 
appert  par  >.i  <piilla:iee  «Imuiée  .'uvimii  I--  mai'di  de>vu>dil  pour  el  en 
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nom  de  mous.  Airemant  de  Monlinarlin.  sgr.  d*Kstavayer,  Guil).  de  la 
Saulo,  Henri  de  (iiez  (iuill.  dv  Ouincey.  Perrol  Chnudenot.  Jehan  de 
l.a  Horde  et  Jehan  Humhert  de  (iran^on  pour  hi  nioilié  de  IX**  XXIII  )b. 
qu«^  nions.  le  «hic  h'ur  devoil  en  lellnîs  (h.*  nions,  le  duc  nioiisirées 
ronnn(;  dessous  dit.  qui  nionle  à  inonnoye  dWuxonne,  la  maille  pour 
Il  deniers,  Mil»*  LXl  Ih.  X^*  avalués  à  florins  ou  prix  que  dessous.  XXVII» 
le  florin,  Ik  II  11^^  VIII  florins,  V  gros.  Il  engrognes.  » 

Oriy.  Arcliives  de  la  (a)Io  d'Or,  H.  309.) 

N"  311  1849  (7  septembre) 

Te>tamonl  de  Jeanne  de  Pesmes,  femme  d'Otlie  de  Grandson. 

Nos  olficialis  rnrie  l>isunline  notum  faeimus  universis  qiiod  coram 
Johaiine  Pelilol  de  Pesmis  prcshilei^o.  rnandaln  iioslro  el  noiario  eurie 
nostn>  l>isuiiliiu\  inaiidalo  ad  lier  a  nohis  speeialiler  destinato,  propter 
hoc  personaliler  eoiislilula  noliilis  el  potrns  domina  domina  Johanna, 
domina  de  (iraiidisono  et  de  I^^snns,  t('>lamenl((ni  suum,  seu  ullimam 
suam  volunlati'in,  fecit  et  ordinavit  i  ;  linnc  modum  : 

In  noinine  sancte  et  individuo  'L  rinifalis,  Patris  (M  Kilii  et  Spiritus 
Sancli,  Amen.  Ciim  propîer  deli«rlum  primi  parenlis  tota  generis 
humani  successio  sil  traiisiloria  v.l  morlalis  et  quilihet  sit  cerlus  de 
morte,  de  hora  mortis  incertus.  idcirco  ego  Johanna^  domitia  de 
Grandisono,  sana  mente  lied  inlirma  eorpore  considerans  et  altendens 
casus  fortuitos  in  hum.niis  eorporihns  coiidie  emineiites,  timens  ne 
iiileslala  dect'diim.  s<mi  ninim  iillimum  loliimeiilnm  el  m(>a  ultima 
\(tl(iiitas  in  si'i'iplis  ad  pcrprinaiii  proriitiiim  el  riiluronim  notieiam 
redi«,'aliir  et  erijiin  coiisnihaliir  dr  uw  v\  bonis  miclii  a  \)ro  collatis, 
meum  iillimnm  el  irn-vociilnlr  le>>tameiitiim,  sru  iiiram  ullimam  et 
irrevorabilem  voluntalein.  fario.  dispono  et  rinlino  sob  bar  forma  : 
In  primis  aiiimam  mearii  rcMldo  ri  rccommcmlo  iiico  altissimo  Creatori 
el  gloriosissime  Virgini  Miiv'u\  malri  éjns.  ni  siont  idem  lirealor  meus 
sua  inctîabili  potcntia  eam  ereare  dignatus  ol ,  ila  eam  in  sua  laudabili 
el  b«'nignis.>ima  niisrrirdrdia  ad  ««aiidia  paradisi  p^rdiieat.  (lorpus 
viM'o  meum  nijns  sépulhiram  rli^o  in  crclrsia  b»'ati  llarii  dr  Pe^-mis, 
F'eddo  vermibns  Irne  midi'  >nmp>il  nrigiiH'in.  Vernm  jiiris  testamenli 
fiiiidaim'nliim  rsl  lirrrilum  iiisliliilio,  i«h'o  hcredem  im'um  uiiiversaleni 
ac  solum  et  insolidum  fario.  ronslituo,  nomiiio  et   ordino  karissimum 


lilium  mïHim  Jnrobutii  t!<*  Grantlisono^  filiumque  eciam  doinini  OtUmnis, 
rlofnuij  ih  Gcaiidi^oiio  niiltlfs.  ilomirellmn,  \n  tliietHittu  lilirati^  ïcrre 
«{Lins  rdhui  t*x  j|uafiam  v#finJifhjiit%  restaion**  strii  qukinlioiie  per  me 
fîtirtii  domina  <iuill^1ujû  tU  fïninili^firio,  «initiitMi  Sincif^  Oiicii^  aul  illi, 

caifllis,  btiri^^b,  dloruibuei  «I  ili  niilali^u^  dr  Pesmii»,  de  >loul«  Kerriherli, 
de  KJidam,  ih  f^lm^mi,  lU^  Xn'nhmVm   du  Aultujuii,  de  Suuce^oili,  de 

M\n\  1*1  ri-erjii  a  ilicfo  i  m^!i>rc  vtgiiMi  %m\\m  hhr:4ruHi  f>IO|jltarùejiïmni 
iM  hmia  pL^cmim  tiUiMMiîiUi,  jjriHil  in  tjuiliiipdiim  lilttïns  îiiiper  dîctani 
T^iiililitiurm  cnnlVcLm  siuli  KJglIlo  ruri^  lÉii^iintiiio  nt  rurie  fk  Manimirey 
CQfiiddlii^  Eiiï^(;Ti)idif*  pïi^fiiitM  roniHiflur;  «nntdcm  vnndiriortern  ei  cerla 
scltriitiu  et  de  rhtfii  ulUma  vùluntale  eiprL*^sa  rcfruEifiriuu  et  approbo 
pt'd  ixitî  i>i  henrdiJiiis  irtds,  itt  m\  «iinr lu  LkM  nvar»gtdin  pro  me  ei  meis 
hcivdihtT^  jnr.ivi  rr  juro  contra  ômitra  premissn  per  me  vei  per  alium 
non  \Yijire  iu  rtjtuiuin. 

Iliijus  tinmu  nm  les^umeuli,  leii  ulliiue  volunùiib  ei  ontinacionift 
ïtir?t%  i^KCt^Ooci^m  ïntiHtM  liii^jfi,  r^inslilKf»  *^l  onliïin  difeithun  doiuinum 
^ociiirn  et  inapiuini  rm-Tim,  donMHur»  (Klliont^in,  dominum  de  Gri^ndi* 
ftorio,  in  caju»  maiiibii^  ornai tt  hmm  meii  mûbiijïi  el  iitimubilla  pe^eadi 

fiîhir^i  <**  niHic  piiDit,  df^lîliiMOj  ibuis  ut  rfiiia*d<*ns  **idiuu  uïi^cutori^ 
raeo  picnam,  generaiem  ci  libernm  poiestatem  dicta  bona  mes 
capieudi,  pelcndi,  exigendi,  levandi  et  recipiendi,  ita  tamen  quod  ipse 
dominus  Ottho  claniorcs  meos  et  débita  claros  et  clara  et  sufficienter 
probatos  et  probata  pacilicare,  redderc  et  solvero  teneatur,  devestiens 
me  de  diclis  bonis  meis  ex  nutic  et  dictum  doiniimm  Otlbonein 
cxecutoreiii  meum  inveslio  de  eisdem  ad  fineni  dicte  mee  execucionis 
adimplende  ;  quam  eciam  possessioiiem  ipsorum  bonoruni  meorum 
volo,  precipio  et  ordino,  pro  me  et  beredibiis  meis,  quod  predictus 
dominus  meus  et  execulor  juret,  capiat,  jipprebendat  et  occupet  ac  de 
dictis  bonis  meis  omnibus  et  singulis  mobilibus  et  immobilibus 
quibuscumque  parifice  et  quiele,  al>sque  contenCione  heredis  mei  seu 
alterius  persone  cujuscumque  gaudeat  prrpeluo,  pari  ter  et  ulatur 
donec  dicti  clamores  mei  et  débita  mea  clarcs  et  clara  plenarie  persol- 


'1)  I.e  Carcaboil,  Aiillmincs  lo  Sanlcois  villa^Ts  |»lac<'s  .nix  ronfms  des  comté 
el  (IucIk*  de  Bourgii^'nc  Le  Carrahud  n'oxisie  |tlii>  aujoiiid'liui  qu'à  TiMal  de 
lieu  dit  sur  le  Icrriloirc  de  IVnirlans,  au  confluonl  de  la  Sablonne  cl  du  Doubs. 


V 
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vantur,  non  obsfaiitibus  (luihuscumquc  Icgibiis,  jurihus  seii  consuelu- 

dinibus  iii   coiUrarium   introdiictis^   quibus  in   bue   fado  per  ineuni 

prestituni  juranienliun  et  ex  cerla  scirncia   n;nuncio  spcpiabtcr    et 

expresse.    Ilor.  putcni  meuni   prcs'^ns  toslunicnlnni   seu  banc  meam 

presentem  ullimam  volunlatein  et  onlinialionem  irrevocabililer  volo 

valerejurc  tcstamonli  nuncupativi,  seu  jure  rodieilli,  aiil  jure  ultime 

voUmlalis,  seu  jure   pure,  pcrfecte   el  irrevocabilis  donationis  factc 

inter  vives  aut  eo  jure,  modo  et  forma  quibus  nieiius  valcre  poterit  el 

debebit,  tam  de  runsuetudinc  quani  de  jure,  et  si  non  valet  secundum 

leges,  volo  quod  valeat  secundum  canonicas  et  legillimas  sanctiones, 

omnium  Icgum  subtililate  et  rigon;  jnris  scripli   el   non  scripti  seu 

consuetudinarii  abjectis  penilns  et  remotis,  me  beredesque  meos  quo 

ad    hoc  juridicioni    et    coercilioni    curie    Risniiline   supponendo.   In 

quorum    testimonium    sigillum    dicte    curie    Uisunline    hoc    presenti 

testamento  rogavi  apponi. 

Nos  vero  officialis    cuiie    llisuiitine    prediclus,  ad    rogatum   dicte 

domine  Jobanne  coram  dicto  mandato  nosiro  factum  el  ad  relacionem 

dicti   mandali  noslri  nobis  faclam  ({ui  nobis  predicta  relulit  esse  vera 

et  cui  quantum  ad  hoc  et  majora  loco  noslri  audienda  faciendaque    et 

nobis    refferenda    vices  noslras     commisinms    et    conmiiltimus    per 

présentes,  sigillum  dicte  nostrn   ctn*ie    Hisuntine  hoc  presenti   lesta- 

mento  duximus  apponendum.   Dalum  et  actum   die  lune  anle  feslum 

Nativilalis    Heate    Marie    Virginis,    anno   filii   ejus   Domiiii   millesimo 

Irecenlesimo  quadragesimo  nono,  presenlibus  discretis  viris  et  bonestis 

Jobanne  llumberto  de  (irandisono,  canonico  Hisunlino  et  Lausanensi, 

Jobanne  de   Monte  Hemberti,  domicello,   Jobanne   dicto   Le   lîastard. 

filio  Tbeol)aldi  de  Grandisono,  Jobanneta  filia  Guidonis  Guarineti  de 

Pesmis  el  Wiilermo  liucbeta  loci,  acpluribus  aliis  testibus  ad  premissa 

vocatis  specialiler  et  rogalis 

J.  Jo.  Pelitol  de  Pesmes.  -   lia  est. 

[Oriy.  Bibl.  Nat.  Fonds  latin  ir  9120.  fol.  i3;  Edile  avec  qiiel(|iies  lacunes  : 
L'lyssk  Houeut,  Lex  testaments  de  l'nfficialité  de  Hesançon,  l.  1,  p.  391.) 

No  3i'2  H.  11.  Vers  1849 

((  Lettres  de  lacord  fait  entre  .Messire  Olhc,  seigneur  de  Granlson, 
et  Jacquot,  son  (ils,  touchant  les  cbevances  de  Pesmes,  Montrambert. 
Atbume,    Noyres   et    le   Vaulx    Saint-Julien    qui    opparteuoienl   aud. 
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Jacquet  de  (îranlsoii.  à  cause*  do  ma  damo  sa  mèn»,  femme  dudit 
Messire  Ollie.  * 

(Arch.  de  la  Cùtn-d'Or.  E.   iSÔD.) 

N^>  3i3  1850 

((  Item  pour  les  dospens  do  llli  sergaiiz  (^(  Il  volli'zen  saisissant  ceux 
dix  vuivres  (b'és,  t-itis,  chars  bœufs  el  mouion$  .  pour  la  dicte 
venue  Monsjjr.  do  Normandie  on  In  leno  do  iVîsmos.  do  Marnay,  de 
Chois  et  do  Cornuel  pour  VI  jours  onliors,  XVIII  deniers  por  jour,  por 
chascun  que  font  L\  sols,  valent  LIIIl  sols. 

(Arcli.  du  Doubs,  Compir  de  Jean  de  ihnnay,  \i,  1:28.) 

N"  31  i  1850  (Londomain  do  Pàquos,  :20  mars) 

Ollifi.  soi;jnour  do  (iramlson  rhcviilier,  pour  r«'i'(»ui|ien>or  los  sorvices  de 
Coenrliines  ralloiii.iud  son  rlim*  ariKiUMrior  lui  duiino  des  vijîiios  ot  des  fliamps 
à  Grand  son.  (La  fin}. 

(Oritj.  Archives  (lanlonalo  de  Neiieliàlol.  W,  ir  3.^ 

N»  315  1850  dt*'-  mai; 

Fondation  d"im  anni\(M'<aiiv  il.ins  r(';,'||s,>  ij,^  lV'siiir>  au  ftr'tilil  d»»  riuillaiime. 
dil  Sali^rit'v  df  iN-'iii-N.  cl  II'i.mî.'ii  i!.',  v-.i  triun:!-.  lon-iiiui'»'  |.;ii"  miu-  irnli^  de 
4  j;rnN  Iniii'jiois  an  |ini|i!  du  <  ///v  ,/  >!<•  l'rulnisr  »/»•  j^rsuns  ,t  s, 's  rmnj'iiiiinnii'^ 
de  hidilr  cijhijs-  st'rr.hit  Ihii  ri  Snml  )l'in>-.  (l'i  K,i'n:i'  V.iiil.'X  d.'  ri'-incv, 
cliMc  el  nolaiii^    y  ..|.[m.>i'  !.-  ^c,.  i-i  .|.-  (.iiii-  d.-  IW'-jh.  mi  >•!  il.'  l'oiiio. 

■(h'\<i.  AkIi.  (i.-  l.i  lliiil.--Si.nic,  !..  17i>. 
N"  \\\i\  i:i50    Ml  .l.'v.-iiiluv) 

Sfll'fll.'-   .ilhili.'iii-  ilitf     '/'->     ^'/'/     'li'-.-iii    »•>.    ;r:i-ll..'    [..ir     Tlli.'l'.illd.     Sil^^    \\o 

Nt'iii.ÎMi.'i  fil  i;.'  .'^  i;^!;.'.  .1.1.  111. '^  <l.'  Vieilli--  -  I.-  >'<•  l.i'ii^'w).  Ilii/ii.-  i\v  Vienne, 
viiv  .i..'  >,'■!. I--), -..:-.-  .•!  .1.'  ^,ii>il. ■-'.:.' \.  H.-i.ii  i!.-  \,.-.i!..'  x;;,.  d.-  Mi:cli..M  Jc-Ml, 
vil.- lie  K.Hi.  ■■.■!,.■■>.  Tl.i.'l...i..i  'I'  I-..1  ■  ■.'.  i:-;.  ••'  ll.-i  I  >]•■  K.vi.-,i.^ii.--\.  vil,.  ,\(^ 
r.l..i  =  i-i:-l.  !■;  i-'-l  ;iii  -I  .-I  ■!.  ^  .',,,.. -i.,.  >  .;:,;  -■- •  .,,.|,.  ,' .-.,•,■.  ri,!:  ■•  L.i'.ii-,  <.(iiile 
ri   >.i^ii' 'i;-  .'■••  \'-;]i  i' i!"i. '■■  '.';!••.  ^.i.''   r   '1.    ».    -MJ^ii    >:ii-  îc^  iimilr>  ilc  ît'U!'^ 

Ai.il    i.iir.    .i.    \.-i'i  .'.'.    \!      il».     !:     I.-.     i:.hh      Mmim,    Mnnum^'nts  dr 

rinstun-f  ./'■  \r,oi„iiri   i .  .;:.:.. 
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N^  317  iSftI  (10  janvier) 

Odol  Glannol  «le  Pcsinos,  rnivor,  voiid  à  IIii^'iiesd'Aivrlnl  .iii|tiix  do  (K)  florins 
de  Florence,  lou<  >e>  drr)ils  sur  divers  mainmorlaldi-s  d'Arrclol.  Témoins  Ilundtcrl 
du  Bard.  damoiseau,  et  Kliennc  de  la  Horlielie.  bouclier,  demeurant  à  Dijon. 
(Lalin). 

(Al cil.  de  la  Côle  d'Or.  l'rotiK'olfx  de  Dominique  CutUier,  nolairf  à  Dijon. 
B.  lliil.fol.  51»,  V-.) 

N-  318  9$    11. 

Seigneuries  données  à  Jacques  de  Grandson  en  garanli(>  de  la  do!  de  Marguerite 
de  Vei-gy. 

«  lleni  ung  rolc  en  parchemin  l)ien  viez  «le  la  valeur  ilc  la  terre  de 
Durnay  et  de  la  (lliastcllenie  et  aultres  villaiges  coninie  Sainct  Vpolyte, 
Guians.  Saules,  Cliarboiiièris  que  feu  liailires  par  inoiiM'igneur  de 
Mirelieal  eu  a.'^sielte  à  iiion^gr.  de  (irandsou,  et  uoinniez  au  doz  aud. 
rolc  les  léaulx  dud.  Ihuiiay.  Signé  X\.  » 

(Arch.  de  la  Cnlu-d'Ur.  K.  1S51I., 

iV»  3.Î)  1858  (r>  janvi(T) 

Jeanne,  dite  Itfllr  Ai-mliin'  de  Poiiie-^,  voiivl'  di;  Pierre  CJiaibon,  fait  une 
donation  à  réjîii^o  de  Pcsiin-s,  |iir  acic  reçue  île  Jehan  Vanley,  notaire  à  fVsines. 

On//.  Arcli.  di*  la  llaule-Sanni',  G.  172.' 

N'>3:20  1353 

Jacques  de  Cii'and>on,  cliexalitT.  >ire  dr  Pi-smes,  donne  procuiatit)n  à  Humbert 
de  Vuiilalan^,  Pcnin  de  Vailr.  vi  Ji-an  de  iUmgemonl.  {«our  itrendce  en  son 
nom  possession  du  château  il(>  Dûmes. 

iL'abbé  GriLLAL.MK,  Hisl.  ijVHotil.  des  sitrs  de  Salins,  I.  I.,  p.  4:2. j 

No  3-21  1354    II  janvier) 

liesunçnn.  —  Thii'haiid.  >ri^neur  d<-  .NriirrliàUl,  Jarques  de  Viriun'.  >ii'e  de 
Lonjiwy,  llii^u»'>  di-  Vininr  >in'  dé  S.iinl-Cii'ni-iis.  Ijrnii  île  Vieiiiu'  >ire  de 
.MIicIm'I,  du  (liou"-c  di-  D»  Nauroii,  Ollie.  ^iir  deGraiiiUnn.  (iiiillaume  de  tirandHUi. 
sire  de  Saiiile-Crnix  >on  fièie  du  (li(Mè>e  de  Laii>ùiUM',  Jean.  >ire  de  l''uuct)gn«'y, 
Henri  de  Kaiico^ney,  ^ire  «le  (liiàleaii-Laniberl,  M»n  lière,  llenii,  Mre  de  Bahon, 
Jolïmy,  >in'  de  Deaiijeu-Mir-Saon»*.  du  diocèse  de  Ik'^aiiron,  et  I.oui<,  comte   et 
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^l^îgiLtïur  àé  Notidilld,  Jii  diiirc'^e  de  Lau&ann^*  décbranl  <|ii 'fiant  utù^  dt^fïurï 
de!  loti||;ji>x  anni'iis  p^ir  dr?^  Wm^  dr  p^niinit^  ti  di*^  lr»ik^  d^^Iflanc^,  ^i  vinihini 
conilrmrn  leur  nrnon,  ih  pj^ntieiit  l'etippciM^nt  do  ni^uitonir  b  paiï  et^tre  euK  cl 
iM  s'aUlfT  UiUluetMtimni  (Ubairç  Huririf  romici  k!c  MnMb«^Ji:ird.  Us  rï^a«rv<rtït  l£$ 
i))ÏAiir4ï!»  ffarUt'uid^Eju*  (^«s^et  f^xih^.  mx,  entra  aiHins  ii?ll<!¥  qui  unhfiC'nl  h 
s*3»^H(?ur  ik*  (jrandtmit  ai  W  cunik^  Louin  li^  NtMidii>t*3l  Punr  assurer  IV^^cutitin 
de  cet  Armfd,  li^KdiU  ïdgnf^m'ii  m  dotai^nl  i)u$&ion  oE  juiuvmr  ii  ir^isi  dVnirç^  imii 
qtrî  srjnt  fiib*   !^h*c  de  <îi'*niN«ïi,  Jacques  do  Vienne  el  Tliî<*h*nd  du  Faiifoiîtiey- 

(MaTîLK,  MifttumffiÎM  de  rhintmir  de  AVuc/id/W^  pittc  550,  p.  087. J 

iaçri|iiD^  de  (ïr.mdîiuru  jtdpcm   dt*   Pesim^^^  écufn^  fhnnn  une  tiroaii-fitlitfi 
générale  h  G.   df'  K^jucitarjuc*,  lliiini.ind   ik   Dnaiptfirrrï    Jfftn  di^   R^rfl»  cïvrc. 
,ÀAt!([mst  dit  /icau/  PfUfîUti  île  Miri^h^Diif  cl  Pji>tT(>  dd  l|  hfatoui,  de  Sniât'^ 
JlilieUr  Tdmoliî>i  ■  Ja^o  de  Cii"aïîd*«ii,  pn^lir  <ïbanoin*j  dit  îieijttm'on, 

(Ardi    de  k  Côle-^iOr,  B    iI2âS,  Iltmett  df  Ptinetdé,  i.  XXVll,  p.  m\ 

«  Ce  soat  h'i  iiaïub  dfi  féaux  qui  ont  rqjrjsi  di^  Mr.  Jt;  lUw  ijc  {îotir- 
^ogniï  à  t'àumt  et*  &m  Mitilé  dt?x  Il$  jotir  tlt^  ^'Qd  N4X]  eim|yiïtilo  «ôt  als  : 

Pnmiièrï^iTieni  U'  jour  de  Noèl,  Mr.  de  Montbéliarl  a  donné  b  ûécln- 

ration  de  son  tiet 

Le  signour  de  Villefrancon 

Jacoz  de  Grancon,  signour  dePesmes 

Oudaut  de  Saint-Loup 

Jean  de  Montrambert. 

Jacot  Humbert  de  Besançon... 


Le  mecredi  eusuigant 

Mess.  Othes,  sires  de  Grançen...  >> 

(Chevalier,  Mémoires  historiques  sur  les  ville  et  seigneurie  de  Poligny, 
t.  11   p.  610.) 

N*  324  tSft9 

Mandement  de  Philippe  de  Rouvres  ordonnant  à  Guillaume  d'Anlully,  bailly  do 
comté,  de  réunir  des  troupes  et  de  reprendre  le  chàleau  de  Grattedos,  surpris  par 
Thiébaud  de  Chauffour  et  plusieurs  autres  malfaiteurs . 
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Parmi  les  gentilshommes  qui  assistèrent 
sont  cités  : 

((  Jehans  des  Champs, 
Jacques  des  Champs, 
Jehanz  de  Rupt, 
Hugues  de  Dole, 
Perrins  d*Àrguel, 
Jehanz  de  Branc, 
Ëstienne  de  Champangny, 
Pour  le  signour  de  Pesmes  y  fut 

li  sire  d'Ëstrahanne,  à 
Jehanz  sire  de  Bar, 
Jehanz  de  Montraimbar, 
Guiliaumes  de  Montraimber, 
Odaz  Glannoz, 
Guiliaumes  de  Savigny, 
Jehanz  d'Estrabonne, 
Jehanz  de  Faucherans, 
Messire  Guiz  dou  Tremblois. 
Perrat  dou  Tremblois^ 
Richars  d'Acelle, 
Ëstienne  de  Branc^ 

(Arch.  duDoubs,  B.  527.) 


au  siège  sous  les  ordres  du  bailly, 

11  chevalx. 
11  chevalx. 
II  chevalx. 
II  chevalx. 
n  chevalx. 
III  chevalx. 
11  chevalx. 

111  chevalx. 
m  chevalx. 

Il  chevabc. 

11  chevalx. 

II  chevalx. 

II  chevalx. 
m  chevalx. 

II  chevalx. 
IIII  chevalx. 

II  chevalx. 

11  chevalx. 
III  chevalx. 


I|o3î5 


tSA9  (juillet) 


Othe  de  Grandson  s'engage  à  tenir  hotage  à  Dijon  dans  la  maison  ronde, 
s*il  n'a  pas  payé  un  débiteur  à  Téchéance  promise. 

Mense  Julii,  anno  MCCCLVII,  Jacobus  de  Grandissono,  dominus  de 
Pesmis,  débet  Hugoni  Aubriete  burgensi  divionensi  octoginta  flor.  flor. 
pro  vendicione  decem  mbdiorum  vini  rubei  de  qua  re  solvenda  ad  remi- 
gium  aliquid  omnia  dampna  et  obligat  omnia  bona  sua  etc.  omnesque 
suos  et  eorum  bona  de  quibusque^  si  capta  fuerint,  non  potest  petere 
necredentiam  et  si  fuerit  in  mora  satisfaciendi  ejus  ad  festos  elapso 
dicte  festo  omnium  sanctorum,  promittit  apud  Dyvioni  accedere  aut 
suum  mandatum  mittere  et  ibidem  in  domo  rotundo  cum  turbit, 
equis  tenere  et  observare  hostagia  suis  missionibus  donec  ipsi  Hugoni 


10 
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fuerît  Je  dicîôlîêBîtori  plenurie  saiisfaclunip  renunciaiis  gratii^  el  ^r 

rif^gus  etc.  Trustes  Guillernius  de  Monlti  Étaymberû  ^cutifer  et  Prinu 
dîcius  Hapatoux  de  Sacio  iukiano. 

(Arch.  de  la  Cèle-d'Or    Protocoles  de  Qtuzrt  Sïmosit  DE  Bl4Iit,  ciiadjut«i 
éû  Jean  Pùbtenot,  noUiro  à  Dijon,  B.  H 156,  M.  €0). 


N*  a26 


1159 


OU)e  de  Gtâodjian  e;^l  m^di&teur  [l'un  {lifTéiâtid  entre  Jean  de  â^ml-lIiUire 
JeaniiÊ  ûe  Vietine,  dame  de  Va  n^T^niiUï^,  pour  irs  succâssbtisi  de  VaiUlilm* 
AiThiLlantle  de  Vieooe. 

(L'abbé  Gi>iLLA,LME^  i/ûi   ^féuètiL  du  Sirti  tU  Satinjf,  L  I,  p.  ii) 

N«  327  ISftft  {G  juillet) 

Ëiiionîn  de  Pesin«^ï   dcu^er,  ligure  À  h  inoAlre  d'armes  de  Jttan  d«  Hye  pàuétl 
Je  B  jtûllel  à  Cl]dUllotk-star-Si*ji3e 

(&ibL  NaI.  Nouv    Acq.  n^,  voL  1030,  foL  U  ¥■). 


Nû  3iH 


I8&9  (7  juillet) 


l^lootre  d'armes  présentée  à  ChâlUtoa-sur-Sdne^  pir  Otha  de  Grandâfin,  di 
Mer  bannereL 

«  Premier,  ledit  mous,  de  Graiifon.  cheTal  liatH  moucheté  111^'  lÎTrea 
mons.  Jacques  de  Urançon,  cheval  gris  eheneray.  c  L>, 


Led.  mons.  de  Grançon 

Mêmt*  Jëcquêi  de  Grançon 

M.  Pierre  de  Gusinou 

M,  Jehan  de  Bar 

Jean  de  Montigny 

Humbert  de  Bar 

Jean  de  Mésie  (ou  i\ésie) 

GuUl.  de  Montrambert 

Guill.  de  Monmarton 

lluot  de  Dracey 

Jean  de  Vergey  ou  Vergelle 

Gotellc 

Gieffroy  de  Savigney 


Estevenot  de  Brun  Dallay 
Jean  H  bâtard 
Estevenot  de  Maiois 
Perreiiin  de  Grisilley 
Henriot  de  Tournebeuf 
Grume  de  Comebert 
Uvauchery 
Heucbebaude 
Heucheveue 
Heuche  Chonique 
Gouche  Terlinbert 
Tioche  Gornebert 
Varnier  Semique 
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Mons.  Richard  de  Boembert 

Aunes  de  Boembert 

Pierre  Arnol 

Angelit  de  Petit  Pierre 

Boerche 

Chomque  ou  Thomque 

Macelin 

Mons.  Othe  de  Salin 

Barthélémy  le  mareschal. 

Estevenin  de  Mopré 

Girard  de  Grancey 

Guiot  Grepilley 

Le  Bâtard  de  Jais 

Mons.  Auxel  Destnrvail 

Henry  de  Laon 

Herman  Diffendal 

Heucheiin  Daulte 

Heuche  de  Buissart 

Etienne  de  Saint  Amour 

Ottlexin  de  Boembert 

Regnaut  de  Beaumont 

Le  Sire  d*E$trabonne 


Jean  de  Montrambert 

Oudot  Glennot 

Le  Bâtard  de  Caves 

Pierre  fer 

Quenin  de  Quiembert 

Richard  le  bâtard  de  Savigny 

Mons.  Guille  de  Marigny 

Miilot  David 

Arnoulet  de  Timbrille 

Hugues  Démons 

Jean  de  Chanay 

Philibert  d'Auxonne  ou  d'Aurone 

Hugues  de  Mavrigny 

Jean  Dournans 

Hélye  de  Tholongon 

Pirre  de  Fol 

Guillaume  de  Thine  ou  Thive 

Guiot  Augier 

Le  bâtard  de  Goulombon 

Jean  de  Mautier 

Regnaut  de  Vinan.  )) 


(Bibl.  Nal.  Nouvelles  Acq.  franc.  Mas.  1035.  fol.  13  V;  Arch.  de  la  Côte- 
d'Or.  Recueil  de  Peincedê,  t    XXVI,  p.  575). 

No  329  tSftS  ('23  juillet) 

Othe,  sire  de  Grandson,  assiste  au  traité  conclu  à*La  Cliassagne  cntfe  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  roi  de  Navarre. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  B  11935.. 


N»  330  tseo  (28  février  à  17  mars) 

Othe  de  Grandson  est  négociateur  du  traité  conclu  à  Montréal  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roi  d'Angleterre. 

«  Item  pour  le  despans  de  mons.  de  Grandson  et  de  mons.  de  Lonvy 
et  pour  leurs  roules  et  suigans  qui  demorérent  au  chastel  du  Mont 
Royal  dès  le  XVIII»  jour  de  février  CCCLIX  jusques  au  XVll  jour  de 
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mars  suigant  le  terme,  durant  WVIII  jours  pour  le  traitié  fait  eiUn 
mons.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roy  d'Angleterre  ;  oui  ire  la  somme 
de  llll  muis,  III  sexliers  p.  moitié  froment;  MIII  muis,  XV  biches, 
1  boisseau  avenue;  XllI  quees  de  vin  et  XX  lib.,  1  quarteron  de  cere, 
despans  pour  indivis  vivres,  si  comme  il  api;rl  par  lettres  scellées  de 

leurs  scels.  données  le  XVII  jour  de  mars  CCdIJX XL  florins 

Item  pour  I1II  quees  VI  sexliers  demi  de  vin  vie/  pris  dehors,  la  ques 

pour  X  florins  valent Xllll  flor.  VI  gros  1  demi,  i 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  B.  r»i03,  fol.  591  f). 

N«331  iSeO  (10  mars) 

Une  trêve  est  signée  pour  trois  ans  entre  Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Phi- 
lippe, duc  de  Uourgogne.  Oe  dernici'  s'engage  à  payer  200. CKK)  moulons  d'or  ao 
roi  d'Angleterre,  avec  caïuioniieinenl  des  pnMals.  nobles,  bourgeois  et  villes  de 
SCS  États.  Les  nobles  inscrits  sont  au  nombre  de  (juinze,  parmi  lesquels  figurent 
Ollie,  seigneur  de  Grandson,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy,  Hugue!^  de 
Vienne,  sire  de  Sainl-Geoiges,  Henri  de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel-en-Mon- 
tagne  . .  etc. . . 

(Dom  Plancher,  Histoire  de  Uouryoïjne,  i.  III.  p.  228). 

No  332  tseo  (avril) 

llomi  de  Pesmes  lii,nire  ;ui  ni.niibrc  ilo<  i,'iMiliMM»niinos  <|iii  >o  Irnuvrrent  >ous 
la  bannièic  do  .la('(|u<'N  dt;  Vicriiu?,  rapilaiiu'  ^•'lu'-ral  ib's  ;îm.'iiï'>  du  duc  Pliilipju'. 
à  Avallon  el  à  Mnnlroiil . 

(Dorii  Pi.ANCiitn,  llisl.  (If  lUinnjuijne.  l.  11,  ji.  3'JI). 

N>  :r>3  1360(<J  mai. 

.Kirijuo^  df  (li'iiiiil-Miii,  scigiKuir  (!•.'  iN^nw^  clM'v.ilior.  i»'ijc  à  (îuillauiiie  (iéliol* 
do  nijtMi  uni'  vi;^ii('  ,'ui  liiM'^L'  «le  Dijon,  lifu  dit  att  (j-risicr,  nintro  une  autre  do 
in^Miic  conljMi.inr..'  au  lina^i'  iji-  llclirlcnil.  m  rr-i'ivaiif  U-^  rliariiO>«  dont  eiUs 
l'iaicnt  lr.i[i|n'«;s.  Pi»''<rnl>  :  .Iran  <1«'  C.H).  i'lu!\ali«'r,  Jean  Pr^'iin,  pirln*.  rt  Jean 
Tlieîi.Miiau^  «11'  (lKMia\.    Lui  in.  > 

Aiili.  (!<' la  (iOljî-il'Or.  l'rulitmh's  ih-  liii/niril  l'<n^M'not.  nutaire  à  Anannne. 

i;.  li-j»;.'),  loi   :;  \  >. 

Ihjuii.  —  ll''|iri-t.'  lie  lii.-i    i  (iUî   .m   'l'if    <1'*    !»  l'ii.jd^ne   par  Oïlje,  seigneur  de 
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Grandson,  pour  ce  qu  il  tenait  de  lui  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Blanche  de 
Châlilion,  sa  femme,  jadis  femme  de  Guillaume  de  Châteauvillain . 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  10508,  fol.  3). 

No  335  tseo  (8  juin) 

Perrin  de  Pesmes;  écuyer,  reprit  de  fief  le  dit  jour  pour  tout  ce  qu'il  tenait  du 
duc  de  Boui-gogne  à  cause  de  Perrenole  sa  femme,  fille  de  feu  Vuiilemin  de  Ger- 
migney,  savoir  :  la  maison  et  appartenance  dite  la  grange  de  GermUjney,  et  un 
four  à  Âuxonne. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  10508.  Recueil  de  Peincedè,  t.  VII,  p.  58). 

N"  336  tseo  (9  juillet) 

«  A  Régnant  du  Mesnil,  sergent  à  cheval,  de  ladite  receple  pour 
porter  lettres  clouses  et  ouvertes  le  jeudi  au  soir  IX*"  jour  de  juillet  au 
chastellaîn  de  Chaussin  et  pour  faire  délivrer  par  ledit  chastellain 
Illc  florins  à  Mon$  de  Grancon,  qui  sen  aloit  ou  conté  de  Rourgoigne, 
lieuUnant  de  Mr.  le  duc  pour  le  fait  des  présentes  guerres,  pour 
faire  part  aux  gens  d'armes  de  sa  compaignie  ;  et  d*illec  ala  ledit 
Regnaut  à  Poligny  pourter  autres  lettres  à  Aubriot  de  Plaigne  pour 
faire  délivrer  G  florins  avec  les  ll|c  dessusdits;  et  d'illec  sen  alla  à 
Arbois  ou  ledit  sire  de  Grancon  estoit,  pour  prendre  quittance  de  luy 
et  retourner  le  dymanche  au  soir  en  suygant  alant,  demorant  retour- 
nant pour  III  jours  et  une  nuit;  pour  tout  XVIIIi*,  oultre  ses  avantages 
qui  sont  IX  gros,  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Comptes  du  Dimanche  de  ViteL  B.  1408). 

No  337  tseo  (17  août) 

Lettre  sous  le  scci  de  Guillaume  de  Grandson,  sire  de  Sainle-Croix,  par  laquelle 
il  confesse  que  le  Duc  lui  a  donné  perpéluellemenl  la  forteresse  de  Fresne-Saint- 
Mamès  avec  500  florins  de  rente  sur  la  terre  dudii  Fresne,  avec  charge  de  rendre 
celte  forteresse  et  cette  rente  pour  5.000  florins  à  toute  rf?quisilion . 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  1-270). 

N-  338  taeo  (17  août) 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  gratifie  Guillaume  de  Grandson,  sire  de  Sainte- 
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ûroh,  soa  Gonsefller,  de  I.OOd  lloriis  de  Floreeee  pour  5cmc«s  rendus  en 


N«889 


!•••  (7  lepCembre) 


OnUtiaee  de  600  llornu  domiée  pir  Ginlliiiiiie  de  Gruidson  m  d^uciion  d«  ' 
S  000  deniers  d'or  tn  moatoa  qoi  loi  étaient  doi  par  le  dim  d«  Bourg ogne. 

(ARb.  de  la  C6te-d'0r,  B.  10915,  M.  tt;  Srnist  Pmt,  HiiL  des  diim\ 
éê  Uourgogm.  Preave  u»  92U). 


N«340  !•••  (septembre) 

NoUa  bomma  Jacipes  de  Grandaoo»  seiiiieBr  de  Pto^aies.  chevaEter*  r^cm 
devoir  à^  Rlehard  de  QnéUgny,  drapier  à  Dgoa,  490  flerînâ  d'or  bnt  pour  vcnl4 
de  vil  et  de  drap  que  ponr  solde  de  loat  compte.  Fante  de  paiement  au 
Toda  fl  s'eHi|9  ^  v^âir  à  DyoA  avec  d'autres  persainies  et  clievalkM-s  el  d'i 
rester  à  ses  dépeiui  Jus^s'à  entière  utlslktion  de  tgm  er^iini;iâL-.  Tdnmms  :  Jean'] 
Pêgrin  de  Sâtat-JiBeB,  denier,  et  Pleire,  dit  le  gëueher,  ttudii  Jic^u,  prftre.^ 

(Ardi.  delà  CÔie^Or,  B   iiï64,  f6I.  U.) 


No  341 


tSGO  (30  octobre) 


Lettres  du  roi  d'Angleterre  par  lesquelles  il  commet  à  ses  chers  et  féaux  Guillaume 
de  Grandson  et  Michel  de  Tamvorth,  chevaliers,  le  pouvoir  de  prendre  et  recevoff 
du  duc  de  Bourgogne  toutes  promesses  et  cautions  pour  les  sommes  promises. 

(Arch    de  la  Côte-d'Or.  B.  11923,  p.  703). 


No  342 


tseo  (30  octobre) 


Le  roi  d'Angleterre  fait  remise  de  12.000  moutons  d'or  sur  la  somme  due 
par  le  traité  de  Guillon,  en  raison  de  Tinéxéculion  des  clauses  par  les  soldats 
anglais  et  charge  Guillaume  de  Grandson  et  Nicole  de  Tamvorth  de  toucher  ce 
qui  lui  restait  dû  par  les  Bourguignons,  savoir  :  à  Noël  20.200  moutons  d*or,  à 
Pâques  40.000,  à  la  Saint-Michel  et  à  Pâques  suivant  40  000. 

(Rymer,  Fœdera,  t  VI,  p.  298  ;  Ernest  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bout- 
gogne.  Preuve  n»  9271). 
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No343  IS«1  (8  janvier) 

Rouvres.  —  Le  Duc  donne  à  Guillaume  de  Grandson,  dieyalier,  sa  maison  de 
Fresne-Saint-Mamès  et  500  florins  de  rente. 

(Bibl.  Nat.  Coliect.  de  Bourgogne,  vol.  XXIU,  fol.  66  v). 

N»  Ui  n.  D. 

Noble  homme,  Etienne  de  Saint-Amour,  fait  hommage  à  Jacques  de  Grandson, 
seigneur  de  Pesmes,  de  son  licf  de  Valay. 

(Arch.  delà  Côle-d'Or.  E.  1859). 

N>  345  tsat  (mai) 

Pierre  Griffon,  QIs  de  feu  Jean  Griflbn,  chevalier,  achète  de  Jean  de  Chasseigny, 
écuyer,  tout  ce  qu'il  possède  à  Clénay  et  au  Val  de  Saint-Julien  ;  le  tout  dépendant 
en  ficf  de  Jean  de  Clénay,  chevalier,  et  en  arrière  flef  de  Jacques  de  Grandson, 
seigneur  de  Pesmes. 

(Arch.  de  la  Cdte-d'Or.  Recueil  de  Peincedé,  t.  XMI,  p.  392). 

N**  346  tS«l  (27  juin  et  1«'  août) 

Le  gouverneur  du  duché  ayant  appris  qu*il  y  avait  grand  nombre  d'ennemis  qui 
s'assemblaient  pour  entrer  au  Duché  le  27  juin  1361,  fait  appel  à  divers  seigneurs 
bourguignons.  11  mande  aussi  l'archevêque  de  Besançon,  Henri  de  Vienne, 
son  frère,  gouverneur  du  comté,  Jean  et  Louis  de  Châlon,  les  seigneurs  de 
Pesmes  et  de  Grandson  et  les  convoque  à  Semur  pour  le  dimanche  après  la 
'  semaine  de  Saint-Jean-Baptiste  (27  juin)  en  armes  et  en  chevaux  L'assemblée 
fut  remise  ensuite  au  !<'  août. 

(Bibl.  Nat.  Collection  de  Bourgogne,  vol    LXV). 

N«347  tseï  (23  juillet) 

Burgille.  —  Henri  de  Vienne,  sire  de  Mirebcl.  gardien  du  comté,  donne 
l'ordre  au  prévôt  de  Dole,  à  l'occasion  du  décès  de  messire  Pierre  de  Laudurel, 
seigneur  de  la  forte  maison  d'Ougney,  relevant  du  fief  du  comte  de  Bourgope  à 
cause  de  son  château  de  iTolc,  de  mettre  en  sa  main  la  forte  maison  d'Ougney, 
et  d'en  inventorier  les  meubles  et  autres  biens  y  étant,  pour  les  conserver  au 
profit  de  qui  il  appartiendra. 

(Arch.  du  Doubs.  B.  383). 


-    136    - 

^«34ë  iSSfl  (fijuillet) 

Durgitie,  —  Bctiri  do  Vienne,  sire  de  Mirebel»  gardien  du  Comt#«  dûimt 
jiui  prévûtâ  de  Dole  cl  de  Grn)  au  1  kans-  \\mîenmî$.  Tordis  de  romeUre  k  son 
oncle  fs  seigneur  de  Gnuid^on  fiiuâ  les  prisonniers  fiils  au  diitcJ  d'Ougriey. 

(Arch.  du  Doubs.  B.  3S3), 

N«  340  1S61  (27  octobre) 

Chûiffttt  4e  G^'atf.  —  Senlcncc  rendue  par  Phiftpptv,  duc  de  Bourgope,  » 
s^[fït  du  débat  qui  exiïitAil  entr^ï  Jeanne  lie  Montbéliai  d^  danie  de  ^lireb^v,  veuve 
de  Cuillauiînî  da  Verisy,  çeip^ur  de  Mireb^'iu  et  Fsmtaïne-Franc^ïïe,  Henridte 
de  Vûrgy^  sa  (ill(*,  lît  ituillaume  de  Vergy,  lîls  de  feu  ica«  de  Veri0  ei  petii*fiïs 
dudit  CiUilbnme,  d'une  pitrt  ^  d  Jacques  de  Grand? on,  dievalicn  seignetjtr  <tt 
PeâincA,  en  9ii>n  nom  el  en  cehii  de  Marguerite  de  Vericy,  ^  femme,  fiïle  dudïl 
GuilJauuio,  d'nulro  p«rt .  J.e  .H%neur  de  Pc£nii)s  Ùml  necusé  d'i^tre  venu  avee 
une  troupe  numbreuite  à  la  maison  foi  le  de  Foo  laine  «  d'y  avoir  t  rompu  ancunes 
barrer  va  y  fsiit  ^i4.deDet^;  et  en  iceUe  muiiMjn  e^pècialement  en  îa  tour,  ou 
eitnil  loal  k  tn^ï^uur  duudii  uieïssiix'  Guillaume,  a  voit  pris  H  emptul^e,  la  on  il 
voit  pM,  grani  quanliteî  de  deniers^  de  vaisselle  d'or  el  dVgenl  et  aulrÊ& 
br^DS«  jusque^  k  lit  vulenr  et  exU'atioa  de  qusi'ante  e(  cinquante  miUe  floriDs  de 
Flof^Cl^.  •  Le  seigneur  de  Pesmes  fui  condamna  à  rendre  pur  ce  faU  10  000 
florins  de  Flurenee.  Le  Uuc  di^rida  en  mùme  \emps  de  toutes  les  autres  diOl* 
cuIï^Iâ  qui  âii&taicnl  catre  le^  parties. 

{Orig,  Arch.  du  Doubs.  B.  449). 

N*350  lS«t  (28  septembre) 

Quittance  d*Otbe,  sire  de  Grandson,  pour  un  voyage  qu'il  a  nouveUement  faH 
en  Angleterre  pour  le  pays  de  Bourgogne. 

(Arch.  delà  Cdte-d*Or.  B.  10925,  fol  23.  Sceau  d*Olhe  de  Grandson). 

No  351  i  S«t 

Ordre  du  Duc  à  Gui  de  Frolois  de  venir  à  Dijon  le  jour  de  la  Trinité  pour 
entendre,  avec  plusieurs  autres  mandés,  ce  que  les  seigneurs  de  Grandson  et  de 
Longwy  lui  devaient  dire  de  sa  part. 

(Bibl.  Nat.  CsoUect.  de  Bourgogne,  t.  XXIV,  fol.  65  r). 

N*  352  S.  D. 

«  Une   lettre  comme  Messîre  Jaque  de  Grantson,   seigneur  d« 


N 
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Peimes  rendit  le  chasteaul  de  Fontaine  Françoise  es  mains  de  Monsgr. 
de  Miribeaul  et  de  Monsgr.   de  Pagney  (1),  ensemble  les  biens  et 
meubles  qui  estoient  dedans,  et  en  eust  quittance.  » 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  E.  1859). 

No  353  tS«t 

Pierre  de  Landirtns,  cheYalier,  prie  Othe  de  Grandson  d*étre  l'un  dos  eiécu- 
teurs  de  son  testament. 

(L*abbë  Guillaume,  Hist.  généal.  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  42). 

No  35i  tS«t   (14  décembre) 

Calais.  —  Othe  de  Grandson,  qui  tenait  prison  comme  otage  à  Calais  depuis 
la  Saint-Michel,  c'est-à-dire  depuis  le  29  septembre,  ayant  obtenu  du  roi  d'An- 
gleterre la  permission  de  retourner  dans  son  pays  avec  ses  compagnons,  promet 
de  garder  la  foi  de  l'otage  et  de  se  représenter  dans  la  mi-caréme  à  Calais,  ou 
à  Londres,  si  Calais  n'est  plus  en  la  puissance  du  roi  d'Angleterre,  et  d'y  demeurer 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient*  procuré  le  paiement  de  la  somme  promise;  Othe  de 
Grandson  et  ses  compagnons  prêtent  serment  d'observer  ces  conditions  entre  les 
mains  d'Euslache  Abélichoux,  représentant  du  roi  d'Angleterre. 

(Bibl.  Nat.  Collect.  de  Bourgogne,  t.  LU,  p.  8;  Rymer.  Fœdera,  t.  VI, 
p.  345;  Bibl.  de  Dijon  :  Familles  de  Bourgognty  t.  I,  fol  418  v«;  Invent, 
Bavyn,  fol.  293  et  29^). 

No  355  1S«9  (20  janvier) 

Beaune.  —  Le  roi  mande  à  Poincart  Bourgeoise  de  Dijon,  receveur  général 
des  subsides  pour  le  payement  au  roi  d'Angleterre,  de  ne  rien  donner  de  ces 
subsides,  comme  il  l'a  juré,  que  pour  le  payement  de  ce  qui  restait  dû  au  roi 
d'Angleterre,  et  de  10.00)  deniers  d'or  au  mouton  dus  au  sire  de  Grandson  et 
de  3.000  moutons  d'or  dus  à  Jean  de  Neuchâtel,  chevalier. 

(Bibl.  Nat.  ColUct.  de  Bourgogne,  I.  XXVI,  p  310  ;  Ernest  Petit  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  Preuve  n*  9580). 

N*356  tS««  (26  janvier) 

Othe,  sire  de  Grandson,  notifie  qu'il  a  donné  quittancé  à  Poincard  Bourgeoise, 
receveur  général  des  prébendes  du  duché  de  Bourgogne,  de  la  somme  de  63  florins 

(1)  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Pagny,  qui  avait  cause  de  Guillaume  de  Vergy, 
enfant,  petit-fils  de  Jeanne  de  Montbéliard. 


~  m  — 

de  FJ^^retice  tl  7  jçros  vieux ,  eu  ilddiicûoti  de  la  sonîmc  lïc  763  florins  et  7  gro* 
et  cfl,  dtt-U^  powr  «nj?  vmçe  que  jt  katoie  fmt  en  Angietf^re  numltement 
pour  U  pmii  et  Uour^m^ne. 

(Oritj.  Ai-cti.  d«  Il  Cât«-d'ar.  B.  11934,  CDte  149.  Sceau  ificumplet  d'Olht 
de  Grauds^m^ 

N'  357  f  Sft«  (3  février! 

CkdUlhn'Sur^Smnti.  —  Thomas  de  Vuedile  roquiert  OthCi  sire  de  Grsnd^ati, 
vi  plnsïfîurs  autres  soigneurs  ou  boui^jeois  de  venir  en  otage  du  roi  d'Aiigl<?terni 
sutv^ïnt  leur  ff^rmpnt  pn^(^  su^  ee  fuit, 

fUibL  de  ÏÏ^on.  F&mUk&  de  Bûttrgùgn^t  l-  h  foL  418  v*^  invent.  tiitp\fn, 
foL  193  V-). 

N»  358  t  S««  4^7  février) 

/'e*n«.  —  Olhp,  ftifi^  do  Grand^tin»  Guillauunj»  hvv  db  St'uuo€6>',  dinvaliers,  et 
Guitbunie  du  Maruiily,  bourgeots  de  Dijun^  an  mm  ëL  canirne  pi^cureur^^  spéciaui 
de  pluïii(*iirs  autres  mMe^  cl  houi-geiiiS.  i^romeileul  diî  payer  à  lu  d»L(^  fut'**  r*7  (ICX^ 
uioulons  restitns  dus  au  mi  tX'Xn^kivxxti*  h  peine  de  satisf^tire  à  kur  première 
obligation  [\s  ca  donnent  leur  foi  ai  serment  àn\  mains  de  Tbomas  de  VuediJe, 
représentant  du  roi  d'Angl^lcrrc. 

(fiU^K  de  Dyoo.  FamUtu  iU  liaurgognst  l>  li  fol*  ^i^  v*;  Im/eni.  Bai^if», 

No  359  tSSI»  (15  avril) 

Othe  de  Grandson  reconnaît  tenir  en  fief  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  le 
chftteau  de  Belmont  dans  le  pays  de  Vaud. 

(Œuvres  de  Froissard,  Edition  Ken^yn  de  Lettenhove,  t.  XXI,  p.  428.) 

N*360  tSSl»  (juillet) 

Lettres  du  comte  de  Tancarville  convoquant  prcssamment  pour  s'opposer  aux 
Compagnies  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Loogwy,  Jean  de  Rye,  sire  de  Balançon, 
le  seigneur  de  Pesmes,  Henri  de  Vienne,  sire  de  Mirebel.  les  sires  de  Fouvent  et 
deBeaujeu. 

(Edouard  Clerc,  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  Il,  p.  131.) 

* 

No  361  ISOt  (1er  décembre) 

Guillaume  d'Elrabonne,  chevalier,  vend   ce  qu'il  a  au  finage  de  Saint-Julien, 
Oigny  et  Bretigny,  le  tout  mouvant  du  fief  de  Monsieur  de  Grandson,  chevalier. 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11228,  p.  93.) 
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N«  362  18«1»  (3  décembre) 

Fondation  d*Othe  de  Grandson  en  faveur  de  r<^li&e  de  Montroland. 

a  Je  Othes,  sires  de  Granson,  faiz  savoir  à  touz  que  je  ay  donney 
et  done  perpetuelment  pour  moy,  mes  hoirs  et  ceulx  qui  cause  auront 
de  moy  à  notre  Dame  de  Montrolam  pour  deues  lampes  maintenir 
ardanz  a  touz  jours  maiz  jour  et  nuit  et  les  doit  soignier  le  prieur  de 
Jouhe,  pour  lui  et  ses  successeurs,  par  tclz  que  je  Othes  dessus  dit 
essignois  et  essetois  pour  les  deues  lampes  sexante  sols  estevenois  en 
ma  ville  de  Broies  suz  tous  maiz  bans  tant  de  la  Nativitez  Notre  Dame 
comme  de  la  Penthecoste  suigant.  Et  veulz  et  ordenoiz  que  qui- 
conques  teigne  les  diz  bans  quMl  paioit,  et  rende  au  dit  prieur  ou  a 
son  estant  généralement  pourteur  de  ces  lettres,  à  la  Purificacion  notre 
Dame  prochenement  venant  les  dit  sexante  solz  et  ensuit  à  une  chas- 
cune  Purification  suigant  et  ou  cas  que  les  dit  bans  ne  pourroient 
faire  les  dix  sexante  solz  mes  censés  dudit  lieu  les  perfairoient. . .  » 

11  engage  pour  cette  promesse  ses  héritiers  et  met  son  sceau  à  ces  lettres. 

(Bibl.  de  Dole.  Fonds  de  Montroland,  Mss.  138,  fol.  29,  v.) 

No  363  tsai» 

«  Etterpigney,  Messires  Guilles  de  Gransson  les  tient  ensamble  autres 
chouses,  en  rachat  de  certaine  somme  d'argent.  » 
(Arch   de  la  Cdte-d'Or   Compte  de  Penrnet  de  Lavans.B  UU,  fol.  15,  v.) 

N»  36i  S.  D. 

i^gnès  de  Grandson,  Ollc  de  Jacques  de  Grandson  et  de  Mai-gueritc  de  Vergy 
femme  de  Vauthier  de  Vienne,  seigneur  de'Mirebel,  donne  quittance  de  500  livres 
pour  ses  droits  matrimoniaux. 

(Arch.  de  la  COte-d'Or,  E.  1859  ;  cote  122.) 

N^  305  tSOS  (18  février) 

Charte  de  serment  prélé  par  Marguerite,  comtesse  de  Flandres  de  Bourgogne 
et  d'Artois  les  cslus  et  le  chapitre  de  Besançon.  Jean  de  Vienne,  évéque  de  Metz, 
Henry,  comte  de  Montbéliard,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy,  le  seigneup 
de  Saint-Georges  et  de  Sainte-Croix,  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Pagny,  Jean  de 
Bourgogne,  Henri  devienne,  sire  de  Mircbel, Thiebaud.  sire  de  Neufchâtel,  Jacques 
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a 

de  Grandson,  sire  de  Pesmcs,  Jean  de  Ncufchàt«],  sire  de  Vuillafans,  Jean,  sire 
d'Oiselay,  Henri,  sire  de  Villerscxel,  Henri  de  Belvoir,  Je^n,  sire  de  Ray.  Henri  de 
Long\vy,  sire  de  Hahon,  Jean  de  Ryc,  sire  de  Balançon,  et  les  gouverneurs  de  la 
cité  de  Besançon  de  marcher  contie  le  château  d*Âpreuionl,  qui  est  aux  mains  des 
Grandes  Compagnies,  chacun  à  ses  frais,  avec  un  nombre  d'arbalétriers  et 
d'hommes  d'armes  déterminé  par  le  présent  acte,  et  de  remettre  ce  château  à  la 
comtesse  de  Bourgogne. 

(Archives  du  Pas-de-Calais.  Â  91  ) 

No  366  1808  (23  juin) 

Jacques  Humbert  de  Grandson,  écuyer,  se  concerte  avec  les  maire  et  échevins 
de  la  ville  d'Auxonne  pour  avoir  un  local  afin  de  tenir  ses  jours  de  justice,  car  il 
ne  pouvait  les  aler  tenir  cfue^  lu  à  FInmerans  pour  chier  lesquels  I41  ville 
étoit  destruite.  » 

(Arch.  de  la  Côte  d'Or.  Protocoles  de  Hichard  Poissenot,  notaire  à  Dijon, 
B.  11205.) 

No  367  1808  (Sijuin) 

Mai'guerilc,  comtesse  de  Bourgogne,  ordonne  au  bailly  d'Amont  de  se  concerter 
avec  le  bailli  d'Aval  pour  s'emparer  du  château  de  Sauvigney  [les-Angircy]  ou  se 
sont  boutés  plusieurs  malfaiteurs  pour  courre  et  piller  le  pays,  dont  graves 
périls  et  esclandres  se  pourraient  ensuir. 

{Oritj.  Arch.  du  Uoubs,  B.  i\)\  .^ 

No  368  t8e4  (17  juillet 

«  Mercredi  WIII  jour  de  juilhM  CCCLXllII. 

A  mondit  (Jerarl  le  l'ai^nii  <jui  tantosi  csIchI  retourné  d'Auxonne  pour 
porUT  audit  sgr  de  Somhernoii  lettres  closes  de  Mons.  le  duc  a 
Auxonne,  le(|uel  il  ne  trouva  pas  la,  mais  le  suigui  a  liroijes,  à  Pesmes 
et  jusques  devant  (iray  ou  il  estoit  avec  l'Arcepreslrc  pour  attandre 
la  bataille  contre  W  comte  d<'  Monlbéliarl  «pii  ne  la  volt  accepter,  pour 
tout  M  gros.  )) 

(An-h    de  la  (V.to-d'Or.  P..    IHr..) 

?<o  .%<)  13«3  (!('>  août) 

Oliu',  soijrnoiir  dt»  iJniml-un.  ilnniiiî  j.ioniralion  ;i  .lean  lluniberl  de  (Jrandson, 
son  cliapfbin.  rlianoiiiP  'le  H('<ani;on  v.l  lU*  Lausanne. 

fArch.  de  la  Cùlc  d'Or.  linu^il  ib'  l'eiured'\  t    XWIl,  y    \K^.) 
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N»  370  1804I  ('22  août) 

Mandement  de  Henri,  comie  de  Monlbëliard,  gouverneur  et  gardien  du  comté 
de  Bourgogne,  sur  la  demande  de  Henri  Lombard  de  Rochefort,  prescrivant  à 
Eudes  de  Quingey,  bailli  en  Bourgogne,  de  se  transporter  en  toute  diligence 
devant  la  tour  d'Orchamps  dont  le  seigneur  de  Pesmes.  son  cousin,  faisait  le 
siège  à  grande  quantité  de  gens  d'armes,  et  de  la  mettre  eu  la  main  de  la  comtesse 
de  Bourgopo,  pour  en  faire  raison  enti'e  Jacques  de  Grandson  et  Guillaume  et 
Louis  Bovet,  de  Guiers,  qui  l'ont  fondée  et  édifiée. 

iOrig.  Arch.  du  Doubs,  B    377.) 

No  371  tSOA 

<(  Item  pour  la  messe  au  seigneur  de  Grançon,  fondée  en  ladite 
abbaye  (de  St-Bénigne),  sur  XXXU  livres  X  sols  digenois  que  feu 
messire  Peins  de  Muissey  prenoit  a  héritage  sur  les  diz  mars  acquises 
par  le  dit  seigneur  de  Grançon  et  donné  ù  la  dite  église  et  depuis 
confermié  du  duc  de  Bourgoigne. . .  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  Compte  de  Dimanche  de  Vitel,  B.  1417,  fol.  18,  r.) 

No  372  8.  ». 

Repiise  de  fief  et  dénombrements  faits  à  Jacques  de  Grandson.  seigneur  de 
Pesmes,  par  demoiselle  Marguerite,  fille  de  Foulque  de  Melincourl,  ci  âc^n  Liaguyt 
de  Charmoille,  écuier,  son  mari  pour  ce  qu'ils  possèdent  à  Sauvigney,  dans  la 
seigneurie  de  Pesmes . 

(Ibidem  ) 

No  373  S.  » 

Jaquette  do  Grenant,  femme  de  Jean  de  Saint-Loup,  reprend  en  fief  de  Jacques 
de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  sa  maison  estant  au  chastel  de  Pesmes, 
avec  d'autres  biens. 

[Ibidem,  fol.  32.) 

N*374  S.  ». 

Nicolas  de  Champvant  reprend  de  Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Noires,  un 
fief  audit  lieu. 
{Ibidem.) 


i4S 


No  375  ••  9 

DêoatBknam  éoBai  à  Jwqoes  de  Grandson,  «ifiiaiir  dé  ti  Mirdie.  pit 
HagoM  flt  GoIQanM  de  Gerray,  d*im  M  à  Oofet  M  à  firucboo* 

{IHdem.) 

N*876  iaO(^B»rs) 

«  Mermdi  XXVI  jour  de  man  CCCLXlÙ. 

A  Perrenol  de  Ber-snr-Aube  mesaaîgier  pour  porïiSTîlôSr  ïeiîres 

doees  de  mondit  sgr  à  Pesmei  el  à  Bakncon  au  sgr,  d'iltec,  aknt, 

.  denMNTinty  retouniMit  par  lU  jours  et  demi  pour  te  qu'il  â? oit  attendu 

b  réponse...  V]]  gros,  n 

(Arcfa.  de  b  GMe-d*Or,  B.  1417.  Coà^Ide  IKmcNefee  VUd]. 

N«377     •  ta«ft(6aTril) 

Teitammi  de  /em  Humkert  de  Grtmdion,  dumoine  de  îïetançm  ri  dt 
Lenatume,  —  Après  avoir  fixé  m  lëpaKnre  dani  Yiifise  St-tiitam  de  B^sancoa 
on  dais  sa  chapelle  de  St^ean  de  GrandsoD,  suivant  le  Ueu  ûe  fcrn  décès,  il 
U  oo  renowelle  des  donations  à  la  Chartrense  de  La  J.ince,  am  Frèr«s 
masm  de  Grandson,  an  bôpitanx  de  Lansanae.  de  frilmurg.  de  Romoj^i  el 
dTvirdoB,  ele...'  Il  rq>pene  diverses  doiufions  Cdtes  aniérietiremeni  ùû  faveur 
de  la  chapelle  fondée  par  lai  dans  Tëglise  de  Pesmes  ^  rhonncnr  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  et  de  St  Théodore.  Il  mentiunne  l'hùpital  qu*il  a  fondé 
dans  la  ville  de  Gi'andsoa,  auquel  il  a  donné  outre  tous  ses  biens  meubles,  une 
maison  à  Gray,  vingt  lits  garnis  et  d'autres  biens . 

Parmi  ses  débiteurs,  il  cite  Jean,  dit  Pèlerin,  de  St-Julien  ;  Henri,  dit  7%é2e- 
mans,  de  Clénay.  le  seigneur  de  Bard,  Michel  d'Essertennes,  Jean  de  Faletans, 
le  seigneur  de  Beaujeu-sur- Saône,  et  Gui  de  Pontailler. 

Il  fait  des  legs  en  faveur  de  ses  neveux  et  nièces,  de  Nicolette  bâtarde  de  son 
frère.  d'Etienne  maire  de  Broyé.  11  lègue  i  Jean,  fils  de  Besancon  Griget  de 
Pesmes,  un  vase  de  cuivre,  un  bassin  de  cuivre,  uue  rhaudière  d'airain  parmi 
les  médiocres  de  sa  maison  de  Pesmes  et  de  plus  unam  archam  de  duabu$  que 
nufU  in  platea  ante  turrim  dicte  domus. 

Il  institue  pour  son  héritier  universel  son  frère  Jacques  Humbert  de  Grandson, 
et  en  cas  de  décès  Richard  son  fils,  à  leur  défaut  Guillaume  de  l'Aule  damoisean, 
son  cousin  germain,  et  en  dernier  ressort  l'hôpital  fondé  par  lui  à  Grandson. 
(Latin.) 

Au  dos  est  indiqué  que  ledit  testament  a  été  publié  le  28  juillet  1375. 

[Original,  Bibl.  Nat.  Collection  Joursanvault-Laubespin,  t.  CXVlll,  fol.  3; 
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Edité  :  Ulysse  Robert.  Les  testaments  de  Vofficialitè  de  Besançon,  l.  I, 
p.  m). 

N»  378  ISOft  (25  juillet,  2  août,  11  novembre) 

A  Des  habitants  de  Velesmes  pour  tout  Tan  fini  à  la  Saint  Martin 
dyver  (1 1  novembre)  Tan  CCCLXV,  de  LX  bichots  d*avoine  qu'ils 
dévoient  audit  terme,  ne  compte  néant  lidiz  tréssorier  avoir  receu  pour 
cause  de  ce  qu'ils  sont  heus  ars  et  destruit  ou  temps  passé  par  ceulx 
qui  estoient  à  Aspremont,  cest  assavoir  Jehan  de  Savigny  et  Jehan  de 
Corgirenon  ;  et  assi  pour  ce  que  adonc  ny  demoroit  homme  ni 
famme  pour  cause  des  grans  compaignes  qui  estoient  loigez  à 
Pesmes  qui  destruèrent  tout  le  paiis  eniqui  environ. 

.  .  Et  à  la  Saint  Estienne  d'aoust  ensuig  (2  août)  Tan  CCCLXV  de 
XLVIII  Ibs.  est.  qui  doivent  de  taille  adit  terme  non  compte  ledit 
trésorier  avoit  receuz,  pour  les  causes  dessus  dites  et  pour  ce  auxi  que 
adonques  les  Granz  Compaignes  vindrent  de  Pesmes  et  cotirurent 
eelluy  leu  (de  Gray,) 

...  Pour  les despens,  gaiges,  salaires  de...  Jehan  Desnans  Tho- 
massin  de  Genevreulles,  Perrin  le  Lorent  de  Lanans,  ensemble  et 
nvecques  lour  XXX  arbalétriers  estranges  de  la  terre  de  Cusance . . . 
demorans  à  Baune  et  emqui  envoyez  par  Monsr.  Jehan  seigneur  de 
Cusance^  chevalier,  baillif  dessus  dit,  le  venredi  après  la  Magdeleine 
(25  juillet),  Tan  mil  CCCfAV  pour  aidier  à  garder  la  ville  et  forteresse 
de  Baume  pour  cause  des  grans  compaignes  qui  retornoient  d'Aile- 
main  ne.  )> 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  18). 

N«  379  ISOft  (7  août  et  22  octobre) 

0)mpte  de  Jean  de  Montmarlin,  bailli  d*Aval. 

((  ...hem  par  Tordencnce  des  gens  du  conseil  de  madame  vint  à 
Dole  ledit  bailliz  le  Vlh  jour  d'aoust  CCCLXV  avec  lui  et  en  sa  com- 
paignie  messire  Jehan  s  de  Verchamps,  messire  Pierre  de  Monlmartin, 
chevaliers,  Thiébaud  de  Bathenans,  Perrin  d'Avilley  et  autres  qui 
estoient  XVIII  chevaix,  et  estoient  armés  de  tout  leur  harnois  ;  et 
demorèrent  pour  ycellui  garder  et  deffendre  et  mettre  en  ordenence 
pour  les  gens  de  compaignes  qui  avoient  pris  Pesmes  et  que  jour  et 
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nuit  se  travailloient  de  panre  et  ambler  Dole,  et  y  demourent  VII  jours. 

Missions  pour  les  despens  dudit  bailli  fais  à  Dole  en corrant, 

avec,  lui  et  en  sa  corapaignie  mess.  Jehan  de  Verchamps,  chevalier, 
Perrin  d'Avilley,  Thiebaut  de  Bathenans,  tous  a  X  chevalx,  qui  audit 
lieu  estoienl  venuz  par  Tordenance  des  gens  du  conseil  de  madame 
pour  estre  du  nombre  de  L  hommes  d'armes  que  madicte  dame  devoit 
avoir  pour  le  fait  du  pais  contre  les  gens  de  compaignes  qui  estoieut 
à  Pesmes,  à  Longvy  et  à  Eitrabonne  et  demorant  dudit  lieu  par 
VI  jours  entiers...  le  XX«  jour  d'octobre  CX^CLXL,  en  attendant 
messire  Jehan  de  Vienne,  capitain  général  des  gens  d*armes  du  pais, 
et  despendirent  pour  tout » 

(Arch.  du  Doubs.  Trésor  des  Charles,  B.  93.) 

i\o380  ISOft  (8  août) 

«  Samedi  Ville  jour  d'aoust  CCCLXV. 

A  Colin  Machefoin de  monsieur  le  duc  pour  ses  despans  en 

alant  de  Dijon  en  France  par  devers  monsieur  le  duc  qui  la  estoit  lui 
porter  leltres  dudit  gouverneur  sur  le  fait  des  noi^ellcs  des  compai- 
gnies  qui  estoient  sur  la  rivière  de  Saône  et  qui  jà  avaient  pris 
Pesmei  et  plusieurs  autres  tieux,  pour  tout  du  commandement  dudit 
gouverneur,  par  ses  lettres  données  le  VI II*  jour  d  aoust  VI  frans  qui 
valent  Vil  florins  11  gros.    >» 

(Arcli.  df  la  Côte-d'Or.  B    M17,  f^  31»,   r\) 

No  381  136& 

«  A  frèro  Raoul  de  Pencyéha,  eoiniiiaiideur  de  Saules  et  de  Montoi- 
gney.  par  le  oommandenient  et  ordonnance  des  gens  et  conseilliers  de 
Madame,  sur  ce  qu'il  luy  permirenl  de  boter  le  [eu  à  Pesmes  afin  que 
les  compiiignes  quy  audit  lien  estoient  loigées  sen  départissent  et 
vuidissent  le  pais,  appert  par  leurs  leltres  scellées  de  leurs  stîaulx  et 
lelln's  de  rrccpl  qu'il  eu  rcvul,  XXX  florins,  qui  valent  XXll  livres 
X  sols,  et  feist  ledit  fait.  » 

(Arch.  de  l;i  (V.k-d'Or,  li.  Uli;  A.  Ciiv.iwsi.  l'A  rchi pré  Ire,  p.  326.) 

N^  :I8^2  1S«& 

('  Ib'Ui  haillié  au  inaistrc  de  Sales  pour  faire  aucunes  chouses  secrètes 
a  li  ordfMiées  de  faire  contre  les  c<Mnpaiynes  questoient  à  Pesmes  par 
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le  commandement  du  conseil  Madame,  en  rabatant  de  LX  florins  que 
Ion  leur  deyoit  délivrer  secrètement  et  pour  celle  cause,  et  autant  en 
paie  Prenant  de  Lavans,  trésorier  de  Dole. . .   .  XXX  florins. 

(Ârch.  de  la  Côle-d'Or.  Compte  de  Nicolas  Joly,  B.  liSl.) 


No  383 


tSSft 


Ce  sont  les  denic'rs  payés  par  suite  de  rimposition  mise  sur  les  nobles  pour  le 
départ  des  Grandes  Compagnies  . 


Msgr.  Guill.  de  Granson, 

liC  sire  de  Pesmes, 

Renaud  d*Andelost, 

Msgr.  Jehan  de  Montfaucon, 

Msgr.  Jehan  de  Vaudrey, 

Mons.  Thiebaud  de  Nuchastel, 

Mons.  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Paigney, 

Le  sire  de  Granson, 

Le  sire  d*Oiselet, 

L*archevesque^ 

Le  sire  de  Vellezon, 

Le  sire  de  Ru, 

Jehan  de  Vergy, 

Le  sire  de  Ray, 

Le  sire  de  Vaites, 

Le  sire  de  Bar, 

Le  sire  d'Andelot  pour  sa  mère  et  son  frère, 

Les  habitants  de  Besançon, 


LXX  florins, 
lllm  fl. 
lli">fl. 
CLfl. 
Vfl. 
IX"  fl. 
CCCXX  fl. 
CXfl. 
Cfl. 

L«n  Vc  fl. 

Lfl. 

XIII  fl. 

L  fl.  VIII  gros. 

en. 

VlIIfl. 
Xfl. 

en. 

IL'»  florins. 
XVI  fl. 
XXIX  fl. 
Xfl. 
Ille  fl. 
XX  fl. 


Id.  de  Gray, 

Id.  de  Vesoul, 

Id.  de  Montbozon, 

Id.  de  Baume, 

Id .  de  Jussey, 

Le  sire  de  Pesmes  qui  a  été  mis  en  debl  pour  III"»  florins,  on  dit 
que  messire  Jaques  de  Vienne,  sire  de  Longvy,  a  paie  pour  luy  à 
Madame  ladite  somme  llln»  florins  et  les  a  rabattu  à  Madame  de 
certaine  somme  d'argent  qu'elle  luy  devoit  pour  le  reslour  de  ses 
pertes  quand  luy  et  ses  gens  furent  pris  à  Charrié;  si  les  prenant 

11 
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lîtrëïeveur  L^t  «a  diîspmti^  k  h  iJescharge  Surfît   rrtqiiéran!  tl  % 
l'nt^tfuit  dudit  ^çri^icur  île  Pc^mc!»,  « 


H"  3*ti 


ISA»  (17  H  S^  d^ceml^re) 


rtecoiur^r  llnam'f'   pni   ti^  d^iiariemciti  il(*»  Ot»nrit«»  Co(tipiigiiîii&  ;  k  'i>*ûïn%  If 
i&  tli^ci'iithrô  ;  f\   Ut\>hirivuri   Ib  ^.^  di'oMriiru,  puuL'  m  élire  tfitâ«mli1«  b  liimnc* 


N-  385 


IS«A  ^2i  décembre) 


Traité  de  Corcondmy.  —  •  Leiîres  d  in^tniinerit  p«r  lequi;!  tamy, 
o^itiiiat;  di.'  Lougvir\  GrI^c  di.^  la  ^ottts  [Sadoii  de  îluge£*aii,  Bertrand 
Bourg  de  Hdrlul,  riiciard  Taiitou,  capitaitm  ik  Pesines^  ppureuicet  pour 
toul(!J!^  It^»  Ehîtn:^  compngniL^s  étaril  un  iUwi'mp  de  tti^âmifoLi,  pmmetlËJit 
d'accomplir  le  irflit^  <?t  acc^ord  fiûl  *iutre  eux  d  une  pari,  et  médire 
Jacques  du  Vienne  seigneur  de  f-ongvy,  chevalier,  Chartes  de  Poictien. 
sgr,  àe.  S^  Vidk^r,  rt  aulivs,  au  nom  de  Mil  dame  de  Bourgogne  *»t  de 
lûul  le  pays  dt*  lluur^-o^Maf  el  de  l^arcljevéchè  de  (ïesançon,  pour  leur 
dép;irLeinenl  dudil  (Joinlû^  en  da.Efe  du  dimanche  d^trant  la  Nalirîlé  lîe 
Koire  Seigneur  1305.  b 

Par  c*  Iraité^  U  ërail  con verni  que  leâ  diùh  dtf  compJKnï*  dûvaienl  mrîit 
(iiitiii  vmttéi^  de  Uaunjoiijnt  ri  tU  i'ardi^n'svhié  de  lirxant^n  fUiquea  a  la 
Cijnitt^  df  Siivme  mnf*  funum  ehiim*  ou  tlfmmrr  audit  pat  a  par  miittiere  df 
cùmpaignrv,  ùl  rtuiiftlri*  b  foi  Li*rf<&se  di*  Luu^wy  tia  U  tiuiin  de  iacqiie><  4t 
\kïinv^  eL  ri^ll*^^  de  Pt^^nies  i^t  Khaboniit*  t^n  la  iijviiti  du  ^t  igfiimr  de  Ha  y  i|ui  lefi 
rr!C4:vruit  nu  nam  diï  l;i  LtJttairi^ïc  di?  Butiit^rui^^nfi  Moyennant  quuj  It^sdits  tht*h  ée 
tmiijiininw^  rcnvnlimï  î  tOl)  îïmm  ûot  cl  Irois  coursitM'if  de  h^LaUle  éè  la 
valeur  dv  000  fljirins.  rii?  [ilo!^  t]n  tM^liîiiigc  de  pri^oauier^  dcnit  êvair  li^u. 

Telle!»  ^yicnl  la  tihiu^o^  pi  iDcj|alcs. 

(AiTlt  du  Diiubï  D  60;  Bil)t,  Diiox-P££-VjLunSp  Mss.  Ohûx,  ^itricïiiif 
dmmhrr  rfw  Cmnptfs,  UA  Sifi  ;  Arrli.  de  la  Gdlc-d'Or,  B.  UJ&,  foL  9.  Vî 
A,  CnrjiEsr  VAvchipi^firt,  p,  403.) 
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No  386  1 8««  (  U  à  1 8  janvier) 

((  Pour  les  despens  et  missions  faiz  pour  ledit  bailli  (de  Chalon)  et 
pour  plusieurs  autres,  qui  estoicnt  en  sa  compagnie  et  qu'il  avoit 
menez  avec  luy  a  Verduyn,  pour  aider  à  pois^r  de  Vampire  ou 
roiaulmey  pour  le  mandement  de  mons.  le  duc,  les  compaignes  qui 
estoient  à  Lonvy,  à  Pesmes  et  à  Estrabonne,  liquelx  bailli  et  ses 
gens  d*armes  demorèrent  a  Verduyn,  pour  actendre  les  dites  com- 
paignes et  pour  icelles  faire  passer,  des  le  mercredi  après  la  saint 
Ylaire  (14  janvier)  CCCLXV  jusques  le  dymanche  suigant  (18  janvier).  » 

(Arch   de  la  Côle-d'Or,  B.  3562,  fol  5,r»  ;  A.Chérest,  l'Arehiprétre,  p.  345.) 

No  387  tSSS  (7  février) 

Dénombrement  donné  au  ducpar/aco^(Jacqaes  Humheri)  de  Grandsorit  écuyer, 
de  ce  qu'il  tient  à  Flammerans,  tant  de  son  chef  que  du  douaire  de  Guillemette, 
fille  de  Jean  Gacedé  de  Flammerans,  écuyer,  savoir  :  la  forte  maison  de 
Flammerans,  brûlée  par  les  ennemis,  la  mairie  de  Flammerans,  trois  quarts  du 
four  dudit  lieu,  etc. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Recueil  de  Peincedé,  t.  VII,  p.  65.) 

No  388  tSSO  (février  et  mars) 

«...  Pour  les  despans  du  seigneur  de  Montmartin  bailli  en  Bour- 
goigne,  de  messire  Thibaut  de  Rye  faiz  à  Ouingey,  lequel  jour  de 
février  CCCLXV  ou  il  esloit  venu  pour  régler  comme  Pesmes  et  Estra- 
bonne  ne  fussent  point  délivrés  en  la  main  de  Varcheprebtre,  lesquels 
li  estoient  obligiés  pour  les  V'»  florins  ci  devant  contenus,  appert  par 
leurs  lettres  données  le  VI  jour  de  février  Tan  que  dessus.. .      IX  fl. 

«  Pour  les  despniis  desdits  seigneurs  bailli  et  dudit  messire  Eudes 
fais  à  Besançon  le  XVII  jour  de  mars  CCCLXV  ou  journée  étoit  accordée 
par  les  seigneurs  et  nobles  du  pniis  pour  regarder  comme  Pesmes  et 
Estrabonne  ne  cheussent  point  en  la  main  de  TArcheprebtre  et  pour 
mettre  remède  es  hostaiges  qui  se  tenoient  à  Besançon  pour  le  fait  de 
Madame,  appert  par  les  lettres  données  le  XX»  jour  dudit  mois  audit 
an  que  le  trésorier  reçut XXVI  florins.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1419.) 
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N»  389  !•••  (SI  anil) 

I  ' 

c  Pour  les  desp&nt  û%  mesure  Auzel  de  Salins  et  de  messfre  Thibaui 
de  Rye,  avec  leurs  aMb.($ie),  de  Paigne  et  mattre  Aubry  de  Cinq  Cens« 
par  eux  faits  à  Quingey  le  XXI  jour  d'ami  GGGLXVI  pour  parier  du 
fait  éTEiiràèonnê  et  àê  Pe$mêS  et  des  hostaiges  de  BeKanç^on  comme 
ils  fuissent  ostés,  et  aussi  de  plusieurs  gaigeries  qui  se  fuisoieni  eu  la 
terre  de  Madame.  Appert  par  leurs  lettres  données  i«  X\1U  jour 
d'avril  GGGGKVI XVi  flonns,  j^ 

(Arefa.  de  la  Côl'e-d'Or,  B.  iil9). 

l 
No 380  .    tnmm(U9Lrn\) 

Dijon.  •—  Main  letéè  donnëe  par  Philippe,  due  de  Boufogne,  à  Qlbe,  sti^  de 
Grandson,  mh  nmé  et  fétU  cou$m^  dont  toutes  tes  terres  dans  là  ducbé  ^vAimi 
été  saisies  pour  défaut  d'Iummage,  et  qui  avait  satisfiiit  à  ce  devoir,  Téinaios 
les  seiinsun  de  Sombemon,  d*AigreaioBt,  mattre  B   de  Boc;f  et  le  baUlî  d« 
Dqon. 

(Areh.  de  te  Géte  d'Or,  B.  10515  ;  eaU  98.) 


N«  391  tami  (juin) 

f  Le  bailli  de  la  Montagne  ayant  fait  arrester  à  Ghâdllôn-sur^eine 
deux  facteurs  de  l'Archepreslre  en  donna  avis  au  duc  de  Bourgogne 
lequel  en  cscrivit  au  sire  de  Nogent,  capitaine  de  Chastelvillain,  à  Jean 
de  Bourgogne^  aux  seigneurs  de  Granson,  de  Cusy,  de  i^rrey.  n 

(Bibl.  Nat.  Collect.  de  Bourgogne,  t.  C.  p.  841). 


No  392  ^  tSOO  (1er  août) 

u  Cest  la  monstre  mons.  de  Grançon^  reçeue  à  Dijon  le  l^rjour 
d'aoust  CCCLXVl. 
Ledit  mess,  de  Gransson 
Mess.  Guill.  de  Marrigney 
Guill.  de  Garmoles 
Philibert  d'Inssailles 
François  Amoul 
Louis  de  Petitepierre 
Jacques  Doyen  de  (Jevrey 
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Philibert  d'OrsailIes 
Philibert  de  Domati.  » 

Sa  bannière  était  portée  par  François  d'Orraine. 

(Bibl.  Nat.  Nouv.  Acquis.  Françaises,  n»  1036  fol.  76;  Archives  de  la  Gôle- 
d'Or,  B.  il 746). 

No  393  tSSS  (7  septembre) 

Dénombrement  donné  par  Jean  de  Bourgogne,  sire  de  Montaigu,  pour  ce  qu'il 
tient  du  duc  à  cause  du  château  de  Villiers-le-Duc.  11  mentionne  ce  (|ue  le  sire  de 
Grandson  tient  de  lui  à  Semouslier.  '»  Item  li  sires  de  Gransson  à  Semostier, 
environ  L  livres  de  terre .  » 

(Arch    de  la  Côle-d'Or,  B,  10515,  p.  30.) 

N»  394  1 8««  (12  septembre) 

Déposition  faite  par  plusieurs  habitants  de  La  Marche,  conccmant  le  rembour- 
sement d'une  somme  de  100  florins  de  Florence  empruntée  à  Richard  de  Maillcy, 
chevalier,  par  noble  baron  (nnbiiis  ber)  Jacques  de  Grandson,  chevalier,  seigneur 
de  Pesmes  et  de  La  Marclie,  cl  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme,  Richard  de 
Mailley  avait  obtenu  que  saisie  par  la  main  du  Duc  de  8  bœufs  de  charrue,  des 
fénis,  des  censés  et  des  revenus  de  la  prévoté  de  La  Marche  serait  eflcctuée  pour 
la  fête  de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine.  Plus  tard,  noble  seigncui*,  Jean  de 
Moniaigu,  chevalier,  r/enera/i«  cfl;>i7anM*  et  gubernator  duarum  bunjundiarum, 
accorde,  par  grâce  spéciale,  le  délai  d'une  année  pour  acquitter  celte  dette,  à  la 
condilion  que  les  héritiers  des  deux  débiteurs  en  garantiraient  le  remboursement. 
Témoins  :  Jacques  Humbert  de  Grandson,  écuyer,  Jean  Boillot  d*Heuilley-Goton, 
tous  deux  demeurant  à  La  Marche.  Billet,  doyen  du  Moulhcrot  {de  MosteUelo)^ 
et  Pierre  de  Mailley,  d'Âuxonne.  {Latin.} 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11265,  fol.  46,  v.) 

No  395^  tSOO  (10  octobre) 

Confédération  et  alliance  de  Mai*guerite  de  Flandres,  comtesse  de  Bourgogne,  et 
de  ses  presbarons,  avec  Aimé,  comte  de  Genève,  Jean  de  Vuillafans,  Othon, 
seigneur  de  Grandson,  et  autres,  dans  le  but  de  s'opposer  aux  progrès  des 
Compagnies  et  de  maintenir  l'ordre  et  la  paix. 

(Bibl.  de  Besançon.  Coll.  Duvenioy,  t.  XIV,  fol.  127.) 

N"396  ISO 9  (2  février) 

Marguerite  de  Vergy  dame  do  La  Marche,  femme  de  Jacques  de  Grandson, 
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*  de  Pesmes,  ebenUir,  donné  an  fief  et  diasem&nt  à  Perronoi  de  Mmflif, 
beuieob  d'Anumae.  les  deux  foors  de  h  tille  de  Li  Marche-sur-Sadne  avec 
riflfomge  de  set  Kn^s. 

(Areh.  de  te  Gdle-d'Or,  B.  11168,  p.  118.) 

N-  897  ta«f  (M  marsl 

Lettrée  de  garde  aeeorddes  par  le  Duc  à  Jacques  de  Grand§oTi«  prison  mer  des 
Grandes  Compagnies,  et  noUflées  an  seigneor  de  Foo  laine-Française,  en  la  per- 
\  de  son  chiteUîn. 


c  L'an  mil  GCGLI  et  six,  le  XXVI  jour  don  mois  de  mars  eavirort 
hore  de  vespreSt  à  Fontaine  Francoiies  en  la  basse  covm  et  ck^âiit 
In  porte  doQ  belle  doa  chaste!  de  Fontaine  PraticoiJEes,  ea  la  présence 
de  moy  Richar  Poissenot,  tabellion  d'Auxomie  potir  moss.  te  Duc,  et 
des  tesmoings  «i  dessous  escripts.  En  quin  personalemënt  estens 
Jaques  Chissey,  chastellain  et  garde  doudit  chasieU  et  lluinbert 
H  ehauêur  d*Auzonne,  sergens  mons.  le  Duc  et  de  nios.  le  bailly  de 
Dyon,  liqud  Hiunbert  dit  audit  chastelain  :  Sire,  je  vous  signifie  qae 
messire  Jacques  de  Granson  et  madame  Margueriiu  de  Vergey,  sa 
femme,  et  tous  leurs  biens,  mugnies  et  familierâ,  hainmes  et  temmt% 
de  corps,  se  point  en  sont,  et  leurs  biens  sont  soubs  la  tuition,  pro- 
tection, saulve  et  espéciaule  garde  de  mor>s.  le  Elue  et  de  mos.  le 
bailly,  et  vous  deiïanz  et  à  tous  autres  et  au  seignour  et  dame  de  ce 
chastau  et  à  leurs  complices  que  sur  tous  pênes  que  pourrex  encourre 
yers  mons.  le  duc  es  dessus  nommez,  ne  meffacent  ou  souffirienl 
meffaire  ne  atempter  en  aucune  manière .  Et  enfin  Jour  dictes  et  feites 
savoir  —  Et  li  diz  chastellin  respondit  :  Je  ne  me  raelle  masques  de 
la  porte  de  cianz  —  Et  li  diz  sergenz  dit  :  Je  ne  trouve  personne  de 
plus  notable  que  vous  cianz,  et  comme  chastelain  que  \ons  estes  de 
cianz,  je  vous  le  diz  et  signifie  et  par  vertuz  de  ces  lettres  dont  la 
teneur  s'ensuit  : 

Jehan  de  Monlaigu  sire  de  Sombernon,  gouverneur  et  capitaine  du 
duché  de  Bourgogne,  au  bailly  de  Dijon  et  à  tous  les  autres  justiciers 
de  mons.  le  duc  de  Bourgogne  ou  à  leurs  lieutcnanz,  salut.  A  la 
supplique  du  seigneur  de  Pesmes  est  ans  prisonnier  des  gen$  éê 
compaignies  qui  ont  esté  au  comté  de  Bourgogne  et  de  madame 
Marguerite  de  Vergey,  sa  famme,  afTermans  eulx  doubter  de  plusieurs 
personnes  leurs  malvaillans   pour  certaines  présuroplions  et  Traies 
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conjectures,  nous  pour  considérant  de  ce  que  le  dit  seigneur  de  Pesmes 
a  esté  pour  longtemps  prisonnier  des  dictes  gens  de  compaignies, 
et  aneores  est,  vous  mandons  et  à  chascun  de  vous,  si  comme  à  lui 
appartient  que  les  diz  suppliantz  avec  leur  famille,  choses  et  biens, 
lesquels  nous  avons  pris  et  mis,  prenons  et  meclons  par  ces  présentes 
de  grâce  espéciales,  se  mest  en  et  sous  la  protection  et  saulve  garde 
espéciale  dudil  mons.  le  duc  à  la  confirmation  de  leur  droit  tant  seule- 
ment, vous  maintenez  et  gardez  en  leurs  justes  possession  et  saisin, 
•droiz,  usaiges,  libertez  et  franches  es  quelles  vous  les  trouverez  estre 
et  leurs  prédécesseurs  avoir  esté  paisiblement  dancienelé,  en  fassiez 
mectre  et  asseoir  en  signe  dicelle  sauvegarde  les  panonceaux  doudit 
mons.  le  duc  en  et  sur  les  maisons  et  autres  possessions  des  diz  sup- 
plianz  assises  audit  duché  de  Bourgogne,  aûn  que  nul  ne  se  peut 
excuser  d*ignorance.  Et  se  aucun  s^opposc  au  contraire,  le  débaf  et  la 
chose  contenciouse  en  cas  de  novelleté  pris  et  tenuz  à  la  main  dudit 
mons.  le  duc  comme  souveraine  et  par  ycelle  force  retenance,  la  ou 
et  si  comme  il  appartiendra,  faites  aux  parties  ycelle  ories  tant  sur  le 
principal  que  sur  la  retenance.  Et  pour  les  choses  dessus  dites,  plus 
diligemment  exécutez,  députez  audiz  supplianz  un  ou  plusieurs  sergens 
dudit  mons.  le  duc.  (Suivent  les  formules  générales  usitées  en 
pareil  cas) » 

(Arch  de  la  Gôlc-d'Or.  Protocoles  de  Richard  Poixsenoty  notaire  ù 
Auxonne,  B.  11265,  fol.  52,  v). 

No  398  1S09  (Il  juin) 

Accord  passé  entre  Margnerile  de  Vergy,  dame  de  La  Marche,  et  frère 
Besançon  d'Arbois,  commandeur  de  la  maison  de  Sainl-Antoine  de  La  Marche, 
aiL  sujet  de  ramodialion  de  deux  étangs  à  La  Marche,  appelés  .  Vélang  neuf  et 
Vètang  de  la  ville.  Le  commandeur  de  Sainl-Anloine  se  refusait  à  exécuter 
plusieurs  conditions,  noiamment,  disail-il,  pour  cause  des  guerres  des  grandes 
compaignies  que  lidii  estangs  estoient  ehu*  demorei  et  tourna  en  ruyne 
et  li  poisceons  s'en  estoit  ehui  air*.  Tout  se  termina  par  une  transaction,  qui 
accordait  à  Marguerite  de  Vergy  un  dj'dommagement  de  80  florins  de  Florence. 
Témoins  :  Etienne  de  Vaite,  chevalier;  Perrcnot  de  Mailley,  bourgeois 
d' Auxonne;  Thomas  Boule,  citoyen  de  Besançon,  et  Villot  le  Bubigiol  de 
La  Marche . 

(Arch.   de   la  Côle-d*Or.    Protocoles    de    Richard    Poissenot,    notaire   à 
Auxonne,  B.  11265,  fol.  58  r«.) 
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N*399 


ta«f  (iSjuin) 


CoDunisMon  adressée  p«r  la  eonilesse  Marguerite  à  Hnart  de  Usunctjtfvil, 
da  comté  de  Bonivogne,  pour  saisir  les  terre,  bomy  et  chlteu  de  9e%mes, 

«  Marguerite,  fille  de  roy  de  France,  confesse  de  Flandres,  d'Artoii] 
•C  Bourgogne  palatine  et  dame  de  Salins,  à  Hnart  de  Raince?al,  tuiiil|| 
de  nostre  conté  de  Bourgogne,  saint. 

Gomme  la  dame  de  Chastiauvillain  soit  pour  i^nsiears  causes  ; 
•t  mise  e^  prisons  de  monsieur  le  Roy  et  toute  la  tuire  estant 
royaume  mise  en  sa  main,  nous  vous  mandons  et  comme  Uoiis  que  tant 
pour  ce  comme  pour  l'argent  qu$  nous  awm$  paie  pour  le  r achat 
de  Pameê^  qui  se  tient  pour  elle,  et  pour  plusieors  autres  c^mes 
TOUS  prennei  et  mettes  en  nostre  main  réaument  et  de  fait  la  terre, 
rille,  forteresse  et  chastellenie  de  Pesmes,  et  la  tenes  et  gouvernez  k 
nostre  prouffit  jusques  autrement  en  aiens  ordené.  Et  ou  cas  qu& 
ceuls  qui  la  dicte  forteresse  tiennent  seroient  rebelles  ou  désoheîssans 
de  la  vous  baillier  et  délivrer,  s«>.  les  y  contraingnez,  ei  avec  ct^  totii 
les  biens  de  la  dicte  dame  que  elle  a  et  tient  de  nous  et  suu^  nos 
juridictions  prennes  et  tenez  en  nostre  main,  senz  eu  f:iire 
délivrance  que  par  nous  ou  nostre  mandement.  Mandanz  à  tous  tto 
justiciers,  officiers  et  subgets,  requérans  autres  que  à  vous, 
faisant  les  choses  dessus  dictes,  obéissent  et  entendent  diligemment. 
Données  à  Saint  Orner  le  Xll«  jour  du  mois  de  juing,  l*an  de  grâce 
mil  CGC  sexante  sept. 

Par  ma  dame  en  son  conseil  ou  estiés  monsieur  de  Saint  et  vous. 
Signé  Lenghet  » 

{Orig.  Arch,  du  Doubs.  B.  i80.) 

No  400  tSOIf  (12  juin) 

Ordre  de  saisir  la  terre  de  Pesracs. 

c  Bailli,  saichi^s  que  pour  aucuns  maléfices  et  déliz  que  len  dit 
avoir  esté  faiz  et  perpétrez  par  la  dame  de  Chastiauvillain  elle  est 
prise,  et  toute  sa  terre  estant  au  royaume  mise  en  la  main  de  roons*. 
le  Roy.  Si  vous  envoions  une  comission  pour  prenre  et  mettre  in 
notre  main  la  terre  et  forteresse  de  Pesmes  qui  se  tient  pour  êlU 
et  tout  ce  que  vous  trouverez  que  elle  a  et  tient  de  nous  et  en   nos 
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juridicions,  tant  pour  ceste  cause  corne  pour  Targent  que  nous  près- 
tames  pour  le  rachat  de  Pesmes,  et  nous  mandons  que  vous  vous 
traiez  par  devers  le  gardien  auquel  nous  escrivons  sur  ce  et  faites  en 
ceste  chose  ce  que  par  lui  vous  sera  ordené,  telement  qu'il  n*y  ait 
aucun  deffaut.  Notre  Seigneur  vous  gart. 
Escript  à  Saint-Omcr  le  XII«  jour  du  mois  de  juing.  » 

(Archives  du  Doubs,  B.  i80  ) 

No  401  tSHIf  (28  juin  à  20  août) 

Exécution  de  l'ordre  précédent. 

Fragments  du  coinplc  de  Uuart  do  Rainclieval.  bailli  du  comté,  relatant  ses 
démarches  pour  obtenir  d'abord  la  livraison  de  Pcsmes.  dont  s'était  emparé  le 
seigneur  de  Ray,  puis  pour  en  régler  l'adminislralion  et  la  garde. 

<(  Item  le  XXV«  jour  dudit  mois  (de  juillet)  fust  à  Pasmes  avec  li^  le 
seigneur  de  Paigny,  son  lieutenant  Jehan  des  Champs,  Jehan  de 
Champvanz,  Philibert  le  Vurpillet,  Hugues  de  Groson,  Tassin,  son 
escuier.  et  autres,  et  lors  mit  Pasmes  en  la  main  de  ma  dame  p.  les 
lectros  et  mandement  de  ma  dicte  dame  données  le  XII^  jour  do  jung 
CCLXVII  pour  ce,  en  tous  despens  pour  led.  jour  entier,  déduction 
faicte  des  gaiges  dudit  bailli  en  Vil  florins  VI  gros (^XII«  VN. 

Item  le  dairier  jour  de  jullot  CCCLXVll  et  le  premier  jour  d*aosl 
fuit  le  dit  bailli  au  dit  lieu  avec  les  dessus  diz  nommés  pour  porveoir 
et  ordener  de  la  garde  du  chastel  de  Pasmes  déduction  faite  de  ses 
gaiges  en  VI  fl IIIIi  X». 

Item  le  III^  jour  dudit  mois  d'aost  à  Pasmes  en  retornaiit  de  Gray, 
avec  li  III  compaigiions  armez,  et  enqui  demora  pour  laissier  les 
rentes  et  la  prévostey  du  lieu,  que  furejit  laissiey  Vllh»  florins  pour 
deux  anz,  et  aussi  mil  pour  ma  dame  officiers  à  lieu,  c'est  assavoir 
tabellion,  sergent,  et  autres  en  ordenance  et  prit  le  sorement  deux  ;  si 
fust  (lespensés,  déduction  faicte  de  ses  gaiges  en  V  florins....  LXXV«. 

Item  pour  les  despens  de  Jehan  Deschamps,  de  Hugues  de  Groson 
et  de  III I  sergenz,  qui  ont  demorez  ou  chastel  de  Pasmes  et  gardez 
ycelli  des  le  diemainche  après  la  iMagdeleine  (25  juillet)  OGCLXVII,  qui 
fut  mis  en  la  main  de  ma  dame,  jusqucs  à  vanredi  après  la  miost 
(20  aoùi),  que  le  dit  Jehan  fut  mis  a  gaiges  de  C  florins  par  an,  pour 
ce  pour  les  diz  despens  en  pain,  vin,  chart  et  avene  pours  lour  chevalx 
aiXXXIl  flor XXIHI  I. 
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N-399  f-         ,,,..«esleXniI«jourcraost 

„///t'iii'  ne  ma  dame,  Jehan  d*; 

Couimission  adressée  par  la  ....  '  J^  '  iassiii  son  escuier  et  autres 
ducomlédeBouivogne,n       ..  .■  ^^^.  ]^  ,ij;neur  d'Igiiy.  dont  ineiicion 

«  Marguerite  **  .  '  '  "  ,'  ic  déduction  faicto  en  ses  gaiges  en 
et  Bourgoir  >o./*  XXX  sols . 

de  no^'  •    '        ..^j.  f/j  .-nM'oniplissanl  pour  paiemtMil  de  VI'-  llo 


r 


.../x.""*'"  '  .,,/  imiir  la  içarde  et  missions   par  li  faite   a 

^,,.  rA''^'     . /j,it  « '' P«"*  "^*^'*^'^''"*  i<-'  gardiiMi  et  les  genz  du 

''i^/'* '■' ''^LiH*. ''  "'  i*''*'*^   '*  '^'"^  l»ailli,  apparl  par  lei-tres  de 


I*'' 


;^.rt7'''"    j/^iv  du  ronimaiidfniiînt  ma  dame  bur  le  fait  de  Pasmes 

"'"'    /R'»  '•'  '**•  •l'-'»î*"-l»'»|dJî*tt'*  t-'*^  juin)  Tan  «U'>susdit  pour  parler 

''       .ir  de 'K*' *'"*"*' •'  '••ndil  Pasnii'S  à   ma  dame,  liqutd  sire   de 

^  ***  ^«oiidil  qu'il  en  femil  vcdontitM's  à  requesle  diîs  j^enz  du  eonsoil 

**  jjg„|.|fiie.  et  sur  cr  fuit   emprise   rerteiine  jornée  à  Chastoillon 

tOrig-  Ai'fli.  «lu  Dtuih*»,  H.  ÎH>.' 

Olli'.'ii  (!••  (;i.u!!K"ri  «-l  iKimiM»"'  :i:'i<!  .c'i.x  <|'io  l'on  .iNfitif  de  no  |'i»Hil 
fnM|'j«'ii.'«-!-  IIîi^'ios  i|..'  lliii.Mi-  •■!  S!iiii:i  <!•'  S.'.iii-Aiil'iii  e\i'<i'iimiwii».'-  j'uiir  avoir 
OFil»*'»»*'  !»•>  i«'!.jii«*'«  ilf  Sailli-» ipr!!i.i!M-'.l'.\'i\ri  :«', 

Hilii.  lit-  l'm.saiiç.m.  .\iil,tli,i,}'r  ih;  /'.   hiinmid.  l     I.  i"  V*C>:]  ■ 

N    in:;  t:ii;9 

A  iit'UiN.  .Ii'haii  *»ir«'  d»*  ll.i\.  j»;«i*  l«-  iii;i!iilt*n;iMil  <1«'  miuiM'.  dv  lîla- 
iiionl,  ^.iriliaiii  du  ((Hih»  «l»-  |îiuir^n;_ijji'.  jijip.il  \k\v  I«'>  li'liri'.-?  (irtl. 
iiHMisr,  !••  iT.ndi.iid  «Inuin'i  -  |i«  \\l  jn-ir  du  iiini^  il<'  in;j\  ('.(  <"|.\Vl  e{ 
rl.il  <1''  r'Mi'pli'  ij'i'-  II'  Il  i'-^..i  II '■  .'Il  r»-<  iii  jmiir  |,-  (.ni  d»*  rr^nn-s. 

\  !:  Ml-  ■•  «M:  1..I..1I  i'»-  \\  ''i.îii-  .jii.  '<:i  'i  .vioifiif  |i(iur  a«oi"t 
•l'i  ■•  lui  p"!'!  i(i  >l  lu  l 'in:  e  itc  l'fiihf^  !.!!•  '•!!  !.i  iii;iiii  ii«'  mail,  pour 
'iij'-.  !!.-  -  i'!i:!iî    !!...•!  !  .î  •  I;  'li.i  !■••.!  \,  I-.'.  !i  siii  •  -twlrr  d»'  lîtMir«:Oj»nf. 

N.'.f.îl    .   'i-;!./    r|!\.   IS    !■  'J.'    .-.î.^:  •  !.'•    ■!   •    jl.lV    1     .  |i}l.rl    p.U'    MiaildcMn»'!)! 

•I..  |:.-^-  .'.I  ...:...  il  .1  •  .\!..l  .:•.:.■  .Imj,;m-    s    ;.-\I\   |ii'.r  d\u.<l  Cr.CI.XVjj 


—    155    — 

par  les  lettres  dudit  bailli  donnée  comme  dessus  et  lettre  de  recepte 
que  li  trésorier  en  reçut.  11  C  florins.  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B.  Iil9) 

No  iOi  t sut  (15  septembre) 

Sentence  arbitrale  rendue  sur  des  différends  entre  Louis,  comte  et  seigneur  de 
Neuchàtel,  et  Olhe,  seigneur  de  Grandson,  au  sujet  de  leurs  droits  domaniaux  et 
de  juridiction  sur  certains  hommes  de  Provence,  près  Vaumarcus.  L'arbitre,  qui 
rendit  cette  sentence,  était  Guillaume  Velga,  bourgeois  de  Fribourg,  chaîné  de  ce 
soin  au  cas  où  Mermiez  de  Corbièrcs  et  Jean  de  Giez,  désignés  par  le  comte  de 
Neucliàtel.  et  llumbert  de  Colombier  et  François  d'Orsans,  désignés  pai*  le  seigneur 
de  Grandson,  ne  réussiraient  pas  à  tomber  d'accord. 

(Oruj.  Arch.  royales  de  Turin,  Fonds  de  la  Baj'Qnnie  de  Vaudy  village  de 
Provence.  Edité  :  Matile,  Monuments  de  l'histoire  de  Neuchâtely  p.  890 
à  893.) 

N»  405  ISHIf  (i  décembre) 

Sauvegarde  accordée  au  nom  du  Duc  à  Jacques  de  Grandson,  seigneur  de 
Pcsmes,  cl  à  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme,  et  notifiée  au  seigneur  de  Rahon 
et  à  sa  femme  en  la  personne  de  Henri  de  Groizy,  prêtre  et  gouverneur  du 
château  de  Fontaine-Française,  par  exploit  de  Humbcrt  le  Chassignet  d'Auxonne, 
sergent  du  duc. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B.  112C5  fol.  67,  r). 

NoiOO  1S4I» 

0  Reprise  de  fief  à  S'  Julien  de  nionsr.  Jacques  de  Gransson,  seigneur 
de  Pesmes,  par  Rémond  d*Arbois.  »  -^ 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B.  11268,  p.  152). 

N^407  t9%H  (2  février) 

Margucrile  de  Vcrgy,  dame  de  La  Marche,  femme  de  Jacques  de  Grandson, 
seigneur  de  Pesmes,  donne  en  fief  et  chascmenl  à  Perrenot  de  Muilley,  bourgeois 
d'Au\onne,  les  deux  fours  de  La  Marche,  avec  l'affouage  de  ses  bois. 

(Arch.  de  la  Côte-dOr,  B.  11268;  Recueil  de  Peincedê,  I.  XXVII,  p.  U8  . 

iN"408  ISIIf»  (7  février) 

(•^tienne  de  Musigny,  chevalier,  confesse  tenir  en  fief  de  Jacques  de  Grandson, 
en  (ou te  justice  sa  forteresse  de  Barjon  et  en  signe  de  ce  li  en  a  fait  foy  et 
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homaige  de  main  et  de  bouche,  jurie%  et  promis  foy  et  léauté  comme  il 
appartient  en  tel  cas.  Le  seigneur  de  Pesmes  tenait  ce  château  du  seigoeor  de 
Grancey  qui  le  tenait  à  son  tour  du  duc  de  Bourgogne.  Présens  :  messire  Girard 
Lorencot,  curé  de  Barjon.  Martin  Dreuhe  et  Hegnaud  de  VUlebichot. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  Protocoles  de  Guienot  Princhelle,  notaire  à  Dijon, 
B.  J1268,  fol.  iO,  r). 

No  409  t9%H  (9féTrier) 

Pen'enin  le  Maloul  de  Saint-Julien,  procureur  de  Jacques  de  Grandson,  seigneur 
de  Pesmes,  reconnaît  que  ce  chevalier  doit  à  Jacques  Portcnet  de  Dijon  XL VII 
francs  d'or,  pour  plusieurs  dépans  par  li,  sa  femme  et  ses  familiers  fais  en 
son  hôtel,  et  s'engage  à  en  acquitter  la  dépense.  Présens  :  Guillaume  Breuge  et 
Joseph  Pigny  d'Oigney. 

(Arch.  de  la  Côtc-d'Or,   Protocoles  de  Michel  de  SaqucTMy.,  B.  11269, 

fol.  2,  v). 

>'ilO  iSM  (17  février) 

Dijon.  -~  Traité  de  mariage  d'Antoine  de  Grandson,  fils  de  Jacques  de  Grandson, 
seigneur  de  Pesmes,  et  do  Marguerite  do  Yergy.  avec  demoiselle  Jeanne  de 
Vienne,  fille  de  Jacques  de  Vienne,  seigneur  de  Longwy,  et  de  feue  Marguerite 
de  la  Roche   Jacques  de  Vienno  donne  à  sa  fille  pour  tous  ses  droits  présents 

cl  à  venir  7.(KK)  florins  de  Flnrencc,  qiin  \o^  srigneur  ol  dame  de  Pesmes  hypo- 
lhè(|iient  sur  le  chàieau  de  Pesmes  et  droil*»  en  df^pendanl.  Le  château  et  la 
«seigneurie  de  Pesmes  sont  réseivf's  désormais  à  Antoine  de  Grandson.  après  la 
mort  de  ^^es  pèic  et  mère  snui  ce  quaucini^  des  auh'es  enfen*  des  dii 
seitineurfi  et  dame  ?/  puissent  aucune  chuse  dememler  ou  requérir.  Cependant, 
les  pan-nts  du  futurs  [xiurronl  s'affranchir  de  ces  obligations  [lar  la  somme  de 
7.000  florins  (jui  ^erail  remise  à  la  future.  Les  parents  du  futur  s'efforceront  de 
lui  obtenir  dans  leurs  biens  la  [dus  {grande  part  possible.  ^  Sera  li  di%  Anthones 
seulz,  singuliers  en  tout  le  demeurent  des  biens  dex  </ii  seigneur  et  dame 
de  l*esmes,  son  père  et  mère,  tant  présent  que  advenir,  et  par  tout  leur 
piwnir  les  r/ji  père  et  mère  pourchasseront  et  jiorerunt  les  autres,  c'est 
assavoir  l'une  des  filles  marier  pour  argent  et  les  autres  enfen*  tant  maies 
gue  femelles  mesire  en  estât  (h'  saiutf  églises,  ou  les  j)ortionneray.  selon 
soîi  avis  convenir  li  d''ssus  (/li  Antlnotes,  et  est  ce  obligent  les  dessus  dii 
père  et  mère  de  jmrfaire  entièrement,  llfui  se  il  advenoit,  gue  jay  ne  soit, 
gue  la  dicte  tlamoiseUe  Jrhanne  tresjtassent  seni-  hers  de  son  corjïs  gui  la 
survesguit,  ou  gue  snn  her  de  son  corps  la  surrimit  et  trespaasoil  .ven» 
hers  de  son  corps,  li  du  l'esmes.  ou   la  terre  gui  des  V7/™  florint  dessus 
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di%  toit  achetée  xelon  la   forme  destus  dicte,  soit   et  demourroit  audit 

neigneur  de  Lonvi  ou  à  celi  à  qui  il  en  ordeneroit 

....Item  le*  di%  VII  mile  florim  paieray  li  dit  sires  de  Lonvi,  c^est  assa- 
voir tant  en  la  ransson  du  cor])s  dudit  seigneur  de  Pesmes  et  en  la  déli- 
vrance de  la  forteresse,  ville  et  appartenances  de  Pesmes,  c'est  assavoir 
tout  ce  que  besoing  y  serai,  et  le  demeurant  paiera  li  dii  sires  de  Lonvi  à 
deux  termes  que  entre  les  dictes  pères  sont  ordena.  9  Seront  déduites  de 
cette  somme  de  7.000  florins  toutes  les  missions  nécessaires  et  dépenses  acces- 
soires et  urgentes  La  future  renonce  à  toute  succession  collatérale,  excepté  au 
cas  où  tous  ses  frères  seraient  décédés  avant  elle.  Enfin  les  seigneur  et  dame  de 
Pesmes  s'engagent  à  conserver  la  terre  de  Pesmes  dans  son  intégrité.  Lesdites 
lettres  écrites  et  munies  des  sceaux  desdits  seigneurs  le  17  février  1367  (a.  s.), 
données  pour  copie  sous  la  dictée  de  sages  hommes  maîtres  Richard  et  Drehue 
Phelice.  présents  :  Etienne  de  Yaitc,  chevalier,  Jean  le  Borgne  de  Saint-Uilaire, 
écuyer,  Philippe  Courtot  de  Brete,  notaire  tabellion  de  la  court  de  Langres,  le 
17  février  1367  (a.  s.),  heure  de  vêpres,  en  la  chancellerie  de  Notre-Dame  de 
Dijon. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11266  fol.  77  à  79  .  Recueil  de  Peincedé,i.  XXVIl. 
p.  113). 

N*411  tSHf»  (12  mars) 

Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier,  confesse  devoir  à  Jean 
Donay  de  Chanceaux,  receveur  général  du  bailliage  de  Dijon,  80  francs  pour  reste 
de  la  vente  de  deux  chevaux  que  ledit  Jean  lui  avait  cédés.  11  s'engage  à  effectuer 
ce  paiement  avant  la  penlhecotc  prochaine  ou  à  tenir  otage  à  Dijon.  Présens  : 
Maitre Drehue,  Kélise;  Lambelin,  dit  Thaumay,  clerc;  Humbert  de  Dard,  écuyer, 
et  Jean  de  Uiixères,  demeurant  à  Dijon. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Protocoles  de  Guienot  Princhelle,  notaire  à  Dijon, 
B.  11268,  fol.  47,  V). 

No  412  tSHf^  (7  mai) 

Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  chevalier,  et  Marguerite  de  Vergy, 
sa  femme  s'nngagent  à  partager  par  moitié  avec  le  prieur  de  Saint-Lé^er  la 
poche  de  leur  étang,  appelé  l'étang  Johot,  et  de  participer  de  la  même  manière 
aux  dépenses  qui  s*y  rapportent.  Présens  :  Maitre  Dreu%e  Félice  de  Gravant, 
sage  en  droit  ;  Guillaume  Vierge  de  Dijon  et  Jean  le  Faure  de  Pontailler,  demeurant 
à  La  Marche . 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11268,  fol.  64  r). 


^^^^  _     158    _ 

a  Nolilf^  hommtîa  fnsssire  Jaques  de  Uransson,  si rês  de  PesmeA» 
eonstiltie  son  procureur  es  causes,  m  ni  sire  îlruhe  FèVim  dt^  Creva  ns^ 
5iige  os  droii.  vi  inûrts.  Eslieune  dy  V;iiiL%  chevaliors^  et  chascim 
d'eux  pour  i*i  loul,  et  avec  c^  lour  donne  puissance  de  traitîer  et 
accouri1*T  h  madaniL»  tk  Flandres,  ou  à  ses  jfens,  fie  lout  ce  vn  qtioy 
)i  db  lires  di^  fesmes  petii  esire  Lenii^  tant  4e  la  $ommd  de  trûi$ 
mitU  PQfim,  es  çudt  il  est  tmuz  à  icette  a  camie  de  la  rmnsim  4§ 
PgMmeê,  pour  lous  l*?s  ik'spans  quelle  ay  Mi  pour  cjiuse  de  la  dite 
n'anson  et  aulremen(  tuichual    c(^l  faïL,  j'aisoi^naubleiuent,  promec- 

tant  elc tesmolugs  :  mesâire   Budcs  de  VmitôUK,   chevalier ^  et 

lîugues  de  là  Palu,  escuier.  f> 

(Ai-eh.  de  la  Côte -if Or,  f^n^t^jcotên  de  Gmenùi  PrintheUe,  nutQxre  à  Ùijûn. 

B.  i\%m,  M.  m,  y}. 


N«  4U  t36P  i^h  septembre) 

Jean  âft  Bli*d  ût  JflMi*^<^>  l>^tân]  de  Gr.iodson,  iianl  lémorns  d'imê  râeûtiiulssaacp 
de  130  nurlab  fuite  pstv  Otl»e  de  ('^rand^^.m  pour  achat  ûe  itra[>. 

(Arcti.  dfî  kaitf  d'Or.  B.  it268.  foL  84.  v), 

N^i  115  13«#  i;d<^cembre) 

Ferrenote  de  Grandson,  femme  de  feu  Jean  Buchot  de  Pesmes,  donne  quittanet 
au  nom  de  ses  enfants  d'une  somme  de  12  florins  et  demi  intérêts  d*ui 
préiée. 

(Arcli.  de  ia  COte-d'Or.  B.  11265,  fol.  91,  v«»). 


No  4  6  tSIlO  (12  janvier) 

Dénombrement  donné  par  Jean  de  Brognon,  écuyer,  de  tout  ce  qu'il  tioit  ai 
fief  de  messirc  Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes. 

(Arch.  de  la  Côle-d*Or,  B    11269.  Recueil  de  Peincedé,  t.  XXVII,  p.  153). 


No  417 


tseo  (6  mai) 


«  Messire  Hugues  de  Pontailler,  chevaliers,  confesse  que  comme  il 
hait  certain  descort  à  noble  homme  et  puissant  messire  Jaques  de 
Gransson,  chevalier,  tant  sur  plusieurs  receptes  et  missions  qui  li  dis 
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Hugues  ail  fait  pour  y  celli  seignor  de  Gransson  en  autant  outremer 
en  Angleterre  avêc  H,  et  en  eerta'>ne$  autres  besenes  et  guerres 
comme  autrement^  lesquelles  receptes  el  missions  ledit  messire 
Hugues  a  douné  li  pour  escripl  et  en  est  prest  de  faire  sa  foy,  icils 
messire  de  Ponlaillttz  veut  et  se  consent  el  auxi  le  promet  pour  son 
sarement  que  tout  ce  que  en  tant  comme  ce  H  tuiche  et  apportient 

co pour  révérend  père  en  Dieu  messire  Tabbéde  Saint  Sene,  pour 

li  nommé  et  eslu,  la  fera  donnera  avec  toulevoies  ceux  ou  celle  qu'il 
emplairay  eslire  et  ordonner  li  diz  messire  de  Gransson,  promectant 
avoir  ferme  el  agréauble  sans  aucun  appel,  comme  chose  adjugée  par 

la  court  de  mons.  de  Bourgogne,  obligeant  etc ,  renonceant  etc 

tesmoins  :  maitre  Drehue  Felice,  demoranl  à  Dijon,  saige  es  droits, 
Guill.  Biarge  et...  Charguelle  de  Saulon -la-Rue.  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B.  11276.  fol    i.  v). 

No  418  tSHO  (13  mai) 

FixntioD  d'arbitrage  entre  Jacques  de  Grandson  cl  Henri  de  Lon>vy,  sire  de 
Ration . 

((  Sur  tous  descort  mchuz  el  espérez  de  movour  entre  nobles  et  puis- 
sant seigneur  mess.  Jaques  de  (iransson  sire  de  Pesmes  et  monsr. 
Henry  de  liOnvi,  sire  de  Raon,  accordez  est  que  les  dites  parties  eslissent 
arbitres  el  amis  concilianz  pour  lour,  sesl  asavoir  pour  la  partie  de 
mons.  de  Pesmes  mons.  Eslienne  de  Vantes,  chevalier,  et  mestre  Dreux 
Philippe  saige  en  droit,  et  pour  la  partie  du  seigneur  de  Raon  messire 
Guy  de  Cincens,  chevaliers,  et  Jehan  de  Roichefort  clerc,  à  changer 
d'autre  pour  chacune  desdites  parties  Esquels  arbitres  arbilrans,  etc. 
lesdites  parties  boni  donné  et  donnent  pluin  povhoir  de  coignostre 
et  ordcncer  de  tous  leurs  discort  à  leur  pure  velontey,  ordre  de  droit 
gardey  ou  non  gardey,  pronieltant  tenir  ferme  et  eslauble  sans  espeal 
ou  autre  réclamation  tout  ce  que  par  eux  en  sera  ordonnex  et  fait  ;  el 
au  tanz  que  les  diz  quatre  hauroient  discort  en  lor  ordenance  en  juge- 
ment faire,  il  lour  apreleronl  près  deux  noble  et  puissant  seigneur 
mess.  Henry  de  Vienne,  sire  de  Mirebel,  liquelz  semblablement  en 
porra  ordeney  a  sa  velunlez,  et  Tentendronl  aussi  les  dites  parties.  Et 
est  ordonney  par  la  velontey  des  dictes  parties  et  dez  diz  arbitres 
que  chascune  des  dites  parties  bailleray  ses  demandes  ou  intentions 


-    IflO    — 

par*escripl  en  comme  l'aotre.  le  lundi  après  t^aatechoste   prochain 
venant;  et  à  la  XV>^«  en  sniguant  une  chascune'  dea  dîles  parties 
baillera  auii  par  escript  aes  réponses  encontre  les  demandes  de  sa 
pa^è  adverse  ;  et  le  dimanclie  jour  dou  mois  de  Pantbecoste   se 
comparCrent  les  dites  parties  suffisant  ansambie  leurs  dû  arbitres  à 
Auxonhe,  c'est asavoirlesdites  parties  ansambie  toutes  lettres  ei  autres 
probatfons  qu'elles  voudront  Caire  sur  leurs  dites  resplications»  sur 
quo;  procéderont  les  dis  arbitres  selon  ce  que  bon  leur  sanblera,  ci 
en  bailleront  les  dites  cscriptores  par  la  main  de  Ricbart  Pûîssenot^ 
tabellion  d'Aoxonne,  pour  ea  bailler  fraullemeut  copie  esdites  parties  ; 
et  dorera  et  doit  durer  cesl  présent  comprins  jnsques  à  la  fe£t«*  de 
tous  les  sains  prochenement  venant  et  en  outre  procéderont  les  diies 
parties,  etc......  le  Xlii  jour  du  mois  de  may  lan  mil  GC€LX1X. 

Sont  tesmoings  Jaques  HuVnbert  de  Gransoo,  escuier,  et  Perreiiol  de 
Maiiley,  bourgeois  d*Auxonne,  pour  messire  Jacques  de  Gnmssnn,  et 
Jehan  de  Tolose,  escuier,  et  dit  ligrant  Perrin  de  Monimbtai^  valltst 
de  mons.  Guy  de  Gicon.  » 

(Ar(t.  de  la  Céte-d'Or,  Protocolet   de  Richard  Poiuenùt, 
Avwimè,  B.  11265,  fol.  101,  r-) 


No  419  9.  B. 


I 


<r  Lectre  de  réachat  donnée  par  messire  Jacques  de  Vienne,  seigneur 
de  I^ngvy,  à  messire  Jacques  de  Grantson,  seigneur  de  Pesmes,  tou- 
chant la  somme  de  0000  florins  de  Flandres  dont  ledit  seigneur  de 
Pesmes  estoil  obligié  audicl  de  Longvy  de  les  lui  payer  et,  au  deffault 
de  payement,  les  luy  devoit  assigner  sur  ses  biens  et  chevances  à 
réacbat  de  cinq  ans  après  suigant.  » 

(Arch   de  la  Côlc-d*Or,  E.  1859.  fol.  35). 

N«  420  tSHO  (10  à  12  octobre) 

«  Audit  mons.  le  gardien^  mons.  Thibaut  sire  de  Rie,  chatellain 
de  Bracon.  et  à  messire  (Juy  de  ('.icons,  baillif  en  lîourgoigne,  pour  les 
despans  faiz  à  Quingé  des  le  m(;rcredi  \«  jour  d'octembre  CCCLXIX 
jusqu*à  venredi  suigant  pour  deiïendre  messire  Guillaume  de  Gratuo» 
qu'estoy  entrey  au  contey  de  Bourgoigne  a  grant  quantitey  de 
gens  d'armes  et  se  tenait  en  la  terre  de  Valgrenant  ou  il  bouioit 
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feu  et  faeoit  garre  a  meês.  Anxel  d$  Salins  seigneur  de  Mont- 
ferrant,  comme  il  ne  mesfeil  nulle  riens  sur  le  pais  de  Madame.  Et 
aussi  pour  aider  traictier  et  mettre  aucune  fin  ù  la  dite  guerre  avec 
messirc  Henry  de  Vienne  qu'il  pour  celte  cause  fusl  au  temps  dessus 
dit  à  Quingey,  appert  per  les  lettres  du  dit  mons.  le  gardien  et  des 
dessus  nommez  données  le  XIII  jour  doctobre  CCCLXJX,  en  florins 
XXin XVIIÏ  livres.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Compte  d'Et.  Vunnf  de  Dde,  B.  1431,  fol.  27,  r«>). 

No  421  tSHI»  (20  octobre) 

((  A  M'  le  Gardien  paie  por  le  trésorier  pour  vin,  pain,  poisson  et 
sel  qui  furent  dépensés  por  li  et  por  les  gens  d*armes  estant  à  son 
mandement  à  Marnay  en  alanl  à  Frasans,  le  samedi  assoir  XX  jour 
d*octembre  CCCLXIX,  ou  mon  dit  seigneur  le  gardien  avoit  fait  son 
mandement  pour  contraindre  messire  Guillaume  de  Grancon  et  ses 
aidans  et  amander  les  domaiges  qu'ils  avoient  fait  sur  le  pais  de 
Madame,  appert  por  lettres  de  M^  le  gardien  données  le  XX^^  jour 
dudit  mois  d'oltobre  CCCLXIX  que  le  dit  trésorier  en  reut. . . . 

ÏX  livres  VS.  . 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  Compte  de  Jean  de  Bonnay,  B.  1432,  fol.  13,  r^;. 

No  422  s.  B. 

Plusieurs  dentures  entre  le  sire  de  Vienne  et  Jacques  de  (srandson  c  touchant 
la  terre  d'Alhume,  vendue  par  led.  sgr.  de  Pesnies  audit  de  Longvy,  signé  an 
dos  cent  et  neuf.  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  B.  1859). 

No  423  9.  B.  (vers  13G9) 

((  Item  une  lectre  de  la  quictance  de  mariage  de  damoiselle  Huguette 
de  Grantson,  fille  de  messire  Jacques  de  Grantson,  sgr.  de  Pesmes, 
feme  de  messire  Henry  de  Salins,  escuicr,  sgr.  de  Popet,  pour  deux 
cent  livres  de  rente  dont  elle  quicle  toute  succession  de  père,  de 
mère  et  collatéraux,  etc.  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  E.  1859.. 

12 
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No  iâi  8.  B. 

c  Une  lettre  de  fled  que  fais  Iluguenin  de  Fraigue  à  messire  Jaque 
de  Grautson,  seigneur  de  Pestnes,  pour  L\  frans  d'or,  jusques  ilz  les 
y  a  rendu.  » 

(Aich.  de  la  Côle-d  Or,  E.  1859  . 

N»  4!25  tseï»  r20  septembre) 

LeUre  de  la  comtesse  Mai'guerile  relatant  divers  payements  ainsi  que  la  remise 
du  château  de  Pesmes  à  Jacques  de  Vienne»  seigneur  de  Longwy. 

«  Marguerite  etc.,  à  nostre  trésorier  de  la  saline  de  Salins  présent 
et  à  venir  salut.  Nous  feismes  piéça  assignation  à  nostre  cher  et  féal 
cousin  messirp  Jaques  de  Vienne,  sire  de  Longvy,  de  la  somme  de 
V|c  florins  à  prendre  et  percevoir  chascun  an  sur  les  proufis  et  émo- 
lumens  de  notre  saline  de  Grouzon,  que  lors  teniens  en  nostre  main, 
jusques  à  tant  que  nous  li  eussions  fait  satisfaction  de  la  somme  de 
Vlni  florins,  en  quoy  il  disoit  nous  eslre  tenue  à  lui  ponr  ses  pertes 
et  dommaiges  de  ce  qu'il  fut  pris  à  toute  sa  route,  lu  estant  à 
Charie  ou  il  avoit  été  envoyé  pour  le  doubte  d'aucunes  compaignies 
venues  au  pais  par  notre  très  cher  fils  le  duc  et  comte  de  Bourgogne 
dernier  trespassé  que  Dieux  absoille,  si  comme  plus  à  plain  est  con- 
tenu en  nos  aultn*s  li'.llres  a  lui  oloroy(''t;s  ^ur  ce  ;  se  nous  a  requis 
comme  par  le  transport  que  fait  li  avons  du  chastel,  forteresse  de 
Pesmes,  que  nous  teniens  en  nostre  main  pour  certaines  causes  il 
ait  été  satisfait  de  la  somme  do  II  II'"  el  \'  llorins,  en  déduction  de  la 
dehle  dessus  dite.  Et  aussi  avieiis  la  salim^  dr  (iroson  nouvellement 
annullé»',  etc  etc..  Donné  d'Arras  l«'  \\«' jour  de  septembre  C<XLX1X.  » 

[\vd\.  .le  la  Cûti-irOr,  H.  isr».',  fol    3  \^\ 

N"  'riG  iSeO     \  ociobrc) 

Le  ciniitt'  Luiii'-  lit;  NmirliàNM  v\  l>alioll«',  ilaiiic  <ii.'  Xiiiau,  sa  liljo,  accédant 
a!i\  [•:  it'irs  di'  la  Daiiii!  dr  I'l'miic»;,  lui  rfinioiil  U'<  chasft'l  rt  f^mrteresse  dd 
1)111  iii--.  ijiic  .It.'ur)  (if  N»Micli;'il(.'l,  <|iii  Nciiait  rie  d('i;('ijrr,  avait  po^scdé-'  jusqu'à  sa 
iii')r(.  Tniioin^  :  Adam  de  la  Kciitaiiic.  lU-^aiivcii.  dil  (ïdidie)),  cl  Annelot  de 
La  Maiclif 

>fh'ii/.  .\ii-li.  (•aiili)iiaN'>  de  Ni'iiclnU»;!  Aa.  ii  '.>  ;  /'./f/f  ;  M\TILE,  Monurtif7its 
de  ihxsUnrc  lie  Xeuc/idteL  p.  '.M 3  ) 
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N»  427  tseï»  (ÎO  octobre) 

Parié.  —  Lettres  de  commission  données  en  présence  de  Jean,  abbé  de  Sainl- 
Étienne  de  Dijon  ;  de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Jonvelle  ;  de  Thiebaud  de 
Blamont  ;  de  Jean  de  Saulx,  gruyer  de  Bourgope  ;  de  Jacques  de  Giandson  et  de 
Jacques  de  Villars,  chevaliers,  au  sujet  delà  délivrance  de  Brun  de  Ribeaupieire. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B    11885  ;  Recueil  de  Peincedé,  t.  I,  p.  776  ; 

No  428  8.  D. 

«  Une  lectre  de  fied  de  messire  Philippe  de  Jehaucourt,  chevalier, 
«  lequel  est  homme  féaulx,  et  a  fait  foy  et  hommages  à  messire  Othe, 
<(  seigneur  de  Granson,  et  aussi  à  messire  Hugue  son  filz,  seigneur 
«  dudit  Granson,  pour  quarante  florins  de  Florence  que  ledit  seigneur 
((  de  Granson  luy  devoit  paier  chacun  an  à  réachat  de  quarante  cent 
((  (4000)  florins  dont  il  devait  acheter  terre  ou  duchié  de  Bourgogne 
«  pour  estre  fied  dudit  seigneur  de  Grantson.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  E.  1859.) 

N»429  tSIfO 

La  comtesse  Marguerite  transforme  en  20  livres  de  rente  annnelle  la  redevance 
de  15  bichets  de  blé  que  payaient  Ips  habitants  de  La  Loye,  attendu  la  triple 
destruction  de  leur  village  par  les  Compagnies,  par  Jean  de  Châlon,  (ils  aîné  du 
comte  d'Âuxerre,  enfin  par  les  gens  de  Guillaume  de  Grandson. 

(Arch.  du  Doubs,  B.  363.) 

No  430  tS»0(16  février) 

Paris.  —  La  comtesse  Marguerite  affecte  sur  les  revenus  de  la  prévôté  de 
Baume  100  livres  de  rente  pour  prêt  de  1,000  francs  qu'Etienne,  comte  de 
Montbéliard,  lui  avait  fait,  afin  de  faire  départir  du  pays  les  Compagnies  étant  à 
Pesmes,  Longwy  et  ailleurs. 

(Arch.  du  Doubs,  B.  327.) 

Noi31  1 S  90  (6  juillet) 

Reprise  de  fief  par  Jean  de  Ponfaillcr»  seigneur  de  Magny  sur-Tille. 

Dijon.  —  En  la  grande  salle  de  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne,  environ  une 
heure  après  vêpres,  Jean  de  Pontailler,  seigneur  de  Mapy,  a  repris  en  fief  de 
main  et  de  bouche  de  Jacques  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  40  livrées  de 


lerrtî  environ  tjue  itnoit  pour  If  Ump%  qu'il  vUml  GmUanni9  ifEulrabùvme 
et  Jfttn  if  m  ftU,  dimi  lidii^  iirrs  t/c  Mttitjnfj  mj  cause.  \i  prûrriiil  d'en  il*>nïjer 
àvanl  40  juurï  -h  di^doîîiïjrcincnl  IVinoiri^^J:  «tiiltie  Uieue  Keli/e  de  Cuvjoi. 
âHgO-€fi-(imUs^;  KotMsrt  Cbcvroiiil,  dcmctiràaLià  Dijon ^  et  GtiilNuiiie,  tf  msite  d« 

(Arch.  (1«  la  Cate-d'Ûr,  11.  IHTti.  (i,  la.) 

Nû  43â  t390  (iû  rlécembrej 

M  Boa  et  rémission  de  Mgr  k  duc  jusque- s  à  la  Tous  sain  l  COCLXXI^ 
à  J^quot  lie  Granson.,  «^^cuier  de  cuisine  de  monseigneur  le  duc,  pâf 
niaudement  des  lettres  de  rtimi  dil  seigneur  données  le  X*  jour  de 
X^"  de  ran  lAX,  en  récompense  de  la  [}rise  de  moi>  sire  Henry 
Chembert,  chevalier,  que  ledit  JnquoL  prisl  el  le  mit  en  l,t  main  dt 
mon  dit  seigneur  le  dut.%  sans  pranre  runçoHi  et  aussi  pour  avisier  de 
la  prinse  de  la  ville  de  Pontoillierles  bourgeois  et  Jiabilaiisd'AuiOfine, 
esquelx  i!  ne  povoil  aler^  afin  que  par  ces  que  la  dicie  ville  de  Pon- 
loiflier  avoicnt  prinse  ils  ne  fussent  surpris,  il  mil  le  feu  en  une  fort 
maison  laquelle  fui  toute  arse  el  avec  ce  tua  ung  sien  coursier  en 
venanl  par  devers  mon  dit  seig'neur  à  Argilly  pour  luy  slgniHer  1& 
dicte  prinse  de  r^onioiller  et  pour  toutes  autres  choses  en  quoy  poyr 
quelques  causes  mondil  seigneur  povoit  eslre  te  nui  audit  Jaquot  de 
Granson  pour  tout  le  tiMnps  passc^  jusques  au  jour  de  ce  dit  mandai^  et 

quittance  dudit  Jaquot,  donné  le  XXIe  jour  de  décembre  l'an  LXX 

Ile  frans.  » 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or.  Compte  de  Jean  Donay,  B.  4418,  fol.  37.  v«j. 

No  433  tSIff  (9  janvier) 

Mainlevée  sous  caution  faite  par  le  duc  de  Bourgogne  des  terres  et  seigneuries 
de  Saint-^Julien  et  Broignon,  qui  avaient  été  saisies  par  ce  que  Jacques  de  Grandson, 
sire  de  Pesmes,  chevalier,  et  dame  Mai'gueritc  de  Vergy,  sa  femme,  étaient 
accusés  de  les  avoir  vendues  au  seigneur  de  Rahon  et  à  la  dame  de  Fontaine- 
Française,  sans  la  licence  du  duc . 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11296,  p    167.) 

No  434  tSIfl  (26  janvier) 

Acte  par  lequel  Jacques  de  Grandson,  chevalier,  approuve  et  ratifie  la  vente 
de  terres  au  val  Saint-Julien,  mouvant  de  son  Qef,  à  maître  Dreue  Felize, 


-     165    — 

rant  à  Dijon,  par  demoiselle  Marguerite  de  Villesalignon,  femme  de  Perrin 
Trastordant  du  diocèse  de  Besançon,  et  par  Catherine,  fille  de  ladite  damoiselle 
Marguerite,  femme  de  Jeannot  de  Courtefonlaine,  du  mépae  diocèse. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B    11276,  p.  177.) 

N»  435  tSIft  (18  juin) 

Vercd  —  Testament  de  Jean  de  Montfaucon,  seigneur  de  Vuillafans-le-Vieil 
et  d'Orbe,  qui  choisit  sa  sépulture  dans  l'église  des  frères  mineurs  de  Grandson 
et  désigne  pour  exécuteurs  testamentaires  Guillaume  do  Grandson,  son  oncle, 
seigneur  de  Sainte-Croix  et  d'Aubonnc  Antoine  de  la  Tour,  seigneur  de  Châtillon- 
en- Valais   etc 

(M.  F.  DE  Ginzins-la-Sarra,  Recherches  historiques  sur  les  acquisitions 
des  sires  de  Montfaucon  et  de  la  maison  de  Chalon  dans  le  pays  de  Vaud^ 

p.  135,  367,  369,  370.) 

» 

No  436  tSVl  (9  juillet) 

Puits  —  Lettre  d'Oihc,  seigneur  de  Grandson,  ratifiant  certaine  lettre  du 
duc  donnée  à  Chalon-sur  Saône  le  9  février  1371,  par  laquelle  le  duc  consentait 
à  ce  que  Madame  Blanche  de  Châtillon,  dame  de  Grandson,  donna  à  Blanche, 
fille  de  feu  Hugues  de  Vaulx,  sa  filleule  et  demoiselle  de  sa  maison,  en  faveur  de 
son  mariage  avec  Etienne,  dit  GrifauH,  de  Valerot,  écuyer,  30  livrées  de  terre, 
à  asseoir  sur  sa  terre  de  Saint-Bérain-sur-d'Heune,  avec  une  motte  comportant 
une  tour  close  de  fossés,  plus  Taffounge  de  ses  bois  de  Saint-Bérain,  le  tout  i 
charge  de  fief  envers  le  duc. 

(Ori(j.  Arch.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  10519,  cote  209.  Grand  sceau  équestre 
d'Othe  de  Grandson,  ébréché  dans  son  pourtour,  la  légende  manque.) 

N'>436bis  tSIff 

Le  comte  de  Savoie  Amédée,  dit  le  comte  Vert,  vient  au  secours  du  marquis 
de  Montferrat  dans  sa  lutte  contre  Galéus  Visconti,  seigneur  de  Milan.  Dans  son 
année  se  trouvaient  :  Jean  de  Montfaucon  ;  Hugues,  sire  île  Rigny  ;  Guillaume 
de  Grandson,  sire  de  Sainte-Croix  ;  Jac^|ues  do  Grandson,  sire  de  Pesmes; 
Vauthier,  sire  de  .Mirebel  ;  les  comtes  de  Gruyères  et  de  Genève,  etc. 

(GuiCHENO.N,  Ilist.  de  Savoie,  t.  I,  p.  149  et  170  ;  Bibl.  de  Besançon,  Mss 
Dunand,  t  VII,  2'  vol.,  fol.  178;  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'hist.  de  la 
Franche-Comté,  t   II,  p.  190.) 


—    166    — 

No  437  tSIft  (4  décembre) 

Gray.  —  Jean  de  Ray,  gardien  du  comté,  notifie  qu'après  entente  arec  les 
tiabitants  de  Vadans  (Davadans)  qui  s'étaient  pieca  mis  en  la  garde  de  feu 
monsgr  le  duc  et  conte  de  hourgoujne  dairièment  trepasué,  dont  Diex  aU 
aime,  il  a  réduit  à  cinq  livres  de  cire  au  lieu  de  cinq  bichots  d'avoine  la  rede- 
vance perpétuelle  qui  était  due  pour  cette  protection  Présents  :  Jean  de  Vadans. 
écuyer,  qui  déclare  consentir  à  cet  accord  ;  Guillaume  le  bâtard  de  Poitiers, 
bailli  du  comté,  et  Jean  de  Bonnay,  trésorier  et  procureur  de  la  comtesse. 

(Arch.  du  Doubs.  B.  409.) 

No  438  lS1f«  (18  janvier) 

Rouvres.  —  Mandement  du  Duc  à  l'abbé  de  St-Eticnne  de  Dijon,  au  doyen 
de  la  chapelle  ducale,  à  Richard  Bouliot,  et  à  Jacquot  de  Grandson,  pour  aUer 
traiter  avec  les  gens  de  l'arche vi'^que  de  Besancjon  au  sujet  de  l'interdit  qu*il 
avait  mis  sur  la  ville  d'Auxonne. 

(Bibl.  Nat.  Collection  de  Bourgogne,  t.  XXI,  fol.  8,  v). 

N'  439  tS9«  (23  janvier) 

Guillaume  de  Grandson,  seigneur  de  Sainte  Cioix  et  d'Aubonne.  notifie  qu*fl 
a  donné  en  aumône  au  couvent  de  la  Lance  12  livres  lausannoi  es  de  cens  pour 
le  remède  des  âmes  de  lui,  de  îfon  père,  de  5a  mère,  de  sa  sœur  dame  de  la 
Tour,  de  son  vho.v  oncle,  «le  l)onno  nirnioire,  Ollion  seigneur  de  Grandson,  et  de 
dame  -lehanne  de  Vienne,  bun  épouse  dérédt'e.  II  fixe  au  5  novembre  la  date  de 
cet  anniversaire,  et  plus  lard  au  lioisièine  jour  après  >on  décès.  II  demande  en 
oulre  que  le  jour  de  ce  >ervice.  aprè^  la  messe  des  drfunls,  tous  les  cliai'lreux, 
frères  mineurs  el  moines,  aillent  n-ciler  des  prières  sur  la  tombe  dudil  Olhon  de 
Grandson  existant  dans  Té^li^e  de  leur  couvent  'Supra  tuntham  bone  tnemont 
dninini  Othonis,  ilnniini  (irandissoni^  ibidrm  p.iistcntetn.i.  II  assigne  la  rétri- 
bution de  ces  ollices  sur  les  revinus  de  la  chatellenie  de  Sainte  Croix  et  obtient 
approbation  de  celte  donation  par  son  iVère  oïlie,  seigneur  de  Grandson,  de  qui 
relève  le  château  el  la  «'liatellcnie  de  Sainte-(>roix.  (Lnlin.j 

(Archives  du  canton  «le  Vaud.  C.artulnire  de  la  chartreuse  de  La  Lance. 
A.  fol.  ^27,  et  R  fol.  "lï;. 

No  440  iai«  (Il  avril 

.lac'pies  de  r.rand^-i.in,  sei^'neur  de  Pesnu's  el  de  La  Marche,  et  Marguerite  de 
Vergy.  sa  femme,  ^'en;:ai;i'nf  à  paier  avant  la  fcte  de  la  .Madeleine  à  Perrenol, 
dit  de  Mailley.  d'Aiixonne,  l'JU  Jlurius  d'or,  appela  fraw^,  dou  coing  dou 
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ray  de  France,  pour  acquisition  des  deux  fours  de  La  Mai'che  Faute  de  quoi, 
passé  ce  délai,  ledit  Jacques  de  Crandfon  s*engago  à  tenir  hostaige  en  sa 
propre  personne,  deux  escuiers,  trois  chevaux  avec  li,  à  ces  propres  mis- 
sions et  despen%  dam  les  portes  de  Dijon.  Témoins  :  Gui  de  Bommarchier 
d*Âuxonne,  curé  de  La  Marche,  et  Jean  de  Vaires,  écuyer,  demeurant  à  La 
Marche 

(Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11265.  Recueil  de.  Peincedé,  t  XXVII,  p.  142). 

N«  U\  8.  B. 

«  Une  lectre  do  fiedz  et  dénombrement  de  Jehan  Chalegrey,  cscuier, 
de  Pregneye,  à  cause  de  damoiselle  Prenote,  fille  de  Thomas  Boules, 
citoyen  de  Besançon,  sa  femme,  qui  reprend  en  fied  de  monseigneur 
Jaque  de  Grantson,  chevalier,  seigneur  de  Pesmes.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  E.  1859). 

No  U2  tS1f«  (A  juin) 

Dénonibrcment  donné  par  Jacques  de  Grandson  au  duc  de  Bourgogne  de  tout 
ce  qu'il  lient  de  lui  en  fief  à  La  Marche,  Montarlot,  Chaussin,  Brochon,  au  Val 
Saint-Julien,  Clénay,  Breligny,  Entigney,  Chandigney  et  autres  lieux  du  duché  de 
Bourgogne,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme. 

(Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  10521,  sceau  ébréché  de  Jacques  de  Grandson  ; 
Recueil  de  Peincedé,  t.  II,  p.  92) 

No  443  iS9«  ^9  juillet) 

((  Philippe,  fdz  du  roy  de  France,  duc  de  Bourgogne,  a  notre  bailli 
de  Dijon,  ou  son  lieutenans,  salut.  Nous  volons  et  nous  mandons  que 
notre  main  mise  et  assise  à  la  terre  de  notre  amé  et  féaul  chevalier  et 
cousin,  monseigneur  Jaque  de  Granccon^  chevalier,  seigneur  de  Pesmes, 
et  aussi  de  notre  cousine  sa  femme  pour  cause  de  foy  et  hommaige 
non  faiz  à  nous,  don  il  vous  appert,  vous  ly  levez  et  laissiez  joy  a 
plain  jusques  à  notre  prochene  venue  à  Dijon,  nonobstant  quelcunques 
mandemant  et  ordonnance  de  noz  contraires,  car  ainsy  ly  avons  noz 
ottroyé  et  ottroions  de  grâce  espéciale.  Donné  à  Monbard  le  IX«  jour 
de  juillet  lan  de  grâce  mil  CGC  LX  et  douze.  » 

[Orig.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  10522  cote  440:. 


N<>  444  S.  1» 

*t  Plusieurs  ^criturei^  dans  lia  procès  entre  Jâc^ties  d«  Gr^indson  et  â^tnat^  Ûê 
Vienne  «  toucliaol  1^  terre  d'Albumes^  vendue  p;ir  biéli  5i?igîteur  de  Pcsme^  iitdil 
de  loagv^,  lant  dg  J;iC4]ue^  de  Vende ne&j^a.  cau&ell  du  seigneur  de  Laogvj, 
de  hcqiiûs  ée  Grm\hm,  j^eignour  de  Peiïmei.  * 

(ArdL  de  h  C4Ïte-d"0i%  E  1859.  tof*^  Î09). 

I«f«  445  1S9« 

ÛLlip  de  Grand 5ori  diinne  au  duc  de  lîtitiri^ogne  le  d^udijibremefit  ùù  divori  J 
bien^  quiJ  k'aail  uu  nmn  du  S4  Tefntito,  Bbnche  de  CyUllon  :  \n  forteresse  ai  j 
PuUs  rlenl  lïi^pendenl  djveri^  tiletis  à  Conlmier-le-âec,  les  llefs  dlsâiteau  dt  | 
Rec4^)\  Il  Ile  de  Jeun  de  Eiec^y,  chevalier,  et  d'ÉtieiinG  de  Cbanteloupi  ^if  e  de  Vdb-  i 
tiirgetil,  li  CAiJfft  de  Marie  de  ^esle^  sii  femino,  etc. 

(Aï-eh.  iic  1a  Crtle^d'01%  B.  10521 .  HtxueU  tk  Peintxdé,  t.  VIU,  54;. 

^*Uê  iai«  (l!â,  i3(!t  10  juillet) 

Lnmjwtj.  —  Te^lAmcnt  et  endidllc  de  Jjir^ueii  de  Vîennet  seigneur  de  Lon^y, 
qui  ^\\t  sa  jiijmlfmo  tiifîs  IV|jliA(i  dos  Augustin  s  de  SainhGemges,  prè^  de  Sens- 
tl  îiiU  de^  l^i^ï^  ù  «rtHn  !^  muvi'ub  el  fonde  une  rhanoinie  de  ^opt  chanjoîiics 
ri^yulk?!  "^  i'n  >it\]  KApikil  de  Ik'llevevre. 

W  donne  à  Jeanne,  sa  tUle  bien-aimée,  pour  tout  droit  en  la  succession  de  ses 
père  et  mère,  8.000  florins  de  Florence,  pour  tout  payement  dequels  il  lui  délivre 
le  chastel  €i  appartenances  de  Pesmes-sur-V Oignon  pour  elle  et  ses  hoirs. 
En  cas  d'empêchement  il  chai'ge  ses  héritiers  de  lui  restituer  ladite  somme  de 
8.000  florins.  Par  son  codicille  du  20  juillet,  il  lui  lègue  encore  son  grani 
mantel  de  vars^  ses  mainges  d'ermines,  ensemble  sa  corane  d'or  qui  est  à 
la  Côte  Saint- Andrey,.. 

Les  autres  héritiers  sont  Jacques  et  Guillaume  ses  fils  (1),  mais  il  exprime  le 
désir  .que  Von  puise  introduyre  ledit  Guillaume  en  clergie.  Les  exécutears 
testamentaires  sont  :  Jean  de  Vienne,  évoque  de  Bâle  ;  Guillaume  de  Vergy, 
archevêque  de  Besançon;  Jean  de  Vergy,  sire  de  Peuvent,  etc.. 

i\e  testament  fut  publié  le  29  octobre  1372. 

(Original.  Bibl.  Nat.  Collection  Joursanvault-Laubespin  t.  CXVIII,  foK  10  et 
suiv.  Édité  :  Ulysse  Robert.  Les  testaments  de  Vof/icialité  de  Besancon, 
t.  I,  p.  i59). 

(1)  Jean  mourut  à  Nicopolis.  Le  sort  de  Guillaume  est  inconnu. 
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No  447  1894  (16  janvier} 

«  Jacques  de  Grandson,  chevalier,  seigneur  de  Pesmes,  donne  en 
amodiation  Tétang  de  Fiacey  et  le  moulin  sur  iceiui  au  val  Saiqt 
Julien  ;  jointe  la  permission  du  duc.  » 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  H278,  p.  202). 

N»448  1898  (17  février) 

«  Philippe,  fils  du  roy  de  France,  duc  de  Bourgogne,  au  bailli  de 
Dijon  et  à  louz  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans,  salut.  Nos 
fumes  racors  que  jen  piecay  mon  amé  cousin  messire  Jaques  de 
Gransson,  chevalier,  sire  de  Pesmes,  nous  fit  foy  et  hommaige  lièges 
de  tout  ce  que  il  doit  tenir  de  nous  en  fié  ausquelx  foy  et  homaige 
nous  le  recehumes,  sauf  en  toutesr  choses  notre  droit  reclamons,  et  sur 
ce  lui  feismes  bailler  nos  lettres  lesquelles  il  perdit  contre  les  ennemis 
du  royaume  prennent  ladiete  ville  de  Pesmes,  Si  vous  mandons  et 
à  chascun  de  vous,  si  comme  à  lui  appartiendra,  que  pour  cause  desdiz 
foy  et  homaige  non  fais  vous  ne  molestiez  ou  empeschiez  ledit  che- 
valier en  aucune  manière,  mais  se  pour  deiïaut  diceux  son  foy  et 
homaige  non  fais  sa  terre  est  mis  à  nostre  main,  si  la  lui  metiez  ou 
délivré  sens  autre  mandement  attendu.  Donné  à  Rovre  le  XVI l«  jour 
de  février  lan  de  grâce  mil  111- G  soxante  douze.  Âussy  signé  par 
monsr.  le  duc,  Ghapelles.  Donné  por  copie  sous  le  sel  duquel  Ion  use 
à  Dijon,  auz  causes  de  la  court  de  chancellerie  de  Bourg.,  leXlI®  jour 
de  mars  lan  mil  III  Cl  XXII.  » 

(Archives  de  la  Côle-d'Or,  B.  10531,  cote  43S). 

N-  449  1898  (21  mai) 

Sf^jourdu  duc  et  de  la  duchesse  à  Dijon.  S*y  trouvent  madame  de  la  Rivière, 
madame  de  Vergy,  madame  de  Pesmes  et  plusieurs  autres  dames. 

(Ehnest  Petit.  Itinéraires  de  Philippe-le-Hardi  et  de  Jean-sans-Peur, 
ducs  de  Bourgogne,  p.  94). 

No  450  1898  (aO  septembre) 

a  Messire  Jaques  de  Gransson,  chevalier,  seigneur  de  Pesmes,  doit 
à  mailre  Drehue  Félice^  saige  en  droit,  et  à  Jehanote,  sa  fenme, 
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XXHII  francs  dour  pour  vandue  de  lUI  meiu  de  fin  roife  à  pnor  à  la 
Nativité  Notre  Seigneur  prochain  venant,  tesmoingi  Perrîo  li  MaleiB 
de  Saint  Julien  et  Jehan  Boicaul,  bourgeois.  » 

'Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  H278.  fol.  16i,  v). 

N*451  1894  (13  juillet) 

Godicello  du  testament  d'Othe,  seigneur  de  Grandson,  chevalier,  par  lequel 
déclarant  qu'il  est  sain  d*esprit  bien  qu'infirme  de  corps,  il  fonde  ane  masse 
perpétuelle  à  la  Chartreuse  de  la  Lance  et  un  anniversaire  le  quatrième  mercredi 
de  juillet  suivant  la  teneur  des  lettres  de  Guillaume  de  Grandson,  son  frère 
Pour  la  rétribution  de  cette  fondation,  il  assigne  une  rente  de  13  livres  hmsaiH 
noises  sur  les  revenus  et  cens,  tant  de  blé  que  d'argent,  qu'il  possédait  dans  le 
village  d'Yvonant. 

(Arch.  du  canton  de  Vaud,  Cartulaire  de  la  Chartreuse  de  la  Lance,  B. 
fol.  20  ;  Arch.  du  Doubs,  E.  1245.) 

No  452  fSIfft  (15  janvier) 

A  Madame  Marguerite  de  Vergey,  dame  de  Pesmes,  et  Thévenon 
le  Faivre,  prévost  de  la  Marche,  doivent  chacun  pour  le  tout  audit 
Garnier  (dit  de  Bèze),  marchand  drapier  à  Dijon,  XX  frans  d*our  et 

XI  gros  tournois  d'argent  tant  pour  vaiidue  de  drap^  comme  pour 
vaiidue  de  fustenne,  a  paier  la  mitié  à  la  micaroyme  prochain  venant 
et  laultrc  mitié  à  la  Saint  Jehan  Baptiste  suiguant.  Testes  prédicti.    » 

•Arch.  (le  la  Côte-il'Or,  B.- 11278,  fol.  209,  v\ 

N"  -i53  1S15  (17  février) 

Le  vendredi  aprè:^  la  Saint-Vnicnlin  1374,  Jean  df  Venienx  (ou  VevieJix,  de 
Saint-.Iiilipn.  «^cuyciMTproml  on  lU-f  de  Jacques  do  Grandson.  seijîneur  de  Pesmes 
cl  de  Sainl-Julien.  ce  qu'd  lient  à  Sainl-Julicn  cl  à  Norijes. 

Arch.  do  la  Côtc-d'Or,  Fonds  Gevifjnfi/.  carlon  n'  5.) 

V  ÏTA  S    D.     vers  137:)' 

(iiii,  soijjMioiir  d'Aiihijs'noy,  reprend  en  liel  do  Jacques  de  Grandson,  seigneur 
de  Pe.'-ines.  ce  qu'il  lienl  :iu  lieu  de  firoye. 

(Arch.  de  la  Ojle-d*Ur,  K.   !«:.•>. 
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K  >  455  %.  D. 

a  Deux  appoinlerocnts  tant  du  bailli  du  comté  de  Bourgoigne  que 
«  des  gens  du  conseil,  pour  monseigneur  Jacques  de  Grantson,  sei- 
ff  gncur  de  Pesraes,  contre  les  habitants  de  Mallant,  hommes  de 
«  rhospital  [de  Nontseugny]  touchant  la  justice  que  ledit  seigneur  de 
((  Pesmes  a  sur  eulx.  » 

{Ibidem.) 

N«  456  %.  D.  (vers  1375) 

((  Une  Icctre  de  partaige  fait  entre  messire  Jacques  de  (îrantson» 
«  seigneur  de  Pesmes,  et  messire  Hugues  de  Grantson,  frères, 
<(  cniïans  de  messire  Othe,  seigneur  dudit  Grnnson,  en  telle 
«  manière  que  ledit  messire  Hugues  eut  pour  son  partaige  la  terre  et 
«  seignorie  de  Belmont;  et  tout  ce  que  lesdits  frères  pouvoient  avoir 
((  ou  pays  de  Vaulx  demoroit  audit  messire  Hugues  Et  ledit  messire 
«  Jacques  de  Granson  eust  pour  son  partaige  la  terre  et  seignorie  du 
«  Puoy  et  de  Colmiers  et  autre  part  es  pays  de  Bourgogne  et  que  les 
«  dits  frères  y  avoient  sous  les  condicions  déclairées  audit  partaige.  » 

{Ibidem). 

N<'457  1890(24  février) 

Pesmes.  —  Esllenne  le  Faure,  de  La  Marche  prëvôl  de  Pesmes,  procureur  de 
Jacques  de  Grundson,  seigneur  de  Pesmes,  assigne  à  nouvelle  joumëe  trois 
liabilanis  de  Xoires,  pour  remeltre  au  seigiïciu*  de  Pesmes  certaine  somme  de 
deniers,  qu'ils  avaient  touchée  des  cens,  (jiei  et  tailles  dus  par  les  habitants  de 
ce  lieu.  Au  chastel  de  Pesmes,  présens  :  Guillaume  de  Sauvigney,  écuyer,  et 
Pcrrin  de  Màlain  (ou  Molain).  clerc. 

(Arcli.  de  la  Côle-d'Or,  Prottholes  de  Guillaume  de  MaxilUj,  notaire  à 
Pontailler,  B.  11311.  fol.  Il  v.) 

No  458  189  9  (22  avril) 

Paléiieux.  —  Testament  de  Marguerite  de  Grandson,  veuve  de  Pierre  de 
Biliens,  épouse  de  Bodolphc,  comte  de  Gruyères,  par  lequel  elle  demande  à  être 
inhumée  dans  l'église  de  Saint-François  de  Grandson.  en  la  sépulture  df  ses 
parents .  Elle  dé^igne  pour  hériter  de  ses  biens  au  diocèse  de  Besançon  sa  fille 
Jeanne,  issue  de  son  mariage  avec  Hugues  de  Blonay,  sire  de  Joux.  mariée  à 
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Vauthier  de  Vienne,  sire  de  Mirebel.  Elle  mentionne  Guillaume  de  Grandson,  son 
frère,  et  Hugues  de  Grandson,  son  neveu. 

(Arch    du  canton  de  Vaud,  H.  G  I.  n*  335.) 

No  459  189  9  (5  août) 

Au  baptême  de  Louis  de  Bourgogne  à  Dijon  assistèrent  un  grand  nombre  de 
dames  et  de  seigneurs  La  dame  do  Pesmes  y  vint  avec  25  chevaux.  Hugues  de 
Vienne,  sire  de  Sainte-Croix,  et  madame  de  Sainte-Croix,  s*y  trouvèrent,  ayant 
6  maîtres  d'hôtel  et  iS  chevaux,  c(c    Le  duc  de  Bourgui,me  les  défraya  tous 

(Bibl.  Nal.,  Collection  de  Ihuryorjne,  t.  XXI,  fol.  20  v.  Ernest  Petit  Hinè- 
naire  des  ducs  Philippe  le  Hardi  et  Jean-sans-Peur,  p.  505.) 

N*  460  1899  (20  août) 

Le  roi  de  France  accorde  une  pension  de  1,000  livres  à  Hugues,  seigneur  de 
Grandson  et  de  Belmont 

(Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  11,  p   277.) 

No  461  1899  (13  à  15  avril) 

Mandement  de  dépense  des  conseillers  de  la  comtesse  relatant  une  réunion 
tenue  à  Pesmes  le  jeudi  après  Pâques  i137D),  au  fait  du  monopole  de  la  publication 
des  testaments  réclamé  par  rarchevéque.  Les  deux  [larlies  conviennent  de  s'en 
rapfMulcr  à  rinlonnalion  <)iie  rcriieilloiont  <ix  arbitns  :  Ttiirbaud  do  Kyc,  Jean 
do  Salins  ot  (lillo>  do  Moiilai^ti  puni-  la  oouilos^o  ;  lo  >iro  do  Uupl  .lao.(|ues  de 
Vcllefaux  ol  Piorre  Pari^.  oflioial  ot  vicaiio  do  raiolioviMpu',  p  tur  co  doniicr. 

((  Si  avons  vauquô  o.n  alaiil,  rslant  ol  retournant  à  la  dicte  journée 
à  Pesmes  ou  nous  funuîs  loilit  juody  faisant  en  nombre  cincjuante 
sept  chovaix,  c'est  assavoir  :  nîon.sr.  l'abbé  de;  llairne  à  XII  chevaix. 
ledit  sire  de  Ilie  a  llll  clievalx.  Eude  de  Ouingey.  ebevalier,  a  V  che- 
vaix, Irdil  sire  de.  Poippel  a  III  rbovaix,  (Jile  de  Montagu  a  III  chevaix, 
aviîc  (Mdx  niai>tre  Julien  Longin  III  ohovaix,  le  trésorier  a  III  chevaix. 
le  prevost  et  II  srrj^^ens  de  Dole  a  III  ohevîijx,  le  prevost  de  tiendrey 
et  llund)«'i*t  Iluat  a  il  ch«'valx.  Itrni  (|Uo  y  vindrent.  en  oultre  les  dossus 
diz.  nobb's  lionios  (luillaunie  sire  de  ludmont,  bailli  du  contée  de  Bourg, 
a  Xllll  chevaix,  messirr  Guy  de  (iieon  a  III  ch»'valx,  niessire  (luy  sire 
dAman^'os  a  11  chevaix.  (luiol  d«'  Uoohrfoit  iiiuhii'r  en  iJourg  a 
III  chevaix  rt  li  fauconier  au  bailli  à  1  cboval  trois  jours,  c'est  assavoir 
le  niecredy  après  la  dictr   rcsui'rection.  joudy  ot  venredy  illî.  Il  et 
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15  avril)  suigant,  touz  iceux  jours  Et  avons  despensé  pour  tous 
despans  de  bouche^  chevalx,  forge  et  bourrelier  la  somme  de  vint  et 
sept  florins^  trois  gros  et  huit  engroigncs  que  paia  et  fit  à  avoir  de 
notre  comandement  Huguenin  Narceret  de  Salins,  trésorier  dessus 
nommé...  » 

(Oriy.  Arch.  du  Doubs,  B.  61.) 

N*462  1899  (8  octobre) 

Montbard.  —  Le  Duc  prescrit  au  receveur  de  sa  terre  du  comte  de  Bourgogne 
de  payer  u  les  despens  des  gens  d'armes  que.  dit-il,  notre  ame  et  Téal  escuier 
Jean  Darbo  à  nagaires  tenuz  en  notre  dicte  terre  et  ailleurs  par  delà  contre  le 
seigneur  de  Grançon,  lequel  nous  avoit  fait  aucuns  déplaisirs.  • 

(Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  Ii736,  cote  61). 

No  463  fS^O  (15  février) 

Mcssire  Jacques  de  Grandson,  sire  de  Pesmcs,  promet  de  payer  à  Gui  de  la 
Trémouiile,  chevalier,  une  somme  de  360  francs  d'or  au  Heu  et  place  de  Aymenon 
de  Pommais,  chevalier,  auqueljl  avait  emprunté  cette  somme. 

(Arch.  de  la  Gôte-d'Or.  B.  11288,  fol.  115,  r-). 

No  464  iS^O  (SI  févner) 

«  Compte-rendu  par  Evrard  de  Neelle  du  27  septembre  1378  au  21  février  1379, 
de  la  lerre  et  seigneurie  de  Poix  mise  sous  la  main  du  Duc  pour  certaines  causes, 
et  le  21  février  1379  elle  fut  bailliée  à  Guillaume  de  Grançon,  escuier,  cousin  et 
échançon  du  duc.  En  marge  du  8«  feuillet  il  est  dit  que  le  G  avril  1380  le  duc  a 
donné  tous  les  droits  qu'il  avait  à  Poix  à  cause  de  l'échange  dudit  château  avec 
le  château  de  Beaumont  en  Vaux  confisqué  pour  cette  raison    • 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Recueil  de  Peitwedé,  t.  XVII,  p.  730). 

N«  465  iSSO 

n  Certains  procès  au  parlement  fait  en  ung  grand  rôle  touchant  la 
seignorie  de  Pesmes,  ou  messire  Jaque  de  Vienne;  seigneur  de. 
Lonvitz,  demandoit  à  messire  Jaques  de  Grandson,  seigneur  dudit 
Pesmes,  la  somme  de  quatre  mille  et  cinq  cent  florins  d'or  de  Flo- 
rance  ;  lesquels  après  dudit  procès  sont  condescendus  en  arbitraige, 
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CDmiTif^nt  »pp^t  par  le  (krrier  appoiiiclenienl  dudit  |irocés  fah  en 
Vskn  mil  ni'IIIJ^Snon  f;iU  point  pronaEiciadon  de  senteurs  pour 
ltddi(  procès,  ) 
{knh   de  La  Câle-i!*Oi%  E,  t859) 

u  L'iiQ  ïellre  de  donnacion  que  fais  meisirc  Hicliard  d'Aucdlo^ 
chtjvîdier,  ^"^  dudii  lieu  et  de  Mouby,  à  liamoysdle  Mys  de  Granson^ 
mie  de  messire  Jacques  de  Grantson^  s*"  de  P^smes,  et  de  damé 
Marguerite  de  Vergier,  sa  femme,  de  sn  terre  et  seignorie  dudit 
Mauby^  en  faveur  du  mariage  dadil  itic$sire  Kiciiaril  et  de  Ja  dilc 
damoî^elte.  n 

(Arcb.  de  la  t^t^te-d'Ûr.  E.  tS59i. 

N"  tC7  iSiiO  (30  mm) 

JuCi{ui>£  de  GiMnd^on.  s^igtieur  de  Pesiiie^t  vend  k  l>ui  de  Pootaill^r,  marérhjd 
de  Boui-guinie  au  più  do  TilK»  fi-aocs  û'ot,  réUng  do  flacey,  lu  moulin  d^^pendanl , 
quâln«  maignifn  dlwîmHtH  k  Sainl*JuHoa  ot  autres  cl^G^^es  au  toj'hioitc  dudjt 
lifta.  TémuJiis  .  Richard,  seigneur  de  Fontaine»  Heuii  de  Trovauti,  rjiH>(rroy  du 
Mei]ii  ëcuYor^  At  mXrm. 

(AfctL  de  la  ùilè-d'Or    h'ùlocoia  de  Thierry-le-^Cvtanel,  notaire  h  Dijitn, 

No468  1891  (il  juin) 

Humbert,  seigneur  de  Bard.  écuyer,  au  nom  de  Jacques  de  Grandson,  seigneur 
de  Pesmes,  chevalier,  et  de  Marguerite  de  Vergy,  sa  femme,  donne  reçu  à 
liichard  Bouhet,  de  Dijon,  de  la  copie  des  lettres  de  mariage  des  deux  époux 
précités  et  s*engage  à  lui  en  fa'u*e  le  paiement.  Témoins  :  Perrin  de  Mâlain 
(ou  Malans),  clerc,  etc.  (Latin.) 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or.  Protocoles  de  GuUllemot-Jean  de  Fontaine,  notaire 
à  Dijon.  B.  11273,  fol.  38.  v). 

N»  469  1891  (12  juin) 

Hugues  de  Grandson,  chevalier,  vend  un  cens  à  la  Chartreuse  de  la  Lance. 
Il  donne  comme  garants  Pierre  de  Confignon,  chevalier  demeurant  à  Orbe,  et 
Gudlaume  de  TAule,  damoiseau,  demeurant  à  Grandson 

(Arch.  du  canton  de  Vaud.  Cartulaire  de  la  Chartreuse  de  La  Lance, 
A.  fol.  86,  etB.  fol.  58.) 
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22  Berriot,  à  Fougerolles.  1907 

23  Bertin  Xe  docteur*,  à  Gray.  1861 

24  BiDAUX^  Paul,  à  Echenoz-la-Meline.  1879 
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35  BiDAUX,  René,  pharmacien,    à   Mont- Saint-Léger  j(Haqte- 

Saône).  1906 

26  Blanc,  teinturier,  rue  Georges-Genoux,  à  Yesoul.  1907 

tl  Blondbai;,  Georges,  procureur  de  la  République,  à  Vespul.  1906 

28  BfcUH,  Mare,  pharmacien,  à  Vesoul.  1905 

29  Bobat,  directeur  de  TËcole  supérieure^  à  Luxeuil.  1906 

30  Bobéme,  Auguste,  banquier,  à  Jussey.  1883 

31  Boilbau,  percepteur,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul.  1905 

32  Boisselet,  Augustin,  rue  du  Collège,  à  Vesoul.  1888 

33  Boisselet,  Henri   avocat,  et  maire  à  Filain  (Haule-Sa6ne).  1885 

34  Bon,   Louis,  imprimeur -libraire,  rue  d'Alsace  Lorrain^,  à 

Vesoul  1895 

35  Bon,  Paul,  rue  d'Alsace- Lorraine,  à  Vesoul.  1907 

36  BoRDiEn  (0.  'f^),  chef  d'escadrons  en  retraite,  rue  Baron- 

Bouvier,  à  Vesoul .  1898 

37  de  Boret,  Amédée,  propriétaire  à  Raincourt.  1881 

38  BoucHERiT.  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  la  Haute- 

Saône,  rue  d'Alsace  Lorraine,  à  Vesoul.  1907 

39  BoLRDiN  (Le  docteur)   (*)fc),  médecin-major  en  retraite,  30, 

rue  Charles-Nodier,  à  Besançon.  1906 

40  Bouvaist,  Gustave  (*),  ingénieur  en  chef  des  pont^   et 

chaussées,  à  Graisse,  prés  Vesoul.  1876 

41  Bredin.  professeur  au  Lycée  de  Vesoul,  rue  de  Relfort.  1907 

42  DU  Breuil  (M>ne),  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par 

Pesmes.  1896 

43  Brooiiard,  ancien  inspecteur  principal  adjoint  à  la  Compa- 

gnie de  1  Est   rue  du  T  r.  à  Vesoul .  1906 

44  Broner   chef  de  bureau  de  l'Inspecl ion  principale  des  Che- 

mins de  fer,  en  relraite.  rue  du  Tir,  à  Vesoul.  1907 

45  Brugnon.  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la 

Cour   de   cassation,  à   Arc-les-Gray,  et  8,  rue  de  la 

Bienfaisance,  à  Paris.  1882 

46  Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  1882 

47  de  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  1880 

48  Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  1881 

49  Cardot,  Charles,  pharmacien  à  Melisey.  1906 

50  Cariage,  François,  avocat,  rue  de  Belfort,  k  Vesoul.  1882 

51  Chapitey.   Victor,  négociant,   boulevard   de  Besançon,   à 

Vesoul.  1881 


..  -<. 


.if-'-it 


^V^  Mroij),  3â,  Boulevard  SuiauMtroei,  h 


^^  ^%t^rft'i  r*^^***  **"  tnlmnnl   ciril,  nie  dû  Midi,  i 


et  CÏW^"*'*  f 


l 


:iisirk&,   romp.Uhlê  â  l^oulins-les-Forgas   (tlauie- 


1907 

1879 
1884 

n)05 

1906 


,  ^^^Clia ri r s,  négociant,  18.  rue  BeaurepairCj  à  Paris, 
0t«nilir£^  û  vi(*  de  la  suulion  tilimû^apliique. 
i^  aE  Coy^^^^'^^^f  ing^uieur  des  Tabacs^  rue  du  Durgeon, 

^  Vasfîuî. 
lii  CoSi'^^^'*''  -^I^'*ï'n'''t  mg^iiiitur  à  Paris  95  rue  de  Maubcuge. 
0  Cot'BCKLUj  Aodré,  étudiam  en  droil,  rue  fia run* Bouvier,  à 

Vo«oul. 
0î  (jui TiCELLi;,   Ëugèue^  pro  prié  lai  re,    rue  Baron -Bouvier^  à 

VesouL 
67  Cn L'S IN,  Denis,  notaire   rue  de  l'Aigle-Noir,  à  Vesoul, 
6^  IlELFCiunD,  Cil  a  H  es  t  notaire  à  Noroy-le-Hourg. 

69  UtiVïLLEHS,  imprimeur,  rue  Tbii-rs  â  Belfort. 

70  DlbtEEt,  Allïi^rt.  Jiotaire   rue  du  BreuiL  a  Vesûuî,. 
7t  Doyen  de  Thévillek^,  propriétaire  à  GruDery. 

72  Di'BOiSî^  V..  agricalteur.  à  Bure. 

73  Druois,  Maurice,  au  eliâleau  de  Fnilloujt/près  ÉpiaaK 
7i  DuGON,  Bobert  (le  vifOnUeJ,  au  château  d'Andelarre. 

75  ËBERLÉ  (l'abbé) ,  curé  d*Araance. 

76  EcKEL.  Auguste  (0. 1.  U),  archiviste  départemental,  rué  du 

Midi,  à  Vesoul. 

77  EiSELÉ  (Pabbé)  professeur  au  Séminaire,  à  Délie. 

78  Fachard,  liarold,  avocat,  ancien  député,  ancien  maire  de 

Vesoul,  rue  du  Collège,  à  Vesoul. 


\W1 

mm 

1907 


4906 
1906 

1884 
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79  Ferry,  pharmacien,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul.  1907 

80  Feuvrier,  Julien  (U),  professeur  au  collège  de  Dole,  membre 

cornispondant  de  l'Académie  de  Besançon.  1896 

81  Février,  Jules,  architecte,  3  rue  de  la  Terrasse,  à  Paris.  1907 

82  FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  1907 

83  FoissoTTE,  employé  à  la  Société   Générale,  passage  des 

Bains,  à  Vesoul.  1907 

84  Fromentel  (le  docteur),  à  Gray.  1907 

85  Gallaire  «l'abbé I,  curé  do  Sauvigney-les-Angirey.  1906 

86  Garnier  (Fabbé/,  curé  de  Mollans.  1882 

87  G  ARRET,  Georges,  rue  Gevrey.  à  Vesoul.  1907 

88  Gassfr,  Auguste,  naturaliste  à  Mautoche.  1892 

89  Gauthier,     Léon,    archiviste    aux    Archives   Nationales, 

5.  place  de  la  Bastille,  à  Paris.  1906 

90  Germain,  Léon,  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil, 

place  du  Grand-Puits,  à  Vesoul.  1903 

91  Gesmard^  professeur  au  Lycée,  à  Vesoul,  place  de  la  Répu- 

blique. 1907 

92  Gevrey,  Alfred,  président  de  Chambre  honoraire,  place  des 

Alpes,  à  Grenoble.  1907 

93  GiRARDOT,  Maurice,  rue  de  la  Gare,  à  Vesoul.  1907 

94  Godard,  professeur  au  I^ycée,  A  Vesoul,  rue  Saint-Martin.  1907 

95  GoDOT  (le  docteur),  à  Conflans.  1884 

96  GouRGALD,  comte  du  Taillis,  à  l'Abbaye  de  la  Charité.  1891 

97  DE  Grammont  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  1888 

98  Granderye,   ingénieur-chimiste.    Maison   A.    Hubner,   à 

Moscou.  1907 

99  Grosperrin  ^l'abbé),  curé  de  Gy.  1906 

100  Guillaume,  Eugène,  propriétaire,  à  Saint-Marcel.  1907 

101  Guillaume,,  Jean-Baptiste  Edmond,  commis  principal  des 

postes,  54,  rue  de  Provence,  à  Paris.  1899 

102  Guillaume  (M'"*  Paul)   rue  de  l'Aigle-Noir,  à  Vesoul.     1877-1902 

103  GtJYOT  d'abbé),  professeur  au  Séminaire,  à  Délie.  1896 

104  GuYOT  DE  Sai.nt  Michel,  propriétaire,  à  La  Bochelle,  can- 

ton de  Vilrey  (Haute-Saône).  1882 

105  Hennecart,  rédacteur  en  chef  du  Travailleur  Libres  rue 

du  Châtelel.  à  Vesoul.  1907 

106  HiLD,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  à  Poitiers.  1907 

107  Houot  (l'abbé),  curé  de  Baulay.  1906 


■ 

^^                                                         ^ 

^^^H 

H          fOH  liUGL^ËS  (rabbéj   aumAnier  tlu  Lyeétv  ii  Vesoul. 

i^m    ^H 

^m         \(B  WuùK'Kj  (le  ilocleuH,  h  Vanne  ^Iftiute  ^i^Ane^ 

)9Cm      ^H 

H         HO  Ja^ouin  +lii  docieur)  i^),  nif  Sniivl-Murlin,  à  Vesonl, 

t89B      ^H 

H         ilt  J^CQUEï  {\e  àoctmTj,  rur  Swint  Martm^  ^  Vfsoul, 

1907       ^H 

^V         ni  Ja^not*  llo<)o}phe,  doclour  m  (Innt  fivdcat,  rut  île  MaiN^^^ 

^H 

H                    h  Ve^oiil. 

tB05      ^H 

H          lis  J(>&Afil>,    Alt^iis   («^),   (loetcur  eti  droit,  i^vcKial,  rue  an 

^H 

V                    Pnlais^  il  Vi*<^d . 

tdÛ3      ^H 

H           H  4  J  0  Li  II  UA  !^ ,  Kl  »u  1 1  uti  tit'  1 ,  nvo  r*t ,  *iiiei  i*  n  vmt  s^  ilt*?r  ii«  prt'f^c  * 

^H 

^h                     rnr*'   rtic  Hnrrtn-lïouvitM^  jï  Wsoul. 

tHHÛ       ^H 

^1          115KAI1    FCmili\  priiiripil    detr  tlt*   tialmn*^  me  du  flotlè^^  à 

^H 

^M                        Viïsoiil , 

m¥î    ^M 

^L          MO  M'U"  im  LAfj\nt»c,  nu  rNAlenu  cJi^  VïUefraiicon,  pai^  Uy. 

18ft5     ^ï 

^1         H7  L^GAiiENNE,  tktiri.  nu-  PeHotier*de4:hambure,  Dijon, 

188Î            1 

H          1 1  i*  La  M  V ,  E<  1  iiKï  ij  d ,  d  orl  eu  r  t?  u  d  ro  i  t ,  l  i  cen  cié  es-  le  tires,  mmé , 

^H 

^1                     jdîirr*  du  Graud-Puils,  il  VesouK 

ifio&   ^H 

^Ê          119  Laukënt,  Piiul^  munuiiiclun«T  à  Plaocher-Jus-Miaes, 

IÏW3      ^J 

^M          lâO  Li-:i;t;XTrL«  directeur  de  la  Suciété  Générab,  rue  du  Près- 

1 

^m                     b\\ère  à  VtssûuE. 

1907           J 

H           til   l.niiOY,  «Sléphen  (0.  L  u L professeur  au  Coîtège  deGrav. 

1906      ^M 

^B          12i2  LfcTftNNELiKf!, -Gaston,   archivble-pak^o^mphe,   bibliolliê- 

^^B 

^^^^             «aire  de  k  nllt*  de  VesouL 

1905     ^H 

123  Lhomme,  Joseph,  à  Dampierre-sur-Linotle.  1891 
12i  LoDS,  Pierre  O.I.U  §),  secrétaire  de  rinspection  Acadé- 
mique, passage  des  Annoiiciades   à  Vesoul.  1906 

125  LoNGiN,  Éroile,  avocat   12.  rue  du  Collège,  à  Dole.  .  1880 

126  LoYEZ,  Gabri  1.  avocal,  rue  Saint-Georges,  à  Vesoul.  1905 

127  Malou,  publiciste,  88,  rue  Buron- Bouvier  à  Vesrul.  1906 

128  Marchand,  Henry,  à  Grallery  cl  à  Vesoul.  rue  Gérôme.  1903 

129  DE  Marmier  «le  duc),  au  château  de  Uay-sur-SaAne.  1883 

130  Marsillon,  Jean  (!^),  ingénieur  principal  des  chemins  de 

fer  de  FEsl  en  retraite   rue  de  Mailly  à  Vesoul.  1861 

131  Maussire  [le  docteur),  Georges,  rue  d'Alsace- Lorraine,  à 

Vesoul.  1906 

132  May,  Victor,  avocat  à  Gray.  1883 

133  DE  Menthon,    Henri,  (le  comte),  au  château  de   Saint- 

Loup,  par  Sauvigney-les-Angirey.  1896 

134  MiLiscHER,  Jules,  inspecteur  des  forêts  place  Beauchamp, 

à  Vesoul.  1907 
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135  DE  iMoLLANS  (le  marquis),  à  Fédry  (Haule-Saône).  1880 

136  MoNNiER,  Louis  (0.  I.  u)t  professeur  agrégé  au  Lycée  de 

Vesoul,  rue  du  Collège,  i.  1902 

137  MoNTAGNAC,  viUculteur,  à  NefÛès^  par  Montpellier.  1907 

138  Morlot-Prangey,  négociant,  à  Noroy-l«8  Jussey.  1905 

139  MouGlN  (#),  chef  d'escadron  en  retraite,  roe  de  Belfort, 

à  Vesoul.  1905 

140  MouRLOT,  LucLn  (l'abbé),  curé  de  Servigney,  par  Ronge- 

mont  (Doubs).  '  1897 

141  Nadalon,  négociant,  rue  d'Alsace-Lorraine,  à  Vesoul.  1907 

142  NicOD,  professi;ur  de  dessin  au  Lycée  de  Vesoul.  1906 

143  Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Haute>Snône,  ù  Varigney.  1885 

144  d*Orival  d'abbé)^  curé  doyen  à  Baume-les-Dames  (Doubs).  1885 

145  Pautrier,  commissaire-priseur,  rue  Noirot,  à  Vesoul.  1907 

146  Pblot  vl'abbé),  rue  du  Palais,  à  Vesoul.  1906 

147  Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  1882 

148  Perret.  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozou.    *  1882 

149  de   Perthuis   (le   marquis,)    au   château  de  Sorans-les- 

Breurey.  1884 

150  Perrin  (#.  $,  U).  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  rue 

Saint  Martin,  à  Vesoul  1906 

151  Perrin,  Henri,  garde  général  des  Kaux  et  Forêts,  44,  rue 

Berlier,  à  Dijon.  1906 

152  Petitclerc,  Adrien,  avocat,  à  Colombier.  1906 

153  Petitclerc,    Paul  (u)»    géologue,   rue    du    Collège,   à 

Vesoul.  1876 

154  Petitjean   le  docteur),  Maurice,  rue  Noirot,  à  Vesoul.  1902 

155  Pi.NOT,  Anselme,  négociant,  rue  Gevrey.  à  Vesoul.  1895 

156  PiOT,  Louis,  sculpleur,  ru»î  CérûmM,  à  Vesoul.  1906 

157  PoiROT  (I  abbé),  curé  de  Villers-Ies-Luxeuil.  1906 

158  PouLLENOT.  pliarmarien    place  du  Palais,  à  Vesoul.  1907 

159  Prinet,   Max,  archiviste-paléographe,  auxiliaire  de  Tlns- 

titul,  membre  correspondant  de  TAcadémie  de  Besançon, 

10,  rue  d  Anjou,  à  Versailles.  1891 

160  DE  Prunelé  (le  comte),  au  château  de  Fondremand.  1883 

161  Py.  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  1884 

162  Raclot,  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite,  à  Scev- 

sur-Saône.  1860 


-     12    - 
MU* 

163  Dt:  lUiKCotiliT  (k  marquis),  au  châleâu  tie  Palbn.  1881 

164  Rasî^AT,  Jules,  professeur  au  Lycée,  à  Nice.  iOÙl 
105  ÏUrMAixs»  (iaspar*}.  induilriel,  h  Poiitctïy.  JH81 
iC^i  tlAViËn.  ËrriL'ât.  maiiufacluner.  à  Plancher -les-Mines.  1K7I 
lfi7  Renahv,  (iiîïstavr,  tiégocianl,  rue  C^nol^  k  VesoaU  IH83 
Hïa  K^pp*  (raîïl*i:*u  curé  d  Arc-K*s-Gray.  mm 
169  Hdhert,  (iuslEive,  distillateur,  4  AiM**villers.  !K92 
|T0  lim  SSËL  ^fabbi^K  pssnge  des  Annondades,  à  Vesoul.  1888 

171  Hoi;\,  IloijLM"  (U).  docliîurt?»!  droil,  sul>*ilitut  du  Procureur 

«le  In  RépuhliqiiL^  membre  rorresfiondafit  de  T Académie 

du  Oesançon,  fi    rue  Scht^urer-Ketsiier,  à  Belfort,  1903 

172  Hir-TiKu  i^^ErËXOl\.  Maurice,  au  château  d*Epetmuï,  188Î 

173  DE  Î^AiNT-FfjuELx,  propriélaire.  u  Konl-lcs-Vesoul.  1882 

174  r*E  SAiNTE-MAftiE  D"A[Oî«eAux  (le  comtelf  château  de  la 

Hésie,  par  Vafay.  1906 

175  DE  SAiKT^MAL'fus  (ta  marquisK  (^}«  au  châlcau  de  Colom- 

bier, près  Vesûul  1880 

176  DB  Sain'HSêjne,  Guillau!iie(Ui  coniie),  officier  de  c4iTal**rîe 

démissionnaire,  rue  Baroa- Bouvier,  à  VesouL  KiOl 

177  HK  Saint  Vimcent  (la  baronne),  à  Oran.  19Û6 

178  Sauniouet,  Armand  (U^,  professeur  agrégé  au  Lycée  de 
Vesoul,  rue  BarouJlouvier.  lîK>6 

179  Dli  "^CEV  DE  Unis  (Je  nianjuis),  au  cli^leau  de  Bulhiers,  1883 

180  ScHEUREh,  Fcriiand  (0,  LU),  industriel,  k  Lure.  1906 
!81   SCHUITT,  avocat,  à  Lure.  1906 

182  Stiwox  trabhé),  curé  de  Jasney,  1905 

183  SuCHAUx,  Alfred,  propriétaire,  rue  ï^niut  Heorges-  à  VesouL  1861 

184  DE  Sunv,  Bernard,  ingéuieur  civiL  rue  Barou-Douvierf  à 

VesouL  1886 

185  SyLVE.^TRE.  proprié  la  ire,  k  Va  rogne,  1906 
185  TEtïJHi,  Edouard,  mEtiiufariurier  k  E^lancher-Bas.  188S 

187  TujALiuT  ïndusïneL  â  Meïisey.  i906 

188  Tfjiraut,  anneu  notaire,  à  Gray.  1885 

189  TiiouiVBT  (Kabbé),  professeur  iiu  Sémiuaire,  a  Délie.  1906 

190  Toussaint,  avocat,  à  Gray.  1906 

191  Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  1882 

192  VALSER,  industriel,  à  Sainl-Loup.  1885 

193  Verdot  (l'abbé),  curé  de  Chargey-Ies-Gray.  1906 

194  Vezain,  propriétaire,  à  Noroy-les-Jussey.  1907 
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195  DE  Vezet  (le  comte),  à  Besançon.  1887 

196  ViLLEQUEZ  (le  docteur),  à  Rosey.  1905 

197  ViLMER,  Albert,  commissaire  priseur,  17^  rue  des  Itemar- 

dins.  Paris.  1905 

198  Vincent,  Charles,  industriel,  à  Verchamp.  1892 

199  ViNCEiST,  commis  de  l'Inspection  académique,  rue  Didon, 

à  Vesoul.  1906 

2(X)  DE  VoRGES  (le  comte  Domet)  (0.  ^),  ancien  ministre  plé- 
nipotentiaire, membre  honoraire  de  TAcadémie  do 
Besançon,  au  château  de  Maussans  (Haute  Saône).  1890 


Membres  décédés  pendant  Tannée  19D7 


MM. 

Chaon,  agent  d'assurances,  à  Vesoul. 

Fortin,  expert-géomélre,  à  Vesoul. 

Grossard  (Pabbé),  curé  de  Mailley. 

Masson  (l'abbé),  curé  de  Montcey-les-Vesoul. 

Travelet,  Pierre,  propriétaire,  à  Bourguignon-les-Morey. 

Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  COERESPONDAf 


1  Abbarille. ........  Sodété  d'émûkaon  d'Abberaie. 

2  Afen Société  d'agriculture,  sciences  H  ^rlé. 

3  A^ier Sodété  d'agricuHiire  d'Alger. 

i  Amieni Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettri's  et  arts  d'il 

6  Angers Sodété  industrieUe  et  agricole  d*Angers. 

7  Angers Sodété  nationale  d'agiiculiure,  sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  ArtMHs Sodété  denticuittireetd'tiortJciiltured'ATlNiii*/ 

9  Auxerre Sodété  des  sciences  historiques  et 

de  l'Yonne. 

10  Bar-le-Duc Société  des  lettres^  scienceB  et  urts. 

11  Belfort Sodété  lieifortaine  d'émulatiûn. 

15  Besançon Académie  des  setencei,  betles^iettres  et  arts 

•  de  Besançon. 

13  Besançon Les  Gaudes^  Retue  meûsuelle. 

14  Besançon Sodété  d'tonlatîou  du  Douhs. 

16  Besançon. .......  Sodété  d'bortj culture,  d'arboH culture  et  de 

viticulture  du  départenjent  du  Doub^. 

16  Béziers Société  arcfiéolugïque,  scientili({ue  et  littéraire 

de  Béziers. 

17  Béziers Société   d'éludo  des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

18  Bône Académie  d*Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclinnatation. 

19  Bordeaux Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

20  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  TAio. 

21  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  TAin. 

22  Bourg Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  TAin. 

23  Bourg   Société  Gorini. 

24  Bourges   .       ...     Société  historique  du  Cher. 

25  Brives Société  scientiïiqui^   historique  et  archéolc 

gique  de  la  Corrèzc. 

26  Châlons-sur-Marne .  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

27  Châteauroux Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

28  Cincinnati [Elats-Unis-Ohio).     Office     of    the      Lloyd 

Museum-and  Lihrori,  124-\Vest  Court  Street. 
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ti)  Colniai' Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

:K)  Columbus  (Ohio)  .  .  Ohio  State  University.  Post  Office  as  second 

class  Matter. 
3i  Compiégne Société  d'agriculture  de  rarrondisseraent  de 

(iOmpiégne. 

32  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

33  Dijon Vcadéniie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

34  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

35  Dijon Société    bourguignonne    de    géogi\nphie    et 

d'histoire. 

36  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour  Fencouragement 

des  sciences^  lettres  et  arts. 

37  Épinal Société  d'émulation  du  déparlement  des  Vosges. 

38  (liessen  (iMse  sapéricare)  Société  Fur  Nalur  und  Heilkunde.  (Sciences 

Uciturelies  et  médicales.) 

39  Gray Société    grayloise    d'émulation    (ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles). 

10  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  (Iharente- 

Inférieure. 

•il  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

42  Lons-le-Saunier . . . .  Société  d'émulation  du  Jura. 

43  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

44  Lyon Société  d'agriculture,   d'hisloire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

45  Lyon Société  littéraire,  historique  el  archéologique 

de  Lyon. 

46  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

47  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

48  Lyon Ruilctin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

49  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

50  Le  Mans Société  d'ugriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe . 

51  Melun Société  d'agriculture  de  Melun. 

52  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

53  Mende Société  d'agriculture,  industrie,   sciences  et 

arts  de  la  Lozère . 

54  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

55  Montauban Société  archéologique  de  Tarn-et- Garonne. 


-    16    - 

56  Montevideo Anales  del  Museo  nacional. 

57  Nontbéliard Société  d*émulation  de  Montbéliard. 

58  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

59  Moulins Société   d*éinalation   et  des    beaux-arts   du 

Bourbonnais. 

60  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice 

de  Nancy. 

61  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loirc-lnférieure. 

6S  Tuantes Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

63  Nantes Société    archéologique  de   Nantes  et   de  la 

Loire -Inférieure 

64  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

65  Neuchâtel  (Suisse)..  Socié.té  ncuchûteloise  de  géographie. 

66  Nevers Société   départementale   d'agriculture  de  la 

Nièvre. 

67  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

68  Nice Société    des    lettres,    sciences    et   arts   des 

Alpes-Maritimes. 

69  Nîmes Académie  du  (iard. 

70  Niort Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

71  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

72  Paris Comité  des  travaux  hisloriijues  et  scientifiques. 

73  Paris Hibliolliè<|ue    de    la    Hevue     drs     Sociétés 

savantes  des  départements. 

74  Paris Aradénii»^  des  inscriptions  et  belles  lettres. 

75  Paris Société  des  aprieullcurs  de  Franc»'. 

7ti  Paris \ssocialion  IVanc-coniloise  :  les  (iamlcs.  (M. 

Tuetev.  <)0,  rue  «les  Francs  Hourp^eois). 

77  Paris. Fntillr  des  JrHiics  ihitnrnlistes.  i.M.  .Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-t.liarron.  o5). 

78  Paris Société   de  rbistoire    de    Paris.  (Kclileur  ilu 

[bulletin,    M.  (Champion,    libraire,    U,    quai 
Vollaire,  à  Paris.» 

79  Paris Revut;  des  travaux  scii;ntilifjurs. 

80  Poitiers Société    académicpie    d'apriculture,     b»dles- 

leltres,  sciences  et  arts  de  Poiti«Ts. 

81  Ueims Xcadéniie  national»'  de  Ilcinis. 

82  Romans Ruilelin  d'histoin'  ecclésiastique  «ie^i  diocèses 

de  Valenc<*    (inMudjIc,  (iap  ri  Viviers. 

83  Rouen Société    c»'ntralr   d'aj^ricultur»'    du    départe- 

ment (le  la  Seini'-lnférieure. 
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Si  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

85  S^Louis  de  Missouri  Société  dite  «  Missouri  Botanical  Garden.  » 

(États  Unis). 

86  Secheron-G«nèTe..  Revue     illustrée    des     procédés    modernes 

(Suisse)  d'illustration    et   des   industries    qui  s'y 

rattachent. 

87  Stockholm  (Suéde).  Académie  royale   des  belles*lettres,  histoire 

et  antiquités. 

88  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

89  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

90  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  denseigue- 

ment  populaire. 

9i  Toulouse  Société  d  agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

92  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France . 

93  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  • 

lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 
9i  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département 
de  TAube. 

95  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 

96  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences   et   arts   de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

97  Vannes Société  polymathique  du  Morbihan. 

98  Vesoul Société  d'encouragement  à  l'agriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

99  Vesoul Société.  d'Expériences  agricoles,  pl.de  l'Eglise. 

99  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  iAutriche). 

iOO  Vilry-Ie-François. .  Société   des    sciences    et   arts    de    Vitrj'-le- 

François, 
101  Washington Institut Smithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

1  o  Besançon  ;  —  2o  Dole  ;  --  3»  Gray  ;  —  4®  I^ns-le-Saunier  ;  — 
5°  Lure  ;  —  6o  Luxeuil  ;  —  7»  Montbéliard  ;  —  8»  Poligny  ;  -— 
9o  Salins;  —  lOo  Vesoul. 


des  Présidents  de  ta  Société  d'â^riculturej  lettres j  scienc€^ 
et  arts  de  la  Haute-Saônd  depuis  son  orèânisoU^ 


m 


NOMS  ET  I>flï:M>Mï^ 


DE  MaillTî  maire  d«  Vesoul * > . .   

U.., 

JEANCîÉaARU,  procureur  généraJ  impérial  près  la  cour  de 
justice  iTÎmioelle. ,   , ,    **** 

Id ,,..    , 

Id 

Id .,., 

Baron  HiLâias,  préfet  de  h  Haute-SaAne 

Id  ,.,.   . , 

Le  cheTulier  0E  Villeneuve^  préfet  de  la  Haute-Saôue.. . 

H 

GALBttCHE  (Oaude-Nicoinsh , . .    . 

Le  dievaljer  Di:  Villeneuve,  préfet  de  la  Haule-Saône.. 
IlOGON  Jaseph-Xafier)f  président  du  tribuual  de  Vesoul. > 
Le  conilo  de  Rosières,  secréiain.^  gpiiéral  dt;  \n  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve»  préfet  de  la  Haul&^Saûne, . . 

Le  comte  de  BiuNCâS,  préfet  de  la  Kauie-Sai^ue . . . , . 

HUOOF^  (Joseph-Xarier  ,  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Uiuncas^  préfet  de  la  IJaule^Sadne 

HuGON  I Joseph-Xavier;,  prêâideiil  du  tribunal 

Lebrun  de  Chakmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône* 

TMlEBftV  (Amédéeï.  préfet  de  la  Haute-SaÛue 

LUGOTTE,  conservateur  des  forêts . , , 

Thierry  (Amédée%  préfet  de  la  Haule-Saône .  * 

Bruneau,  receveur  général * . . 

THiERftY  (Ainédée),  préfet  de  la  Îïaule-Saôue 

PriATCERNaN»  docteur  en  médecine 

TïîiEfiRV  (Arnédée^  préfet  de  la  Haut(?-Saûne 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

LACoaDAtiiE,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.. 
Thirhia,  inféuieur  en  chef  des  mines .,.....,.. 


lltÉD 


1806 
1807 

1809 
f8t0 

181! 
IBiâ 
1813 
1S19 
18S0 
1821 
]8â^ 
I8Î3 
18^4 
1825 
18:â6 
I8â7 
18â8 
1829 
1830 
183  i 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
18i0 
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XOMi^  KT  PRKNOMS 


Baulmont  (Nicolas-David), _ 

Marquis  b'ANDEUinnE 

Chaudot  DE  ConftK 

MAtîLBON  d'ArbaumonTi  ingénieur  en  chef  des  ponts  el 

chaussées ...,.., 

Marquis  d'Andelabre 

Pachard,  présidejit  du  Iribuual , . 

ïjALMICHE  I Eugène),  conseiller  \\t  préfecture 

Marquis  »*Andelarre 

CMAUDOT  de  CtiRRÈ. , ..,,*., 

JHarquis  d'Andelarre , . , , 

Chaudot  de  Cohre , , , , 

Marquis  d*Andelaiire ,....,.,.., 

BassEY,  ingénieur  Jes  mines 

Marquis  d'A^delarbe ..,»», 

BossEY,  ingénieur  de»  mines . .  • 

Ghaudût  de  Corre *..,.,.* 

Marquis  D'A^fDELARRÊ.. 

BAiLLVf  inspecteur  d'académie 

GttiLLON,  président  du  tribunal. 

DÉY^  directeur  de  l'enregislrement  et  des  domaines  . , . 

Marquis  d'Andelarbe.  .  * .,..,*.. 

Galmiciie  (Eugène)^  conseiller  de  préfecture 

Id , 

la ,._, 

p.  DE  LA  Martin] ÉREf  directeur  des  contributions  indirectes 

Id. 

Id 

SuCHAUX  (Jiouis),  imprimeur* , ,.    . 

Id , ,. 

Galmicue  (Boger)»  avocat „•.,.*..  * . 

Id 

Id , 

Id „, 

Id ,..,.... 

Id  .  .•,•-... 


184â 
\UZ 

\%U 

i845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
186t 
186!^ 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 


1870 
1871 
1872 

1873 
1874 
1875 


^'OMS  ET  PRÉNOMS 

int» 

Rkbool  de  Neyrol  (Jules) ........   -   ...   . .   

1876  1 

Id -, - 

J877 
1878 

Jd ., 

!                  W   <        -^      ^^    ■    ^         •'-     •* 

1879 

Id .,,  . 

18^0 

Id..... .,. 

1831 

Id.   .  *  .. 

1S8Î 

Id „ . . , , 

1883 

1884  1 

Id.., ...... .......... .. 

Id . . . . , 

1885 

Marquià  ue  Saint-Maueus * . . 

1886 

Id,.. ...... 

1887 

id., .   ..., 

imi 

Id 

1^89 

\             Id......   ....  , 

1890 

Id...   ... 

1891 

Id 

1893 

Id 

1893 

CflEVAssu  (Octave).. 

1894 

Id .,... 

1895 

Id .-   ,.. 

1896 

id...... ,.,,.... 

1897 
1898 
J899 

Id...... 

Id 

:           Id 

1900 
1901 
1902 
1903 
1901 
1905 
1905 
1906 
19m7 

Id ..,  . 

Id ..,.., 

Id 

Id 

Id, ..., 

DE  Beauséjoùr  (Louis) , 

Id. 

Id.....  .... 

Id. ...  .  ..  .,  ... 

1908 

PROCES-VERBAUX 

DE  VANNÉE   1907 


Présidence  de  M.  L.  de  Beauséjouh 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- verbal,  M. 
Louis  de  Beauséjour  a  prononcé  une  charmante  allocution 
pour  remercier  ses  collègues  de  l'avoir  réélu  une  deuxième 
fois  président. 

Au  sujet  de  la  fête  projetée  pour  le  a  février  à  THôtel 
de  Ville,  il  est  décidé  que  la  Société  fera  appel  au  con- 
cours d'artistes  de  bonne  volonté. 

M.  Sarniguet  fera  une  conférence  avec  projections  sur 
Garcassonae.  M.  Lanzoni,  M™"  Dreyfus,  Daval  etAUard, 
prêteront  leur  concours.  Le  buffet  sera  tenu  par  M. 
Arnoux  de  Thôtel  du  Nord. 

M.  Chanoiue,  directeur  de  la  Banque  de  France,  tait 
hointnage  à  la  SocitHé  d'un  livre  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Afrique  française  pendant  ces  dernières  années. 

MM.  Gevrey,  Conseiller  à  la  Cour  d*ap[)el  de  Grenoble  ; 
Buiicherit,  rédacteur  du  Nouvelliste  de  la  Haute-Saône  ; 
PouUenot  et  Ferry,  pharmaciens  ;  Girardot,  consul  espé- 
rantiste  ;  Vezain  et  Guillaume,  sont  élus  membres  de  la 
Société. 

M.  Jannot  est  élu  secrétaire  en  remplacement  de  M. 
l'abbé  Guyot  qui  quitte  Vesoul. 
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M.  Montiîer  a  fait  uoe  lecture  sommaire  de  divers 
documents  inédits  sur  Taucien  Prieure  du  Marteroy, 
fonde  eu  1092  non  loin  du  château  de  U  Motte.  Ces  dotm- 
meuts  coutieuneut  des  détails  fort  curieux  sur  ce  Prieuré 
et  même  sur  la  ville  de  Vesoul. 

Enfin,  M.  Bloudeau,  procureur  de  la  Républiquet  nous 
a  fait  une  dissertation  érudîte  autant  qu  élégante,  «ur 
une  trouvaille  [irécïeuse  faite  dans  le  musée  de  Vesoul, 
musée  public,  mais  «  que  les  étrangers  de  passage  ne 
visitent  jamîiis  el  qui  est  à  peu  près  inconnu  de  la  popu- 
lation urbaine  n. 

Faute  de  place,  les  toiles  et  les  tableaux,  sont  forcé- 
ment amoncelés  au  petit  bonheur,  et  c'est  dans  nu  coin 
obscur  que  M.  Blondeau,  a,  par  un  pur  hasard,  découvert 
par  terre,  couvert  de  poussière  un  cadre  du  :£Viii^  siècle, 
muni  d'un  verre  recouvrant  un  très  beau  pastel  dont  les 
crayons  u  ont  rien  perdu  de  leurs  brillantes  couleurs.  Â 
la  finesse  du  dessin,  à  la  pureté  des  lignes,  à  la  diversité 
du  coloris,  ou  devine  sans  peine,  dit  M.  Blondeau,  la 
main  du  maître  pastelliste  du  18^  siècler  le  célèbre  La 
Tour,  Le  personnage  dessiné  par  lui  est  le  fameuiE  chi- 
rurgien de  Louis  XV l,  Pierre  Joseph  Desault,  né  à 
Magny-Vernoi«,  près  Lure,  le  G  février  1^44^ 

Après  avoir  csquistse  la  vie  et  le  caractère  de  Desault, 
que  Ton  surnommait  le  bourru  bienfaisant  (car  sous  une 
écorce  rude  Desault  cachait  un  cœur  d'or)  le  savant  con- 
férencier analyse  le  chef-d'œuvre  qu'il  a  placé  en  évidence 
dans  la  salle,  avec  la  permission  gracieuse  de  M.  le  Maire, 
et  le  compare  à  d'autres  portraits  de  Desault,  notamment 
à  une  gravure  collée  au  dos  du  pastel.  Il  résulte  de  cette 
comparaison  que  La  Tour  aurait  un  peu  embelli  son 
modèle  qui  en  avait  probablement  besoin.  Et,  au  lieu  de 
nous  représenter  Desault  sous  les  traits  d'un  rude  cam- 
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pagnard  franc-comtois,  il  Ta  représenté  tel  que  son  admi- 
ration et  son  talent  idéaliste  croyaient  le  voir. 

Getre  fine  et  savante  étude  sur  un  des  joyaux  inconnus 
de  notre  musée  a  été  saluée,  comme  elle  le  méritait,  par 
d*unanimes  applaudissements, 

La  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts  a 
donc  repris  ses  anciennes  traditions  de  goût  éclairé,  de 
patientes  recherches  et  de  travaux  fructueux.  Elle  fait 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés,  à  tous  les  talents,  sans 
autre  préoccupation  que  le  progrès  des  connaissances  et 
la  prospérité  de  la  région. 


Présidence  de  M.  L.  de  Beauséjour 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
ont  été  élus  membres  de  la  Société  :  MM .  Kah,  principal 
clerc  de  notaire  à  Vesoul  ;  Bergeret,  avocat  ji  Vesoul; 
Bredin,  professeur  au  lycée  de  Vesoul  ;  Ghaon,  agent 
d'assurances  à  Vesoul;  Garret,  étudiant  en  pharmacie 
à  Vesoul,  présenté  par  MM.  Ferry  et  Petitclerc,  et 
Burriot,  de  Saint- Loup. 

M.  Guillaume  fait  don  à  la  Société  de  très  curieuses 
balances  de  1680,  avec  leurs  poids.  M.  le  Président  le 
remercie. 

M.  de  Beauséjour  fait  part  du  décès  récent  de  M.  Glé- 
ment  Duvernoy,  professeur  honoraire  à  Montbéliard» 
membre  correspondant  de  la  Société. 

Dans  sa  séance  du  7  février  1907,  Tacadéniie  de  Besan- 
çon a  décerné  le  prix  Marmier  (prix  d*histoire)  à  notre 
collègue  M.  Léon  Gauthier,  archiviste  à  Paris,  pour  son 
travail  intitulé  :  Les  Lombards  dans  les  deux  Bour- 
gognes aux  XIII*  et  XIV^  siècles. 
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Elle  a  décerné  une  autre  mention  honorable  à  on  autre 
de  nos  collègues  :  M.  Auguste  Gasser,  pour  son  Étude 
sur  le  village  de  Mantoche  en  1620, 

M.  Roger  Roux,  substitut  du  procureur  de  la  Répu- 
blique, fait  ensuite  une  conférence  fort  remarquable  sur 
le  Brigandage  il  y  a  cent  ans.  Accolas  Lefort  et  sa 
bande.  Il  analyse  une  plaquette  imprimée  découverte  par 
lui  et  relatant  un  soi-disant  procès  criminel,  qui  se  serait 
déroulé  à  Vesoul  au  commencement  du  XIX«  siècle  et 
qui  aurait  été  suivi  de  la  condamnation  capitale  et  de 
Texécution  simultanée  de  vingt-sept  individus.  Il  résulte 
des  recherches  minutieuses  auxquelles  l'éminent  confé- 
rencier s'est  livré,  que  ce  procès  sensationnel  n*a  été  jugé 
ni  à  Vesoul  ni  dans  aucune  autre  ville  française,  et 
cependant  une  partie  des  faits  reprochés  à  la  bande  des 
brigands,  dont  Nicolas  Lefort  était  le  chef,  se  trouve 
confirmée  par  les  reuseignements  oraux  recueillis  sur  le 
théâtre  même  de  leurs  exploits,  c'est-à-dire  dans  la 
région  de  la  Haute-Savoie  qu'avoisine  Genève.  Il  y  a 
donc  dans  ce  eiirieiix  document  un  fond  de  vérité,  mais 
qui  a  été  considérahleuienl  ij^rossi  et  amplifié  dans  un  but 
qu'il  est  ililïi(âle  de  cMiniprenJre. 

Malj^ré  les  patientes  inveslijçations  auxquelles  M.  Roux 
a  procédé  en  sadressant  aux  sources  les  plus  autorisées, 
il  n'a  pu  éluciiler  coniplèlenient  ce  [)etit  problème  d'his- 
toire judiciaire. 

Par  leurs  applaudissements,  les  auditeurs  montrent  à 
M.  Koux  combien  sa  très  éloquente  comnmnication  les  a 
intéressés.  M.  le  Président  le  remercie  et  le  félicite  de 
sou  élection  par  Pacadémic  de  Besançon,  conmie  membre 
correspondant  franc  comtois. 
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Présidence  de  M.  L.  de  Beauséjour 

Etaient  présents  :  MM.  Blondeau,  Roux,  Monnier, 
Rassat,  Petitclerc,  Germain,  Perrin,  Loyez,  Bernard, 
Bergeret,  Sarniguet,  Guillaume,  Pinot,  Chognard,  Bro- 
chard  et  Jannot. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
sont  élus  membres  de  la  Société  :  MM.  Arquinet,  ancien 
receveur  municipal,  et  Foissotte,  employé  principal  à  la 
Société  Générale. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  docteur  Feuvricr 
vient  de  faire  don  à  la  Société  de  deux  de  ses  ouvrages, 
intitulés  :  Trois  ans  à  la  Cour  de  Perse,  et  grammaire 
serbo-croate. 

Une  conférence  fort  intéressante  a  été  ensuite  faite  par 
M.  Rassat,  professeur  au  lycée,  sur  Haïti;  demandé  par 
le  gouvernement  de  cette  République  pour  y  enseigner  la 
philosophie,  M.  Rassat  s'était  embarqué  pour  Saint- 
Domingue.  Arrivé  dans  notre  ancienne  colonie,  Torateur 
constatait  que  les  indigènes  n'avaient  pas  continué  les 
efforts  faits  par  la  France  pour  améliorer  ce  pays.  Ses 
maisons  consistent  presque  toutes  en  des  cases  très  pri- 
mitives. Si  les  édifices  manquent  au  Cap,  capitale  de 
l'ancienne  possession  française,  en  revanche  certains 
sites  y  sont  ravissants,  en  particulier  la  baie  du  Gap  au 
coucher  du  soleil. 

Le  gouvernement  d'Haïti 'es^t  toujours  préoccupé  de  ses 
intérêts  personnels  plutôt  que  de  ceux  de  la  République. 
D'où  de  fréquentes  révolutions.  Après  avoir  cité  aux 
auditeurs  les  noms  bizarres  des  localités  de  TUe,  un 
certain  nombre  de  dictons  populaires  et  une  très  belle 


poésie  en  laitue  créole,  M.  Rassit  conclut  en  exprimant 
le  peu  d'espoir  qu'il  a  dans  le  relèvement  de  ce  pays. 

Les  sociétaires  applaudisseat  M.  Rassat  et  lui  demandent 
de  bien  vouloir  contitiner  sa  conférence  dans  une  pro- 
chaine réunion. 


Préâidençj;;  lit*  M.  RoUît,  Vice-président 

Etaient  présents  :  MM.  Monnier,  Sarnigoet,  Lods,  firo 
chard,  Petite  1ère,  Girardot,  Rassat,  Loyez,  Bergeret, 
Perrin,  Boa  et  Jannot. 

Le  procès  Terbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans 
observations* 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Mar- 
chand, qui  annonce  la  création  d'une  société  d'expériences 
agricoles  à  VesouL  II  la  place  sous  le  patronage  de  la 
Société  d'Asi^riculture.  Des  remerciements  et  une  subven- 
tion de  5o  fr.  lui  sont  votés  < 

M.  le  Docteur  Fromentel,  présenté  par  MM.  Petitclerc 
et  Lods,  et  M.  Millischer,  présenté  par  MM.  Petitclerc  et 
Boisselet,  sont  élus  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  que  cause  à  la 
Société  l'absence  de  M.  Bloadeau.  Procureur  de  la  Répu- 
blique, appelé  à  Rioz,  qui  devait  faire  une  nouvelle 
conférence  sur  le  Pastel  de  La  Tour,  Cette  conférence  sera 
faite  au  mois  de  mai 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jannot,  avocat.  Il  fait  une 
communication  sur  un  voyage  aux  pays  Scandinaves, 
qu'il  fit  en  été  1906.  Parti  de  Vesoul,  il  gagnait  par 
Mulhouse,  Golmar,  Strasbourg,  Bade,  Garlsruhe,  Man- 
heim,  Francfort-sur-le-Mein,   Gassel  et  Hanovre,  Ham> 
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bonrg,  grande  et  belle  ville  moderne.  A  Lubeck«  cité 
pittoresque,  il  s'embarquait  à  destination  de  Gopenbague* 
d*où  il  gagnait  la  Suède,  où  il  remarquait  de  nombreni 
lacs,  d'immenses  chantiers  de  bois,  de  vastes  forêts  de 
sapins  et  les  fjords. 

En  Norvège,  à  Christiania,  il  était  témoin  d'une  mani- 
festation socialiste  et  de  la  visite  de  Tescadre  anglaise. 

Il  visitait  par  un  temps  magnifique,  les  ravissants  envi- 
rons de  la  capitale.  Puis  il  gagnait  Stokholm. 

Pendant  son  séjour  en  Suède,  le  voyageur  était  frappé 
par  les  mœurs  particulières  des  habitants.  Au  retour,  il 
s'arrêtait  à  Copenhague,  ville  fort  gaie  et  presque  rem- 
plie de  distractions. 

Il  passait  ensuite  à  Berlin,  où  il  voyait  les  dépouilles 
françaises  de  la  guérite  de  1870. 

Enfin  après  s'être  arrêté  à  Postdam,  Brunswick  et 
Vorms,  M.  Jannot  rentrait  à  Vesoul  très  satisfait  de  son 
voyage. 


ISéainoo    du    SS    JMLeti 

Présidence  de  M.  L.  de  Beauséjour 

Etaient  présents  :  MM.  Chaudey  ;  Blondeau  ;  Chognard; 
Girardot,  Pinot,  Clerc,  Roux,  de  Saint  Ferj eux,  Monnier, 
Germain,  Bernard,  Brochard,  Sarniguet,  Guillaume, 
Bergeret  et  Jannot. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  M.  L.  de  Beausé- 
jour, président,  fait  l'éloge  de  M.  labbé  Grossard,  curé 
de  Mailley,  décédé  dans  un  âge  peu  avancé.  Le  défunt  fut 
un  savant,  dont  on  put  en  diverses  circonstances  appré- 
cier la  haute  érudition. 

MM.  Monnier  et  Augustin  Boisselet  ont  été  chargés  de 
représenter  la  Société  à  ses  obsèques. 


Des  demandes  de  subventions  formulées  par  le  comité 
des  congrès  coloniaux  et  par  Térection  d'un  monument 
Lamarck  sont  rejetées. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Marchand, 
remerciant  de  la  subvention  votée  à  la  Société  d*expé- 
riences  agricoles  de  Vesoul. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Blondeau,  Procureur 
de  la  République,  qui  cntreticut  ses  auditeurs  du  pastel 
de  Latour  représentant  le  chirurgien  Desault  et  retrouvé 
par  lui  au  musée  de  Vesoul. 

A  la  suite  d'une  précédente  communication  faite  sur  le 
même  sujet  par  réininent  conférencier,  un  article  avait 
paru  dans  la  Dépêche  Républicaine  de  Besançon.  Dans 
cette  note  la  thèse  de  M.  Blondeau  était  contestée.  M.  le 
Procureur  de  la  République  a  continué  ses  recherches 
sur  le  pastel  en  question  et  a  eu  bientôt  la  certitude  que 
ses  contradicteurs  étaient  dans  Terreur. 

D'abord  ce  pastel  représente  Desault.  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  comparer  le  tableau  de  notre  musée  aux 
gravures  n^préstMitant  le  mcMne  peisoiinage  (jue  possèdent 
les  musées  de  Besaii(;()ii  t^l  de  Dole.  Sans  doute  Desault  y 
est  cuibelli,  mais  le  [)astel  »le  Vesoul  est  antérieur  d'au 
moins  (juatre  années  aux  i^ravures  de  Besan(;on.  Ce  pastel 
est  bien,  d'autre  [)ai't,  Tceuvre  de  Lat»»ur.  Ia^  prineipal 
argument  des  e»)ntradi('lenrs  de  M.  Blondeau  était  le 
suivant  :  Litour  aurait  (ait  son  i)astel  «à  ^'^^^  de  80  ans, 
ce  qui  est  impossible.  Mus  la  vieillesse  anéantit-elle  le 
talent?  Gérônie  et  (iigoux  n'out-ils  |)as  produit  des  chefs- 
d'œuvre  dans  un  âge  avaneé  ?  D'ailleurs,  Latour  a  exposé 
ses  pastels  jusiju'en  1777.  à  7S  ans.  nous  le  voyons 
exécuter  uîie  île  ses  œuvres  les  plus  célèbres  :  La  darne 
an  clavecin. 

Enfui,  M.  Mar(juiset,  ^ràee  auquel  notre  musée  possède 
des  toiles  des  écoles  italiennes,  franeaises  et  hollandaises. 


a  conseillé  à  la  municipalité  de  Yesoul  d^acheter  ce  pastel 
de  Latour  en  vente  chez  un  marchand  d*estampes  de 
Paris.  Si  le  moindre  doute  sur  son  authenticité  avait 
existé,  M.  Marquiset  Taurait  signalé. 

Cette  conférence  très  documentée  a  intéressé  au  plus 
haut  point  les  sociétaires.  M.  le  Président  remercie 
M.  Blondeau.  Il  est  décidé  que  son  travail  sera  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  Société.  M.  Chaudey,  maire  de 
Vesoul,  présent  à  la  conférence,  demande  à  M.  Blondeau 
un  résumé  de  sa  communication  pour  les  archives  de  la 
ville. 
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Présidence  de  M.  L.  de  Beauséjour 

Etaient  présents  :  MM.  Blondeau,  Rassat,  Monnier, 
de  Vorges,  Ghaudey,  Chognard,  Milischer,  Perrin,  Ber- 
nard, Pinot,  Sarniguet,  Germain,  Clerc,  Girardot,  Loyez, 
Fachard,  BrocharJ,  A.  Boisselet,  Petitclerc,  Marchand, 
Bergeret,  Lods,  H.  de  Beauséjour  et  Jannot. 

Jamais  la  réunion  n'avait  été  aussi  nombreuse.  C*est 
que  l'ordre  du  jour  était  chargé.  Tout  d'abord  l'éloge 
funèbre  de  quatre  sociétaires  décédés  :  MM.  Chaon, 
Masson,  Travelet  et  Weiss-Frézard.  La  Société  s'était  fait 
représenter  à  leurs  obsèques,  et  M.  le  Président  adresse 
à  leur  famille  les  condoléances  les  plus  sincères. 

On  admet  ensuite  deux  sociétaires  nouveaux  : 
MM.  Amaudrut,  professeur  au  lycée,  et  Raphaël  Henne- 
cart,  directeur  du  Traifailleur  Libre, 

Puis,  M.  Boisselet,  trésorier,  rend  le  compte  financier 
de  1906  qui  se  traduit  par  un  léger  déficit  provenant  des 
grandes  dépenses  du  centenaire  et  du  Congrès. 
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Le  local  de  la  Société  est  demandé  par  M.  Marchand 
pour  y  organiser  quelques  soirées  populaires.  Accordé. 

M,  Marchand  présente  alors  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons exotiques  faciles  à  acclimater  dans  nos  rivières.  Il 
en  fera  rexpérience  et  rassemblée  applaudit. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Germaîo,  juge  an  Tribunal, 
pour  faire  l'analyse  d'un  opuscule  intitulé  :  Héforniation 
générale  des  forêts  du  Daiiphiné  de  i^25  à  i^33^  C« 
sujet,  traité  à  rAcadémîe  de  Grenoble,  a  provoqué  une 
réponse  de  notre  concitoyen  et  collègue,  M,  GcTrey, 
conseiller  à  la  Cour  d^nppeL  II  résulte  de  cette  analyse 
que,  malgré  les  édits  de  Louis  XIV»  les  forêts  étaient 
alors  dévastées.  C'est  pourquoi  Louis  XV  a  nommé  des 
commissaires  réformateurs,  armés  de  pouvoirs  étendus^ 
pour  mettre  fin  à  ces  abus  monstrueux  et  funestes.  Les 
Chartreux  ont  essayé  la  résistance,  en  invoquant  leurs 
privilèges,  mais  à  la  lin  ils  ont  cédé.  Pareille  chose  s'est 
vue  en  Franche-Comté  oà  le  commissaire  réformateur 
Maclot  a  fait,  lui  aussi,  de  bonne  besogne. 

M.  Germain  termine  en  faisant  l'éloge  de  M.  Gevrey 
dont  il  rappelle  la  conduite  patriotique  en  1870-71,  aux 
côtés  de  son  père  alors  âgé  de  soixante  ans,  qui  s'est 
distingué  à  la  bataille  de  Nuits. 

Cette  conférence  finement  écrite  et  fortement  docu- 
mentée a  valu  à  M.  Germain  les  applaudissements  una- 
nimes de  l'assemblée. 

Enfin,  M.  Rassat,  professeur  au  lycée,  termine  sa  pre- 
mière conférence  sur  Ttle  de  Saint-Domingue  dont  il 
parle  avec  compétence,  puisqu'il  Ta  habitée.  El  il  nous 
donne  d'amusants  détails  sur  les  mœurs  des  nègres  qui 
constituent  la  majorité  de  la  population,  et,  à  ce  titre, 
voient  d'un  mauvais  œil  l'influence  grandissante  des 
Européens.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  conscients  de  leur  supé- 
riorité   intellectuelle,    la   font    rudement    sisntir   à    ces 
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pauvres  diables  qui  sont  toujours  de  grands  enfants, 
assez  intelligents  pendant  leur  jeunesse,  mais  lourds, 
indolents  et  capricieux  quand  ils  arrivent  à  Tâge  adulte. 

Ainsi,  un  Européen  qui  donnerait  une  poignée  de  main 
à  un  nègre  serait  disqualifié.  Et  cependant  il  faut  parler 
poliment  même  au  dernier  de  ces  négrillons  qui  exige 
qu'on  l'appelle  Monsieur,  autrement  il  quitte  votre 
service  à  la  minute  et  vous  laisse  sans  pitié  dans  le  plus 
cruel  embarras.  Le  plus  vulgaire  marmiton  se  nomme 
Maître  d'Hôtel.  Le  reste  à  Ta  venant. 

Les  indigènes  de  Sainl-Domingue  admirent  les  modes 
européennes  et  s'en  affublent  d'une  façon  grotesque. 
Ainsi,  Mesdames  les  négresses  ont  adopté  comme  chaus- 
sure la  bottine,  mais  leur  marche  pénible  n'en  est  que 
plus  disgracieuse.  Quant  aux  hommes,  ils  ont  générale- 
ment les  pieds  nus  à  la  campagne  et  quand  ils  vont  à  la 
ville  ils  portent  leurs  chaussures  à  la  main.  Les  soldats 
eux-mêmes  ne  portent  des  souliers  que  dans  les  grands 
jours  de  revue  ;  et,  sitôt  la  revue  finie,  ils  replacent  leurs 
chaussures...  sous  leur  tunique,  voire  mêmç  sur  leur 
képi,  par  économie  et  par  souci  du  bien-être. 

Il  y  a  cependant  quelques  nègres  intelligents,  voire 
même  orateurs  ;  mais  c'est  une  éloquence  boursouflée, 
prétentieuse  et  ridicule.  M.  Rassat  nous  en  a  donné  un 
court  échantillon  qui  a  provoqué  une  longue  hilarité. 

Bien  d'autres  épisodes  comiques  nous  ont  été  racontés 
avec  beaucoup  d'esprit  par  M.  Rassat.  Aussi,  cette  char- 
mante causerie,  quoique  longue,  a  paru  trop  courte.  Et 
chacun  a  félicité  le  conférencier. 

Enfin,  M.  de  Beauséjour,  Président,  avant  de  prononcer 
la  clôture  des  travaux  de  l'année,  a  remercié  dignement 
les  divers  sociétaires  qui  par  leur  talent  ont  donné  à 
chaque  séance  mensuelle  un  attrait  tout  particulier. 
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Soat  admis  comme  membres  de  la  Société  ;  MM.  Ballot* 
Broner,  Blatie,  Pautrier,  H,  de  Beauséjour,  André 
Courcelle,  de  GonfèTerou,  LegentiK  Geismar,  Godard  et 
MoQta^ae. 

Il  est  etisaîte  procédé  au  renouvellement  du  Bureau, 
tous  les  ancieus  membres  sont  réélus. 

M.  Mutitiier  donne  lecture  de  la  correspondance  et  en 
particulier  d'une  lettre  annonçant  ta  découverte  d'un 
sarcophage  sans  couvercle,  renfermant  un  squelette,  $tir 
le  territoire  de  la  coaimuoe  de  Cirey-les-Bellevaux. 
M.  Ga&ser  et  M,  l'abbé  Roussel  sont  désignés  pour  sur- 
veiller les  rouilles* 

Sur  la  proposition  de  M,  Boucher it,  on  décide  la  créa- 
tion d'uue  commission  de  lecture  destinée  à  signaler  les 
articles  iuté ressauts  qui  pourront  paraître  dans  les 
diverses  revues  reçues  par  la  Société.  Une  section  des 
Beaux  Arts  sera  également  créée. 

M.  Monnier  exprime  les  regrets  que  cause  à  la  Société 
le  départ  de  M.  Boux.  Heureusement,  la  proximité  de 
Belfort  permettra  à  M.  Boux  de  venir  assister  à  nos 
réunions. 

M.  Marchand  fait  hommage  à  la  Société  d'un  phono- 
graphe ;  M^i*  Guéniot,  d'une  flore  fourragère  et  M.  Cariage, 
d*un  croquis  de  Tancien  château  de  la  Motte  ;  des  remer- 
clments  sont  votés  aux  généreux  donateurs. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Monnier,  qui  lit  à 
ses  auditeurs  la  préface  de  son  très  bel  ouvrage  :  Histoire 
de  la  Ville  de  VcsouL  Jusqu'ici,  notre  ville.  Tune  des 
plus  impoi'tantes  de  la  Franche-Comté,  puisqu'elle  a  sou- 
tenu douze  sièges  et  lutté  tour  à  tour  contre  l'ennemi, 
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contre  les  terroristes  et  les  émeutiers,  n'avait  jamais  vu 
écrite  son  histoire  générale.  Avec  une  patience  et  une 
opiniâtreté  dignes  de  tous  éloges,  M.  Monnier  a  rassemblé 
les  documents  épars  dans  diverses  archives  et  dans  de 
nombreux  volumes,  il  les  a  coordonnés  et  complétés  pour 
composer  son  travail. 

Cet  ouvrage  lui  a  valu  les  félicitations  de  l'académie  de 
Besançon  qui,  depuis  i85i,  avait  exprimé  le  désir  de  voir 
publier  une  histoire  de  notre  ville. 

Les  sociétaires  ne  ménagent  pas  leurs  applaudissements 
à  M.  Monnier  et  espèrent  que  bientôt  ils  pourront  con- 
naître l'histoire  de  Vesoul. 


Présidence  de  M.  de  Saint  Feiueux 

Etaient  présents  :  Messieurs  Bergeret,  Bloudeau, 
H.  Boisselet,  Boucherit,  Bredin,  Broner.  Chognard, 
Clerc,  de  Confeveron,  Fachard,  Germain.  Geismard, 
Girardot,  Godard,  Lods,  Loyez,  Milischer,  Monnier, 
Pautrier,  Pinot,  Roux,  Sarniguet  et  Jannot. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  Messieurs  Albertini, 
Chamaux  et  Nadalon  sont  élus  membres  de  la  Société. 

On  décide  de  donner  une  fête  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  le 
samedi  21  décembre.  M.  Sarniguet  fera  une  conférence 
sur  ses  impressions  de  voyage  en  Orient  avec  40  projec- 
tions lumineuses.  Une  commission  chargée  d'organiser  la 
soirée  est  nommée  sur  la  proposition  de  M .  Pinot. 

M.  Godard  fait  don  à  la  Société  de  divers  ouvrages  très 
intéressants.  M.  Petitclerc  fait  remettre  des  brochures, 
œuvres  de  M.  Gevrey . 

M.  Monnier.  bibliothécaire,  donne  lecture  d'une  lettre 
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le  ^L  L.  de  Beauséjour  s'excusant  de  ne  point  présider  k 
la  séuuoe  par  suite  de  son  deuil  récent. 

M*  Fachard  demande  s'il  ne  serait  pas  convenable  que 
rassemblée  prit  une  délibération  pour  témoigner  à  U 
famille  de  Beau  se  jour  qu'elle  s  ^  associe  au  deuil  cruel,  qoll 
vient  de  la  frapper. 

M,  de  Saint- Ferj eux,  vice-président  déclare  qu'il  par- 
tage entièrement  Tupinion  de  M.  Fachard,  et  qu*il  croit 
être  rinterprôte  des  vœux  de  TAssemblée  en  proposant 
d'écrire  à  M.  Louis  de  Beauséjour  que  tous  ses  collègues] 
de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Scieucejs  et  Art 
prennent  une  grande  part  à  son  deuil  récent  et  le  prieat 
d'agréer  Tex pression  sincère  de  leurs  vifs  sentiments  de 
coudoléance. 

La  motion  mise  aux  voix  est  adoptée  à  Tunanimité.  Et  i 
l'on  décide  que  mention  spéciale  eu  sera  faite  au  procès- 
verbaL  dont»  un  extrait  sera  transmis    à   M.    Louis  de 
Beauséjour  avec  prière  d  en  faire  part  à  touB  les  membres 
de  sa  famille. 

Au  cijurs  de  ses  recherches  à  la  Bibliothèque  munici- 
pale, M,  Blondeau  découvrait  deux  manuscrits  à  minia- 
tures. L'un  d'eux  ctait  le  livre  d'heures  de  Jean  Jouard. 
Cet  ouvrage  provient  de  l'abbaye  de  Faverney.  Ija  reliure 
date  de  la  a"  moitié  du  XV^  siècle.  Le  livre  comprend 
a  parties.  Sur  des  feuilles  de  parchemin  le  texte  en  lettres 
gothiques  e^t  divisé  en  2  colouues  et  est  orné  de  vignettes. 
Ce  mauuscrit  est  remarquable  par  la  finesse  du  coloris  de 
ses  superbes  miniatures  k  pleine  page.  L'une  de  celles-ci 
représente  Jean  Jouard  à  genoux  aux  pieds  de  St  Mamës 
pour  lequel  il  avait  une  grande  dévotion.  L^ouvrage  outre 
les  psaumes  de  David,  le  calendrier  du  diocèse  de 
Besançon  et  diverses  prières,  contient  des  recettes 
curieuses,  contre  le  mal  de  dents,  le  mal  de  reins  et  la 
peste.  Sur  ce  manuscrit  très  important  pour  Thistoire  de 
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Franche-Comté,  Jean  Jouard  a  marqué  les  principaux 
événements  de  sa  vie. 

Ce  livre  a  dû  voir  le  jour  à  Langres  vers  t463.  Cette 
communication  a  fort  intéressé  les  personnes  présentes 
qui  remercient  vivement  M .  Blondeau  de  sa  charmante 
causerie. 

M.  Boucherit  rédacteur  eu  chef  du  Nouvelliste  parle 
ensuite  d'un  article  paru  dans  le  bulletin  de  la  société 
Gorini  du  mois  d'octobre  relatif  à  Jacques  Cretenet  qui 
né  à  Champlitte  (Haute- Saône)  fit  ses  études  de  chirurgie 
à  Langres  et  les  termina  à  Lyon  où  il  soigna  une  riche 
veuve  malade  de  la  peste. 

Après  avoir  épousé  cette  dame  il  créa  une  société  de 
prêtres  missionnaires  pour  enseigner  la  religion  dans  les 
moindres  villages. 

Devenu  veuf  en  i665  il  se  fit  prêtre  en  1666  et  mourait 
peu  après  à  Monthiel. 

EXCURSIONS 

Postérieurement  à  Texcursion  de  Fresse  deux  autres 
promenades  ont  eu  lieu  Tune  le  7  juillet  dans  la  vallée  de 
rOgnon,  aux  environs  de  Melisey,  lautre  le  26  août,  au 
ballon  de  Servance.  Cette  dernière  a  réuni  un  grand 
nombre  de  touristes  parmi  lesquels  des  dames,  qui  après 
avoir  gravi  soit  à  pied.soit  en  voiture  le  ballon,  ont  joui 
4*un  magnifique  panorama. 
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EXCURSION  DU  2  JUIN  1907 


Le  dimanche  'j  juin,  la  section  de  photographie  effec- 
tuait une  excursion.  Le  but  choisi  était  Fresse.  Tun  des 
pius  jolis  sites  des  Vosges  Saônoises. 

A  six  heures  du  matin,  douze  touristes  se  réunissaient 
à  la  gare  de  Vesoul  ;  MM.  Paul  et  Adrien  Petitclerc, 
lloux,  Monnier,  Rassat  père  et  fils,  Chognard,  M.  le 
Proviseur  du  Lycée.  M.  le  Docteur  Georges  Maussire, 
MM.  Brochard,  Boucherit  et  Jannot.  Leur  nombre  eût 
été  plus  grand  si  le  mauvais  temps  n'avait  pas  retenu  à 
Vesoul  plusieurs  sociétaires. 

Les  excursionnistes  prennent  place  dans  un  wagon  mis 
très  obligeamment  à  leur  disposition  par  la  Compagnie 
de  l'Est. 

Une  demi  heure  d'arrêt  à  Lure  permet  de  se  restaurer 
à  Thotcl  de  rEurope. 

A  cette  dernière  ville,  M.  Meyer,  de  Belfort,  rejoint  le 
groupe  de  X'esoul  et  tous  montent  dans  une  voiture  que 
leur  «a  réservée  la  C.ouipagnie  des  Chemins  de  fer  vici- 
naux. Le  directeur  de  eette  (lonipagnie  vient  souhaiter 
bon  voyaj^e  aux  promeneurs  et  leur  Tait  remettre  le 
guide  du  réseau  vicinal. 

A  Melisey,  montent  MM.  Cardot,  directeur  de  Texcur- 
sion.  Volf.  Py  et  Tliiot. 

A  Belonchamj)  tout  le  monde  descend.  La  pluie  tombe 
avec  violence,  (juehjues  excursionnistes  profitent  de  la 
voiture  que  leur  ollVe  la  Société  de  photographie  tandis 
que  les  autres  bravant  le  mauvais  temps  partent  à  pied. 

Après  avoir  visité  la  lilature  sous  la  conduite  de  M. 
llaas.   directeur    de    l'usine,  qui  leur    donne    toutes  les 
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explications  nécessaires  et  se  joint  à  eux,  ils  parcourent 
les  charmantes  gorges  du  Raddon.  Les  rapides  de  la 
rivière,  le  Rocher  dit  le  <x  Bonnet  de  FEvéque  x>,  Tescalier 
des  géants  et  le  grand  barrage  sont  les  points  les  plus 
intéressants  de  Texcursion. 

A  Presse,  tout  le  monde  se  retrouve  pour  admirer  à 
l'église  la  très  belle  chaire  en  chêne  sculpté  malheureuse- 
ment recouverte  de  badigeon.  M.  Paul  Petitclerc  la  pho- 
tographie. 

Un  déjeuner  réunit  ensuite  les  excursionnistes  à  Fhdtel 
Parisot.  Au  dessert,  M.  Paul  Petitclerc  porte  un  toast  à 
toutes  les  personnesiprésentes. 

Dans  Taprèsmidi  la  pluie  a  cessé,  plusieurs  photogra- 
phies sont  prises  et  on  se  dirige  vers  Belonchamp  en 
revenant  encore  par  les  Gorges  du  Raddôn. 

Enfin  à  sept  heures  du  soir  les  excursionnistes  ren- 
traient à  Vesoul. 
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ABBAYE  D'ACEY 

(JURA) 


Ce  qu'était  rancien  carrelage  de  TEglise  abbatiale 
Sa  recoDstitutioD 


Il  y  a  quelques  années,  en  1898  exactement,  j  étais 
appelé  par  le  Révérend  Père  doni  Emile  Lorme,  prieur 
d'Acey,  actuellement  abbé  mitre  de  Bonne-Combe,  à 
procéder  à  la  Restauration  de  TEglise  Abbatiale  d'Acey. 
Le  but  que  je  me  propose  n'est  pas  de  vous  entretenir 
ici,  de  ce  monument  que  vous  connaissez  tous  certaine 
ment,  soit  pour  Tavoir  visité,  soit  pour  en  avoir  lu  la 
description  dans  Tune  ou  l'autre  des  notices  publiées  à 
son  sujet.  Il  est  l'un  des  plus  importants  de  son  époque 
que  nous  ayons  en  Franche  Comté.  Je  vous  dirai  sim- 
plement, pour  rassurer  les  esprits  que  le  mot  que  je  viens 
de  prononcer,  de  restauration  pourrait  mettre  dans 
l'inquiétude,  que  l'intention  du  Révérend  Père  Emile  et 
la  mienne,  élait  simplement  de  reconstituer,  en  évitant 
d'introduire  dans  cette  reconstitution  tout  élément 
fantaisiste. 

Des   circonstances    bien  imprévues    sont  venu    nous 


—    6     — 

empêcher  de  terminer  Tœuvre  commencée  ;  néanmoins  je* 
puis  vous  certifier  qu'à  Theure  actuelle,  grâce  aux 
mesures  prises  et  il  était  temps,  le  monument  dont  je 
parle  est  à  Tabri  de  la  destruction  dont  il  était  menacé  à 
brève  échéance. 

J'arrive  donc  à  mon  sujet  sans  autre  préambule. 
Lorsque  le  moment  fut  venu  de  penser  à  rétablir  le  sol 
môme  de  rKglise,  nous  avons  dû  chercher  quel  était  le 
parti  à  prendre  sur  ce  point. 

Des  traces  de  dallage  en  pierre  existaient  encore  en 
quelques  endroits,  il  semblait  donc  tout  d'abord,  que 
l'ouvrage  pouvait  être  complété  ainsi  ;  mais  c6  dallage 
était  il  bien  celui  primitif,  nous  n'en  avions  aucune 
certitude,  au  contraire.  Dans  ces  conditions,  des  recher- 
ches s*ini[)osaieiit  si  nous  voulions  être  fixés  définitive- 
ment. (Test  <le  ces  recherches,  d»  résultat  qu  elles  ont 
donné,  que  j'ai  l'intention  de  vous  entretenir  un  instant 
aujourd'hui. 

Kn  compulsant  tout  d'abord  des  notes  inédites,  mais 
prriieiises.  fifr()U[)ées  sur  Acey  par  l'éminent  architecte  et 
ai'('h<''(>l<)gue  Dueal,  jai  trouvé  ce  qui  suit  :  «  le  pavé  à\i' 
W.  riai/  Jonnr  <lr  hri'f/ucs  m  Icrrc  cuite  éniaillér,  mais 
en  i^i^fi,  n  hi  suitr  dr  la  r/tiife  dune  partie  des  roiltes 
delà  (irande  \rj\  des  fr/puratinus  devinrent  nécessaires. 
Au  pare  rn  liri(/ues  des  dal/cs  /ureut  substituées,  les 
anciens  citraux  dis/xirurcnt^  il  en  fut  de  rnéme  des 
stalles  du  lutrin,  des  hancs.  du  maître  autel .  Bref  c'est 
un  air  de  vanilalisnie  qui  passe  sur  Acey.  et  sous  prétexte 
cl(*  ré[>arations  nécessaires  tout  y  est  bouleversé. 

Après  la  lecture  de  ces  ligues  j'étais  ùxé.  Le  paré  était 
far  nie  de  hrif/ucs  en  terre  cuite  érnaillée.  à  ce  pa\'é  des 
dalles  furent  suhlituces.  (l'était  donc  un  carrelage,  pour 
eiuph)yer  le  nn)t  en  usage  aujourd'hui,  et  ce  dallage,  que 
nous  avions  rencontré  sui*  ccilains  j)oinls,  n'avait  donc 
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été  placé  qu'après  coup.  Connaissant  combien  était 
méticuleux,  minutieux  dans  ses  recherches  celui  qui 
portait  cette  aiiirmation.  persuadé  que  ce  n'était  pas  au 
hasard  qu'il  avait  écrit  dans  ses  notes,  ce  passage  inté- 
ressant pour  moi,  mais  très  secondaire  pour  lui,  j'ai 
commencé  de  Ibuilller  l'intérieur  du  monastère. 

Tout  d'abord  le  résultat  n'a  pas  été  très  brillant,  et  je 
maudissais  déjà,  autant  que  mes  bons  sentiments  de  con- 
fraternité pouvaient  me  le  permettre,  mon  confrère, 
l'architecte  de  i656  auteur  du  vandalisme  précité,  lorsque 
le  hasard  est  venu  à  mon  secours. 

Dans  des  pièces  insignifiantes  pour  la  plupart,  un  peu 
partout,  là  surtout  où  l'on  aurait  cherché  le  moins, 
quelques  pavés  en  briques  furent  d'abord  découverts  ; 
Ijicn  par  hasard,  je  le  répète.  Ils  étaient  disséminés  sans 
ordre  et  sans  méthode,  ayant  servi  d'éléments  lors  de 
réparations  d'entretien.  (Tétait  peu,  mais  cette  première 
trouvaille  avait  son  importance,  car  elle  dictait  la  marche 
à  suivre,  et  bientôt  toute  une  série  de  carreaux  très  variés 
furent  retrouvés,  cachés  sous  des  plâtras,  masqués  par 
des  vernissages,  où  l'effort  des  bons  Pères  s'était  dépensé 
bien  à  tort.  Le  succès  de  ces  recherches  est  dû  en  grande 
partie  au  procureur  de  l'abbaye,  le  R.  P.  Odon,  trapiste 
des  plus  aimables,  qui  s'est  de  suite  intéressé  à  l'affaire. 
Dans  le  cas  particulier  sa  collaboration,  son  concours, 
m'ont  été  infiniment  précieux,  qu'il  reçoive  ici  mes 
remerciements.  Ce  travail  terminé,  j'étais  en  présence 
d'une  cinquantaine  de  carreaux  et  avec  ce  nombre  j'ai 
pu  reconstituer,  je  le  crois  du  moins,  ce  qu'était  Tancien 
dallage  de  l'église  abbatiale  d'Acey,  construite  au 
XII*  siècle  d'après  les  uns,  au  XÏII«  siècles  d'après  les 
autres  Gauthier,  dans  ses  mémoires  sur  Acey,  en  attribue 
l'édification  au  commemiement  du  XIII®  siècle,  sans 
dépasser  la  période  qui  s'est  écoulée  de   iîi5o  à  1270. 


Ducat  la  place  carrément  au  XH^  siècle.  A  quelques 
aDDccs  près  tout  le  eionde  est  d'ac<^ord  et  ce  point  n'en- 
lève, ni  n'ajoute  aucun  intérêt  à  ma  question. 

Le  carrelage  mis  à  jour  comprend  deux  dessins  dliré-- 
rents,  ou  pour  employer  ïe  terme  consacré,  deux  eompar- 
timents  diirérenls*  On  est  donc  certain  que  L'ensemble 
avait  pour  le  moiiis  une  combinaison  faite  avec  ces  àcux 
eomparti  ui  ents. 

Chaque  carreau,  pris  séparément,  mesure  quatori^ 
eenti mètres  au  carré  ;  son  épaisseur  est  de  trois.  11  en 
faut  exactement  seize  pour  faire  le  dessin  complet  qui  a 
cinquante-âix  centimètres  de  côté,  et  dant  la  partie  een* 
traie  composée  d'ornements  de  dispositions  parfaitement 
symétriques^  est  entourée  d'une  grande  frise  citM:ulaire 
qui  lui  sert  d'encadrcincnt 

Celte  Irise,  dans  le  j>romier  panneau,  est  formée  par 
des  oiseauK  se  regardant  suivant  les  lignes  des  axes,  ^ 
dont  la  queue  va  se  l'L^lit'r  iwix  angles  à  un  ornement 
dont  1  aspect  rappelle  beaucoup  celui  de  la  tleur  de  lys. 
Dans  le  second,  cette  même  frise  se  présente  bous  h 
forme  de  rinceaux  entrecoupés  d'ornements  ;  elle  est  d*nn 
dessin  moins  original  qsic  le  précédent. 

KuJin,  le  troisième  éclumlilkm  retrouvé  est  certaine- 
ment un  fragment  de  bordure,  qui  peut  se  compléter  par 
la  simple  juxtaposition  de  deux  carreaux  seulement, 

La  matière  employée  est  bien  la  terre  cuite,  ainsi  que 
le  dit  Ducatf  mais  cette  terre  cuite  n'a  jamais  été  émaillée 
comme  i  lie  prétend,  La  coloration  est  uniformément  de 
deux  tons  :  le  rouge  pour  les  fonds,  le  jaune  pour  les 
ûrneinents.  (]elte  dernière  couleur  est  celle  dont  la  Irace 
est  la  moins  visible  aujourd'hui  ;  elle  ne  semble  pas  prise 
dans  la  matière  elle-même,  mais  simplement  appliquée. 
La  décoration  proprement  dite  est  faite  de  traits  gravés 
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à  la  pointe  dans  la  pâte  encore  fraîche,  particularité  qui 
est  bien  de  Tépoque  du  reste. 

Pour  terminer  cette  description,  une  chose  qui  a  son 
importance  est  encore  à  vous  signaler  ;  Tun  des  compar- 
timents contient  le  nom  de  Tartisan  qui  fit  le  travail. 
On  y  peut  lire  en  eflet  «  5  Rous,  fit  ce  pas^emant  ».  Ce 
nom  se  répétant  sur  un  autre  carreau,  dont  un  seul  échan- 
tillon a  été  retrouvé,  il  n'y  a  aucun  doute  à  son  sujet. 
Je  ne  sais  ce  qu'était  cet  artisan,  mais  j'espère  cependant 
qu'il  ne  me  sera  pas  impossible  d'arriver  à  obtenir  un 
éclaircissement  sur  ce  point  de  détail  intéressant. 

Nous  en  avions  fini  avec  nos  recherches,  mais  une 
chose  restait  encore  à  préciser.  Sommes-nous  bien  en 
présence  du  carrelage  de  l'Eglise  elle-même  ?  A  ce  sujet, 
je  me  suis  reporté  au  plan  d'ensemble  de  l'Abbaye,  dont 
j'avais  fait  scrupuleusement  un  relevé  sur  place,  avant  la 
mise  en  œuvre  des  travaux.  De  mon  examen  il  résulte, 
que  si  d'une  part,  des  modifications  ont  été  apportées 
dans  la  distribution  intérieure  des  bâtiments  pour  les 
besoins  du  service,  d'autre  part,  les  pièces  de  grandes 
dimensions  peuvent  se  reconstituer,  par  la  position 
môme  des  murs  qui  n'ont  pas  changé.  Or,  en  aucun  point 
je  n'ai  trouvé  de  salles  assez  vastes,  ou  l'on  ait  pu  faire 
emploi  d'un  carrelage  de  cette  importance.  Il  est  certain 
en  eflet  que  l'artiste  qui  a  procédé  à  la  construction  de 
l'ensemble,  s'est  préoccupé  du  détail.  Dans  ces  conditions 
son  travail  ayant  été  consciencieux,  si  nous  en  jugeons 
par  ce  qui  en  reste,  il  ne  se  serait  pas  permis  de  placer 
autre  part  que  dans  une  salle  de  proportions  au-dessus 
de  la  moyenne  un  carrelage  d'une  décoration  aussi  com- 
pliquée, d'un  tracé  et  d*un  dessin  aussi  grands  ;  agir 
autrement  aurait  constitué  une  faute  de  sa  part,  un 
manque  d'échelle,  et  il  est  certain  qu*il  était  incapable 
d'une  erreur  aussi  grossière. 
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A  côté  de  1  église,  il  y  a  bien  à  T Abbaye  de  larges  et 
vastes  couloirs  de  dégagement  a  Tétage,  au-dessus  du 
cloître,  mais  sur  ce  point  Temploi  que  Ton  aurait  pu  faire 
de  matériaux  de  luxe  ne  s'expliquerait  pas.  Dans  ces 
conditions,  je  pense  pouvoir  aflirmer  aujourd'hui,  sans 
trop  de  présomption,  que  nous  nous  trouvons  bien  en 
face  du  pavé  en  briques  dont  parle  Ducat,  c'est-à-dire, 
d'un  ancien  élément  secondaire  de  construction  très 
curieux,  assez  rare  dans  notre  région,  et  d'autant  plus 
intéressant,  que  la  provenance  peut  en  être  établie  avec 
toute  certitude. 

J'espère  pouvoir  retrouver  encore  quelques  nouveaux 
échantillons  qui  viennent  de  m'étre  signalés.  En  venant 
s  ajouter  à  ceux  que  nous  possédons  déjà,  ils  se  complé- 
teront ctTtainemcnt  l'un  par  lautre,  et  me  permettront 
(U-  développer  au  besoin  cette  élude,  où  tout  au  moins  de 
la  clore  par  un  dessin,  qui  en  facilitera  la  lecture. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certaiu  que  celui  qui  procédera 
au  moment  voulu  à  la  réfection  du  dallage  de  l'Eglise 
Abbatiale  d'Acey  aura  à  ce  sujet,  et  même  simplement 
avec  ce  (|ui  a  été  retrouvé  à  ce  jour,  un  précieux  élément 
ilont  il  saura  tirer  profit,  je  l'espère.  Ce  jour-là,  reconsti- 
tuer encore  lui  sera  [)lus  facile,  et  le  travail  de  recherches 
(jui  vient  détrc  fail.  n'aurail-il  comme  résultat  que 
d'empêcher  une  de  ces  maladresses  comme  a  été  celle  de 
iG5r),  (jue  ce  serait  assez. 


LA  STATION  KA6DALÉNIËPË 

lin  Tron  de  la  Mire 


A.  I=lOGM:E2Iï'OI=tT  (Jura) 

ERGEiniE  A  CHAPE  D'ARGILE 

DU  MONT-CEINT 

Territoire    de    RAHON   (Jura) 

(Avec  un  plan) 

Par  J.  FEUVRIER 
Archiviste    de    la    Ville    de    Dole 


(? 


La  Station  Magdalénienne 

du  Trou  de  la  Mère  Clochette 

à  ROGHEFORT  (Jura) 


L'auteur  anooace  qu'il  a  découvert  et  fouillé  en  partie 
une  station  magdalénienne  importante  dans  la  grotte 
dénommée  Trou  de  la  Mère  Clochette,  au  territoire.de 
Rochefort  (Jura),  à  8  *^»"  de  Dole.  Avec  accompagne- 
ment d'un  plan  et  de  photographies,  il  décrit  la  grotte  et 
les  objets  recueillis. 

Le  Trou  de  la  Mère  Clochette  s'ouvre  dans  un  abrupt 
du  bathonien  moyen*  à  Une  vingtaine  de  mètres  du  Doubs 
canalisé  et  à  'j^  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  La  grotte  est 
éclairée  par  trois  grandes  ouvertures  qui  permettent 
d'effectuer  les  fouilles  sans  le  secours  de  la  lumière  arti- 
ficielle. Longueur  m^  (parallèlement  à  l'abrupt  du 
rocher)  ;  largeur  :  8«».  Aucune  i'echerche  n'y  avait  été 
pratiquée  jusqu'au  mois  d'août  1906.  Le  tiers  de  la  super- 
ficie de  la  grotte  est  actuellement  déblayé  jusqu'au  roc. 
Celui-ci,  incliné  dans  le  sens  de  la  largeur,  c'est-à-dire 
du  fond  vers  les  entrées,  offre  entre  les  deux  points 
extrêmes  une  différence  de  niveau  de  i^Gô.  Les  matériaux 
déposés  par  les  eaux  sauvages  issues  de  deux  couloirs 
en  forme  de  boyaux  de  dimensions  réduites,  présentent 
la  stratification  suivante,  en  allant  de  bas  en  haut  : 

A.  —  Couche    blanche  presqu'entièrement  formée  de 
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sable  avec  quelque  peu  d*argile.  Epaisseur  variant  avec 
les  inégalités  du  rocher,  de  o  à  o^nio.  Stérile. 

B.—  Couche  jaune  formée  d*argile  à  blocaux  darcie 
par  les  iadltratioas  calcaires.  Epaisseur  variant  entre 
o<nioet  i"^  Le  maximum  a  lieu  près  de  Tentrée  Sud  où. 
sur  une  surface  déjà  constatée  de  io""i,  la  partie  en  contact 
avec  la  couche  A  est,  sur  o'"i5  d'épaisseur,  colorée  en 
rouge  par  de  Toxyde  de  fer.  Couche  renfermant  le  gise- 
ment paléolithique. 

C.  —  Couche  meuble  noire  formée  d'humus  mélangé  h 
Targile  et  aux  pierrailles.  Epaisseur  variant  de  o  à  o^nSS. 
Contient  un  foyer  à  bois  avec  fragments  d'un  grand  vase 
paraissant  dater  du  néolithique. 

L'auteur  n'insiste  pas  sur  cette  couche  et  se  borne  à 
donner  les  résultats  fournis  jusqu'à  ce  jour  par  la 
couche  B. 

Parmi  les  silex,  très  abondants,  se  remarquent  les 
lames  étroites  et  allongées,  les  burins,  les  grattoirs  qui, 
avecle  travail  de  l'os,  caractôriseut  Tépoque  magdalé- 
nienne. Des  pointes  de  sagaies,  dos  poignards,  des 
perçoirs,  des  lissoirs,  des  cuillers  à  moelle,  des  hame- 
çons (?).  en  os  et  en  bois  de  cervidés  ont  été  également 
recueillis.  A  signaler  encore,  dos  objets  de  parure  (dent 
de  carnassier,  vortèbre  de  poisson,  peroées)  et  particu- 
lièrement des  os  sculptés  et  j^ravés.  Le  plus  remarquable 
représente  un  ours  dont  les  nienibros  antérieurs  sont 
repliés  sous  le  corps  ;  un  [)oisson  et  une  tête  de  ruminant 
(?)  sont  do  lactiiro  plus  rudimontniro  ;  sur  d'autres  os,  se 
distinj;uent  avec  (juol'|ue  dilliculté  dos  essais  de  gravure 
au  trait  d'animaux. Dans  lout(î  ré[)aisseur  de  la  couche 
paléolithi(ino  so  l'olcvonl  vlo  nond)roux  débris  de  cervidés 
et  do  bovidés,  des  dents  «l'éijuidés.  dos  mâchoires 
d'ours . 
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Bien  que  les  fouilles  soient  loin  d'être  terminées,  on 
peut  affirmer  dès  maintenant  que  cette  station  présente 
un  sérieux  intérêt  archéologique,  étant  données,  d'une 
part,  Timportance  constatée  du  dépôt,  d'autre  part, 
la  rareté  des  gisements  magdaléniens  dans  la  région 
jurassienne.  On  n'en  connaissait,  en  .effet,  que  deux 
nettement  reconnus  comme  tels  :  le  Trou  de  la  Vieille 
Grand' Mère  à  Mesnay,  près  d'Arbois  (fouillé  par  A.  de 
Mortillet  et  E.  Boilley)  et  la  grotte  de  Saint- Vincent  à 
Arlay,  au  voisinage  de  Lons-le-Saunier  (fouillée  par  Gh. 
Berthelet,  A.  Passicr,  Abel  Girardot  et  Denis  Guérin). 


-^■H*« 


Il 


Enceinte  à  chape  d'argile  du  Ment-Ceint 

Territoire  de  RAHON  (Jura),  avec  un  pian 


Uenceinte  du  Mont-Ceint  (M^-Saint,  sur  la  carte 
d*E.-M)  est  située  à  9*^'"  de  Dole,  dans  la  forêt  communale 
de  Parcey  et  sur  le  territoire  do  Rahon.  L'auteur  restitue 
la  véritable  orthographe,  celle  des  documents  manuscrits 
du  XV11I«  siècle  qui  est  significative. 

La  première  indication  archéologique  concernant  le 
Mont- Ceint  est  donnée  par  Désiré  Monnier,  dans  V An- 
nuaire du  Jura  de  i853,  à  Tarticle  Nevy:  «  A  rextrémité 
occidentale  du  Mont-Saint,  à  Hougemout,  on  dit  qu'il 
existait  jadis  un  château,  et  qu'il  y  ».]emeurait  une  jeune 
demoiselle  dont  les  amours  auraient  une  telle  analogie 
avec  le  mythe  j(rec  de  Hcro  et  de  Léaudre,  que  la  pensée 
nous  vieut  aussitôt  de  les  conlbndre.  »  En  1850,  Rousset, 
dans  son  Dictionnaire  des  nt/ninnnes  du  Jura  (tome  iv, 
p.  4^5)  reproduit  le  renseignement  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes. 

La  construction  du  chemin  de  fer  de  Dole  à  Poligny. 
en  i88'3.  emporta  une  bande  de  l'enceinte  sur  une  lar- 
geur de  Li5  mètres,  vers  Taugle  nord-est  (V.  le  plan).  Par 
une  note  insérée  au  Uni  Ici  in  de  la  Société  d  agriculture, 
sciences  et  arts  de  l*(di^tiy  (année  i885),  M.  J.  Baud, 
chef  de  section  à  la  constructtion  de  la  ligne,  rendit 
compte  vie  la  découverte  en  ce  point  de  débris  de  poterie 
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qu*il  attribaa  à  Tépoque  gallo-romaine  (i);  nulle  mention 
n'était  faite  de  Tenceinte  qu'il  avait  pourtant  remarquée. 

M.  J.  Feuvrier  a  exploré  pour  la  première  fois  le 
Mont-Geint  en  novembre  1904  et  les  fouilles  qu'il  y  a 
effectuées  ont  eu  lieu  pendant  l'année  1906. 

Les  coordonnées  géographiques  de  l'enceinte  sont  les 
suivantes  : 

Long.  Est:  3",  5i' 33" 
Lai.  Nord:  5qS  ^3' 38" 

Pour  s'y  rendre,  de  la  station  de  Parcey,  on  suit  la 
route  nationale  de  Paris  à  Genève  jusqu'à  400"^  au-delà 
du  pont  sur  la  Loue  ;  l'enceinte  occupe  la  sommité  boisée 
à  gaucht,  entre  la  route  et  la  voie  terrée. 

La  terrasse  qui  borde  la  vallée  de  la  Loue  sur  la  rive 
gauche  est  constituée  par  un  dépôt  pliocène  (sables  de 
Chagny)  recouvert  d'un  important  amas  de  cailloux 
quartzeux  arrondis.  Elle  présente  des  pentes  parfois  très 
raides  entre  Mont  sous-Vaudrev  et  Parcey;  sa  hauteur 
varie  d'une  douzaine  de  mètres  à  plus  de  trente  au-dessus 
du  niveau  de  la  plaine. 

Les  eaux  du  plateau,  en  descendant  vers  la  rivière,  ont 
creusé  dans  cette  terrasse,  perpendiculairement  à  sa 
direction,  de  profonds  sillons.  Si  l'on  suppose  que  deux 
de  ces  ravins  d'érosion  soient  assez  rapprochés  et  qu'une 
dépression  existe  à  quelque  distance  en  arrière  du  bord 
de  la  terrasse,  on  se  trouve  en  présence  d'un  plateau 
isole  dont  les  pentes  peuvent  à  certains  endroits  servir 
de  défense  naturelle  aux  occupants.  C'est  le  cas  qui  se 
présente  au  Mont-Geint. 

Les  deux  ravins  dont  l'un,  celui  de  l'Ouest,  côtoie  la 


(1)  Il  signala  en  même  temps  la  découverte  de  monnaies  romaines, 
mais  celles-ci  ne  furent  pas  trouvées  au  même  endroit. 

Congrès  â 
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route  nationale  sont,   à    Leur  débouché   iLâns  La   plaîni 
distants  de  340"*  ;  la  dépresâion  arriére  est  à  160™  du  bord 
nord  du  plïiteau.  Sou   périmètre,  de  forme  irréguUèrCt 
présente  un  développement  total  de  65o*ii,  Le  point  B,  lei 
plnîi  élevé  de  cette  éoier gênée  est  à  âo^  au  dessus  diL] 
niveau  de  la  plaine»  le  point  A,  a  environ  iB^. 

L'acte  s  de  renceinte  par  le  front  A  B  C»  encore  diûleile 
aujourd'hui  par  les  escarpements  qui  y  régnent.  Tétait 
encore  davantage  aux  époques  préhistoriques  où,  la 
prairie  en  avant ^  basse  et  humide  à  T heure  actuelle, 
n'était  qu'un  marécage.  Eu  s'éloignant  de  A  et  de  C  vers 
le  sud,  les  pentes  s  amortissent  et  la  portion  D  K  E  pos- 
sède une  très  faible  altitude  au-dessus  de  Tisthme  qtù  la 
rattache  au  reste  du  massif. 

Cestdans  cette  partie  de  la  périphérie  que  le  travail 
humain  est  venu  compléter  celui  de  la  nature*  Là,  sur 
une  longueur  de  ijo^^,  se  développe  un  valtum  dont  les 
dimenstons  vont  en  croissant  des  extrémités  D  et  Ë  versJ 
la  partie  médiane.  En  K.  il  atteint  is™  de  largeur  à  la 
base,  sur  3^^  de  hauteur  au*dessus  du  niveau  du  terrain  k 
Tinter ieur.  Au  Dord-oneat,  à  4^|"  de  A,  un  second  vallum 
en  arc  rejoignant  deux  escarpements,  inscrit  une  petite 
enceinte  —  un  réduit  —  dans  la  grande. 

L'enU'ée  primitive  de  celle-ci  est  encore  assez  visible 
entre  C  et  D .  La  coupure  très  nette  entre  E  et  K  a  été  prati- 
quée pour  l'exploitation  du  bois  ;  il  en  va  de  même  pour 
celle  qui  se  yoit  dans  le  vallum  du  réduit. 

U  tij  aurait  pas  lieu  de  faire  une  communication  au 
Congrès  au  sujet  de  renceinte  du  M  ont -Ceint,  si  celle  ci 
n'offrait  une  particularité  qui,  à  la  connaissance  de 
Tauteur,  n'a  pas  encore  été  signalée. 

Le  grand  et  le  petit  vallum  sont  tous  deux  construits  de 
même  façon  et  avec  des  matériaux  identiques  provenant 
du  voisinage  :  sable  mélangé  de  cailloux  roulés.  Avec  des 
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éléments  aussi  peu  stables,  il  est  évident  que  le  valluni 
devait  s'affaiser  rapidement  ;  aussi,  pour  parer  à  ce  très 
réel  inconvénient,  les  habitants  du  Mont  Geint  le  revê- 
tirent d*une  chape  d*argile  cuite  sur  toute  sa  surface.  Des 
fouilles  pratiquées  en  cinq  points  différents  du  grand 
vallum  et  en  un  point  du  petit  montrèrent  que  Targile 
crue  avait  été  déposée  par  couches  successives  et  que  sa 
cuisson  avait  été  opérée  par  combustion  de  bois  placé 
dans  les  intervalles  des  couches.  Du  charbon,  des 
empreintes  nettes  sur  Targile  de  rondins  de  diamètres 
divers  en  sont  la  preuve  évidente.  L'opération  ne  devait 
pas  être  des  plus  faciles  si  l'on  en  juge  par  les  insuccès 
constatés.  Au  voisinage  de  Tentrée  actuelle  et  dans  le 
vallum  du  réduit,  notamment  on  retrouve  du  charbon 
parmi  Targile,  mais  celle-ci  n'a  pas  été  soumise  à  une 
température  assez  élevée  pour  opérer  la  cuisson.  La  chape 
d'argile  qui  présente  partout  une  épaisseur  variant  de 
om3o  à  o™35  est  elle-même  protégée  contre  les  détériora- 
tions possibles  par  une  couche  de  matériaux  consistants 
de  01^30  ;  toutefois,  au  sommet  du  vallum,  l'argile  fréquem- 
ment se  retrouve  immédiatement  sous  l'humus.  Actuelle* 
ment,  l'argile  cuite  se  présente  en  morceaux  informes,  de 
volume  variable,  atteignant  parfois  un  décimètre  cube, 
qu'on  brise  assez  facilement  avec  les  doigts,  en  raison  de 
leur  faible  cuisson. 

Les  fouilles  effectuées  dans  l'espace  circonscrit  par  le 
périmètre  de  l'enceinte  n'ont  pas  donné  de  résultats 
importants  ;  elles  permettent  néanmoins  de  situer  dans  le 
temps  l'époque  de  son  occupation. 

Dans  toutes  les  régions  ont  été  relevés  de  petits  frag-, 
ments  de  poterie  ;  cependant  on  les  trouve  plus  nombreux 
vers  la  pointe  Est  et  dans  le  réduit  à  l'Ouest,  où  se  remar- 
quent, lorsqu'on  examine  attentivement  le  faciès  du 
terrain,  de  légères  dépressions  circulaires  de  3  à  4  mètres 


—  go- 
de dîaniclre.  évidoninieiit  des  fonds  de  cabanes.  Cette 
poterie  qui  git  sur  le  sol,  ou  à  la  profondeur  maxima  de 
o™2o,estde  deux  sortes  :  l'une,  de  pâte  grossière,  parsemée 
de  grains  de  sable  quartzeux,  mal  cuite  à  Tintérieur, 
rouge  brique  à  Textérieur  ;  Tautre,  beaucoup  plus  fine, 
homogène^  bien  cuite,  de  couleur  grise  ou  noire.  De  cette 
dernière,  ont  été  trouvés  des  rebords  au  profil  gallo- 
romain,  bien  caractérisé  (i). 

I/exploration  des  pentes  au  Nord  et  au  Nord-Ouest 
ainsi  que  des  parties  basses  des  ravins  n*a  rien  produit. 
Nulle  part,  trace  de  métal. 

De  lensemble  de  ces  recherches.  Tauteur  conclut  que  la 
station  étudiée  par  lui  est  d'origine  gauloise,  assimilable 
aux  villages  fortifiés  que  l'on  rencontre  de  nos  jours 
parmi  le^  peuplades  sauvages  de  l'Afrique,  et  qu'il  y  a 
eu  continuité  d'habitation  jusqu'à  Tépoquc  gallo-romaine 
inclusivement. 

En  terminant.  M.  J.  Fcuvri(»r  fait  remarquer  que  dans 
la  classification  des  enceintes  d'après  le  mode  de  cons- 
Iriiction  du  vallum  (vilriliées,  calciDées.  etc.  .)  il  y  a 
lieu  dinlrodiiire  uu  nouveau  ternie,  renceiiite  à  chape 
iV  argile . 


^■^^^ 


(1)  Ih'jniis  <'«'tlc  coimmiiiiriiiinii.  |i'>  polorics  uni  <''lô  soumises  à 
r«'\:iMH'ii  (Ir  M.  I''«)!ii(lii«;nirr,  «-x;  rllriii  jug.r  «Ml  lii  lualièi'o  ;  ilalfriliue 
l(.'s  iiin'S  aux  (''iKMjucs  <l(*  la  Triir,  Ii  s  aulr«»>  à  la  pério(l«r  gallo- 
roiiiaiiio,  (♦.'  qui  cnnMiiuj'  riiliririnnil  l»'s  coinlusions  de  raulour. 
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LE  MOlNlT-CEINT 

Forêt  comm'-'  Je  Parcey 
Tèrriioire  i/e  Jjâfio/i  fJni^) 


^^^/ 
<>.<^^ 


CcycLH^  i/u  i^cr//am  m  X  €ta  â,ûa4 


InUriéur 

m/m 


I 

i 


NOTICE 


SUR  LES 


Fortifications  de  Vesoul 

Par  g.  LETONNELIER 

Archiviste  Paléographe 

Uibliothécaire  de  la   Ville  de    Vesoul 
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ITOXIOE 


SUR  LES 


FORTIFICATIONS  DE  VESOUL 


Les  fortiûcations  qui  servaient  à  la  défense  de  Vesoul 
au  Moyen-Age  sont  aujourd'iiui  presque  entièrement 
détruites.  Les  quelques  pans  de  murs,  coupés  de  tours, 
que  Ton  voit  sur  le  versant  Est  de  la  Motte  sont  tout  ce 
qui  reste  de  Tancienne  enceinte  ;  quant  au  château  qui 
s'élevait  au  sommet  de  la  colline,  sur  remplacement 
qu  occupe  maintenant  la  chapelle,  il  -  n'a  pas  laissi^  de 
traces  visibles.  Mais,  si  le  temps  et  la  pioche  des  démo- 
lisseurs ont  si  peu  respecté  ces  monuments  d'un  âge 
disparu,  en  revanche,  les  archives  de  Tliôtel  de  ville  nous 
ont  conservé  sur  eux  d'intéressants  souvenirs.  Nous  avons 
essaye  de  les  mettre  en  œuvre  pour  jeter  quelque  lumière 
sur  l'histoire  de  Vesoul.  Les  vieux  murs  dont  nous  allons 
parler  ne  sont  pas  seulement  des  curiosités  archéolo- 
giques, ils  oflrent  encore  un  réel  intérêt  pour  lliistorien. 
Ce  sont  les  témoins  du  passé  de  la  ville,  ils  ont  pris  part 
à  ses  revers  et  à  ses  triomphes,  et  leur  importance  était 
telle  aux  yeux  des  habitants  qu'ils  n'épargnaient  ni 
peine  ni  argent  pour  leur  construction  et  leur  entretien. 

•% 

Il  conviendrait  tout  d'abord  de  parler  longuement  du 
château  de  la  Motte  ;  c'était  en  effet  la  forteresse  princi- 
pale, le  suprôme  refuge,  an  moment  du  danger,  et  le 
dernier   point   de  résistance.  Mais  nous  n'aurîons  rien  à 


iiater  à  la  belle  description  doDoéeparM.  Finot,  aociâft 
urchlviste  de  la  Haate-Saône,  dans  son  iatéressante  étude 
sur  les  <i  Sîreâ  de  Faucogney  ».  Qu'il  nous  saflise  donc 
d'y  renvoyer  le  lecteni\ 

Arrivons  à  renceinte  propremeat  dite  qui  est  le  sujet 
principal  de  ta  présente  notice,  Nmts  verrons  qu^elIe  subit 
de  nombreuses  restaurât! ouï»  au  cours  des  temps,  mais^ 
comme  pour  le  château,  il  est  impossible  d'assigner  une 
date  précise  à  sa  construction.  Une  bonne  partie  des 
ai'cbiyes  de  la  ville  qui  nous  serait  ici  d  un  grand  secours 
fut  brûlée  i^n  i479i  avec  le  château  où  elles  se  trouvaient 
déposées,  et  nous  sommes  ainsi  privés  de  notre  meilleure 
source  dluforniations.  Tout  ce  qu'eu  peut  dire,  c'est  que 
Vesoul  lut  de  très  bonne  heure  une  ville  murée.  Nos 
pères  ne  se  souciaient  guère  de  faire  <les  recherches  à  ce 
sujet,  bien  qu  ils  eussent  en  mains  tous  les  renseigne^ 
ments  nécessaiï'es,  et  un  arn^t  du  parlement  de  Dole,  de 
i4oi ,  conûrmé  par  Philippe  le  Hardi,  déclare  tout  bonne- 
ment que  ce  le  bourg  de  Vcsoul  est  fermé  de  si  longtemps 
que  nest  mémoire  du  contraire  ne  de  leu  commencement.  » 
Cela  revient  à  dire  que  la  construction  des  murs  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  ;  contentons  nous  donc  de  cette 
déclaration,  jusqu'à  plus  ample  informé  ;  mais,  faisons 
remarquer  toutefois,  que  déjà  en  la^a;;,  Tenceinte  était  si 
solidetnent  établie,  qu'Otto  de  Mcranie  citait  Vesoul  et 
PoUgny  comme  les  deux  forteresses  principales  du  comté 
de  Bouigogne, 

La  période  qui  s  étend  entre  cette  date  et  Tannée  i3t>i 
fut  pour  les  habitants  une  ère  de  paix  et  de  prospérité* 
mais  elle  précipita  la  ruine  des  murs  si  laborieusement 
édifiés.  En  effet,  dit  Philippe  le  Hardi,  dans  la  confirma- 
tion de  l'arrêt  cité  : 

«  Pour  ce  que  nos  prédécesseurs  conte  et  contasse  dp 
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Bourgoigne  navaient  eu  aucune  guerre  dans  notre  dit 
pais,  la  dicte  fermeté  (de  Vesoul)  vint  en  grant  ruyne  et 
désolacion,  tellement,  que  en  lan  mil  trois  cent  soixante 
et  ung  (i),  le  dit  bourg  fut  pris  des  compaignes.  »  Il  est 
ici  fait  allusion  à  la  dévastation  de  Vesoul  par  les  Com- 
pagnies Anglaises  qui  ravageaient  alors  la  France  ;  le 
château  de  la  Motte  fut  seul  à  résister. 

Une  fois  la  tourmente  passée,  il  fallut  s'occuper  de 
réparer  les  murs  qui  avaient  terriblement  souffert. 
Philippe  le  Hardi  ordonna  aussitôt  à  a  messire  Henry  de 
Vienne,  lors  gardien  du  conté  de  Bourgongne...  de  res- 
traidrc  (a)  ladicte  fermele  et  la  réparer  et  mettre  en  état. 
Et  que  pour  cefaire  ce  que  dit  est,  il  lit  faire  un  giet  (3) 
sur  les  habitans  du  lieu,  et  non  habitans  nobles,  religieux 
et  autres  qui  avoient  béritaiges  audit  lieu  et  au  territoire, 
montant  à  la  somme  de  deux  mille  YI^^  sept  (ai  117) 
florins  huit  gros.  » 

Henry  de  Vienne  avait  compté  sans  Tépuisement  des 
habitants  ;  en  réalité,  Tentreprise  était  plus  longue  et 
difficile  qull  ne  Tavait  pensé,  et  il  mourut  sans  l'avoir 
achevée.  Successivement,  Henry  de  Montbéliard  et  Jean 
de  Ray  «  furent  mander  de  continuer  la  première  ordon- 
nance de  Henry  de  Vienne  »,  mais  les  travaux  furent  si 
dispendieux,  qu'il  fallut,  en  i386,  lever  un  nouvel  impôt. 

L'enceinte  se  reconstruisait  peu  à  peu  ;  on  employait 
non  seulement  les  habitants  de  Vesoul,  mais  aussi,  sur 
un  ordre  du  duc,  tous  ceux  des  villages  voisins  qui 
venaient  y  chercher  un  refuge.  Malgré  cette  activité,  on 
n'avait  pas  encore  terminé  en  i4oo,  puisque  à  ce  moment, 
Philippe  le  Hardi  se  voyait  de  nouveau  obligé,  à  la  suite 
d  une  inspection  des  murs,  d'  «  employer  en  ouvraige, 

(1)  Et  non  13601  Suchaux. 

(2)  Avec  le  sens  de  enfermer  étroitement. 

(3)  Levée  d'impôts. 
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pour  la  fermeté,  iorliliiration  et  réparation  dud.  lieu  la 
sotnine  de  six  cens  Trans  et  plus  »,  considérant  disait-il 
«  que  ledit  bourg  de  ^'esoul  nestoit  mie  encour  asseure 
de  fermeté,  de  murs,  de  pons,  de  portes  et  autres  chonses 
à  la  dicte  fermente.  » 

b)  Cette  première  reconstruction  était  eniin  achevée 
en  i477  lorsque  survint  la  mort  du  Téméraire,  suivie 
deux  ans  après  de  l'invasion  des  Frani^ais  sous  Louis  XI. 

La  ville  fut  prise,  pillée  et  brûlée,  ses  fortifications 
presque  entièrement  détruites.  Ce  fut  seulement  en  149^* 
lorsqu'elle  revint  en  son  pouvoir  que  Maximilien  d'Au- 
triche s'occupa  de  les  remettre  en  état  «  Au  rejard  des 
fortifications  de  Vcsoul  »  (i).  il  s'adressa  aux  eschevins 
«  déclarant  que  tous  les  circonvoisins,  à  trois  lieues  à  la 
ronde,  y  viendroient  besonguer,  en  diligence,  et  fourni- 
roient  selon  leur  cottisations...  » 

Trois  ans  après,  sou  successeur  Pliiiippe  le  Beau  autori- 
sait les  mômes  échevins  à  mettre  un  impôt  bur  les  'den- 
rées, «  afin  de  créer  par  là  des  ressources  nécessaires  au 
rélablissenienl  des  fortifications.  »  (Suchaux). 

Vax  loK),  lMiili|i4)e  de  (llialons  prince  d'Orange  «  consi- 
dérant ([ue  la  ville  de  \  esoul  appartenant  à  sa  dame  nest 
en  dcue  reparacion.  ne  soullisante  l'ortificatiou  pareequc 
aucun  habilanl  en  icelles  dcIVerent  de  contribuer  sans 
couleur  de  certaines  franchises,  »  ordonnait  au  bailli 
d'Amont  de  faire  activer  la  rentrée  des  impots. 

Il  faut  arriver  à  Tannée  ir>;(),  un  siècle  après  le  passage 
des  l'ranvois,  pour  trouver  un  témoignage  un  peu  plus 
optimiste.  Le  géographe  Ahrahani  Orlélius  dit  en  parlant 
de  Yesoul  :  «  Sunl  huic  urin  lortissinia  nio^nia  et  aedes 
luculenler  exstructae.  »  Pourtant,  même  à  cette  date,  la 

1  )   (inl.l.l  T,   p.    ■'»  i. 
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deuxième  reconstruction  des  murs  n'était  pas  encore 
terminée  :  le  lo  août  1691 ,  les  sieurs  S.  Portier  et 
Cl.  Bertrand,  de  Navennc,  réclamaient  encore  aux 
échevins  de  Vesoul  la  somme  de  11  frans  pour.  «  avoir 
amené  et  vendu  aux  portes  haultes  de  la  ville  la  quantité 
de  vingt-deux  voitures  de  matériaux,  pour  couvrir  le 
corps  de  garde,  nouvellement  basty  et  construict.  » 

c)  Il  y  avait  à  peine  quatre  ans  que  les  travaux  avaient 
pris  fin,  lorsque  Louis  de  Tremblecourt  s'empara  de  la 
ville  et  la  saccagea  et  iSgS.  Elle  revint  Tannée  môme  au 
pouvoir  du  roi  d'Espagne,  mais  les  dommages  causés  par 
ces  deux  sièges  furent  aussi  désastreux  que  les  précédents. 
Pour  la  troisième  fois,  il  fallut  recommencer  l'œuvre  si 
longue  et  si  dispendieuse  de  la  remise  en  état  des  murs  : 
les  Vésuliens,  ruinés  par  la  guerre,  épuisés  par  d'épou- 
vantables calamités  comme  la  peste  de  i588,  firent  cette 
fois  preuve  de  moins  de  zèle  et  d'activité.  En  i6i3,  on 
n'avait  pas  encore  commencé  ;  le  gouverneur  intendant  du 
comté  du  écrire  au  vicomte  maieur  de  Vesoul  pour  lui 
montrer  la  nécessité  de  l'entreprise  :  «  Je  ne  puis,  dit  il, 
me  despartir  de  ma  première  opinion  qu'il  y  va  du  service 
du  Roy  et  utilité  publique  de  mettre  votre  ville  en  meil- 
leure delFence.  De  façon  qua  la  première  occasion  jen 
escrirai  en  fiandres  ou  je  massure  Ion  le  gouster.i  aussy, 
attendu  mesme  qu  il  y  aura  interest  pour  sa  Majesté.  Et 
enapres  nous  aviserons  Messieurs  du  parlement  bon 
personnages. . .  de  lordre  quil  y  faudra  tenir  pourlentière 
perfection  de  ce  desseing.  »  Malgré  cette  exhortation 
pressante,  il  s'écoula  presque  vingt  ans  avant  qu'on  eût 
mis  la  main  à  l'œuvre.  En  iG3q,  seulement,  le  magistrat 
de  Vesoul  informa  sa  légitime  souveraine,  l'archiduchesse 
Isabelle,  de  son  intention  de  fortifier  la  ville;  celle-ci  le 
félicita  de  son  «  juste  et  louable  désir  »  et  l'assura  «  qu'en 
cela  et  en  toutes  autres  occasions  elle  serait  tousjours  très 
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aisG  de  le  pouvoir  servir,  i»  Trois  ans  après,  tes  travaux 
battaient  leur  pleia»  et  noua  voyons  alors  le  vice-président 
de  la  cour  souveraine  du  parlement  de  Dôle  écrire  au 
Ticomte  mayeur  :  «  Nous  sommes  bien  ayses  dap prendre 
par  vos  lettres  les  soiogsque  vous  apportez  pour  ladeffence 
et  conservation  de  votre  ville,  vous  invitant  de  continuer 
le  mesme  ^ele...  n  Pour  toute  cette  première  partie  du 
XVIIb  sièclCf  les  archives  delà  ville  abondent  en  marchés 
passés  avec  les  entrepreneurs  de  Vesoul,  des  villages 
voisins,  ainsi  qu'en  devis  de  travaux:  établis  par  eux  pour 
la  réparation  de  Tenceinte.  Ou  ne  peut  donc  pas  dire, 
avec  M.  Suchaui,  que  la  ville  ait  v  négligé  »  de  pourvoir 
an  rétablissement  de  ses  murailles.  <t  et  qu'elle  n  était 
protégée  que  par  un  simulacre  de  fortification,  h  II  est 
certain  qu'au  moment  des  deux  expéditions  françaises 
elle  n  était  pas  ouverte  de  toutes  parts,  comme  il  le 
prétend* 

d)  Elle  ne  put  cependant  résister  au  vicomte  deTnrenne 
qui  s* en  empara  en  t66;7  :  Aussitôt  le  siège  terminé,  le 
mïigistrat  demanda  au  parlement  de  Besançon  Tautorisa- 
tioQ  de  lever  un  impôt  extraordinaire  non  seulement  sur 
les  habitants  de  Vesoul,  mais  sur  ceux  de  87  villages 
situés  à  3  lieues  à  la  ronde,  afin  de  réparer  les  dommages 
causés  par  les  troupes  françaises.  C'était  la  quatrième 
restauration  des  murs  depuis  leur  construction.  La 
i*equéte  adressée  donne  d'intéressants  détails  sur 
r étendue  du  désastre  ;  nous  allons  la  citer  en  partie  : 
^  Remoustrent  très  humblement  les  vicomte  mayeur, 
eschevins^  conseil  et  bourgeois  de  la  v  ille  de  Vesoul  que 
pendant  l'invasion  d'icelle  par  les  François  sous  la  con- 
duite du  vicomte  de  Turenne,  toutes  les  tours  de  leurs 
murailles  furent  descouvertes,  et  mises  hors  de  defiences, 
mesme  aucunes  d'icelles  sapées  par  mine  dont  la  mine 
serait  ensuyvie,  et  d'une  bonne  partie  desdites  murailles 
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par  plusieurs  brèches  y  survenues,  ce  qui  auroit  occa- 
sionné les  suppléantes  de  pourvoir  à  quelques  répara- 
cions.  Et  présentement  font  actuellement  travailler  au 
redressement  de  la  tour  appelée  Coulvon.  Comme  en 
après  il  leur  sera  entièrement  nécessaire  à  celle  que  le 
vulgaire  nomme  patet,  et  de  réfectionner  la  courtine  qui 
prend  de  lune  des  dites  tours  à  lautrc  ;  attendu  elle 
menace  ruine  prochaine,  si  promptement  il  ny  est 
remédié ...» 

Dix  ans  après  le  passage  de  Turenne,  eut  lieu  la  a^  con- 
quête de  la  Franche- Comté  par  Louis  XIY  ;  Vesoul  eut 
celte  fois  beaucoup  moins  à  souffrir  de  l'invasion.  Il  ne 
s'agit  plus  alors  de  refaire  les  murs  en  entier,  mais  seule- 
ment de  boucher  les  brèches.  Le  vicomte  mayeur, 
Y.  I.  Camus  ordonna  à  Pierre  Boillot,  syndic  de  la 
ville,  «  de  faire  le  tour  des  murailles  et  marquer  toutes 
les  brèches  qull  y  rencontroit,  et  quil  avait  heu  advis 
que  les  dragons. . .  y  avoient  fait. . .  »  Le  rapport  du  syn- 
dic conclut  à  une  simple  dépense  de  deux  mille  écus. . . 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  du  XYII»  siècle.  Jusqu'ici, 
nous  avons  pu  constater  que  Tenceinte  avait  aux  yeux 
des  maîtres  de  la  Comté  et  des  habitants  de  Yesoul  une 
grande^  importance,  et  qu'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  la  rétablir  après  les  quatre  dévastations  successives 
de  i36i,  1479,  1695  et  1667.  A  partir  de  cette  époque,  on 
commença  à  s'en  désintéresser.  On  s'aperçut  en  effet  que 
les  hautes  courtines  flanquées  d'énormes  tours  qui  per- 
mettaient au  Moyen- Age  de  si  longues  résistances,  ne  pou- 
vaient plus  désormais  suffire  à  défendre  une  ville  depuis 
les  perfectionnements  de  lartillerie ;  les  boulets  de  fer 
qui  avaient  remplacé  les  boulets  de  pierre  avaient  trop 
facilement  raison  de  l'épaisseur  des  murs.  Du  reste, 
l'architecture  militaire  au  Moyen-Age  avait  vécu,  la  mode 
était   maintenant   aux   fortifications    rasantes  que  pré- 
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conisait  Vuubau  et  qui  avaicat  donné  de  si  bons  résol* 
tais.  A  Vesoul,  comme  dans  un  grand  nombre  de  villes. 
on  laissa  tomber  en  ruines  les  murs  qui  n*avaient  plus 
d*utilité,  mais  dont  l'entretien  par  contre  coûtait  fort 
cher.  Il  en  restait  encore  une  bonne  partie  à  la  fin  da 
XV11I<'  siècle,  mais  on  les  appelait  déjà  les  anciens  mars, 
et  le  conseil  de  la  ville  accordait  volontiers  Tautorisation 
de  les  démolir,  à  tous  ceux  qui  en  exprimaient  le  désir, 
pour  taire  de  nouvelles  constructions.  Le  dernier  acte 
qui  ait  parlé  des  fortifications  est  précisément  une 
autorisation  de  ce  genre,  datée  du  aS  décembre  1768.  En 
voici  un  extrait  :  «  Le  passage  deu  à  la  ville  par  la  maison 
du  sieur  Perron  le  long  du  pararept  de  son  ancien  mur 
de  ville,  centre  lequel  sa  ditte  maison  u  droit  de  prendre 
firmances  et  des  jours,  étant  devenu  inutil  au  moyens  des 
démolitions  des  murs  et  tours,  et  de  ce  qu'il  n'est  plus 
possible  darriver  audit  passage,  les  magistrats  consentent 
a  ce  que  le  dit  sieur  Pieron  détruise  ledit  mur  dans  la 
longueur  et  hauteur  qui  joint  sa  dite  maison...  »  G*est 
ainsi  que  la  vieille  enceinte  est  tombée,  fragments  par 
fragments,  pour  ccder  la  place  à  des  maisons  d^iabita- 
lions  ;  les  quelques  centaines  de  mètres  qui  nous  en 
restent  doivent  leur  conservation  à  leur  emplacement. 
Depuis  le  Moyen- Age,  la  ville  s'est  éloignée  peu  à  peu  de 
la  Molle  pour  se  développer  dans  la  plaine,  à  l'est  et  au 
sud.  On  n'a  donc  pas  clé  oJjligé  de  démolir  ce  qui  restait 
des  murs,  pour  construire  à  la  jdace,  et,  comme  ces  ruines 
ne  mettaient  aucun  obstacle  à  Taticroissement  de  Vesoul, 
on  les  a  laissés  subsister. 


Apres  l'aperçu  historique  que  Ton  vient  de  lire,  nous 
allons  essayer  de  donner  une  description  aussi  exacle 
(|ue    possible  de    l'enceinte    au    XV I«    siècle,    en    nous 
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appuyant    toujours    sur    des   archives   conservées   a   la 
mairie. 

La  ville  de  Vesoul  fut  obligée  d'abandonner  vite  son 
berceau  primitif,  la  Motte  ;  la  déclivité  du  terrain  la  fît 
descendre  peu  à  peu,  elle  atteignit  à  l'est,  remplacement 
occupé  maintenant  par  la  rue  Saint-Georges  ;  au  sud,  le 
lit  aujurd'hui  caché  de  la  Pouilleuse  ;  à  Touest,  elle  ne 
s'étendit  pas  tout  à  fait  jusqu'à  remplacement  des  rues 
actuelles  de  TAigle-Noir  et  Beauchamp,  mais  elle 
côtoyait  de  très  près  leur  direction  ;  en(m  au  nord-ouest 
et  au  nord,  les  restes  de  l'enceinte  nous  indiquent 
jusqu'où  elle  venait  Telles  étaient  ses  limites,  à  l'époque 
où  nous  nous  sommes  placés  pour  décrire  sou  enceinte. 

Celle-ci  affectait  la  forme  d'un  hexagone  irrégulier, 
dont  les  cotés  étaient  composés  de  courtines  et  de  tours, 
et  aux  angles  desquels  se  trouvait  toujours  une  tour.  Au 
nord  et  à  l'ouest  «  de  la  tour  de  Courlcion  (ou  Goulevon, 
qui  existe  encore),  jusque  prez  la  porte  basse  »,  elle  était 
précédée  d'un  large  fossé  ou  douve,  creusé  de  main 
d'homme,  et  avec  là  terre  duquel  on  avait  fait  un  remblai 
en  contrescarpe.  A  l'est,  depuis  la  tour  Goulevon  jusqu'à 
la  tour  Margillet,  les  habitants  construisirent  en  i5<)!2,  un 
réservoir  ou  «  espergne  deaux  »  qui  devait  servir  «  tant 
à  la  fortification  de  la  ville  que...  aux  inconvénients  de 
feu  qui  surviendroient  en  icelle  ville.  »  Au  sud,  depuis  la 
tour  Margillet,  qui  occupait  à  peu  près  l'emplacement  de 
la  Gaisse  d'Epargne  actuelle,  jusqu'à  la  «  Porte  Basse  ». 
c'est-à  dire  à  l'intersecton  des  rues  Georges-Genoux  et 
d'Alsace  Lorraine,  se  trouvait  «  une  rivière  fluante, 
servant  de  foussée  et  de  bonne  défense  à  la  dicte  ville.  » 
C'était  la  Pouilleuse,  que  l'on  appelait  alors  Pouillouze, 
Poilouze,  ou  Périlleuse,  et  dont  le  lit  est  depuis  longtemps 
recouvert .  Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  s'étendait 
un  petit  bois  ou  breuil  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue,  et 
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qui  allait  jusqu'au  moulin  dit  des  Fvez,  situé  au  cauUociil 
du  UiirgeoQ  et  de  la  rue  des  Tanneurs.  Un  compte 
réparations  de  Tau  i51>8  nous  dit  que  grâce  à  ces  défenses 
naturelles  ou  firtilîc telles  a  la  dicte  ville  est  et  se  treuvera^ 
estre  de  toutes  part  eu  bonne  et  dcuc  defence,  a  quoy  le 
habitants  ont  tousiourâ  eâtudtez  tant  pour  la  seurté 
leurs  personei^  et  hieus  que  pour  la  conservation  dei 
murailles  de  ladiete  ville  a  1  entretien  desquelles  ils  ionll 
cliargez...  » 

Les  rtmrtines  étaient  construites  en  moyen  appareil  à 
la  base,  jusqu'à  une  li auteur  d'environ  5  nii^treïs^  et  eu 
petit  appareil  poui-  le  reste.  Le  sommet  était  garni  d*unfr| 
sorte  de  promenoir,  avet;  un  parapet  en  pierre  du  côté  dttj 
fusse,  et  en  bois  du  côté  de  la  ville  «  construites  pour 
ser\ir  de  delfeuce  et  pour  empesclier  le  monde  de 
tomber.  » 

Les  tours  «  dont  on  ne  connaît  pas  le  nombre  totaJ, 
avaient  toutes  la  l'orme  ronde,  sauf  une,  le  fort^  qui  était 
quadrangataire.  Comme  les  courtines,  elles  étaient 
construites  en  moyen  et  en  petit  appafetl  et  munies  aussi 
d'un  promenoir  qni  pcrmettuil  aux  hommes  de  guet  de 
faire  le  tour  de  la  ville  sans  descendre  des  remparts. 

Le  parapet  de  pierre  avait  une  hauteur  de  4  pieds  et 
demi.  Elles  étaient  à  cheval  sur  les  murailles,  mais 
débordaient  plus  du  côté  du  fossé  que  du  côté  de  la  ville. 
Leur  toiture  était  faite  de  lattes  recouvertes  de  lave. 
Chacune  d  elle  portait  un  nom  ;  les  devis  de  réparations 
nous  permettent  d'en  citer  quelques  uns.  Celle  des  quatre 
tours  actuelles  qui  est  la  plus  rapprochée  du  village 
Coule  von,  s'appelait  pour  cette  raison  tour  Courlclon, 
Courlevon,  ou  Coulevon.  En  continuant  à  TËst,  du  côté 
de  la  porte  haute,  venait  la  tour  Patet  ou  Pater,  puis  à 
Tintersection  des  rues  modernes  du  Palais  et  de  Saint- 
Georges,  la  tour  de  Colombe.  Au  sud,  la  tour  Margillet, 
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de  douze  toizes  de  circonféreDce,  située  «  du  couste  du 
breuille  »  dans  le  quartier  du  «  Vuide  bourse  ».  Elle  fut 
démolie  de  foud  en  comble  en  1479  ;  après  sa  reconstitu- 
tion, elle  prit  le  nom  de  Tour  Neuve. 

Entre  cette  tour  et  la  porte  basse,  l'imposante  masse  du 
Ibrt  située  près  de  la  boucherie,  s'avançait  jusque  sur  le 
bord  même  de  la  Pouilleuse,  et  permettait  de  défendre 
toute  la  longueur  de  courtine  située  à  Test  et  à  Touest. 

En  suivant  toujours  on  trouvait  la  porte  basse,  puis  la 
Tour  des  Morts,  proche  le  Lycée  actuel.  Elle  devait  son 
nom  au  fameux  épisode  de  147^  qni  illustra  également  la 
rue  du  Collège,  anciennement  rue  des  Morts,  et  Timpasse 
du  môme  nom.  Elle  était  assez  vaste  pour  servir  d'habi- 
tation. Toutefois,  la  ville  n'en  louait  que  le  «  dessoubs  )), 
c*est-à  dire  le  rez-de-chaussée,  en  temps  de  paix  seule- 
ment, et  gardait  le  droit  de  la  reprendre  à  sa  volonté  (i). 
Entre  cette  tour  et  la  porte  basse,  s'élevait  une  tourelle 
qui  servait  alors  d'arsenal  et  qu'on  appelait  la  loge  des 
arbalétriers.  Enfin,  en  remontant  toujours  à  l'ouest,  on 
arrivait  à  la  tour  d'angle  que  l'on  aperçoit  encore,  tout 
près  de  la  prison,  et  dont  nous  ignorons  le  nom. 

Malgré  sa  longueur,  l'enceinte  n'avait  pour  issues  que 
deux  portes,  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud.  On  cherchait 
en  effet  à  faire  le  moins  de  vides  po.ssibles  dans  les  mu- 
railles ;  c'était  autant  de  points  faibles,  autour  desquels 
il  fallait  accumuler  les  défenses.  La  cité  de  Carcassonne 
n'avait  aussi  que  deux  portes,  de  môme  que  la  ville  de 
Provins,  dont  les  murs  s'étendaient  sur  longueur  de  plus 
de  5  kilomètres. 

L'emplacement  de  la  porte  haute  nous  est  parfaitement 


(I)  ...  et  en  cas  que  la  dite  ville  eust  affere  de  la  dite  tour  pour 
saccomoderaudict  dessoubs,  ledit  retenant  (Pierre  Jaudegnerie)  sera 
tenu  sen  départir  (Bail  de  l'année  1593.  Archives  de  la  ville,  EE.) 


—    3«    - 

connu  depuis  i85i,  époque  où  ses  fondations  furent  mises 
à  jour,  pour  la  construction  de  Tégout.  Elle  s'éleyait  i 
mi-chemin  entre  la  gendarmerie  à  cheval  et  la  place  du 
Grands-Puits.  Quant  à  la  porte  Basse,  elle  était  située  à 
TintcrsectioT.  des  rues  Camot  et  Georges-Genoux.  La  me 
«  derrière  les  murs  »  ou  «  rue  des  Remparts  »  qui  condui- 
sait au  Fort,  la  rue  de  la  Porte  Basse,  qui  menait  à  Téglise 
paroissiale  de  Vesoul.  y  prenait  naissance. 


Lc^* 


I 
I 
t 


(^es  lieux  portes,  construites  sur  le  uiOine  modelé,  se 
composaient  de  ileux  tours  assez  rapprochées,  reliées  par 
une  courtine.  Un  escalier  de  pierre,  à  Textérieur  des 
tours,  du  coté  de  la  ville,  conduisait  au  premier  étage  de 
de  chacune  d'elles,  lu  pout-levis  permettait  de  franchir 
la  Pouilleuse  îiu  sud,  et  le  réservoir  au  nord.  Au-dessus 
de  chaque  ouverture  se  trouvait  uu  corps  de  garde 
composé  d'une  seule  |)ièce.  avec  un  simple  plancher  en 
bois:  les  deux  ponts-levis  étaient  levés  dès  neuf  heures  du 
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soir,  mais,  au  moment  des  vendanges,  le  magistrat  accor- 
dait une  demi-heure  de  grâce  pour  permettre  aux  retar- 
dataires de  rentrer  en  leurs  demeures  (i). 


Telle  était,  autant  que  les  sources  manuscrites  nous 
permettent  d'en  juger,  Tenceinte  qui  servit  pendant  si 
longtemps  à  la  défense  de  la  ville,  et  fit  d*elle  une  des 
plus  importantes  forteresses  du  Comté  de  Bourgogne.  Ce 
qui  en  est  resté  nous  laisse  pour  la  plupart,  bien  indiffé- 
rent. Doit-on  regretter  sa  disparition? 

il  y  a  quelques  années,  lorsque  le  maire  d'une  impor- 
tante ville  du  midi  fit,  à  la  faveur  de  la  nuit,  abattre  une 
partie  de  ses  remparts,  jusqu'alors  conservés  intacts,  le 
monde  des  archéologues  s'éleva  avec  violence  contre  ce 
qu'il  appelait  un  acte  de  vandalisme  révolutionnaire.  De 
même,  toutes  les  fois  qu'un  conseil  municipal  menace  de 
renverser  un  ancien  monument  pour  le  remplacer  par  un 
édifice  construit  avec  tout  le  confort  moderne,  les  protes- 
tations indignées  des  amateurs  d'antiquités  se  font  enten- 
dre de  toutes  parts  !  11  faut  bien  reconnaître  qu'elles  ont 
un  juste  fondement  :  chaque  monument  disparu  emporte 
avec  lui  une  part  du  passé  de  la  ville  et  de  la  province 
avec  lesquelles  il  faisait  corps  ;  c'est  un  lambeau  de  leur 
histoire,  souvent  glorieuse,  qui  s'en  va  ;  c'est  quelquefois 
un  chef-d'œuvre  artistique  dont  la  perte  est  à  jamais 
regrettable.  Mais,  les  conditions  matérielles  de  notre 
existence  moderne  sont  si  diflérentes  de  celles  de  nos 
pères,  qu'il  est  souvent  malaisé  de  s'accommoder  de  leurs 
reliques.  Cela  est  vrai  surtout  des  fortifications  anciennes. 


(I)  ...  a  fin  «le  en  cas  quelquun  habilanl  ne  put  arriver  à  la  ville 
avani  la  fermeture  des  portes  il  oyl  saretraite  au  faubourg.  .  (Arcli. 
romm.  KR.) 
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A  la  naissance  des  temps  modernes,  les  villes  éionffaBl 
dans  leur  éttoite  digue  prirent  le  parti  de  renverser  leurs 
murs  pour  se  développer  sans  contraîntet  Vesoul  suivit  te 
mouvement,  cl  si  la  démolition  des  murs  fut  une  perte 
réelle  pour  l  archéologie,  on  peut  dire  qu*en  revanche  ce 
fut  une  des  causes  de  raccroissement  matériel  et  du  pro- 
grès de  la  ville. 
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L'EAU     DE    CHAMPDAMOY 


Vous  venez  d'entendre  de  savantes  études  sur  le  glo- 
rieux passé  de  notre  pays  ;  veuillez  me  permettre  de  vous 
entretenir  un  instant  d'une  ({uestion  concernant  le  pré- 
sent et  même  l'avenir  non  seulement  de  la  ville  de  Vesoul 
si  lière  aujourd'hui  de  vous  recevoir,  mais  encore  d^une 
grande  partie  de  notre  chère  Comté  où  le  calcaire  jurassique 
est  si  répandu.  En  eilet,  de  toutes  les  questions  qui  inté- 
ressent l'hygiène  publique,  aucune  n'est  aussi  importante 
que  celle  de  TKau  d'alimentation  ;  objet  de  la  préoccupa- 
tion constante  des  municipalités,  l'eau  exerce  une  action 
considérable  sur  la  santé  et  le  bien-être  des  populations, 
elle  est  le  princii)aL  sinon  le  seul  véhicule  et  l'habitat 
ordinaire  des  germes  qui  peuvent  engendrer  un  grand 
nombre  de  maladies.  L'Eau  de  Vesoul  provient  de  deux 
sources,  la  Fontaine-Ferme,  située  près  de  Graisse,  et  la 
Fontaine-au-Diable,  dont  le  débit  est  le  plus  grand,  située 
près  d'Echenoz.  Le  bassin  de  ces  sources  est  formé  par 
des  hauteurs  appartenant  au  calcaire  jurassique  inférieur 
reposant  sur  les  schistes  supérieurs  du  lias  ;  des  fissures, 
des  afl*aissements  ont  provoqué  des  fuites  à  la  suite  des- 
quelles la  quantité  d'eau  fournie  a  diminué,  alors  que 
l  augmentation  de  la  population,  les  exigences  de  plus  en 
plus  grandes  de  l'hygiène,  ont  créé  des  besoins  nouveaux 
auxquels  il  faudrait  satisfaire.  Pour  se  procurer  de  nou- 
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YcUes  quantités  deaii,  le  plus  pratique  eiUété  d'augmeii' 
ter  le  débit  des  souree^^  captées  dont  Veau  est  bonne 
comme  Tont  prouvé  Inexpérience  et  les  analyses,  d'y 
amener  Teau^  de  sources  voisines  en  utilisant  la  même 
canal isatioti.  Apres  bien  des  recherches  infructueuses,  la 
municipalité  a  accepté  les  oiîres  d  un  ingénieur  hydrolo- 
gue ;  celui-ci  par  des  promesses  formelles  et  sûr  du  suceèsi 
â*était  engagé  h  trouver  de  nouvelles  sources  à  débit  con- 
sidérable. Un  crédit  de  plusieurs  milliers  de  francs  lui 
fut  accordé  et  celte  somme  fut  bien  vite  dépensée  sans 
aucun  résultat. 

Dîins  nos  terrains  calcaires,  les  eaux  pénètrent  à  de 
grandes  profbm leurs  par  des  lentes  ou  des  entonnoirs  ; 
elles  forment  des  poches  d'eau  ou  des  nappes  souterraines 
peu  nombreuses  mais  très  abondantes  telles  que  la  Fond 
de  Champdamoyn  la  liaignotte.  la  Fontaine  de  Calmou- 
lier  dans  nos  environs  ;  il  existe  des  cavités  communi- 
quant les  unes  avec  tes  auti^es  par  un  réseau  de  tissures 
et  des  galeries  plus  ou  moins  horizontales  parce  qu'elles 
se  trouvent  à  des  uivi^aux  l'art  dtlfércnts:  leur  courant  est 
variable  et  dépend  de  la  quantité  de  pluie  tombée  dans 
ces  terrains  et  il  est  difiicile  de  mettre  u  jour  une  nouvelle 
source  de  quelque  importance  dont  les  eaux  ne  seraient 
pas  déjà  en  communication  avec  la  source  captée  ;  il  peut 
arriver  à  peu  près  ce  qui  aurait  lieu,  si.  à  un  tonneau  dont 
le  contenu  se  vide  par  un  robinet,  on  pratiquait  une 
seconde  ouverture  ;  la  quantité  de  liquide  fourni  serait 
doublée  pendant  quelque  temps,  mais  le  contenant  serait 
deux  fois  j>lus  vite  à  sec^  Au-dessous  des  schistes  du  lias 
on  aurait  pu  trouver  une  nouvelle  nappe  ;  celle-ci  ne 
serait  pas  utilisable  parce  qu'elle  contiendrait  une  trop 
grande  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sels  de  fer  ;  en 
effet,  le  lias  empâte  des  nodules  de  pyrite  dont  la  réaction 
sur  le  calcaire  donne  du  sulfate  de  chaux  et  du  carbonate 
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de  fer  ;  comme  dans  les  environs  de  Vesoul,  il  renferme 
souvent  de  la  dolomite,  Teau  serait  chargée  de  sels  de 
magnésie.  C'est  ainsi  qu'une  source  prenant  son  origine 
dan»  les  marnes  de  la  Motte,  se  trouve  près  des  Rêpes, 
elle  contient  du  sulfate  de  magnésie  et  a  même  eu  une 
certaine  vogue  comme  eau  purgative. 

Après  ces  insuccès,  on  pensa  utiliser  la  grande 
masse  d'eau  accumulée  h  la  Fond  de  Champdamoy  ;  deux 
analyses  en  avaient  été  faites  en  18G1  et  en  1864  par 
MM.  Décos  et  Pescliard  d'Amblans,  ingénieurs  des 
mines  ;  Teau  fut  reconnue  bonne  pour  Talimentation  avec 
une  dureté  de  280  ;  cette  analyse  sommaire  ne  satisfait 
plus  aux  exigences  de  la  science  d'aujourd'hui.  Avant  que 
la  chimie  nous  eût  rensefgné  s  sur  la  composition  de  l'eau, 
on  ne  pouvait  juger  une  eau  potable  que  d'après  ses  pro- 
priétés organoleptiques  ;  on  recherchait  une  eau  limpide, 
fraîche,  de  saveur  agréable,  pouvant  cuire  les  légumes 
secs  et  ne  tranchant  pas  le  savon  ;  vers  1848,  furent  créés 
les  conseils  d'hygiène,  et  à  cette  époque,  furent  faites  les 
premières  analyses  chimiques  de  l'eau;  à  la  suite  des 
découvertes  de  M .  Pasteur,  à  l'analyse  chimique  devait 
être  jointe  une  analyse  bactériologique  sur  la  recherche 
des  microbes  ;  l'examen  microscopique  devait  nous  ren- 
seigner sur  les  matières  minérales  ou  organiques  en 
suspension  dans  l'eau,  et  il  est  admis  aujourd'hui  que 
pour  pouvoir  se  prononcer  sur  la  valeur  d'une  eau  potable, 
il  faut  avoir  recours  à  Tétude  géologique  du  terrain 
qii'elle  traverse  ;  cette  étude  est  rendue  obligatoire  par 
le  décret  du  i5  février  1902  ;  Teau  la  plus  limpide  peut 
renfermer  des  substances  organiques  plus  ou  moins 
toxiques,  des  microbes  indifférents  pour  la  santé  pour  la 
plupart,  quelques-uns  même  utiles,  mais  d'autres  peuvent 
être  la  cause  de  maladies  contagieuses  ;  l'eau  renferme 
des  gaz  dont  elle  se  charge  dans  l'atmosphère,  des  sels 


qu'elle  enlève  aux  terrains  qu  elle  traverse  et<lcs  matières 
organiques  (mîpruntt'és  à  Tair  et  au  sol.  D'après  ces  nou- 
velles eiigeDces  de  la  seieiiee,  de  nouvelles  analyses 
furent  faites  de  Tean  de  CKampdaïuoy. 

1"  analyse  Rouget 

La  première  analyse  l'ut  çxéculée  au  \'al-de"Grâcc  par 
notre  savant  compatriote  M.  le  D'  Rouget:  les  mîcrobeîîi 
seuls  fureul  détt^roiinés.  Beaucoup  de  nos  jeunes  ohimistes 
admettent  comme  secondaire  la  reclierche  des  sels  et  ne 
reconnaissent  pas  de  valeur  au  point  de  vue  hygiénique 
a  la  détermination  du  degré  de  dureté  ;  Tanalyse  démontre 
que  Teau  est  propre  à  la  efm sommation,  qu'elle  ne  ren- 
ie rme  aucune  baetérîe  de  provenance  suspecte  ;  mais 
M.  le  D''  Rouget  estimant  que  le  prélèvement  avait 
été  fait  dans  des  conditions  exceptior»nellement  favn- 
rrables,  pendant  la  sécheresse  du  printemps  i8t}3^  conseille 
de  procéder  h  de  nouvelles  recln^rclies:  précaution  des 
plus  sages,  car  pour  pouvoir  formuler  une  opinion  sur  la 
pureté  d'une  eau  potable,  il  faut  en  faire  une  série  d'ana- 
lyses répétées  souvent,  en  différentes  saisons,  surtout  au 
moment  des  pluies  et  pour  une  masse  d'eau  aussi  grande 
que  celle  de  Ghampdamoy,  faire  des  prélèvements  à 
différentes  profondeurs  ;  c'est  en  automne  et  en  hiver 
que  Teau  renferme  le  plus  de  microbes  ;  à  première  vue  ; 
cela  parait  étonnant  et  il  semblerait  que  la  haute  tem- 
pérature de  Tété  dût  favoriser  le  développement  des 
germes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'automne  et 
l'hiver  sont  les  saisons  des  pluies  et  que  ce  sont  les  pluies 
qui  entraînent  les  microbes  du  sol  dans  les  eaux  (i)  ;  donc 

(1)  Lhuilier,  VEau  dans  Valiînenlation,  Charlres. 
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suivant  le  mement  choisi  i»our  faire  une  analyse,  Téchan- 
tillon  sera  reconnu  bon  ou  mauvais  et  souvent  à  peu  de 
jours  d'intervalle. 

11^  analyse 

Ecole  des  Mines  (10  juillet  1893) 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  l'eau  en  question.  L'analyse 
du  ro  juillet  1898  de  l'école  des  Mines  la  reconnaît  mau- 
vaise parce  qu'elle  renferme  7  raill.  de  matières  organi- 
ques, au  lieu  de  4 'niH*  maximum  toléré;  les  matières 
organiques  sont  constituées  par  toutes  sortes  de  détritus, 
par  les  résidus  de  substances  infiniment  variées  d'origine 
végétale  ou  animale  en  décomposition;  elle  n'ont  pas 
toutes  la  même  signification  au  point  de  vue  hygiénique, 
et  l'eau  doit  être  reconnue  mauvaise  lorsque  à  côté  d'un 
excès  de  matières  organiques,  on  rencontre  des  chlo- 
rures, des  nitrates,  des  nitrites,  de  l'ammoniaque  ou  des 
sulfures  qui  indiqueraient  une  infiltration  d'eau  ména- 
gère ou  d'eau  d'égoûts  ou  des  fosses  d'aisante  ;  or,  aucun 
de  ces  sels  n'a  été  recherché  ;  si  nous  songeons  qu'il  suffit 
d'un  bouchon  malpropre,  d'une  bouteille  mal  rincée  pour 
augmenter  la  teneur  en  matières  organiques  de  l'eau  ;  que 
près  des  bords,  l'eau  en  renferme  quatre  fois  plus  qu'au 
milieu  de  la  source  ;  considérons  encore  que  nous  sommes 
en  1893,  année  de  sécheresse  persistante  ;  en  avril  de  la 
même  année,  une  première  analyse  avait  reconnu  l'eau 
de  bonne  qualité;  au  mois  de  juillet  la  sécheresse  conti- 
nue, les  habitants  de  plusieurs  villages  qui  pendant  toute 
l'année  consomment  l'eau  de  leurs  citernes,  commencent 
à  en  manquer  ;  le  matin  ils  descendent  à  Champdamoy 
abreuver  leur  bétail  et  faire  leurs  provisions  d'eau  dans 
de  grands  tonneaux  ;  l'eau  a  ainsi  pu  être  souillée  et,  vu 
ces  circonstances,  on  aurait  pu  lui  accorder  la  loi  de  sursis 
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<'t  ne  la  condamner  définitivement  que  si  elle  récidivait  ; 
or,  elle  n*a  pas  récidive  ;  les  nombreuses  analyses  qui  en 
ont  été  laites  la  considèrent  au  contraire  comme  très  pure 
au  point  de  vue  des  matières  organiques  dont  elle  ne  ren- 
ferme souvent  que  de  faibles  traces  ;  nous  pouvons  encore 
invoquer  la  grande  autorité  de  M.  Zune,  le  savant  hydro- 
logue belge.  Dans  son  Traité  d'analyse  des  eaux 
potables  il  s*ex  prime  ainsi  :  «  Le  dosage  des  matières 
organiques  a  pendant  longtemps  exercé  la  sagacité  des 
chimistes,  mais  le  plus  grand  nombre  d*entre  eux  ont 
fini,  sinon  par  s'en  désintéresser  complètement,  tout  au 
moins  par  la  considérer  comme  absolument  secondaire. 
Comme  aucun  des  procédés  imaginés  jusqu'ici  ne  permet 
de  séparer  même  avec  une  très  grande  approximation 
les  diverses  matières  organiques  d*origine  animale  et 
végétale,  il  en  résulte  que  les  conclusions  que  Ton  peut 
tirer  des  résultats  de  Fanalyse  n*ont  aucune  signification 
hygiénique  précise.  » 

III«  Analyse 

Du  iii  août  de  la  môme  année,  nous  avons  une  analyse 
de  la  Société  d'Agriculture  de  France  qui  reconnaît  Teau 
bonne  et  mauvaise  à  la  ibis  :  bonne  au  point  de  vue  des 
matières  organiques  dont  elle  ne  reni'erme  que  des  traces, 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  disons  de  l'analyse  précé- 
dente ;  mais  elle  est  mauvaise  parce  qu'elle  renferme  trop 
de  sels  calcaires  :  sa  dureté  est  de  5i<'  ;  ce  chiffre  excessif 
a  lieu  de  surprendre,  il  est  en  contradiction  formelle 
avec  tous  les  autres  titrages  elfectués  ;  ceux-ci  donnent 
une  dureté  de  lîo"  au  minimum  et  de  128  à '3i"  au  maximum. 

Jai  fait  moi  même  quelques  titrages  cette  année  et  ai 
trouvé  a^''  pendant  la  période  de  pluie  et  de  vent  de  fin 
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février  et  28<>  pendant  la  sécheresse  de  fin  juin.  L'eau 
pétrifiante  de  la  fontaine  de  Solborde  au  fond  du  vallon 
d'Echenoz,  dans  laquelle  une  mousse,  Vhypniim  eommu- 
latum,  pousse  incrustée  de  calcaire,  atteint  à  peine  ce 
degré  de  Sa»  de  durelé  ;  pour  vérifier  ce  chiffre,  j'ai 
employé  la  formule,  un  peu  artificielle  et  peu  scientifique, 
il  est  vrai,  inscrite  au  tableau  d'équivalence  de  l'Instruc- 
tion du  Comité  consultatif  d'Hygiène  de  France. 
D'après  ce  tableau,  i"  Dureté  D  :=  0.0057  CaO.  Donc, 
52  D  =  52  X  0,0057  ClaO  =  0,2964.  Ce  chiffre  ne  corres- 
pond pas  aux  0,1848  trouvés.  Celui-ci  se  rapproche  des 
doses  indiquées  dans  la  plupart  des  autres  analyses.  Cette 
formule  D  x  C  (coeflicient)  =  CaO  peut  nous  servir  à 
calculer  le  degré  de  dureté  que  nous  supposons  inconnu, 
tandis  que  l'analyse  nous  donne  la  quantité  connue  de 
chaux  —  0,1848,  et  nous  pouvons  en  déduire  D  =r  -^ 
dans  le  cas  présent  nous  aurons  D  =  1848  :  57  --  3^^,  Il 
y  aurait  donc  là  une  erreur  de  copie,  un  5  mis  à  la  place 
du  3  et  au  lieu  de  52^  il  faudrait  lire  32«,  chiffre  d'autant 
plus  probable  que  l'analyse  faite  en  1896  par  le  même  labo 
ratoire  indique  une-dureté  presque  semblable  de  3i^.  11  est 
regrettable  que  l'invraisemblance  de  ce  chifl*re  de  52''  de 
dureté  n'ait  pas  frappé,  lorsque  le  résultat  de  l'analyse  fut 
parvenu  à  la  mairie  de  Vesoul  ;  on  aurait  pu  demander 
des  explications,  faire  un  nouveau  dosage  ;  à  la  suite  de 
cette  analyse^  la  confiance  en  la  pureté  de  l'eau  était 
fortement  ébranlée  et  l'idée  de  l'utiliser  paraît  avoir  été 
abandonnée. 

IV«,  V«,  VI«  et  Vile  Analyses 

Ce  n'est  que  quelques  années  plus  tard,  en  1896,  que 
trois  nouvelles  analyses  furent  eflectuées  ;  une  autre  fut 
faite    après   les   pluies    d'automne  de   1897.   Toutes  les 
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quatre   concluent   qu€    Teau  est  de    bonne    qualité 
convient  pour  ralîmentatiou, 

VIII^  Analyse,  dite  des  Scaphandriers 

A  la  suite  de  cette  série  d'analyses  favorahies,  au  eu 
raison  d'hygiène  ue  s'opposait  plus  à  ce  qu'on  cap) 
Teau  de  Chanipdaïuoy  et  déjà  les  offres  des  entrepreneurs^ 
parvenaient  à  la  mairie  de  Vesonl,  lorsqu'il  fat  décidé  de 
procéder  à  une  derrière  e:cpénence  :  on  fit  descendre 
dans  le  gouffre  uD  scaphandrier  qui  devait  étudier  le 
régime  de  la  source,  recou naître  son  évolution  et  prélever 
un  échantillon  d'eau  à  analyser  au  point  d'émergence  i 
maïs  on  eût  ridée  malheureuse  de  faire  ce  prélèvement  au 
momeut  oiile  scaphandrier  avait  remué  la  vase  accumulée 
depuis  des  siècles  au  fond  de  l'eau,  alors  qn*au  muyen 
d*une  hou  teille  se  hou  chant  et  se  débouchant  automati^ 
quement,  on  aurait  pu  arriver  au  même  résultat  saDS 
soulever  le  dépôt*  A  l'analyse,  cette  eau  fut  reconnue  de 
mauvaise  qtialité,  impropre  à  la  consommation ,  souinée 
par  les  iniiltrations  superiicielles  et  renfermant  des 
produits  putrides  provenant  de  la  décomposition  des  ma« 
tières  organiques;  un  grand  nombre  de  microbes  y  furent 
découverts,  y  compris  le  eoli-bacilie  qui  n'est  en  somme 
qu'un  germe  banal,  un  hùte  fidèle  de  l'intestin  dont  il 
assurerait j  d'aprcs  certains  auteurs»  le  bon  fonctionne- 
ment ;  d'autres  le  considèrent  comme  une  forme  atténuée 
du  bacille  de  la  lièvre  typhoïde  ;  sa  présence  dans  Tcan 
indique  nne  inliltratian  de  déjections  intestinales.  Aucun 
microbe  pathogène  c'est-à-dire  pouvant  engendrer  des 
maladies  contagieuses  n'y  fut  découvert  et  pour  la 
seconde  fois  le  projet  d'utiliser  l'eau  de  Ghampdamoy  fut 
abandonné.  Nous  avons  vu  que  M.  le  Docteur  Rouget 
avait  fait  des  réserves  quant  au  résultat  de  son  analyse, 
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parceque  réchantilloii  d'eau  examiné  avait  été  préleré 
dans  des  conditions  trop  favorables.  Nous  pouvons  faire 
les  mêmes  réserves  et  ne  tenir  qu'un  compte  relatif  du 
résultat  de  la  dernière  analyse  dont  récliantillon  avait 
été  prélevé  dans  des  conditions  particulièrement  défavo- 
rables. Il  ne  faut  cependant  pas  passer  sous  silence  les 
enseignements  que  comporte  cet  essai. 

IX«  analyse 

En  mars  1905,  une  nouvelle  analyse  très  complète  fut 
faite  à  1  Institut  chimique  de  Nancy  par  un  jeune  et  savant 
chimiste  de  Vesoul,  M.  Mélin.  L'eau  fut  reconnue  d'excel- 
lente qualité.  Sa  dureté  après  les  fortes  pluies  du  prin- 
temps était  de  20^. 

Les  cpntradictions  relevées  dans  ces  diflerentes  ana- 
lyses sont  plus  apparentes  que  réelles  ;  en  les  examinant 
attentivement  nous  verrons  que  la  science  ne  nous  révèle 
que  la  réalité  des  faits;  c'est  une  Déité  généreuse  qui  ren- 
seigne exactement  ceux  qui  veulent  l'inteiroger  et  qui 
savent  l'interpréter  ;  elle^  nous  apprend  que  l'eau  de 
Champdamoy  esl  potable  et  nous  prévient  en  même  temps 
qu'elle  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  contamination  ;  à  la 
surface  l'eau  est  souillée  par  les  matières  organiques 
comme  le  serait  l'eau  de  toute  nappe  non  abritée.  Après 
cette  première  couche  l'eau  est  bonne  et  reste  pure  jusqu'à 
la  profondeur  où  l'on  rencontre  le  précipité  d'Alumine 
formé  dans  les  conditions  que  nous  allons  indiquer  en 
empruntant  les  lignes  suivantes  au  remarquable  travail 
de  M.  le  docteur  Meynier  sur  les  eaux  de  Saint-Claude 
(Jura). 

Dans  les  calcaires  jurassiques  les  eaux  de  pluie 
pénètrent  dans  le  sol  par  de  nombreuses  fentes  horizon- 
tales  appelées  joints  ou  par  les  fissures  verticales,  des 
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failles  ;  en  passant  dans  l'atmosphère,  elles  se  sont  char- 
gées diacide  carbonique  avec  Taide  duquel  elles  corrodent 
et  dissolvent  la  ma<^se  compacte  de  calcaire   iasolable 
dans  Teau  qui  ne  contiendrait  pas  cet  acide:  le  calcaire 
est  transformé  en  bicarbonate  soluble  ;  les  oxydes  de  fer 
et  les  silicates  d'alumine  (|ue  contiennent  ces  roches  sont 
mis  ù  nu  et  précipités;  cette  action  chimique  est  d'autant 
plus  énergique  qu'elle  s'exerce  sous  une  pression  plus 
forte  ;  il  s'y  ajoute  l'eflort   mécanique  des  fragments  de 
calcaire  désagrégés  et  entraînés    par  le  courant.    Sous 
cette  double  inihieuce.  les  galeries  se  forment  et  engen- 
drent un  réseau  de  fissures  où  Teau  circule  en  s'enfonçant 
de  plus  en  plus  bas  jusqu'au  moment  où  elle  rencontre  la 
couche   imperméable,  les  calcaires  marneux   qu'elle  ne 
peut   plus  attaquer;  à  aucun  moment  de  son  parcours 
l'eau  ne  subit  de  véritable  filtration  ;  il  faudrait  pour  cela 
qu'elle  traversât  une  couclie  de  terrain  très  épaisse  on  un 
terrain  à  pores  très  fins  et  encore  il  peut  y  avoir  conta- 
mination  par  les  engrais,  les  déchets  de  toutes  sortes  qui 
par  noire  laulc  s'accumulent  à  la  surface  du  sol  ;  le  purin, 
les  eaux  de  lavj^e  ou  les  malirres  l'éeales  non  désinfeetées 
provenant  de  personnes  saines  ou  malades:  un  danger 
pernuinent  pour  nos  eîuix   c'est  l'habitude  qu*on  a  dans 
nos  villai^es  de  laisser  séjourner  devant  les  maisons  les 
fumiers  dont   les  eaux    de  purin   entraînées  par  la  pluie 
ont  tout  le  temps  de   péiiétrei'  dans  les  «galeries   souter- 
ï'aines  et  tle  se  mêler  à  l'eau   connniî  le  prouve   l'analyse 
de  iSi)S.    (le   fut  ainsi   qu'une   L^rave  épidémie  de  fièvre 
typhoïde  se  déclara  dans  un  village  des  environs  de  Vesoul 
en  iSi)o  et  ne  cessa  ijue  «juand  on  eût  condanmé  et  assaini 
un   puits  ilans   lecjuel   sinliltrait  le  purin  d'un   fumier  : 
dans  ce   fumier  avaient  été  enfouies  des  substances  ani- 
males en  putréfaction:  heureusement  que   la  majorité  des 
i^^erjues    ainsi   répandus    sur   le  sol  ne   vivent  pas  loni;- 
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temps  ;  l'oxygène  de  Tair  et  la  lumière  du  soleil  les  dé- 
truisent au  bout  d'un  certain  temps  ;  mais  avant  d'être 
complètement  anéantis  ils  peuvent  être  apportés  à  la 
nappe  souterraine  et  de  là  revenir  à  Thomme  par  l'eau 
d'alimentation.  Le  danger  de  cette  contamination  c'est  que 
par  la  suite  il  peut  y  avoir  infection  durable  des  conduites 
d'eau,  des  réservoirs  et  du  sol  ;  dans  ces  nouvelles  condi- 
tions, les  microbes  à  Tabri  du  soleil,  trouvent  une  tempé- 
rature modérée  et  constante  favorable  à  leur  multiplica- 
tion :  lorsque  survient  une  période  de  sécheresse,  la  nappe 
d'eau  s*abaisse  et  laisse  déposer  sur  les  parois  des  gale- 
ries souterraines,  comme  sur  un  filtre,  une  quantité  de 
germes  parfaitement  abrités  ;  d'après  Pctteiikofer,  aussi- 
tôt que  sous  l'influence  de  la  pluie  la  nappe  d'eau  se 
relève  elle  entraine  toutes  les  bactéries  ou  moisissures 
ainsi  que  les  résidus  organiques  incomplètement  oxydés  ; 
c'est  ti  ce  moment  que  l'eau  devient  trouble  et  renferme 
le  maximum  d'impuretés  ;  substances  minérales,  débris 
d'origine  végétale  ou  animale,  graines  des  pollen,  spores 
de  cryptogames,  œufs  de  vers,  larvés  d'insectes,  diato- 
mées en  nombreuses  variétés,  etc.;  la  boue  jaune  ocracée 
qui  occasionne  le  trouble  est  formée  des  si  licates  d  alumine 
et  des  sels  de  fer  que  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
avait  misa  nu  en  attaquant  la  roche  calcaire  ;  en  se  dépo- 
sant, ce  limon  entraîne  la  plupart  des  souillures  et  fait 
subir  à  l'eau  une  clarification  pareille  à  un  collage  ;  elle 
agit  à  la  façon  du  tartrate  de  chaux  qui  se  torme  pen- 
dant le  plâtrage  du  vin  qu'il  purifie  et  dont  il  assure  la 
conservation  ;  ce  sont  toutes  ces  impuretés  déposées  au 
fond  de  Champdamoy  que  l'analyse  de  1898  du  scaphan- 
drier a  révélées  ;  ce  sont  les  mêmes  impuretés  qui  s'accu- 
mulent au  fond  des  réservoirs  qu'il  est  de  la  plus  grande 
importance  de  nettoycT  fréquemment.  11  découle  encore 
de  cette  observation  que  l'eau   gagnerait,  à  défaut  de 
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(lUt^iîon.  à  subir  cette  sorte    d'auto-purlfication    d'une 
façon  plus  eoïiiplète;  ce  rêsiiUat  serait  obtenu  par  lamé-j 
nagenient  d'un  bassin  de  décantation  ou  par  la  constroe*^ 
tion  d'un  second  réservoir;  leau  eu  y  séjournant  perdi 
une  partie  de  son  acide  carbonique  et  laisse  précipitepj 
son  excès  de  carbonate    de    chaux,    sous   forme    d'une  ^ 
poudre  dont    raction  claritiaute  s'ajouterait  a  (^elle  du 
limon  argileux;  ce  résultat  serait  d'autant  plus  précieui 
que   la   plupart  des  procédés  artiflciels  de  purifjcattoa 
des  eaux  présenteut  de   sérieux   inconvénients   tout  oû  i 
entralniiut  a  de  fortes  dépenses. 

11  est  donc  permis  de  conclure  que  Fean  de  Champ* 
damoy  est  potable  comme  le  constatent  de  nombreuses 
analyses  ;  nous  avons  vu  dans  quelles  conditions  défee- 
tueuses  ont  été  faites  les  analyses  qui  la  suspectent  ;  elle 
nVât  pas  plus  exposée  à  la  contamination  que  la  plupart 
des  eaux  des  terrains  lissurés  ;  rexpéricnce  confirme  les 
données  de  la  science.  De  tout  temps  les  habilauts  des 
environs  se  sont  servis  de  cette  eau  comme  eau  de  boisson  * 
quand  a  la  suite  de  sécheresse  leurs  ci  te  rues  sont  à  sec  : 
elle  présente  cependant  le  ^rand  inconvénient  d*être 
dominée  par  plusieurs  villages  dont  les  eaux  de  purin 
peuvent  la  souiller.  Un  autre  inconvénient  est  la  proxi- 
mité du  trou  de  Chévrerochc,  où  avant  l'établissement  du 
clos  d'équarissage  près  des  Hèpes^  on  enfouissait  léï»' 
animaux  morts  ;  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui 
Irappa  cet  clé  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement 
prouve  le  danger  d'un  tel  voisinage  ;  ces  inconTéaients 
n'existent  pas  pour  les  sources  actuellement  utilisées. 
Malheureusement  ces  sources  ne  fournissent  plus  la 
quantité  d'eau  qu'elles  donnaient  autrefois.  En  i8^u  leur 
débit  était,  d'après  Thirria.  de  i.3oo3**  en  ti4  heures; 
d'après  un  jaugeage  récent,  dont  je  n'ai  pas  les  chiffres 
exacts,  plus  d'un  tiers  de  cet  eau  ne  se  retrouverait  plus  ; 
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elle  doit  se  confondre  avec  Teau  des  sources  voisines  ; 
ainsi  pendant  que  le  rendement  de  la  Fontaine  au  Diable 
diminue,  le  débit  de  la  source  d'Echenoz  augmente  au 
point  que  cette  commune  peut  offrir  de  vendre  Teau  de 
son  trop-plein.  Cette  hypothèse  reste  à  vérifier,  Tunique 
but  que  je  m'étais  proposé  étant  d'expliquer  les  contra- 
dictions plus  apparentes  que  réelles  des  analyses  faites 
de  Teau  de  Champdamoy  et  de  montrer,  avec  bien  peu 
de  compétence,  que  le  jour  où  une  plus  grande  quantité 
d'eau  deviendrait  nécessaire,  la  ville  de  Vesoul  trouverait 
un  immense  réservoir  d'eau  qui  pourrait  être  consommée 
en  toute  sécurité  après  que  quelques  travaux  d'assainis- 
sement et  de  protection  auront  été  exécutés.  Il  me  reste 
encore  à  remercier  M.  le  Maire  de  Vesoul,  M.  Oval, 
secrétaire  de  mairie,  et  M.  Peuget;  ingénicur-voyer,  de 
leur  empressement  à  mettre  à  ma  disposition  le  résultat 
des  analyses  conservées  à  la  mairie. 

Vesoul,  le  |er  Août  1906. 

M.  BLUM. 


CONTRIBUTION 


AU 


UOSACIK  du  SUCRE 


PAR    LA 


Méthode  volumétrique  gazeuse 


PAR 


M.  CLEMENÇOT 

Professeur    de    Sciences    physiques 
au  Lycée  de  Lons-le-Saunier 


^x^lgr 


CONTRIBUTION 

AU 

PAR    LA 

Méthode  volumétrique  gazeuse 


Notre  communication  au  Congrès  de  Vesoul  est  une 
nouvelle  application  du  procédé  de  dosage  par  les  volu- 
mes gazeux  dont  nous  avons  déjà  entretenu  les  membres 
de  la  section  des  sciences  aux  précédents  Congrès  de 
Montbéliard  et  de  Besançon . 

Elle  se  rapporte  au  dosage  du  sucre  total.  Mais  aujour- 
d'hui nous  présentons  en  outre  un  nouvel  appareil  dont 
nous  donnerons  tout  d  abord  une  description  sommaire. 

Il  se  compose  d'un  tube  A  vertical  à  parois  épaisses, 
d'environ  3  centimètres  de  diamètre  et  de  3o  centimètres 
de  longueur.  L'ouverture  supérieure  est  formée  par  un 
bouchon  en  caoutchouc  à  deux  trous.  L'un  de  ces  trous 
met  rintérieur  en  communication  avec  un  petit  réservoir 
B,  supporté  par  le  tube,  pouvaut  recevoir  du  mercure  et 
être  isolé  du  tube  A  par  une  pince  de  Mohr  à  vis.  Cette 
pince  est  destinée  à  serrer  un  petit  tube  en  caoutchouc 
épais  qui  sépare  le  réservoir  du  tube. 

L'autre  trou  permet  de  mettre  le  tube  A  en  relation 
avec  un  tube  B,  où  s'effectue  la  réaction,  par  l'intermé- 
diaire d'un  tube  de  caoutchouc  T  à  vide  muni  d'une  pince 
de  Mohr  P.  Ce  tube  a  une  longueur  d'environ  5o  centi- 
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mètres,  (On  trouve  de  tels  tubes  chez  les  marchands  de 
bicyclettes  au  prix  de  3  fi'ancs  le  raètre.  ) 
■  LVniveFlure  inférieure  du  tube  A  est  également  feriuée 
par  un  bouchon  de  caoutchouc  à  deux  trouâ. 

Bans  Tan  de  ces  trous  passe  un  tnbe  court  muni  d'un 
bout  de  rooutdipuç  h  vide  et  d'une  pince.  Il  permet  d'en 
lever  le  mercure  du  tube.  Par  l'autre  trou  ce  dernier  tube 
est  mis  en  relation  par  un  tube  de  caoutchouc  souple  k 
vide  S,  de  1  à  4  millimètres  de  diamètre  intcrieur,  avec 
une  burette  graduée,  modèle  de  Mobr,  et  d'une  conte- 
nance de  io<:>  centime  très  cubes. 

Cette  burette  est  Bupportée  par  un  dispositif  spécial  et 
peut  se  mouvoir  verliealement  contre  le  tube  A.  Le  tube 
S  est  asseye  long  pour  se  prêter  aux  mouvements  de  la 
buiM?tte. 

Cet  appareil,  qn^il  est  facile  de  construire  soi-même^ 
remplace  aTantagcusi ment  celui  que  nous  avions  décrit 
au  (}oDgrèii  de  Monibéliard,  car  il  permet  d'expérimenter 
âoUB  la  pression  atmosphérique,  et,  en  opéi*ant  par  com- 
paraison, de  se  passer  de  baromètre  et  de  thermomètre. 

11  peri'net  aussi  de  doser  avec  plus  de  précision  Tacidité 
d*an  moût  qu'au  moyen  de  notre  calcarimètre,  car  Teau 
est  remplacée  par  le  mercure,  (Communication  f;:ite  au 
Congrès  de  Besançou  en  k)o4.} 

Le  tube  A  est  rempli  à  moitié  de  mercure  bien  propre, 
que  Ton  verse  dans  le  petit  réservoir  B,  La  piuce  de  ce 
réservoir  est  ensuite  fortement  serrée. 

Avant  toute  expérience,  il  faut  s'assurer  que  le  mercure 
s'établit  bien  au  même  niveau  (ou  très  à  peu  près  à  cause 
de  la  légère  dépression  dans  la  burette),  dans  le  tube  A  et 
la  burette. 

S'il  n'en  était  pas  ainsi,  c'est  qu'il  resterait  de  l'air  dans 
le  caoutchouc  S.  On  enlèverait  cet  air  en  aspirant  forte- 
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ment  avec  la  bouche  par  le  tube  T,  tout  en  pinçant  le 
tube  S,  tantôt  à  Tune  de^i  extrémités,  tantôt  à  Tautre. 

Le  nouveau  procédé   de  dosage  du  sucre  dont  nous 
avons  à  nous  occuper  repose  sur  la  décomposition  complète 
du  sucre,  quelle  que  soit  sa  nature,  en  gaz  carbonique  et 
en  eau,  par  Tacide  chromique  additionné  d'acide  sulfu 
rique. 

L*acide  chromique  fournit  l'oxygène  nécessaire. 

Les  équations  suivantes  rendent  compte  de  la  réaction  : 

Avec  le  sucre  de  canne, 

G12  H^2  QU  +  24  O  =  12  CO'  +  II  H^O 

Avec  le  glucose, 

G«  H^'  O*^  +  la  0  =  6  CO^  +  6  H^O 
Nous  employons,  comme  réactif,  le  mélange  suivant  : 

Acide  chromique 100  grammes. 

Eau 1 50  centimètres  cubes. 

Acide  sulfurique 50        —  — 

Ici  G  —  12,  H  =  I,  O  =  16,  et  Ton  voit  que  342  gram- 
mes de  sucre  de  canne  pur  donnent  628  grammes  de  gaz 
carbonique  ;  i  gramme  donne  à  0"  et  sous  la  pression  de 
760   millimètres  de   mercure  un  volume  de  gaz  égal  à 

628 

^7 —  n=  0,  78001    litre,   I  centigramme  de 

342  X  1.293X  1.529        *  -^  ^  ^ 

sucre  donne  donc  ^^"'"^  81  de  gaz  carbonique. 

Si  la  liqueur  de  sucre  est  concentrée,  on  Tétend  d'eau 
de  façon  qu'un  centimètre  cube  de  la  liqueur  diluée  donne 
un  dégagement  voisin  de  lo"^"'^.  On  y  parvient  facilement 
par  un  essai  préalable. 

Nous  supposerons  d'abord  que  la  liqueur  sucrée  ne 
contient  pas  de  substances,  autres  que  le  sucre,  oxydables 
par  l'acide  chromique.  L'expérience  se  fait  de  la  façon 
suivante  : 

On  prélève  un  centimètre  cube  de  la  dissolution  et  on 
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riDtroduîtdans  le  tube  à  réaction  R  de  i)  à  ro  cSnïîmSïw!?" 
de  longueur  sur  a  centime  1res  ea?îron  de  diamètre. 

4  eentimctrea  cubes  de  réacllf^ont  placés  dans  un  petit 
tube  que  Ton  met  dans  le  premier. 

On  empoche  le  ci>ntîu  t  direit  de  ces  dea\  tubes  en 
enveloppant  le  petit  d'une  spirale  ile  fil  de  platine,  dont 
rextrémilé  inférieure  déroulée  s'appuie  sur  le  fond  du 
tube  B. 

De  cette  fai.on  on  n'a  pas  à  craindre  la  fracture  de  ce 
dernier  lors  de  rébulHtion. 

Le  tube  h  réaction  est  bien  fermé  par  un  bouchon  de 
caoutchouc  à  deux  trous. 

Par  l'un  de  ces  trous  passe  un  tube  en  relation  avec  le 
caoutcbouc  T.  Dans  le  deuxième  est  an  petit  tube  en 
Terre  terminé  par  un  bout  de  tube  en  caoutchouc  U  à 
vide,  muni  d'une  pince  de  Molir  p. 

On  soulève  la  burette  graduée  de  manière  à  amener  le 
mercure,  lors  de  réquilibre,  à  la  division  loo,  par  exem- 
ple, le  tube  U  étant  ouvert.  Le  gase  de  tout  Tappareil  est 
à  la  pression  atmosphéritpn".  Il  est  bon  de  placer  le  tube 
à  réaction  dans  Teau  à  la  température  du  laboratoire.  On 
serre  la  pinc*-  P  :  ou  retire  le  tube  H  de  Teau,  on  Tessuie 
et  on  fait  écouler  le  réactif  dans  te  liquide  à  décomposer, 
en  inclinant  le  tube  à  réaction.  On  chaulTe  jusqu'à  Tcbul- 
lition  en  tenant  le  tube  de  la  main  droîtt\  pendant  que  de 
la  main  gauche  on  fait  descendre  la  burette  pour  main- 
tenir à  peu  prés  Tégalité  des  niveaux  dans  le  tube  A  et  la 
burette* 

L'ébuUition  doit  durer  une  minute,  sans  être  trop  vive, 
après  quoi  on  serre  ] précipitamment  la  pince  P.  Cette 
précaution  a  pour  but  de  ne  laisser  dans  le  tube  à  réaction 
que  fort  peu  de  gaz  carbonique.  La  quantité  de  ee  gaz  qui 
peut    se  dissoudre   pendant   le   refroidissement   qui   ^a 
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suivre  est  donc  insignifiante.  En  tous  cas  elle  est  sensi- 
blement la  môme  dans  toutes  les  expériences. 

Le  tube  à  réaction  est  alors  plongé  dans  Teau  froide 
et  d'un  seul  coup  pour  en  éviter  la  rupture.  Après 
3  minutes  environ,  on  le  remet  dans  Teau  du  premier 
réfrigérant  et  on  laisse  refroidir  pendant  6  minutes  à 
partir  du  moment  où  Ton  a  commencé  à  refroidir.  Le  gaz, 
la  vapeur  d*eau  et  le  liquide  du  tube  à  réaction  ont  repris 
la  température  initiale. 

On  ouvre  alors  la  pince  P  et  on  fait  mouvoir  la  burette 
pour  maintenir  Tégalité  des  niveaux  que  Ton  établit  aussi 
bien  que  possible  à  la  lecture  finale. 

Supposons  que  le  mercure  arrive  à  la  division  54*  H 
s'est  donc  dégagé  dans  les  conditions  de  température  et 
de  pression  extérieure  où  Ton  opère  loo  —  54  =  4^'"*^  ^® 
gaz,  abstraction  faite  de  la  vapeur  d*eau  qui  s'est  intro- 
duite dans  l'appareil  lors  de  l'ébuUition. 

L'expérience  nous  a  montré  que  le  volume  de  la  vapeur 
d  eau  était  d'environ  un  demi -centimètre  cube  pour  une 
ébuUition  modérée  d'une  minute. 

On  pourra  étendre  le  liquide  sucré  de  façon  à  quadru- 
pler son  volume. 

5cn.3  seront  amenés  à  ao. 

L'expérience    est    recommencée  avec  S'^''^  du   liquide 

dilué.  On  trouve  par  exemple  34*^™^  net,  c'est-à  dire  après 

avoir  retranché  O*''"^  5  provenant  de  la  vapeur  d'eau.  Un 

centimètre  cube  donne  iV"'^  33  et  le  liquide  non  étendu 
11.33x4  =  45^-3  32^ 

Une  nouvelle  expérience  est  faite  avec  du  saccharose 
pur  ^  I  o/o.  Admettons,  par  centimètre  cube  un  dégage- 
ment net  de  8.25.  Les  conditions  de  lexpérience  n'ayant 
pas  sensiblement  varié,  la  proportion  suivante  donnera 
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le  taux  pour  cent  en  saccharose  de  la  dissolution  essayée 
et  non  étendue 

8.^5  _  45.32 

I  X 

X  =  5.49*3 

Un  litre  renlerine  donc  54  grammes  9*3. 

Comme  pour  tous  les  dosages,  il  faut  toujours  faire 
deux  expériences  consécutives  et  prendre  la  moyenne  des 
résultats. 

Le  cas  où  la  dissolution  sucrée  ne  renferme  pas  d'autres 
substances  que  le  sucre  attaquées  par  le  réactif  chromo- 
sulfurique  ne  se  rencontre  pas  dans  les  jus  sucrés 
naturels. 

Tous  renferment  d'autres  produits  attaquables  tels  que 
les  acides  tartrique,  citrique,  malique,  le  tannin,  des 
albuminoîdes,  etc. 

11  est  urgent  de  les  séparer  avant  d'opérer  le  dosage. 

Nous  employons  le  sous- acétate  triplombique  pour 
précipiter  ces  diverses  substances. 

Mais  une  dilïiciilté  se  présente,  c'est  la  solubilité  des 
inalate,  citrate  et  tartrate  de  plomb  dans  le  liquide 
dél'écjué.  Le  inalate  surtout  est  assez  soluble.  Le  citrate 
et  le  tarlrate  le  sont  beaucoup  moins. 

Le  temps  nécessaire  nous  a  manqué  pour  étudier  la 
solubilité  du  ma  la  te  et  du  citrate  de  plomb. 

(lomme,  en  imajj^inant  ce  procédé,  nous  avions  surtout 
en  vue  le  dosage  du  sucre  dans  le  moût  de  raisin,  nous 
nous  sommes  principalement  occupé,  pendant  le  peu  de 
temps  dont  nous  disposions  avant  la  date  du  congrès,  de 
la  solubilité  du  tartrate  de  plondj. 

A  cet  ellet  nous  avons  opéré  des  deux  manières  sui- 
vantes : 

1"  5"'^(racide  tartrique  au  centième  donnant  net,  par 
centimètre  cube.   5  "  '  de   ga/.   ont  été  déféqués  par  "3    ' 
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d*acétate  triplombique  renfermant  ao  grammes  de  ce  sel 
pour  a37  gr.  a  d*eau. 

jjcms  jIç  la  liqueur  déféquée  ont  donné  net  O*'"'  8  de  gaz  ; 
un  centimètre  cube  donne  0,4-  Une  seconde  expérience 
donne  o,3  ;  moyenne  0,35. 

Il  y  a  donc  du  tartrate  dissous. 

Qo  5cin3  ^je  l'acide  tartrique  précédent  exigent  0*^°*'  19 
d'acétate  pour  l'obtention  d'un   louche  persistant,    8*^"', 
volume  du  liquide  déféqué  précédent,  exigent 
0.17  X  8        -    . 
5 

Mais  3*^"*'  d'acétate  précipitent  exactement  les  5*""^ 
d'acide  tartrique,  c'est-à-dire  correspondent  à  qS^*"'  de  gaz, 
0.272 


8 


correspondent  à 


^X2±^  =  0..3,8 


au  lieu  de  0^"*^  35  trouvé  par  la  première  méthode. 

La  moyenne  est  de  o.3i.  Elle  devra  être  retranchée  des 
volumes  obtenus  avec  les  liquides  déféqués. 

Cela  posé  soit  à  doser  le  sucre  renfermé  dans  le  jus  de 
Chasselas. 

Le  raisin  est  broyé  et  le  jus  exprimé  au  moyen  d'une 
bonne  presse.  Le  moût  est  chauffé  à  l'ébullition,  puis 
filtré. 

5  centimètres  cubes  du  liquide  clair  sont  amenés  à  5o 
avec  de  l'eau.  5  centimètres  cubes  du  moût  au  -^  sont 
déféqués  par  a  centimètres  cubes  d'acétate  de  plomb  et 
sont  filtrés  sans  laçage. 

I  centimètre  cube  du  liquide  filtré  est  traité  par  5'"'  de 
réactif  et  donne  net  lo*^"^  8  de  gaz. 

Le  taux  en  saccharose  de  ce  liquide  est 
10.8  —  o,3i 

Congrès  5 
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ïais  5'™''  de  la  goltition  sucrée  au  —^  y  ont  amenés 
sont  amenés  à  7'"'^^  Le  taux  pour  cent  eu  saccharose  arai 
la  lié féca  lion  est 

5 

Le  moût  naturel  reufermait  donc  ij  gr.  78  par  lÂlre. 

Ce  qui  équivaut  h 

lyjS  X  ^o 

^^î^^i — ^  =  18.^  gratnnies  de  glucose. 

Nous  ferons  remarquer  qne  ce  résultat  est  suliisainment 
eitact  pour  la  pratique  viticole,  si  Ton  admet  que  toute»  j 
les  substances  organiques,  autres  que  le  sucre,  sont 
précipitées  par  l'acétate  de  plomb,  car  des  essais  nous 
ont  montré  que  Tacétate  de  plomb,  dont  la  liqueur  défé- 
quêe  renferme  toujours  un  léger  excès,  n*eHt  pas  décom- 
sosé  par  le  réactif  chromosulfarique. 

Noue  espérons  présenter  Tannée  prochaine  au  congrès 
de  Belfort  le  complémeut  indispensable  de  notre  travail. 

Pour  terminer,  indiquons  les  usages  auxquels  se  prête 
Bolre  nouvel  appareil. 

D'abord  il  permet  le  dosage  de  tout  corps,  lorsque  ce 
corps  peut  entrer  dans  une  réaction  donnant  un  dégage* 
ment  gazeux ,  dosage  du  calcaire,  de  Turée,  de  lacide 
oxalique  et  deâ  oxa laies,  de  Tacide  formique  et  dei 
formiates  au  moyen  de  Ta  ci  de  sulfurique  coneentré  ; 
dopage  de  i*acidité,  des  alcalis,  du  bioxyde  de  inanga* 
nèse,  etc 

Kn  outre,  on  peut  le  transformer  facilemcnl  en  pelite 
machine  pneumatique  â  mercure,  en  eudiomètre  et, 
parlant,  il  permet  Tanalyse  des  mélanges  gazeux „ 

On  peut  aussi  Tem ployer  a  la  détermination  du  coeOi- 
cient  de  dilatation  des  gaz,  de  Tctat  hygrométrique  de 
lair,  etc 
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Par  suite,  comme  tout  professeur,  tant  soit  peu  habile, 
peut  le  construire  lui-même,  il  rendra  de  grands  services 
dans  les  manipulations  faites  par  les  élèves  de  lycées  et 
des  collèges . 
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Le  Callovien  de  la  Haute-Marne 

et  spécialement  sur  un  è'sement 
SITUÉ   DANS  LA   COMMUNE  DE   BRICON 

PAR 

P.  THIÉRY  (Stratigraphie) 

et 

M.   COSSMANN  (Paléontologie) 


INTRODUCTION 


Lorsque  nous  avons  entrepris  la  rédaction  de  cette 
Note,  pour  faire  connaître  au  public  la  mise  au  jour  d*un 
nouveau  gisement  de  fossiles  calloviens,  notre  but  était 
d*abord  de  n*y  joindre  qu'une  simple  liste  des  espèces 
bien  connues  qu'il  nous  paraissait  contenir.  Puis,  au 
cours  de  la  détermination  des  espèces,  nous  nous 
sommes  aperçus  qu'il  y  avait,  dans  le  nombre,  quelques 
Gastropodes  et  Pélécypodes  nouveaux,  à  faire  connaî- 
tre avec  des  figtires  à  l'appui  :  en  outre,  l'identification 
des  Pélécypodes  jurassiques  présente  de  réelles  incer- 
titudes, d'Orbigny  n'ayant  pas  achevé  la  Paléontologie 
française  des  terrains  jurassiques,  et  les  publications 
étrangères,  relatives  aux  bivalves  du  Jurassique  infé- 
rieur étant  déjà  anciennes,  rares  et  peu  précises. 

Il  en  résulte  qu'au  lieu  de  nous  borner  à  décrire  les 
espèces  nouvelles  du  gisement  de  Bricon,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  intéressant  d'ajouter  aussi  quelques 
notes  relatives  à  des  espèces  antérieurement  connues, 
ou  non  encore  figurées,  comme,  par  exemple,  celles  que 
d'Orbigny  a  nommées  dans  le  Prodrome,  avec  une  ou 
deux  lignes  de  description,  et  qui  attendent  encore  leur 
identification  certaine. 

C'est  ce  qui  explique  que  notre  Travail  mentionne 
presque  exclusivement  des  Gastropodes  et  des  Pélécy- 
podes, à  l'exclusion  des  Céphalopodes  qui  sont  ample- 
ment connus,  et  en  y  ajoutant  quelques  notes  que 
M.  Henri  Douvilié  a  bien  voulu  nous  remettre  sur  les 
Brachiopodes  dont  il  est,  en  quelque  sorte,  l'arbitre. 
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Le  Callovien  de  la  Haute-Marne 

et  spécialement  sur  un  gisement 

SITUÉ   DANS  LA  COMMUNE  DE  BRICON 

PAR 

MM.  P.  THIÉRY  (Stratigraphie)  et  H.  COSSHAHH  (Paléontologie) 


STRATIGRAPHIE 


Le  Galloyien  est  représenté  dans  la  Haute  Marne  par 
une  bande  de  terrain  courant  du  Sud-Ouest  au  Nord  Est 
et  se  trouvant  ordinairement  au  pied  de  côtes  couronnées 
par  le  Séquanien.  On  peut  facilement  en  étudier  le  déve- 
loppement dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Ghâ- 
tillon-sur-Seine  à  Ghaumont,  et  de  Ghaumont  à  Neufchâ- 
teau.  Dans  le  bassin  bourguignon,  il  constitue  la  base  de 
rOxfordien  de  Montormontier  à  Occey  et  s*allonge  en 
remontant  vers  Montsaugeon  et  Dommarien  ;  puis,  plus 
au  Nord,  on  en  retrouve  deux  petits  lambeaux  près 
de  Piépape  et  Ghassigny.  La  partie  la  plus  intéressante 
pour  Tétude  générale  est  celle  qui  traverse  le  départe- 
ment suivant  la  ligne  S.-O.,  N.-E. 

Près  de  LifTol-le-Petit,  à  la  limite  E.  du  département, 
le  Gallovien  repose  sur  un  banc  de  dalle  oolithique  dont 
la  partie  supérieure  est  taraudée,  couverte  d'huîtres,  de 
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serptiïes  ;  au -dessus  vieot  la  zotae  ii  MacrocephaUl^^ 
macroeephalns,  qui  débute  par  uae  zotie  marneuse 
(d'cDvîroa    o™5o).     recouverte    par    plusieurs     lits    de 
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calcaire  gris  bleuâtre,  ro- 
caiHauï,  qui.  k  la  partie 
supérieure,  sont  absolu- 
ment  une  véritable  lama- 
i,8o  chclle  à  Waldheimia 
obovata.  Cette  couche  de 
i"^8o  atteint  ici  son  niaxi- 
^°  ^^  mum  d'épaisseur  et  rce- 
Qoiip^  du  Cèihvisn  4  uf/of-ft-PiUit  ferme  une  faune  très 
variée.  La  coupe  se  tenuiiie  par  un  lit  d*argile  ronjfeAtre 
à  la  partie  inférieure  »  noirâtre  au  dessus  avec  ooUtbes 
ferruçineufics.  qui  autrefois  était  exploite  comme  minerai 
de  fer»  et  dans  lequel  apparaît  Remeckeia  anceps. 

C'est  vers  ee  point  qu'a  lieu  le  changement  de  faciès  de 
la  zone  à  M.  macracephalas  si  bien  décrit  par 
Wohlgcmuth  (i).  Au  lieu  de  ralternatiee  de  calcaires 
terreux  et  roc^i Lieux,  on  remarque  la  formation  de  dalles 
minceâ,  ferrugineuses,  pétries  de  débris  d'Encrines  dont 
l  épaisseur  augmente  insensiblement  et  finit  par  constituer 
un  banc  de  dalle  nacrée  dont  la  faune  est  la  même  que 
celle  de  la  zone  niarneuse.  fl  s'en  suit  donc  qu'à  la  (in  de 
Tépoque  bathonicnne,  après  le  dépôt  des  calcaires  à 
Rhynchonella  decorata,  est  apparue  une  faune  qui  s  est 
surtout  développée  au  N,-E.,  où  elle  atteint  son  maximum 
de  développement.  Ce  qui  corrobore  cette  manière  de 
voir,  c'est  que  la  transition  nVst  pas  brusque  entre  la 
dalle  nacrée  et  la  zone  marneuse  :  il  n'y  a  pas  amincis- 
sement de  couche j  mais  bien  modifiée tion  insensible  des 
éléments  constitutifs* 

(I  i  VVùHLGRMUTiï-  Râchevûkes  snr  le  JHfatiiqitê  mùtjên  è  l'Bst  in 
bassin  de  Pari$,  p.  150  ;  1883. 
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Si  nous  nous  transportons  à  la  limite  O.  du  départe- 
ment, nous  constatons,  à  la  gare  de  Latrecey,  la  présence 
d'un  banc  de  calcaire  à  Rhynchonella  Hopkinsi  recouvert 
de  dalles  spathiques  ferrugineuses  très  minces,  qui  ne  sont 
que  le  prolongement  de  la  couche  que  nous  venons 
d'étudier  et  qui  atteint  son  maximum  d'épaisseur  à 
Bologne  (3»»). 

La  zone  à  Reineckeia  anceps  se  développe  depuis  Liffol- 
le-Petit  jusqu'à  Bricon.  Elle  est  caractérisée  par  la 
présence  d'oolithes  ferrugineuses  disséminées  dans  un 
calcaire  marneux  rougeâtre  surmonté  d'une  argile  noi- 
râtre renfermant  aussi  une  certaine  quantité  de  ces 
oolithes.  Lors  de  l'exploitation  du  minerai,  certaines 
localités  (Marault)  ont  fourni  de  superbes  séries  de  fossiles. 
Aujourd'hui,  il  est  très  difficile  d'atteindre  les  points  de 
la  couche  qui  n'ont  pas  été  extraits  et  c'est  accidentelle- 
ment que  l'on  peut  s'en  procurer  les  fossiles. 

Une  carrière  ouverte  au  sud  de  Bricon,  à  aoona  du 
village,  nous  a  toutefois  permis  de  recueillir  dans  cette 
zone  des  spécimens  intéressants.  La  couche  repose  sur  un 

banc  de  calcaire,  à  grains 
■^■.■Jy  *  K^i  cristallins,  cassure  mou- 

chetée de  points  ocreux 
dont  la  surface  supérieure 
est  écrasée.  Elle  n'est 
facilement  visible  que 
lorsque  le  «  découvert  » 
^  ^^  est  récent  :  bien  que  son 
épaisseur  soit  restreinte 
(o™io),  les  fossiles  y  sont 
assez  abondants,  mais  malheureusement  privés  le  plus 
souvent  de  leur  test. 

Au-dessus,  sur  une  hauteur  de  2">75  se  développent  des 
calcaires  marneux  gris  ou  jaunâtres,  avec  taches  ferrugi- 
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neuses  passaût  msensiblemeDt  à  des  marnes  et  calcaires 
avec  oolithes  ferrugineuses  dans  lesquels^  à  côté  de 
Peiiaceras  aihlela  a p paraissent  déjà  des  former  oxfor* 
dienne*^  (A  malt,  cardatus,  Mariip,  Peltoceras  Eagemi, 
nrdnenmmse). 

Dans  une  carrière  située  à  qoo°^  à  TOuest,  de  la 
précédente,  ïa  conchf^  h  Heineckeia  anceps  n'existe  pins  au 
même  niveau  «  Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  da 
littoral  de  cette  formation, 

La  zone  à  Peftoceras  alhfeta,  qui  termine  le  callovieu^ 
s'observe  avec  les  mênies  caractères  depuis  la  gare  de 
Latrecey  jusqu'au  sud  de  Bologne.  Une  carrière  ouverte 
près  de  la  barrière  de  Maraolt  montre  que  sa  constittttion 
est  toujours  identique  et  qu'elle  recouvre  la  lone  à 
Heinêckeia  ancep».  Au  nord  de  Bologne,  le  faciès  ferrugi- 
neux a  fait  place  à  nu  faciès  calcaire,  qui  débute  par  une 
eoucbe  d'argile  (1^35)  surmontée  de  bancs  de  calcaires 

très  argileux  «  irrégnliers, 
se  délitant  facilement  à 
Tair.  que  Tonibeck  (r)  dé- 
signait sous  le  nom  de 
calcaires  marticuis:  fissiles 
kA.LarnbertielA.athleia, 
et  qui  deviennent  de  plus 
eu  plus  minces.  Le  passage 
aux  luarues  ox  for  die  unes 
se  fait  insensiblement  et 
Ton  rencontre  déjà  des  am- 
.  m  on  i  te  s  pyriteuses  entre 
les  derniers  bancs- 
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[1)  ToMBECK.  JVo/f  mr  la  étûgn  oxfordim  et  eailovien  de  la 
Haute  Marne,  B.  S.  G.  F.  (3),  III,  p.  26;  1874. 
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Oa  peut  étudier  tout  particulièrement  ce  faciès  à  la  gare 
de  Rimaucourt  où  Ton  relève  la  coupe  suivante  : 

Argiles  à  Creniceras  Renggeri 4»" 

(lalcaires  argileux  jaunâtres  séparés  par  des  marnes 

argileuses  avec  P.  athleta. 2«" 

Marnes  et  calcaires  jaunâtres  à  oolithes  ferrugineuses 

avec  R.  anceps 3'" 

Dalle  nacrée  à  points  ocreux 1>° 

Calcaire  oolithique  avec  jR.  decorcUa ? 

Les  nombreuses  tranchées  du  chemin  de  fer  permettent 
de  suivre  le  développement  de  cette  zone  qui  se  termine 
en  biseau  près  de  Liffol-le-Petit. 

11  est  à  remarquer  qu'au  changement  de  faciès  dans  la 
zone  à  P.  athleta,  correspond  une  modification  dans  la 
couche  supérieure.  Y  a-t  il  corrélation  ?  C'est  ce  que 
nous  nous  réservons  d'étudier  ultérieurement. 

Le  croquis  ci-dessous  donne  une  coupe  générale  des 


ICI  wj 


'M»^9, 


■-Swjie.&.^^tit 


différentes  zones  composant  le  Callovien  dans  la  Haute- 
Marne. 


!847     Chemniiziii  Hedonia,  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  33a,  et. 

r2*t  n<*  67. 
i85o  ^  —        Pal.  fr*  teir.  jur,.  II.  p.  S4, 

Moules  internes,  qui,  par  leurs  tours  médiocre  meut 
éLev£B«  dont  la  hauteur  égale  les  trois  quarts  de  la  lar- 
geur, ressemblent  plus  à  la  figure  de  Ch.  Hedonia  qu  a 
celle  de  C/t.  BeUona,  espèce  du  même  nlveaii  pour 
laquelle  d'Orbigny  ini^isle  tout  particuUèreraeut  sur  ce 
que  les  tours  sont  lâches  et  disjoints.  C'est  d'âOleur^ 
C/i. /f^c^o^ m  qu'il  cite  dans  la  Haute  Marne,  taadis  que 
Vh.  Bellona  n'a  été  signalé  que  dans  la  Sarthe,  les  Deui- 
Sèvres  et  le  Jura.  Bien  qu'il  ne  s'agisse  que  de  moules 
internes,  le  classement  de  ces  coquilles  dans  le  Genre 
Pseudomelania  n'est  pas  douteuic. 

{Z.  k  H*  anceps). 

Ampullospira  Zangls  [d'Orb.] 

i85i     Natica  Zangis  d'Orb.  Pal.  fr.  terr»  jur.,  II,  p,  138, 
pL  391,  fig.  10-11, 

Les  moules  internes  de  petite  taille  qu'où  reeaeîlle  dans 
le  gisement  de  Bricon  ont  exactement  le  galbe  et  les  pro- 
portîon«ï  de  Tindividu  de  la  Sarthe,  figuré  par  d'Orbigny 
dans  la  Paléont.  française.  Leur  spire  est  élevée,  conique, 
et  leur  dernier  tour  oc  représente  que  les  deux  tiers  de 
la  hauteur  totale,  quand  on  le  mesure  de  face^  à  partir  de 
la  suture  inférieure  jusqu'à   l'extrémité    antérieure  de 


J 
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Touverture.  Le  diamètre  de  la  coquille  est  de  ii  mill. 
pour  une  hauteur  de  19  mill. 

Bien  que  je  ne  connaisse  que  le  moule  interne  de  cette 
espèce,  je  n'hésite  pas  à  le  classer  dans  le  Genre  Ampul- 
lospira  Harris  (Euspira  auci,,  non  Ag.)  à  cause  de  ses 
affinités  avec  A.  ba/ocensis  d'Orb.,  qui  a  le  même  galbe. 
On  sait  que  toutes  ces  formes,  autrefois  confondues  avec 
Natica,  appartiennent  vraisemblablement  à  une  Famille 
différente,  à  cause  de  la  courbe  sinueuse  de  leur  péris- 
tome,  de  leur  ombilic  clos  par  une  callosité,  ou  garni 
d*un  limbe  comme  chez  Ampullina  ;  Eug.  Deslongchamps 
(Bull.  Soc.  linn.  Norm.,  t.  V.,  p.  122)  inclinait  à  penser 
que  ces  coquilles  doivent  plutôt  être  classées  dans  la 
Famille  des  Pyramidellidés  que  dans  celle  des  Naticidés  ; 
mais,  dans  mes  entretiens  avec  lui,  j'avais  constaté  que 
plus  récemment  son  opinion  s'était  modifiée,  et  qu'il  était 
d'accord  avec  moi  pour  les  rapprocher  des  Pseudome- 
laniidœ,  à  cause  de  leur  péristome  sinueux. 

(Z.  à  P.  athleta). 

AmpuUospira  Chauviniana  [d'Orb.] 

1847    Natica  Ckauçinianay  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  33^,  et.  la», 

no  73. 
i85i  —  —  d'Orb.  Pal.  fr.  terr.  jur.,  II, 

p.  198,  pi.  391,  fig.  ia.i3. 

Beaucoup  plus  courte  (12  mill.  de  longueur,  sur  11  mill. 
de  diamètre)  que  l'espèce  précédente,  cette  forme  s'en 
distingue  probablement  par  d'autres  caractères  que  l'on 
ne  peut  apprécier,  puisqu'on  ne  la  connaît  qu'à  l'état  de 
moule;  elle  est  probablement  du  groupe  de  il.  adducta 
Phill.,  de  l'étape  Bajocien,  ou  de  il.  Zetes  d'Orb.,  de 


r étage  Battioiiieu.  niâîg  on  ne  pourra  6o  dire  66r»it^qSc 
larsqu  DQ  aura  pu  eu  étudier  Le  test, 
(L  &  P.  athteta). 
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Turbo    Meriani    Goldf,     Pelref*    Gerra., 

—  d'Okh.   Prod.,  1,  p.   354,  i3ét*,'| 


îB54        —  — 
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i/o  lin.  Pal.,  ïi\,  lerr.  jur,  U  U^ 
p.  355,  pi.  3o5,  fig,  1  5, 
—  —  Laubh,  Gâstr.,  v.  Balin,  p,  B* 

ïJiiorina  Meriani  os  LoR.  Oïf.  Jura,  p.  49*  pl*  viu, 

DE  LoR.  Oxf.Jura  Lédon. ,  p.  loS, 

pi.  VI,  tig,  3o. 
DE  LoR,  Oxtsupér,  Jura  Lédoa.. 

p.  1:10, 

Un  petit  échantillon  de  Brîcoa  monlre  bien  la  columelle 
large  et  aplntîe,  qui  caractérise  cette  espèce  et  qui  en  cou* 
firnic  le  classement  dans  le  Genre  LUtorina  :  ce  détail 
avait  été  exactement  reproduit  sur  le  grossissement  de  k 
figure  originale  de  GoLdfnss,  et  la  figure  de  la  Paléontolo- 
gie frangaise  est  également  exacte  à  ce  point  de  vue. 

Les  proportions  de  cette  espèce  et  son  ornenientatiou 
sont  assez  variables  ;  notre  individu  correspond  à  la 
Tariété  étroite^  à  quatre  rangs  de  granulatioos  sur  chaque 
tour;  ses  tours  sont  peu  convexes  et  séparés  par  de  pro 
fondes  sutures.  La  base  du  dernier  tour  est  complète- 
ment imperforée  et  le  bord  coluniellaire,  large  et  calleux, 
s'y  applique  largement;  une  petite  carène  le  limite  exté- 
rieur'eraent. 

(Zottfl  k  PeiU  athlftal 
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Neritopsis  plesiomorpha,  noç.  sp, 
PI.  1,  fig.  15  10 

Taille  moyenne  ;  forme  globuleuse,  quoique  surbaissée  : 
spire  courte,  peu  saillante  ;  trois  ou  quatre  tours  con- 
vexes, séparés  par  une  profonde  dépression  canaliculée  à 
la  suture,  croissant  très  rapidement,  ornés  de  filets 
spiraux  et  réguliers.  Dernier  tour  embrassant  presque 
toute  la  coquille,  à  suture  légèrement  ascendante,  orné 
de  quatre  filets  spiraux  sur  la  rampe  aplatie  qui  accom- 
pagne la  suture,  et  de  quinze  costules  spirales  rugueuses, 
sur  toute  sa  surface  arrondie,  avec  un  cordonnet  plus  On 
dans  chaque  intervalle  ;  Tensemble  est  finement  déçusse 
par  des  accroissements  obliques  et  très  serrés  ;  base 
d'abord  convexe  près  de  la  périphérie,  puis  excavée  au 
centre,  et  ornée  comme  le  dernier  tour,  mais  avec  des 
filets  plus  serrés,  beaucoup  moins  saillants  et  moins 
régulièrement  alternés.  Ouverture  dilatée,  arrondie. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  i5  mill.;  grand  diamètre  : 
i8  mill.;  petit  diamètre  :  la  mill. 

Rapp.  et  différ,  —  Cette  coquille  est  extrêmement  voi- 
sine de  N.  sulcosa  d'Arch.,  et  j*ai  même  hésité  à  l'en 
séparer;  cependant  son  ornementation  est  plus  fine  : 
même  chez  les  individus  adultes  de  l'espèce  de  d'Archiac» 
quand  ils  n'atteignent  pas  la  moitié  de  la  taille  de 
N.  plesiomorpha,  on  ne  compte  guère  qu'une  dizaine  de 
costules  aplaties,  entre  lesquelles  il  y  a  un  filet  plus  fin, 
de  sorte  que  l'ornementation  de  N.  sulcosa  paraît  plus 
grossière,  et  elle  ne  conserve  sa  finesse  que  chez  les  tous 
jeunes  individus  ;  les  rugosités  qui  caractérisent  les  cos- 
tules carénées  de  N.  plesîomorpha  n'existent  pas  chez  sa 
congénère.  Quant  à  iV.  Baiigieri  d'Orb.,  du  Bathonien, 
c'est  une  coquille  dont  la  spire  est  beaucoup  plus  sail- 

Congrès  6 
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lante  et  dont  les  tours  sont  ornés  de  rides  axiales  à  la 
partie  inférieure,  au  dessus  de  la  suture.  Je  n'ai  malhea- 
reusement  pu  étudier  l*ouverture  de  notre  nouvelle 
espèce  :  elle  est  mutilée  et  encroûtée  par  Toolite  calcaire; 
mais  il  n'est  pas  douteux  que  c*est  bien  un  Neritopsis, 
même  très  voisin  de  X,  sulcosa  dont  Touverture  est 
intacte  sur  mes  spécimens. 
(Z.  à  H.  anceps). 

Amphitrochus  brioonensis,  noi>.  g'en.,  nov.  sp, 

PI.  1,  fig.  13-U 

Taille  moyenne;  forme  conique,  assez  évasée;  spire 
médiocrement  allongée,  étagce  ;  toui*s  excavés,  à  peu  près 
lisses,  bicarénés  en  avant,  très  étroits:  dernier  tour 
grand,  muni  à  la  périphérie  d'une  double  carène  crénelée, 
l'inférieure  plus  proéminente  que  Tantérieure  qui  limite 
la  base  lisse  et  imperibrée,  un  peu  déprimée  au  pourtour, 
légèrement  convexe  vers  le  centre  où  il  existe  quelques 
plis  rayonnants  et  sinueux,  aboutissant  à  remplacement 
fermé  de  ronibilic. 

Diiurfisittfis.  —   Hauteur  :  7  niiil.:  diamètre  :   l'i  miil. 

lidpl).  et  (Ujjer.  —  Bien  que  réchantillon  ci-dessus 
décrit  soit  en  assez  mauvais  état  et  que  son  ouverture 
soit  complètement  luulilée,  il  ne  m'est  pas  possible  de  le 
confondre  avec  7'.  Lorierri  d'Orb..  du  Bathonien  de  la 
Sai'the,  parce  (jue  ce  dernier  n'a  pas  de  crénelures  sur  les 
carènes  périphériques  :  à  ce  point  de  vue,  T.  hriconeush 
se  rapproclierait  davantage  de  7'.  diiplicalus  Sovv..  qui  a 
aussi  des  crénelures:  mais  l'ombilic  de  l'espèce  bajo- 
cienne  est  plus  ou  moins  largement  ouvert,  ses  deux 
carènes  sont  bien  [)lus  raj)prochées  à  la  périphérie  de  la 
base,  et  c'est  lanléricure  qui  est  la  plus  saillante. 

('es  trois  espèces  l'ornient  un  groupe  tout  particulier 
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qui  —  ainsi  que  j*ai  pu  le  constater  sur  de  bons  spécimens 
de  T,  duplicatas  —  est  caractérisé  par  la  gouttière  que 
possède  Tangle  antérieur  de  Touverture,  gouttière  à 
laquelle  correspondent  les  plis  circa-ombilicaux,  évi- 
demment formés  par  les  accroissements  successifs  de 
cette  gouttière.  Cette  disposition  n*a  rien  de  commun 
avec  celle  qu'on  observe  dans  Tectus  ou  chez  Ziziphinus 
(=  Calliostoma)  ;  elle  justifierait  amplement  la  création 
d'un  nouveau  Genre,  exclusivement  infrajurassique  (on 
ne  voit  rien  de  semblable  dans  les  couches  supérieures 
du  Jura  ni  dans*  le  Crétacique),  pour  lequel  je  propose  le 
nom  Amphitrochus.  L'espèce  génotype  est  Trochus 
duplicatns,  et  la  caractéristique  de  ce  Genre  est  la  gout- 
tière antérieure  de  son  ouverture,  indépendamment  de 
son  ornementation  et  de  sa  base. 
(Z.  à  P.  athteta). 

Pleurotomaria  Gyprsea  d'Orb. 

PI.  1,  fig.  18. 

i847    Prod.,  I,  p.  333,  et.  la*,  no  83. 

1869    Pal.  fr.,  terr.  jur.,  II,  p.  538,  pi.  4^0  [posthume, 

par  Cotteau]. 
190C    Petitglerc,    Le  Callovien   de    Baume-les-Dames, 

p.  35. 

Taille  assez  grande  ;  forme  déprimée,  plus  large  que 
haute,  imperforée  ;  spire  médiocrement  élevée,  à  angle 
spiral  variant  avf^c  l'âge,  d'abord  égal  à  70°  vers  le  som- 
met, et  atteignant  près  de  100"  au  dernier  tour  ;  environ 
huit  tours  plans,  subimbriqués  vers  la  suture  antérieure, 
ornés  d'une  dizaine  de  filets  spiraux,  fmement  treillissés 
par  les  accroissements  ;  la  ligne  de  la  bande  du  sinus  est 
marquée  en  avant  par  un  cordon  plus  large  et  plus  sail- 
lant, au-dessus  d'un  angle  finement  crénelé,  qui  est  contigu 
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sQl:iïfë~ânïerieure.  Dernier  tour  souper 
de  la  bailleur  totale,  muni  à  la  périphérie  d*uBe  quitte 
exiguë  et  crénelée  par  de  petites  coôtules  obliques;  h&Éà\ 
plane  ou  k  peine  convexe  entre  une  dépression  conligufl 
à  la  quille  et  le  creu%   central  de   la  région   ombiliealf* 
ornée  de  siltons  inéquidistants,  qui  s'espacent  davantage^ 
sur  la  partie  médiane  et  un  peu  convexe  ;  entonnoir  om 
blUcal  complètement  clos  par  une  callosité  lisse  et  limité 
par  un   petit  bourrelet  obsolète.   Ouverture  déprimée,, 
quadraugulaire  ;    labre  oblique^    entaillé   par  on   sinui 
très  profond  sous  la  quille  crénelée;  <!oliimeUe  coorte/ 
lif^se,  calleuse^ 

Dimffttaiftns.  ~   Hanteui*  :  34  iiiHl.:   grand  diamètj^ 
55  mi  IL 

Rapp,  et  Différ.  —  Si,  comme  Tlndique  la  référence I 
synonymique  de  la  Paléontologie  française,  publiée  par^ 
Cotteau  d  après  les  notes  posthumes  de  d*Orbiguy,  cette 
espèce  e&t  réellement  la  même  que  /^.  Httmbertina  Buv.,] 
il  uy  a  pas  de  doute  que  ce  nom  —  qui  date  de   i85à— I 
doit  être  préféjé  à  Cyprœa  qui  —  quoique  publié  en  1847 
—  n'était  accompagné  d^aucune  Qfure  «t  ne  comportait 
qu'une  diagnose  de  deux  lignes»  Toutefois,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  identité  entre  ces  deux  espèces,  du  moins 
si  Ton  s'en  rapporte  aux  ligures  ;  car/**  HambeHina  Bnv, 
[SiaL  géoL  Meuse,  p.  'ig,  pi.  xxv,  Og»  8  y)  est  représenté 
comme  muni  d'un  bourrelet  périphérique  plus  arrondi  ei 
bien  plus  grossi èremeut  crénelé  :   en  outre,  des  costules 
plus  saillantes  et  obliques  se   montrent  au-dessous  de  ce 
bourrelet,    sur  la   partie    antérieure    des    tours  :    eniiii 
Buvjgnier   indiqua  dans  la  diagnose  que  lombilic  est 
légèrement  calleux,  mais  il  ne  mentionne  pas  que  la  base 
soit  imperforée.  D  autre  part,  Tangle  spiral  de  la  coquille 
de  la  Meuse  est  plus  régulier,  beaucoup  plus  ouvert  que 
"^elui  de  la  figure  de  la  Paléontologie   française,  qui  e&t 


I 
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manifestement  inexacte  à  ce  point  de  vae  et  qui  repré- 
sente évidemment  une  moyenne  entre  les  côtes  du  jeune 
âge  et  de  l'âge  adulte,  ainsi  qu'on  le  remarquera  d'après 
la  diagnose  que  j'ai  refaite  ci-dessus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  échantillons  que  je  fais  figurer, 
de  la  Haute-Marne,  répondent  complètement  aux  carac- 
tères de  P.  Qxprœa,  et  beaucoup  moins  à  ceux  de 
P,  Humbertina  ;  c'est  ce  qui  me  décide  à  laisser  dis- 
tinctes ces  deux  espèces.  D'ailleurs,  pour  vérifier  si  les 
difterences  ne  proviennent  pas  d'une  exagération  du 
dessinateur  de  l'Atlas  de  Buvignier,  il  faudrait  comparer 
nos  échantillons  avec  le  type  de  la  collection  de  cet 
auteur,  et  il  m'a  été  impossible  autrefois. d'en  obtenir 
l'accès. 

P.  Cyprœa  a  le  môme  galbe  que  P.  Normaniana 
d'Orb.,  de  l'étage  Bathonien.  mais  ce  dernier  a  la  spire 
costulée  et  les  crénelures  arrondies  comme  P,  Humber- 
tina ;  en  outre,  sa  base  ornée  de  costules  rayonnantes  et 
sinueuses  n'a  aucune  ressemblance  avec  celle  de  P,  Qy- 
prœa,  et  sa  callosité  ombilicale  paraît  convexe  au  lieu 
d'être  creusée.  Parmi  les  Pleurotomaires  calloviens  de 
Montreuil-Bellay,  il  n'y  a  que  P.  amphiloga  Héb.  et 
Desl.  qu'on  puisse  rapprocher  de  P.  Cj'prœa:  mais 
l'espèce  angevine  est  subperforée  sous  le  renversement 
de  la  lèvre  columellaire,  quoique  cependant  Hébert  et 
Deslongchamps  ajoutent  que,  parfois,  l'ombilic  est  «  com- 
plètement oblitéré  par  une  légère  callosité  »  ;  d'autre 
part,  P.  amphiloga  a  un  galbe  plus  régulièrement 
conique,  moins  déprimé  que  celui  de  P,  Crprœa,  sa 
quille  périphérique  est  moins  saillante  et  sa  base  est  plus 
convexe,  ornée  de  cordons  concentriques  beaucoup  moins 
saillants  et  plus  serrés.  Enfin  P,  Eudora  d'Orb.,  de 
l'Oxfordien,  qui  a  le  même  angle  spiral  que  P.  Cjyprœa, 


s'en  distingae  par  son  large  ombilic  et  par  sa  bande  du 
sinus  plus  large. 

Loc.  Bricon,  plésiotype  (pi.  I,  fig.  i8),  ma  coll.,  re- 
cueilli par  M.  Thiéry  dans  la  zone  à  R.  anceps.  Tour 
nus,  Chàtillon-sur-Seine,  Montigny-sur-Aube,  ma  coll. 
Pizieux,  GhaufTour,  Beaumont-sur  Sarthe,  Nantaa,  Chap- 
pois  (Jura),  d'après  d'Orbigny. 

Pleurotomaria  Thleryi,  /lop.  sp. 
PI.  1,  lig.  7-8 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  étroite,  élancée; 
spire  longue,  à  galbe  extraconique,  dont  Tangle  spiral 
croit  avec  TAge  depuis  35°  jusqu'à  6oo  environ  ;  tours 
excavés,  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère  le  quart  de  la 
largeur  moyenne,  munis  à  leur  partie  antérieure  dun 
gros  bourrelet  saillant  et  crénelé,  ornés  sur  toute  leur 
surface  de  Glcts  spiraux,  réguliers  et  serrés,  qui  se  trans- 
forment sur  le  bourrelet  en  larges  rubans  simplement 
st'parés  par  1rs  sillons  :  des  stries  d'accroissement  exca- 
véos  cl  obliques  croisent  les  filets  jusqu'à  la  bande  du 
sinus  (|ui  est  rtroite  et  ituinédiatement  située  sous  le 
bourrelet.  Dernier  tour  grand,  muui  d'une  quille  arrondie 
à  la  périphérie  <le  la  base  qui  est  légèrement  excavéc, 
ini perforée  au  rentre,  et  coneentriquement  sillonnée. 

Dinirnsions.  —  Hauteur  probable  :  '3()  à  '35  mill  ;  dia- 
mètre :  3o  niill. 

fiapp.  rf  f/i/Jrr.  —  Hien  que  cette  coquille  ne  soit  pas 
intaetr  (il  lui  nian(|ue  les  premiers  tours  et  une  partie 
(lu  dernier),  elle  est  dans  un  état  de  conservation  qui 
jx^rmet  de  la  distint^uor  de  deux  autres  formes  callo- 
\iennes,  P.  (!)'(/{/>/)('  et  /^  Xi(tb(\  dOrb.,  entre  lesquelles 
elle  est  exactement  intermédiaire  :  plus  allongée  que  la 
première  dont  elle  se  rapproche   par  son  ornementation, 
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quoique  ses  tours  soient  plus  excavés,  elle  a  un  galbe 
plus  voisin  de  la  seconde  dont  elle  s'écarte  cependant  par 
son  gros  bourrelet'  crénelé  ;  elle  n'a  pas  Tombilic  de 
P.  CydippCy  et  à  ce  point  de  vue  elle  ressemblerait  plutôt 
à  P.  Niobe,  si  ses  crénelures  périphériques  n'empêchaient 
de  la  confondre  avec  ce  dernier.  Dans  ces  conditions,  je 
me  vois  contraint  de  proposer  encore  une  espèce  nouvelle 
qui  n*a  aucun  analogue  dans  le  Callovien  de  Montreuil- 
Bellay. 

Le  Pleurotomaire  le  plus  voisin  est  évidemment 
P,  strobilus  Desl.,  de  Tétage  Bathonien,  qui  a  également 
une  spire  élancée  et  un  bourrelet  crénelé  à  la  partie 
antérieure  de  chaque  tour  ;  toutefois,  Tangle  spiral  de 
la  coquille  bathonienne  est  plus  régulier,  de  sorte  qu'elle 
est  en  réalité  moins  extraconique;  en  outre,  leur  proûl 
semble  moins  excavé,  et  les  saillies  noduleuses  du  bour- 
relet paraissent  plus  écartées.  J'ai  relevé  ces  différences, 
non  pas  sur  les  figures  de  la  Paléontologie  française, 
mais  sur  des  échaulillons  de  ma  collection  provenant  du 
Bathonien  de  la  Sarthe. 

(Z.  à  /?.  anceps). 

Pleur otoxnaria  Nesea  d'Orb. 

1869    !**''•  *^-  *®^^-  J^^M  II»  P-   ^48.  pi.   416,   fig.   1-3 
(posthume  in  Gotteau). 

1905  GiRARDOT,  Paléontostatiquejurass.,  p.  98. 

1906  Petitclerc,     Callovien     de     Baume -les -Dames, 

p.  37. 

Cette  espèce  porte  la  date  de  i856  dans  la  Paléontologie 
française  ;  mais  on  sait  que  les  dernières  pîiges  de  texte 
du  volume  II,  relatif  aux  Gasliopodes,  n'ont  été  publiées 
qu'en  1859,  par  les  soins  de  Cotteau,  d'après  la  note  de 
l'éditeur,  en  haut  de  la  p.  ôSj. 
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^a  description  est  assez  exacte,  mais  la  figTire  repré- 
sente un  iDcLividu  plus  élaacé  que  celui  du  gisenieBt  de 
Brîcon  :  Tangle  spiraL  a  peu  près  constant,  est  d  envimii 
60^  ;  le  texte  meutioone  55°,  mais  la  Ogure  représente  une 
coquille  dont  Tangle  est  à  peioe  de  4^" 

D'Orbigoy  —  ou  plutôt  Cotteau  —  n  a  pas  comparé 
P  Neaea  k  P.  Mûn^teri  dont  Tangle  spiral  est  de  75®  à 
Bo'î  et  dont  les  taurs  sont  plus  fortement  étages,  si  l  on  en 
juge  par  la  figure  de  la  Paléontologie  fraoçaise^  qui  est 
d'ailleurs  bien  conforme  à  la  figure  originale  de  l'ouvrage 
de  Rœmer  (iNord,  OoL,  pi.  xx.  fig,  12).  D  autre  part 
P,  MffftHtrri  à  lombilie  asse^  largement  ouvert,  tandis 
que  P\  A(\>«i7i  a  rouibillc  eu  partie  cacbé  par  ïa  callosité 
du  bord  eolumcllaire, 

a.  U'.  tHftUta\ 

Pleurotomaria  Niobe>  d'Orb, 

t&59     ï'aK  fr,  tcin\  jur.  U,  p.  54*3,  pL  4t5,  fîg.  i-5. 

i8t>7     Laitbic,  Gasir.  br.  Jura.  V.  Balîn.  p.  20. 

1906    PsTiTGLEiic,  Call,  de  Baume-les  Dames,  p»  3^, 

M.  Thiéry  nous  a  cuiuuiuuiquê  un  petit  échantillon  de 
Bricon,  qui  répond  très  exactemeut  à  ta  diagnose  et  à  la 
figure  de  cette  espèce  i  il  mesure  ao  tnîll.  de  bauteur  sur 
i5  uilIL  de  diamètre  à  la  base,  sur  angle  spiral  est  régn- 
lièrement  conique,  et  le  bourreiel  antérieur  dont  ses  toui^ 
sont  muuis  ne  présente  pas  les  grosses  crcnelures  qni 
caractérisent  /^  Thieryt  :  toute  la  spire  est  élégamment 
treillisséc  par  des  filets  spiraux  et  des  stries  d  accroisse- 
ment sinueuses  :  la  base  du  dernier  tour  est  imperforee 
et  excavée,  mais  comme  ce  tour  nest  pas  réellement  le 
dernier,  Tindividu  étant  incomplet,  la  surface  de  la  base 
porte  le  vernis  pariétal  de  l'intérieur  de  la  coquille,  de 
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sorte  qu'on  n'y  distingue  pas  les  stries  concentriques  dont 
elle  doit  être  ornée,  quand  l'échantillon  est  complet. 

(Z.  à  R,  anceps). 

Pleur otoxnaria  cf,  clathrata  Munst. 

1844    GoLDF.  Petref.  Germ.,  IIT,  p.  74,  pi.  186,  fig.  8. 

1847    D'Orb.  Prod..  I,  p.  356,  et.  i3,  n^  187 . 

1869    D*Orb.  Pal.  fr.  terr.  jur.,  II,  p.  SSg,  pi.  419.  fig-  6-10. 

Un  seul  petit  échantillon  mutilé,  recueilli  à  Bricon, 
répond  à  peu  près  à  la  ûgure  de  la  Paléontologie  fran- 
çaisOj  en  ce  qui  concerne  la  spire  qui  est  extraconique, 
composée  de  tours  étroits  et  excavés,  avec  un  bourrelet 
crénelé  en  avant  ;  mais  la  base  de  cet  individu  présente, 
autour  de  Tombilic,  une  série  de  plis  obliques  qui  ne  se 
prolongent  pas  jusqu'à  la  périphérie  de  la  base.  Il  est 
donc  possible  que  cette  coquille  représente  une  mutation 
callovienne  de  Tespèce  oxfordienne  de  Goldfuss,  ce  qui 
confirmerait  l'observation  générale  faite  par  Deslong- 
champs  à  la  p.  74  de  FÉtude  sur  les  fossiles  de  Montreuil- 
Bellay,  relativement  à  la  phylogénie  de  certaines  formes 
se  transformant  d'un  étage  à  l'autre. 

(Z.  à  /?.  anceps). 

Pleurotoxnaria  calloxnphala  Héb.  et  Desl. 
PI.  i,  flg.  10-12 

1860    Mém.  foss.  Montreuil  B.   (B.  S.  L.  N.,  T.  V.)  p.76, 
pi.  IV,  flg.  4. 

Un  jeune  individu  incomplet,  du  gisement  de  Bricon, 
est  identique  aux  figures  publiées  par  Hébert  et  Deslong- 
champs  ;  sa  spire  légèrement  conoïdale,  à  crénelures  supra- 
suturales,  porte  un  fin  treillis  de  filets  spiraux  et  d'ac- 
croissements sinueux ,  qui  changent  d'inclinaison  de  part 
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et  d'autre  de  la  bande  située  aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  chaque  tour.  Au  centre  de  la  base,  est  un  vaste  enton- 
noir ombilical,  subanguleux  sur  son  pourtour,  plissé  à 
rintérieur  par  des  rides  obliques  que  croisent  des  filets 
spiraux  et  très  serrés . 

Hébert  et  Doslongchamps  ont  comparé  leur  espèce  à 
P,  Nysa  d'Orb.,  qui  a  les  tours  de  spire  beaucoup  plus 
convexes,  moins  fortement  crénelés  au-dessus  des  satures, 
et  dont  Tombilic  ne  porte  pas  de  rides  axiales.  On  peut 
la  séparer  facilement  de  P.  Germai  ni  par  les  mêmes 
caractères,  et  aussi  parce  que  son  dernier  tour  est  moins 
élevé.  Sa  forme  conoïdalo  se  rapproche  de  celle  P,  açeU 
lann  Dcsl.,  du  Bathouien,  rt  ses  rides  voisines  de  la 
suture  ont  quelque  analogie  avec  les  plis  de  P,  punctti" 
lata  Desl.,  du  même  étage  bnihonien;  mais  son  lai^ 
ombilic  ridé  Técarte  nettement  de  ces  deux  espèces. 
Enfin,  dans  le  Bajocien,  il  y  a  P.  monticulus  Desl.  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  par  son  galbe,  et  son  orne- 
mentation avec  P,  cnUomphala,  mais  sa  spire  est  plus 
élevée  et  sa  base  est  à  demi-lisse  :  au  contraire,  P,  Ajax 
d'Orb.,  (jui  a  la  inéinc  spire  conoïde,  est  dépourvu  de 
ridrs  ou  de  créiielures,  et  a  un  onibilic  beaucoup  plus 
resserré. 

(Z.  à  H.  anrfj's). 

Pleurotomaria  Cytherea,  d'Orb. 

PI.  1.  lîg.  î» 

iS4;     Prod.,  1,  p.  3T3,  et.  ir,  n"  85. 

1H59     Pal.  fr.  terr.  jur..  Il,  p.  .Vjti,  pi.  ^la.  fig.  6-10. 

Kjoi      De  LoKioL.  Moll.  o\l'.  sup.  Jura  bernois,  lersuppl.. 

p.  5i. 
190.")     (riHAUDOT.  Pah''()ntostati([ue  jurass. ,  p.  9H. 
ii)oG     IV/nrcLKHc.  (iallov.  Baunie-les  Dames.,  p.  30. 
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Il  y  a  quelques  rectifications  à  faire  au  sujet  de  la  figure  de 
la  Paléontologie  française  qui  représente  la  base  de  cette 
espèce  :  le  dessinateur  a  indiqué  un  ombilic  en  entonnoir 
largement  arrondi,  tandis  que  cet  ombilic  se  réduit  à  une 
perforation  étroite,  en  partie  recouverte  par  le  renverse- 
ment de  la  callosité  du  bord  columellaire  ;  en  outre,  les 
stries  concentriques  de  la  base  sont  tracées  avec  un  écar- 
tement  plus  grand  que  celui  des  stries  de  notre  plésio- 
type.  Les  autres  caractères  de  la  diagnose  sont  exacte- 
ment conformes  :  tours  arrondis,  angle  spiral  de  72^, 
bande  linéaire  à  peu  près  médiane  et  légèrement  en 
saillie  sous  la  rainure  du  sinus,  treillis  régulier,  les  filets 
spiraux  et  les  stries  d'accroissement  formant  les  chevrons 
arqués  de  part  et  d'autre  de  la  bande  du  sinus,  etc. . . 

D'Orbigny  a  comparé  son  espèce  à  P,  carusensis  du 
Bath(*nien,  qui  est  plus  étroit  et  dont  Tombilic  est  plus 
ouvert  ;  mais  il  a  omis  de  la  rapprocher  de  P,  Germaini 
qui  en  est  aussi  très  voisin  et  qui  provient  du  même 
étage,  dans  TOuest  de  la  France.  Toutefois,  P,  Germaini 
a  le  dernier  tour  beaucoup  plus  développé  et  Tombilic 
encore  plus  largement  ouvert,  ce  qui  donne  à  la  coquille 
une  forme  globuleuse  qui  se  distingue  assez  facilement 
de  P.  Cj-therea, 

(Z.  à  R,  anceps). 

Pleurotoxnaria  Cypris,  d'Orb. 

1847    Prod.,  I,  p.  333,  et.  12^,  n©  84. 

1869    Pal.  fr.  terr.  jur.,  II,  p.  S^i,  pi.  4i2,  fig.  i-S. 

Un  seul  petit  échantillon  de  Bricon  me  parait  pouvoir 
se  rapporter  à  cette  espèce  du  Jura  :  la  spire  est  un  peu 
saillante,  sous  un  angle  de  i34^,  et  la  base  assez  convexe 
est  largement  ombiliquée,  avec  un  entonnoir  évasé  et 
légèrement  anguleux  au  pourtour,  qui  correspond  bien 
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aux  mdications  de  la  tigfure  de  la  Pali^ontologie  frae^aise» 
toute  la  sarfacc  est  fînement  treillissée  par  de&  filets 
spiraux  et  des  plis  d'accroisaemeiit  sioiieux  qui  ont  à  peu 
près  la  mt^me  grosseur.  La  périphérie  de  la  base,  séparée 
par  une  dépression  étroite  de  la  face  plane  du  dernier 
tour,  est  arrondie  et  non  crénelée.  Ces  caractères  ne  per- 
mettent pas  de  eon fondre  P.  CyprU  avec  de  jeunes  indi- 
vidus de  P,  nwnir^tiilensis  qui  sont  tant  à  fait  discoïdes. 

Pleurotamaria  montreuilenais*  Hcb.  et  Desl. 

PL  1.  rrg.  \-t 

1860    Mém.  ibss.  Montreuil,  0.(0.  H.  L,  N.,  T.  V.),  p.  6, 
B.  pi.  V.fig.  3. 

Taille  médiocre  ;  forme  aplatie,  discoïde  ;  spire  noii 
saillante,  à  nucléus  en  gouUe  de  sutf«  cinq  tours  complè- 
tement aplatis,  planorbuLaîres,  limités  à  la  suture  anté- 
rieure pur  un  iaible  gradin,  de  sorte  qu  ils  ne  paraissent 
presque  pas  s'élever  les  uns  au-dessus  des  autres;  surface 
ornée  de  plis  rayonnantSj  à  peine  sinueux.  ]>lus  visibles 
en  arrière  que  vers  le  gradin  antérieur,  treilHssés  par  de 
nombreux  filets  s[ûr;LUx  et  beaucoup  plus  fms  que  les 
tilis  ;  bande  du  sinus  formant  un  cordon  saillant  qui 
coïncide  avec  le  gradin  îmlérieur  de  chaque  tour.  Dernier 
tour  embrassant  toute  la  coquille,  muni  au  dessus  de  la 
bande  d'une  quille  arrondie  et  crénelée  qui  limite  la  base 
à  peine  convexe  et  ornée  de  plis  rayonnants  très  sinueuj^  ; 
ombilic  central  largement  ouvert,  à  pourtour  subangu- 
Jeux  contre  lequel  les  plis  de  la  base  aboutissent  tangen^ 
liellement.  Ouverture  très  déprimée,  rbomboïdale,  à 
profil  ]>cu^;obliquc  ;  bord  columellaire  muni  d'une  lèvre 
calleuse  qui  s  attache  à  la  périphérie  de  1  ombilic. 
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Dimensions,  —  Epaisseur  :  ii  mill.;  diamètre  :  33mill.; 
diamètre  de  Tombilic  :  7  mill. 

Bapp,  et  différ,  —  Hébert  et  Deslongchamps  ont  com- 
paré leur  espèce  à  P,  granulata,  du  Bajocien,  qui  a  une 
spire  plus  conique  et  une  base  plus  bombée  ;  puis  à 
P,  discus  Desl.,  de  l'Oxfordien  de  Trouville,  qui  a  la 
base  plus  convexe,  les  plis  plus  fins  et  la  carène  moins 
crénelée.  Mais  ces  auteurs  ont  exi)rimé  l'opinion  que 
P,  Biwignieriy  d'Orb.,  de  TOxfordien  de  Russie,  pourrait 
être  confondu  avec  P.  monireuilensis  ;  cette  bypothèse 
ne  me  parait  pas  admissible,  attendu  que  d'Orbigny  a 
lui-même  identifié  P,  Bavigweri  avec  P.  discus,  que  non 
seulement  la  Ggure  de  la  Paléontologie  française  indique 
une  coquille  à  base  bombée,  et  à  foi  t  cordonnets  spiraux, 
mais  encore  que  les  individus  de  Neuvizy  que  j*ai  sons  les 
yeux  confirment  ces  différences.  11  y  a  donc  bien  deux 
espèces  distinctes  :  celle  du  Gallovien,  connue  dans 
TAnjou  et  la  Haute-Marne,  P.  monireuilensis  ;  et  celle 
de  rOxfordien,  P.  Buvignieri  {=1  P,  discus). 

(Z.  à  H.  anceps). 

Pleur otoxnaria  Barottei,  noç,  sp. 
PI.  I.,  fig.  30 

Taille  moyenne  ;  forme  déprimée,  subdiscoïdale,  spire 
très  peu  saillante,  à  sommet  aplati  ;  environ  cinq  tours 
plans,  disposés  en  gradins  peu  élevés,  par  suite  de  l'exis- 
tence d'un  angle  situé  au  tiers  de  leur  largeur,  du  côté 
antérieur,  et  séparé  du  bourrelet  suturai  par  une  rampe 
déclive  et  un  peu  excavée  ;  ornementation  composée  de 
costuUs  axiales  et  obliques,  se  terminant  par  une  nodo- 
sité obsolète  et  arrondie  contre  Tangle  antérieur  de  chaque 
tour,  et  croisées  par  de  nombreux  filets  spiraux,  irrégu- 
lièrement distribués,  qui  sont  eux-mêmes  treillisés  par  un 
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fm  réseau  de  stries  d'accroissement  obliques  et  sinueuses 
comme  les  costules  ;  toute  cette  ornementation  se  prolonge 
sûr  la  dépression  comprise  entre  Tangle  et  le  bourrelet 
suturai,  mais  les  costules  et  les  accroissements  sont 
inclinés  en  sens  inverse  de  la  direction  qu'elles  ont  sur  la 
région  plane  et  inférieure  de  chaque  tour;  bande  du 
sinus  coïncidant  avec  Tangle  du  gradin.  Dernier  tour 
embrassant  presque  toute  la  coquille,  avec  une  quille 
arrondie  ou  émoussée  à  la  périphérie  de  la  base  qui 
est  convexe  et  arrondie,  uniformément  ornée  de  filets 
concentriques  et  serrés  ;  ombilit;  largement  ouvert  et 
étage,  limité  par  un  angle  très  obsolète.  Ouverture  ovale, 
plus  large  que  haute  ;  entaille  du  sinus  assez  profonde  et 
médiocrement  étroite  ;  bord  columellaire  calleux  et 
appliqué  sur  la  paroi  ombilicale. 

Dimensions, —  Hauteur  :  20  mill.  ;  diamètre  :  45  mill.  ; 
diamètre  de  Tombillic  :  la  mill.  ;  longueur  du  sinus  : 
30  mill.  ;  épaisseur  du  sinus  :  i.5  mill. 

Bapp,  et  différ.  —  11  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
cette  coquille  soit  l'âge  adulte  de  P.  montreuilensis  qui 
n'a  jamais  de  costules  et  surtout  de  nodosités  sur  ses 
tours  de  spin*.  dont  Tombilic  est  plus  étroit,  la  base  plus 
plane  et  la  spire  encore  plus  déprimée.  P.  Barottei  a 
quelque  analogie,  du  coté  de  la  spire,  avec  P.  Ag-lain 
d'Orb.,  du  Bajocien  :  mais,  outre  que  ses  tours  ne  sont 
pas  t'xcavés  comme  ceux  de  cette  dernière  coquille,  sa 
base  est  bien  différente  et  elle  ne  porte  pas  les  costules 
qui  la  caractérisent.  (]es  mêmes  différences  le  séparent  de 
de  P.  Pauglei'î  d'(3rb,  qui  a  été  recueilli  dans  le  Bajo- 
cien. Quanta  P.  siriata  Lcck.,  de  Montreuii  Bellay,  dout 
le  galbe  ressemble  à  celui  de  notre  espèce,  c'est  une 
coquille  beaucoup  plus  finement  ornée,  qui   n'a  pas  de 
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costales  ni  de  nodosités^  et  dont  la  rampe  antérieure  est 
plus  déclive,  non  excavée. 

(Z.  àP.  athela). 

Ostrea  (Gryphœa)  dilatata,   Sow. 

1816    Gryphœa  dilatata,  Sow.  Min.  Conch.,  t.  II. p.  ii3, 

pi.  149. 
1816     Gryphœa  gigantea,  hullata,  Sow.  ibid.y  pi.  368. 
i83i     Gryphœa  dilatata,  Desh.  Coq.caract.^p.  9Q,pl.viii, 

1834     Gryphœa  dilatata^  Sow.  Trans.  geol.  Soc.  Liondon, 

t.  V,  p.  719,  fig.  2. 
i835     Gryphœa  dilatata,  Piiill.  Geol.  Yorkshire,  p.  63, 

pi.  VI,  fig.  I. 

i835  Gryphœa  hullata,  PrfiLL.  ibid.,  pi.  iv,  fig.  36. 

i836  Gryphœa  Me,  Cullochi,  Goldf.  ibid.,  pi.  xxv,  fig.  4. 

1837  Ostrea  eduUformis,  Zieten.  Petr.Wurt.,  pl.45,fig.i. 

1847  Ostrea  dilatata,  d*Orb.  Prod.,  I,  ia«  et.,  p.  34», 

1862    Ostrea    dilatata,  Buv.   Statist.    géol.   Meuse.  — 

Atlas,  p.  ii5,  pi.  V,  fig.  lo-ii. 
1860    Gryphœa  dilatata,  Damon.  Geol.  of  Weymouth 

p.  3i.  Suppl.,  pi.  m,  fig.  7. 
1875     Ostrea  dilatata,  de  Lor.  Monogr.  ibrm.  jur.  Boul, 

p.  228. 

J*ai  éliminé  de  cette  longue  synonymie  O.  gigantea 
Buv.,  qui  paraît  être  une  mutation  oxfordienne  de  Tespèce 
callovienne,  et  qui  est  encore  plus  grande  et  plus  arron- 
die .  Les  spécimens  de  Bricon  sont  cependant,  eux  aussi, 
très  arrondis,  avec  un  diamètre  de  80  mill.  environ, 
pour  une  épaisseur  de  45  mill.  à  la  valve  inférieure.  La 
valve  supérieure  est  d'un  diamètre  inférieur  à  celui  de  la 
valve  convexe  dont  le  rebord  déliasse  beaucoup  le  con- 


tour  àe  l^ïïffeTïur tout  aux  abords  des  m*ocîieis  qui  sont 
très  recourbés,  opisthogyres  qomme  ceux  à*Exogyra  : 
la  sur  face  du  ligameot,  très  petite  pour  La  grande  taille 
de  THuitre,  u*eât  pas  contournée  ;  c  est  ce  qui  distingue 
Grj'phœa  La  surface  d'adhérence  aux  corps  étraug^ers 
est  extrèmennçDt  petite,  tout  à  fait  contre  le  crochet  ;  ce 
n'est  pas  THultre  qui  se  fixait  au  rocher,  c'est  pluldt  le 
caillou  qui  se  ûxaît  à  elle.  Quant  à  rimpression  muscu- 
laire, elle  est  presque  circulaire,  située  i\  mi-hauteur,  du 
côté  anal.  Une  dépression  dissymétrique ,  séparant  une 
expansion  un  peu  bossuée,  existe  du  côté  postérieur^  sur 
la  surface  eiterue  de  cette  valve  inférieure  qui  est  à  peu 
près  lisse,  sauf  quelques  accroissement  irréguliers, 
(l.  ï  l\  athiéto,  h'èi  mtamutie}. 

Ostrea  (Gop^œa)  Alixaena,  d'Orb, 

PL  a,  âg,  16- i  y  h 

ï847     ^^'  Alimena.  d'Orh,  Prod,  I,  p.  343,  ia«étM  n<»  aaH,       ^ 

«  Espèce  voisine  de  VO,  dilatata,  mais  petite,  toujours 
oblique,  souvent  même  à  crochet  presque  contourné,  très 
variable.  » 

Test  peu  épais.  Taille  petite  ;  forme  arrondie,  parfois 
un  peu  haute,  à  crochets  peu  saillants  et  ui^  peu  oblique- 
ment inclinés  vers  le  bord  excavé  de  la  valve  inférieure 
qui  est  très  convexe,  scaphoîde,  rétrécie  en  avant,  élai^ie 
sur  le  contour  palléal,  et  dont  la  surface  ordinairement 
lisse  est  quelquefois  marquée  de  plissements  peu  sail- 
lants. Valve  supérieure,  aplatie,  extérieurement  lamel- 
leuse.  Surface  cardinale  très  peu  hante,  avec  une  fossette 
ligamentaire  assez  étroite.  Impression  musculaire  iatéra 
lement  située  assez  bas,  ovale  en  hauteur.   Bords  lisses. 
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17.  Pholadomya  inornata,  Sow.,  gr.  nal. 

18.  l^LEUROTOMARIA  CyPR^A,   d'Oll).,  gP.  liai. 
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Dimensions.  —  Hauteur  :  ao  milL;  largeur  :  i5  mill.; 
épaisseur  d*une  valve  :  8  mill. 

Rapp,  et  différ.  —  Les  caractères  distinctifs  de  cette 
espèce  ont  été  très  nettement  précisés  dans  la  courte 
diagnose  du  Prodrome  :  il  est  bien  certain  que  Ton  ne 
peut  confondre  O.  Alimena  avec  les  jeunes  individus  de 
Oryphœa  dilatata  qui  ont  toujours  la  charnière  plus 
développée  et  le  test  plus  épais,  indépendamment  des 
autres  différences  signalées  par  d'Orbigny. 

(Z.  à  R.  anceps,  assez  commune). 

Ostrea  (Exogyra)  nana,  Sow. 
PI.  3,  fig.  2223 

iSaa    Oryphœa  nana^  Sow.  Min.  Gonch.,  IV,  p.  ii3, 

pi.  383,  flg.  3. 

i836    Exogyra  reniformis,  Goldf.  Petref.  Germ.,  pi.  86, 

fig.  6-7. 

1847    Ostrea  nana,  d'Orb.  Prod.  I,  p.  374»  i3«  et., 

no  449. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  figurer  cette  petite  Exogyre, 
à  crechet  contourné  et  à  surface  dorsale  subcarénée.  On 
remarquera  toutefois  que  la  surface  ligamentaire  de  la 
valve  figurée  ne  participe  pas  à  l'enroulement  du  cro- 
chet, de  sorte  que,  malgré  l'aspect  extérieur,  il  est  peu 
certain  que  cet  Ostrea  appartienne  bien  réellement  au 
Sous-Genre  Exogyra. 

(Z.  à  P.  athleta,  assez  rare). 

Ostrea  (Alectryonia)  rustlca,  Defr. 

1821     O.  rustica,  Defr.  Dict.  se.  nat.,  t»  XXII,  p.  3i. 
1847    O.  amata,  d'Orb.  Prod.  I,  p.  343,  ia«  et.,  n<>  237. 

Congères  7  . 


1893    O.  rus^iea,  Bigot.   BulL  Lab*  GéoL  Caeii. 

1904  —         BiQOT-  Pal.  uDiv.,  fichera, 

C^Ue  espèce  a  donné  lieu  à  plusieurâ  confusionâ  qui  j 
oat  été  signalées  et  rectifiées  par  M.  Bigot,  qui  a  repris 
la  dénomination  de  Det'raoce.  antérieure  à  celle  de  d'Or  | 
bigny  ;  les  [ignres  qu'il  en  a  dounées  à  deux  reprises  mtl 
dispensent  de  faire  figurer  tel  les  spèt  iiuens  de  Bricon  o&J 
elle  est  d'atlleurs  assez  rare.  Je  me  bornerai  à  rappeler] 
que  le  prindpal  caractère  d7J,   rasttca^   omis  d  ail  leurs  j 
dans  les  diag Doses  très  sommaires  qu'en  ont  données 
Defrance  et  d'Orbigny,  consiste  dans  T inégal! té  des  cdte^  j 
qui  rayonnent  de  part  et  d'antre  de  Tarète  médiane 
celles  de  la  région  convexe  de  la  courbure  de  la  valve  ^ 
inférieure  sont  plus  grosses  et  moins  nombreuses  que 
celles  de  la  partie  concave. 

Ostrea  (Ahctry^onia)  gregarea,  Sow.  ' 

i8i5    O.  gregarea^  Sow.    Min.    Coneh.,    t.    II,    p,    19, 

pK  cxî»  (ig*  1-3* 
i8'3o     O.  cafinla,      Zïeten,  Petr.  Wurt.,  pL  xlvi,  fif «  3* 
j836     o.  gregaria^  Goldf.     Petref,     Germ.,    11^    p.    8, 

pi.  LXXIV,  fig.  n. 
1847     O.  gregaria,  d'Ohb.  Prod.  I,  p.  343,  ia«ét.,  n'ali. 
i85i  —  Bronn.  Letli,  geogn.,  p.  188,  pL  xvm. 

%.  16. 
i853  —         MoRR,  et  Lyc,  MolL.  gr.  OolL  II,  p.  4, 

pL  I,  fîg.  3. 
1900    0.  gregarea,  Cossm.   [var.  pttrophora  C,J  Batbi 

S*  Gaultier,  p.  43* 

Cette  espèce  bien  connue  se  distingue  de  la  précédeate 
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par  ses  côtes  plus  régulières,  plus  nombreuses,  anas- 
tomosées sur  l'arête  dorsale  desyalves  qui  sont  beaucoup 
plus  éleyées,  de  sorte  que  la  coquille  double  est  bien  plus 
haute  que  large,  tandis  que  c'est  le  contraire  chez 
O.  rustica.  Au  contraire,  O.  eruca  Defr.  (O  amor 
d'Orb.)  est  caractérisée  par  sa  forme  étroite,  plus  courbée 
et  plus  allongée,  et  surtout  parce  que  ses  côtes  cessent  en 
deçà  de  la  ligne  dorsale  qui  est  remplacée  par  une  sorte 
de  sentier  lisse.  Il  n'est  pas  bien  certain  que  cette  espèce 
ait  réellement  yécu  dans  le  Bathonien  ;  le  type  de 
Sowerby  vient  de  l'Oxfordien,  et  cet  auteur  a  orthogra- 
phié :  gregarea, 

(Zone  à  P.  athleia,  commune). 

Ostrea  (Alectrj^onia)  eruca,  Detr. 

i8ai     O.  eruca,         Dbfr.  Dict.  se.  nat.,  t.  xxii,  p.  3i. 
1839    O.  colubrina,  Goldf.,  p.  8,  pi.  lxxiv,  fig.  5  (non 

Lamk.). 
1847     O,  amor,         d'Orb.  Prod.  I,  p.  34a,  ia«ét.,n*»aa6. 
1893    O.  eruca.         Bigot.  Bull.  Lab.  géol.  Gaen,  t.  II, 

p.  134. 
1904  —  Bigot.  Pal.  univ.,  fiche  ^3. 

Conformément  à  l'interprétation  de  M.  Bigot,  le  nom 
amor  —  synonyme  postérieur  A'eruca  (aucun  des  deux 
n'ayant  été  accompagné  d'une  figure)  —  doit  être  appliqué 
à  la  coquille  qui  est  plus  petite  et  plus  contournée 
qu'O.  rustica,  ornée  de  fines  costules  qui,  au  lieu  de 
rayonner,  s'alignent  presque  transversalement  et  s'inter- 
rompent sur  une  étroite  ligne  de  faite  sur  chaque  valve. 
Cette  interprétation  est  bien  aussi  celle  qu'a  préconisée 
M.  de  Loriol,  dans  ses  diverses  et  successives  publica- 
tions sur  le  Jura  suisse  ou  sur  le  Jura  lédonien,  qui  a 
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partout  indiqué  que  la  dénomination  amor  devait  Hrel 
réservée  à  la  forme  ealioviennc,  tandis  que  la  formel 
rauracienne  et  oxfordienne,  plus  allongée  et  plus  étroite | 
eneore,  devait  prendre  le  nom  haMeliata  Sehlotb, 
^Z   à  /^  ûncêpii^  rare)* 

Ostrea  (Alectryonia)   MarshI,  Sow* 

O.  Àlarshi^  Sow\  Min.  Concli,,  pL  XLVtii. 
i83u  —  ZiETjï?»\  Petr.  Wurt..  pi.  xlvi,  fîg.  i. 

iH'iO  —  GoLDF.  Petref.  Gerni.,  II,  p.  0.  pi.  Lxsiii,  j 

lig.  I. 
ï8Î7  —         Sow.     Trans.    Geol.     Soe.     Londan,  I 

p.  "iaS,  pL  SaS,  pi.  xxn,  ûg.  g. 
iïi4^  —         d*Ohb-  Pi^d.  I,  p.  34^f  ï^*  ^*-t  O'^  ïm5< 

Cette  coquille  large,  aplatie  et  peu  courbée,  ne  ressem-  < 
ble  guère  aux  A  lecirj'Onia  qui  précèdent  ;  elle  est  surtout  ' 
caractérisée  par  ses  grosses  côtes  anguleuses  et  peu  nom- 
breuses,  auxquelles  correapondent,   sur  les  bords,  desj 
chevrons  écartés  qui  s* emboîtent  d'une  valve  dans  Tautre. 
On  Ta  parfois  confondue  avec  O.JÎabellûides^  et  c'est  ec 
dernier  notamment  que  cite  M.  Pctitclerc  dan»  le  Callo- 
vien  de  Baume-les-Dames. 

{jL.  k  P.  utfthta,  A.  raî'e). 

Plicatula  peregrina  d'Orb. 

184?     Pi'od,  I,  p.  34a,  I2«  et.,  nû  aQa, 

Taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  peu 
convexe >  irrégulicre  quoique  orbiculaire,  à  valve  supé- 
rieure excavce  sauf  vers  le  crochet  qui  ne  fait  aucune 
saillie  sur  le  bord  cardinal;  contour  palléal  arrondi; 
valve  inférieure  adhérente  à  des  corps  étrangers  sur  une 
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étendue  plus  ou  moins  large  de  la  région  avoisinant  le 
crochet.  Surface  externe  également  ornée,  sur  les  deux 
valves,  d'une  quinzaine  de  côtes  rayonnantes,  plus  étroites 
que  leurs  interstices,  portant  des  tubulures  parfois  très 
saillantes  et  presque  équidistantes  ;  stries  concentriques 
d'accroissement  beaucoup  plus  serrées  que  les  tubulures 
des  côtes. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  20  mill.;  largeur  :  17  mill.; 
épaisseur  des  deux  valves  :  5  mill. 

Rapp.  et  différ,  —  Cette  espèce  n'a  pas  été  décrite,  et 
elle  n'a  été  figurée  que  pour  les  provenances  de  l'Inde 
par  Sowerhy  {Trans.  geol.  Soc.  London,  1837),  en  admet- 
tant toutefois  que  lacoquille  indienne  soit  bien  la  même  que 
celle  de  France,  ce  qui  est  encore  douteux.  Sowerby  avait 
donné  à  son  espèce  le  nom  pectinoides  qui  ferait,  paraît- 
il,  double  emploi  avec  celui  d'une  espèce  de  Lamarck. 
Quoi  qu'il  en  soit,  P.  peregrina  étant  bien  l'espèce 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Sarthe,  nos  échantillons  de 
Bricon  s'y  rapportent  avec  certitude,  plutôt  qu'à  l'autre 
forme  callovienne  que  d'Orbigny  a  dénommée  P.  pediim 
avec  cette  courte  diagnose  :  «  Jolie  espèce  en  forme  de 
houlette,  lisse  au  crochet,  ornée  ailleurs  de  petites  écailles 
imbriquées,  presque  tubuleuses  ». 

P,  Quenstedtiâe  Lor.,  du  Gallovien  du  Jura  bernois, 
est  plus  large,  plus  trigone,  ornée  de  côtes  plus  fines  et 
non  tubuleuses;  il  en  est  de  môme  de  P.  Kobyi  de  Lor., 
de  rOxfordien.  Au  contraire,  P.  tubijera  Lamk.,  de 
rOxfordien,  qui  a  de  fortes  tubulures,  n'a  que  huit  à  dix 
côtes  rayonnantes  et  très  écartées,  avec  des  interstices 
lisses.  P.  lyra  Laube,  du  Jura  brun  de  Balin,  a  des  côtes 
beaucoup  plus  divergentes,  anguleuses,  écailleuses  mais 
non  tubuleuses.  P.  paropsis  Desl.,  du  Gallovien,  est  éga- 
lement voisin,  mais  différent  par  sa  forme  allongée  et 
équilatérale.  P.  concreiaDesl.,  de  Vieil-Saint- Remy,  a  des 
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côtes  plus  serrées  et  écaillenses.  Enfin  P.  Ogerieni  de 
Lor.,  du  Jura  lédonien,  est  plus  large  que  haut,  avec  des 
côtes  intermédiaires  entre  les  principales,  vers  les  bords. 

(Zone  à  P.  athleta,  commune  mais  var'nble;. 

Eopecten  cf.  Pamphilus  d*Orb. 

PI.  3,  fig.  10 

1847    Hinnites  Pamphilus  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  34a,  ia«ét., 
n»  aao. 

Taille  assez  grande  ;  forme  peu  convexe,  laidement 
orbiculaire,  à  oreillette  postérieure  indécise  ;  rantérieure 
non  échancrée  ;  bord  cardinal  à  peu  près  rectiligne,  très 
étroit,  sur  lequel  les  crochets  un  peu  gonflés  font  une 
faible  saillie  ;  contour  antéro-supérieur  déclive,  finement 
crénelé;  contour  palléal  arrondi.  Surface  de  la  valve 
inférieure  ornée  d*une  vingtaine  de  costules  rayonnantes, 
minces,  écartées,  dans  les  intervalles  desquelles  appa- 
raissent généralement  trois  filets  beaucoup  plus  fins; 
oreillette  antérieure  ornée  seulement  de  stries  fibreuses 
(raccroissenient.  Surface  de  la  valve  supérieure  ornée  de 
nombreuses  cotes  rayonnautes  à  peu  près  égales  ou  un 
peu  alternées,  et  très  serrées,  sans  la  moindre  analegie 
avec  rornementation  de  l'autre  valve. 

Dimensions.  —  Diamètre  :  5o  mill.;  épaisseur  des  deux 
valves  ;  12  mill. 

Rapp.  et  diffév,  —  La  diagnose  du  Prodrome  est  ainsi 
connue  :  «  Espèce  souvent  irrégulière,  à  côtes  rayonnantes 
très  inégales,  variant  de  côtes  à  des  stries  fines  ».  Elle 
s'applique  indifféremment  aux  deux  valves  que  j'aurais 
hésité  à  rapporter  à  la  môme  espèce,  si  le  test  n'était  pas 
conservé  sur  un  fragment  de  la  région  palléale,  des  deux 
côtés  de  la  commissure  des  valves,  sur  notre  unique 
échantillon.   La  valve  inférieure  étant  seule  dégagée  aux 
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abords  du  crochet,  je  n'ai  pu  vérifier  si  la  valve  supé- 
rieure présente  présente  Téchancrure  byssale  qui  carac- 
térise Eopecten  Douvillé  (1897),  =  Velopecten  Phil.  1898  ; 
V.  Reçue  cril,  PaL,  1899,  p.  91).  Mais,  en  tous  cas,  ce 
n'est  pas  un  véritable  Hinnites,  ni  un  Spondylidœ ,  et  il  y 
a  quasi-certitude  que,  comme  la  plupart  des  formes  juras- 
siques confondues  à  tort  avec  Hinnites,  cette  espèce  est 
un  Eopecten. 

Par  son  ornementation  dimorphe,  E,  Pamphilus  peut 
être  comparé  à  H,  Bonjouri  de  Loriol,  de  l'Oxfordien  du 
Jura  lédonicn  ;  toutefois,  ce  dernier  est  moins  symétrique 
et  a  des  côtes  principales  beaucoup  moins  écarlées  sur  la 
valve  inférieure  (M.  de  Loriol  en  a  compté  3o  k  4o); 
l'espèce  du  Jura  est  d'ailleurs  très  variable,  mais  aucune 
des  variétés  soigneusement  décrites  par  l'auteur  ne  paraît 
pouvoir  se  confondre  avec  la  forme  callovienne  ;  enfin 
l'oreillette  antérieure  d'E.  Pamphilus  ne  ressemble  pas 
à  celle  que  M.  de  Loriol  a  fait  figurer  pour  un  échantillon 
du  Rauracien  inférieur  qu'il  a  d*abord  décrit  comme 
H,  spond}doides  et  qu'il  a  ensuite  rapporté  à  H,  Bonjouri 
qui  est  d'ailleurs  aussi  un  Eopecten, 

(Z.  à  P.  athleta,  rare). 

Chlamys  Arnouldi,   nop.  sp. 
PI.  3,  fig.  4 

Taille  moyenne  ;  forme  élevée,  beaucoup  plus  haute 
que  large,  assez  comprimée,  circulaire  sur  la  région 
palléale,  rectiligne  de  part  et  d'autre  du  crochet  qui  est 
petit'et  pointu  ;  bord  cardinal  rectiligne,  peu  développé  ; 
oreillettes  courtes,  inégales,  la  postérieure  trigone  et 
squalëne,  l'antérieure  plus  arrondie,  quoique  non  pourvue 
d'échancrure  byssale,  la  valve  décrite  étant  celle  de 
gauche.  Surface  externe  ornée  de  ^o  à  45  côtes  rayon- 
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nanteâ,  étroites,  arroodies.  séparées  par  des  înterYallcf 
de  même  largeur»  et  garnies  de  petites  crénelures  latnel- 
leuees  et  serrées  qui  descendent  sur  les  flaocs  des  cotes, 
mais  qui  ne  remplissent  pas  leurs  interstices  ;  oreilleltes 
ornées  de  lamelles  concentriques  et  courtes,  plus  espa- 
cées que  les  côtes  de  la  surface  dorsale.  Fossette  du  liga- 
ment peu  TÎsible,  paraissant  largement  ouverte  et  peu 
profonde* 

Di  m  en  fiions  ^  —  Hauteur  :  35  mill,  ;  largenr  :  3ï  milL  ; 
épaisseur  d'une  valve  :  5  milL  i 

Rapp.  et  Différ.  —  Bien  que  le  nombre  toujours  crois 
sant  des  espèces  jurassiques  de  Pectioidés  ne  semble  pa5 
laisser  de  place  à  T introduction  de  formes  nouvelles^  je 
ne   puis  cependant  rapporter  cette  valve  à  aucune  des 
espèces  antérieurement  décrites,   P,  Beaumontinuf^  Buv, 
du  Séquanien,  qui  a  presque  la  même  ornementation,  a  | 
une  forme  plus  élargie  et  des  côtes  moins  ré^lières,  ^  1 
outre  les  valves  sont  plus  bombées*  Quant   à  l'espèce  ' 
bathonienae   que   Lycett  a   rapportée    à    F.  articataiuâ  j 
Goldf  et  qui  diffère  probablement  de  l'espèce  bajocienne, 
c'est  une  coquille  qui  n  a  guère  plus  de  35  côtes  et  dont 
les  côtes  sont  dissymétriques.  Tantérieur  étant   beaucoup 
plus  excavé,  enfin  sa  largenr  est  plus  grande.  Ces  diffé- 
rences   sont  encore    exagérées  chez   P,   subarticulatus 
d'Orb-,  du  Rauracient  tel  que  M,  de  Loriol  Va  interprété 
(Et.  moll.  corail.  Jura  bernois*  p.  3o3,  pi,  xxxii,  tig.  i6-i^l* 
P.Jeroxà^  Lor.  {ibid.  p.  3o8)  est  plus  élargi  qne  notre 
espèce,  et  si  son  ornementation  y  ressemble  par  les  fines 
crénelures  dont  les  côtes  sont  munies,  elle  s'en  écarte  par 
le  nombre  de  ces  côtes  et  par  leur  inégalité* 

iZ.  h  Jî.  anceps). 
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Chlamys  cf,  Bourgeati,  de  Loriol. 

1904    MoU.   Oxford.    Jura  iédonien,   p.  3a5,  pi.  xxiv, 
fig.  5.6. 

Je  n'ai  sous  les  yeux  que  des  fragments  que  je  n'ai  pas 
jugés  dignes  d'être  figurés  et  qui  se  rapportent  à  peu  près 
à  l'espèce  oxfordienne  de  Ghâtelneuf,  dans  le  Jura  lédo- 
nien.  Ils  portent  une  vingtaine  de  côtes  rayonnantes, 
inégales,  ornées  d'écaillés  écartées  et  tuberculeuses,  reliées 
par  de  petites  arêtes  concentriques  dans  les  larges  inter- 
valles, les  oreillettes  sont  grandes  et  portent  de  fortes 
côtes  transverses  ;  l'angle  apical  est  très  aigu  et  la  surface 
est  peu  convexe. 

(Z.  à  P.  aihXtia,  rare). 

Chlamys  diplocosmeta,  nov.  sp. 

Taille  moyenne  ;  forme  élevée,  relativement  étroite, 
assez  comprimée,  inéquisculptée.  Valve  inférieure  ornée 
d'environ  a8  costules  rayonnantes,  minces,  écartées,  rele- 
vées par  des  écailles  tubulées  à  l'intersection  des  accrois- 
sements distants,  et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par 
de  fines  lignes  rayonnantes,  divergeant  vers  les  extrémi- 
tés latérales.  Sur  la  valve  supérieure,  les  costules  princi- 
pales sont  plus  nombreuses  et  plus  serrées,  avec  des 
tubulures  moins  écailleuses  et  plus  rapprochées,  plus 
régulières  ;  quant  au  fond,  il  est  orné,  comme  sur  l'autre 
valve,  par  des  filets  divergeant  en  éventail. 


Hauteur  :  35  mtll.  ;  Jar^^eur  :  37  mîLl^  ;  épaisseur  de9 
deux  valves  ;  10  milL 

Rdpp.  et  Dijfér,  —  Jç  n'ai  trouvé,  dans  les  ouvrages 
existants,  aucune  espèce  de  Chlamjs  dont  rornemeBta- 
Uon  se  rapproche  de  celle  que  je  viens  de  décrire»  L'atlâs 
de  GoldfuiïS  représente  Pecten  hispidits,  du  Cénomaniên. 
qui  a  une  analogie  lointaine  avec  C.  diptocosmela. 
quoique  ce  dernier  soit  plus  fine  ment  sculpté.  C  Bourgeatif 
du  même  gisement  de  Bricon,  est  une  coquille  beaucoup 
plus  élargie,  avec  des  côles  principales  plus  serrées, 
articulées  par  des  Lamelles  beaucoup  plus  rapprochées, 
et  en  outre,  te  fond  de  la  surface,  dans  les  intervalles  de 
ces  côtes,  ne  montre  pas  les  lignes  divergentes  qui  carac- 
térisent notre  espèce.  En  réalité  *  0.  diploùosmeta  a  une 
ornementation  de  Pecten  lens  sur  laquelle  est  superposée 
celle  de  P.  ariiculatiis  ;  mais  sa  forme  étroite  est  tout  à 
fait  particulière. 

(Xone  â  PAL  aiîMa). 


Chlamys  Thieryi,  noi\  sp. 
PI  3,  fi^.  iun 

Taille  petite  ;  forme  peu  bombée  orbiculaire,  un  pea 
plus  haute  que  large,  à  contour  rectiligne  en  arant  et  en 
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arrière  des  crochets,  demi-circulaire  sur  le  bord  palléai  ; 
bord  cardinal  rectiligne,  peu  développé.  Surface,  ornée 
de  'ia  à  a4  côtes  rayonnantes,  anguleuses,  plus  étroites 
que  leurs  interstices,  croisées  par  des  lignes  d*accroisse 
ment  fines  et  serrées  qui  descendent  dans  les  intervalles. 
Oreillettes  peu  saillantes,  Tantérieure  légèrement  échan 
crée  sur  la  valve  droite,  et  ornée  de  quelques  lamelles 
régulières. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  lo  mill.  ;  largeur:  8  i/a  mill.  ; 
épaisseur  des  deux  valves  :  5  mill. 

Rapp.  et  Différ,  —  Cette  espèce  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  le  jeune  âge  de  C  Arnouldi  :  outre  qu'elle 
est  plus  élargie  et  moins  élevée,  le  nombre  de  ses  côtes 
rayonnantes  est  presque  moitié  moindre,  et  les  lignes 
d'accroissement  qui  les  croisent  ne  ressemblent  pas  aux 
crénelures  sublamelleuses  de  l'autre  espèce  ;  aussi,  quoi- 
qu'il s'agisse  d'un  échantillon  unique  dont  la  surface  est 
un  peu  usée,  je  n'hésite  pas  à  le  signaler  comme  apparte- 
nant à  une  espèce  distincte.  Si  on  la  compare  à  P.  ferox 
de  Lor.,  du  Rauracien  du  Jura  bernois,  on  trouve  qu'elle 
s'en  distingue  par  ses  côtes  beaucoup  moins  nombreuses, 
plus  régulières,  quoique  l'ornementation  concentrique 
soit  identique  ;  en  outre,  l'espèce  suisse  paraît  plus 
élargie  que  celle  du  Gallovien. 

(Z.  à  R.  anceps). 

Ghlamys  fibrosa  [Sow.] 

i8i8    P.  fibrosus,   Sow.  Min.  Gonch.,  PI.  fig.  2. 

1839  —  Phill.   Geol.   of  Yorkshire,  p.  112, 

PI.  VI,  fig.  3. 
1847  —  d'Orb.  Prod.  1,  p.  341,  I2«ét.,  n«  ai3*. 

Equivalve,  mais  inéquisculptée,  cette  coquille  porte 
sur  la  valve  inférieure  12  côtes  rayonnantes,  ornées  seule- 
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ment  de  crênelures  régulières  qui  se  rejoigoent  vers  le 
bord  palléal,  et  sur  la  ralve  Bupérieure  8  ondulations 
écartées  qui  sont  traversées,  ainsi  que  lenrs  iotervalles, 
par  des  lameUes  C4>ncen triques,  (îliformes  et  ondulées. 
Les  oreillettes  sont  simplement  ornées  de  filets  concen- 
triques et  écartés. 
(Zh  à  P.  athlfia^  commune). 

Chlamya  (Syncyclonema]  briconansis,  noiK  sp. 
PI.  3,  fig.  U-15 

Taille  petite  ;  forme  dî&coîdale,  très  comprimée,  iné- 
qutsculptéct  à  contour  à  peu  près  circulaire,  quoique  un 
peu  plus  haute  que  large  ;  crochets  petits,  peu  saillants, 
encadrés  d  oreillettes  qui  les  dépassent.  Surface  de  la 
valve  inférieure  ornée  de  lameUes  concentriques,  régu- 
lièrement écartées  et  relative  meut  serrées,  dans  les  inter- 
valles desquelles  on  aperçoit  deux  sillons  concentriques, 
cinq  ou  six  fois  plus  serrées  que  les  lamelles  de  la  valve 
opposée.  Oreillettes  lisses  séparées  par  une  rainure  du 
contour  légèrement  ex  cave  de  la  valve  contiguë. 

Dimensions,  —  Hauteur  :  ai  miU,  ;  diamètre  trans- 
versal :  19  niilL  ;  épaisseur  des  deux  valves  réunies, 

Rapp,  et  Différ,  —  Je  ne  connais  pas  d  espèce  juras- 
sique à  laquelle  ou  puisse  comparer  cette  coquille  à  cause 
de  sa  forme  tellement  aplatie  qu'elle  ne  laissait  que  peu 
de  place  pour  loger  Tanimal.  Fecien  aitnulatus  Sow., 
de  Tétage  Bathonien,  a  une  ornenientalion  treillissée  et 
des  oreillettes  bien  différente  s.  de  sorte  que  ce  n*est 
probablement  pas  la  même  Section  du  Genre  Chlamys. 
Buvignier  a  figuré,  dans  soa  Atlas  de  la  Meuse»  P,  cir- 
cinalis  très  gonllé  et  probablement  Campionecies,  puis 
P.  nudns  qui  me  parait  être  un  Psendamus^^ium,  ei  tous 
les  deux  appartiennent  à  des  assises  bien  plus  élevées. 


'1 
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Quoique  cette  espèce  n'ait  pas  les  oreillettes  intactes 
sur  Tunique  spécimen  que  j'ai  eu  à  étudier,  le  fragment 
d*oreillette  qui  subsiste  me  permet  de  conclure  que 
C.  briconensis  appartient  au  Sous  Genre  Sj^ncyclonema 
Meek,  1864  (orthographié  par  erreur  Synclonema  dans  le 
Manuel  de  Fischer),,  groupe  chez  lequel  les  oreillettes  ne 
participent  pas  à  Torueme^tation  de  la  surface  dorsale, 
et  s'élèvent  plus  haut  que  les  crochets,  comme  chez 
Entolium  qui  est  probablement  synonyme.  La  coquille 
est  à  peu  près  équivalve,  mais  les  deux  valves  n'ont  géné- 
ralement pas  la  même  ornementation  concentrique. 

(Z.  à  /î.  anceps). 

Chlamys  (Camptonectes)  lens  [Sow.] 

1818    Pecten  leiis,  Sow.  M.  Conch.,  t.  III,  p.  3,  PI.  ao5, 

fig.  2-3. 
i833  —  GoLDF.  Petref.  Germ.,  p.  49»  PI-  91* 

fig.  3. 
1839  —  ZiETEN,  Petref.  Wurt,  PI.  5a,  fig.  6. 

1847  —  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  341,  i2«ét.,  n»  ai5. 

i853  —  MoRR.  et  Lyc.  Moll.  Gr.  ool.,  p.  11, 

PI.  II,  fig.  I. 
i858  —  QuENST.  Jura,  p.  3aa,  342,  354.  43a, 

PI.  xLiv,  fig.  la,  etc. 
i863  —  Laube,  Biv.  br.  Jura  Balin,  p.  la. 

Je  ne  connais  qu'une  valve  caractérisée  de  cette  espèce 
dans  le  gisement  de  Bricon  :  elle  est  presque  complète- 
ment circulaire,  avec  de  très  petites  oreillettes  et  un  cro- 
chet non  saillant  sur  la  ligne  cardinale.  L'ornementation, 
un  peu  effacée  vers  le  crochet,  se  compose  de  lignes 
rayonnantes  de  fines  ponctuations  qui  vont  en  div^ergeant 
en  courbe  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  des  bords  ; 
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"cIC ^oncluSïïoSB"»©  l'eUeat  entre  elles  de  manière  à  cor- 
respondre aux  lignes  d'accroissement  du  test;  elles  se 
prolongent  visiblement  sur  les  oreillettes. 

D'après  le  Mauuai  de  Gonchylliologie  de  Fischer,  P,  lens 
doit  être  cqd sidéré  comme  le  t jpe  de  la  Section  CampiO' 
nectes  Ag*  1864  (—  Eburneopecten  Ag.  i865)  qui  a  les 
oreillettes  inégales  et  les  valves  inégalement  striées; 
toutefois  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  vérifier  ce  dernier 
caractère, 

M,  de  Loriol  (Jura  lédonien)  a  séparé  la  variété  oxfor- 
dienne  sous  le  nom  îedonicas  ;  elle  parait  se  distinguer 
de  la  forme  typique  par  sa  forme  plus  élevée  et  par  ses 
stries  beaucoup  plus  unes  et  plus  serrées.  Mais  je  n'aper- 
çois pas  de  différences  entre  notre  individu  du  Gallovien 
et  celui  du  Bathonien  qui  est  figuré  dans  louvrage de 
Morris  et  Ljcett.  Il  y  a  Lieu  de  noter  cependant  que  le 
type  de  Tespèce  de  Sowerby  provient  de  Kelloway,  prés 
de  Scarborougb.  d*après  les  indications  du  Prodrome,  et 
par  conséquent  que»  s'il  y  a  des  différences  avec  la  eoqmUe 
bathonienne,  c'est  cette  dernière  qui  doit  être  considérée 
comme  une  variété  de  T autre. 

[Z.  k  H.  ancqstt  rare). 

Ctenostraon  probosoldeum  Sow, 

1^20    Lima  probosçidea,     Sow.  Min.  Concb.,XIl,  p.  11^, 

PI.  964. 
1847        —  —  d'Orb.  Prod,,  ï,  p.  37i  (res* 

Met.),  iS«  et.,  n^aS^, 
1860    Lima  peciinijormis,  Damon,  Geol.  Weym.,  p.  39, 

SuppL,  PL  IX,  fig,  II  (non 

Scht), 
i86a        —  —  Etallon  .Leth.  brun  tr.,f.  a36, 

PI,  xxxii,  ûg.  I, 
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1875    Lima  proboscidea,  de   Lor.  et  Pellat. 

Mar.      jur.     scep. 

Buel.,  p.  i83. 
1878       —  —  Struckm,   Ob.    Jura 

eiDg.  Hannoyer,  p. 

36. 
1881       —  —  DELoRioL,zoneilmm. 

tenuiL,  p.  80. 
i883     Ctenostreon  proboscideum,  Bœhm.  Biv.   Stramb. 

Schichten,  p.6ai. 

1893  Lima  proboscidea,  Greppin.  MoU.  corail. 

Ober.,  p.  74,  PI.  VI, 
fig.  I. 

1894  Ctenostreon  proboscideum,  de  Lor.,  MoU.  Raar. 

infér.,  p.  57. 
1902  —  —  DE  Lor.,  MoU. Oxford. 

infér.,  p.  a33. 
1906    Ctenostreon  pectiniforme,      Petitclerc,     Gallov. 

Baume-les-D.,p.4i. 

De  la  très  longue  synonymie  de  cette  espèce,  j'ai 
soigneusement  éliminé  :  d'une  part  toutes  les  citations 
incertaines  d'ouvrages  dans  lesquels  les  déterminations 
n'étaient  pas  contrôlées;  d'autre  part  toutes  les  prove- 
nances du  Bathonien  et  du  Bajocien,  étages  dans  lesquels 
on  rencontre  soit  le  véritable  C.  pectiniforme  Schl.,  soit 
C.  Hector  d'Orb. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  de  Loriol,  à  plusieurs 
reprises,  il  parait  bien  établi  aujourd'hui  que  la  dénomi- 
nation proboscideum  doit  être  exclusivement  réservée  à 
la  coquille  oxfordienne  que  Sowerby  avait  en  vue  dans 
la  description  originale  de  Lima  proboscidea  ;  c'est  éga- 
lement elle  que  Damon  a  désignée  sous  le  nom  pectinifor- 


19  que  le  véritable  Lima  pecUniformis  d'Alle- 
magne provient  d'an  niveau  bien  inférieor. 

Leâ  dilTérecces  entre  ces  formes  bien  distinctes  résident 
surtout  dans  le  nombre  des  côtes  et  dans  leur  écarte- 
ment  :  réebantilloQ  du  Cailovien  de  Brtcon,  qui  a  un 
diamètre  de  ii  centimètres  et  une  épaisseur  de  55  mill. 
poar  les  deux  valves  réunies ,  porte  douze  côtes  rayoD- 
uantes  séparées  par  dt^s  intervalles  deux  fois  plus  larges 
qu  elleR,  et  croisées  par  des  stries  d'accroissement  s ub la- 
me lieuse  s,  relevées  sur  les  côtes  et  se  prolongeant  ç à  et  là 
par  des  processus  tubullformes  parfois  très  saillants 
quand  ils  n'ont  pas  été  détruits  par  l'usure* 

La  dénomination  Ctenostreon  a  été  proposée  en  1867 
par  Eichwald,  pour  cette  espèce  prise  comme  type,  et 
rétablie  avec  raison  par  M.  G,  Bœhm,  non  seulement  k 
cause  de  son  aspect  bien  différent  de  celui  de  Lima  s,  .s., 
mais  surtout  à  cause  de  sa  cbarnière  qui  comporte  de 
véritables  dents,  ainsi  que  j'ai  vériûé  sur  des  valves 
isolées  de  C  Hector,  de  Bayeux* 

(Z.  à  /?.  anceps,  rare). 

Plagiostoxna  cardiiforxne  Sow. 

i8i5    P.  cardiiforme,        Sow.  Min.  Conch.,  II,  p.   25. 

PI.  ii3,  fig.  2. 
1847     Lima  cardiiformis,  d'ÛRB.  Prod.  I,  p.  34i,  la®  et., 

n°  2o3. 
i85o       ^  —  MoRR.etLyc.Moll.Gr.ool.,n, 

p.  27,  PI.  III,  fig.  2. 
1867       —  "~  LAUBE.Biv.br.JuraBalin,p.i4. 

Les  spécimens  du  Callovien  de  Bricon  ont  exactement 
la  même  forme  que  celui  figuré  par  Morris  et  Lycett  ; 
mais,  peut-être  par  un  effet  de  Tusure,  les  côtes  paraissent 
beaucoup  plus  effacées,  séparées  pai*  des  stries  ponctuées 
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plus  rapprochées.  Les  oreillettes  sont  généralement 
détraites  ;  quant  à  la  région  buccale  et  excavée,  elle  porte 
de  petites  coslules  inéquidistantes,  plus  écartées  à  mesure 
qu'elles  approchent  des  crochets.  En  résumé,  il  ne  parait 
pas  très  certain  que  la  coquille  du  Callovien  soit  bien 
réellement  la  même  que  celle  du  Bathonien  ;  toutefois, 
d*après  le  Prodrome  de  d'Orbigny,  le  type  de  Sowerby 
proviendrait  de  TOxfordien  inférieur,  de  sorte  que  s'il  y 
a  un  nouveau  nom  à  donner,  ce  serait  plutôt  à  la  forme 
bathonienne  qu'ont  flgurée  Morris  et  Lycett. 
(Z.  à  P.  alhleta,  assez  commune). 

Plagiostoma  sexnicirculare  [Goldf  J 

i836    Lima  seinicircularls,   Goldf.   Petref.  Germ.,  11, 

p.  83,  PI.  loi,  fig.  6. 

i85o        —  —  MoRR.    et    Lyc.   Moll.  Gr. 

Ool.,n,p.29,Pl.iii,fig.3. 

1867        —  —  Laube,  Biv,  br.  Jura  Balin» 

p.  14. 

Beaucoup  plus  étroite  et  plus  élevée  que  la  précédente, 
cette  coquille  est  aussi  de  moindre  taille,  et  son  orne- 
mentation est  plus  fine;  outre  les  ponctuations  visibles 
dans  les  interstices  des  côte^j,  on  distingue  sur  celles-ci 
de  petites  rugosités  ou  crénelures  produites  par  les 
accroissements.  La  dépression  buccale  est  ovale  et  allon- 
gée, et  les  oreillettes  sont  détruites  sur  Téchantillon  pro- 
venant du  Callovien  de  Bricon. 

C'est  avec  intention  que  je  n'ai  pas  cité  dans  la  syno- 
nymie L,  semidrcularis  de  Bayeux  et  de  Moutiers,  que 
d'Orbigny  a  classée  dans  le  Prodrome  à  l'étage  Bajocien. 
Si  réellement  la  localité  de  Nattheim,  d'où  provient  le 
type  de  Goldfuss,  est  contemporaine  de  Bayeux,  il  est 
possible  que  la  coquille  bathonienne  et  callovienne  soit 
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dltTéreiitc  et  doive  recevoir  une  nouvelle  dénoniînatioiLl 
L'incertitude  provient  de  ce  que  le  u  Jura  brun  n  allemandl 
comprend  ane  série  de  coucher  âuecessiveâ  qui  peuveni'l 
^tre  assimilées  soit  an  Bajoeien,  soit  au  Hathotiien.  soit 
k  rOxlWdieu  inférieur. 
(/.  Â  fi-  atiCéfih,  ti-é^  rarc\ 

Plagies toma  fabula,  nop.  sp, 

l'L  a,  tit'.  i:î 

Test  mîace.  Taille  assez  petite  ;  forme  com^iriméef  peu 
convexe,  allonjçée.  tronquée  en  avant  et  aussi  en  arrièn^ 
des  croclielsi.  à  contour  palléal  presque  parallèle  a  U 
tronculure  ;  oreillettes  très  petites  cl  inégales,  la  posté 
rieure  triangulaire,  J  antérieure  étroite  et  plus  lougue. 
Surface  ornée  de  stries  rayonnantes  qui  sépan^nt  deij 
in  te  rv  ail  es  aplatis  -  sur  la  région  postérieure  el  déf 
mée»  rornementation  se  transforme  en  coslules  uiince«rl] 
plus  écartées,  tandis  que  la  région  exeavée  de  la  troiieM- 
ture  buccale  parait  lisse. 

ilif  tiens  ions,  —  Longueur  :  wi  mi  IL;  largeur  :  i4  imU.; 
épai«ïst!ur  des  deux  valves  :  H  milL 

lUipp,  el  difft*i\  —  Ce  petit  Plagiostome  se  distiagoc 
de  Lima  oifalis  Sow.,  de  Tétage  Bathonien,  non  setd« 
ment  par  sa  forme  qui  n'est  pas  semi  elliptique,  mais 
aussi  par  sou  orueraentation  moins  Une  et  moins  régu* 
litNre  ;  elle  est  aussi  moins  convexe.  La  très  eourte  dia 
gaose  que  d'Orbigny  a  donnée^  dans  le  Prodrome,  poiiî 
L.Janassa  —  «  espèce  remarquable  par  son  peu  de  largeur 
et  son  grand  allongement  ;  sa  surface  est  lisse  brillante»  — 
ne  me  permet  pas  de  tvprendre  cette  dénomination  pour 
Tespèce  de  Bricon. 

{Z,  ti  /i  iincepift  trù^  l'are). 
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Plagiostoma  alternicosta  Buv. 

PI.  3,  lîg.  8-9 

i85a    Lima  alternicosta    Btv.   Stat.  géol.  pal.  Meuse, 

p.  aa,  PI.  XVIII,  ûg,  n-i3. 

1847    Lima  duplicata,        d'ÛRB.   Prod.  I,  p.  34i.  12-  et., 

n"  20îi  (non  Sow.^. 

Les  échantillons  da  Callovien  de  Bricon  se  rapportent 
exactement  à  la  figure  publiée  dans  TAtlas  de  Buvignier 
pour  la  coquille  oxfordienne  de  Montsec,  et  nulUment  à 
celle  de  la  coquille  bathonienne  d'Angleterre  ;  l'interpré- 
tation faite  par  d'Orbigny  qui  a  appliqué  la  dénomination 
duplicata  à  la  forme  du  Callovien,  et  qui  a  proposé  le 
nom  Hippia  pour  les  formes  bathoniennes  de  France, 
paraît  donc  inexacte. 

P.  alternicosta  est  beaucoup  plus  allongé  et  plus  oblique, 
moins  dilaté  que  P.  duplicatum  ;  le  nombre  des  côtes  est 
à  peu  près  le  même  chez  les  deux  espèces,  25  à  3o  environ» 
avec  une  fine  costule  dans  chaque  intervalle  ;  Buvignier 
ajoute,  dans  sa  diagnose  et  sur  sa  figure,  qu'il  existe  de 
petites  crénulures  sur  le  sommet  des  côtes,  tandis  que 
Morris  et  Lycett  n'en  font  pas  mention. 

Quant  aux  provenances  d'Allemagne  et  surtout  de 
Balin,  il  m'est  difiicile  de  m«  faire  une  opinion,  M.  Laube 
n'ayant  pas  publié  de  figure  à  Tappui  de  son  texte. 

(Z.  ù  /'.  athleta.  très  commune). 

Plagiostoma  notatum  Goldi'. 

i836    Lima  notata  Goldf.  Petref.  germ.,  t.  H,  p.  83,  pi. 

cil.  i\^,  I  . 
i85o       —       —      n'ORB.Prod.,  t.  i,p.37i,i3«ét.,no394. 
1870       —       —      F.  Rœm.  Oberschlesien,   p.  2()6,   pi. 

XX v,  f\g.  5. 
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187B     Lima  noiata  ue  I^oii.  Baden,  p*  iSiJ,  (jL  xxii,  11^,  itî. 
j£jo4        —       —       DE   Lob.   (Jxf.  inT  Jura,  p,  !ï'ic),  plJ 

L'éelïanlilloo  reciieîLH  par  M.  Thiéry  3'appîi<|ue  exacte 
ment  sur  la  fig^ure  de  TAUas  de  Goldfuss  :  il  est  médio-'l 
creinent  convexe»  oblique  et  peu  exi'avé  sur  la  régiùal 
buccale  ;  roruemeotatiou  se  eonipose  d  un&  trentaine  déi 
ertles  saillantes  et  écartées,  lisses  sur  leur  arête,  mali 
ornées,  sur  les  lianes  et  dans  leurs  inter%^atteâ.  de  petites 
lamelles  eu  cil evroQS.  Les  oreillettes;  sont  très  inégales:* 
rantcrieure  plus  développée  porte  quati*©  ou  cinq  ride^^ 
traecroissemeul  bien  marquées. 

Hauteur  :  60  miU.  ;   largeur  :  5o  uiilL  ;  épaisseur  des] 
deux  valves  :  '^o  mîlL 

itapp.  et  diffét\—  On  ne  peut  con Tondre  cet  individu  a v^e  | 
le±i  spéeimcns  du  môme  gisement  que  j'ai:  désig'ués  sous 
le  nom   Plagiastoma  cardufùrme  :  T ornementation  est j 
radit  alement  diiTérente  et  ne  ressemble  eu  aucune  fa^oii 
aux  Hues  costules  de  Tespèce  anglaise  qui  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  bombée  et  plus  arrondie. 

j/oïtc  k  t*fli.  «JhfHa^mi\f\ne). 

Lima  {Lifnatnla}  Thieryi,  notK  sp^ 

Testjmiuce.  Taille^assez  petite  ;  forme  oblique,  ovale, 
bombée  ^  côté|buccal  plus  court,  éehancré  pour  le  passage 
du  byssus  ;  côté  anal  peu  convexe,  contour  palléal  ea 
arc  de  cercle,  se  raccordant  r^'-gulièrement  avec  les  bords 
latéraux  :  crochets  gonflés/ opposés  au  milieu  de  Tai^èU 
cardinale  qui  est  courte  et  rectiligne.  Ornementation  de 
la  surface]  dorsale  composée  d "environ  trente  costales 
layonnantes,  minces,  écurie  es  au  milieu,  beaucoup  plus 
rapprochées  aux  extrémités  où  elles  se  couvrent  de  petites 
aspérités  subépiueuses  ;  leurs  intervalles  sont  lisses  ou 
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seulement  marqués  par  des  accroissements  irréguliers. 
Fossette  du  ligament  triangulaire,  oblique,  peu   profonde 
sous  le  crochet  ;  une  dent  parallèle  au  bord  cardinal,  à 
l'extrémité  postérieure  ,  en  outre,  le  bord  de  Téchancrure 
byssale  porte  quatre  ou  cinq  fortes  rides  d'accroissement. 
Hauteur  :  la  mill.  ;  largeur  :  ii  mill. 
Rapp.  et  différ,  —  Il  est  impossible  de  confondre  cette 
espèce  avec  L.  altevnicosta   Buv., 
de  rOxfordien  supéri^îur  ;  car  elle 
n'a  pasde  costu'es  intermédiaires, 
et  ses  eôles  principales  sont  inéga- 
lement écartées  ;  en  outre  elle  ne  possède  [)as  les  stries 
intercalaires  de  l'espèce  de  Buvignier. 
(Zone  à  Pelt.  allileta,  unique). 

Avicula  (Oxytoma)  inaequivalvis  Sow. 
PI.  :i,  fig.  5-7 

1819    A.  inœquwalvis,  Sow.  Min.  C.onch.,  VIH,  p.  77, 

PI.  '44,  H'  3. 
1847  —  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  341,  îîio  et., 

n»  207. 
1906  —  Pktitclerc,   Callov.   Baume-les- 

Dames,  p.  /}<>. 

Valve  gauche  oblique,  assez  convexe,  à  oreillettes  très 
inégales,  l'antérieure  très  petite  et  fortement  échancrée 
pour  le  passage  du  byssus,  la  i)08térieure  subtrigone  et 
allongée,  se  raccordant  au  contour  dorsal  par  une  exca- 
vation en  demi-cercle  ;  bord  cardinal  rectiligne,  sur  lequel 
le  crochet  forme  une  petite  saillie,  au  quart  de  sa  lon- 
gueur environ,  du  côté  antérieur.  Surface  dorsale  bom- 
bée, séparée  de  l'oreillette  postérieure  par  une  dépression 
profonde,  à  contour  antérieur  retroussé  vis  à-vis  de 
l'échancrure  byssale;   12  à  i5  côtes  rayonnantes,  subla- 
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melleuses  et  écartées,  dans  les  intervalles  desquelles  on 
aper(;oit  un  fm  treillis  de  ûlets  rayonnants,  égaux  et 
équidistants,  croisés  par  des  accroissements  qui  forment  j| 
avec  eux  des  mailles  carrées.  Surface  cardinale  étroite  et 
lisse  en  avant  du  crochet,  portant  en  arrière  un  long 
sillon  ligamentaire. 

Valve  droite  ou  supérieure  complètement  aplatie; 
oreillette  antérieure  réduite  à  une  courte  pointe  séparée 
de  la  valve  par  une  entaille  aiguë  ;  oreillette  2>ostérienre  - 
dilatée,  isolée  par  une  dépression  peu  profonde.  Surface  * 
dorsale  ornée  d*une  vingtaine  de  rayons  inéquidistants  ? 
cl  peu  saillants.  Charnière  correspondant  exactement  à  i 
celle  de  l'autre  valve.  I 

DirnenHions,  —  Hauteur  :   i8  mill.;  largeur  t^an8ve^    I 
sale  :  î25  mill.:  épaisseur  de  la  valve  gauche  :  6  mill.  3 

Uapp.  et  (liffér.  —   Dans  son   Prodrome,  d'Orbîgny    | 
prétend  (|ue  cette  espèce  «  n'a  pas  de  petites  stries  inter-     i 
médiaires  aux  grosses  côtes  comme  A,   sinemnriensis i^\     \ 
il  est  i^robahic  <|ue  les  individus  qu'il  a  étudiés  étaient 
usrs  :  CNir.  ainsi  (jnon   la  vn  dans  la  diagnose  ci-dessus, 
roriKMnenlalion    intercalaire   dos    cotes    princij>ales  est 
au  cuntraire  trcs   line  cl  très  élégante.   Par  son  bvssus 
cchancré  sous  l'oreillette  antérieure,  par  ses  valves  iné- 
<j;ales  et  c(jslulées,   .1.  iniV(/uisuilcifi  appartient  au  Sous- 
(Icnre  Oxj'Ionia  ,Meek,  dont  le  type  est  .4.  coslaia.  So^^.: 
mais  lespcce  callovienne  diirère  de  celle  du   Bathonien 
par  ses  cotes  bien  plus  nombreuses  et  par  le   lin  treilli> 
([ui  les  sépare. 

La  valve  sup»''rieure  ci-dessus  décrite  appartient  bi€U 
cjMlaincment  à  .1 .  ///'^Y///(Y//i'/s:  il  est  bien  possible  que 
c(»  soil  elle  (jui  est  ilcsit^nce  dans  le  Prodrome  sous  le  uoiu 
fj/rirri  dOrIj..  avec  cette  diagnose  «  l'autre  seulement  un 
peu  ra<liée  ». 

/"ii.'v  .1   /;.  iinifjis  (I   .1   /'.  iilltli'tn.  ||i''s  nt|iiiii?ni;. 
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Pinna  rugoso-radiata  d'Orb. 
PI.  3,  ng.  1 

1847     Prodrome,  I,  p.  34o,  la-^  et.,  n°  190. 

«  Espèce  assez  large,  forlemcnt  ridée  en  travers,  et 
ornée  de  plus  de  stries  et  de  côtes  rayonnantes  sur  la 
région  cardinale.  France,  Pizieux  ». 

Test  mince.  Taille  petite  :  forme  cunéoïde,  allongée, 
très  étroite  vers  le  crochet,  puis  gradueHement  élargie; 
contour  cardinal  rectiligne,  contour  pallcal  faiblement 
arqué  ;  valves  en  forme  de  toit  dont  les  pans  sont  aplatis 
et  dont  l'arête  anguleuse  est  bordée,  du  côté  palléal,  par 
une  légère  dépression  ;  la  commissure  palléale  est  légère- 
ment bâillante.  Ornementation  composée  :  de  six  costules 
rayonnantes  sur  le  pan  cardinal,  croisées  par  quelques 
accroissements  curvilignes  ;  et  sur  la  région  palléale,  de 
deux  ou  trois  costules  rayonnantes,  tout  à  fait  contiguês 
au  faite  et  remplacées  sur  le  reste  do  la  surface  par  de 
forte^i  rides  transverses,  incurvées,  qui  viennent  se  serrer 
tangentiellement  au  bord. 

Dimensions,  —  Longueur  :  4«>  mill.;  largeur  :  i-j  mill. 

Rapp.  et  différ.  —  Nos  deux  spécimens  de  Bricon 
répondent  assez  exactement  à  la  courte  diaguose  de  d*Or- 
bigny.  Mais  il  y  a  lieu  de  les  comparer  à  Tespèee  de 
rOxfordien  inférieur  du  Jura  lédonien,  que  M.  de  Loriol 
a  dénommée  P.  ledonica.  et  qui  est  aussi  une  forme  très 
étroite  et  très  allongée  ;  toutefois,  l'espèce  de  Mirebel(  Jura) 
porte  deux  fois  plus  de  côtes  rayonnantes,  et  ses  rides 
palléales  sont  beaucoup  moins  grossières,  bien  plus 
serrées  ;  en  outre,  elle  ne  paraît  pas  porte  \  contre  Tarête 
faltale,  le  sillon  palléal  que  j'ai  indiqué  ci-dessus.  Parmi 
les  espèces  bathoniennes.  P  liiciensis  d'Orb.  est  égale- 
ment allongée,  «  costulée  en  long  sur  la  région  cardinale, 
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sillonnée  ea  arc  et  en  travers  sur  la  région  pallia  le  >»: 
mais  elle  ne  porte  pas  de  rides  sussî  saillantes  et  son 
itngle  est  plus  ouvert  sur  le  faite. 

Lithodomus  Lesserteurt,  nov.  sp. 
PI.  2.  fig.  IT'iU 

Test  mi  ace.  Taille  ino  venue  ;  forme  aaiygdaloïde,  très 
bombée,  un  peu  plus  atténuée  vers  les  crochets  que  vers 
le  cdto  postérieur,  arrondie  aux  deux  extrémités,  légère 
nient  excavée  sur  le  coutour  palléal,  à  peine  dilatée  en 
arrière  des  urochets  qui  sont  gouUés,  prosogyres,  opposés 
en  contact  et  presque  terminaux  du  côté  antérieur.  Sur- 
face entièrement  lisse,  avec  une  très  faible  dépreâ&ioQ 
dorsale  qui  correspond  a  lare  rentrant  du  contour  pallêal 

Dimensions.  — -  Longueur  i  16  mi!L;  largeur  :  11  mill^; 
épaisseur  des  deux  valves  :  10  i/'i  niill. 

Rapp.  et  dijyer,  —  On  n'a  pas^  jusqu*à  présent,  signala 
de  lÀlhodomus  dans  h?  Cîtllovien.  et  celle  ci  est  d'ailleurs 
caractérisée  par  sa  dépression  dorsale  qui  la  rapproche 
des  Mùdiola  ;  il  me  paraît  cependant  probable  que  c'est 
un  Lithodome,  à  cause  de  ses  crochets  terminaux  et  de 
sa  forme  peu  élargie  en  arrière.  Buvignier  a  décrit  deoï 
Lithodomns  de  TOxfordien  :  Mytilus  arcoideii  et  AI.  mï- 
forrnîs,  le  premier  est  plus  étroit,  moins  convexe  et  plus 
déprimé  sur  le  dos  que  notre  espèce  ;  quant  au  second, 
c'est  une  espèce  tout  à  fait  ovale  qui  n'a  pas  de  dépres- 
sion dorsale»  Aucune  espèce  corallienne  ni  batbouieaDe 
ne  ressemble  d'ailleurs  à  L.  Lcsscrtenri,  Enfin  Fespèce 
de  Neuvizi  désignée  dans  le  Prodrome  sous  le  nom 
L.  elatior  ne  parait  pas^  d'après  la  courte  diagnose  quea 
douue  d*Orbigny,  corresf>ondre  à  celle  de  Bricon, 

(Z.  Â  R  nihieia.  umtjue}. 
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Modiola  gibbosa  Sow. 
Vl  3,  fig.  3 

1819    J/.  gibbosa,  Sow.  Min    Concb.,  III,  p.   19, 

pi.  ccxi,  fig.  2. 
1847     Mj^tilus  gibbosiiSy  d'ÛRB.  Prod.,  I,  p.  34o,  i2«  et., 

n"  195. 
i853         —  —         Ghap.  et  Dew.  Foss.  sec.  Lux., 

p.  i89,  PI.  XXV,  fig.  7. 
i863    M,  fribbosa,  Lyc.  Suppl.  ^w  Ool.  p.  /Ja,  PI.  xxxiii, 

fig.  II. 
1867  —  Laube.  Biv.  Br.  Jura  v.  Baliu,  p.  ai, 

PI.  II,  fig.  4. 
1900  —  GiRARDOT.  Paléont.  jurass.,  p.  i38. 

190G  —  Pktitclkrg.  Gallovien  de  Baume-les- 

Dames,  p.  5o. 

Espèce  bien  connue  et  remarquable  par  sa  forme  allon- 
gée, contournée  et  très  convexe,  par  ses  crochets  cordi- 
formes,  et  surtout  par  la  très  profonde  dépression  incur- 
vée qui  sépare  la  région  dorsale  de  la  convexité  buccale, 
et  à  laquelle  correspond  sur  le  contour  palléal  une  exca- 
vation très  sinueuse. 

Ces  caractères  n'ont  pas  été  fidèlement  reproduits  sur 
la  figure  que  Lycett  a  fait  faire  d'un  individu  du  «  Coni- 
Brash  »  d'Angleterre  et  qui  représente  une  coquille  trop 
courte  et  insuffisamment  contournée  ;  mais,  dans  le  texte, 
cet  auteur  insiste  sur  ce  que  la  longueur  est  égale  à  deux 
fois  la  largeur,  et  ce  sont  bien  les  proportions  de  tous 
nos  individus  de  la  Haute-Marne.  C'est  pour  ce  motif  que 
je  crois  utile  de  faire  figurer  Tun  de  (es  spécimens. 

Quant  à  féchantillon  du  «  Jura  brun  »  de  Gallicie 
(Balin)  que  M.  Laubc  a  fait  dessiner  (pi.  11,  Ç\^.  4)»  il  "^^ 
paraît  douteux  qu'il  appartienne  à  cette  espèce  ;  il  est 
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bemicoup  motus  convexe,  peu  cxcavé,  et  on  n'y  dîslîugae 
pas  la  saillie  ^ihbeuse  du  contour  buccal  ;  il  est  possible 
que  ce  soit  plutôt  M.  nnbg^ibbosn  d*Oi*b.  (=  J/.  gibboêii 
Gulilf.,  non  Suw*),  Eu  ttius  cas,  rindividu  de  Loo^wy, 
tiguro  par  Cliapuis  et  Dewalque,  répond  beaucoup  plus 
exactement  à  ceux  de  la  Huute-Mîune,  par  ses  propoi^- 
tioas  et  sa  profonde  dépression. 

Mytilus  subpectîaatus  d'Orb. 

t825    M.  pecUnaitis,        Sow.  Min»  Coiieh*  PL  ccLXXxn 

{fttm  I.fimk.). 
i8^7    M*  sHbpeûtumttiH,  d'Onn.  Prod*,  t,  ï-j*  él.,  p.  34o» 

Voici  encore  une  câ]jèce  qui  n*a  psis  été  fi-équeniment 
iigurée,  et  dont  il  peut  être  intcressanl  de  rappeler  les 
caractères  :  elle  est  oblonguc,  gibbeuse,  à  crochets  tout-à- 
ttiil  terminaux,  tronli tonnes  et  aiêmc  enroulés  comme 
cens  d^  fsûcardia  ;  la  région  anléro  palléale  est  excavée 
et  séparée  de  la  surface  dorsale  par  un  angle  arrondi 
quoique  abrupt  à  90'  ou  loo»  ;  la  région  buccale*  imoié- 
diîxtement  crmtiguë  aux  croelicls,  l'orme  une  saillie  con- 
vexe et  limitée  par  un  sillou  obsolète  ;  la  région  anale  est 
vaguement  déprimée:  contour  palléal  presque  fectiligae* 
Toute  la  surface  est  ornée  de  stries  rayonnantes,  très 
fineiuent  décussées  par  les  accroissenientSf  séparant  des 
eostules  un  peu  pluj5  larges  que  les  stries  et  aplaties;  eetie 
ornementation  s'altcnue  un  peu  sur  ia  dépression  pallcale, 
et  elle  cesse  même  complètement  sur  la  convexité  buc- 
cale. 

Le  nom  de  cette  coquille  a  été  modifié  par  d'Orbigoy, 
pour  corriger  un  double  emploi  qui  a  échappé  à  Sowerby. 
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On  ne  peut  la  rapprocher  que  de  M,  asper  Sow,  de  l'étage 
bathonicn  d'Angleterre  ;  mais  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  incurvé,  plus  excavé  en  avant,  plus  étroit,  .ivec  un 
bord  palléal  plus  arrondi  et  des  stries  plus  serrées.  Quant 
à  M,  fiu'catus  Gold.,  il  est  caractérisé  par  ses  stries 
bifurquées  et  divergentes. 
[Z.  à  II.  ance{s,  très  rare). 

Arca  cf.  Gea  d'Orb. 
1847     Arca  Gea  d'OiiB.  Prod.  I,  p.  SSq,  i2«  et.,  n«>  i85. 

«  Espèce  voisine  de  VA,  GalatheUy  mais  avec  une  légère 
carène  sur  la  région  anale.  France,  Villers  ». 

Les  deux  spécimens  de  Bricon  que  je  rapporte  avec  un 
point  de  doute  à  celte  espèce,  sont  à  Tétat  de  moule  ;  ils 
ont  bien  la  forme  oblougue  qui  caractérise  A.  Galathea 
d'Orb.,  mais  la  région  anale  et  excavée  est  séparée  par 
un  angle  vif  qui  correspond  évidemment  à  la  carène  indi- 
quée par  d'Orbigny  dans  la  courte  diagnose  ci-dessus 
reproduite.  Sur  Tun  d'eux  on  distingue  des  traces  de  fines 
costules  rayonnantes  à  l'arrière  de  la  région  dorsale.  Le 
bord  cardinal  est  preôque  aussi  large  que  la  coquille,  ce 
qui  donne  à  celle  ci,  quand  les  deux  valves  sont  réunies, 
Taspect  d'un  rhomboèdre.  Je  n'ai  pu  y  distinguer  la  trace 
des  dents  cardinales,  de  sorte  que  je  suis  obligé  de  laisser 
l'espèce  sous  la  dénomination  Arca  [sensu  lato)  ;  en  tous 
cas,  l'absence  de  lame  myophore,  du  côté  postérieur,  nous 
confirme  dans  la  certitude  que  ce  n'est  pas  un  Caciillœa, 

(Z.  à  n.  athleta,  rare). 

Nucula  Castor  dOrb. 
PI.  2,  fig.  14  15 

1847     Pï'O^-  I'  P-  ^%  12®  é^-»  "^  178; 
Forme  de  Lilhodomus  très  convexe,  ovale,  non  tronquée 
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on  avant,  k  «crochet  tout  à  fuit  termioal,  opisthogytr  ; 
surface  ornée  de  stries  coaceotriques  et  régulières  inter- 
rompues par  quelques  gradins  Charnière  composée  d'une 
vingtâiac  de  dents  sériales  en  avant,  d\iQ  cuilleron  en 
virgule  sous  le  crocUet,  et  de  trois  petites  dents  posté- 
rieures. Impressions  iijusculaires  inégales  et  fortement 
creusées.  Bord  pallêal  Lisse. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  ro  mill  :  longueur:  i5  milL; 
épaisseur  d'une  valve  :  5  milL 

Rafifi.  et  ciiffér,  —  Les  espèces  callovîenties  du  Jura 
suisse,  décrites  par  M,  tic  Loriol,  unt  un«*  forme  naviru- 
laire  ou  seaphoïde  qui  ne  ressemble  j^uère  o  celle  de 
N,  (.ajiior;  il  est  vrai  que  rc  sont  des  moules  inleroes, 
et  qu^ou  ue  peut  en  conclure  exactement  quelle  est  la 
forme  externe  du  test.  Cependant,  l'aspect  lithodomi- 
forme  de  N.  Castor  est  particulièrement  remarquable  et 
ses  stries  régulières  la  caractérisent  encore  davantage. 
Il  y  a  loin  de  cette  forme  secondaire  aux  Nucules  typiques 
des  t*"îrrains  tertiaires,  et  il  est  probable  que,  surtout  à 
cause  do  la  disposition  du  ruilleron,  et  de  son  crochet 
enriïulé,  cette  coquille  ] courra  être  prise  comme  génotype 
d'une  Section  distincte  que  je  proposerais  de  dénommer 
NuGuloma. 

iZ.  à  H.  ftncfps,  rare). 

Trigonia  Meriani  Agass. 

jH^o     Tri^.  Meriani^        Ag*  Mon.  Tri  g.,  p,  4i*  PL  xi, 

H-  9- 
i847     ÏVt^.  BacheUeri,    d'ORB .  Prod.,  1,  p.  3a8, 1 3"  étage, 

n^  i63. 
i85i     Lyriodon  costatiis.  Bronn.  Letheœa  geogn,,  p.  241» 

PI.  XX.  fig.  4. 


i 
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18^7     Trig,  Meriani,         Lycett.  Brit.  foss.  Trig.»  p.  lO;-, 

PI.  xxxf,  fig.  1-3. 

1893        —  —  Bigot.  Méa^.  Trig.,  p.  37,  PI.  m, 

fig.  i:  PI.  IV,  ù^,  I. 

DaDs  son  excellente  étude  sur  les  Trigonies  fossiles  de 
la  Normandie,  M.  Bigot  a  rectifié  avec  raison  la  synony- 
mie de  celte  espèce;  mais  il  n'a  pas  indiaiié  par  quels 
caractères  on  peut  le  distinguer  de  1\  elongata,  avec 
lequel  elle  est  fréquemment  confondue;  elle  est  beaucoup 
moins  élevée,  plus  allongée  dans  le  sens  transversal;  ses 
côtes  concentriques,  assez  écartées,  sont  sinueuses  sur  la 
région  buccale,  infléchies  du  côté  axai  ;  son  aréa  est  beau- 
coup plus  finement  ornée  et  partagée  en  trois  zones  par 
deux  costulcs  plus  obtusémcnt  crénelées  et  moins  sail- 
lantes. La  charnière  est  à  peu  près  dégagée  sur  l'un  des 
deux  spécimens  de  Bricou  ;  elle  montre  une  grosse 
dent  médiane  et  pyramidale  fortement  crénelée,  puis  une 
longue  dent  postérieure,  en  forme  de  crête  étroite,  séparée 
de  Taréa  par  un  sillon  étroit. 

(Z.  à  H.  anceps^  rare). 

Trigonia  monilifera  Agass. 

IM.  2,  fig.  16 

1840    AoASsiz.  Mon.  Trig.,  p.  40,  Pi.  m,  fig.  4-^- 

1847     D'Ohbigny.  Prod..  I,  p.  3()5,  i3«  et ,  n"  tj^3. 

1870    De  Loriol  et  Pellat.  Mon,  jur.  sup.  Boul.,  p.  290, 

PI.  xxin,  fig.  I. 
1877     Lycett.  Brit.  foss.  Trig.,  p.  iG5,  PI;  xxxi,  fig.  i, 

2,  10. 
1897     De  Loriol.  Oxford,  sup.  Jura  bernois,  p.  99,  Pi.  xiu, 

fig.  10. 

Cette  espèce  a  été  souvent  confondue  avec  T,  papilli- 
fera  Ag.,  qui  est  d'un  niveau  beaucoup  plus  élevé,  et 
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M.  de  Loriol  a  bien  insisté  sur  les  dilTcrences  que  pré- 
sente le  corselet  de  ces  deux  espèces.  On  ne  Ta  pas  com- 
parée, jusqu'à  présent,  avec  7\  Meriani  qui  a  une  forme 
beaucoup  plus  allongée  dans  le  sens  transversal,  des  côtes 
concentriques  plus  écartée,  et  un  corselet  orné  de  côtes 
rayonnantes  plus  obsolètes;  ni  avec  T.  elongata  Sow., 
qui  est  bien  plus  haut,  muni  de  côtes  plus  écartées  sur  la 
région  dorsale,  ainsi  que  de  costules  plus  saillantes  et 
moins  nombreuses  sur  le  corselet.  T,  monilifera  n'a  [«s 
été  signalé  en  Normandie  par  M.  Bigot,  et  quant  aui 
variétés  qur  Lycett  a  indiquées  en  Angleterre,  il  est  pro- 
bable que  ce  sont  des  mutations  bien  distinctes  ;  M.  Bigot 
a  séparé  celle  du  Bathonien  sous  le  nom.  7\  Œhlerti, 
\L.  à  \    anct*ps,  assez  rare). 

Astarte  Gea  d*Orb. 

PI.  2,  fig.  6-7 

i847     D  Orb.  Prod.,  1   p.  Tiy,  la^  et.,  no  144. 

«  (lo.juill    oblonî^ue,  ovale,  comprimée,  ornée  de  côtes 

«  coiKteniricjues  :  ic^ioii  anale  oblique,  plus  longue  que 
«  l'autre.  France.  Montsec,  i)r(*s  de  Saint  Mihiel(Meu.so).  » 
Taille  assez  graïuU*  ;  iorme  Irrs  iiu-quilatéralr.  à  peu 
près  ovale,  peu  homhée.  arrondie  et  courte  sur  la  réji^ion 
buccale,  très  raiblcnieiit  tronquée  sur  la  région  anale, 
excavèc  en  avant  —  déclive  on  arrière  —  du  crochet  qui 
est  situé  presque  au  ([uait  île  la  longueur,  du  coté  anté- 
rieur :  cont(Hir  jKilléal  ai'rondi  en  arc  de  cercle  à  grand 
rayon  :  ci'oclïol  petit.  j)cu  saillant  (juoique  pointu,  incliné 
en  avant.  Surface  externe  légèrement  déprimée  sur  la 
région  anale  peu  convexe  sur  la  région  dorsale  (|ui  n'en 
est  pas  séparée  j»ar  un  angle  bien  délini  ;  lunule  creuse, 
Ijrolonvlc.  allongée,  lisse,  limitée  par  une  caréné  :  corselet 
très  étroit,  lancéolé  et  caréné:  rides  concentriques  régu- 
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Itères  et  peu  espacées,  arrondies  et  médiocrement  sail- 
lantes, subitement  arquées  à  la  limite  de  la  dépression 
anale.  Charnière  de  la  valve  gauche  munie  de  trois  dents 
cardinales  divergentes,  celle  du  milieu  saillante  et  pointue 
à  son  extrémité,  d'une  dent  latérale  antérieure  formant 
un  contrefort  lamclleux  dans  le  prolongement  de  la  dent 
cardinale,  et  d'une  dent  latérale  postérieure,  mince  et 
allongée  ;  bord  palléal  garni  de  petites  crénelures  marga- 
ritiformes 

Dimensions,  —  Diamèlre  antéro-postérieur  :  32  mill.  ; 
diamètre  umbono-palléal  :  27  mill.;  épaisseur  dune 
valve  :  9  mill . 

liapp.  et  Différ,  —  Notre  valve,  malheureusement 
mutilée  en  arrière  du  crochet,  mais  bien  conservée  sur  le 
reste  de  sa  surface  et  de  sa  charnière,  correspond  bien  à 
l'espèce  que  d'Orbigny  avait  en  vue  dans  le  Prodrome  et 
qui  n'a  pas  été  figurée  jusqu'à  présent.  Elle  est  beaucoup 
moins  oblique  et  plus  oblongue  qu'^.  discoidea  Buv.,  de 
rOxfordien  des  Ardennes,  dont  les  rides  sont  d'ailleurs 
plus  épaisses  et  plus  espacées  en  arrière.  Il  n'y  a  aucune 
forme  semblable  dans  le  Bathonien  d'Angleterre  ;  mais, 
dans  le  Jura  brun  de  Balin,  M.  Laube  a  figuré  sous  le 
nom  A,  modiolaris  Lamck.,  une  coquille  très  voisine  par 
sa  forme  et  par  son  ornementation,  qui  n'est  probable- 
ment pas  la  même  que  dans  le  Bajocien  ;  toutefois  la 
coquille  de  Balin  a  une  forme  plus  arrondie  et  une  char- 
nière plus  puissante  qu'A.  Gea  qui  paraît  plus  oblong. 
(Z.  à  /?.  anceps,  unique). 

As  tarte  Foumieri,  nov\  sp. 
Pi.  2,  «g.  8-9 

Test  peu  épais.  Taille  petite  ;  forme  trigone,  très  aplatie 
et  plus  haute  que  large  ;  contour  buccal  court,  rectiligne 


en  avant  da  crudiel,  cHroilcment  arrruiJîe  h  sa  jonclioB 
avec  le  bûrd  paUéal  qui  est  presque  droit  ;  cootour  anal 
largement  arrondi  en  are  de  cercle  régulier  depuis  le 
crochet  jusqu*au  bord  palleal  avec  lequel  il  se  raccorde 
par  un  quart  de  rond  ;  crochet  obtus,  peu  salUaut,  incliné 
au  tier^  de  la  largeur  «  du  côté  aulérîeur  Lunule  et  cor- 
selet étroits,  lancéoléâ,  H  mités  par  un  angle  aigu  ;  région 
anale  un  peu  déprimée.  ré|^ion  dorsale  aplatie  ;  toute  la 
surface  est  ornée  dérides  régulières,  arrondies,  changeant 
subitement  de  direction  a  la  limite  entre  les  deux  régions 
doi'sale  et  anale,  sans  qu'il  y  ait  cependant  aucun  angle 
rayonnant.  Charnière  de  la  valve  gauche  médiocre  ment 
puissante,  comportant  deux  dents  cardinales  divergeâtes, 
la  troisième  antérieure  est  peu  visible  ;  dents  latérales 
très  obsolèteH  ;  la  fossette  cardinale^  séparant  la  dent 
médiane  et  saillante  de  la  dent  postérieure  et  plus  mince, 
est  large  et  peu  profonde  ;  impressions  musculaires  peu 
visibles  ;  bord  patléal  garui  de  crénelures  régulières  et 
arrondies. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  ii  milL  ;  lanceur  :  lo  milK  ; 
épaisseur  d'une  valve  :  2  niill. 

Uapp.  et  Différ,  —  Je  n'ai  pu  appliquer  à  cette  espèce 
aucun  des  noms  que  d'Orbigny  a  créés  dans  le  Prodrome, 
en  les  accompagnant  de  diagnoses  trop  insufltsantcs  pour 
caractériser  les  Astnrte  nombreuses  et  voisines  les  unes 
des  autres  ;  la  plupart  ne  sont  d'ailleurs  connues  qu'à 
l'état  bivalve,  n'ayant  pas  toujours  le  test  conservé,  et 
l'on  n'a  pu  en  étudier  la  eharnière  ni  le  bord  palléal. 
Parmi  les  espèces  bathoniennes  déjà  figurées,  A.  minima 
Morr.  et  Lyc.  est  plus  isocèle  et  plus  large,  avec  des  rides 
plus  écartées  ;  .4.  depr^ssa  Goldf.  est  plus  quadrangu- 
laire  et  ses  rides  sont  plus  fines  ;  A .  fimbriata  Walton 
est  plus  oblong,  [dus  inéquilatéral.  Mais  il  existe,  dans 
rOxtbrdien  du  Jura  bernois,  une  espè^ce  très  voisine  que 
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Planche  III. 

1.  PiNNA  Ut(iOS()-UADIATA,  (l'Orb.,  gr.  liai. 

2.  Mytilus  SI  BPECTiNATL's,  (IX)rl).,  fçr.  liai. 

3.  MoDioLA  (aiiBosA,  Sow.,  gr.  nal. 

4.  (IiiLAMYs  Ahnouldi,  Cossiii.,  gr.  nal. 

5-7.  AviciLA  (Oxvfoma)  in.îîqitivalvis,  Sow..  j^i*.  nal. 

8-9.  Plagiostoma   altki{Mcosta,  Sow.,  fçr.  nal. 

10.  KoPKCTKN  (•/*.  Pamphiujs,  d'OHi.,  ^\\  nal. 

11-12.  (JILAMYS  TlUKRYl,  (]0SSni.,    gl*.  3/2. 

13.  Pl.AGIOSTOMA    FABULA.  (k)SSni..  gl'.  liai. 

ii-15.  (Ihlamys    (Syncyclonema)     bhiconknsis,     ('.ossni. 
^r.  nal. 

lH-19.  OsTBEA  (Gryphœa)  Alimkna,  d'Oib.,  y^w  nal. 

20  21.  Plicatula  i»kkk(;iuna,  d'Orb.,  ^r.  nal. 

22-23.  OsTHKA  (Exoffyra)  naxa,  So\v.,  j^r.  3/2. 
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M.  lie  Loriol  a  dénominée  .4.  sub-Pelops  ;  on  la  distingue 
toutefois  à' A.  Fournieri  par  sa  forme  plus  large  que 
haute,  par  son  crochet  plus  incliné,  par  ses  crénelures 
paliéales  plus  fines. 

(Z.  ÏH.  ancepSj  unique). 

Astarte  parallelipipeda,  nor.  sp, 
PI.  -2,  fig.  10-11 

Test  épais.  Taille  petite  ;  forme  oblongue,  épaisse, 
parallélipipédique,  inéquilatérale  ;contour  buccal  arrondi, 
contour  anal  obliquement  tronqué,  pas  tout-à-fait  recti- 
ligne  ;  contour  palléal  peu  incurvé  ;  crochets  gonflés,  peu 
saillants,  opposés,  situés  au  quart  de  lu  longueur,  du  côté 
antérieur;  contour  supérieur  parallèle  au  bord  palléal  en 
arrière  des  crochets,  excavé  en  avant.  Surface  dorsale 
très  bombée,  peu  déprimée  sur  la  région  anale  qui  est 
limitée  par  un  angle  très  obsolète,  abrupte  sur  la  commis- 
sure palléale  des  valves,  ce  qui  contribue  à  donner  aux 
deux  valves  réunies  Taspect  d'un  parallépipède  imparfait; 
rides  concentriques  en  gradins  vers  les  bords,  à  peu  près 
effacées  vers  les  crochets  où  elles  sont  remplacées  par  des 
stries  d'accroissement  peu  régulières,  arquées  parallèle- 
ment au  bord  sur  la  région  anale  ;  lunule  creuse,  très 
petite,  presque  circulaire  ;  corselet  lancéolé,  caréné. 

Dimensions.  —  Longueur  :  8  mill.  ;  hauteur  :  5  i/i  mil!.  ; 
épaisseur  des  deux  valves  :  5  mill. 

Happ.  et  Différ.  —  Dans  la  longue  série  des  Astarte 
jurassiques,  je  n'en  connais  pas  beaucoup  qu'on  puisse 
comparer  à  celle  ci  à  cause  de  sa  forme  épaisse  et  abrupte 
vers  les  bords,  semblable  à  un  petit  parallélépipède 
subtrapézoïdal.  Astarte  interlineata  Lyc.  (Hiatella),  du 
Bathonien  d'Angleterre  a  une  forme  encore  plus  rectan- 
gulaire   et    surtout    une    épaisseur    moindre,  avec    des 
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lamelles  régulières  et  très  espacées  :  A ,  ras  tic  a  \V*nUnn, 
du  Buihouieii  su pé rieur,  a  une  forme  presque  aussi 
épabse  et  aussi  rectangulaire,  m  ni  s  sa  bauleur  est  plus 
graude  par  r^ipport  à  sa  longueur  et  son  ometaeDtatîon 
paraît  plus  fine  ;  ^4.  rhortibuidoliK  PhilL  est  loia  d'être 
aassi  épais  et  sa  taille  est  bien  supérieure. 
(Z.  à  f\  athkia,  unique  . 


Unicardium  Thieryi,  nop.  êp. 

Taille  moyenne  ;  forme  elliptique,  presque  équilatéralc* 
quoique  plus  dilatée  en  arrière,  assez  convexe  ;  croui,et 
gonné,  saillant,  obtus,  prosog-yre,  situé  vers  les  trois 
septièmes  fie  la  longueur,  du  côté  autcneur  ;  conlour 
bueeal  et  unal  à  peu  près  ègaleuient  arrondis,  coiitoitp| 
palléal  courbé  suivant  un  arc  à  grand  rayon  ;  bord  cardinal 
faiblement  incurvé,  un  peu  ex  cave  eu  avant  du  crocbel. 
plus  déclive  eu  arrière.  Surface  dorsale  bombée  ;  large 
dépression  anale,  non  limitée  par  un  angle  :  ornementa- 
tion lurmce  de  rides  d'accroissement  peu  saillantes  et  peu 
régulières,  sublamelieuses  vers  les  bords,  avec  quelques 
gradins  marquant  des  arrêts  daccroissement.  Charnière 
tie  la  valve  ganrhe  co  m  portant  un*^  seule  dent  cardinale^ 
située  exactement  sous  le  crochet,  tuberculeuse  et  médio- 
crement proéuj inente  sur  le  plateau  earclioal  qui  est  large 
et  aplati  ;  en  arrière  de  cette  dent  est  une  petite  fossette 
légéiement  oblique,  puis  une  rainure  limite  la  nymphe 
qui  est  étroite  eL  1res  allongée 

Dimensions.  —  Longueur  :  aa  niilL  ;  hauteur  umbono- 
palléale  :  ao  mill.  ;  épaisseur  d'une  valve  :  ^  milU 

iitipp,  et  Diffth'  —  Quoique  le  nombre  des  Unicardium 
jurassiques  soît  déjà  très  important,  cette  coquille  Dé  nie 
semble  se  rapporter  à  aucune  des  espèces  déjà  connues. 
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11  en  existe  une  espèce,  d'ailleurs  inédite,  dans  le  gise- 
ment callovien  de  de  Mon  treuil-Bellay  mais  elle  est 
beaucoup  plus  orbiculaire,  plus  symétrique,  et  en  outre, 
sa  surface  dorsale  est  complètement  lisse.  Umcardium 
Aceste  d'Orb.,  de  TOxiordien  de  Trouville,  est  bien  plus 
inéquilatéral,  et  sa  surface  est  plus  grossièrement  ridée  ; 
U.  gibhosum  Ag.,  également  de  TOxfordien,  est  bien 
plus  quadrangulaire  et  sa  surface  dorsale  peu  ridée  est 
presque  plane  entre  les  dépressions  anale  et  buccale.  Ces 
comparaisons  ont  été  faites  d'après  des  spécimens  de  ma 
coll.  }  quant  aux  autres  espèces  oxfordiennes  que  d'Orbi- 
gny  a  séparées  dans  le  Prodrome,  avec  de  courtes 
diagnoses  de  quelques  mots  {U,  Alcj'one,  latecostatum, 
ovale,  Bernardinum),  il  y  a  trop  d'incertitude  sur  leurs 
caractères  distinctifs  pour  que  je  puisse  rapprocher  U. 
Thieryi  d'aucune  d'elles.  Parmi  les  espèces  bathoniennes 
figurées  dans  l'ouvrage  de  Morris  et  Lycett.  celle  qui  s'en 
rapproche  le  plus  est  U,  impressum  M.  L.  ;  mais  elle  a 
le  côté  antérieur  beaucoup  plus  court,  le  bord  cardinal 
plus  obliquement  déclive  en  arrière  du  crochet,  et  sa 
nimphe  est  plus  allongée.  Je  ne  compare  même  pas  mon 
espèce  à  U  varicosum  Sovv^.,  qui  est  tout  à  fait  orbicu- 
laire, ni  à  U,  parvuhim  M.  L.,  qui  est  complètement 
inéquilatéral  et  transverse. 
(Z.  à  P.  athleta,  unique;. 

Isocardia  campaniensis  d'Orb. 

PI.  -2,  fig.  1-5 

184^    /.  campaniensis  y   d'Orb.  Prod.,  1,   iî2«  et.,  p.  338, 
n<>  198. 

«  Espèce  voisine  de  1'/.  tener,  mais  plus  renflée,  à  cro- 
chets plus  contournés,  plus  obtuse  sur  la  région  anale. 
France,  Ghaumont,  etc.  » 
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TaiHc  assez  forte  ;  forme  très  convexe,  très  élevée  et 
aiguë  sur  la  région  umbonale,  orbiculaire  sur  la  région 
palléale,  atténuée  et  arrondie  en  avant,  plus  élargie  en 
arrière,  excavée  sur  la  région  lunulaire,  assez  profondé- 
ment déprimée  sur  la  région  anale;  crochets  gonflés, 
aigus,  contournés,  prosogyres,  inclinés  sur  le  tiers  de  la 
longueur  transversale.  Lunule  petite,  creuse,  limitée  par 
un  sillon  obtus  ;  corselet  très  étroit,  lancéolé,  limité  par 
une  arête  émoussée  ;  dépression  anale  étroite,  limitée  du 
côté  de  la  région  dorsale  par  un  angle  très  obtus  vers  les 
crochets,  et  graduellement  eflacé  à  mesure  qu*on  approche 
du  bord  palléal  ;  surface  probablement  lisse. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  38  mill.;  largeur  transver- 
sale :  33  mill.;  épaisseur  des  deux  valves  :  3o  mill. 

Rapp,  et  différ.  —  D'Orbigny  a  très  bien  caractérisé, 
dans  la  courte  diagnose  que  nous  reproduisons  ci-dessus, 
les  dilTérences  qui  séparent  cette  espèce  d'/.  tenera 
(non  tener)  Sow.  Morris  et  Lycett,  qui  ont  figuré 
Tespècc  anglaise  comme  provenant  du  Bathoiùen  supé- 
rieur de  Mincliinhampton,  ont  indiqué  une  coquille  dont 
l'épaisseur  est  relativement  moindre  que  celle  de  réclian- 
tillon  ci-dessus  décrit:  les  crochets  paraissent  aussi  moins 
contournés,  mais  cela  peut  tenir  à  ce  qu'ils  sont  plus 
usés;  toulclois  la  l'orme  de  la  coquille  anglaise  est  uu  peu 
plus  Iran^verse,  par  rapport  à  sa  hauteur  qui  est  infé- 
rieure à  celle  dV.  canipanirnsis,  ce  qui  explique  Texpres- 
sion  <(  plus  obtuse  »  employée  par  irOrbigny.  Ces  dilTé- 
rences s(^  conslatcnt  d'ailleurs  sur  les  échantillons  que  jo 
possède  du  ('allovien  de  Montrenil-Bellay,  et  qui  res- 
scnihlcnt  à  la  (ic^ure  (17.  /encra  ;  au  contraire,  je  possède 
un  in<livi(lu  |)r()vcnant  du  (killovien  de  Tournus.  (|ui 
exagère  encore  ks  dilTérences  signalées  par  d'Orbignv 
pour  /.  cdrn/Kun'cnsis  ;  il  mesure  en  elTet  :  '2C>  mill.  de 
liaulcur,  sur  '>.">  mill.  de  largeur,  et  l'épaisseur  des  deu> 
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valves  réunies  atteint  a8  mill.;  les  lunules  des  deux  valves 
forment  une  figure  cordiforme  très  élargie. 

L'espèce  est  rare  à  Bricon,  près  de  Chaumont,  et  on 
peut  conclure  de  ce  qui  précède  qu'elle  représente  /.  tenera 
dans  le  Gallovien  de  l'Est  de  la  France. 

(Z.  à  P.  aihleta). 

Pholadomya  carinata  Goldf. 

1839  Goldf.  Petref.  Germ.,  t.  II,  p.  267,  PI.  clv,  fig.  6. 
i84îi    Agassiz.  Et.  crit.,  p   84,  PI.  iv,  fig.  4-<>. 

1847     i>  Orb.  Prod.,  I,  p.  335,  12*  et.,  n»  iio. 

Le  spécimen  de  Bricon  est  identique  à  la  figure  que 
Goldfuss  a  publiée  du  fossile  de  Chauftbur,  d'après  l'échan- 
tillon de  la  collection  du  Musée,  car  l'espèce  ne  parait 
pas  avoir  été  signalée  en  Allemagne.  La  côte  buccale  et 
très  saillante,  qui  a  motivé  le  choix  du  nom  de  cette 
espèce,  aboutit  presque  orthogonalement  au  contour 
palléal  qui  est  à  peu  près  rectiligne  ;  trois  ou  quatre 
costules  rayonnantes  très  obsolètes  vont  en  s'espaçant  et 
en  s'atténuant  sur  la  région  anale,  et  l'on  n'en  aperçoit 
qu'une  seule  sur  la  région  buccale  et  tronquée  en  deçà 
de  la  carène  ;  de  fortes  rides  d  accroisse rtunt,  assez  régu- 
lières et  assez  serrées,  forment  des  crénelures  sur  ces 
côtes.  Les  crochets,  gonfiés  et  opposés,  sont  presque  à 
l'aplomb  de  la  troncature. 
(Z.  à  P.  athlela,  rare). 

Pholadomya  decussata  [Sow.f 

1818     Cqrdium  decussatiim,     Sow.  Min.  Gonch. 

1840  Pholadomya  decussata,  Ag.  Et.  crit..  p.  ^4»  P^»  iv, 

fig.  9-10. 
1847  —  —        d'Orb.   Prod.,  I,   p.  335, 

i2«  et.,  n«  III. 
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Très  voisine  de  la  précédente,  quoique  mains  alloîigéc 
daîis  le  sens  transversaL  elle  sVn  distiBgue  a  usai  par  sa 
côte  aDtérîeurc  moins  fortement  carénée,  par  son  bord 
palléal  plus  arrondi,  en  An  par  ses  six  côtes  presque 
égales,  presque  éqtii distantes  ;  d'autre  part,  les  rides 
cou  ce  u  triques  d'accroissement  sont  à  peine  marquées 
dans  Les  intervalles  des  cotes,  mais  elles  produisent  h 
rintcrscction  de  cellesci  de^  rugosités  beaucoup  plus 
grossières.  Sur  la  face  antérieure  tronquée*  la  sixième 
côte  apparaît  beaucoup  plus  etTacce  que  les  autres.  Le 
corselet  est  Tugueuient  indiqué  sur  les  moules  par  UD 
bouiTelet  obsolète  et  eontigfu  à  la  commissure  eardinale 
des  %'alves. 

{t.  h  r\  uittîfta  rïrc\ 


Pholadomya  inornata  Sow. 

PI  1.  fig  n 

iBSj    Tratïs.  gcùl.  Soc.  London.  t.  V,  p,  3îï7,  pL  itxi,il{.l.  i 
1^17     D'Oub.  Prod,  I,  p.  335,  ii«  et.,  n^»  117, 

Taille  médiocre  ;  iornie  ovale,  globuleuse,  très  inéqui^ 
latérale  ;  côté  antérieur  extrêmement  court*  obliquenieot 
déclive  ;  côté  postérieur  arrondi  et  bâillant,  presque  plus 
élargi  que  l*autre  \  crochets  gonflés,  opposés,  situés  ao 
sixième  de  la  long-ueur,  du  côté  antérieur.  Surface  com- 
plètement d^' pourvue  de  côtes  rayonnantes,  simplement 
ornée  de  rides  concentriques.  ellacée«  sur  les  crochets  et 
sur  la  dépression  anale,  régulières  et  serrées  sur  lemiUeti 
de  la  surface  dorsale.  Corselet  lancéolé,  excavé,  limité 
par  uue  côte  asscx  saillante. 

Dimensions.  —  Longueur  :  4^  milK;  hauteur  ;  35  mill.; 
épaisseur  des  deux  valves  :  3'i  mill. 

HapfK  et  Diffn\  —  Uassiniilalion,  faite  pard'Orbigny. 
des  spécimens  du  Callovien  de  France  avec  ceux  de  l'tnde 
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que  Sowerby  a  décrits  sous  ce  nom,  est  peut-être 
hasardée  ;  quoi  qu'il  en  soit,  cette  coquille  se  distingue 
par  Tabsence  de  côtes  rayonnantes,  par  ses  rides  serrées, 
et  surtout  par  sa  forme  obliquement  ovale  comme  une 
Ceratomj'a;  mais  ses  crochets  et  son  corselet  sont  bien 
ceux  d'une  Pholadoniye. 
«Z.  à  P.  athlela,  1res  commune). 

Goniomya  trapezicosta   |Piisch.j 

1837     Lutraria  trapezicosta,  Puscii.     Polens    Pal., 

p.  80,  pi.  VIII,  fig,  10. 

1839     Lysianassa  ornata,  Goldf.  Petref.  Germ., 

p.  26!},  pi.  cLiv,  fig.  12. 

1842     Goniomya  inflata,  Ag.  Et.  crit.  pi.  i,  fig.  i5. 

1847     Pholadomya  trapezicosta,  d'Orb.  Prod.  I,  p.  335, 

I2«  et.  IY>  Il3. 

Trop  fruste  pour  ftiériter  une  figure,  Téchantillon  de 
Bricon  répond  bien  à  la  flgure  de  G.  injlata  Ag.,  que 
d'Orbigny  a  identifié  avec  L,  trapezicosta  Pusch,  et  de 
même  à  la  figure  de  L.  ornata  Goldf.  Il  semble  qu'il  n'y 
ait  là  qu'une  seule  espèce  callovienne  et  oxfordienne, 
caractérisée  par  ses  côtes  concentriques,  brisées  en  deux 
endroits,  horizontales  sur  le  milieu  de  la  surface  dorsale, 
obliques  et  sinueuses  aux  deux  extrémités.  Les  crochets 
sont  situés  au  cinquième  de  la  longueur  du  côté  antérieur, 
et  la  coquille  est  deux  fois  plus  longue  que  haute,  aussi 
épaisse  avec  ses  deux  valves  réunies,  qu'elle  est  haute. 

(Z.  à  P.  athlela,  raiissime). 

Lyonsia  peregrina  [Phill.] 

1829     Unio  peregrinuSy      Phill.     Geol.     of     Yorksh., 

p.  ii5,  pi.  vu,  fig.  12. 
1844     Gresslj^a  truncata,   Ag.  Et.  crit.,  p.  2x5,  pi.  12  b. 
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i847     Lj'onsia  peregrina,  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  335, 12*  et.. 

Il''  121. 

Je  ne  comprends  pas  dans  cette  synonymie  Gresslya 
rostrata  Ag.,  du  Bathouicn,  qri  nie  paraît  avoir  une  forme 
plus  aiguë  en  arrière,  autant  qu'on  peut  en  juger  diaprés 
la  figure  publiée  par  Morris  et  Lycett.  Quant  à  d*Orbigny, 
contraireuient  à  ses  iiabitudes,  il  a  identifié  les  deux 
tonnes  cal  lo  vienne  et  batlionienne.  L'échantillon  de  Bricon 
a  le  contour  aral  obliquement  déclive,  mais  formant  une 
troncature  par  rapport  au  bord  cardinal,  de  sorte  que 
Tensemble  paraît  plutôt  quadrangulaire  que  triangulaire. 
Les  crochets  sont  prosogyres  et  fortement  recourbés 
au-dessus  d'une  profonde  excavation  lunulaire;  le  corselet 
est  faiblement  limité  par  un  angle  très  obsolète.  On  dis- 
tingue sur  le  moule  les  traces  des  rides  du  test. 

'Z.  à  P.  alhlela,  assoz  comrmino). 

Thracia?  triangularis  d'Orb. 

PL  ^2  lij:.  :\ 

iS^^;     IVod.,  I.  p.   nC),  l'jû  ôl  .  n"  12S. 

«  espèce  coiiipriinée,  tonnant  uu  triangle  presque 
((  ii'i^alitT,  la  r<\:;ioii  anale  senlemenl  un  peu  plus  étroite 
<(  (jiKî  l'autre .    » 

Les  crocliets  sont  prcsijue  médians,  faiblement  opistho- 
i;\  los  ;  la  lunule  est  exeavée,  à  limites  indécises  ;  quant 
au  eorselet.  il  est  très  étroit,  caréné  contre  le  contour 
supérieur  :  un  an^le  déeurrent  limite  la  dépression  anale 
(jui  est  [HU  lai'i^e  et  (jui  eorrespond  à  une  petite  tronca- 
ture oblique  sur  \r  ecmtour  |)Ostérieur  ;  le  <'ontour  palléal 
est  peu  arqué. 

Ainsi  que  j(*  l'ai  précédemment  inJicpié  (Moll.  Bath, 
Saint  (iaultier.    //.  .S.  (i.  l\    njoo.  p.  81),  la  dénomina- 
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tion  Corimya  Ag.  étant  synonyme  de  Thraeia,  il  y  a 
lieu  d*atlendre  qu'on  connaisse  la  charnière  de  ces 
Thracies  triangulaires  avant  de  préciser  leur  classement 
générique;  jusqu'à  présent,  avec  des  moules  internes  ou 
même  avec  le  test  de  la  surface  externe,  on  ne  peut  se 
guider  que  d'après  Texistence  dune  dépression  anale  bien 
limitée.  En  particulier,  7\  triangularis  se  distingue  de 
T,  viceUacensis  par  sa  forme  plus  oblongue,  par  ses 
crochets  placés  un  peu  moins  au  milieu,  par  son  contour 
supérieur  plus  excavé  en  arrière  et  par  son  extrémité 
buccale  plus  arrondie. 
iZ.  à  /'.  nthleta,  rare). 

Pleuromya  Erina  d'Orb. 
PI    2,  lig.  1-2 

1847     Panopa*a  Erina ^  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  335,  la®  et., 
no  106. 

Moules  internes  Taille  moyenne;  forme  oblongue,  à 
bords  presque  parallèles,  inéquilatérale,  médiocrement 
convexe;  région  buccale  plus  courte,  obliquement  tron- 
quée ;  région  anale  longue,  ovaleraent  atténuée  ;  crochets 
comprimés,  petits,  opposés  ;  bord  cardinal  déclive  ou  un 
peu  excavé  de  part  et  d'autre  des  crochets;  contour 
palléal  excavé  vis-à-vis  des  crochets,  un  peu  convexe  en 
arrière.  Corselet  et  lunule  lancéolés,  limités  par  un  angle 
obsolète.  Surface  dorsale  peu  bombée,  déprimée  même 
en  face  de  la  sinuosité  excavée  du  contour  palléal,  ainsi 
que  sur  la  région  anale  qui  cependant  n'est  limitée  par 
aucun  angle  ;  le  test  devait  être  orné  de  rides  d'accroisse- 
ment peu  saillantes  et  peu  régnlières.  Sur  le  moule,  on 
aperçoit  la  trace  d'une  longue  impression  musculaire 
antérieure,  et  la  cicatrice  d'une  petite  côte  interne  à 
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quelque  distance  de  celte  impression;  Vimpression  du 
muscle  postérieur  est  beaucoup  plus  large  et  arrondie; 
le  sinus  palléal  s'avance  liorizootaleuienL  presque  jusqu'à 
TaploLub  des  crochets,  il  s'écarte  peu  de  la  lignes  palléale 
qui  est  bien  imprimée  à  distance  du  contour. 

Dûnensions.  —  Longueur  :  5-2  milL;  hauteur  :  3o  miU.; 
épaisseur  des  deux  valves  réunies  :  19  niill. 

Rapp,  et  DifJ\  —  Dans  la  longue  liste  des  Pleuromya 
jurassiques,  celle  ci  se  distingue  par  sa  forme  alloQgéc  et 
subreetangutalrct  qui  raj^pelle  un  peu  celle  de  P.  (eiféna 
Ag.«  dans  le  terrain  jurassique  tout  à  fait  supérieur; 
maïs  elle  est  plus  comprimée  et  moins  bâillante  en  arrière, 
et  elle  n'a  pas  ses  rides  écarttes.  /*.  eloiigata  Munst.,  de 
rOi>lite  inférieure,  est  beaucoup  plus  atténuée  sur  la 
région  buccale,  et  porte  de  grosses  rides  parallèles. 
L'autre  espèce,  non  moins  brièvement  décrite  dans  le 
Prodrome  (P*  Elea)  paraît  avuir  la  région  buccale  plus 
courte  et  une  formé  moins  allongée^  à  bords  moins  paral- 
lèles. Il  semble  donc  que  la  coquille  de  Brîeon  se  rapporte 
bien  a  P,  Erina. 

\^L  k  H.  ancfpàf  iujex  rare). 
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DÉTERMINATION  DES  BRACHIOPODES 

par  M.  H.  Doi: ville 


Zone  à  Amm.  anceps. 

Terebratata  snbcanaliculata  {Op\wl),  in  Deslongchamps, 
Brach.  du  Kelloway  Rock  (Mém.  soc.  lion.  Norm., 
t.  XI,  pi.  11.  iig.  6). 

Terebratiila  dorsopUcata,  jeune  (Ibid  ,  pi.  i.  intermé- 
diaire entre  les  {\^,  7  et  8). 

Terebraiula  Sœmanm\  Oppel,  die  Juraformation,  p.  570. 

ZeUleria  sublagenaliSy  Davidson,  i85o. 

Zeilleria  iimbonella,  Lamk. 

Zeilleria  bîappendiculata,  Deslongchamps,  variété  inter- 
médiaire entre  les  fig.  4  et  6,  de  la  planche  iv. 

Rhynchonella  spaihica,  Lamk. 

Rhy-nchonella  Royeri,  d'Orb. 

Rhynchonella  Oppeli,  Desl. 

Zone  à  A.  athleta 

Terebratala  Perrieri,  Deslongchamps,  considéré  comme 
une  variété  de  F.  dorsoplicata. 

Dict)'oih}'ris  Jiilii,  Opp.,  caractérisé  par  ses  côtes 
radiales  fines,  mais  bien  visibles  ;  en  outre,  le  sillon  ne 
se  prolonge  pas  jusqu'au  crochet. 

Dictyolhyris  Smithi,  Oppel,  plus  petits  que  les  précé- 
dents, sillon  se  prolongeant  jusqu'au  crochet;  forme 
ovoïdale,  en  somme,  de  D,  reliculata,  mais  à  ornemen- 
tation un  peu  mieux  accentuée. 
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TABLEAU    GÉNÉRAL    DES     FOSSILES 
du  Callovien  de  Brîcon 


NOMS  DKS  KSPÈCK8 

Z«ie 

Z.I6 
ï 

P.  ilklfla 

POISSONS  (1) 
Asleracanthus  ornalissimus,  Agi\$^siz 

^ 

Pycnodus  gyrodus,  Aij'iSi^iz 

Orihacodus  longidens,  A  qassiz 

Notidanus  Munsteri,  A gai^siz  ...    

Lepidotus  sp  ? 

^ 

REPTILES  [I) 
Ichlvosaurus  sd  ""^ 

Metriorhynchiis  sp  ? 

ECHINIDES 

Hhabdocidaris  copeoides,  Desor 

Id.           Thurmanni,  de  Loriol 

4* 

Paracidaris  Blumenbachi,  Munster  (Cidaris) 

Loriola  inœquale  (!2),  Desor  (Pseudodiadema) 

Mepygurus  Marmonli,  Beaudoin  (Laganum) 

(i)  Déterminés  par  M.  le  docteur  Sauvage. 

(2)  Je  range  dans  le  genre  Loriolia,  Neumayr.  le  Ps,  inœquale  dont 
l'apex  échancre  Tinterambulacre  impair  comme  celui  de  L.  Foucardi.  Ce 
genre  ayant  été  créé  par  Neumayr  en  i88i  (Geol.  Gesellsch.,  XXXIII, 
P-  579)»  le  nom  Heterotiara  proposé  par  Pomel  ^Gênera  ;  p.  105  ; 
1883),  tombe  en  synonymie  de  Loriolia.  (P.  Thiéry.) 
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1 

» 

iMf 

"un 

NOMS  ÏJKS  KBPfiCKS 

i 

i 

D,  loopi 

r,  iikMf 

Heiiiiiobrbsiis  clmiinibris,  LHiWj/d  (Echinile^)«  > .  > 

*> 

1 

J 

Id .           Teriiuvini,  Agassiz  (Nudootiks) .  » .  » . 

*? 

m 

llolin'Lyi^jt  ilupr^^sus  Leske  (Echiitiii>s), 

«i* 

^ 

flollyriles  elliplicu,  La  marck  ( A i>sm chyles)  * , ,  * ,   * , 

'î* 

^lId*.'opy^^ïi  icmtuenaia  (i),  P*  de  Lortôl 

* 

'                                    CRINOÏDGS 

Iklniimi'jim^  penlugùiuilis^   Goldfus», >  *** .  <k 

'h 

+ 

HiIlcn*Tiiins  (îMuuiliïiiuiSj  d'Orbtgjiï/  .■■«.«*.,  é  «  « 

4> 

Itl.         horrîduii.  d'Orbûfny .     *\ 

4 

14          loiifuifnis,  d^Orlntjny. *  -  -  * 

* 

^                               ANNÉUDi:S 

iw*rpulu  gartlialisi  Sc/tlot/ieim - , ,  * ,   , .  *  * 

•î* 

*      , 

M,      hf  lirrformmt  GoldftiH^ . . , . 

*** 

lil.       heshEtyeseï,  MiinstBr  . .  * 

*:^ 

CÉPHALOPODES 

tlt'leiniiitws  ihi^lEitus,  Biainciile * 

»:- 

V 

N'auiilus  liexii}jfoiuis,  Sox^erby 

^ 

(l)  Des  Moulins,  en  créant  1<*  genr<?  Pyrins^  prenait  pour  tjpe  te 
f*.  petrorMiriF/tfis  datt^  lei^uel  il  croyail  avoir  reconnu  *  rfrj  (Hi^im 
d'aiirirttlcs  sur  quelques  m<ïf*î^s  sîîtfifux  ^.  Ajant  brisé  un  écbanliïJpDd« 
cetle  espèce,  j  aï  pii  isoler  assez  facilement  les  aurîcules,  caracùrt 
disLtnclif  d  un  Gnafh&stomf,  ce  qui  élafl  à  prévoir,  car  lu  forme  du 
pértatome^  le  dèduublcmenl  des  pores  en  dessous  1;*  compositioo  des 
majeures  son^  presque  identiques  à  celles  des  C&imlns. 

Qu&ot  i*(ijt  espèces  atétniitotncs  du  type  de  P,  cintlum^  on  devra  le* 
ranger  drm*  le  genre  Nucïeopyrin&t  Pomcl,  auquel  doit  être  réuai 
Py^opytidd.  du  même  auleur^  qui  n  eu  diffère  que  par  des  c^raetèf?^ 
spécifiques.  (P    Thiéry.) 


—    143    — 


Im 

Zooe 

NOMS  DKS  KSPKCKS 

» 

a 

R.  ntip 

P.  albleli 

Nautilus  Franconicus,  Oppel 

♦ 

Macrocephniites  macrocephalus,  Schlotheim 

♦ 

Reineckeia  anceps,  Reinecke 

♦^ 

Pelloceras  alhlola,  Phillips 

*h 

Id.        Eugcnei,.  d'Orbigny 

♦ 

Id.        ai'dueunensis»  d'Orhigny, . 

♦ 

(A)smoceras  Jason,  Sowerby 

♦ 

♦ 

Id.        oriialum,  Sc/i/of/ieim 

♦ 

♦ 

Hcpticoceras  lunula,  ReinBckc 

♦ 

Slt»phanoceras  coronalura,  Bruguière . 

♦ 

PorisphinclHs  Barkeria*  Sow6rhy 

4» 

^ 

Id.         subbackeriae,  dOtbigny 

♦ 

•  Id.         plicalilis,  Sowerby . . 

♦ 

Aspidoceras  RabeaDum,  d'Orbigny 

♦ 

Id.         hirsutuni,  Bsyle 

•î» 

Id.         perannalurn,  Sowerby 

♦J» 

Amallheus  cordalus,  Sowerby : . 

^ 

Quensledliceras  Maria},  d'Orbigny 

^ 

Cardioceras  Lamberli,  Sowerby 

♦ 

Id.                  SutherlsLudice 

♦ 

Proplanulites  Kœnigi,  Sowerby 

^ 

Distichoceras  bicostaluni,  Sta/il 

^ 

Ancyloceras  cf.  iiiorlense,  d'Orbigny 

♦ 

GASTROPODES 

Pseudomelaiiia  Hedonia,  d'Orbigny 

^ 

A mpullospira  Zangis,  d'Orbigny 

♦ 

Id.         Chauviniana,  d'Orbigny 

♦ 
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I 

1 

lin 

l»f 

■ 

^^^                NOJ1S  lït:S  ESPÉCtlS 

1 

1 

■ 

^ 

1     iH«pi 

f.  nUiii 

UUonna  Mmaui,  Goldfus^ ■  * .   »  ■-  *   * 

€* 

N*^filo|r*iji  |tjrf;iomorplÉSi^  Co&anmnf* . ...,...,.    .  » 

•^ 

1 

A  iiiriihiirnrhijs  lii'jc'rifit^n'hi'^     Cti'isuinwn  .  .>..«..... 

•i* 

1 

H^mrolomnnïî  <)yj)ru*a,  tVOrbigrnj.    .  —  ,.**** 

4* 

■ 

1              Id .          Thicryj,  Cmsmunn  . , » 

4^ 

■ 

^m           l"l            Nese.^1,  d'Orfiiqny 

^ 

■ 

^K          k\,          fStobt-s  d'Ot'bignïj t .  * 

•> 

■ 

^^        Id.          cf.  rMhrjitii,  ^U/lnskn- 

* 

■ 

^l*ltmroUHiiaria  flallonipîi^^Ia   !léb^  et  D(^sl, ....   - . . 

-î- 

■ 

II).          {'yiijeruû,  dOrbifjny,,*..^ 

•> 

1 

liL           t:y[trh^  il  OfbirjrUf 

* 

■ 

1^        II),          montr^niikiiMS,  //j^^,  et  ZJ^'.'î/.    

4» 

1 

^H        It].          {iai'ûtlBl,  Coâ«^/>.'trrîi ,.   ** 

4- 

1 

^^^m^    pfijJxvponES 

Osirfî!  (GryjiliHva)  (IJlaUila,  .Soweï/jî/ 

€• 

Il),     (GryphttiîO^ANmuna,  dïjrbîf/rïy»^  »    .,,..< 

4" 

îd .     (Exûjïyrn)  iiàMa,  Sowcî'bT/. 

* 

îd*     (AlectryoJim)  ruslica,  Dcfr * .    . 

4* 

h\,    (Aleclryoniiij  gn^gai^a,  Scu^eri^»/ 

^ 

Id.     (Aleciryouiu)  erurd,  lie/r ...    , . . , . 

4* 

Id.     (AleÈlryojiiaï  Mnrshi,  Sov^erby  . . 

^ 

Pliralulfi  pere^rina,  tfOvbiîjny l 

4 

Ert|i*ïrlmi  cf.  h'umphilu!^,  dOrbiqiiy,    ..**,* 

^ 

rihlamvs  ArjiouUli.  Cossittunn  <  « .  * .  *  *    , 

# 

^» 

Id ,       l'f.  Uourg^edili,  d&  Lof*iol  .»*>«>...  ^ .  ^ .. .  ! 

•h 

Id,      djpbrosmela,  Co.$^^maitn . .   . ,   . . . . ,    , . . 

Id,      Thieryi,  Cos^ï^M^n,  »H .     

# 
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Zeit 

Zfie 

NOMS  DKS  KSPKC'KS 

à 

a 

1.  aBCfps 

P.  itbltU 

Chiamys  fibrosa.  Sowerby 

4» 

U\.      (Synryclonema)  hriconensis,  Cossmann.. 

♦ 

Iil.      (Camplonecles)  lens,  Sowerby ... 

♦ 

(^tcnostruon  uroboscideuin   Sowerfciy 

Plagiostoma  cardiiforme,  So\<'erby 

♦ 

4» 

Id.         semicirculare,  Go/dfuss 

♦ 

1(1.         fabula,  Cossmann 

^- 

id.         alternicosla    Buvinnier 

Id.         nolalum,  Goldfuss 

4» 

4» 

IJma  (Limatula)  Thieryi,  Cossmann 

♦ 

Avicula  (Oxyloma)  inaequivalvis,  SOM'erby 

^ 

* 

Piima  rugoso-radiala.  d'Orbigny 

^ 

1  jtbodomus  I^îsserleuri,  Cossmann 

4» 

Modiola  gibbosa,  So\Kerby 

♦ 

Mylilus  subpectinatus,  d'Orbigny 

♦ 

Arca  cf  (iea,  d'Orbigny 

4» 

Nucula  (4istor,  d'Orbigny 

♦ 

Trigonia  Meriani,  Agassiz 

♦ 

Id.     moiïilifera,  Agassiz 

^- 

Asiarte  Gea,  d'Orbigny 

♦î» 

Id.     Kournieri,  Cossmann 

•^ 

Id.     parrallelipipeda,   Cossmann  

♦ 

Unicardium  Thi«»ryi,  Cossmann 

4^ 

Isorardia  campaiiiensis,  d'Orbigny 

♦ 

Pholadomya  rariiiala,  Goldfuss 

4^ 

Id.         dccussata,  Sowerbt/ 

4- 
4- 

Id.        inonialîi,  Sowerby . .    

Goniomya  trapczicosia,  Pusch 

4» 

Congrès  in 


Au  total  :  ia4  ^^p^ci^s.  dont  i5  sont  cointnuDes  anx  deoi 
horizons,  de  sorte  que  la  zone  à  R,  anceps  compte 
63  espèces,  et  que  la  zone  à  Peltoceras  athleta  en  compte 
77.  On  remarquera  qu'il  y  a  prédominance  d'Ammonites 
et  de  Pélécypodes  dans  la  zone  à  P,  athleta^  tandis  que 
les  Poissons  et  les  Gastropodes  sont  en  majorité  dans  la 
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zone  à  R.  anceps  ;  les  Echinodermes  se  répartissent  à  peu 
près  également  entre  les  deux  zones.  Les  Gastropodes 
sont,  au  total,  en  minorité  dans  le  gisement,  et  presque 
exclusivement  composés  de  Pleurotomaires.  Beaucoup  de 
ces  espèces  avaient  été  déjà  signalées  dans  la  Haute - 
Marne  et  dans  la  Sarthe  par  d'Orbigny,  et  les  Pélécy- 
podes  entr'autres  n'avaient  été  Tobjet  que  d'une  brève 
description  ;  quant  à  ceux  de  l'Anjou,  ils  n'ont  pas  été 
encore  étudiés,  et  les  Gastropodes  de  Bricon  ne  comptent 
que  deux  espèces  décrites  par  Hébert  et  Deslongchamps, 
du  gisement  de  Montreuil- Bellay. 


SUR 


La  ïariaMIi!  de  TEspUce 

CHEZ  LES  AMMONITES 


PAR 


A.   DE  GROSSOUVRE 


'^qW^ 


SUR 

LA  VARIABILITÉ  DE  L'ESPÈCE 

Chez  les  Ammonites 


J*ai  déjà  rappelé,  il  y  a  une  dizaine  d*années,  les  varia- 
tions considérables  que  Ton  peut  observer  dans  une  col- 
lection d'individus  se  rapportant  à  une  môme  espèce  : 
à  côté  d*échantillons  à  ombilic  étroit,  à  tours  comprimés, 
on  en  trouve  d'autres  à  ombilic  plus  large,  à  tours  plus 
épais,  à  ornementation  plus  vigoureuse. 

(les  diverses  modifications  sont  corrélatives  les  unes 
des  autres:  elles  obéissent  à  une  loi  générale  vérifiée  par 
<le  nombreuses  observations. 

Parfois,  lorsqu'elles  sont  suffisamment  prononcées, 
elles  arrivent  à  donner  à  certains  individus  une  physio- 
nomie tellement  spéciale  qu'il  ne  semble  exister  entre 
eux  aucuns  liens  de  parenté  et  que  Ton  serait  tenté  de 
les  prendre  comme  types  d'espèces  bien  caractérisées  et 
netlement  tranchées,  même  de  les  rattacher  à  des  genres 
différents.  Mais  si  Ton  possède  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons provenant  du  même  niveau  et  souvent  recueillis 
dans  la  même  couche,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  tous  vécu 
au  même  moment,  on  arrive  à  constater  l'existence  d'une 
chaîne  continue  de  formes  intermédiaires  reliant  les 
variétés  extrêmes. 

Ce  cas  se  présente  pour  diverses  espèces  de  la  craie 
supérieure  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  :  tels  en  par- 
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ticalier  le  Barroisiceras  Haberfellneri  et  le  Placenticeras 
syrtale  pour  lesquels  j'ai  pu  suivre  toutes  les  variations 
depuis  les  formes  plates  jusqu'aux  renflées.  Dans  cette 
dernière  espèce  en  particulier  les  variétés  extrêmes  sont 
tellement  diflerentes  que  certains  auteurs  persistent  à  les 
maintenir  comme  espèces  distinctes. 

S'il  est  nécessaire  de  réunir  dans  un  même  groupe 
spécifique,  toutes  les  formes  si  variées  évoluant  entre  des 
limites  plus  ou  moins  étendues,  il  est  aussi  fort  utile, 
ne  serait-ce  que  pour  la  précision  des  observations,  de 
choisir  dans  cette  série  un  certain  nombre  de  points  de 
repère  destinés  à  servir  de  termes  de  comparaison  et 
c'est  ainsi  qu'à  l'exemple  de  Quenstedt  j'ai  été  conduit  à 
employer  la  nomenclature  trinominale.  C'est  ce  qu'ont 
fait  aussi  tout  dernièrement  dans  deux  mémoires  fort 
remarquables  MM.  Solger  et  Paulcke. 

Le  premier  (i)«  dans  sa  monographie  de  la  faune  du 
Crétacé  de  Cameroun  a,  par  exemple,  à  côté  du  Néoptj'- 
chiles  telingœformis  type,  distingué  les  variétés  elegans, 
pal  mata,  (liscrrpans  :  il  a  procédé  de  même  pour  les 
autres  espèces  qu'il  a  décrites  et  dont  il  avait  sous  les 
yeux  ua  nombre  d'échantillons  assez  grand  pour  pouvoir 
en  suivre  les  variations  d'une  manière  certaine. 

M.  Paulcke  (il),  dans  son  mémoire  sur  les  fossiles  de  la 
Craie  supérieure  de  Patagonie,  a  subdivisé  le  groupe  de 
YlIopJitrs  plfisficiis  en  cinq  sous-groupes  :  Ilanthali. 
rrassns,  ros/atns,  semicosta/iis  et  /(vvis. 

Cette  uîanière  de  procéder  ne  me  paraît  point  d'ailleurs 


i\:  l!M)i.  I)--  risiKDi'.icii  SdiCKU.  Die  Fosiilien  der  Mungokrcidf  in 
Kamnnn  und  ilire  geologische  Bedeutung.  —  Srparat-AhJrurk  ans 

B»!itr.(<:<'  /ur  (iroloi^ir  voii  Kam».M'Uii. 

cJ)  IIMifl.  W.  |'\i  i.(  KK.  Die  Cephulopoden  des  oberen  Kreide  Sitd- 
patagnniens.  —  SorMlcralxli-iick  ans  dm  llrrichhMi  lU^r  Naliirfois<  Imii 
(ieii  (Ji'srllscliafl  zu  IVribury: -1-111'. 
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correspondre  à  la  nature  des  choses  ;  car,  si  dans  une  série 
continue  de  formes  variées  on  peut  placer  des  points  de 
repère,  il  est  impossible  d*y  établir  des  subdivisions 
tranchées,  et  U  existera  nécessairement  des  individus 
placés  à  leurs  limites  qui  pourront  être  classés  dans,  un 
groupe  aussi  bien  que  dans  un  autre. 

Parmi  les  caractères  qui  servent  à  définir  les  diverses 
formes  d*Animonites,  ceux  qui  sont  tirés  des  cloisons 
jouent  un  rôle  important  qui  a  été  bien  mis  en  lumière 
par  les  travaux  de  M.  H.  Douviilé  (i).  Aussi,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  leur  étude  a-t  elle  été  poussée  avec 
un  soin  particulier,  mais  là  encore  on  peut  se  demand^^r 
si  ce  caractère  reste  bien  immuable,  s'il  n*est  pas  suscep- 
tible de  modifications  plus  ou  moins  profondes  et  entre 
quelles  limites  elles  peuvent  se  produire  dans  une  série 
de  formes  reconnues  comme  appartenant  à  un  même 
groupe  spécifique. 

A  ces  questions,  les  deux  mémoires  dont  je  viens  de 
parler,  qui  sont  des  modèles  de  monographies  d'espèces, 
,  nous  fournissent  une  réponse. 

M.  K.  Solger  a  montré  que  dans  le  Neoptychites 
telingœformis  les  cloisons  éprouvent  des  modifications 
importantes,  notamment  au  point  de  vue  de  la  disposition 
des  ramiGcations  principales  du  premier  lobe  latéral  et 
que  môme  elles  présentent  des  différences  fort  sensibles 
sur  les  deux  faces  de  la  même  coquille.  Il  a  fait  voir 
notamment  que  dans  le  genre  Hoplitoïdes,  créé  par 
M.  von  Kœnen,  le  nombre  des  lobes  auxiliaires  est 
variable  d'un  individu  à  un  autre,  et  parfois  différent  sur 
les  deux  faces  d'un  échantillon  ;  le  nombre  et  la  dispo- 
sition des  festons  du  premier  lobe  latéral  sont  souvent 


(I)  1890.  H.  DouviLLÉ.  Sur  la  classification  des  Cératites  de  la 
Craie.  Bul.  Soc.  Géol.  de  France,  3»  série,  XVIII,  p.  275. 
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dÎBBemhtableâ.  A  cet  égard  les  nombreuses  Jlgures  qu'il  a 
doiitiées  fies  uloisaas  de  divers  échantlUaiis  de  VHopU* 
ioidcs  ing-ens  sont  fort  instructives. 

Signalotiâ  en  pass&at  les  idées  fort  originales  de 
M.  Solger  snv  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  les 
condi Lions  de  vie  de  ranimai  et  la  forme  générale  de  ses 
cloisons  (i). 

Le  travail  de  M.  Paulcke  mérite  également  d'être 
étudié  au  point  de  vue  de  la  variabilité  des  cloisons  ;  on 
y  remarque»  par  exemple,  que  dans  le  groupe  de  VHoplftesa 
plasliciŒ  les  variétés  Haathalî et  crassus  ont  des  cloisons 
qui  se  rapportent  nettement  a  celles  des  fitppUtes 
tyjîitiues,  tandis  que  dans  les  variétés  semicosiains  et 
iœi^is^  cetles-t^i  sont  bâties  sur  le  type  des  Placent iceras. 
Voilà  donc  des  formes  appartenant  a  la  même  eêpéee  qui, 
prises  isolé ment>  seraient  rapportées  à  deux  genres 
diiîérents  ! 

Le  gisement  de  Cerra  Cazudors  a  fourni  à  M.  Paulrke 
un  grand  nombre  d'éehanttUons  de  V Hoplites  plasticm 
adiairableineut  conserves  dans  une  roche  calcaire  qui  eu  , 
est  littéralement  pétrie.  Cette  abondance  de  matériaux 
lui  a  permis  d'étudier  en  dé.tail  les  variations  de  cette 
espèce  et  de  les  suivre  pas  à  pas. 

A  côté  de  formes  épaisses,  à  ornementation  accentuée 
consistant  essentiellement  en  trois  rangées  de  tubercules 
dont  l'apparition  se  produit  de  bonne  heure,  il  en  a 
trouvé  d'autres  à  ombilic  plus  étroit,  à  tours  plus  élevés, 
chez  lesquels  les  tubercules  se  montrent  plus  tardivement  ; 


(I)  1902.  D»^  F.  SoLGER.  Veber  den  Zutammenhang  zwiscken  4er 
Lobenbildung  und  der  Lebenweise  bei  einigen  Ammaniten.  Sonder- 
abdruck  nus  den  Verhandiungen  der  V  internationalen  Zoologen- 
Coiigresses  zu  Berlin  1901. 

1)^  F.  SoiXER.  Die  Lebensweise  der  Ammoniten.  Naturwissenschaf* 
lliche  Woehenschrift. 
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et  d'autres  à  tours  encore  plus  élevés  chez  lesquelles 
Tapparition  de  rornenientation  est  encore  plus  retardée  : 
les  tubercules  ombilicaux  et  externes  se  montrent  les 
premiers,  puis  les  côles  et  enfin  la  troisième  rangée  de 
tubercules.  Comme  dernier  terme  de  ces  modiGcations, 
on  arrive  à  des  formes  à  tours  très  élevés,  à  lianes 
presque  plats  sur  lesquels  rornementation  se  compose 
uniquement  de  côtes,  légèrement  surélevées  à  leurs  deux 
extrémités  en  tubercules  peu  apparents  ;  ces  formes 
ofïVent  alors  Taspect  et  les  caractères  des  Placenticeras. 

Les  cloisons  éprouvent  des  modifications  corrélatives. 
Chez  tous  les  jeunes,  le  premier  lobe  latéral  est  large, 
prédominant,  trifurqué,  mais  tandis  que  dans  les  indivi- 
dus reiillés  cet  nspcct  se  conserve  et  que  la  première  selle 
latérale  reste  toujours  nettement  individualisée,  dans  les 
éclianlillons  plats,  les  lobules  de  cette  selle  prennent  un 
grand  développement  et  finissent  par  acquérir  à  peu  près 
la  même  valeur  que  les  autres  lobes  ;  les  cloisons  sont 
alors  bâties  sur  le  type  de  celles  des  PlacenliceraK, 

I/étude  des  Sonneraiia  du  Gault  inférieur  m'a  conduit 
à  des  observations  analogues  que  je  n*ai  pas  encore 
publiées. 

Je  suis  convaincu  que  lorsque  notre  connaissance  des 
Ammonites  sera  plus  étendue  et  plus  approfondie,  basée 
surTexamen  méthodique  d'un  plus  grand  nombre  d'échan- 
tillons, les  résultats  que  je  vieus  de  signaler  se  générali- 
seront et  qu'ainsi  de  grandes  modifications  seront  appor- 
tées dans  l'étude  de  cette  famille  de  fossiles. 

Ce  cas  se  présentera  certaiucment  pour  ces  groupes  qui 
ont  fait  apparition  h  diverses  époques  géologiques,  et  qui 
sont  rer!iar(|uahles  à  la  fois  par  une  extrême  abondance 
d'individus  cl  un(^  richesse  extraordinaire  de  formes  ; 
tels,  entre  autres,  les  Simnhiia  du  Bajocien,  les  Par- 
Linsonia  du  Hathonien,  les  MacracephaUtes  du  Callo- 
vien,  les  Cosmoceras  de  TOxfordien,  etc.,  puis  les //o/>/i7^s 
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du  Néocomien  et  du  Gault,  les  Sonneratia,  etc.  Dans  tous 
ces  groupes  on  a  créé  et  on  continue  à  créer  de  nom- 
breuses espèces,  mais  il  me  paraît  fort  probable  qu*on 
arrivera  un  jour  à  les  rattacher  à  un  petit  nombre  de 
types  spécifiques. 

Les  variations  corrélatives  de  la  largeur  de  l'ombilic, 
de  la  forme  des  tours  et  de  leur  ornementation,  du  dessin 
des  cloisons,  ne  sont  pas  les  seules  à  considéi*cr,  ainsi 
que  je  Tai  indiqué  brièvemeut  autrefois  (i). 

Lorsque  Ton  suit  le  développement  d'une  Ammonite 
on  constate  que  sa  forme  et  son  ornementation  éprouvent 
parfois  des  modifications  profondes  en  passant  de  Tétat 
jeune  à  l'adulte.  \J Ammonites  Woolgari  du  Turonien  en 
est  un  exemple  (rappant,  car  le  jeune  est  absolument 
dilTérent  de  Tadulte  et  correspond  à  V Ammonites  Caro- 
liniis  de  d'Orbigny. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  (2)  de  cette  Ammonite 
du  Bathonien  que  tous  les  géologues  depuis  Schlônbach 
appellent  Am,  procerus,  mais  qui  certainement  n'est 
pas,  ainsi  (jue  je  l'ai  montré,  l'espèce  à  laquelle  Seehach  a 
donné  ce  nom.  (/Ja/inoi'rrsc/tc  Jura,  p.  155.  PI.  X.  lig.  i''^^ 
2").  Pour  éviter  toute  confusion  je  propose  de  l'appeler 
.1///.  Sclilonhaclii  en  prenant  comme  typo  la  figure  de 
Schlunbacli  (i8()5.  liritr.  z.  l'ai.  (L  Jura:  PI.  5,  tig.  i. 
PI.  (>.  (ig.  5).  J'ai  reeiieilli  de  cette  forme  et  de  la  série  qui 
s'y  rattache,  phisieui's  centaines  d'exemplaires  proveuaut 
d'un  petit  nombre  de  gisements  appartenant  tous  au  même 
liorizon  géologicjue,  Marnesde  l*ort-en-Iîessin,  Banc  pourri 
(le  S'    Pezenne,  Oolithe  ferrugineuse  de  S^  Bénin  d'Azy  et 

'  I  I.S!KI.  A.  hK  (iiu>-><ir\  i;k.  Herherches  sur  la  craie  supérieure.  Il 
Pnh'tfiituloijie.  Les  Ainiiionilcs  de  lu  craie  supérieure,  \k  T  ci  II. 

l'i  |N!i-j.  A.  iiK  (ii'.nssoi  viiK.  ( M>SL'r\ iiiioiis  sur  VAmiunnite  pro- 
cents  auct.  (ioinpli-^  rcmliis  .soiiunair^'s  «li's  sraiict-s  dr  la  Noci»'!*' 
^(Mi|()|^ri,j,,,.  (I,.  IVaiHc,  I».  \LI  —  7  iiiar.s. 
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de  Vandenesse,  Calcaires  de  Chaudon,  etc.  Lorsque  ces 
échantillons  sont  bien  conservés  et  que  Ton  peut  distinguer 
les  premiers  tours,  on  constate  que  le  jeune  est  toujours 
un  zig'Zag.  Or,  tandis  que  VAm,  Schlonbachi  est  classé 
dans  les  Perisphinctes,  il  est  des  paléontologistes  qui 
mettent  VAm.  zig^zag  dans  le  genre  Stephanoceras, 

L'examen  de  la  série  que  j'ai  recueillie  montre  que  le 
stade  coronatiforme  zig-zag  qui  se  voit  sur  les  pre- 
miers tours,  tantôt  n'existe  que  jusqu'à  un  diamètre  de 
quelques  millimètres  et  tantôt  persiste  plus  ou  moins 
longtemps  jusqu'à  un  diamètre  de  plusieurs  centimètres  ; 
il  fait  place  ensuite  au  stade  perisphinctiforme  Schlonba- 
chi, Aux  deux  extrémités  de  la  série  on  a  ainsi  deux 
formes  absolument  dissemblables  :  d'un  côté  1'^  m.  zig- 
zag dont  j'ai  un  échantillon  atteignant  la  taille  d*nne 
dizaine  de  centimètres  de  diamètre,  et  de  l'autre  VAm. 
Schlonbachi  type  dans  lequel  le  stade  coronatiforme  est 
tellement  réduit  qu'on  ne  peut  l'apercevoir  qu'avec  l'aide 
d'une  loupe. 

Aux  modifications  produites  par  une  marche  plus  ou 
moins  rapide  de  l'évolution  de  l'ornementation,  se  super- 
posent donc  celles  qui  résultent  d'une  plus  ou  moins  grande 
involution  des  tours  ;  de  la  sorte  prennent  naissance  une 
nombreuse  série  de  variétés  qui  passent  graduellement 
de  l'une  à  l'autre,  dans  lesquelles  on  pourrait  en  choisir 
quelques  unes  qui,  prises  séparément,  sembleraient 
constituer  des  types  bien  distincts  et  serviraient  à  créer 
des  espèces  aussi  nettement  différenciées  à  coup  sûr  que 
beaucoup  de  celles  qui  ont  été  établies. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  penser  qu'une  rigoureuse 
révision  des  diverses  espèces  d'Ammonites  conduira  à  en 
réduire  notablement  le  nombre  :  leur  connaissance  sera 
ainsi  singulièrement  simplifiée  et  l'utilité  de  préciser  les 
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observations   recevra    salis  factioD  par  rëniploî    de    la 
notneiulatnre  trinominale. 

Mats  i^'il  coDvieut  de  rattacher  à  un  même  type  spécl- 
âque  tous  les  iodividits  si  divers  qui  h  ua  môme  moiuent 
évoluent  autour  de  lui.  il  nY^st  pas  inoÎDS  indispensable 
de  noter  avec  soin  les  inodifleatious,  souvent  peu  accea- 
taées,  qui  résultent  des  ditFérences  de  niveau  et  qai 
eonstituent  ce  que  Waa^en  a  appelé  des  mutations  ;  car 
c'est  précisément  la  lunrche  de  cette  évolution  qui  permet 
au  statigraphe  de  préciser  les  dates  successives  dt 
riastoire  de  notre  planète  ;  pour  lui  les  variétés  dans 
le  temps  sont  de  bonnes  espèces. 
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Diverses  Roches  Eruptîves 

HENCONTRÉES  DANS  DES  SONDAGES 
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DE  RONCHAMP  (Hauïe-Saôxe) 
Par  W.  KILIAN 
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NOTE 

SUH 

DIVERSES   ROCHES   ÉRUPTIVES 

RENGONTRKBS      DANS     DES     SONDAGES 
ET    DANS     DIVERS    TRAVAUX     EXÉCUTÉS    AU     SUD 

DE  RONCHAMP  (Haute-Saône) 


Ayant  suivi  d'assez  près  divers  sondages  entrepris  pour 
la  recherche  de  la  houille  au  voisinage  des  villages  de 
Gourmont  et  de  Lomont,  au  Sud  de  Ronchamp,  ainsi  que 
l'ouverture  de  galeries  de  mines  dans  le  ravin  des  Val- 
lettes  non  loin  de  cette  dernière  localité,  j'ai  eu  l'occasion 
de  recueillir  quelques  roches  éruptives  qu'il  peut  être 
utile  de  faire  connaître  après  les  intéressantes  contribu- 
tions fournies  par  MM.  Deprat  et  Gollot  à  la  connaissance 
pétrographique  de  cette  région. 

Préférant  attendre  les  résultats  stratigraphiques  que 
fournira  Taché vement  des  sondages  entrepris,  pour  traiter 
de  la  structure  du  sous-sol  de  la  contrée  et  pour  rappeler 
les  travaux  et  les  hypothèses  dus  aux  divers  auteurs  qui 
ont  porté  leur  attention  sur  elle,  je  me  bornerai  à  donner 
ici  quelques  renseignements  sur  les  types  lithologiques 
recueillis,  ainsi  que  les  diagnoses  miorographiques  qu'ont 
bien  voulu  en  donner  d'éminents  spécialistes  auxquels 
ils  ont  été  communiquées  et  que  je  remercie  sincère- 
ment ici  pour  leur  précieux  concours. 

Les  roches  sur  lesquelles  je  désire  attirer  l'attention 
dans  la  présente  note  sont  les  suivantes  : 

Congrès  11 . 
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îô  Lave  trachrtt'qiie  aoctenne  [Oréhophyre)  du  Per- 
ïiiien  inrérieur  du  sondage  de  CournioTit; 

a"  Hof:lies  {Miero^ranifes  et  Microgrunalites)  forin^ni, 
au  PuiU  Arthur  de  Buyer,  le  substratum  (?)  du  Ho  ailler 
de  Roucliamp  [ 

3"  Micrograniîes,  Microgranulites  et  Rhyolithes  du 
ruisseau  des  ValloUes  prés  de  Courmont  et  du  bois  de 
Terri cr,  formant  une  sorte  de  brèche  éraptim  recouverte 
par  le  Grès  rouge  ; 

4^  Roches  basiques  diverses  du  bois  de  Sauloot. 


#  • 


L  —  Ud  sondage  pratiqué  à  Courmont,  après  avoir 
traversé  les  grès  du  Perinîen  âupcrieur  sur  plus  de 
Soo  ïuèti'cs,  a  pénétré  dans  une  niasse  compacte,  très 
dure,  d'une  roche  violacée,  verdâtre  par  places ^  qui  pré- 
sente la  structure  suivante  : 

{Préparation  J,  J,  sa,  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenaille)  (Diapiose  de  M*  Termier), —  «  De  grands  cris- 
taux d'orthose  et  d'oligoclase  souvent  arrondis  et  c  oui  me 
fondus,  souvent  aussi  cassés,  nagent  dans  une  pâte 
lluidale.  Cette  pâle  que  charrie  de  nombreux  m  ter  alites 
d'orthose  est  presque  entièrement  formée  d'une  matière 
rongea tre.  agissant  confusément,  mais  vivement  sur  la 
lumière  polarisée,  et  qui  paraît  être  de  la  gœthite  très 
Ijaement  cristallisée.  Cette  gœthite  contient  de  nombreux 
grains  d'oligiste,  et  ça  et  là,  de  la  caicile.  Elle  se  ean- 
centre  aussi  dans  certaines  sections  qui  appartt^naieDt 
probablement  au  mica  noir,  aujourd'hui  disparu,  n 

»  11  y  a  des  paquets  arrondis  de  carbonate  de  fer,  qui 
sont  peut-être  des  remplissages  d'ancieiines  soulllures^  )^ 

«  Des  veines  de  calcite  parcourant  îa  roche  en  divers 
sens.  ï> 

«  Je  pense,  dit  M»  Termier,  que  la  gcetMte  confuse  réiulte 


[  - 


-    163    - 

ici  de  la  dé  vitrification  d'un  verre  originel,  particulière- 
ment riche  enfer.  » 

«  En  tout  cas,  la  roche  est  une  lave  trachtjtique  ferrugi- 
neuse. On  aurait  dit  autrefois  orthophyre,  mais  ce  nom 
tombe  en  désuétude  ;  elle  est  relativement  basique,  riche 
en  fer  et  en  éléments  magnésiens  chloritisés.  »  (i) 

Le  sondage  a  traversé  jusqu'à  la  profondeur  de  940  m. 
une  épaisseur  considérable  de'  cette  lai>e  orihophyrique 
qui,  sur  une  hauteur  de  plus  de  4^0  m.,  alterne  avec 
quelques  intercalations  d'épaisseurs  variables  de  grès 
quartzeux  roses  ou  brunâtres  et  avec  des  brèches  à  élé- 
ments orthophyriques,  microgranulitiques  et  quartzo- 
phyriques  offrant  quelques  rares  cailloux  de  calcaire  noir. 


(1)  M.  Friedel  voulait  bien  m'écrire  au  sujet  d'autres  échantillons 
d'une  carotte  de  la  même  roche,  qu*il  a  examinés  au  microscope  : 

«  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  lien  entre  ces  roches  et  la  roche 

a  bréchoide  verte  du  sondage,  beaucoup  plus  basique,  riche  en  fer 

•  et    éléments    magnésiens    chloritisés   avec   quelques   microlithes 

•  d'orthoêe  encore  visibles,  et,  au  point  de  vue  de  la  structure^  une 
ff  analogie  frappante  avec  ce  qui,  à  Saint  Etienne,  est  indéniablement 
«  une  roche  écrasée.  De  telles  apparences  peuvent- elles  venir  d'autre 
a  chose  que  de  l'écrasement.  ? 

((  Par  endroits,  on  ne  distingue  dans  la  roche  rien  de  déterminable 
«  que  la  calcite^  qui  abonde,  et  une  sorte  de  piite  à  éléments  cris- 


tallins indistincts  qui  pourrait,  au  premier  abord,  ressembler  à  une 
„  porphyrite  très  altérée.  Peut-être;  les  lames  sont  elles  tombées  sur 
«  un  de  ces  points.  Cependant,  à  moins  que  je  me  trompe  beaucoup. 


« 


a  il  n  a  pas  uû  exister  de  microlithes,  ni  non  plus  de  pâte  amorphe. 

<(  Par  contre,  à  côté  de  cela,  il  y  a  des  endroits  (très  dominants 
«  d  après  mes  plaques),  où  abondent  les  fragments  neitfment  clas- 
«  signes  de  quartz,  d'orthose  et  de  plagioctases.  Cela  me  paraît 
tt  exclure  très  certainement  toute  roche  éruptive  intacte,  et  cela  est 
«  trop  identique  aux  granités  broyés  de  Saint-Etienne  pour  ne  pas  être 
«  également  une  roche  broyée. 

Ces  appréciations,  rapprocnées  de  la  diagnose  de  M.  Termier, 
montrent  que  la  roche  du  sondage  de  Courmont  n'est,  comme  celle 
qui  affleure  à  peu  de  distance,  uans  le  vallon  des  Valtettes  et  à  la 
côte  des  Chênes  (plus  bas),  malgré  son  homogénéité  apparente, 
autre  chose  qu'une  sorte  de  brèche  éruptive,  formée  d'un  assem- 
blage de  blocs  orthophyriques  et  de  fragments  porphyriques  broyés. 
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A  1)|  profondeur  de  83y  qj,^  rorUiophyre  compact 
une  notiveUe  intercalatîon  de  grès  roses  in4^1és 
duïi  blaoc  grisé tre.  Uu  des  carartèi'es  remarquables  de 
colle  Uve  qui  avait  été  désignée  par  divers  auleors  soiif^ 
If?  nom  iVargiiolitfte  et  prend,  comme  on  vient  de  le  voir, 
daDâ  TAulunien  qui  conLinticau  S,  Ja  rouvertiire  du  bamo 
de  HonchaiJip,  un  développement  considérable  »  est  dt 
présenter  par  plates?,  ainsi  que  nous  Ta  fait  remarquer 
M.  Ci.  Friedi^lf  apri-s  nn  examen  approfondi  au  microscope» 
une  strnclnre  brechoîde»  analogue  à  celle  que  MM.  Friedei 
et  Termier  ont  décrite  dans  les  granités  écrasés  par  c4lft^ 
riage  du  bassin  de  Saint-Etienne  et  qui  sont  anté* 
rieurcs  au  terrain  houiller.  De  telles  apparences,  dans 
des  roches  formant  des  coulées  et  des  brèches  netiemeni 
iniervatves  t/arts  le  Pt:rmi*'n,  sont  curieuses  à  noter. 

On  y  remarque  par  places  des  iragmcnts  de  quartz  H 
des  traces  très  nettes  de  broyage,  mais  extérieurement  la 
roche  ne  montre  aucmie  slratilîcation  appaj^ente. 

I^es  laves  orthophyriques  sont  accompagnées  aussi  de 
prodtals  (iijfacf's,  cgalement  désignés  par  les  auteurs 
sous  le  nom  d'arg'itûlithes  et  qui  alternent  avec  elles»  ^ 
Elles  paraissent  former,  avec  les  blocs  de  microgranulite 
et  (Jr*  |Jorphyres  siliceux,  une  sorte  de  brt^cbe  éruptivi 
dans  ie  Permhn  infeneur.  M.  Berge ron  a  attiré  notre 
attenlion  sur  Timpor tance  de  cette  l'orniation  qui  allleure 
près  de  la  cOte  des  Cbénes  et  ^iemble  dans  la  région  carac 
téristique  du  Fermien  inférieur  (i)  ;  les  blocs  porphyrique* 
sont  auguleuXj  de  dimensions  parfois  métriques  cimentés 
par  une  sorte  de  tuf  éruptif  On  n'y  remarque  aucnac 
truce  de  remaniement  par  les  eanx. 


(1)  Cdtc  foniiEitioa  nous  a  vivcaieiit:  rappelé  Us  aia&^s  quartm- 
pliynqur-s  de  Meina,  près  Arona  (lac  Majeur)  décrites  par  H,  Kanli 
€l  irâge  égalciaeni  permien. 
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IL  —  Il  nous  a  semblé  intéressaat  de  soumettre  égale- 
ment à  Texamen  microscopique  les  roches  qui  supportent 
les  assises  houillères  exploitées  à  Ronchamp  ;  voici  les 
résultats  de  Tétude  faite  par  MM.  Termier  et  Gentil 
d'échantillons  réunis  par  moi. 

a)  Préparation  w  2266,  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Grenoble,  —  Sous  le  houiller  de  Ronchamp;  roche 
connue  sous  le  nom  de  «  terrain  talqueux. 

M.  Termier,  qui  a  bien  voulu  examiner  cette  roche, 
nous  écrit  à  son  sujet  : 

«  Roche  très  douteuse,  qui  pose  un  problème  intéres- 
«  sant. 

«  Je  crois  que  c'est. un  microgranite  écrasé.  Il  n'y  a 
«  guère  que  de  l'argile  empâtant  des  débris  quartzeux  et 
«  d'autres  de  feldspath  kaolinisé.  Quelques  cristaux 
«  cassés  d'albite  fraîche.  Certains  débris  sont  arrondis. 
«  I.ies  tout  rappelle  les  types  les  plus  confus  des  roches 
«  granitiques  écrasées  du  bassin  de  Saint-Etienne  ». 

(Diagnose  de  M.  Termier). 

b)  Roche  de  même  provenance  (diagnosede  M.  Doparr"). 
—  Roche  probablement  bréchiforme,  sans  doute  tuffacée 
et  complètement  décomposée.  On  y  remarque  quelques 
plaques  de  micro granulite  avec  phénocristaux  de  quartz 
et  pâte  entièrement  kaolinisée,  puis  quelques  lentilles 
de  quartz  grenu  polyédrique,  et  enfin  des  produits  ferru- 
gineux opaques  entourés  par  de  la  calcite  abondante.  On 
trouve  aussi  partout  du  quartz  secondaire. 

c)  Préparation  n^  j,  de  la  Faculté  des  Sciences  d? 
Grenoble.  —  Roche  recueillie  au  fond  du  puits  Arthur  de 
Bnyer  à  Ronchamp.  —  Roche  très  altérée  montrant  de 
grands  cristaux  de  quartz,  fcldspaths  (orthose  et  plagio- 
clase  acide  :  oligoclase-andésine)  souvent  altérés  par  du 
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mica  hydi'até  et  de  la  calcite,  de  Ja  muscovîte  et  de  la  bîo 
tile  (?)  épigéniséc.  Ces  grands  cristaux  sont  à  conLoors  ' 
sou^'ent  anguleux,  ilâ  sont  plongea  dans  une  pâte  (ou 
ciment)  très  siliceux  fin,  à  gfaiiia  de  quarts  mîcrogrenu 
avec  des  plaques  de  quartz  secondaire^  niit'Ei  secou 
datrc  et  calcile*  Le  quartz  de  cette  pâte  ofl're  des  cristauiE 
à  contoars  anguleux. 

Cette  roche  paraît  <^tre  un  grès  altéré  ;  sinon  ce  serall 
un  niierogTfiniiliie^  mais  cette  dernière  interprétation  est 
fort  douteuse. —  (Diagnose  due  à  robligeance  de  M. Gentil). 

n)  Préparation n^  2,  de  la  Faculté  de» Sci entende  Grr- 
nobt^.—  Puits  Arthur  de  Buyer,  (Diagnose  de  M.  GeutiL)* 

îja  préparation  montre  :  rutile,  zireon,  muaeoTÎle,  bio* 
lite  transformée  en  cblorite  (pennine).  en  cristaux  asseï 
rares  et  du  quartz  en  cristaux  très  abondants,  à  contours 
anguleux  ou  arrondis,  le  tout  plongé  dans  un  ciment  Eu 
de  mica  secondaire  (avec  caicite  ?)  de  quartz  microsco- 
pique et  peut-être  de  silicate  aluni inenx  (argile). 

«  11  y  a  donc  de  fortes  chances  pour  que  cette  roche 
soil  un  grès,  n 

Nouh  remarquerons  que,  bien  qu'elle  ait  été  recueillie 
au  fond  du  puits  Arthur  de  Buyer,  cette  roche  n  est  pis 
néeessaireinent  anteliouillere.  car  il  est  fort  possible  et 
même  probable  que  ce  puits  n*a  pas  entièrement  traversé 
le  faisceau  honiller. 

M,  le  professeur  Du  parc  m'écrit,  du  reste,  au  sujet  de 
CCS  échantillons  : 

«  Le  n^'  I  est  si  décomposé  que  je  doute  fort  qu*il  soit 
H  possible  d  en  tirer  quelque  chose  ;  quant  au  n^  3  que 
H  jVtudie  depuis  trois  jours,  je  ne  suis  pas  absolumcot 
«  liNc  sur  sa  nature  ;  par  moments.  j*incline  a  penser  que 
^  c  est  une  microgranuliie^...  feldspathique  complètenieût 
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«  altérée  et  dynamo-métamorphisée  ;  d'autrefois,  au  con- 
«  traire,  il  me  semble  que  j*ai  devant  les  yeux  un  tuf 
<(  çolcanique  silieilié  contenant  des  plaques  de  microgra- 
«  nulite  et  des  débris  orthophyriques. 

«  L'état  de  conservation  est  tel  que  je  ne  sais  que  faire  ; 
<c  il  est  évident  qu'au  premier  examen  on  pencherait  pour 
«  la  microgranulite,  mais  il  y  a  certaines  plaques  absolu- 
«  ment  microlithiques  qui  me  semblent  être  des  petits 
«  galets  de  roche  éruptîve... 

d)  Préparation  /i*»  3,  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble,  —  Roche  rencontrée  à  400  mètres  de  pro- 
fondeur dans  le  sondage  d'Etroitefontaine.  —  (Diagnose 
de  M.  Gentil). 

«  Préparation  offrant  de  petits  cristaux  de  muscovite,de 
magnétite,  de  biotite  (?)  dans  une  masse  cryptocristaliine 
où  l'on  peut  discerner  du  quartz  et  du  mica  hydraté  en 
lits  excessivement  fins  et,  en  outre,  une  substance  amorphe 
vraisemblablement  argileuse.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
roche  soit  un  grès  argileux  ou  un  schiste.  C'est  une  roche 
élastique.  Je  ne  vois  pas  à  quel  type  cristallin  elle  pour- 
rait appartenir.  » 

Comme  on  le  voit,  les  roches  qui  supportent,  dans  le 
fond  du  bassin,  les  couches  houillères  de  Ronchamp  parais- 
sent provenir  du  remaniement  ou  de  l'écrasement  de 
microgranulites . 

III.  —  Des  travaux  effectués  pour  la  recherche  du 
minerai  de  cuivre  près  du  hameau  des  Vallettes  (S.  E.  de 
Courmont)  ont  entamé  une  masse  rocheuse,  sorte  de 
brèche     éruptive,     rougeàtre,    violacée,     mouchetée    de 
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kaalin  et  très  ul torée,  imprégnée  par  places  de  moucha*  1 
turcs  coivrciî&es  et  recouverlû  au  N.-O.  en  transgressioit  | 
par  les  dépôts   dn  Permica  supérieur,   l/examen   iiiicro- 
graphique  a  iiiDUtrc  (juc  celle  roche  cloit  formée  de  blocs 
apparteoaut  au  groupe  des  mtcrogrannliies. 

De  beau:£  aineurcmciits  de   nticroffra  nul  lien  aflleurent  ** 
eucore  daus  le  hois  de  Terrier,  au  Sud-TL  de  Courmont, 
dans  une  saillie  anticlinale  assez  Yoisîiiedes  anieuremeois 
des   Valletles.   Htifin  une  carrière  est  ouverte  dans  des 
broclics  éruptives  analogues   k  rhyoUlheH  et  microgTâ\\ 
nntUeiit  près  du  hameau  de  la  «  Côte  des  Cht^nes.  n 

UexÂuxen  micrograpbique  de  ces  ilifférents  types  a 
donné  les  résultats  suiTauis  : 

a)  Rhyolïtk  ROSKp  Cûte  des  Chênes,  —  (Dlagnose 
de  M.  Termier). 

a  (irands  crîsifutx  :  mica  noir  rare,  corrode,  partielle- 
meut  êpiguaîsc  par  uiuscovile  ;  gros  quartz  eorrodês: 
albîte  kaolinisée  par  plaees,  avec  paquets  et  grains  de 
sidérose  et  de  go.*lhite,  » 

«  Pâtt* Jfnr  formée  de  p^rains  irréguliers  et  aussi  de 
ffiobfiles  de  quartz  et  de  houppes  d'orthosc  fibreuses, 
grossièrement  ordonnées  en  sphërolilhes.  Sur  tout  cela, 
une  poussière  de  usinerais  de  fer  ex t reniement  fins.  » 

«  Les  globud:^  de  (|uartz  sont  tantôt  composés  de 
secteurs  *rorient:ilion  dilVérente  (chaque  secteur  étant 
hotnogèue),  tanti^t  à\\n  seul  individu  de  quartz.  Les 
împtiretés  qu'ils  contiennent  sont  sou  veut  disposées 
suivant  les  rayons  du  globule. 

Il  y  a,  dans  la  pâte,  un  peu  (1res  peu)d'apatile  très  fine. 

Celte  roche t  qui  est  eertaiuement  une  rhyolite,  est  à 
rapprocher  des  ronPHYUEs  a  quartz  globulaires  de 
M.  Michel  Lévy.  » 


—    169    — 

A^w)  Echantillon  nos  2 2  63-64 >  ^^  ^^  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble.  —  Bois  de  Terrier  (Haule-Saône). 

Roche  mouchetée  de  malachite.  —  Microgranite  très 
altéré.  Très  beaux  quartz  rouges  bipyramidàs;  feldspaths 
argileux,  mica  noir  blanchi,  pâte  transformée  en  un 
fouillis  d*argile  et  de  quartz.  (Dingnose  de  M.  Termier). 

b)  Echantillon  n^  2260.  de  la  Faculté  de  sciences  rfe* 
Grenoble,  —  Vallon  des  Vallettes  (Haute-Saône). 

Probablement  microgranite  entièrement  détruit  (voir 
les  plaques  2269  et  2273).  On  ne  voit  plus  qu*argile,  nids 
quartzeux,  grains  de  minerai  (probablement  pyrite  un 
peu  cuivreuse),  limonite.  (Diagnose  de  M.  Termier). 

c)  Echantillon  n^  2664*  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Grenoble.  —  Micro granulite.  Bois  de  Terrier.  (Diagnose 
de  M.  Duparc). 

«  La  première  consolidation  est  presqu'entièrement 
formée  par  le  quartz  bipyramidé  très  corrodé  souvent 
squelettique.  Il  existe  aussi  un  ou  deux  cristaux  de 
feldspath  très  altéré  ;  une  section  très  décomposée  pré- 
sente un  mâcle  de  Karlsbad  encore  visible,  il  y  a,  en  tout 
cas,  du  plagioclase  et  peut-être  aussi  de  Torthose.  » 

«  La  pâte  entièrement  cristallisée  est  essentiellement 
quartzeuse  et  microgranulitique.  Elle  renferme  de  nom- 
breux petits  grains  d'hématite  et  paraît  avoir  été  impré- 
gnée de  silice  par  les  actions  secondaires.  » 

d)  Echantillon  n""  2263,  —  Micro  granulite.  Bois  de 
Terrier.  (Diagnose  de  M.  Duparc). 

«  Quartz  bipyramidé  très  abondant  dans  la  première 
consolidation.  Plusieurs  sections  de  feldspath  kaolinisé 
et  indéterminable  ;  un  ou  deux  grains  de  zircon.  » 

«  Pâte  microgranulitique  surchargée  de  quartz  et  parais- 
sant modifiée  par  les  actions  secondaires  (imprégnation 
de  silice).  Hématite  en  petits  grains  abondants.  » 


■ 
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g)  Echantillon  n°  23  ^3 ^  de  la  Facalté  den  scienceë  de  1 
Grenoble],    —     Micro  graniiUîe^    vallon    des    Valléttë, 
(Diagnose  de  M.  Diiparc), 

«  Roche  mouchetée  de  maUehite,  très  décomposée,  avec 
première  coasatîdâtion  peu  abaûdante,  formée  estent  tel- 
le ment  par  du  qitArt:^  très  corrodé.  Pâte  microgranulitique 
ordinaire»  La  pâte  est  imprégaée  de  c&lcite  qui  y  forme 
ça  et  là  de  potitâ  ama&.  » 

g)  Echantillon  de  la  Faculté  de  Grenoble  n*  Sis6g).— 
Microgrmmlilv  h  plagioclase.  —  RavÎD  des  Vallettes. 
(Diagnose  do  M.  Duparc. 

^  Celte  roche  est  ii  deux  temps.  Les  phénoeristaux  sont 
«  représentés  principale  me  ut  par  le  quartz  bîpyramidf 
M  très  corrodé  et  d  assez  grande  taille.  Il  existe  aussi  du 
in  feldspath  en  plus  petite  quantité.  Comme  la  plupart 
«c  dL's  sections  de  ce  minéral  très  altéré  d'ailleurs  prcscn- 
«  lent  des  traces  de  tnâcles  de  Ta  1  bile,  j'en  conclus  que 
a  Torthose  est  très  rare  ou  fait  totalement  défaut  ;  lelat 
«  du  minéral  ne  permet  pas  une  détermination  plus  pré 
«  cise,  11  n'y  a  pas  de  minéraux  ferro-maguésiens  dans  U 
a  première  consolidation*  La  pâte  est  entièrement  cristal* 
«  lisée  et  microgranuUtique.  P^He  est  presqu'entîèreraent 
a  formée  de  quartz  en  petits  grains,  à  contour  irréguUef 
«  et  dentelé  ;  on  y  trouve  aussi  de  nombreux  grains 
M  d'hématite,  puis  quelques  très  petites  lamelles  bruu^^ 
«  très  qui  paraissent  être  de  la  biotite  altérée  >», 

Ces  roches  rappellent  beaucoup,  d'après  M.  le  profes- 
seur Du  parc,  les  niicrogiMiiulites  du  Val~Ferret  (masdf 
du  Mont-Blanc),  mais  sont  cependant  beaucoup  plus 
altérées,  moins  feld spath iques  et  beaucoup  plus  silici* 
fiées  ;  certains  types  (Côtes  des  Chênes],  sont  de  véri 
tables  rhyolithes. 
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Elles  forment,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer, 
en  compagnie  de  notre  savant  collègue,  M.  le  professeur 
Bergeron,  un  amas  de  blocs,  sorte  de  brèche  à  éléments 
réunis  par  une  sorte  de  tuf  éruptif  ;  cette  disposition  est 
nettement  observable  dans  la  carrière  de  la  côte  des 
Chênes.  On  retrouve  des  types  analogues  dans  TAutunien 
du  sondage  de  Courmont;  ils  rappellent  beaucoup  les 
quartzophyres  et  ryolithes  du  Lac  Majeur,  attribués  au 
Permien  par  les  auteurs. 

Les  données  qu'on  vient  de  lire,  relatives  aux  nouveaux 
types  lithologiques  découverts  dans  les  environs  de  Ron- 
champ  et  de  Courmont,  permettent  d*afïirmer  Texistence 
de  trois  coupes  pétrographiques  distincts  : 

a)  Des  roches  orthophyriques,  plus  ou  moins  écrasées 
localement  (au  voisinage  de  failles  I),  accompagnées  de 
tufs  et  de  brèches,  et  nettement  intercalées  dans  le 
Permien  inférieur. 

b)  Des  roches  quartzifères,  du  type  micro  granité, 
micro grannlite  et  rhyolithe,  localisées  sous  forme  d'une 
sorte  de  brèche  éruptive  dans  le  Permien  inférieur,  au 
voisinage  du  vallon  des  Vallettes  (Côte  des  Chênes,  Bois 
de  Terrier),  le  long  d'un  accident  anticlinal  (probablement 
déversé  vers  le  Nord). 

c)  Des  grès  formés  de  débris  de  microgranulites,  inter- 
calées sons  les  bancs  exploités  du  houiller,  mais  appar- 
tenant sans  doute  encore  à  l'étage  stéphanien  bien  qu'on 
les  ait  considérées  souvent,  et  probablement  à  tort, 
comme  formant  le  substratum  du  Houiller  de  la  région. 

# 

IV.  —  A  ces  types,  il  faut  ajouter  des  porphyrites,  des 
microgabbros  du  Bois  de  Chagey  et  des  spilites  du  Bois 
de  Saulnot,  signalés  déjà  par  nous  (feuille  Montbéliard  de 
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la  Carte  géologîqtie)  et  décrits  depuis  par  M-  Deprat. 
Voici  de  noiii?^eau3t  reasaij^aements  sur  ces  roches  : 

—  Préparalîon  n*^  2ySi  ,dr  la  Faculté  des  sciences  i 
CrrenohU\  —  PorphtjPiie  andésitiqae  (pâléoandésite)  du 
Boi§  de  Ghagey.  (Diagaose  de  M,  Dupare), 

a  Cette  roche,  à  deux  temps  de  consolida tion  hîei)  ruar 
qués,  lie  comporte  que  de^  fëldspaths  dans  la  preuiiëre 
consalidatlon.  Ceux  ci  sont  maclés  selon  1  albîle  ;  les 
cristaux  très  allongés  out  des  extinctions  qui  rapportent 
la  variété  à  roUgociase,  Ce;^  phéuocristaux  feldspathiques 
reiiicrment  en  inclusion  de  la  chlorile.  Bien  que  les 
phonocristaux  d*élément  noir  fassent  défaut»  on  trouve 
cependantdes  grandes  plaques  d'une  chlonte  vert  d'herbe, 
qui  emprisonnent  fréquemment  des  octaèdres  de  magné- 
tite  plages  qui  pourraient  parfaitement  provenir  de  la 
décomposition  complcte  d*un  minéral  ferro-niagnésien 
préexistant,  qui  se  trouve  aussi  en  grains  isolés  dans 
la  pâte  ;  ces  pUges  de  chlurite  sont  souvent  entourées  et 
empâtées  dans  la  calcitc.  La  pâte  est  microHtiquc,  les 
microlites  feldspathiques  fins  et  allongés,  rarement 
mÂclés  s'éteignent  en  long  et  sont  négatifs  suivant  leur 
direction  d  allongement.  Ces  microlites  sont  associés  à 
une  multitude  de  lamelles  de  ehlorite  verte,  à  de  petits 
octaèdres  de  niagnc  ite  et  en  lin  à  des  petits  grains 
opaques,  isolés  ou  groupés  en  arborescences,  que  J'attribue 
à  de  Toligiste.  » 

«  La  roche  renferme  également  quelques  petits  grains 
de  leucoxène,  puis  un  peu  d'épidote  qui  borde  quelques- 
uns  des  grands  plages  de  ehlorite.  » 

—  Préparation  n»  agS'j,  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble.  —  Porphyrite  andésitique  (paléoandésite),  du 
Bois  de  Saulnot.  (Diagnose  de  M.  Duparc). 

Cette  roche  entièrement  décomposée  est  également  à 
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deux  temps  de  consolidation  :  on  y  voit  en  effet  quelques 
silhouettes  de  phénocristaux  presque  méconnaissables. 

Sur  quelques  uns  cependant,  on  distingue  encore  les 
lamelles  de  la  mâcle  de  lalbite  ;  quelques  mesures 
d'extinctions  ont  montré  qu'il  faut  rapporter  la  variété 
au  groupe  de  Tandésine.  Il  n'existe  pas  d'élément  noir 
parmi  les  phénocristaux.  Quant  à  la  pâte,  elle  est  com- 
plètement altérée  et  transformée  par  les  actions  secon- 
daires. Cela  est  remplacée  par  un  agrégat  de  lamelles  de 
chlorîte  verdâtre  très  pâle,  de  grains  de  leucoxène,  de 
quartz,  d'épidote  et  de  calcite.  On  trouve  cependant 
encore,  mais  par  places  seulement,  des  petits  microlites 
feldspalhiques  très  décomposés,  négatifs  et  longs  et  qui 
s'éteignent  sensiblement  à  O.  La  pâte  renferme  également 
quelques  grands  plages  de  calcite  qui  renfermont  des 
grains  d'épidote.  Peut-être  ces  plages  sont-elles  le  produit 
de  la  décomposition  complète  de  phénocristaux  d'élément 
noir.  » 

—  Préparation  n^  i  C  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble.  —  Du  bois  de  Chagey.  (Diagnose  de  M. 
Termier). 

«  Spilite  à  grosses  soufflures,  remplies  de  calcite  et 
chlorite,  Çà  et  là  les  anciens  feldspaths  sont  encore 
visibles,  mais  la  forme  seule  est  conservée  et  l'intérieur 
est  en  argile.  La  pâte  n'offre  plus  qu'un  fouillis  de 
magnétite,  chlorite  et  albite  secondaire.  » 

—  Préparation  n^  3  C  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble,  —  Bois  de  Chagey.  (Diagnose  de  M.  Termier). 

«  Spilite,  comme  le  n^  i . —  Soufflures  remplies  de  calcite 
ou  d'un  mélange  de  céladunite  et  de  quartz.  La  pâte  est 
entièrement  méconnaissable,  et  totalement  recristallisée. 
Au  total,  un  ancien  basalte  ou  une  ancienne  andésite.  » 
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n  Lft  pi^paraïtoïi  a»  4  G  parait  assez  identique  à  •lU.'saST 
que  certaioâ  caraetèreâ  me  feraient  croire  à  un  tuf  de  la 
roche  a  C  plutôt  qu*à  la  roche  a  G  olî«-niéme.  La  décom- 
position est  plus  avancée  que  dans  la  plaque  st.  Feldspaths 
eu  argîie.  Micas  détroits,  il  y  a  toute  une  région  de  la 
plaque  qui  est  envahie  par  de  la  calcite  et  de  ToUgiste 
secondaires.  Mais  ce  qui  e^t  à  peu  près  certain,  c'est  qtiâ 
£1  C  et  4  C  vont  ensemble,  )> 

—  Préparation  n^  12  C  de  la  Faculté  des  Scienms  de 
Grenoble.  —  Iloisde  Chagey,  (Dia^nose  de  M,  Termîer). 

a  Hoche  assez  franche,  qui  est  une  microdiorite  ix  mica 
noir^  ou  uue  dacite  à  mîea  noir.  Mica  noir  en  ^ros 
cristaux.  Quartz  rouges,  probablement  peu  nombreux, 
mais  relative  ment  volumineux.  Feldspath  s  plagioelases 
bien  visibles  encore,  mais  très  altérés  «  La  structure  n'est 
pas  iliiidale  et  c'est  pourquoi  j'hésite  entre  microdiorite 
et  dacite,  » 

Ces  types,  notamment  les  paléoandésitest  sont  accom* 
pagoéâ  de  variétés  rappelant  les  microgalibros. 

»  # 

Nous  nous  réservons  de  nous  baser,  dans  une  étude 
ultérieure,  sur  les  documents  ci  dessus  pour  donner  au 
aperçu  de  l'intéressa nte  disposition  tectonique  qu'ont  mis 
eu  évidence  tes  recherches  de  houille  elfectuées  récem- 
ment et  non  encore  terminées,  entre  Saulnot  et  la  région 
bien  connue  de  Honchamp,  en  ce  qui  concerne  notamment 
rasymétrie  et  le  déversement  vers  le  Nord  de  T Anticlinal 
du  bois  de  Saulnot 
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menls  oxfordiens  en  suivant  le  chemia  de  Malbriuiâ«  à  la 
sortie  de  Sccy  en-Varais  (  t). 

Il  y  a  deiis  assises  principales  à  observ^er  à  MalbfftOS 

.  —   Oxfordien  Inférieur 

(Zone  h  Cteiricerns  Henggeri} 

En  haut,  une  première  assise  composée  de  marnes  d'un 
grj s  bleuâtre,  Ibrtement  ravinées  et  bien  découvertes, 
absorbe  les  deux  tiers  environ  de  la  hauteur  du  gisement  ; 
elle  est  surmontée  par  des  rognons  marno-ealcaires,  de 
couleur  grisâtre,  représentant  TOxfordien  supérieur. 
(Zoue  h  Pkoîadomya  exaltât  a.) 

A  leur  tour,  ces  rognons  sont  recouverts  par  des  éboulis 
et  des  roches  calcaires,  de  même  couleur,  disposées  en 
bancs  épais.  Je  n'en  ai  pas  étudié  la  formation,  mais» 
d'après  M,  Marcel  Bertrand,  mon  éminent  fconfrêrejde 
rinstitut,  ces  roches,  aux  parois  verticales,  qui  rcssein 
bleut  aux  niaraîlles  d'uo  ancien  château  fort  et  soi'plom* 
bleuL  là  juUe  et  verdoyante  vallée  de  la  Loue,  appar 
tiennent  au  Hauracien  (J  3,  de  la  Carte  géologique 
détaillée,  feuille  de  Besancon. 

11^  —  Callûvien  supérîetir 

(Zone  à  PBllocetm  Rlhîela) 

En  bas,  une  deui^ième  et  dernière  assise  formée  de 
marnes  jaunâtrea,  moins  développées  qo*à  Authoisoa 
{Haute  Saône),  quoique  riches  en  Hecticoceras  paneta- 

{l\  Birn  afant  d'entrer  Uhhs  le  village  de  Scey-en-Varais.  on  Tail 
sur  lu  gayche,  les  resl*?s  *rutie  Irt^s  bauîiî  lour  donl  la  siThoueUc  rient 
st*  rtïiléirf,  le  soir,  thus  l;i  nviAre  de  la  Loue.  GîUe  sorte  demirjg* 
est  appelée  par  tes  gens  du  pys  :  Miroir  de  Scey, 
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tum   Stahl,    Cardioceras  (Quenstediiceras),    Lamberti 
Sow..  etc.,  termine  le  gisement. 

La  végétation  et  des  broassailles  recouvrent  ensuite 

complètement  le  terrain  et  s^opposent  à  toutes  autres 
recherchea. 

Dans  rassise  I  (OxforJien  inf.),  j'ai  trouvé  : 

ANNËLIDES 

Serpula  plicatilis Munster. 

—  lumbrlcalis Goldfuss. 

CÉPHALOPODES 

Belemnites  (Hibolites)  hastatus Blainvillk. 

—  —  preSSlllllS QUENSTEDT. 

Aptychus  latus Parkinson. 

Aspidoceras,  yoisin  àe  A.  perarmatiim.  Sowerby. 
Cardioceras  du  groupe  du  cordatum ....  Id. 

—  (Quenstedticeras)  Mariœ d'Orbigny. 

—  —  Siitherlandiœ,  Murguison. 

Creniceras  Renggeri Oppel. 

Haploceras  Erato d'Orbigny. 

Harpoceras  delmontanum Oppel. 

—  Fromenteli Goquand. 

—  Hersilia d'Orbigny. 

Hecticoceras  Matheyi P.  de  Loriol. 

—  punctatum Stahl. 

Oppelia  episcopalis P.  de  Loriol. 

—  Heimi Id. 

—  Richei Id. 

Peltoceras  arduennense d'Orbigny. 

—  athletoïdes Lahusen. 

—  Constanti d'Orbigny. 

—  Eagenii Raspail. 

—  cfr.  intercissiim Uhlig. 


GASTROPODES 

Ataria  Gag-nebmi THunMJuïN. 

Ceriihiam  Oîrardoiî, , P*  bb  Lohiol. 

Liiiorma  Mctiiinî. , Goldfuss. 

Plcuroiomariit  ap. 

—  Alânsteri, . . , Rceiibu. 

PÉLÉCYPODES 

A  rca  (Macrodoo)  tonclnna Pri)LiPi»s. 

Ducryomya  aeuia , ,  Mkiîia?<^ 

Nucula  Ittngiuscala ».  Id. 

0»irea  trnncalula • Desijatés,^ 

—  nitg-nis  _ Méhiaj^- 

Peclen  sp . 

—  fil^rOSUS .*.,,.  SOWERBY- 

BRACHIOPODES 

Aalncothyrh  hnpressa . . . . , Bronn. 

Hhynckonelia  miriuia , . .  Thurmans^ 

—  Thurmanni ..,.,._  Woltz. 

IWebralala  Stiizi  *  * , Haas. 


CRrNQtDES 
Balanocrinus  peniaf/anaiis 


GoLDFL'SS* 


Dans  l'îlssise  H  (Caliovien  sup.),  j'ai  recueilli 

Serpiila  sp. 
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CÉPHALOPODES 

Belemnites  (Hibolites)  lalesnlcatus d'Orbigny. 

Aspidoceras  sp. 

Cardiooeras    (Quenstedticeras)  flexicos- 

iatum Phïllipps. 

Cardloceras  (Quenstedticeras)  Lamberti,  Soweuby. 

—  —                Mariœ . . .  d'Orbigny. 
Hecticoceras  cœlatum Goquand. 

—  puncfatum Staiil. 

Oppelia  Moyen P.  de  Loriol. 

Peltoceras  sp. 

Perisphincies  voisin  de  bernensis id. 

BRACHIOPODES 

Terebraliila  sp.  (échantillons  nombreux,  mais  écrasés  et 
fragmentés). 

Remarques  au  sujet  de  l'assise  i 

Dans  cette  assise  et  à  la  partie  la  plus  supérieure,  j'ai 
récolté  un  très  bon  exemplaire  d'Harpoceras  Fromen- 
ieli  Coq.  ;  il  tenait  encore  au  sol,  fixé  qu'il  était  sur  une 
sorte  de  petit  fût,  en  marne  durcie,  de  plusieurs  centi- 
mètres de  hauteur. 

J'avais  déjà  eu  l'occasion  de  rencontrer  cette  Ammo- 
nite, à  ce  môme  niveau:  à  Epeugney,  Eternoz,  Sainte- 
Anne  (Pont  du  Diable),  et  Tarcenay,  dans  le  Doubs.  11 
est  évident  que  les  échantillons  d'//.  Fromenteli 
ramassés  dans  la  partie  mcdiaue  des  gisements  oxfor- 
diens  et,  à  plus  forte  raison,  à  leur  base,  ont  été  visible- 
ment déplacés  par  l'eftet  des  pluies  prolongées  ou  encore 
par  les  allées  et  venues  incessantes  des  bestiaux  et  des 
bergers,  la  plaie  des  collectionneurs. 


Eucharh 


du  Jura,  p.  ti6a  {Méiuoî 
rcsde  la  Société  d'Emu- 
laljon  du  Jura). 
nésAL.  Statistique  géol 
gique  ,    mi  aéra  logique 
et  inini.h*alurgîqae  dr* 
d  é  p  il  rt  e  I  n  en  ts  d  u  1)  i>t]  h$ 
et  du  Jura,  p.  i3o. 
Frère  Ogkiiiicn,   Hiîitoire 
naturelle  du  Jura,  1. 1 
Géologie»  a«  lasr^.p.^Jjo, 
P.    DE  LoniQL-  Etudt*  SUT 
les  MoUusqueâ  et  Bm 
Kehiopodesï   de   ^Ojc^tf^ 
dieu  inf.  du  Jura  Itdo*    j 
nicD,  p.  îi6,  pi.  m,  ^i    ] 
1*11,   (Mémoires  de  ï*    (| 
Suciété  paléontolûgi^ne 
suisse,  vol,  XXVI t.) 
Harpoceras  Framenteli,  dout  j'indiquerai  plus  loin  l^s 
cnraclères,  est  nue  espèce  créée  par  Coquand  (eu  coliabc- 
ration  avec  son  ami  Pidaneet}, 

Conservé  par  Bonjour  en  1 8^3 (Catalogue  des  fossiles dii 
Jura,  p,  tiÔa),  cité  par  M,  H.  Résal  en  1864  (Stalistiqtie  ( 
g-colagique,  niinéralogique  et  mîncralurgique  des  dépar  j 
tenients  du  Doubs  et  du  Jura,  p.  i3o),  rappelé  un^  * 
dernière  fuis  par  le  Frère  Ogérien  en  i8ïî5  (Histoii*  f 
naturelle  du  Jtira,  t.  i,  p.  670),  //.  Fromenleli  est  toniW 
bientùt  en  désuétude  et  a  été  rayé  impitoyablement  tic  1* 


I 


-    183    - 

nomenclature  paléontologLque  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs. 

A-t  on  eu  raison  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Fort  de  l'avis  de 
M.  le  docteur  L.  Rollier,  professeur  agrégé  à  l'Université 
de  Zurich,  qui  a  parcouru  les  gisements  classiques  de 
rOxfordien  du  Jura  suisse  et  du  Jura  français,  et  fait  une 
étude  spéciale  de  leur  faune  si  variée,  je  me  hasarde  à 
dire  aujourd'hui  que  H,  Fromenteli  est  une  forme  à 
conserver  et  doit  être  séparé  de  H,  Eiicharis  qui  appar- 
tient à  un  niveau  plus  élevéj(i). 

En  effet,  Alcide  d'Orbigny  a  pris  son  type  à'Amm, 
Euchnris  à  Maillczais  (Vendée),  et  à  Beauvoir  (Deux- 
Sèvres).  Je  ne  connais»pas  ces  deux  localités  trop  éloi- 
gnées de  mon  centre  d'action,  mais  en  consultant  les 
feuilles  de  Fontenay  et  de  Saint-Jean-d'Angely  (carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  je  vois  : 

i®  Qu'à  Maillezais,  il  n'y  a  ni  Oxfordien  inférieur,  ni 
même  d'Argovien  (a)  ; 

Qo  Et  qu'à  Beauvoir,  on  remarque  seulement  du  Séqua- 
nienJ*a(3). 

D'après  des  renseignements  puisés  à  bonne  source.,  le 
véritable  niveau  de  VHarpoceras  Eiicharis  serait  la  partie 


(1)  Lorsque  Coquand,  alors  professeur  de  géologie  à  l'IIniversité  de 
Besancon,  créa  son  Amm  FromtnMi,  il  ne  devait  sûrement  pas 
ignorer  l'existence  de  VAmm,  Eacharis  d'Orb.  ;  d'autant  plus  qu'il 
était  en  relation  suivie  avec  de  nombreuses  personnalités  scienti- 
fiques, qui  n'auraient  pas  manqué  de  l'avertir  de  sa  méprise. 

(2)  Ce  ne  doit  pas  être  à  Maillezais  mAme  qu'Alcide  d'Orbigny  a 
rencontré  son  Amm,  Euchari<  mais  plutôt  plus  au  Sud,  entre 
Saint-Hilnire  et  le  Vanneau? 

(3)  L'auteur  de  la  Paléontologie  P*'"®  a  dû  trojivcr  son  Amm, 
E'ictmris  au  Nord  de  Beauvoir,  peut  être  entre  Frontenais  et  Fors 
où  les  calcaires  à  [mm.  Marantianus  sont  sigqalés  par  A.  Bois- 
sellier. 
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^  _  \  

supérieure  de  FA  rgovîen  ou  mieu^  le  Raura^rten  îZoU 
A  fi  t  ffi  o  n  iies  b  im  m  a  m  a  t  u  **  )  (  i  ) . 

M.  A,  de  Grossouvre  dit,  du  resle  (BulL  de  la  Sociétéj 
géologique  de  France.  3^  seriez  tome  xiii,  amiée  i885+J 
p.  ^oCî),  en  parlant  de  la  composition  et  de  la  foune  liu 
système  ootithicjue  des  Deux- Sèvres»  qu'aux  marnes  a 
Spongiaires  de  la  région  comprise  ei^lre  ^iort»  Saint* 
Maixent  ot  la  Mothe  Saint-Huraye.  etc.,  su  cçlmI  en  t  d'antres; 
marnes  et  des  caleaires  tnarneux  à  graiu  tin*  siublithu- 
gra  pi  tiques,  avec  n  ombreux  lielcmnifes  Royeri  et  petites 
Ammonites,  telles  que  :  Amm,  Eucharîs  et  Aatin. 
buitûm/tifffniî. 

D'un  autre  cAté,  le  colonel  Toueps,  dans  la  légende  de 
sa  coupe  de  Niort  à  Taillant  {loc,  cit,  »  p.  43^^)»  cite,  au] 
nombre  des  lossiles  de  son  Corallien  des   Deux-Sèvres, 
n'ï  t3,  les  A  mm,  btmmammaius,  Atnm.  lienrici  e\  Amm, 
Eucharîs. 

Le  même  auteur  (loc.  cit.,  p.  4^^)^  ^^^*  encore  connaître 
qu'au-delà  de  la  station  d' AifTres,  les  marnes  à  Spongiaires 
disparaissent  sous  une  niasse  de  calcaires  très  niarneus. 
feuilletés,  alleruEint  avec  des  marnes  et  renfermant  i 
Amm.  himnitunaluii,  Anuth  ïlenrict\  Amm,  Eucharis, 
A  m  m .  In  c  in  ^v  n  s  h  et  .1  m  n  i .  fi  ex  n  o  sU9. 

Enfin,  A,  Boissellier,  dans  sa  notice  explicative  delà 
Jèuille  de  P'ontenay-le- Comte  (Vendée),  laisse  entendre 
qu'an  dessus  des  niai-nes  à  Spongiaires  (Argovien)  doal 
la   zone  apparaît  à   l'ILe^Delle,    a   Sainte  Sabine ^  Iirleau^ 


(j)  Hans  la  ilosiriplion  gcologîqur  et  paléoiitdûjîÏLiLie  dt^s  éUïges 
supi^rieui-s  ile  lii  IKiutu-MarDc,  p  Tcil,  E.  lïù)tM%  11.  Tombick  d 
P.  (Je  Loriol  considèrent  IM/jn?!.  bimainmutus  coniine  le  fossile  le 
plus  carail/rislique  de  la  zone  à  Amni.  Maranlianvfi.  Les  mêmes 
auteurs  ne  craignent  pas  d'aftirnier  que  ceile  dernière  Ammonite 
(Loc.  cil.,  p.  511))  appartient  bien  autheutiqueinenl  à  Têtage 
Corallien. 
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Saussais,  le  Vanneau,  etc.,  régnent  des  calcaires  (appar- 
tenant au  Corallien)  marneux,  schistoides  ou  compactes 
exploités  pour  la  chaux  hydraulique  à  Maran%  et  à  Riche- 
bonne,  dans  lesquels  on  rencontre  fréquemment  des 
Ammonites  :  Harpoccraa  Marantianum,  Harp.  Eu- 
charis,  Oppelia  flexuosa,  Oppelia  cfr.  tricristata, 
Lissoceras  Erato.  Peltocerûs  bimamnialum.  Peri- 
sphinctes  Tiziani,  avec  Belemnites  Royeri,  Phola- 
domya  cardissoides . 

Kn  attendant  (jue  la  lumière  se  fasse  entière  et  défini- 
tive sur  la  question  litigieuse  dont  je  viens  d'entretenir 
mes  honoi'ables  confrères  en  géologie,  je  demeure 
convaincu  que  Harpoceras  Eucharis  et  Jlarp.  Fromen- 
iell  constituent  bien  deux  espèces  spéciales,  qui  ont  vécu 
dans  des  milieux  diilcrents  et  à  des  époques  assez 
éloignées  Tune  de  l'autre  (i). 


(1)  Noie  ajoutée  pendant  l'impression,  —  Je  n'ai  pas  man- 
qué, lors  de  mon  dernier  voyage  à  Paris  (octobre  1906),  d'aller 
consulter  les  types  d'Alcide  d'Orhigny.  Gnice  à  la  parfaite  amabilité 
de  M.  Marcellin  Houle,  le  directeur  des  nouvelles  galeries  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  et  à  la  grande  complaisance  de  M.  Armand 
Thevenin,  son  digne  collaborateur,  j'ai  pu  loncher  du  doigt  un 
cerlîdn  nombre  d'échantillons  provenant  de  localités  très  diverses  et 
^tiquetés  :  Ammonites  Eucharis  d'Orb.  Ces  échantillons,  généra- 
lement bien  conservés^  étaient  les  uns  CcT/cn/es,  les  autres  pyrileux, 
sans  indication  précise  du  niveau. 

Parmi  les  premiers,  j'(»n  ai  remarqué  deux  qui  avaient  bien  le 
galbe  du  sujet  tlguré  dans  la  Paléontologie  fa'****,  terrains  jui'assiques, 
t.  1,  PI.  198,  iig.  i. 


Autre  Xote  fiifjnilicritivp.  —  Des  recherches  patientes  et  labo- 
rieuses ont  permis  à  M.  Henri  Sauvaget,  mon  obligeant  correspondant 
de  Niort,  de  recneillir  à  Saint-Symphorien  (petite  localité  située  à 
8  kil.  au  sud  du  chef  lieu  du  dépaitemeiil  des  Deux  Sèvres),  six 
Ammonites  très  comprimées,  à  ondjilic  étroit,  etc.,  en  compagnie  de 
Peltocerus  bimanniuitum,  I^erisphincles  Acliitles,  Ochetc- 
ceras  Marantianum^  Oppelia  ftexuosa  et  Pelemnites  Royeri, 


Harpocera^  Efxcharin  est  aae  c:)qiiine  très  comprimée 
discoïdale,  presque  traiichnnte  au  poortoar.  Lei  spire  est 
formce  de  tours  très  compriniés,  très  embrassants.  Lisses 
ut  plans  latéralement;  rombilic  e^t  très  étroit,  coupé 
presque  droit  a  son  poiirloar.  Le  dos  trè^*  acuminé,  étroit, 
est  trtinqué  carrémeul  ei  marqué  sur  la  iroacature  ie 
trois  côté^ï  longitudinales,  ég'alement  espacées.  La  bou^ 
chc  eu  fer  de  lan':c  est  aussi  très  étroite*  etc.  Ainsi 
s'exprime  Alcîde  d'Orbigny»  p.  5a4^  de  la  Paléontologie 
fMhr^  terrains  jurassiques^  t.  \. 

Ilatp*  FromenlefL  de  sou  côté,  se  présente  smis  h 
forme  d'une  coquille  un  peu  plus  comprimée  qu7/arp* 
Eticharis;  elle  e^l  discotdale  également,  avec  la  région 
sipïiotiale  plus  tranchante,  La  spire  est  aussi  coosti 
luèe  par  de  à  tours  très  comprimés,  très  embrassants, 
plans  latéralement,  mais  pourvus  (che^î  les  jeunes  sujets 
en  bon  état  de  conservation)  de  cAtes  Qexaanses,  faibk- 
ment  m-irquées,  assez  nombreuses  et  largement  espacée.*, 
qui  prennent  naissance  sur  le  pourtour  d'un  ombilic 
très  étroit. 

L'ouverture  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  Harp,  Ea^ 
eharîs.  Quant  h  la  région  siphonale.  loin  d'être  tronquée 
earrément,  elle  est,  au  contraire,  pourvue  d'une  carène 
tranchante,  comme  je  le  disais  plus  haut.   Cette  carène 


AL  SanvagL^t  regarilail  les  dites  ^ix  ptïtites  A  m  ai  ont  les  comme  appar^ 
Ipw.mi  à  VAfnm.  EfichnrU  cl'Orb. 

Sur  mïi  tlemanti^s  nioii  coiTesfiontîanl  a  hieJi  voulu  m'enfuyerii 
me  cotiiiiT  pDur  quelques  jours  ses  précieuses  trouvailles. 

J'ai  recrintiu,  avec  la  plu^^  grainle  faeiliLé,  que  quatre  des  Atuinft- 
niles  (le  Sairil  Synipliorien  prisse  niaient  bien  les  caracl(>res  énoncés 
ilaiis  ta  diagnose  qu'Alcide  d'Orbigiiy  avait  donuée  tlv  son  Aitivnw 
EuchirU^  et  que  rien  ne  soppusail  à  les  assimiler  à  celte  espèce. 
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médiane  est  clle-môme  Aanquée  des  deux  côtés  par 
une  sorte  de  très  petite  carène  secondaire,  produite  par 
l'apparition  d  un  léger  sillon  qui  court  parallèlement 
à  la  carène  principale. 

Les  cloisons  de  nos  deux  Ammonites  étant  très  rami- 
fiées et  compliquées,  je  n'entreprendrai  pas  de  les 
décrire. 

Harp.  Fromenteli  a  quelque  ressemblance  avec  Harp. 
Henrici  d'Orb.,  et  Ochetoceras  aroliciim  Oppel,  mais  il 
a  une  épaisseur  moindre,  des  côtes  plus  nombreuses  (sur 
les  jeunes  individus)  et  plus  faiblement  marquées;  il 
occupe  enfin  un  niveau  moins  élevé.  On  ne  peut  le  con- 
fondre avec  Harp,  trimarginatum  Oppel  (espèce  qui  se 
rencontre  aussi  bien  dans  TOxf.  inf.  que  dans  l'Argo- 
vien)  ;  ce  dernier  est  tricarénc  et  plus  largement  ombi- 
liqué. 

A  la  base  de  la  même  assise  1,  au  contact  des  marnes 
jaunûtres  du  Callovien  supérieur,  j'ai  eu  la  satisfaction 
de  récolter  des  exemplaires  assez  nombreux  du  Péris- 
phinctes  Picteti  P.  de  Loriol  et  du  Perisph,  Petitclerci 
P.  de  L. 

Ces  deux  Périsphinctes  occupent  à  Malbrans  un  espace 
assez  restreint  :  on  ne  les  voit  ni  monter  bien  haut  dans 
l'assise  1,  ni  descendre  dans  les  couches  à  Pelioceras 
athleta. 

Naturellement,  j'ai  cherché  à  savoir  si  j'aurais  chance 
de  rencontrer  mes  deux  coquilles,  à  la  même  place,  dans 
les  localités  que  j'ai  l'habitude  de  visiter  chaque  année, 
à  la  sortie  de  l'hiver  ;  je  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
reconnaître  que  nos  deux  Ammonites  se  trouvaient  asso- 
ciées, non  pas  seulement  à  Baume-les  Dames,  Epeugney, 
Ornans  et  Sancey-le- Grand  (Doubs),  mais  encore  à  la 
Boissière  et  Dramelay  (Jura). 
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Je  puis  drmc  déclarer  f]iie.  partout  où  l'on  aura  aperçti 
le  Pevispfi Incitas  PitUeli^  on  sera  à  peo  près  assuré  de 
collée tioiiiier  le  Periaph.  Pt.*tUelerci^  sou  a^mpag^tioïi 
inséparable,  si  j'ose  m'çxprimcr  ainsi. 

Dans  certains  endroltiâ  pourtant,  comme  à  Anthoison 
(H mile-Saône);  Deluz,  Gonsans,  Tarcenay  (Doubs),  j  «i 
tiien  rectieilU  le  premier  de  ces  Pérîsphinctes,  mai»  sans 
traces  du  second  ;  ailleurs,  n  Rurey  et  Trépot  (toiijom*s 
dans  le  Doubs).  c'est  le  contraire  qui  n  en  lieu  {i). 

A  quoi  cela  peul-il  tenir?  Bien  probablement  a  la  pau 
vret^  de.s  stations  et  mieux  à  la  destruction  plus  on  moins 
eomplt^ie  par  Térosion  de  certaines  couches  marneuses 
ficheî*  en  fossiles. 

Perinph*  Pic  le  il  a^i  plus  fréquent  que  Perhph.  Petit' 
elerri :  Tuii  et  Tautre  sont  de  petite  taille  (i5  à  18  rnîlli* 
mètres),  lU  n\mt  guèrt*  de  caractères  communs  et  sunl 
l'acilesi  à  séparer  i*un  de  T autre. 


Perisphinctes  Picteti  P.  de  Lorioi,  1898 

Synonymie: 

1898  Perisphinctes  Picteti  P.  de  Loriol.  Etude  sur  les 

Mollusques  et  Brachio  - 
podes  de  l'Oxfordien  inf. 
du  Jura  bernois,  i«"«  partie, 
p.  84,  pi.  VI,  fig.  9-11.  (Mé- 
moires  de  la  Société  paléon- 
tologique  suisse,  vol.  xxv). 


(1)  M.  Viclor  Maire,  professeur  de  sciences  à  Gray,  a  aussi  (rouvé 
Perispli.  Picteti  à  Andelot-en-Monlagnc;  il  n'y  signale  pas  Perisph. 
Petitclerci, 
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i^oo   Perisphinctes  Picteti  P.  de  Loriol.  Etude  sur  les 

Mollusques    et  Brachiopo- 
des  de  FOxfordien  inf.  du 
Jura  lédonien,    p.  68  (loc. 
cit.,  vol  xxvii). 
Per^isphinctes  Picteti  a  une  forme  discoïdale,  peu  com- 
primée ;  les  tours  de  spire  sont  arrondis,  recouverts  par 
moitié  et  ornés  de  côtes  rayonnantes,  droites,  assez  appa- 
rentes, légèrement  jetées  en  avant  et  nombreuses,  qui 
partent  de  Tombilic,  se  divisent  vers  le  milieu  des  flancs 
en  deux  ou  trois  côtes  secondaires,  passent  sans  change- 
ment sur  la  région  siphonale  et  rejoignent  les  mêmes 
côtes  secondaires  du  côté  opposé.  Indépendamment  de 
ces   ornements,    Perisph.  Picteti  porte,  de  -dislance  en 
distance,  des  nœuds  paraboliques  peu  caillants  ;   on  ne 
remarque  pas  d'étranglements.  L'ouverture  est  presque 
ronde,  à  peine  plus  large  que  haute  ;  Tombilic  est  assez 
étroit,  les  cloisons  sont  peu  compliquées. 

Rapports  et  différences 

Perisph,  Picteti  a  de  l'analogie  avec  le  Perisph,  Orion 
Oppel,  du  Callovien  moyen,  mais  celui-ci  a  les  tours  plus 
nombreux,  les  côtes  plus  fortes,  lombilic  beaucoup  plus 
ouvert. 

On  ne  peut  le  confondre  avec  les  autres  Perisphinctes 
de  rOxfordien  inf.,  qui  ont  tous,  ou  presque  tous,  les 
tours  plus  comprimés,  l'ouverture  quadrangulaire  et 
plus  haute  que  large. 

Perisph.  Picteti,  en  dehors  des  départements  du  Doubs 
et  du  Jura  où  il  est  assez  abondant,  a  été  trouvé  (à  ma 
connaissance)  :  à  Ghâtillon,  Combe  d'Ëschert,  Glovelier, 
Rouges-Terres,  Soy bières  (Suisse). 


Synonymie: 

KepplerUe^  ?  PeiUderci  P,  oe  LonioL.  Etude  sur 

les  MoUosqtics  et  Bra- 
chiopodes  de  lOxfor- 
dien  int  du  Jura  ber- 
nois, p,  ^3,  pK  V,  6^.  ï€ 
(Mémoires  de  la  Société 
paléontologique  suisse, 
vol.  xxv)* 
^  —  P.   DE  LoRioL,  Etude  sur 

les  Mollusques  et  Bra* 
cblopodes  de  TOxfoi** 
dieu  lut  du  Jura  lédo- 
uien,  p.  58,  ph  ix,  fig.  ai 
(Loc*  cit.,  voL  xxvn), 

Perhphinctes  PetUclerci  a  aussi  ïa  (orme  dîscoldale, 
mais  il  est  beaucoup  plus  comprimé  que  le  Perinpii.  Pic- 
îeti  :  les  tours  croissent  très  rapidement,  ils  sont  recou- 
verts sur  la  uioltié  de  leur  largeur»  Les  ornements  con- 
sistent en  côtes  rayonnantes,  qui  prennent  naissance  sur 
\v  pourtour  de  roinbiltc  ;  elles  sont  peu  saillantes,  droites 
ou  impariaitemcnt  droites,  et  se  partagent,  vers  la  moitié 
des  tours,  soit  eu  deui:,  soit  en  trnis,  soit  même  en  quatre 
et  quelquelbis  cinq  côtes  secondaires  plus  fines,  qnï 
passent  sans  s'interrompre  sur  la  région  sipbonale  et 
viennent  se  rattaeber  à  celles  de  Fautre  côté  *  Des  nœuds 
paraboliques,  produits  par  la  division  des  côtes  en 
faisceaux  et  semblables  à  ct^ux  du  Perisph,  Picielt^  exis- 
tent sur  la  région  sipbonale  ;  Us  sont  assez  largement 
espacés.  L'ouverture  est  sensiblement  ovale  et  peu  échan- 
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crée  par  le  retour  de  la  spire  ;  rombilie  n'est  pas  plas 
ouvert  que  celui  de  Tespèce  précédente  ;  sur  la  coquille, 
ou  ne  voit  aucun  étranglement.  La  ligne  suturale  des 
cloisons  est  facile  à  étudier  et  peu  divisée. 

M.  P.  de  Loriol,  dans  sa  belle  étude  sur  les  Mollusques 
et  Brachiopodes  de  TOxfordien  inf.  du  Jura  bernois  (1898), 
avait  d'abord  rangé  Perisphinctes  Petitclerci  dans  le 
genre  Kepplerites,  en  le  rapprochant  de  KeppL  Galilœi 
Oppel  et  de  KeppL  Neumayri  Oppel. 

Plus  tard,  en  Tannée  1890,  le  sympathique  savant 
suisse,  dans  une  autre  étude  non  moins  remarquable  sur 
les  Mollusques  et  Brachiopodes  de  TOxfordien  iilf.  du 
Jura  lédonien,  est  revenu  sur  cette  dénomination  ;  il  Ta 
regardée  comme  douteuse,  sans  indiquer  toutefois  dans 
quel  genre  il  convenait  de  placer  son  Kepplerites, 

Après  bien  des  hésitations  et  après  avoir  préalablement 
sondé  Topinion  de  plusieurs  sommités  scientifiques,  j'ai 
fini  par  considérer  le  susdit  Kepplerites  comme  un  véri- 
table Perisphinctes  rentrant  dans  le  sous-genre  nouveau 
«  Grossouvria  »  créé,  en  1899,  par  M.  le  D^  J.  V. 
Siemiradzki  (i). 

Rapports  et  différences 

Perisphinctes  (Grossouvria)  Petitclerci.  par  son 
ensemble  comprimé,  la  forme  de  son  ouverture,  la  dispo- 
sition de  ses  côtes  en  faisceaux,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  certains  Proplanulites  de  1  étage  Callovien,  mais 
ceux-ci  ont  les  tours  plus  apparents  dans  Tombilic,  les 


(1)  Dr.  J.  V.  Siemiradzki.  Monographische  Beschreibuiig  derAmmo- 
nitengattuiig  Perisphinctes,  p.  79  (Séparai- Abdruck  aus  Palœonlo- 
graphica  fiand  xlv).  Stuttgart. 
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côtes  plus  forleB,  plus  sailUîit^s  et  moins  nombreuses; 
ils  ne  portent  pas  de  noeuds  paraboliques  (i). 

Perisplt^  Peiitvierci  est  encore  rare  dans  Itîs  collections 
pulilîques  et  privées  ;  à  part  les  exemplaires  qui  figurent 
dans  mes  séries  oxfordienues  ou  que  j*aj  offerts  à 
MM.  Alfred  Gevrej*  el  A,  à^  Grossouvre,  il  n'en  a  été 
découvert  qn  un  très  petit  nombre  par  d'autres  gcologoesr 
un  seul  par  M.  le  \y^  /Elterhardl,  au  Oraîtcry  (Suisse)  ; 
trois  par  M*  Berlier,  a  Cliàtillonsur-Ain  (Jura)  ;  un  par 
.St,  L*  A.  Girardot,  à  Uoiuay  (Jura);  deux  par 
M,  Uéinoudi  h  \\i  tuilerie  de  Boujailles  (Doubsj.  Un 
dernier  sujol,  mentionné  par  M.  P.  de  Loriol  (Mémofpes 
de  la  Société  paléoutologiqne  suisse,  vol*  xxv,  année 
i6k)8,  p.  7'J,  pi  Vt  lîg,  i6).  appartient  au  Polytochnicum 
de  Zurich  et  provient  de  Cluïtillou  (Suisse). 

Il  tn'u  été  rapporté  que  M.  Victor  Maire,  avait  aussi 
reeueilli  plusieurs  Perhph.  A'//;c/(?/e*,  tant  à  la  Boissiére 
(Jura),  que  dans  les  environs  de  Besançon  ;  je  n*ai  pas 
encore  eu  coniîrmation  de  ce  fait  (a). 

Imi  dehors  des  trois  Aminoniles  qtic  je  viens  de  citer 
(îlnrpocerfiH      Frumenieli,     Pen^^phincteif      Picteii    el 

(!)  Pour  ]ï'lu(Uî<lt*s  Proplâ7iuUi€S^  eùfiisuh^r: 

b^  \\\   Tiissi^yrt-,    iVopbnulileï*   imvum   genus    Bi-ees!  0  Pailiu* 

Jura   4Afidru<li    n.    *\.   /l'ibdir.    il.    tlcut^oh.     <iesellseltafl,    bhrgf. 

ilî^  Noie  ajotttéf*  pendant  l'iitipt-emon.—  M.  W  Mains  ^ïîi»^  ^'* 
»tuilh|tlt^N  (immi^it^iilos  tH  iccutntîiissHnrt's  à  Iravt^rs  Itxs  iiionl signes  Jn 
jJoiiliïi,  a  i«t1«'i'livi*nK'i]i  i^'i'olté  «l'a^isiii'f  iiûrtibreux  êrtiuiitilUius  du 
Peri^jHncAf'n  Pelii^'lercl.  nuUvtnmvui  :  àSaricey-lc-rinitiil  i'M\  i;u)t*^ 
ou  Ihtgmcnl^u  (losti'i*i'§  (:î5t,  Laviriiii  rlTf,  Villers-sous-Mofilroml  JOi, 
le  llriHurl  {ïh 

Jt*  iiJt*  IvMi'  tlt*  ilitv  i|ue  lu  gisoiueni  de  Saacey-le-GriUiilf  ijui  lui 
u^'uil  foiirui  II'  }.i1us  i\i*  fossiles  est  aujuanVhui  envalti  par  \m  vi'^géUlrGiLî 
il  sbïl  dv  palure  el  dt*  Jiiérilo  plus  dHix  viâilé. 


I 
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Perisph.  Pett'tclerci,  et  qui  occupent  dans  TOxfordien 
inf.  du  Doubs  et  du  Jura  deux  niveaux  bien  définis,  il  en 
est  d'autres,  telles  que:  Macrocephalites  Greppini, 
P.  de  Loriol,  Sphœroceras  Chapiiisi  Oppel.  etc,,  dont 
j'étudie  depuis  quelque  temps  l'allure  et  la  position.  Je 
me  propose  un  jour  de  faire  connaître  à  mes  confrères  en 
géologie,  le  résultat  de  mes  recherches  et  de  mes 
observations,  lorsque  j'aurai  achevé  mes  explorations. 


^s^^>~^<^^y^® 
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Notice  sur  les  Muscinées 

DE  LA  GRANDE  COMORE 


Mon  condisciple  et  excellent  ami  Alfred  G^vrey, actuel- 
lement Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Grenoble,  a 
publié,  il  y  a  quelque 3o  ans,  sous  le  titre  raodesle  d'Essai 
sur  les  Gomores,  un  livre  très  documenté,  contenant  des 
renseignements  de  toutes  sortes  exposés  avec  autant  de 
clarté  que  d'exactitude  et  une  foule  d'aperçus  originaux. 
Histoire,  géographie,  géologie,  climatologie  ethonogra- 
phie  et  administration  coloniale,  loutes  ces  matières  sont 
traitées  dans  leurs  lignes  générales  avec  une  compétence 
qui  fait  de  ce  petit  volume  une  mine  précieuse  de  docu- 
ments variés.  L'histoire  naturelle  y  est  représentée  par 
des  listes  des  espèces  de  Mammifères,  oiseaux,  reptiles  et 
poissons  les  plus  répandues.  Enfin  on  y  trouve  l'énumé- 
ration  des  espèces  forestières  que  l'on  y  rencontre  le  plus 
communément. 

C'est  ainsi  que  je  suis  amené  à  la  botanique  qui  fait 
lobjet  de  cette  petite  notice  et  il  se  trouve  que  deux 
vésuliens  qui  ne  se  doutaient  guère  lorsqu'ils  étaient 
ensemble  sur  les  bancs  du  collège  qu'ils  auraient  un  jour 
à  s'occuper  des  Comores.  ont  apporté,  à  des  titres  divers 
et  à  des  époques  différentes,  leur  contribution  à  la  con- 
naissance de  ces  îles. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  n'envisagerai  que  les  Musci- 
nées, humbles  plantes  qui  n'attirent  pas  les  regards  des 
explorateurs  et  ont  longtemps  été  négligées  par  eux, mais 
dont  la  distribution  géographique  est  soumise  à  des  lois 
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qui  dépendent  des  phénomènes  généraux  de  la  uatur« 
par  suite^  donnent  Heu  aux  nuhnes  déductions  que  celle 
des  êtres  vivants  plus  ^*levés  dans  la  série  hiérarchique. ■ 

Au  pr.unt   de  vue  qui   nous  occupe ^   Tune  des  îles  de 
r^rchipeK     la    plus    importante    comme    superficie,    la 
Grande  Couiore  est  restée  le  pluïi  longtemps  inexplorée 
11  laut  remonter  a  plus  d'un  demi-siècle    pour   trouver 
trace  d'une  visite  du  naturaliste  Boïvin  qui  en  a  rapp'^ai 
une  dou/aiue  d'espèt  es. 

Ce  n^est  que  heaucoup  plus  tard^  eu  iSi)n.  que  M,  Hum 
blot.  alors  Gtmverueur  de  l'île,  voulut  bien  eollecter  à 
mon  intentitiU  et  me  communiquer  des  Muscin'écs.  &<>n 
envoi  me  fournit  un  appoint  notable  que  porta  h  une 
trentaine  le  nombre  d'espèces  constatéei*  dans  l*lle  et, 
parmi  ces  espèces,  4  ^^  sont  trouvées  nouvel  les  : 

Li'ucultifttn  procernm  Uen, 
Leneolotna  Comorœ  lien. 
A  nœH  il  ngi  u  m  Un  m  h  loti  Ken,  e  L  C  a  r  d  * 
Lepitiopifiim  llambioti  Reu.  et  Gard. 

Enfin,  en  ï^po,  M.  M  a  ce  otlkicr  de  marine,  comman- 
dant Taviso  le  Svt}rpion  a  profite  d'une  escale  à  la  Grande 
Coniore  pour  faire»  à  1î\  prière  de  notre  ami  commun,  M, 
H.  de  Poli.  Tascension  du  Kortala.  volcan  encoi*e  en 
activité,  dont  le  sommet  atteint  environ  a,3oo  mètres 
d'altitude.  Son  envoi  où  s'est  trouvée  encore  une  espèce 
nouvelle  :  (ktmpvlapu^  Orzeszkoanus  R  en,  et  Gard,  coin- 
prenait  une  trentaine  d'espèces,  ce  qui,  défalcation  faite 
de  celles  déjà  signal  ces.  a  porté  à  54  le  nombre  de  celles 
connues  dans  l'île.  Si,  à  ce  ehilTre,  on  joint  une  quÎDiaine 
d'Hépatiques,  ou  peut  évaluer  k  70  environ  le  nombre  des 
Muscinées  constatées  jurqu  à  ce  jour  à  la  Grande  Conioi^. 
Ce  n'est  sans  doute  que  la  moitié  de  ce  qui  cstste 
réellement. 
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La  Flore  muscinale  des  Comores,  comme  celle  de  la 
plupart  des  îles  de  l'Océan  Indien  et  du  Pacifique,  pos- 
sède un  puissant  cachet  d'eudémisme  ;  elle  se  rattache 
cependant  à  celle  du  domaine  Moscareno-Malgache  et  a 
surtout  des  analogies  avec  celle  de  la  pointe  Nord  de 
Madagascar.  Une  espèce  à  signaler  en  particulier  parmi 
les  récoltes  de  M.  Macé  au  Kortala  est  le  Braiinia  ento- 
dontiearpa  G.  Miill.  espèce  du  Kilimandjaro  (Afrique 
équatoriale  orientale)  non  constatée  encore  dans  le 
domaine  précité  où  d'ailleurs  le  genre  Braiinin  n'était 
pas  connu  jusqu'à  présent.  C'est  un  anneau  de  plus  de  la 
chaîne  qui  relie  ce  domaine  au  continent  africain  par  de 
nombreuses  analogies.  Déjà,  dans  mon  Prodrome  de  la 
Flore  bryologique  de  Madagascar,  j'avais  signalé  ces 
afGnités  que  les  découvertes  postérieures  à  la  publication 
de  cet  ouvrage  (1877)  n'ont  fait  que  confirmer  et  accen- 
tuer davantage .  Ces  constatations  font  perdre  beaucoup 
de  poids  à  l'opinion  accréditée  parmi  les  zoologistes  qui 
se  basent  sur  la  différence  réelle  des  Faunes  actuelles,  le 
peu  de  concordance  entre  les  couches  géologiques  des 
deux  rivages  malgache  et  africain  du  Mozambique  et 
enfin  la  profondeur  de  ce  canal,  pour  conclure  que  Mada- 
gascar n'aurait  eu  que  peu  de  rapports  de  connexion 
avec  le  continent  africain. 

Une  autre  espèce  collectée  par  M.  Macé  sous  le  sommet 
du  Kortala,  au-dessus  de  la  zone  des  forêts,  mérite  une 
mention  spéciale.  C'est  une  Hépatique  :  Symphomitria 
glossophylla  Spruce,  connue  seulemement  dans  les  At des 
de  l'Amérique  du  Sud.  Il  y  a  identité  complète,  jusque 
dans  les  plus  intimes  détails  anatomiques  entre  la  plante 
des  Andes  et  celle  du  Kortala.  Or,  avec  la  configuration 
actuelle  des  terres,  loutc  hypothèse  de  migration  devient 
impossible  et  il  faut  recourir  à  celle  d'une  distribution 
antérieure  plus  large.  On  pourrait  citer  d'autres  espèces 
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qui  se  trouvent  dans  un  cas  analogue.  D'ailleurs,  si  pro- 
banlB  que  puissent  paraître  Us  arguments  tirés  des  Faunes 
aetuelles,  il  ae  reste  pas  moins  très  vraisemblable  que  la 
première  apparition  des  Mnscinées  qui  a'a  pas  eu  de 
tétnoÎDS.  a  dû  précéder  de  très  louglemps  celle  des  ani- 
maux supérieurs  ct^  dans  rintervalle,  la  conûgnration  défi 
terres  a  pu  se  modifier  tODBidérubleoietit.  Or,  si,  à  ces 
époques  très  reculées ,  les  terres  de  rhémisphère  austral 
étaient  eonsliluées,  a  défaut  d*un  grand  continent,  par 
des  lies  plus  étendues  et  surtout  beauconpmolns  distantes 
ou  conçoit  que  des  migrations  aient  été  possibles  dans  de 
certaines  limites  et  Von  pourrait  ainsi  se  rendre  compte 
de  certains  faits  de  dispersion  qui  paraissent  actuelle- 
ment inexplicables. 

F.  RENAULD, 
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COUP   D'ŒIL 

sur  le  détail  des 

Mes  du  Callovien  liilérieur' 

IDE  B^A.'VinL.LIEieS 

(Territoire  de  Belfort) 

Par  MM.  le  Capitaine  ROILET  et  H.  OAILLET 


Coup  d'œil  sur  le  détail 


DES 


COUCHES  DU  CALLOVIEN  INFÉRIEUR 

DE    BAVILLIERS 

(Territoire    de    Belfoi-t) 


Des  travaux  récents  exécutés  entre  les  villages  d'Essert 
et  de  Bavilliers  pour  l'ouverture  dun  canal  allant  de 
Montbéliard  à  la  Haute -Saône,  ont  mis  à  nu  les  couches 
intéressantes  du  Callovien,  depuis  la  partie  supérieure 
du  Bathonien  jusqu'à  la  dalle  nacrée  inclusivement. 

Cet  étage,  qui  auparavant  n'était  connu  près  de  Belfort 
que  par  des  lambeaux,  n'a  pu  être  étudié  complètement 
par  Parisot,  qui  dans  sa  description  géologique  et  miné- 
ralogique  du  Territoire,  ne  donne  au  Gallovien  inférieur 
de  Bavilliers  (appelé  par  lui  Bradford  clay)  qu'une 
épaisseur  totale  de  lo  mètres.  La  coupe  que  nous  avons 
étudiée  a  un  développement  d'environ  45  mètres,  avec 
des  bancs  ayant  une  inclinaison  de  120  dans  la  direction 
N.O.  —  S.-E.  Les  sédiments,  assez  fossilifères  en  général, 
se  composent  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  sur- 
montés de  lehm  avec  cailloux  vosgiens. 

En  partant  des  massifs  de  la  Grande  Oolithe  de  la 
plaine  d'Essert  pour  aller  dans  la  direction  de  Bavilliers, 
nous  avons  pu  définir  les  9  zones  suivantes  : 
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î'^  Calcaire  grisâtre,  ooUthique,  à  stratification  dîllfes^ 
avec  dts  plaquettes  présenlaat  des  fossiles  écrasés,     orn  ^  Qq 

Arva  sp. 

Mrtihis  .sp.^ 

Pceten  vagans  So\v.  c.  c. 

Pectcn  ilcrniHsns  Phill. 

Hinnitm  vetatns  Gôlof. 

Aiûctrj'onin  cosiftia  Sow.|  c. 

—       —       M  fins  ht  Sf>\v, 
Hoteciypus  depresî^ttîi  {Lenke)  Desor. 
Afiahacin  orbaiflm.  c.  c.   surtout  à   la   [>arlie  inie* 
rieure* 

a'^  Marno  calcaire  grumeleux  avec  taches  rougciïtres 

Ibssile^i  de  meilleure  cotiser valiou » . ,  * .     a*",  30 

Trif^nnla  cas  In  fa  Park.,  c.  c, 
Myiila^  termUlrintus  Mùnst 
Pt^rlens  t'£i^ïiyi«  Suw, 
HhytU'Jtunelîn  x/>* 
.4  en  n  tho  i  h  y  rh  i^p  in  o  sa  d'O  r  b 
MontîivaaUia  sp. 

30  Marne  grise  et  jaunâtre,  à  texture  très  iine,  un  peu 
gréseuse,  presque  stérile  :  nous  n'y  a\ons  rencontré  que 
des  moules  d'un  Nautile  et  d'une  Ammonite  de  grande 
taille,  avec  des  débi'is  du  Pecten  vagans  Sow. . . .     5™,  65 

4"  Marno-calcaires  jaunâtres,  grossiers,  très  fossilifères 

surtout  à  leur  base 6"*,3o 

Ser pilla  gordialis  Goldf. 
Xaiifiins  sp. 
Perisphincles  sp. 
PIrnrotuniaria  sp 
Pleiiromya  elongata  Miinst. 
Plioladoinya  biicardinni  Agass. 
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Gonioniya  sp . 

Gervillia  sp. 

Modiola  imbricata  Sow. 

(Jlenostreon  peclini forme  Schlot. 

Rhynchonellla  varians  Schlot.,  c.  c. 

Rhynchonella  sp. 

AcanthoUij'risspinosa  d'Orb.,  c.  est  de  grande  taille. 

Terebralula  intermedia  Sow. 

Waldheimia  cf.  obovata  Sow. 

Heteropora  sp. 

5*^  Maruo-calcaircs  bhnis,  gris  jaunâtres  par  altération 
à  la  partie  supérieure,  fossilifères.  Cesl  le  niveau  de 
ÏO.  Knorri  qui  offre  cette  particularité  d'être  très 
abondant  à  la  base  et  au  sommet,  tandis  que  le  milieu  de 
la  zone,  sur  une  épaisseur  d'environ  o"i,  45,  donne  relati- 
vement peu  d'échantillons i"»,  4^ 

Serpula  gordialis  Goldf, 

—  conformis  Goldf. 

—  quadrilatera  Goldf. 
Cyprina  sp. 

Ostrea  Knorri  Voltz,  ce. 

—  Sowerbyi. 
Pecten  demissus  Phill. 

—  vagans  Sow. 
Rhynchonella  varians  d'Orb. 
Acanthothyris  spinosa  Sow. 
Terebratiila  globata  Sow.,  c.  c. 

—  —      intermedia  Sow. 
Pseudodiadema  sp. 
Helectypus  sp 
Berenicea  sp. 

6o  Calcaire  marneux  de  même  couleur,  ne  présentant 
des  fossiles  qu  à  la  base 3^,  'jo 
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FlecUcocePûs  np* 

î  Vï  f  I  /(/  tlom  y  a  b  u  r  ti  r  di  a  m  A  gass . 
(truissiya  ainUtcla  Pliill.  .sy*. 

—  peregrina. 
Terebratuin  intermedia  Sow, 

70  Marno  calcairi*    compact,  blaocliÉltrc,    h     grûiti    lîn 

avec  de  nombreux  moules  de  bivalves , ,     4*^-4*^ 

PliiAadomya  biuxardinni  Agass, 
Gfesslya  abduvta  Phi  IL  ^p*^  ce. 

—  pere^rina. 

8^  Calcaire  marneux  à  gros  céphalopodes,  jauue  cl  bleu* 
k  taches  roagcàtres,  ftver.  alteroance  de  niaraes«  sépan- 
do  In  couche  précédente  par  un  banc  très  niiuee  d'argile 

plastique  de  couleur  noirâtre *.,,,.*,      1  po/jx» 

BHemnites  hite&ii(cafus  d'Orb. 

Be(.  (C}Hittdnit€uéhis)  Piizozianuft  d'Orb.  (de  ty*^  de 

lotiïï.  avec  traces  de  spoDgiaires  perforants). 
^f aniline  Hp. 

Ma  t  Toci'p  h  a  l  H  eH  Macro  ceph  a  In  s  S  ch  I  û  l . 
Tamidtis  Rein  ap. 
—  Het\i'eyi  So^v.  (dont  un  a  o^"  '35  de 

dianiiètre). 
Perisphincles  fana  tus  Oppel. 
Pholadomya  biicardiiim  Agass. 
Modiola  itnbvicata  Sow. 
Trigonia  costata  Park. 
Trigonia  sjf.  (du  groupe  des  clavellaiœ). 
Bois  ibssile 

90  Argile  compacte,  de  couleur  bleu  foncé,  avec  petits 

cristaux  de  sulfate  de  chaux 10"^ 

Vertèbre  de  Saurieu  : 
(rl)-phea  sp.  (fragments  de  pattes). 
Se  r  pu  la  giu'dialis  Goldf. 
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Belemnites  latesulcatas  d'Orb. 

Sphœroceras  ballatiim  d'Orb.  (à  la  partie  inférieure). 

Modiola  imbricaia  Sow. 

Osirea  sp, 

Pecten  pagans.  Sow. 

Rhynchonella  varians  d'Orb. 

Goniaster  i mp r es sœ  G o\dï 

Pentacrinus  sp. 

Toutes  les  tètes  de  couches  de  ces  assises  sont  recou- 
vertes par  un  diluviuni  à  cailloux  vosgiens,  qui  atteint 
une  épaisseur  d'environ  8  mètres  sur  la  couche  9. 

La  dalle  nacrée  qui  survient  ensuite  est  formée  de 
bancs  disloqués  d'un  calcaire  siliceux  très  dur  sans 
fossiles;  à  la  partie  supérieure,  néanmoins,  presqu'en 
contact  avec  le  callovien  moyen  à  Reineckea  anceps,  la 
,  dalle  devient  bleuâtre  et  présente  des  valves  de  gi*andes 
huîtres  indéterminables. 

Le  callovien  à  R,  anceps,  lui,  ne  peut  s'observer  en 
concordance,  mais  on  le  reconnaît  à  ses  nombreux  fossiles 
[collections  P.  Petitclerc,  colonel  Jullien  et  cap.  RoUet) 
dans  les  fondations  d'un  passage  en  dessous  du  canal  et 
dans  les  champs  voisins  situés  au  nord  du  village  de 
Bavilliers. 


s        s 


SUR  LA  PROVENANCE 


DKS 


Galets  et  les  Sables 

DE    LA 

FORÊT  DE  CHAUX,  près  DOLE  (Jura) 

ET    SUR 

ropiêlne  de  la  toe  agraire  en  Franclie-Conité 

Par  le  D''  Louis  ROLLIER 

Agrégé  au  Polyfechnicum 
ci  à  l'Université  de  Zurich  (Stiisse) 
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SUR  LA  PROVENANCE 


DES 


et  les  SaUes  de  la  Fort!  île  Chanx 

Près     de     DOLE    (Jiara.) 

ET   SUR 

rOrigine  de  la  Terre  agraire  en  Franche-Comté 


L'étude  des  terrains  quaternaires  ou  pléistocènes  a  fait 
de  grands  progrès  ces  dernières  années.  Ce  sont  surtout 
les  régions  alpines  qui  ont  fourni  de  nouvelles  données 
et  de  nouvelles  vues  d'ensemble  sur  la  formation  du 
Diluvium.  Le  grand  ouvrage  de  MM.  Penck  et  Brûckner 
(Die  Alpen  im  Eiszeitalter,  gr.  in-8°,  Leipzig  1901-1905) 
décrit  cinq  phases  de  glaciation  ou  périodes  glaciaires 
successives,  qui  ont  laissé  des  traces  profondes  dans  les 
bassins  hydrographiques  en  relations  avec  les  Alpes. 
Disons  tout  de  suite  que  le  bassin  de  la  Saône  fut  à  l'ori- 
gine un  bassin  vosgien,  hercynien,  alpin  et  jurassien 
tributaire  du  Rhône.  C'est  ce  que  nous  allons  démontrer 
pour  les  étages  Gunzien  et  Mindélien  de  MM.  Penck  et 
Brûckner. 

Les  terrasses  d'alluvions  ou  les  systèmes  de  berges  que 
l'on  poursuit  le  long  des  fleuves  actuels,  leurs  relations 
avec  les  anciennes  moraines  qui  marquent  le  bord  de 
rextension  des  anciens  glaciers  dans  le  Jura  et  dans  les 
Vosges  ont  été  étudiées  dernièrement  en  France  par 
plusieurs  auteurs  qui  ont  saisi  l'importance  du  sujet  pour 
la  connaissance  du  sol  de  la  Franche-Comté.  11  suifit  pour 


s^en  cooyaiacre  de  parcourir  les  derniers  volumes  des 
Annales  de  géographie,  des  Aîémoires  de  la  Socièié 
d'Emulation  du  Doubs  et  d'autres  publicalioos  natîo- 
oales.  On  étudiera  dans  ces  recueils  de  beaux  et  intéres- 
sants travaux  dont  les  opinions  et  les  faits  avancés  nous 
obligent  à  citer  leurs  auteurs  :  ce  sont  pour  ces  vingt 
dernières  anuées  :  MM.  Delà  fond  et  Depéret,  G,  Boyer, 
Alb,  Girardot»  Fourni er,  Tavernier,  De  la  Motte, 
O.  Barre,  Deprat  et  les  auteurs  des  feuilles  franij-eonatoises 
de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  MM.  Ber- 
trand et  Kilian. 

Ijcs], feuilles  de  Besançon  et  de  Lons-le-Saunier  datent 
déjà  des  années  i8Ho-i885.  On  peut  dire  qn  eu  général  les 
subdivisions  établies  dans  les  terrains  quaternaires  sont 
désignées  différemment  suivant  qu'on  passe  d*un  auteur 
à  Tautre  ou  d*une  feuille  à  Tantre  de  la  carte.  Pour  une 
étude  d'ensemble,  il  faut  faire  le  raccordement  qui  n'est 
du  reste  pas  dillicile  à  établir,  les  auteurs  cités  ayant 
décrit  sufûsnniment  leurs  étages  dans  les  notices  explica- 
tives accompagnant  les  feuilles  géologiques.  Ainsi  la 
terre  à  pisé  de  la  Bresse  P  et  les  limons  des  plateaux  p 
de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs  inférieur  deviennent  a* 
(atlui>ions  anciennes  ou  graviers  du  Sundgau)  sur  la 
feuille  de  Montbéliard  et  les  feuilles  adjacentes.  De  même 
a*  les  allumons  anciennes  des  feuilles  de  M.  Bertrand  est 
distingué  par  M.  Kilian  suivant  le  monogramme  a*  «^  ou 
«  aUuvions  quaternaires  des  cours  d'eau  actuels  ».  Il  y 
a  lieu  quelquefois  pourtant  d'assimilerce  ai  g  de  la  vallée 
du  Doubs  à  a^  de  la  vallée  de  TOgnon,  tandis  que  a*  du 
sommet  des  collines  du  Doubs,  qui  peut  atteindre  l'alti- 
tude de  5oo  mètres  suivant  M.  Kilian,  est  bien  le  limon 
des  plateaux  de  M.  Bertrand.  Il  est  bon  de  conserver  ce 
nom  de  limon  et  galets  des  plateaux,  parce  qu'il  corres- 
pond, comme  nous  allons  voir,  aux  graçiers  du  Sundgau 
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et  aux  deux  Deckenschotter  (supérieur  et  inférieur)  des 
bords  du  Rhin  et  du  Danube. 

(les  limons  et  graviers  des  plateaux  forment  une  cou- 
verture générale  sur  le  pliocène  de  la  vallée  de  la  Saône, 
qu'ils  débordent  partout  en  transgression  et  ravinent  sans 
doute  aussi  par  places.  Il  est  impossible  de  les  séparer 
de  p*  ,  les  dépôts  sous-jacents  à  cailloux  quartzeux  de  la 
forêt  de  Chaux,  qui  d'après  M.  Bertrand  ont  livré  des 
ossements  d'Elephas  meridionalis  (notice  explicative  de 
la  feuille  de  Lons-le-Saunier  i884),  mais  il  est  évident, 
d'après  ce  que  dit  le  même  auteur  dans  la  notice  explica- 
tive de  la  feuille  de  Gray,  qui  date  déjà  de  1880,  que  son 
p^  renferme  aussi  le  minerai  de  fer  pisiforme  à  Mastodon 
arçernensis  et  M,  Borsoni,  surmonté  à  Fley-sur-Vin- 
geanne  parles  marnes  d'Hauterives  à  Hélix  Chaixii.  Ce  p^ 
est  donc  quaternaire  à  son  sommet  et  pliocène  à  sa  base. 
Mais  il  est  de  toute  nécessité  de  distinguer  les  dépôts 
pliocènes  de  formation  lacustre  et  palustre  des  dépôts 
quaternaires  dus  à  de  grands  courants  diluviens.  La 
difHculté  de  tracer  partout  une  limite  nette  entre  le 
pliocène  et  le  quaternaire  n'est  du  reste  qu'apparente  et 
d'ordre  plutôt  théorique  que  pratique.  En  effet,  les  dépôts 
pliocènes  sont  généralement  cachés  par  la  couverture 
quaternaire  ancienne,  et  les  rares  affleurements  qui  percent 
çà  et  là  sont  déjà  désignés  sur  les  cartes.  Seulement  il 
manque  ici  encore  une  certaine  uniformité  dans  les  anno- 
tations qui  provient  des  incertitudes  de  parallélisme. 
Ainsi  les  couches  lignitifères  et  les  sables  micacés  de 
Neublans  qui  contiennent  à  leur  base  les  fossiles  caracté- 
ristiques des  marnes  d'Hauterives  (Drôme)  sont  dési- 
gnées sur  la  feuille  de  Besançon  (1881)  par  le  mono- 
gramme m ^-3,  tandis  que  plus  tard  M.  Bertrand  a  proposé 
de  les  rapporter  au  pliocène  (po>  et  p^b)  sur  la  feuille  de 
Lons-le-Saunier.  Il  faut  noter  ces  modifications  pour  lire 
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ei^âctement  les  cartes  géolû|^quês  du  bassio  de  la  Saône* 
Le  limon  de  la  Bresse  ou  terre  k  pisé»  désignée  plus  < 
spécialement  par  le  signe  P  (p  sur  la  feuille  de  Gray)*  est 
évidemment  un  produit  d'altératioQ  atmosphérique  des  ] 
sables  et  galets  p*  ,  mais  M  Bertrand  fait  remarquer  qull 
y  a  eu  peut  être  apport  limoneux  en  certains  points,  après 
le  dépôt  des  .subies  de  Chatjny  p*  .  Il  a  livré  des  grains  | 
tjreux  de  limonite  exploités  anciennement  â  Moulbiei^en-  | 
Bresse,  etc,  (Notice  explicative  de  la  feuille  de  Lons-le 
Saunier,.  Le  minerai  de  fer  est  cependant  plus  fréquent 
dans  le  pliocène  et  il  est  ordinairement  recouvert  par  les 
sables  de  Chagny  et  les  galets  quartzeux  en  puissants 
amas.  (Forêt  de  Chaux  aSo  280  m.,  forêts  d'Arne  et  de 
Ranchot  370  m»,  forêt  de  Gray  aSo  m,,  forêt  de  Belle- 
VaivreaCom.,  forêts  de  Mirebeau,  d'Autrey,  de  Dam- 
piorre,  etc.,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône),  Ces  amas  qui 
«ï  semblent  provenir  des  Vosges  »  (feuille  de  Besançon 
1881),  n  montrent  parfois  des  apparences  de  stratification 
fluviatile  et  se  rattachent  peut-être  à  un  prolongement  des 
glaciers  des  Vosges,  ou  encore  à  des  courants  pliojènes  i> 
(Feuille  de  Gray  1880).  Ils  occupent  le  niveau  des  sables 
p*  rencontrés  dans  certains  puits  (Vieille  Loye)  de  la 
forêt  de  Chaux  et  semblent  indiquer  un  système  fluvio- 
lacustre  qui  aurait  raviné  les  formations  antérieures 
(Bertrand).  Il  est  donc  possible  que  le  minerai  de  fer  s'y 
rencontre  par  places  à  l'état  remanié.  M.  Kilian  signale 
aussi  la  présence  de  grains  de  limonite  dans  ses  allu- 
vions  a*  composées  souvent  de  limons  rougeàtres  et  de 
graviers  d'origine  surtout  vosgienne  (Notice  explicative 
de  la  feuille  de  Montbéliard  189 1).  Selon  lui,  ils  se  ratta- 
chent aux  graviers  de  Sundgau  d'origine  alpine  pour 
Kôchlin-Schlumberger  (Feuille  de  Ferrette  i885).  Les 
grains  de  limonite  peuvent  provenir  d'autres  gisements 
que   ceux   du   pliocène,  par   exemple  du   sidérolithique 
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éocène,  si  répandu  dans  TEst  du  département  du  Doubs, 
à  Belfort,  etc. 

Ainsi  la  grande  couverture  fluviatiie  de  quaternaire 
ancien  des  vallées  de  la  Saône,  de  TOgnon  et  du  Doubs, 
que  Ton  trouve  successivement  désignée  sur  les  cartes 
géologiques  par  les  monogrammes  p*  ,  P,  a*  ,  a*  »-*>, 
déborde  et  ravine  le  vrai  pliocène  supérieur  qui  est 
plutôt  de  formation  palustre  (castillot  et  lignites).  C'est 
avec  raison  que  M.  Bertrand  écrit  de  cette  nappe  dans  la 
Notice  citée  de  la  feuille  de  Lons-le-Saunier  :  «  Il  faut  y 
voir  la  trace  d'un  grand  courant  étalé  qui  traversait  en 
écbarpe  la  plaine  de  la  Bresse  et  se  resserrait  vers  le  sud 
dans  un  lit  voisin  de  celui  de  la  Saône  actuelle  ».  Son 
altitude  de  aSo  à  280  mètres  aux  alentours  du  massif  de 
la  Serre  qui  atteint  34 1  mètres  donne  à  ce  relief  ancien 
une  disposition  insulaire,  comme  le  remarque  justement 
M.  Barré  dans  son  étude  hydrographique  sur  la  haute 
vallée  de  la  Saône  (i).  Ces  dépôts  enlevés  ultérieurement 
sur  plusieurs  points  ont  contourné  le  massif  de  la  Serre 
par  le  nord-est  (i). 

Avant  de  les  poursuivre  vers  leur  pays  d'origine,  et  de 
les  relier  aux  alluvions  a*  de  la  feuille  de  Montbéliard, 
qui  atteignent  l'altitude  de  5oo  mètres  au  flanc  nord  du 
Lomont  près  d'Ecot  (Kilian,  Notice  de  la  feuille  de 
Montbéliard),  il  importe  de  signaler  une  observation 
importante  sur  leur  composition  pétrographique,  faite  le 
printemps  dernier  à  Entrepigney  au  bord  septentrional  de 
la  forêt  de  Chaux  et  sur  le  plateau  de  la  gare  de  Neu- 
blans  en  aval  du  confluent  du  Doubs  dans  la  Saône.  Les 
auteurs  des  cartes  citées  ainsi  que  MM.  Delafond  et 
Depéret  (2)  admettent  une  origine  vosgienne  des  galets 


(i)  Annales  de  géographie,  t.  X^  année  1901,  p.  45. 
i2)  Us  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  p.  208. 
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qiiartzeux  des  lîmous  et  graviers  des  plateaux  et  de  la 
Bresse.  M.  O,  Barré  écrit  en  1901  dans  les  Annaf^^s  de 
g-éogra pille,  t.  X,  p.  4^  '  **  ^^  forêt  d'Arue  a  son  sol 
formé  par  des  dépôts  p  Ho  cènes  (sic)  qui  corn  prennent  de 

puissants  amas  de   cailloux  d*origine  vosgienne les 

courants  vosgiens  descendaient  vers  la  Saône  par  la 
forêt  d'Ame  ».  11  ne  semble,  en  eflet,  pas  possible  d  ad- 
metU'e  que  les  eaux  des  Vosges  méridionales  se  soient 
deTersées  alorâ  comme  aujourd*lini  dans  une  autre  direc- 
tion que  dans  les  vallées  du  Doubs,  de  TOgnon  et  de  la 
Sa^ue.  Les  galets  quartzeux  des  graviei's  en  question^  en  ■ 
partie  du  moins,  peuvent  fort  bien  provenir  des  Vosges; 
surtout  certains  quartzites  rougeâtres  et  en  partie  les 
quartzites  blancs  laiteux  qui  se  trouvent  dans  les  conglo- 
mérats  des  grès  vosgiens.  Mais  ce  sont  là  des  roches  plus 
ou  moins  ubiquistee  qui  se  retrouvent  aussi  dans  h 
Forêt  Noire,  dans  les  Alpes  et  ailleurs.  Les  roches  cris- 
tallines des  Vosges  sont  trop  facilement  décomposabks 
pour  pouvoir  être  reconnues  actuellement  dans  les  gra 
viers  d«  la  Bresse.  Par  contre  ils  renferment  très  certai- 
nement des  galets  d'origine  alpine  qui  ne  proviennent 
uniquement  que  du  conglomérat  subalpin  suisse  par  voie 
du  Rhin,  de  TAar  et  leurs  affluents  suisses.  Parmi  ces 
galets  se  trouvent  des  calcaires  alpins  que  M.  Gutzwiller(i) 
a  déjà  signalés  en  profondeur  dans  les  graviers  du 
Sundgau  aux  enviions  de  Délie  et  de  Sepois-le  Bas.  Il  va 
aussi  des  grès  décomposés  qui  paraissent  provenir  du 
Ilysch  alpin.  La  roche  la  plus  probante  est  la  radiolarite 
qui  se  trouve  uniquement  dans  certains  calcaires  rouges 
du  mahn  et  qui,  de  là,  a  passé  en  blocs  isolés  dans  le 
Ilysch,  puis  dans  le  conglomérat  miocène  subalpin  du 
Rigi,  du  Napf,  etc.   Toutes  les  rivières  suisses  conduisent 

(!)  Verhandl.  nat.  Gesell.  Ba$el,  1894,  vol.  X,  p.  582. 
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ces  galets  rouges  à  TAar  et  au  Rhin  ;  ils  se  trouvent 
aussi,  bien  que  très  rarement,  dans  la  Birse  (Sorvilier). 
Ils  existent  de  même  dans  toutes  les  alluvions  quaternaires 
de  Suisse,  depuis  le  Deckenschotter,  jusqu'aux  terrasses 
basses.  Au  nord  des  Alpes  cette  roche  caractérise  avant 
tout  les  alluvions  du  Rhin.  Elle  est  inconnue  dans  la 
Forêt-Noire,  dans  les  Vosges  et  plus  au  nord.  Elle  est 
également  inconnue  dans  le  bassin  du  Doubs,  soit  à  Tétat 
remanié  dans  le  tertiaire,  soit  dans  les  dépôts  glaciaires 
de  cette  région,  qui  tiennent  du  Valais  par  le  glacier  du 
Rhône.  J'ai  trouvé  aussi  à  Eutrepigney  des  galets  de 
lydite  ou  jaspe  noir  qui  accompagnent  la  radiolarite 
dans  les  poudingues  miocènes  suisses.  Cette  roche  est 
moins  typique  et  moins  bien  caractérisée  dans  sa  struc- 
ture microscopique  ;  elle  contient  ordinairement  des 
spicules  d'épongés  siliceuses  qui  n*ont  pas  été  observées 
dans  une  coupe  mince  obtenue  d'un  galet  d'Entrepigney. 

Par  contre,  la  radiolarite  d'un  galet  d'Entrepigney  est 
identique  à  celle  des  galets  suisses.  Je  dois  la  caracté- 
ristique d*une  coupe  mince  de  radiolarite  provenant  des 
galets  d'Entrepigney  à  l'obligeance  de  M.  G  Escher- 
Hess,  familiarisé  depuis  longtemps  avec  l'étude  micros- 
copique des  sédiments  alpins  et  des  galets  des  poadiugues 
miocènes  suisses.  Selon  lui,  cette  coupe  mince  est  faite 
dans  une  région  étirée  ou  comprimée  de  la  roche,  avec 
des  veines  de  remplissage  quartzeux  et  d'ondulations 
caractéristiques.  Les  radiolaires  nombreux,  comme  dans 
les  échantillons  de  Suisse,  appartiennent  aux  genres 
Archicapsa,  Cemosphaera,  Xiphosphaera,  etc. 

La  galets  de  radiolarite  de  Neublans  et  d'Entrepigney 
prouvent  irréfutablement  l'origine  alpine  d'au  moins  une 
partie  des  galets  des  graviers  de  la  Bresse,  de  la  forêt  de 
Chaux,  et  de  toute  cette  nappe  d'anciennes  alluvions 
quaternaires  qui  s'étendent    sur  les  rives  des   vallées 


aclaelles  de  la  S^doo,  de  rOgnon  et  du  Doubs*  Il  faut 
donc  admettre  une  cDiiiTnuDÎt.^atLon  directe  de  cette  nappe 
d'alluvioctâ  par-dessus  les  coUmeâ  de  la  Haute  Sadne  et 
du  Doubs  /^DO-Sio  mètres  d'altitude  avec  les  graviers  du 
Suud^au  qui  sont  bien  rhénaus,  comme  TaTaît  admis 
K5cbUn-Stlilumber^er  et  comme  la  démontré  M.  Gutz- 
willer. 

Cette  consi^léralîon  d'un  Rhin  quaternaire  ancien  cou- 
lant vers  la  Saône  avec  toutes  les  eaux  de  l'Aar,  de  la 
Blrse  et  du  Uoubs  n'est  pas  nouvelle^  mais  elle  u^était 
jusqu'Ici  qu'hypothétique.  Elle  est  e^cprimée  pour  ta 
jjremière  fois  par  Elle  de  Beau  mont  (i),  puis  par 
Si  Gras  i^}  en  i858.  Cette  idée  ne  s'est  eepeudaut  pas 
accréditée  et  n*a  guère  été  reprise  que  par  Kôchlin- 
Seh  lu  m  berger,  G.  Boyer  et  par  M,  Gutzwiller  à  propos 
de  Torigine  des  graviers  du  Sundgau.  Il  existe  actuelle- 
ment une  grande  interruption  à  louest  de  Montbéliard 
dans  la  nappe  d'alluvions  des  plateaux  par  suite  d'éro- 
sions subséquentes  qui  ont  creusé  les  vallées  actuelles 
et  modelé  le  relief  du  Jura  et  de  la  table  séquane  ou  les 
collines  de  la  Haute-Saône.  Cette  interruption  et  Talti- 
tude  relativement  considérable  (5oo  m.)  des  lambeaux  ou 
relictes  de  la  nappe  primitive  d'alluvions  ont  sans  doute 
créé  des  difficultés  dans  la  conception  d'r.n  ancien  lit  du 
Rhin  dans  la  trouée  de  Belfort.  Puis  les  galets  quartzeux 
qui  ont  résisté  à  la  décomposition  ne  rappellent  pas 
immédiatement  les  aliuvions  rhéna^ies  actuelles  et  les 
autres  aliuvions  plus  récentes  que  celle  des  plateaux.  Ils 
peuvent  pour  la  plupart  provenir  aussi  bien  des  Vosges 
et  de  la  Forêt-Noire  que  des  Alpes.  Une  partie  d'entre 
eux  du  reste  doivent  être  descendus   de    ces   montagnes 


(I)  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  19^  p.  41. 

rJ)  Bulletin  de  la  Soc.  gèoL  de  France,  année  1858,  t.  15,  p.  183. 
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moins  éloignées.  Mais  les  graviers  du  Sundgau  con- 
tiennent des  roches  vosgiennes  qui  ont  une  autre  origine 
peu  connue  généralement.  Ils  ont  reçu  par  la  Birse  toute 
la  masse  des  galets  vosgiens  qui  remplissaient  les  grandes 
vallées  du  Jura,  TAjoie,  le  Val  de  Delémont  et  formaient 
un  dépôt  miocène  supérieur  (les  sables  et  galets  à  DinO" 
therium)  d'une  grande  épaisseur  (près  de  loo  m.)  et  d'une 
grande  extension  primitive  immédiatement  avant  et  après 
le  plissement  du  Jura.  Ils  ont  recouvert  primitivement 
tous  les  plis  du  Jura  septentrional  entre  Porrentniy, 
Delémont,  Ferrette  et  Laufon  et  se  reliaient  à  une  masse 
de  galets  schwarzwaldiens  et  jurassiens  au  sud  de  Bâle 
et  de  ScliafThouse. 

Ces  poudingues  tertiaires  n'existent  plus  actuellement 
qu'en  lambeaux  très  espacés  les  uns  des  autres  dans  des 
recoins  des  vallons  du  Jura  septentrional  suisse  (Char- 
moille.  Bassecourt)  et  alsacien  (Dûrlinsdorf).  comme  aussi 
au  pied  des  Vosges  (Senntheim).  Aussi  bien  comprend- 
t-on  que  les  matériaux  qui  ont  été  détachés  de  ces 
dépôts  miocènes  par  les  érosions  durant  le  pliocène  et  le 
quaternaire  aient  suivi  le  cours  du  Rhin  vers  la  Saône. 
Ainsi  le  contingent  des  roches  quartzeuses  des  limons  des 
plateaux,  qui  peut  provenir  des  Vosges  est  arrivé  dans 
la  vallée  de  la  Saône  en  partie  aussi  par  voie  détournée, 
après  avoir  rempli  les  vallons  du  Jura  septentrional  sous 
la  forme  de  galets  miocènes.  De  même  pour  les  galets 
vosgiens  que  contiennent  les  graviers  du  Sundgau.  Les 
galets  alpins  que  contiennent  ces  derniers  doivent  être 
descendus  en  grande  partie  par  TAar  avec  ses  afïluents 
subalpins,  qui  traversait  le  Jura  comme  aujourd'hui  aux 
environs  et  sur  les  hauteurs  de  Brougg,  en  Argovie. 

On  trouve  ici  (Gebensdorferhorn,  etc.)  les  crêts  juras- 
siques et  triasiques  rasés  en  pénéplaine  à  la  hauteur 
d'environ  670  mètres,  et  formant  la  base  des  alluvions 
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des  plateaiiTc  nommées  Deckenscbottêr  finfëriear  et  supé- 
rieur). En  poursuivant  ces^j^alets  sur  la  table  rhénane  et 
depuis  les  collines  molassiqucs  des  bords  du  Rhin 
(Irchel  à  ')OQ  m.],  tout  le  long  du  pied  nord  de  la  falaise 
sou  s -hercynienne,  on  arrive  par  le  Bruderholz,  près  Bâie 
(3j5  m.)  aux  graviers  du  Sundgau  de  Volkensbourg, 
Faverois,  etc.  (i)*  Il  n*eat  pas  sûrement  établi  quel 
était  îilors  le  cours  supérieur  du  Rhin  au  coude  de  Sar^ 
gans,  et  si  le  fleuve  ne  descendait  pas  directement  par  la 
première  ébauche  de  la  vallée  de  la  Limmat  ou  de  la 
Glatt,  plutôt  que  de  passer  par  remplacement  actuel  du 
lac  de  Constance.  C'est  une  question  â  examiner  encore. 
Uopinion  de  M.  Ed,  Brûckner  que  les  graviers  du  Sundg^au 
sont  arrivés  en  Alsace  par  le  Jura  bernois  arasé  en  péné' 
plaine  (li)  a  été  réfutée  dernièrement  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  par  Tun  de  ses  élèves  M.  F.  Machacekà 
Vienne  dans  sou  essai  monographique  sur  le  Jura  (Der 
Schweizer  Jura)  (3), 

Les  lambeaux  des  alluvions  des  plateaux  qu'on  ren- 
contre il  l'ouest  de  Moutbi'Unrd  (Bois  dit  M  on  té  vil  la  rs. 
Saulnot)  et  au  sud^est  de  Vesoul  (Bois  du  Rontoureyl 
atteignent  actuellement  Tatitude  de  ^oo  mètres  environ  et 
le  longs  du  Doubs  il  t^n  existe  de  plus  élevés.  A  Ei^ot  à 
5oo  mètres  d'après  la  rcuille  de  Montbéliard,  à  la  Batteri*^ 
Rolland,  près  Beure  (Besaoçon)  à  5io  mètres  d'après 
Véziim  (4).  Nous  avons  déjà  dit  que  les  nombreux  lam- 
beaux d*alluvions  hautes  qui  suivent  la  vallée  dn  lOgoon 
et  qui  se  retrouvent^usqu'au  Doubs  (grotte  dans  la  colline 
de  la  citadelle  de  Besançon  à  %o  mètres  d^altitude)  et  au 


(1)  L'îiltitude  actuelle  des  alluvions  a^  au  col  de  Monlreux  est  aussi 
d'environ  370  mètres. 

(2)  Die  Alpen  im  EiszeituUer .  p.  i79  et  suiv. 

(3)  Petermanns  Mitleilungen,  Ergœnzungsheft.  no  InO,  p. 87  et  suiv 
(i)  Mém  de  la  Soc.  d'émul.  du  Doubs, \o\.  X,  p.  439  (année  188ôi 
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sud-est  de  Vesoul  (Bois  de  TEngorgie  et  Grande- Vaivre) 
appartiennent  à  un  système  d'alluvion  plus  récent'et  plus 
bas,  à  3oo-35o  mètres  d'altitude.  Ce  sont  les  graviers  de 
la  haute  terrasse  de  ces  rivières. 

Les  alluvions  supérieures  des  plateaux  pourraient  aussi 
permettre  de  distinguer  deux  niveaux,  commet  on  Ta  fait 
pour  le  Deckenschotter  des  bords  du  Rhin  en  Suisse,  la 
question  est  ici  d'ordre  secondaire.  On  voit  bien  que 
l'altitude  de  4oo-5oo  mètres  pour  les  alluvions  supérieures 
des  plateaux  sur  les  collines  de  la  Haute-Saône  semble 
être  une  objection  à  un  cours  du  Rhin  vers  la  Saône, 
puisqu'à  Bâle  le  Deckenschotter  ou  les  graviers  du 
Sundgau  atteignent  seulement  l'altitude  de  3'jS  mètres. 
On  se  demande  donc  d  emblée,  pourquoi  le  Rhin  n'a  pas 
suivi  la  plaine  actuelle  du  Haut- Rhin.  La  réponse  à  cette 
objection  a  été  faite  par  M.  Gutzwiller  à  propos  de  la 
haute  terrasse  de  Bâle,  qui  est  visiblement  infléchie  vers 
le  nord  à  Sierenz,  de  sorte  que  des  mouvements  d'aflaisse- 
ment  ont  aflecté  la  plaine  du  Haut- Rhin  dans  le  cours  des 
temps  quaternaires,  comme^dans  des  temps  plus  anciens. 
L'Alsace  est  par  sa  structure  géologique  une  vallée  d'af- 
faissement, n  est  donc  permis  d'admettre  que  les  graviers 
du  Sundgau  ont  présenté  aux  environs  de  Bâle  et  de 
Mulhouse  une  altitude  plus  grande  à  l'origine,  et  il  n'y  a 
pas  de  difficulté  topographique  à  les  prolonger  en  aval 
vers  la  Saône  par  Montbéliard,  Villersexel  et  Vesoul. 
Tout  le  modelé  des  collines  de  la  Haute-Saône  et  les 
vallées  actuelles  de  Franche- Comté  ont  été  creusés  plus 
tard.  A  l'origine  des  temps  quaternaires,  il  faut  donc  se 
représenter  une  vaste  nappe  d'alluvions  par-dessus  les 
collines  de  la  Haute -Saône  et  du  Doubs,  et  au-dessus  de 
la  vallée  actuelle  du  Rhin,  à  plus  de  200  mètres  au-dessus 
de  l'emplacement  actuel  de  Bàle  et  de  Mulhouse.  Le 
Doubs,  dont  la  vallée  n'était  pas  encore  encaissée  dans 
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les  roches  do  Jara,  se  jetait  dans  le  Rhia  a 
place  méat  actuel  de  Monthéliard,  A  Toiieit  de  cette 
région,  jusque  dans  la  vallée  de  La  Saône,  c'était  le  lit  du 
grand  fleuve  recevant  les  eaux  des  Vosges,  L'Ognon 
n  e^tistait  qu'au  nord  de  Villersexcl  dans  un  Ut  plus  éle%'é 
et  différent  du  réseau  hydrographique  actuel.  Inutile  de 
dire  que  le  régime  hydrographique  était  beaucoup  plus 
considérable  qu'aujourd'hui.  On  voit  que  la  nappe  pri- 
mitive des  alluvions  supérieures  a  été  eonsldérablemeot 
démantelée  entre  Monlbéliard^  Besançon  et  Vesonl  :  les 
quelques  lambeaux  élevés  qui  en  restent  ne  forment 
pas  la  millième  partie  de  ce  qui  a  été  emporté  par  les 
rivières  qui  Tout  découpée  ultérienrement.  Ce  travail  des 
eaux  dans  les  temps  quaternaires  a  prodalt  les  roUines* 
les  terrasses  plus  récentes  et  les  prairies  avec  les  terres 
cultivables  de  la  patrie  fraDc^comtoise.  Est  il  besoin  de 
dire  que  Tagriculture  dépend  presque  entièrement  des 
terrains  quaternaires  ?  Les  indications  consacrées  aui 
caltures  sur  les  Notices  explicatives  qui  accompagnent 
les  f'e ailles  de  la  carte  géologique  détaillée  au  i  :  Îxï.ooOp 
sont  toutes  d'accord  pour  désigner  les  étages  jurassiques 
calcaires  commt  propres  à  la  culture  Ibrestière,  Les 
étages  marneux  sont  généralement  en  prés  naturels. 
Mais  la  grande  surface  plus  spécialement  cultivée  da 
pays  (céréales,  vignes,  jardins)  a  son  sol  dans  les  terrains 
quaternaires.  Les  limons  et  galets  des  plateaux  sont  en 
général  trop  argileux  pour  procurer  de  bonnes  terres. 
Mais  leurs  matériaux  mélangés  de  débris  de  roches  juras- 
siques fournissent  un  bon  fond.  Les  terrasses  inférieures 
ont  des  éléments  agraires  beaucoup  plus  variés,  moins 
décomposés  et  plus  fertiles.  Les  meilleurs  sols  sont  ceux 
qui  ont  été  les  plus  remués,  et  ce  sont  ordinairement 
ceux  qui  sont  adossés  aux  collines,  aux  talus  des  terrasses 
et  dont  le  sous-sol  conserve   longtemps   son  humidité. 
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La  qualité  des  terres  dépend  donc  de  plusieurs  facteurs 
que  met  en  lumière  la  connaissance  du  sol  au  point  de 
vue  géologique.  Les  cartes  peuvent  donc  rendre  à  Tagri- 
culteur  de  précieux  services  en  montrant  de  quelle 
manière  la  tepre  peut  être  amendée  avec  les  terrains  dont 
on  dispose.  En  général  c*est  le  calcaire,  et  non  la  marne 
ni  Targile,  qui  manque  au  sol,  mais  en  Franche-Comté  il 
est  partout  à  disposition,  abondamment  répandu  dans 
les  terrains  jurassiques  qui  forment  le  sous-sol  et  percent 
souvent  les  terrains  quaternaires. 

L'on  se  figure  trop,  ce  qui  peut  provenir  d'une  lecture 
erronée  ou  insuffisante  des  cartes  géologiques,  que  les 
terrains  calcaires  jurassiques  affleurent  partout  dans  la 
surface  cultivée  du  pays.  En  d'autres  termes,  Ton  croit 
que  de  nombreuses  pièces  de  terres  sont  sur  le  lias, 
Toolithique,  le  jurassique  supérieur,  etc.,  ainsi  que  l'in- 
diquent les  couleurs  appliquées  sur  de  grandes  surfaces 
peu  accidentées  de  la  carte.  Rien  de  plus  faux.  Thurmann, 
le  célèbre  botaniste  et  géologue  de  Porrentruy,  prévenait 
cette  méprise  en  disant  dans  sa  Phytostaiique  que  ce 
n'est  pas  la  nature  chimique  du  sol  (arg^o-siliceux  ou 
calcaire)  qui  exerce  quelque  influence  sur  la  végétation, 
mais  que  c'est  son  état  physique  de  porosité  et  l'état  de 
mélange  des  roches  qui  le  composent.  Cela  revient  à  dire 
que  ce  ne  sont  pas  les  roches  du  Jura  qui  forment  la 
terre  agraire,  mais  le  mélange  de  leurs  débris,  auxquels 
s'ajoutent  le  plus  souvent  les  galets  diluviens  et  les  élé- 
ments argileux  et  sableux  qui  sont  arrivés  avec  eux.  La 
terre  agraire  est  donc  de  formation  diluvienne  ;  c'est  ce 
que  nous  venons  devoir  pour  les  terrasses  de  nos  rivières 
de  plaine.  Mais  pour  les  plateaux  du  Jura,  du  Doubs,  en 
montagne,  les  collines  #  de  la  Haute-Saône  dépourvues 
d'alluvions  anciennes  et  modernes  ? 

Les  feuilles  géologiques  de  Franche -Comté  indiquent  à 


part  lefl  tenrains  d'allavions  quaternaires  (anciennes  et 
récentesi  ou  modernes  avec  les  moraines)  dont  il  Tient  d'être 
question,  les  ébouh's  et  dépôts  meubles  sur  le$  pentes,  te 
ta/f  tes  limons,  dûs  à  la  décalcification  et  au  r  aisselle - 
ment,  pnis  des  amas  de  ckaiîles  remaniées  (marquées  P 
snr  la  feuille  de  Gray,  Ae  sur  celle  de  Montbéliat-d,  A  ou 
argile  à  cailloux  siliceux  des  feuilles  de  Lons-le  Saunier 
et  de    Besançon).    Ces  dépôts,  dont  Tâge   relatif  on  la 
position   straligraphique  n'est  pas  toujours  exactement 
fixée  ni  facile  à  déterminer,   méritent  de   fixer  un  peu 
r attention  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Leur  extension 
sur  les  cartes  est  très  restreinte,  mais  en  réalité  beaucoup 
trop  restreinte  par  rapport  à  leur  grande  fréquence  en 
Franche- Comté.  Nous   pouvons  dire,  sans  exagération, 
que    ce    sont    eux,    ces  débris  de   terrains  jurassiques 
décomposés  et  décalcifiés,  qui  occupent  partout  la  surface 
du  sol  arablCf  et  même  en  grande  partie  celui  des  forêts 
dans  les  montagnes  et  collines  jurassiques.    Us  ont  aussi 
pris  part  à  la  composition  des  terrains  d'alluvions,  dans 
une  mesure  variable  suivant  les  localités  et  en  général 
plus  active  dans  les  alluvions  récentes.   Mais  ces  terrains 
détritiques  ne  sont  nullement  des  alluvions  ou  des  accu- 
mulations par  les  eaux  de  débris  indigènes.  En  particu- 
lier les  «  chailles  »  qui  ont  donné  en  Franche-Comté  si 
fréquemment  leur  nom  aux  lieux  qui  les  ont  vu  naître  et 
qu'elles  n'ont  jamais  quittés  (la  Chaille,  Bois  de  Chaille. 
Chaille-aux-Tilleroies,  Chailluz,  etc.)  n'ont  rien  qui  justifie 
l'épithète  de  «  remaniées  »  dont  on  les  qualifie.  Elles  sont 
bien  nées  sur  place,  un  peu  comme  les  éboulis,  mais  par 
suite  d'un  phénomène  très  important  pour  l'étude  du  sol 
agraire,  et  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Les  géologues  qui  ont  étudié  la  Franche-Comté  connais- 
sent bien  les  chailles  qu'on   voit  alignées    comme  des 
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lits  de  cailloux  (i)  entre  les  bancs  de  marnes  de 
rOxfordien  sapérieur.  Le  terme  d'argile  à  chailles  est  de 
Thirria  (Descrip.  géol.  et  min.  de  la  Haute-Saône)  ;  il 
l'employait  pour  le  terrain  en  place  aussi  bien  que  pour 
les  relictes  d*érosion  qui  correspondent  aux  «  chailles 
remaniées  d  des  auteurs  récents.  Les  chailles  en  place 
sont  des  concrétions  calcaréo-siliceuses  qui  renferment 
des  fossiles  à  test  silici&é  et  la  faune  de  Neuvizy  ou  de 
rOxfordien  supérieur  (iVipeau  de  Cardioceras  cordatum 
et  C  vertébrale).  Le  terrain  à  chailles  de  quelques  géo- 
logues jurassiens  (J.-B.  Greppin  et  d^autres)  monte  plus 
haut,  jusque  dans  le  Rauracien  inférieur  coralligène,  à 
Glypticus  hieroglyphicus  ou  glypticien  d'Etallon,  parce 
que  les  fossiles  restent  siliceux  jusqu'à  ce  niveau.  Mais 
les  Traies  chailles  sont  plus  bas,  exclusivement  dans 
rOxfordien  supérieur  (les  «  miches  »  de  M.  Kilian). 
Exposées  pendant  les  derniers  temps  géologiques  à  la 
surlace  du  sol,  les  chailles  ont  été  lévigées,  oxydées  et 
décalcifiées  ;  elles  sont  entourées  d'une  écorce  jaune, 
poreuse,  qui  peut  pénétrer  jusqu'au  centre  de  la  concré- 
tion. C'est  un  squelette  siliceux  et  argileux,  sans  calcaire. 
Dans  cet  état  les  chailles  se  laissent  plus  facilement  fendre 
sous  le  choc  du  marteau,  et  quand  elles  sont  fossilifères, 
elles  laissent  très  bien  dégager  les  moules  de  fossiles 
(coquilles  et  carapaces)  qu'elles  renferment,  parce  que  le 
test  calcaire  en  a  disparu  et  produit  une  solution  de 
continuité  entre  le  moule  et  la  roche  ambiante.  C'est  ainsi 
que  s'obtiennent  les  superbes  empreintes  de  crustacés 
oxfordiens,  dont  M.  P.  Petitclerc  a  réuni  patiemment  une 
superbe  collection.  (Eryma  çentrosa  v.  Meyer  (Glyph.), 
rugosa  Etal.,  insignis  Opp.,  Perroni  Etal,  sp.,  Glyphœa 
Regleyana  Desmar.  (Palin),  Etalloni  Opp.,  Mûnsteri 
(Voltz)  V.  Meyer,  Dudressieri  v.  Meyer). 

(t)  Chaille,  de  calx  n*est  qu  un  terme  patois  pour  caillou.^ 

Congrès  15 


Il  y  â  cependant  des  ehâilks  qti!  sont  dès  ToH^iae 
cotuplètemeiit  silicetiseâ,  d  une  sorte  de  sîlei  ou  de  calcé- 
doine grise  ou  rougeâtre,  par  zones  irrégiilîéres,  Ce& 
DoyauK  siliceuxt  qui  oioulent  souvent  avec  tous  ses  fias 
détiiîts  riûtérieurde  la  coquille  d'un  fossile  (bi^aetiiopode 
ou  écbinide)  du  terrain  à  eh  ailles,  sont  tout  à-tatt  insolu- 
bles aux  agents  atmosphériques  ;  on  les  rencontre  Intacts 
parmi  les  cJiailles  plus  ou  moins  décomposées.  Ces  novaui: 
siliceux  s'oblitèrent  par  contre  aisément  dans  les  alluvions 
par  le  choc  des  cailloux  les  uns  contre  les  autres.  Je  n  en 
aï  jamais  renconlrc  dans  les  moraines  du  Haut-Jura,  par 
la  simple  raison  que  le  terrain  à  ehailles  typique  de 
rOifordien  supérieur  n'existe  pas  dans  cette  région*là* 

Dans  les  amas  des  ehailles  soi-disant  remaniées,  les 
noyaux  siliceux  dontilTientd'étre  question,  sont  toujours 
absolument  frais  et  sans  usure.  C'est  la  preuve  que  ce.s 
cailloux  ont  été  isolés  sur  place,  par  dissolution  et  désa- 
grégation sub  aérien  ne  des  matières  calcaires  sol  u  blés  et 
d'une  partie  de  largile  qui  les  entouraient.  S'ils  avaient 
été  roulés  par  les  eaux,  ils  seraient  usés»  et  de  plus  il 
viendrait  s'y  ajouter  de  vrais  galets  d'autres  roches  du 
Jura  ou  étrangères.  Les  galets  font  défaut  dans  les  amas 
de  ehailles.  Certaines  ehailles  sont  arrondies,  il  est  vrai, 
mais  leurs  surfaces  courbes  qui  sont  très  souvent  concaves 
d'un  côté  ou  pupiformes  sont  dues  à  la  lévigation  et  à 
l'usure  dans  la  patine  argileuse  qui  les  contient. 

On  n'observe  pas  des  formes  pareilles  dans  les  galets 
arrondis  par  le  transport  fluviatile  ou  glaciaire  (i).  Je 


(Il  M.  le  D'  F.  iMachacek,  dans  sa  Monographie  du  Jura  (Peter- 
manns  Miiheil.,  Ergœnzungsheft,  w*  150,  p.  88)  pense  aussi  que  des 
glaciers  locaux  n'ont  pas  pu  exister  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités ou  l'on  observe  des  «  ehailles  remaniées  n,  opinion  qu'avaient 
cru  pouvoir  admettre  MM.  Boyer  et  Alb.  Girardol  dans  leur  élude  sur 
le  quaternaire  bisontin  (Mém.  Soc.  émul.  Doubs,  1891,  p.  361). 
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pense  donc  que  l'expression  de  «  chailles  remaniées  »  ne 
convient  pas  du  tout  à  ces  amas  de  chailles  et  qu'il  faut 
les  désigner  sous  celle  «  chailles  léçiguées  d.  Gomme  la 
patine  qui  les  contient  est  essentiellement  argileuse,  avec 
quelques  exceptions  il  est  vrai,  ce  sont  surtout  ces  amas  que 
Thirria  désignait  sous  le  nom  d'argile  a  chailles.  Sans 
doute  qu'il  peut  exister  des  chailles  léviguées  à  l'état 
remanié.  Il  est  clair  que  dans  ce  cas  elles  deviennent  de 
vrais  galets  plus  ou  moins  poreux,  usées  par  le  transport 
Ûuviatile,  mélangés  et  stratiOés  avec  d'autres  gfalets.  Je 
n'en  connais  pas  de  gisement  proprement  dit  en  Franche- 
Comté,  sauf  peut  être  par  places,  le  long  des  berges  du 
Doubs(Ghalezeule,  etc.).  Les  chailles  véritablement  rema- 
niées doivent  en  outre  pouvoir  se  poursuivre  sur  le 
cours  d'une  ancienne  rivière  ;  elles  peuvent  se  rencontrer 
sur  tout  substratum  jurassique  et  surtout  sur  les  étages 
plus  récents  que  l'Oxfordien.  Au  contraire  les  chailles 
léviguées  se  rencontrent  uniquement  sur  l'Oolithe  ou  sur 
l'Oxfordien  inférieur,  formant  des  amas  non  stratifiés  sur 
les  plateaux  oolithiques  à  des  distances  très  variables  des 
coteaux  couronnés  par  l'Oxfordien  supérieur  et  le  Rau- 
racien  (les  «  Montrond  »  fréquents  dans  le  Doubs), 
auxquels  elles  se  relient  souvent.  On  en  rencontre  beau- 
coup au  sud  de  Yesoul  et  aux  environs  de  Besançon,  à 
une  altitude  très  variable,  comme  celle  de  l'étage  dont 
elles  dérivent.  Elles  sont  abondantes  également  sur  les 
plateaux  dubisien  ou  d'Ornans  et  juranien  de  Cham- 
pagnole,  etc.  il  existe  aussi  sur  ces  plateaux  et  dans  le 
vignoble  lédonien  des  amas  de  chailles  qui  proviennent 
du  Bajocien.  Elles  sont  de  formation  analogue  à  celle  de 
l'Oxfordien,  quoique  moins  bien  caractérisées  et  moins 
répandues.  Tandis  que  les  alluvions  des  plateaux  sont 
situées  à  des  niveaux  indiquant  un  réseau  fluvial  et  une 
période  d'érosion  parfaitement  déterminés,  les  chailles 


lévigiiées  ae  peuvent  se  relier  à  aticua  sTstèmed  érosion. 
On  les  trouve  aussi  par  exemple  situées  entre  les  collines 
du  Doiibs  et  de  la  Haute-Saône,  toujours  sur  TOolithique. 
à  un  ûlveau  inférieur  b  celui  des  alluvions  des  plates  ai« 
c*est-à-dire  tantôt  an^dessu^  de  la  nappe  de  ces  alluvlous^ 
comme  si  elles  étaient  plus  anciennes,  et  tantôt  au  dessous 
d'elle,  dans  les  vallées  actuelles  et  dans  les  érosiotis  qui 
ont  interrompu  la  nappe  primitive  des    allumions   des 
plateaux.  Elles  doivent  être  dans  ces  dernières  localités 
de  formation  beaucoup  plus  récente  que  les  alluvtons  des 
plateaux.  Comme  les  chailles  léviguées  existent    égale- 
ment en   mille  endroits  des  cliaiups  et  des    forêts  des 
plateaux  oolitlùques  du  Jura  et  du  Doubs,  elles  ne  peuvent 
correspondre  à  aucun  système  de  berge  plus  ancien  eu 
plus  récent  que  ceux  que  nous  connaissons. 

Pour  toutes  ces  raisons  «  les  chailles  lévignées  sont  les 
témoins  ou  les  produits  d'une  décomposition  par  lériga- 
tiou  pluviale  ou  atmosphérique  de  grandes  masses  de 
roches  suprajurassiques  qui  recouvraient  le  pays  dés  la 
naissance  de  ses  montagnes.  Les  chailles  et  les  argiles 
sont  les  résidus  insolubles  de  cette  décomposition  séca- 
laîre.  On  conçoit  bien  qu'il  y  ait  des  amas  de  chailles 
lévig^ées  qui  sont  en  somme  beaucoup  plus  anciêHâ 
que  d'autres.  Par  exemple  ceux  des  plateaux  du  Jura  el 
du  Doubs  qui  n'ont  pas  été  dérangés  par  les  cours  d'eau 
sont  beaucoup  plus  avancés  en  décomposition  que  ceui 
qui  ont  commencé  à  se  former  après  le  démôntèlemenl 
de  la  nappe  des  alluviùus  aucienues  dites  des  plateaui. 
Maigre  ces  ditt'érences  d'âge,  il  y  a  une  singulière  ressem 
blauce  dans  les  produits  de  part  et  d'autre.  Les  chailles 
à  crustacés  sont  plus  rares  et  plus  petites  il  est  vrai  sm 
les  plateaux  en  montagne,  mais  on  eu  trouve  aussi  parmi 
lesi  noyaux  siliceux  de  fossiles  oxfordiens  dont  iï  a  éii 
question.  Dans  les  champs  à  Test  de  Silley  au  sud  de 


Baume-les-Dames,  j'ai  ramassé  dans  une  course  du 
printemps  dernier  plus  de  trente  moules  internes  du 
Colly rites  bicordata  Leske  (Spat.).  le  fossile  le  plus 
abondant  du  terrain  à  chailles,  quelques  Echinobrissus 
scutatus  (Lam.)  Goldf.  (Nucleol.)  quelques  Rhyncho- 
nella  Thurmanni  (Voitz)  Boyé,  des  fragments  siliceux 
de  tiges  de  criuoïdes  (Mille rie vinus  horridus  d'Orb.), 
etc.  Le  fragment  de  crustacé  recueilli  en  ce  point  est 
tropincompletjpour  être  déterminé  même  génériquement, 
mais  on  voit  des  pattes  et  une  partie  des  anneaux  abdo- 
minaux. 

Dans  les  champs  à  Test  de  Roulans,  à  plusieurs  ,kilo- 
mètres  des  affleurements  en  place  de  TOxfordien 
supérieur  de  la  Ghaille,  la  terre  agraire  renferme  sur 
rOolithique,  de  nombreux  débris  lévigués  de  TOxfordien. 
Ce  sont  les  mêmes  moules,  très  bien  conseryés,  des 
écliinides  et  brachiopodes  de  TOxfordien  supérieur.  Le 
Collyrites  bicordata  est  encore  le  fossile  le  plus  répandu, 
vient  ensuite  V Echinobrissus  scutatus  avec  quelques 
Holectypus  corallinus  (d'Orb.)  Cott.,  des  brachiopodes  et 
des  fragments  de  tiges  de  crinoides.  A  Roulans  on 
observe  en  outre  des  fossiles  des  marnes  oxfordiennes, 
qui,  de  pyriteux  qu'ils  étaient  à  l'origine,  ont  été  trans- 
formés en  limoni  te  plus  stable.  L'oxydation  est  relative- 
ment rapide,  comme  l'on  sait  d'après  ce  qui  se  passe  dans 
les  marnières.  Ce  qui  est  plus  remarquable^  c'est  de  voir 
ces  ammonites  oxydées  résister  à  la  désagrégation  totale 
dans  la  terre  des  champs.  Mais  le  fait  est  connu  ailleurs, 
par  exemple  les  jolies  ammonites  dorées  (Goldammoni- 
ten)  décrites  et  figurées  par  Reinecke  (Maris  protogaei, 
etc.  Cobourg  1818)  des  environs  de  StafTelstein,  Uetzing, 
Langheim,  Thurnau,  etc.,  qu'on  trouve  dans  le  même 
état  d'oxydation,  et  de  parfaite  conservation,  dans  les 
champs  et  dans  les  couches  de  marnes  oxydées  sous- 
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jacentes  de  la  Uaute-Francooie.  A  Roui  ans  les  fossiles 
transformés  en  limoaite  sont  peu  abondants,  il  pour- 
raient provenir  d  anciens  m  a  mages  artificiels,  c'est  vrai. 
Mais  sans  creusagcâ  ils  nest  pas  facile  à  décider  s'iM 
accompagnent  les  ch ailles  dans  toute  Tépaisseur  du  ter* 
rain  lévigué.  Un  transport  quelconque,  artiûcîel  ob 
Ûuviatile  des  cb ailles  est  exclus  par  la  masse  et  la  dispo 
sition  da  terrain,  non  stratiHéf  adossé  au  coteau  du 
RafTois,  et  par  la  cotnposition  de  ses  éléraents  uniqiiemeot 
empruntés  h  TOxfordien,  Si  les  ammonites  en  questioa 
n*ont  pas  été  répandues  artificiellement  à  la  surface  de  ce 
terrain^  elles  indiqueraient  sans  doute,  comme  du  reste  te 
gisement  lui  même,  vers  35o  rn.  d'altitude,  un  âge  moios 
ancien  que  celui  des  alluvions  des  plateaux  et  beaucoup 
moins  encore  que  celui  des  cbailles  lévignées  de  la  mon- 
tagne. 

Les  marnes  oxford lennes  avec  leurs  fossiles  pyriteui 
ont  toutefois  contribué  dans  une  certaine  mesure  à  li 
formation  de  la  terre  agraire,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convainci'e  par  la  présence  d'ammonites  pyriteuses 
pseudomorphosées  eu  limouite  ou  en  silicate  de  fer  dans 
des  gisements  très  remarquables  observes  sur  le  plateau 
de  Plasne,  près  de  Poligny.  La  terre  brun-rouge,  très 
ferrugineuse  qui  recouvre  le  grand  plateau  de  la  Forèt-de 
Poligny  renferme  ça  et  là  des  fragments  de  polypiers 
(Isastrœa  fallax  Th.  Etall.)  très  siliceux,  calcédonieoi 
et  des  amas  de  chailles  léviguées.  On  les  observe  partout 
aux  environs  de  Plasne,  à  plus  de  lo  km.  au  nord  des 
derniers  affleurements  de  TOxfordien  et  de  TArgovien 
de  la  Forêt-de-l'Euthe.  Il  n'y  a  même  plus  de  polypiers 
dans  les  couches  qui  surmontent  TOxfordien  de  celte 
région . 

Dans  la  carrière  située  au  N.-E,  de  Plasne,  près  des 
marnières  du  Bathonien  inférieur,  la  grande  oolithe  est 
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entrecoupée  de  très  anciennes  fissures  remplies  de  cette 
même  terre  rougeâtre  ou  brunâtre,  sorte  deferretto,  avec 
de  petits  fragments  calcédonieux  de  Vl^trœa  fallax  du 
Rauracien  inférieur.  Puis  une  quantité  remarquable  de 
petites  ammonites  oxfordiennes,  d'un  brun  noirâtre,  très 
luisantes,  un  peu  usées  et  transformées  en  silicate  de  fer. 

C'est  la  première  fois  que  j'ai  vu  des  ammonites  pyri- 
teuses  oxfordiennes  sous  cet  aspect,  qui  témoigne  d'un 
séjour  très  ancien  et  prolongé  de  ces  fossiles  dans  cette 
terre  rougeâtre,  décalcifiée,  preuve  évidente  de  la  décom- 
position des  étages  Callovien,  Oxfordien  et  Rauracien  et 
de  leur  disparition  par  érosion  subaérienne  du  plateau 
de  Poligny.  Les  espèces  rencontrées  appartiennent  sûre- 
ment à  rOxfordien  inférieur.  Ce  sont  entre  autres  Car- 
dioceras  Lamberti  Sow,  (Ain.),  Oppelia  Richei  de  hor, 
Creniceras  cristatum  Sovr.  (Am.)  syn.  Am.  Renggeri 
Oppel,  des  Perisphinctes,  des  Ludwigia,  etc.  avec  des 
concrétions  de  même  substance  brun  noir,  brillante,  et 
des  fragments  de  chailles  oxfordiennes. 

Voilà  donc  des  preuves  en  suffisance  pour  l'origine 
subaérienne  de  la  terre  végétale  en  Franche -Comté,  dans 
un  territoire  qui  n'a  pas  de  dépôts  tertiaires  ni  quater- 
naires Auviatiles  et  qui  est  également  dépourvu  de 
moraines.  Les  dépôts  morainiques  existent  seulement  en 
arrière  ou  au  S.-E.  de  la  Forêt  d'Euthe,  à  partir  de  Cham- 
pagnole,  Lemuy,  Arc-sous  Montenot,  etc.  Xa  nouvelle 
gare  d'Arc  montre  une  tranchée  dans  une  moraine  typi- 
que avec  sous-sol  strié,  sur  les  calcaires  du  Bathonien 
supérieur.  Les  éléments  sont  surtout  des  fragments  à 
demi  arrondis  et  striés  légèrement,  provenant  des  calcai- 
res du  Malm  et  du  Néoconien  du  plateau  de  Pontarlier.  Il 
y  a  sur  la  ligne  d'Audelot  à  Boujailles  et  à  Frasne  de 
nombreuses  cavernes  et  poches  anciennes,  probablement 
sidérolithiques,  dans  les  calcaires  rauraciens  et  dans  les 
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batboniens,  que  la  moraine  profonde  a  comblées  de  maté^ 
TÏanx  analogues.  Ici,  dans  La  haule  montagne,  la  terre 
végétale  a  été  préparée,  comme  en  Snisse,  par  les  glaciers 
quaternaires.  Coîncidenee  curieuse  à  noter  :  la  limite 
actuelle  des  iiapins  sur  le  plateau  dubisien  correspond 
sensiblement  avec  lextrême  limite  des  moraines  fron* 
laies  et  des  ancien»  glaciers  du  Jura. 

L'origine  de  la  terre  agraire  en  Franche*Comté  est  donc 
multiple»  11  y  a,  en  montagne,  des  moraines:  dans  le  bas. 
les  grands  dépôts  quaternaires  qui  s  étagent  en  terrasses 
le  long  des  vallées  et  sur  les  collines  de  la  plaine,  puis 
les  terres  de  décalciOcatiou  sur  les  plateaux  oolithiques. 
De  grandes  masses  de  terrains  jurassiques  supérieurs  ont 
été  détruites,  dissoutes  et  transformées  en  terre  agraire. 
Les  alluvions  quaternaires  elles-mêmes  ont  été  travaillée 
par  les  pluies  et  les  autres  agents  atmosphériques.  Les 
éléments  sotnbles  (calcaire,  etc.)  ont  été  entraînés  par  les 
eaux  d*infiltration,  les  sources,  etc.*  et  1  on  peut  dire  que 
sans  cette  longue  préparation  du  sol  en  vue  de  Thomme. 
la  plus  grande  partie  de  notre  sol  serait  improductive 
T/on  peut  donc  dire  que  la  pluie  du  ciel  ne  féconde  pas 
seulement  la  terre,  elle  la  prépare. 


Polytechnicum  de  Zurich,  le  3o  juillet  1906. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ici  (oute  la  stratigraphie 
de  Tétage  Caliovienbasé  comme  l'on  saitsar  le  Kelloways 
Rock  anglais.  Nous  voudrions  montrer  aujourd'hui  qu'il 
est  urgent  de  lui  ajouter  par  en  bas  le  Cornbrash. 
Tel  que  le  comprennent  généralement  les  auteurs,  notam- 
ment les  observateurs  régionaux  qui  ont  fait  le  relevé 
des  différentes  feuilles  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
cet  étage  est  réduit  à  une  portion  congrue  (J  *)  qui  en 
exclut  même  la  plus  grande  partie  du  Kelloways  Rock, 
celle  qu'on  désigne  généralement  sous  les  noms  de 
Couches  à  Macrocephalites  macrocephalus.  Dalle  nacrée, 
etc.  (J,).  Depuis  la  publication  de  la  plupart  des  feuilles 
de  l'Est,  on  a  reconnu  la  nécessité  de  réunir  au  Callovien 
les  Couches  à  M,  macrocephaîiis,  et  plusieurs  auteurs 
en  France  aussi  bien  qu'à  l'étranger  font  commencer  cet 
élage  avec  les  dépôts  plus  ou  moins  ferrugineux  qui 
renferment  cette  espèce  d'Ammonidé.  11  est  clair  que  ces 
dépôts  sont  compris  dans  le  monogramme  J,  de  la  carte 
géologique  au  i  :  80000  et  que  ce  J,  est  au  moins  en  partie 
callovien.  Mais  nous  allons  voir  qu'il  faut  mettre  J,  tout 
entier  dans  l'étage  cité.  M.  P.  Petitclerc  (i)  vient  de  faire 

{\)  Le  Callovien  de  Baume  Us- Dames,  sa  faune,  1  vol.  96  pages 
grand  iri-8%  Vesoul  1906. 
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voir  que  J,  de  Baume- les- Dames  contient  entre  autres 
les  foL^mes  suivantes  d'Ammonidés  : 

Cosmoceraa  Jason  Retnecke  (Nanti las), 
CoBmoceras  GuUeimi  Sow-  (A mm.)- 
Ludangia  (Liinuloceras)  lanula  Rein.  (Naut.), 
Lndwigia  (Hecticoceras)  keciica  Rein.  (Naut,). 
LudiQigia  psendopunctaia  Lahusf*n  (Harpoc). 
tophoceras  pusfnlatitm  Rein.  (Naul,)* 
MacrocephaUies    macrocephalas    (v.    Schl.)  v.   Ziet. 
(Ara.)^ 

M acroceplialites  funiidua  Rein.  (Naut,), 
Maeroaephalites  Herveyi  Sow.  (A m*). 
Perisphincies  siibbakeriœ  d*Orb.  ( Am.  ), 
Meméckeia  anceps  Rein,  (Naut,)» 

et  formes  voisines.  M.  Petitclerc  cite  en  tout  ti'ente-cinq 
Céphalopodes,  dont  vingteinq  espèces  d'Ammonidcs 
sûrement  délenniaées. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  gisement  de  Baume  est 
rapporté  à  l'étage  Callovien.  Nous  voudrions  rechercher 
dans  cette  note  à  quel  niveau  de  l'étage  callovien  se  place 
cette  faune,  et  quelle  est  la  limite  inférieure  des  dépôts 
calloviens  dans  la  région  de  l'Est  et  dans  le  Jura  en  par 
ticulier.  Quant  à  la  limite  supérieure  du  Callovien,  on  la 
place  généralement  au-dessus  des  couches  à  Peltoceras 
athleta  Phil.  (Am.)  qui  arrive  jusqu'à  la  base  des  marnes 
oxfordiennes,  sans  y  pénéter.  Cette  limite  supérieure  est 
le  plus  souvent  marquée  par  un  changement  de  sédiments 
dans  le  Jura  ;  [c'est  là  qu'ordinairement  Toolithe  ferrugi- 
neuse callovienne  est  remplacée  par  les  marnes  grasses 
de  la  base  de  TOxfordien.  Il  y  a  toutefois  des  cas  où  des 
marnes  sèches  à  fossiles  pyriteux  remplacent  Toolithe 
ferrugineuse  callovienne,  et  où  le  passage  entre  les  deux 
étages  est  assez  insensible,  comme  en  Normandie  et  ail- 
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leurs  (i).  C'est  ce  qui  arrive  précisément  à  Baume,  comme 
rindiqne  très  bien  M.  Petitclerc  ;  à  Palente,  près  Besançon, 
l'on  pouvait  autrefois,  lors  de  la  correction  de  la  route 
nationale,  constater  le  même  fait  qui  se  retrouve  sur 
plusieurs  points  du  Jura.  L'on  est  maintenant  assez 
d'accord  pour  ranger  dans  l'Oxfordien  les  marnes  à 
Cardioceras  Mariœ  d'Orb.  et  à  C,  Lamberti  Sow.  (le 
type  anglais  de  Weymouth,  et  non  le  C.  Lamberti  de 
d'Orbigny  qui  est  le  C,  flexicostatum  de  Phillips).  C'est- 
à-dire  que  l'Oxfordien  doit  commencer  un  peu  plus  bas 
que  ne  l'admettait  Alcide  d'Orbigny,  d'après  les  fossiles 
oxfordiens  qu'il  cite  dans  son  la^  étage  callovien  du 
Prodrome  de  paléontologie  stratigraphique,  in-S®,  Paris 
i85o. 

Voyons  pour  déterminer  la  base  du  Callovien,  quelles 
espèces  d'Ammonidés  renferment  les  dépôts  anglais  du 
Kelloway's  Rock  et  du  Combrash  si  nettement  séparéd 
du  Forest-Marble,  ou  du  sommet  du  Bathonien. 

Dans  les  «  Index  »  du  Minerai  Conchology  préparés 
par  J.  Farey  du  i8i5  à  1829  pour  les  volumes  i  à  4«  puis 
d'après  dans  les  indications  sûres  des  vol.*  5  et  6,  on 
trouve  déjà  les  citations  suivantes  ;  1^  pour  le  Kelloways 
Rock  :  Ammonites  Gulielmi,  Am,  Koenigi,  Am,  Callo- 
çiensis,  Am.  sublœs^is,  Am,  spinosus.  Cette  dernière 
espèce  qui  est  de  J.  de  C.  Sowerby  et  date  de  i8a6  peut 
être  réunie  au  Cosmoceras  ornatum  v.  Schl.(Am.).  a® 
Dans  le  Combrash  on  ne  trouve  guère  sûrement  que  Am. 
discus  Sow.  et  Am.  Herçeyi  a  Sow.  Les  fossiles  du 
Combrash  du  Yorkshire  contiennent  les  espèces  répan- 
dues sur  le  continent  également,  ce  sont  les  Pleuromyes 


(1)  Nous  avons  l'intention  d'examiner  ailleurs  la  question  de  limite 
supérieure  dé  l'étage  Callovien  ou  la  limite  qui  doit  être  tracée  entre 
le  Dogger  et  le  Malm.  (Note  ajoutée  pendant  Vimpression.) 
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Gi*«sslyes,  Pholadumyes,  Bucardes,  Anisocardes.  eto* 
figurées  par  J,  Phillips  daus  ses  lllusirationif  ofthe  Geo- 
iogy  of  Y'orkshire,  part,  i,  The  Yorksbîre  coast,  tab. 
Vi.  Lf^n  Céphalopodes  paraissent  être  peu  répaDdus 
c^m aie  chez  nous.  Parmi  les  espèces  d'Ammoaidés  cités 
par  Phillips  dans  le  Kelloway's  Rock  du  Yorkshire,  au 
tant  du  moins  qn^on  en  peut  juger  par  les  mauvais  cro- 
quis de  cet  auteur,  ou  ne  peut  guère  conserver  que  les 
suivantes  :  ^4  iH.  Koenigi  So\\\,  A  m.  Oowerianas  Sow. 
(le  type  de  Sowerby  est  du  Bathonieii  de  Brora)*  Am, 
athleia  PhiL,  Am.  CaUoviensis  So%v<,  .4m.  Unncani 
SoTV',,  Am,  gemmatUê  PhiL  (doit  ^tre  identique  avec 
Y  A  ut.  ornnliis  de  v.  Schlotbeim),  Am,  snblœi'fs  Sow*, 
Am.  Herçeyi  Sow.  (cité  avec  doute  à  ce  niveau),  Am. 
JlexicQ^latas  Phil.  (c'est  VAm^  Lamherii  d'Orb  ,  non 
Sow,),  Am,  funiferu^  PhiL  {^  Am.  Galdrj^nits  d'Orl*., 
ce  que  les  figures  ne  semblent  pas  justifier  à  première 
vue)  el  -4m.  k'îdicularh  PhiK  [=^  Am.  Chamouseti 
d'Orb.,  mais  non  ^^  Am.  excaraiiis  Sow..  bien  que 
Phillips  établisse  lui-môme  celle  dernière  syuonînuc.  p. 
ii3de  l'orkshire,  (a^  édit.)i. 

La  liste  des  espèces  d'Ammonides  reconnues  dans 
1  étage  Gallovien  par  Alcide  d'Orbigny  est  beaucoup  plus 
complète  {Prodrome,  vol.  i,  étage  12,  p.  828  et  suiv.).  11 
faut  en  éliminer  un  certain  nombre,  comme  n'apparte- 
nant sûrement  pas  à  cet  étage.  Sans  parler  ici  des  espèces 
citées  de  llnde  (Cutch),  il  faut  en  tout  cas  faire  abstrac- 
tion des  espèces  alpines  .4 /n.  viator  d'Orb.  et  Am.  tri- 
partitus  Rasp.  qui  appartiennent  à  Tétage  Bathonien,  de 
même  de  Am.  Tairicus  l^usch  dont  le  type  provient  du 
Lias  supérieur  ;  (i)  .4m.   Sutherlandiae   (Murch.)  Sow. 


(i)    Voir  V.  Ziltel,  Jahrbuch  (1er  k.  k.  geolog.   Reichsanstalt.  Bd. 
19,  p.  03. 
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qui  est  un  mauvais  inouïe  du  Bathonien  de  Brora  doit 
également  disparaître  de  la  liste  avec  quelques  espèces 
oxfordiennes.  Am,  coro/ia/us  (Brug.)  d'Orb..  qui  n'est 
pas  le  même  que  VAm,  coronatus  de  von  Scblotheim  et 
V.  Zielen,  doit  être  remplacé  dans  la  liste  par  Am.  coro- 
noides  Quensledt.  Après  ces  éliminations  et  corrections, 
il  reste  les  espèces  fondamentales  suivantes  dans  le  Gal- 
lovien  établi  par  Alcide  d  Orbigny  : 

Ludwigia  {Hecticoceras]  Ueciica  Rein.  (Naul.). 

Macrocephalites  macrocephalus  (\.Schi.)\.  Ziet.(Am.). 

M.  tumidus  Rein.  (Naut.). 

M.  Heri>ej'i  Sow.  (Am.). 

Lophoceras  crista  galli  d'Orb.  (Am.). 

L.  pustulatum  Rein.  (Naut.). 

Cardioceras  lenticularis  Phil.  (Am.),  Syn.  Am,  Cha- 
mouseti  d'Orb. 

C.funiferus  Pliil.  (Am.),  Syn.  Am..  Galdrynus  d'Orb. 

C.  flexicostatumVhil,  (Km.)  [au  lieu  de  Cardioceras 
Lamberti  Sow.  (Am.).] 

Ludwgia  (Liinuloceras)  lunula  Rein"(Naut,). 

Peltoceras  athleta  Pbil.  (Am.). 

Reineckeia  anceps  Rein.  (Naut.). 

B.  Gigondasensis  Stein.  [au  lieu  de  Reineckeia  arthri- 
tica  Sow.  (Am.).J 

Stephanoceras  coronoides  Quenst.  (Am.). 

S.  Ajax  à' Orh.  (Am.). 

S.  sublœifis  Sow.  (Am.). 

S.  modiolare  d'Orb.  (Am.). 

Phylloceras  Hommairei  d'Orb.  (Am.). 

P.  Zignodianum  d'Orb.  (Am.). 

Perisphinctes  Sabaudianus  d'Orb,  (Am.). 

Oppelia  (Distichoceras)  bipartita  v.  Ziet.  (Am.). 

O.  (D,)  Baugieri)  à'Ovh.  (Am.). 
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Cosmoceras  Jason  Rein.  (Naut.). 
C  Duncani  Sow.  (Am,)- 
C.  CalloQiense  à^Ovh,  (Am*). 
Oecoptychius  réfractas  Rein,  (Naut.). 
LyioçeruB  Adelae  d'Orb,  (Am.), 

Nota.  —  L  ordre  des  genres  dans  k  Ibte  ci -dessus  est  celui  qu  ji 
suivi  d'Orbigny  dans  son  Prodrûme. 

Depuis  i85o»  un  grand  nombre  de  traTaux  géologiques 
et  paléontologiques  sont  venus  augmenter  considérable- 
ment  le  nombre  des  espèces  d*Ammomdés  du  CalloTien 
compris  dans  les  limites  que  lui  assignent  les  espèces 
ci-dessus.  Quelques  genres  peu  ou  point  représentés  dans 
cette  liste,  comme  Perisphi notes,  Oppelia.  Reineckem. 
etc.,  se  sont  enrichis  d  espèces  rûéconnues,  omises  on  non 
différenciées  par  d'Orbigny,  Il  faut  citer  surtout  les  tra- 
vaux de  Deslongchamps.  Hébert,  Beandoin,  Coquand. 
A.  Oppel,  M,  Neumayer*  W,  Waageu  {Culch\,  F*-A. 
Quenstedt,  Laube,  Leckenby,  Lahusen,  Ëïcbwald,  Teis- 
seyre,  Nikitin,  Siemiradzki,  Sintzow,  Steinmann,  Parona 
et  Bonarelli,  Simionescu,  Weissermel,  Zakrewski,  Borne, 
de  Grossouvre,  Haug,  Kilian,  L.  Brazil,  J.  Raspail, 
Valette  et  d'autres  qui  ont  augmenté  considérablement 
nos  connaissances  sur  la  faune  de  Tétage  Callovien. 
Cependant  les  grands  traits  marqués  par  le  Prodrome 
d'Alcide  d'Orbigny  n'ont  pas  été  sensiblement  modifiés 
pour  ce  qui  concerne  le  Callovien  français  ou  anglais. 

Dans  son  étage  Batbonien,  d'Orbigny  cite  la  faune 
d'Ammonidés  suivante  :  (Prodrome,  vol.  i,  p.  396). 
Am,  discus  Sow.,  Am.  linguiferas  d'Orb.,  Am,  arbusti- 
gerus  à'Orh,,  Am,  planula  v.  Ziet.,  Am,  /«ZiV  d'Orb., 
Am,  contrarias  d'Orh,,  Am,  subdiscus  d'Orb.,  Am. 
bijlexuosus  d'Orb.,  Am.  subbakeriae  d'Orb.  A  ces 
formes   bathoniennes,   il  ajoute  :  Am,    Herçeyi  Sow., 
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Am.  hecticus  Rein,  sp.,  Am.  macrocephalus  v.  Schl., 
Am.  bullatus  d'Orb.  et  Am.  microstoma  d*Orb.  qui  en 
partie  du  moins  figurent  aussi  dans  son  Caiiovien.  Or 
cette  association  est  inadmissible,  et  il  est  facile  à  démon- 
trer que  cette  dernière  fauûule  qui  est  précisément  celle 
du  Cornbrash  doit  fiiire  partie  du  Caiiovien  et  non  pas 
du  Bathonien.  On  la  trouve  en  effet  intimement  liée  aux 
couches  à  M,  macrocephalus  et  consorts  dans  la  Souabe, 
le  Randen,  etc.,  où  elle  commence  plus  bas  qu'en  France, 
c'est  à-dire  à  un  niveau  qui  doit  correspondre  à  tout  ou 
partie  du  Cornbrash.  C'est  ce  que  démontre  la  présence 
de  ces  espèces  dans  plusieurs  gisements  que  Ton  place 
ordinairement  dans  le  Bathonien  supérieur  à  cause  de  la 
présence  de  Parkinsoniaferruginea  Oppel  in  ftg.  Quenst. 
et  forme«  voisines.  Cette  association  est-elle  réelle,  ou 
peut-on  séparer  les  niveaux  de  ces  différents  Ammonidés? 
c'est  ce  que  nous  allons  voir  tout  à  l'heure. 

A.  Oppel  fut  certes  bien  inspiré  qu^nd  il  établit  deux 
faunes  principales  dans  son  groupe  de  Kelloway  (Jura- 
formation  Englands,  Frankreichs,  etc.,  p.  546  et  suiv., 
in-8",  Stuttgart  1856-58).  Dans  le  Caiiovien  inférieur  ou 
zone  VAm.  macrocephalus  il  admet  les  espèces  suivantes  : 
Am,  macrocephalus  v.  Schl.,  A^,  Herçeyi  Sow,,  A,  tumi- 
dus  Rein.  sp.,A.  bullatus  d'Orb.,  A,  microstoma  d'Orb., 
A,  funatus  Oppel  in  fig.  Qu.,  A,  cahus  Sow.  [qui  est 
plutôt  le Perisphinctes  spirorbis  deNeumayr],  A.  Koenigi 
Sovs^.,  A,  Gowerianus  Sow.,  A,  Calloçiensis  Sovs^., 
A,  Rehmanni  Oppel,  A.funiferus Phil.  [et  A ,  lenticularis 
Phil.],  A.  hecticus  Rein.  sp.  En  outre  il  place  au-dessous 
de  cette  zone  les  Am,  discus  Sow.  et  A,  aspidoides  Oppel 
du  Cornbrash  (Pal.  Mitth.,  vol.  i,  III,  p.  146-148,  et  Jura- 
formation,  p.  474)- 

Dans  le  Caiiovien  supérieur  Oppel  réunit  les  zones 
à'Am.  anceps  et  diAm,  athleta  avec  les  Ammonidés  sui- 

Congrès  16 


—     Èi2     — 

vaots  :  j4.  panctatus  StaM,  A,  îuniila  Rein,  ^p.,  t.  Ziet 
vl, //ara/ Wh.s  Rein,  sp..  A,  Brighti  Pratt.  .4.  aariiuius 
Opp,*  A.  Lamberii  Sow.  [à  rayer],  -.4.  Tatricus  Pnsch 
[à  rayer  égalenienl],  ^.  Cnmptoni  Pratt  i  espèce  eitfop-5 
die  une  à  rayer],  A.  sulci  férus  Opjiel,  -4,  curptcosta  Opp. 
in  tig.p  Quenst,  A,  Orion  Oppel  m  ûj^.  Qu*-  *4.  anceps 
Rein,  sp,»  -.4,  /'>aa^f  Opp,,  A,  eoronaiun  (Erug. )  d'Orb, 
jà  remplacer  par  A.  coronotdes  Qu.J,  *4.  utiileia  PhiL, 
A,  annula  ris  W  e  i  ii .  sp .  .4 .  la  son  Hein,  s  p . ,  A,  Dan  ca  m 
Sow.»  A.  ornatiis  v.  Schl,.  A.  bicostams  SlAhl,  A*  Bau- 
gieri  d'Orb.,  A,  pustalntus  Rein,  sp,,  A.  poiygonia$ 
V.  Ziet.,  A.  deniiciilatm  v.  Ziet,,  ^4,  Sua^cusOp,  in.  fig, 
QUm  a*  flexispî nains  Op,  m  fig,  Qu.,  ^.  refracim 
Rein,  sp, 

Oppel  ne  cite  ancune  Parkinsonia  en  compagnie  des 
Macrncephaïite^  et  des  Sphœroveras  bnflatum  tt  S.  ml- 
croBtoma  qui  descendent,  enx,  certainement  daBs  le 
Conibrash  à  Microthyris  lagenali^  v.  Sclil.  (TeH****)- 
C*t>st  aussi  le  g-îsement  des  Oxynotrceras  dîscum  Sow. 
(Ain.;  et  Ain,  aspidoides  Oppel,  bieu  que  cette  dciTiiéi^- 
espèce  se  montre  encore  dans  Toolilhe  ferrugineuse  à 
Macrocrph alites  niacroccphaliis  dans  la  région  d'Epfen- 
liolcn  au  nord  du  llanden.  etc.  En  Argovie  on  la  rencontre 
surtout  dans  les  couches  à  lihynchoneUa  carions  et  à 
Microthyris  lagenalis,  où  se  trouvent  en  outre  de  nom- 
breux Perisphincies  du  groupe  de  P.  subbaheriœ  d'Orb. 
{z=  l.  Moorei  Opp.),  P.  spirorbis  Ncuni,  etc.  11  y  a  aussi 
des  Stcphanoceras  du  sous-genre  de  Cadoceras,  comme 
ceux  que  Ton  a  rapportés  à  tort  à  Am.  subcontractiis 
Morr.  and.  Lyc.  (Monogr.  Moll.  great  Oolite.  part.  I. 
\).  Il,  pi.  2,  (ig.  12).  Ce  dernier  est  une  espèce  de  la 
i^randc  oolite  de  Michiuhampton,  dont  les  auteurs  cités 
disent  (|u*clle  est  voisine  de  Am,  coniractus  Sow.  rap- 
proché souvent   mais  à  tort  selon  moi  de   Sphœroceras 


n 
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Sauzei  d'Orb.  (Am.),  et  ils  ajoutent  :  «  Imt  the  ribs  are 
larger  and  not  so  numerous  and  elevated  »....  On  voit 
très  bien  sur  la  figure  a,  donnée  pour  un  jeune  échan- 
tillon, que  cette  espèce  n'a  pas  les  côtes  ni  les  nodosités 
caractéristiques  des  Stephanoceras  typiques,  mais  qu'il 
s'agit  d'un  C adocer as  yoi^in  de  ceux  que  Quenstedt(Ani. 
Schwab.  Jura  tab.  79,  fig.  1-7)  rapporte  à  Am,  sublœçis 
Sow. 

L'échantillon  de  Buchsweiler  (i)  assimilé  par  Schlippe 
à  YAm,  snbcontractus  de  Morr.  and  Lyc.  est  aussi  un 
Cadoceras  mais  beaucoup  plus  grand  et  à  côtes  plus 
fortes  que  l'espèce  de  la  grande  oolithe  ;  en  outre  il  pré- 
sente très  distinctement  la  décroissance  sénile  du  dernier 
tour  ou  de  la  chambre  d'habitation,  c'est  pourquoi 
M.  Haug  l'avait  pris  pour  Sphœroceras  hullatum  d'Orb. 
(Am.).  C'est  un  type  nouveau  qui  caractérise  le  Cornbrash 
ou  les  Varians-Schichten  de  Môsch. 

La  faune  de  Céphalopodes  établie  par  Môsch  dans  son 
Aargauer  Jura,  p.  101-102  (Beitr.  z.  geol.  Karte  der 
Schweiz,  4  Lief.  1867)  pour  le  Cornbrash  d'Argovie  ou 
les  couches  à  Rhynchonella  çarians  a  besoin  d'une 
revision  totale,  car  on  y  voit  toutes  les  formes  du  Batho- 
nien  supérieur,  notamment  les  Parkinsonia  ferruginea 
Oppel  in  fig.  Qu.,  P.  Wurttembergica  Oppel  in  fig.  Qu. 
et  d'autres  mélangées  avec  les  Perisphinctes  et  les 
Sphœroceras  (A .  bullatus  d'Orb. ,  A ,  microstoma  d'Orb. , 
du  Cornbrash. 

Cette  confusion  est  évitée  dans  l'ouvrage  de  Schlippe 
que  nous  venons  de  citer  à  propos  des  marnes  de  Buchs- 
weiler.  On  voit  dans  la  liste  des  fossiles  donnée  p.  53-59 


(1)  0.  Schlippe  :  Die  Fauna  des  Bathonien  in  AbhandL  zur 
geol.  Karte  von  Els.-Lothr.,  Bd.  4,  Heft  i.  gross  in-8»,  Strassburg 
1888. 


—    244    — 

que  ifi  Corribrash  de  \  ôgisbeini  (Badeu)  ne  coDiieDt  pas  la 
même  faune  que  les  marnes  de  Biichs^veiter,  qui  néan- 
moinâ  sent  aussi  rupporitfes  au  Cornbrash.  IL  y  a  des 
espèces  communes  aux  deux  localités,  mais  on  est  frappé 
de  rabsence  des  Parkiusonia  k\og\sheim .  tandis  quVlles 
sont  nombreuses  dans  les  marnes  de  Buchsweiler. 

Sphœroceras  bnUaiam  d*Orb,  (Am,)  manque  à  Bnch*- 
wcUer,  taudis  qu'il  existe  â  Vôgisheini.  Un  Maerocepha- 
liles  rappoiié  h.  M^  Morrisi  Oppel  m  li^.  Morr,  et  L\t. 
existe  en  outre  à  Yogis  bel  m»  tandis  qu'il  n  eatiste  pas  de 
Macroeephalites  à  Bucbsweiler.  Ces  faits  indiquent  que 
le  Callov  len  inférieur  ou  Cornbrasb  existe  ai  Vôgisbeim, 
tandis  qu'il  est  a  peine  représenté  à  Bucbsweiler  dans  la 
partie  supérieure  du  gisement  on  Seh lippe  cite  le  Ste- 
pfuinoceras  (Cadùcetas)  sp.  dont  il  a  été  question  plus 
haut.  11  faut  en  conclure  que  les  couches  à  Parkinsonia 
de  Bucbsweilet'  ne  sont  pas  du  Cornbrasb.  mais  du 
Bj^honieu  supérieur. 

M.  iraug(i)a  donné  en  i885  la  coupe  du  Batbonîea 
supérieur  de  Bucliswciler  qu'il  rapporte  tout  entier  à  la 
zone  à  A  m.  aspidoides  Oppel,  c'est  à-dire  au  Cornbrash 
anglais  et  aux  Varions- Scbichten  des  Allemands.  Il  y 
distingue  déjà  quatre  niveaux  caractérisés  comme  suit  de 
bas  en  haut  : 

I.  [Reposant  sur  la  Grande  oolithej.  Banc  inférieur  à 
lifijnchonella  ra/ians  {u)  avec  Parkinsonia  et  Belem 
ni  tes. 

'2.  Couches  à  Terebratula  (/lohata  Sow.,  Ferrj'i  Desl.. 


(1)  Bull,  Soc.  gènl.  Fr.,  1885,  >  sér.,  l.  XIV,  p.  61-62;  et  la 
mcnjo  chose  en  allemand  dans  les  Mittheil.  der  Commission  fur  die 
geol  'fj.  Landes- Vntersuchung  von  Elsass  Lothringen.  Bd.  I.  p.  il- 
i!2,  gross  in-8^  Strassburg.  1886  88. 

{^2j  Celle  forme  a  été  distinguée  de  la  vraie  Rh.  varians  citée  plus 
haut  el  nommée  Rli.  Lotharingica  Haas  et  F'elri. 


I 
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Lutzii  Haas.  Fleisckeri  Opp.,  Ostrea  Knorri  v.  Ziet., 
Hyboclypus  gibberulus  Ag.  (Imbsheim). 

3.  Couches  à  Zeilleria  ornithocephala  Sow.,  cale,  gris 
vert  à  oolithes  ferrugineux  :  Oppelia  aspidoides  Opp., 
Parkinsonia  Wûrttembergica  Opp,,  P,ferruginea  Opp., 
Perisphinctes  procenis  Seeb.,  P  Orion  Opp.,  P,  Moorei 
Opp. 

4.  Couches  à  Stephanoceras  bullatum  d'Orb.  Argiles 
gris  bleuâtres  à  Rhynchonella  varians  v.  Ziet. 

On  ne  connaît  pas  de  dépôt  plus  récent  aux  couches 
n^  4  dans  la  région  du  nord  de  l'Alsace.  M.  Haug  conclut 
«  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  les  couches  à  Stephano- 
ceras bullatum  à  la  zone  à  Stephanoceras  macrocepha- 
lum:  le  S.  bullatum  se  trouve  à  la  partie  supérieure 
du  Bathonien  dans  de  nombreuses  localités  du  bassin 
de  Paris  ».  Il  est  en  effet  commode  pour  Buchsweiler 
de  rattacher  cette  coupe  toute  entière  au  Bathonien 
supérieur.  Mais  la  limite  entre  le  Callovien  et  le  Batho- 
nien n'est  nullement  liée  à  une  régression  de  la  mer 
oolithique  après  le  dépôt  des  couches  de  Buchsweiler. 
Il  s'agit  bien  plutôt  ici  d'une  érosion  subséquente  qui 
n'a  pas  conservé  dans  cette  région  le  reste  de  l'étage 
callovien.  Puis,  comme  il  est  facile  de  le  vérifier,  Ste- 
phanoceras bullatum  (le  type  de  d'Orbigny)  est  le  com- 
pagnon fidèle  des  Macrocephalites  calloviens;  partout 
dans  le  Jura,  le  Randen,  la  Souabe  et  ailleurs  ces  espèces 
gisent  ensemble.  Cela  prouve  qu'il  faut  rattacher  l'espèce 
en  question  au  Callovien  et  non  pas  au  Bathonien  que 
nous  terminons  à  Buchsweiler  comme  ailleurs  avec  les 
couches  n"  3,  <^'est-à-dire  les  couches  à  Parkinsonia 
Wûrttembergica  Oppel.  in  fig.  Quenst.  (Am.  Parkinsoni 
compressus).  Au-dessus,  c'est-k-dire  avec  le  n°  4  ^^  l®s 
couches  à  Rhynchonella  varians,  commence  seulement 
le  Cornbrash  ou  le  Callovien  inférieur.  Les  couches  à 
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Parkinsonia  Wûrttembergîca  de  Buchsweiler  et  daîl* 
leurs.  De  sont  nullement  du  Cornbrash,  mais  Téqoivalent 
du  Forest-Marble  anglais,  c'est  à'd ire  le  gisement  de 
Stephanoeeras  Gowerianum  Sow.  (A m,).  Cette  espèce  | 
n  a  pas  été  rencontrée  à  Buchsweller  il  est  vrai,  maïs 
elle  est  associée  aux  Parkinnonia  de  Buchsiveiler  dans 
plusieurs  gisements  de  Suisse  (Oberbleg^  au  Gleprniscb 
et  à  CUoindez,  près  Delérnoot). 

Les  couches  à  ParkinHonia  WûrHembergica.  Neuffen 
si$,  etc  repose  ut  aussi  partout  régulièrement  sous  les 
couches  à  Rhj'nchonelia  varians^  comme  on  le  voit  eu 
Argovie  (Oberegg,  près  de  Wildegg),  suivant  une  Iroû' 
vaille  des  Ammonidés  en  question  qu'a  faite  dernièrement 
notre  confrère  M,  Mûhlberg  fils,  d'Aarau.  11  en  est  de 
mi^me  au  Chasseron,  selon  M.  Th.  Rillener,  protesseur  à 
Sainte-Croix  (i)»  au  Furcil  près  Noiraigoe  (a),  etc.   Il  faut 

(1)  Matériaux  pour  la  CarU  géologique  de  la  Suisse^  nâu^^Ut 
sént%  livraison  8-  ou  {ivrai^oQ  3Se  de  h  oulleclion  complète,  p.  i^\' 
et  p.  lOL  Ibidem,  livraison  3S%  p,  13  et  14. 

r2f  y.w  rn[>[M>rtr  4ans  h  livniison  prêcîléi*  toute  h  coupe  du  ForcH 
au  (-allô vieil,  intime  le  cijUuire  roux  de  h  base  des  affleurements, 
Ces!  liï  une  erreur  que  ji*  dois  reeorïuaître  el  reeïitie  volontiers  après 
qu(*  M.  M.  Cl  en-  iJMm.  de  td  Soc.  pal.  suisse,  vel,  31,  tlHH)  a  nioDtrt 
rjite  ïe  t^deaire  roux  <lu  Furcil  reufenue  uu  Cosmocerns  roisin  àt 
C.  Gamutîtinutti  d'Orb.  (Amj  )  et  de  C.  snbfurcatum,  v.  ZieL  ^Am.i 
uvf'c  d'suilres  esjièrea  peu  fréijuenleHj  û  est  vrai,  mais  iiufjfiï^arïles  potir 
ail  ri l mer  au  Ralhoiucii  inférieur  res  rourhes  iju'il  ne  f^ul  pa^  cojkfûndrf 
avri:  le  ealeaire  r(m\  sakdeux  dtt  Thurunuin,  le  Callovien  inférieur  i 
fihynchonettfi  varians  v.  Ziel,  du  Jura  bernois*  Li  moitié  inférieure 
de.s  marnes  àa  Furcil,  ou  Ton  reiironlre  les  PùrkinSûnifS  AVvJpfiiP' 
t)|»,  cAni.i,  rentre  dann  h  Bathonirn  .supérieur,  umia  iiou  pas  le* 
ninnies  siiîdeuse'i  (etivîrou  30  mètres  de  séfïimenls  &ust  jar/'ulsï  ^^eO' 
fernianl  Rhijnchoneila  earians  v.  Ziet,  et  deîi  oursins.  Il  en  est  ér 
m**: me  au  lihassi'ron,  les  niveaux  sont  indiqués  par  des  croii  dansls 
rroquis  qui  aeconijiague  mon  mémoire^  On  voil  doue  que  li-s  marrir* 
flu  Turcil.  comme  relies  de  Buchsweller,  renferment  dem  nnnu\ 
di!  fossiles  qu'on  a  toujours  mélanges  dans  les  collections,  et  qoi' 
M  H  tolère  un  piis  séparés  won  plus  d»ns  sa  Monographie.  Il  l^ui 
réserver  le  nom   de  manies  du    l'atcil   aux    couches  a  ciment  «lu 
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donc  considérer  les  espèces  précédentes  comme  caracié  • 
ristiques  du  Bathonien  supérieur,  tandis  que  le  Cadoceras 
dont  il  a  été  question,  caractéristique  des  couches  à 
Rhynchonella  varians  ou  du  Calcaire  roux  sableux  de 
Thurmann  (non  le  calcaire  roux  du  Furcil),  la  dalle 
oolithique  de  la  Haute  Marne  (non  la  dalle  nacrée  du 
Jura),  etc.,  se  place  à  la  base  du  Callovien. 

Quant  à  la  zone  d\4m.  aspidoides  Oppel,  reprise  par 
M.  Haug,  il  est  probable  qu'elle  embrasse  une  longue 
série  de  dépôts  comprenant  à  la  fois  le  Bathonien  et  le 
Callovien  inférieur.  Oppel  et  Môsch  citent  cette  espèce 
dans  les  Varians-Schichten  ou  le  Gornbrash  d'Argovie. 
Je  Tai  moi-même  trouvée  au  nord  du  Randen  en  com- 
pagnie de  Macrocephalites  macrocephalus.  D'un  autre 
côté  elle  se  trouve  aussi  avec  les  Parkinsonia  Neujffensis 
et  consorts.  Il  est  toutefois  possible  qu'il  s'agisse  de 
mutations  différentes  dans  les  gisements  extrêmes,  mais 
il  est  bien  difficile  de  séparer  ces  formes  si  peu  différenciées 
et  du  reste  si  mal  connues  à  tous  les  stades  de  leur  déve- 
loppement. Il  importe  avant  tout  de  fixer  exactement 
les  gisements.  Sous  ce  rapport  les  indications  des  auteurs 
comme  celles  de  Quenstedt  à  propos  de  ses  nombreuses 
{ormes  d' A  m.  fuse  us,  qui  ne  sont  pas  toutes  synonimes 
iVAm.   aspidoides,   laissent   beaucoup   à   désirer.    Dans 

Bathonien  supérieur,  le  reste  élant  les  Varians-Schichten  ou  le 
Callovien  inférieur.  Daus  le  gisement  de  la  Baumine  exploré  par 
M.  HiUener.  ce  sont  ces  dernières  marnes  qui  ont  livré  les 
fossiles  cilés  dans  les  ouvrages  sus-mentionnés.  Lophoceras 
pustulatum  licin.  (N),  Reineckeia  anceps  Hein.  (N.),  le  Ma- 
ci'ocephalites  cfr.  Morrisi  0pp.  (Am.)  recueillis  par  M.  Rittener  et 
le  Sphœroceras  buUatum  d'Orb.  (Am  )  décrit  par  M.  Clerc  sont  bien 
des  espèces  calloviennes  qui  nous  autorisent  à  placer  ces  marnes 
au-dessus  des  marnes  à  Parkinsonia  Neuffensis  du  Furcil,  c'est-à- 
dire  dans  le  Callovien  inférieur.  Les  Céphalopodes  viennent  donc  enfin 
nous  éclairer  sur  les  subdivisions  et  k:s  limites  d'étages  à  distinguer 
dans  le  Dogger  du  Jura 
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imitât  aclueT3e  nos  connaissaoces  sur  ce  sous-genre  pârîT 
coller,  dont  les  affinités  phyUogéniques  ne  sont  pas 
tixés  définitivement,  il  faut  abandonner  la  zone  d\Am. 
as  pi  do  ides  et  donner  la  préférence  aux  Parkinsoma, 
Cosmoceras,  Stephanocera^  et  Macrocephalites  qui  ont 
rhégérnanitî  dans  les  étages  Bathûnien  et  Callovien. 

La  limite  inférieure  du  Callovien  placée  à  la  base  du 
Combrash  est  Tune  des  plus  naturelles  que  Ton  puisse 
observer  dans  le  Dogger.  En  général  les  sédiments  du 
Cornbrash  sont  très  oehreux,  tandis  que  eeux  du  Bathû- 
nien supérieur  (pierre  blanche  de  Ranville,  Langrune  et 
du  Jura)  sont  d'une  nature  calcaire  zoogèue  et  moins 
chargés  de  fer,  11  existe  des  régions  très  vastes  dans  TEst 
de  la  France  et  dans  le  Jura  où  le  contraste  entre  les  deux 
dépôts  est  frappant,  le  changement  brusque  dans  la  sédi- 
mentation» Puis  il  existe  très  souvent  à  la  base  du  Com* 
brasb  une  surface  d'érosion  couTerte  dlmltres  plates 
(Osirea  cf>  edtiUformis  w  Zieten,  syn,  O.  explnnata 
Goldf.)  et  de  perforations  de  lithophages  qni  se  relronve 
quelquefois  il  rst  vrai  soit  ]>1tîs  bas,  soit  plus  haut  dans 
les  bancs  oolitluques,  mais  sans  liaison  avec  un  change- 
ment complet  de  régime  sédimentaire,  et  sans  étendue 
aussi  grande  que  celle  que  nous  venons  d'indiquer  à  la 
base  du  Combrash.  M.  A.  Riche  décrit  dans  le  Jura 
méridional  des  faits  stratigraphiques  analogues  (i)  au 
sommet  de  son  Bathonien  c'est  à-dire  à  la  base  de  l'assise 
marneuse  terminale  qui  contient  la  faune  du  Combrash  et 
devrait  aussi  être  réunie  au  Callovien  inférieur.  Dans  les 
environs  de  Lons-le-Saunier  et  de  Salins,  comme  à 
Ornans,  à  Besançon  et  à  Baume-les-Dames,  on  trouve 
au-dessus  de  la  pierre  blanche  à  têtes  de  chats  (concré- 
tions de  silex  poreux)  des  calcaires  grenus  en  dalles  qui 

(1)  Annales  de  l'Unîv,  de  Lyon,  t.  VI,  3®  fasc,  p.  213  et  suiv. 
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ont  été  assimilés  à  tort  à  la  dalle  nacrée  du  Jura  suisse. 
La  faune  est  pauvre,  et  bien  que  Zeilleria  digona  Sow. 
(Ter.)  se  rencontre  encore  à  ce  niveau,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ces  couches,  la  dalle  oolithique  de  la  Haute- 
Marne,  qui  supportent  les  couches  fossilifères  de  Baume- 
les-Dames,  ne  passent  au  Gornbrash  ou  Couches  à 
Rhynchonella  \>arians  des  environs  de  Belfort.  Ces 
dépôts  sont  toujours  le  J,  des  feuilles  de  TEst  et  la  carte 
géologique  de  la  France.  On  voit  au  N.  d'Héricourt  un 
fort  développement  du  Callovien  qui  comprend  ici  la 
dalle  nacrée  du  Jura  typique.  Au-dessous  de  ce  massif, 
j'ai  observé  le  long  de  la  voie  du  régional  de  Lure,  dans 
les  petites  tranchées  à  TW.  du  cimetière,  des  bancs  jaune - 
bistre  à  Macrocephalites  macrocephalns  (v.  Schl.) 
V.  Ziet.,  fossilifères,  contenant  outre  ce  fossile  caractéris- 
tique quelques  Perisphinctes  voisins  de  P.  Orion  Opp. 
in  iig.  Quenst.  (Am.  convolutus  gigas)  Puis  viennent  à  la 
base  du  Callovien  les  marno-calcaires  roux,  très  ferrugi- 
neux à  Rhynchonella  çarians,  Ostrea  Knorri  Yoltz, 
etc.,  qu'il  est  impossible  à  séparer  du  Callovien.  Le  tout 
repose  sur  des  calcaires  blancs  du  Bathonien  supérieur. 
On  les  étudie  plus  en  détail  dans  les  collines  à  l'W.  de 
Saint- Valbert  où  des  marnes  grises  sèches  à  Rhyncho- 
nella Lotharingica  Haas  et  Pétri  et  Terebratula  Moçe- 
lierensis  M.  Miihlberg  sont  intercalées  à  la  base  de  la 
Pierre  blanche  du  Bathonien  supérieur.  Elles  correspon- 
dent aux  marnes  de  Movelier  (Jura  bernois).  C'est  le  J,,  de 
la  carte  de  Montbéliard,  dont  les  subdivisions  sont  très 
rationnelles  et  très  bien  tracées.  Ma' proposition  n'apporte 
en  somme,  du  moins  pour  un  certain  rayon,  qu'un  chan- 
gement imperceptible  sur  la  carte  géologique,  car  les 
couches  du  Cornbrash  ont  été  réunies,  ici  du  moins,  au 
Callovien  moyen  J,,  qui  forme  la  partie  principale  de 
l'étage.  C'est  dans  le  parallélisme  avec  la  dalle  oolithique, 


Tature  et  la  stratigraphie  géaérâfe 
changement  a  quelque  vaJcur. 

En  somme,  rattribulion  du  Cornbrash  aw  CalloYien 
slmpose  par  le  fait  que  Tétïig'e  pord  tout  à  fait  son  impor- 
taace  et  sa  sigîiifi cation  premièrp  quand  on  le  réduit  aux 
couches  à  Peltoceras  ai  h  (et  a  ou  a  loolithe  ferrugi- 
neuse J^.  Lorsqu'on  cousent  à  renfermer  J^  et  J,  dans  un 
même  étHge.  sans  renoncer  pour  cela  k  la  distinction  des 
deux  g^roupes.  on  est  conduit  parle  tracé  des  contours 
géologiques  à  renfermer  le  (lornbrash  dans  le  Cîillovica 
inférieur.  C  est  nue  conséquence  toute  naiurelle  de  li 
forme  du  terrain  dans  le  Jura  et  la  région  sousvosgieone. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  trouver  une  limite 
stratigrapliique  plus  nette,  plus  naturelle  et  plus  pratiqua 
entre  les  étages  Bathonien  et  Callovien.  et  cependant  le 
paraiiélistne  qu'elle  implique  a  passé  très  longtemps 
inaperçu*  Je  ne  vois  pas  non  plus  quel  inconvénient  il 
résulterait  en  Normandie,  d'après  Texcel lente  étude  que 
vient  de  faire  M.  Ed.  Greppin  (i).  de  lerminer  le  Batbo- 
nien  avec  la  pierre  blanche  de  Langrune.  L'Oxfordien, 
à  son  tour,  devrait  commencer  avec  les  couches  à  Cardio- 
ceras  Latnberti  Sow.  (Am.)  type,  comme  Ta  proposé 
M.  Rob.  Douvillé  (2).  Il  est  en  tout  cas  désirable  que 
raccord  se  fasse  sur  les  limites  des  étages  jurassiques  et 
que  par  exemple  tel  groupe,  qu'on  peut  poursuivre 
sûrement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France,  ne  soit  pas 
classé  et  nommé  dilFéremment  suivant  qu'on  le  considère 
en  Normandie  ou  dans  le  Jura. 

Zurich,  le  5  juillet  190G. 

Dr  L.  ROLLIER. 

(1)  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  4«  série,  36*  année.  n°  iïï 

(2)  BuU.  Soc.  géol.  de  France,  4«  série,  t.  IV,  p.    1%  et   suiv.. 
année  190i. 
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TEXCURSION   GÉOLOGIQUE 

Du  2  Août  1906 

DIRIGÉE 

Par  IN.  H.  CAILLET,  P.  PETITCLBRC  el  le  CapiUine  ROLLRT 
Aux  environs  de  Bel  fort 


PROGRAMME 

Matin.  —  Départ  de  Vesoul  à  6  h.  o5,  arrivée  à  Belfort 
à  7  h.  46.  A  la  descente  du  train,  visite  de  la  couche  de 
Bone-bed  (Infralias  ou  Rhétien)  découverte  récemment 
par  le  capitaine  Rollet  au  champ  de  manœuvre.  Batho- 
nien  fossilifère  de  la  caserne  du  35®  et  de  celle  de  Vallon 
(Poudrière). 

Soir.  —  Promenade  à  Bavilliers.  Coupe  d*Oolithique 
ou  Dogger  supérieur  dans  la  tranchée  du  canal  en  cons- 
truction. Bathonien  du  Dépotoir.  Bajocien  coralligène  du 
Four  à  Chaux. 

Compte-rendu  par  le  D>*  L.  RoUier 

Participants  au  nombre  de  huit  : 

MM.  Henri  Caillet,  étudiant. 

Ch.  Cardot,  pharmacien  à  Melisey  (Haute -Saône). 

Georges  Garret,  étudiant. 

Granier,  inspecteur  des  forêts  à  Montbéliard. 
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MM.   Luc,   Meyer,   interprète   asaormenté   près   le  tri- 

buaal  de  Belfort. 
P.  Petitclerc,  géologue  à  VesoiiK 
Capitaine  Rollet,  au  4^*  de  ligne  à  Belfort* 
D^  L.  Rollier,  professeur  agrégé  au  Polylcchiiî- 

cuxn  et  à  TUniTersité  de  Zurich. 

Suivant  le  programme  eî-dessus,  les  participants  se 
readent,  sous  la  direction  autorisée  de  M.  le  capitaine 
RoUet,  au  champ  de  manœuvre  ati  Nord  de  Reifort  pour 
exainiDer  le  Rhétien  avec  une  couche  de  bonebed  au 
pied  de  Ui  Butte-des-Forges,  dans  laquelle  M.  Itollet  a 
découvert  le  premier  toute  la  série  des  fossiieç  habituels 
à  ce  niveau  de  Tlnfralias  à  Provenchères  (ïlaute -Marne], 
aux  environs  de  Bâle  et  dans  le  Wûrttcîuberg, 

Au-dessus  des  marnes  irisées  de  constitution  normale, 
se  reucoutrent  dans  le  Ht  de  la  Savourease  de^  bancs  de 
grès  avec  rippîe-marks  (ou  traces  de  vagues)  et  des  sables 
gris  qui  ont  dû  ôtrc  exploités  autrefois  dans  le  pied  de  la 
Butte  des-Forges  pour  des  usages  industriels,  mais  ils 
sont  actuellement  recouverts  de  végétatiou.  Leur  épais- 
seur dépasse  8  m.  Nous  avons  relevé  dans  le  haut  du 
terrain  excavé  par  les  anciennes  exploitations  une  succes- 
sion d'assises  qui  ont  été  mises  récemment  à  découvert  à 
notre  intention  par  une  petite  fouille.  Ces  assises  sont  de 
bas  en  haut  les  suivantes  : 

Plaquettes  de  marnes  gris  foncé,  à  fines  paillettes  de 
Mica  blanc  ou  Miiscoiùte,  o,5  m. 

Marnes  brunes,  ferrugineuses,  o,î25  m. 

Bone-bed  à  concrétions  ferrugineuses,  petits  galets  de 
quartz  blanc  ou  noir,  Coprolithes,  Ichthyodoriilites.  ver- 
tèbres de  reptiles  roulées,  dents  un  peu  usées  de  Sau- 
richthj's  acuminatus  Ag.,  de  plusieurs  espèces  d'Acro 
dus,  à'Hyhodus,  de  Ceratodus,  de  Microdon  ou  Pj-cno- 
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dus,  de  Sargodon  tomicus,  Plien.  etc.,  trouvées  séance 
tenante  ainsi  que  précédemment  par  le  capitaine  RoUet. 

L'épaisseur  de  cette  couche  est  de  quelques  centimè- 
tres seulement,  elle  est  brune,  sableuse,  ferrugineuse,  un 
peu  irréguliere  et  adhérente  aux  rognons  dolomitiques 
sus-jacents. 

Dolomie  jaune  clair,  rognouneuse,  avec  des  lignes  ou 
fissures  de  retrait,  sans  fossiles  en  dehors  des  adhérences 
à  la  surface  inférieure.  Epaisseur  o,i5  m. 

Marnes  gris  vert,  sans  fossiles,  i  m. 

Marnes  rouges,  feuilletées,  3  m. 

Ces  marnes  qui  forment  le  sommet  du  Rhétien  ont  un 
contact  très  net  et  sans  transition  avec  le  Lias  inférieur, 
qui  est  onduleux  à  sa  base,  et,  en  outre,  corrodé  dans  ses 
fissures.  La  roche  du  Lias  inférieur  est  foncée  comme  à 
l'ordinaire,  et  pétrie  de  coquilles  spathiques  de  Cardinia, 
Plagiostoma.  etc.,  avec  des  exemplaires  assez  nombreux 
de  Schlotheimia  à  tours  peu  embrassants.  Plus  haut  vien- 
nent les  Grj'-pkées  et  Arietites  ordinaires. 

On  ne  voit  pas  la  partie  supérieure  de  l'étage  Sinému- 
rien  dans  la  même  coupe,  mais  dans  le  hameau  des 
Forges  on  constate,  par  dessus  les  calcaires  sinémuriens 
de  la  Butte,  des  marnes  schisteuses  multicolores  avec  des 
intercalations  de  petits  bancs  gréseux,  jaune  pûle,  qui 
pourraient  représenter  le  faciès  hettangien  vers  le  sommet 
du  Sinémurien,  comme  en  Luxembourg.  La  question  n'a 
pu  être  examinée  de  plus  près,  ni  résolue  définitivement 
séance  tenante,  de  sorte  que  la  coupe  publiée  par  M. 
L.  Meyer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d'Emulation,  n°  12,  p.  i43,  attend  encore  sa  conGrmation. 
Il  n'est  donc  pas  certain  qu'en  ce  point  existe  une  série 
de  passage  du  Lias  au  Keuper  dans  une  position  ren- 
versée, comme  l'indique  le  croquis  joint  à  cette  note. 

Il  faudrait  pouvoir  continuer  les  recherches  dans  cette 
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rê^an.  M.  le  capitaine  Roîtet  signale  la    prêsencr  ctnl 
Charmouthien  ou  Liasieo  sur  les  bords  et  daas  le  fond  de 
l'étang  des    Forges,   ee  qui   paraît   indiquer   aussi   aiiej 
succession  normale,  faiblement  inclinée  vers  le  snd. 

Les  niveaux  moyen  et  supérieur  du  Cbarmoutbien  sonll 
connus  dans  le  lit  de  la  Savoureuse,  ou  Ion  récolte  par 
les   basses   eaux    de   très    beaux    exemplaires     pyritcux 
dAmallhetis  margariiatus  Montf.   et  d'Amallheas  spi- 
natas  Brug.  sp.  (^  côsiatus  Rein,  sp.). 

Le  Lias  supérieur  ainsi  que  les  marnes  à  Lioceras 
QpaVmam  du  Dogger  inférieur  existent  au  pied  nord  de 
la  falaise  ooîithique  dn  plateau  des  Chèvres,  Tis-à*vis  du 
parc  aux  fourrages^  mais  dans  une  série  peu  découverte. 
Nous  avons,  par  contre,  observé  en  i>iace  le  Bajocîentout 
entier  dans  la  falaise  eu  question,  surtout  les  bancs  à 
polypiers  du  Bajocien  moyen  avec  des  colonies  à^î^as 
trwa  et  leurs  fossiles  habituels,  entre  autres  le  ZeiUena 
saùbnccitlenia  Chapuis  et  Dewalque,  très  bien  conservé, 
La  falaise  qui  porte  le  Plateau  des  Chèvi*es  et  pins  loin 
le  fort  de  la  Miotte  présentent  ea  plusieurs  points  des 
flexions  et  des  plis  transversaux  intéressants  à  signaler, 
et  auxquels  sans  doute  il  faut  aussi  attribuer  rempla- 
cement des  vallées,  comme  celle  de  la  Savoureuse  qui 
l'interrompt  dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

Le  passage  du  Bajocien  au  Bathonien  n'est  pas  facile- 
ment observable  dans  cette  région  de  la  falaise  oolithique 
à  l'est  de  Belfort,  aussi  réservons-nous  pour  la  course  de 
l'après  midi  l'occasion  de  parler  de  la  composition 
détaillée  de  ces  deux  étages.  M.  le  capitaine  Rollet  nous 
fait  voir  un  banc  de  calcaires  compact  à  moules  deNérinées 
et  autres  Gastropodes  qui  paraît  surmonter  Toolithe  bajo 
cienne  mais  dont  le  substratum  reste  à  mieux  observer. 

Par  contre,  dans  les  carrières  du  35®  régiment  de  ligne 
et  dans   celles  de   l'extrémité   du    vallon,    nous    avons 


—    257    — 

roccasioQ  de  voir  en  détail  toutes  les  assises  da  Batho- 
nien  sapérieur,  ainsi  qae  celles  da  Callovien  inférieur 
avec  un  contact  absolument  net  et  remarquable  entre  les 
deux  étages.  D'abord  le  Bathonien  supérieur  dans  la 
carrière  du  35*.  On  voit  au-dessiis  de  la  Grande-Oolithe 
des  bancs  alternativement  oolithiques  et  marno-^raveleux, 
sur  environ  lo  mètres.  Les  bancs  oolithiques  sont  peu 
oxydés,  d'une  couleur  gris-bleu  à  l'intérieur,  bistre  à  la 
surface.  Les  marnes  graveleuses  sont  de  même  foncées 
ou  oxydées,  et  remplies  de  Brachiopodes,  de  gros 
Plagiostomes  (L.  impressa  Sow.  et  Lyc,)  des  Pecten  du 
sous-genre  Entolium  et  des  Ostrea  (Alectryonia)  costata 
Sow.  remarqués  déjà  par  L.  Parisot  dans  sa  Description 
miner alogiqae  et  géologique  du  territoire  de  Belfort, 
p.  90  et  suiv.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  belfortaine 
d'Emulation,  année  1877).  Une  Rhynchonella  voisine  de 
R.  ohsoleta  Sow.  et  une  Terebratula  qu'on  peut  rapporter 
à  T,  intermedia  et  à  T,  Moçelierensis  M.  Mûhlberg  sont 
particulièrement  abondantes.  Quelques  bancs  intercalés 
présentent  des  polypiers  en  colonies  étalées  (Isastrœa, 
Thamnastrœa)  et  des  Ëchinides  comme  Stomechinus 
Michelini  Cotteau  en  tests  et  Cidaris  Bathonica  Cotteau 
en  radioles  et  fragments  de  tests  disloqués.  Toutes  ces 
couches  fossilifères  sont  très  justement  rapportées  au 
Bradfordclay  anglais  par  L.  Parisot.  Elles  occupent  aussi 
le  niveau  des  marnes  de  Gravelotte.  Une  couverture 
d'environ  8  mètres  de  dalles  bistres,  d'une  oolithe  miliaire 
peu  fossilifère  avec  3  mètres  de  calcaires  compact  blancs 
termine  le  Bathonien.  Ce  dernier  calcaire  blancs  qu'il 
faut  assimiler  à  la  Pierre  blanche  de  Normandie  contient 
de  rares  Parkinsonia  ferruginea  Oppel  et  P.  Neuffensis 
Oppel.  Cette  partie  supérieure  du  Bathonien  doit  passer 
aux  marnes  bleues  à  mêmes  céphalopodes  de  Bouxwiller 
(Buchsweiler)  en  Basse-Alsace. 

Congrès  17 
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La  surface  supérieure  de  la  Pierre  blanche  est  couverte 
de  perforations  de  lithophaûres  (Saxica^a,  Vers»  etc.)  et  de 
coquilles  d*liultres  plates,  encore  adhérentes  au  rocher 
par  leur  valve  inférieure  (gauche).  Cette  surface  d'inUr- 
riiptioD  et  de  changement  séditnentaire  s'étend  du  pied 
des  Vosges  jusqu'au  Weîssenstein  et  a  la  Ghaoït-de-FoudSt 
sur  un  grand  espace  qui  a  formé  très  certainement  le 
fond  de  la  mer  au  moment  où  les  premiers  dé[*ôts  callo- 
viens  se  sont  produits.  Les  sédiments  callo viens  forment 
un  contraste  frappant  avec  ceux  du  Bathonien.  ils  sont 
de  couleur  brune,  très  arg^ileux  et  ferrugineux,  La  faune 
est  nombreuse,  c'est  celle  du  Cornbrash  anglais,  du 
calcaire  roux -sableux  du  Jura  bernois,  des  couches  â 
Rkynchoneila  parians  d* Alsace  et  du  Jura  suisse  oriental. 
ïjB  premier  banc  brun  contient  en  abondance  Anahiiciu 
orbuUtes  Lamour.  (Fungia)  et  quelques  autres  fossiles. 
M.  Henri  Caillet  a  eu  la  benne  fortune  dV  découvrir  un 
oursin  qui  n'a  pas  encore  été  déterminé* 

Plus  haut  les  Brachiopodes  sont  nombreux,  ce  sont 
Rhynckonella  parians  (v.  SchL)  v.  Ziet.  en  plusieurs 
variétés  ou  mutations  distinctes,  Zeilleria  [Microthyris) 
îagcnalis  (v*  Schl.)  v.  Buch,  Terebraiaia  globaiu^o^.^i 
la  faune  ordinaire  du  Cornbrash.  M.  Petitclerc  re cueillit 
à  cr  niveau  une  valve  à.'Ostrea  Sinverbj'i  Morr.  et  Lyc 
fait  concordant  avec  robservatiou  de  Sch lippe  {Abhandl. 
z.  geol.  Speciaikarie  von  Ëlsass-Lothr..  Bd  4»  Heft  4^ 
p.  109)  sur  cette  forme  dans  les  marnes  correspondantes 
à  Stephanoceros  subcontractitm  ou  Cornbrash  de  Boux- 
willer.  Les  mar no-calcaires  à  MacrocephaUies  macroce- 
phalîîH  ne  sont  plus  à  découvert  dans  Textrémité  orien- 
tale du  Vallon,  mais  nous  allons  les  observer  en  détail 
dans  la  coupe  à  visiter  dans  raprès-midii  an  nord  de 
Bavîlliers. 

Après  le  dtner,  le  capitaine  Rollet  nous  invite  à  aller 
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voir  à  son  domicile  les  fossiles  qu'il  a  recueillis  dernière- 
ment dans  les  tranchées  du  canal  actuellement  en  cons- 
truction au  N.  de  Bavilliers.  Ce  sont  de  magnifiques 
échantillons  de  Nautiles,  Macrocephalites,  Perisphinctes 
du  Callovien  moyen,  cités  dans  la  notice  insérée  dans  ce 
volume,  p.  206.  La  plus  belle  pièce  est  un  rostre  très 
gros  et  complet  de   Crlindroteuthis  Puzosiana   d'Orb. 

(Btes). 

Nous  avons  vu  toutes  les  couches  du  Callovien  depuis 
la  partie  supérieure  de  la  Dalle  nacrée  jusqu'au  Cornbrash 
à  Rhynchonella  varians  et  Anabacia  orbulites  en  une 
série  ininterrompue  de  bancs  ferrugineux ,  ordinairement 
recouverts  de  lehm  de  désagrégation  et  de  diluvium  ancien 
à  cailloux  vosgiens.  Voir  les  détails  de  cette  coupe  dans 
le  travail  cité  de  MM.  RoUet  et  Caillet.  Dans  l'ouvrage 
de  Parisot,  toute  cette  série,  avec  ses  fossiles,  est  assez 
bicD  rapportée  à  l'étage  callovien,  sauf  toutefois  Anabacia 
orbulites  classé  dans  le  Bathonien.  Acanthothyris 
spinosa,  Rhynchonella  çarians,  cette  dernière  espèce 
sous  le  nom  de  Rk.  Zieteni  d'Orb.,  figurent  dans  les  deux 
étages  ;  Zeilleria  lagenalis  dans  le  Callovien  seulement. 

Le  contact  du  Callovien  inférieur  sur  la  Pierre  blanche 
du  Bathonien  supérieur  est  de  nouveau  très  net,  sans 
transition,  avec  un  changement  brusque  dans  la  sédimen- 
tation, comme  on  l'a  dit  précédemment. 

Nous  avons  vu  des  fossiles  dans  le  Callovien  supérieur, 
au-dessus  de  la  Dalle  nacrée,  entre  autres  des  Reineckeia, 
probablement  R,  oxyptycha  Neumayr  sp.  avec  une 
petite  faune  de  Brachiopodes  et  d'Echinides  peu  connus 
à  ce  niveau  :  Rhynchonella  Ehningensis  Qu,,  Terebratula 
dorsoplicata  (Suess)  Deslong.,  Py garas  depressus  (Ag.) 
Gott.  et  Triger.  Un  détail  intéressant,  c'est  la  ressem- 
blance pétrographique  de  la  Dalle  nacrée  de  Bavilliers 
avec  cellç  du  Jura  bernois,  surtout  avec  celle  du  Chas- 
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serai  qui  est  imprégnée  de  calcédoine  dans  Tinté  rieur  de 
quelques  bancs,  C  est  une  pierre  poreuse  quand  elle  est 
désagrégée  ;  à  rétat  frais,  elle  peut  fournir  des  pierres  à 
aiguiser' ou  à  repasser. 

Le  Bathonien  de  la  carrière  du  Dépotoir  est  tout-à-fait 
analogue  à  celui  de  la  carrière  du  35*  visitée  le  matin.  Les 
marnes  sèches,  grises*  remplies  de  Braehiopodes  repré- 
sent eut  bien  le  BradfordK^lay  etles  marnes  de  Gravelotte. 

Dans  la  grande  carrière  du  Four- à- Chaux  de  M'  Dupout 
s*i>bserTe  tout  le  Bajocieu  moyen  et  supérieur  (Oolitbe 
bajoeienne)  surmonté  par  la  haî^e  du  Bathonien.  Cette 
dernière  est]  marneuse,  avec  des  lits  à'Isasirœa  et  des 
Braehiopodes,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'y 
découvrir ^Id'Ostrea  acuntinata  Sow.,  ordinairemàDt  si 
iréquenle  et  si  répandue  à  ce  niveau  (Mamesde  Longwyl 
Parisot  signale  déjà  le  fait  dans  toute  la  région  de  Belfort.  Le 
Bajocien  moyen  et  inférieur  est  aussi  entrecoupé  de  ba&cs 
marneux  avec  des  lits  de  polypiers.  On  y  recueille  de 
jolis  radioles  de  Cidarls  Courtaadina  Cotteau,  le  Stome- 
chiniis  faevfs  (Desor)  Cotteau,  le  Bonrguetia  Sepmanm 
Oppel  sp.  et  des  Braehiopodes.  Toute  cette  série  de 
bancs  i-'oralligènes,  avec  Toolilhe  bajoeienne  suâ-Jaceute, 
d'environ  ii5  [ii.  d'épaisseur»  appartiennent  a  la  zone  de 
Stephnnoceras  Humphriesianum  Sow.  sp. 

La  présence  de  deux  niveaux  de  polypiers  séparés  par 
l'oolithe  bajoeienne  (ou  Toolithe  blanche  de  Normandie] 
d'une  épaisseur  de  20  à  26  m.,  mais  à  peu  près  stérile, 
est  intéressante  à  constater  et  montre  une  fois  de  plus 
que  les  niveaux  à  polypiers,  reparaissent  dans  tous  les 
étages. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  série  oolithique  de 
Belfort  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  du  Mont-Vaudois 
au  N.  d'Héricourt,  publiée  en  partie  dans  ce  recueil. 
L'oolithe  bajoeienne  ou  Toolithe  subcompacte  de  Thur- 
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mann  qai  est  TUnterer  Hauptrogenstein  de  Môsch  et  le 
Hauptrogenstein  d'Alsace  est  le^groupe  le  plus  important 
dans  le  relief  de  la  falaise  sous-vosgienne,  mais  au  point 
de  vue  paléontologique  il  est  d'un  intérêt  moindre. 
L'étage  le  plus  riche  est  bien  le  Gallovien,  d'une  compo- 
sition pétrographique,  d'un  faciès  si  constants  dans  tout 
l'Est  de  la  France  et  les  pays  voisins.  Et  cependant  il  a 
été  fort  maltraité  par  les  stratigraphes  ;  il  convient  de  lui 
reconnaître  l'importance  qu'il  possède  réellement.  Aussi 
bien  l'excursion  dans  les  environs  de  Belfort,  malgré  une 
température  presque  tropicale,  a  été  des  plus  profitables 
et  des  plus  convaincantes. 

Yesoul,  le  4  août  1906. 
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ExcursioD  Compltataire 


DANS   LES   ENVIRONS 


DE  MELISEY  (Hte-Saône) 

sous   LA   CONDUITE   DE 

M.   Ch.   CAR  DOT,  pharmacien  à  Melisey 

LE     5     AOUT     1906 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXCURSION 

Par  le  D'  L.  ROLLIER 


'^ 


EXCURSION   COMPLÉMENTAIRE 

dans  les  eoTirons  de  NELISEY  (Haole-Saône) 


sous  LA  CONDUITE  DE 


M.  Ch.  CARDOT,  pharmacien  à  Meliscy 

LE    5    AOUT    190e 


Participants  :  MM.  Petitclerc,  géologue  à  Vesoul  ; 
L.  Monnier,  professeur  à  Vesoul  ;  H.  Maussire,  agricul- 
teur à  Gouhenans;  P.  Bonjean,  étudiant  à  Melisey; 
docteur  L.  Rollier,  professeur  agrégé  à  Zurich  (Suisse). 

Compte  pendu  de  l'ExoupsIon 

Par  le  D'  L.  ROLLIER 

Arrivés  au  matin  par  le  tram  de  Lure,  les  excursion- 
nistes admirent  la  nature  et  la  disposition  géologique  des 
accidents  de  terrain  qui  encadrent  la  vallée  de  TOgnon 
dans  le  trajet  parcouru  jusqu'à  Melisey.  Au  point  de  vue 
du  pittoresque  et  de  la  fraîcheur  de  ses  environs,  cette 
dernière  ville  n'a  guère  à  envier  à  d'autres  régions  mon- 
tagneuses de  l'Est  et  des  pays  voisins.  La  vallée  de 
l'Ognon  est  barrée  transversalement  en  plusieurs  endroits, 
comme  entre  Saint-Germain  et  Melisey  par  d'anciennes 
moraines  de  matériaux  vosgiens,  parmi  lesquels  se 
trouvent  de  très  gros  blocs  erratiques  de  grès  des  Vosges 
(avec  ou  sans  conglomérats),  et  de  roches  éruptives  du  pied 
des  Vosges.  En  aval  de  ces  moraines  s'étale  une  terrasse 


peu  élevée,  dont  l'âge  doit  être  relativement  récent, 
ainsi  que  les  moraines  elles-mêmes  dont  elles  dériyent, 
probablement  d'âge  magdalénien  ou  wûrmien.  Les  carac- 
tères généraux  de  ces  dépôts  récents  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  des  alluvions  actuels  de  TOgnon  ;  ce 
sont  des  sables  siliceux,  qui  contrastent  fortement  avec 
les  argiles  de  décalcification  des  falaises  et  des  plateaux 
jurassiques  du  pourtour  des  Vosges,  de  Vesoul  à  Belfort. 
Les  environs  de  Melisey  sont  particulièrement  remar- 
quables par  leur  fraîcheur  et  la  propreté  des  routes, 
produisant  très  peu  de  poussières  et  pas  de  boues  cal- 
caires. Dans  la  ville  même  se  trouvent  plusieurs  dykes 
de  porphyrites  diabasiques,  dont  Tune  de  Q&o  mètres  de 
long,  suivant  un  arc  de  cercle  de  3oo  mètres  de  corde,  et 
d'autres  isolés.  Ils  supportent  l'Eglise,  le  Tertre,  etc.,  et 
montrent  très  bien  leurs  masses  dures,  compactes,  peu 
fendillées,  relativement  fraîches,  qui  ont  très  bien  résisté 
à  l'érosion  lors  du  creusement  de  la  vallée.  L'ensemble 
de  la  région  est  en  somme  un  soubassement  de  schistes 
paléozoïques,  probablement  carbonifères,  très  redressés 
et  disloqués  avec  des  plongements  très  différemment 
orientés,  surtout  d'est  en  ouest  ou  à  peu  près.  Ces  schistes 
sont  traversés  par  les  roches  volcaniques  en  dykes  et 
culots,  avec  des  zones  de  contact  assez  souvent  visibles. 
Ces  roches  volcaniques  datent  certainement  du  commen- 
cement des  temps  secondaires  ou  du  Permien  et  leurs 
éruptions  ont  accompagné  les  plissements  hercyniens  des 
Vosges.  Les  cônes  et  les  cratères  ont  été  érodés  avant  le 
dépôt  des  grès  vogiens,  parce  que  ces  derniers  reposent 
partout  sur  une  surface  arasée  des  plis  du  Paléozoïque  et 
des  roches  volcaniques  perniiennes.  La  couverture  tria- 
sique  des  Vosges  méridionales  est  très  peu  disloquée,  en 
somme  c'est  un  bombement  régulier  de  toute  la  chaîne 
depuis  la  Haute  Saône  à  la  vallée  du  Rhin. 
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La  vallée  de  TOgnon  avec  ses  vallons  transversaux, 
sont  creusés  dans  cette  couverture  de  grès  que  Ton  voit  à 
des  altitudes  différentes  sur  les  deux  versants  est  et  ouest, 
et  sans  dénivellations  dues  à  des  cassures.  Le  côté  fran- 
çais des  Vosges  méridionales  est  donc,  sous  ce  rapport, 
très  différent  du  côté  alsacien. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  à  quelle  époque  le 
massif  actuel  des  Vosges  s'est  constitué  et  différencié  de 
celui  de  la  Forôt-Noire.  C'est  probablement  une  œuvre  de 
longue  haleine,  mais  les  anciennes  Vosges,  les  plissements 
hercyniens  et  les  émissions  de  roches  volcaniques  qui 
forment  les  dykes  en  question  et  les  Ballons,  datent 
certainement  du  commencement  des  temps  secondaires 
et  marquent  ici  comme  ailleurs  le  début  de  Tère  nouvelle 
à  partir  du  Permien.  Cependant  les  grès  et  les  poudingue  s 
vosgiens  contiennent  très  peu  de  débris  de  ces  roches 
volcaniques  permiennes.  Du  reste  le  grès  rouge  permien 
manque  partout  ici  et  les  débris  arrachés  aux  plis  hercy- 
niens des  Vosges  doivent  avoir  été  transportés  et  accu- 
mulés ailleurs. 

Les  dykes  et  culots  diabasiques  de  la  vallée  de  TOgnon, 
les  porphyres  quarzifères  de  la  vallée  de  Presse  restent  à 
un  niveau  inférieur  à  la  base  du  grès  et  des  poudingues 
vosgiens,  tandis  que  les  Ballons  eux-mêmes  émergent  ou 
s'élèvent  au-dessus  de  cette  surface  inférieure  des  terrains 
secondaires,  aujourd'hui  comme  au  début  de  la  sédimen- 
tation du  grès  vosgien.  Les  éléments  des  poudingues  sont 
surtout  des  quartzites  paléozoïques,  probablement  dévo- 
niens.  de  couleur  variable,  blancs,  gris,  roses,  etc.  Ces 
galets  sont  pugilaires  ou  même  céphalaires  et  montrent 
clairement  que  leur  volume  diminue  d'Ouest  en  Est  et 
vers  le  Nord-Est.  Ils  semblent  donc  provenir  de  monta- 
gnes hercyniennes  aujourd'hui  recouvertes  par  les  sédi- 
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tJienls  secondaires  du  côté  de  la  Franche- Comté  et  de  la 
Bourgogne. 

Ces  remarques  générâtes  ont  été  laites  an  cours  de 
Texeursion  et  s'imposent  à  lobservateur  qui  cherche  à 
s'orienter  d'abord  sur  ce  qull  peut  voir  dans  la  région 
méridionale  des  Vosges,  Notre  but  n* était  pas  autre 
chose,  et  les  points  visités  ont  confirmé  ces  idées.  Notre 
guide,  très  au  courant  des  questions  qui  nous  occu- 
pent, et  très  bien  (ixé  sur  les  taits  et  les  anieurements  de 
la  région,  nous  coodiiit  dans  les  principaux  gisements 
pour  l'aire  ample  provision  de  faits  et  de  matériaux  inté- 
ressants* 

En  passant  à  Saint  Barthélémy,  nous  rendons  visite  au 
marbrier  et  graniteur,  M.  AL  Gence^  qui  travaille  les 
diabases  dits  porphyres  verts  du  Mont-de^Vannes  à  la 
base  duquel  nous  nous  trouvons.  Ce  sont  de  splendides 
roches  décoratives  et  monumentales.  Nous  TÎsitons  la 
carrière  qui  produit  les  monolithes,  puis  nous  montons 
à  la  carrière  des  Barraques,  où  Ton  a  exploité  autrefois 
de  la  galène,  dans  les  siècles  précédant  le  19®.  Aujour- 
d'hui Ton  tire  parti  d'un  filon  vertical  de  fluorine  d'envi- 
ron I  mètre  d'épaisseur,  qui  traverse  les  roches  diabasi- 
ques  et  se  relie  aux  anciennes  galeries  de  galène.  La 
galène,  la  blende  sont  répandues  par  veines  et  par  nids 
dans  la  fluorine,  qui  est  très  enchevêtrée  de  géodes  de 
calcédoine  et  de  quartz  bipyramidé.  II  y  a  très  peu  de 
cristaux  cubiques  bien  formés  de  fluorine,  ce  sont  des 
rudiments  de  cristaux  confondus,  de  couleur  blanche, 
verte  et  plus  rarement  rose.  Les  salbandes  présentent 
aussi  des  rayons  de  barytine. 

Après  le  dîner,  notre  hôte  nous  conduit  dans  une  autre 
direction,  vers  le  Nord-Est  de  Melisey,  sur  le  plateau  du 
Sigle.  Ici  nous  sommes  sur  les  bancs  horizontaux  ou  peu 
inclinés  des  grès  et  poudingues  vosgiens,  recouvrant  les 


schistes  paléozoïques  et  leurs  dykes  de  diabases  à  un 
niveau  très  bas  du  pied  occidental  des  Vosges,  vers 
36o  mètres  d'altitude.  Le  sommet  du  plateau  est  dénudé, 
avec  des  bruyères,  des  genêts,  une  végétation  toute 
silicicole,  comme  celle  des  schistes  houillers  et  des  roches 
volcaniques  qui  afïleurent  tout  autour  de  cette  petite 
meseta.  On  a  taillé  quelques  meules  dans  les  bancs  supé- 
rieurs, en  place,  et  sans  débiter  les  bancs,  de  sorte  que 
les  trous  circulaires  qui  restent  ressemblent  gi'ossière- 
ment  à  des  marmites  de  géants.  Les  surfaces  polies  et 
striées  sont  très  nettes  sur  le  plateau  du  Sigle  ;  et  leur 
profondeur  de  plusieurs  millimètres,  dans  une  roche 
aussi  dure  que  les  grès  et  poudingues  vosgiens  de  la 
région,  témoigne  d'une  grande  épaisseur  du  glacier  qui 
les  a  produites.  On  voit  du  reste  les  moraines  latérales 
jusqu'à  l'altitude  de  600  mètres  au  hameau  du  Magny,  à 
la  sortie  de  la  vallée  de  Presse,  où  M.  Ch.  Gardot  a  eu 
l'amabilité  de  conduire  en  particulier  l'auteur  de  cette 
notice.  Il  y  a  ici  des  dykes  de  porphyres  quarzifères 
rouges  avec  des  contacts  métamorphiques  dans  les  schistes 
houillers. 

Ces  dykes  barraient  primitivement  l'entrée  de  la  vallée 
latérale  de  Presse  et  la  rivière  du  Raddon  les  a  isolés  par 
érosion  de  tous  côtés  en  gorges  profondes.  Avant  cet 
approfondissement,  la  rivière  a  laissé  une  terrasse  fluviale 
au  Magny,  à  l'altitude  de  plus  de  55o  mètres.  Le  travail 
de  l'érosion,  après  la  dernière  période  glaciaire,  a  donc 
été  considérable  dans  les  vallées  latérales  qui  descendent 
des  Vosges. 

Les  excursionnistes  n*ont  pas  eu  le  temps  de  visiter  les 
filons  de  serpentine  dans  les  diabases  près  de  la  station 
de  Belonchamp,  au  pied  oriental  du  plateau  du  Sigle,  non 
plus  qu'un  petit  gisement  de  kaolin  dans  ces  mêmes 
diabases  un  peu  plus  loin.  L'origine  de  ces  minéraux  de 
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décomposition  nous  aurait  intéressés  à  plus  d'un  titï^.  et 
comme  la  crevais  se  rêuiplic  de  fluorine  au  pied  du  Mont 
de  Vannes,  ce  sont  sans  doute  les  gisements  les  plus 
remarquables  des  eavirons  de  Melisey,  Ils  valent  la  peine 
d'être  revus  et  leur  origine  sera  sans  doute  longtemps 
encore  discutée^ 

L^xcurâiou  aux  environs  de  Melisey  dans  les  roches 
éruptives  et  vosgiennes,  autant  que  rexcursion  dans  le 
Jurassique  des  environs  de  Belfort,  nous  laissent  à  tous 
d'excellents  souvenirs  et  le  désir  de  i*e venir  continuer  ces 
études  communes  et  suggestives  dans  une  région  pleine 
de  charmes  et  d'intérêt  scientiûque. 

L'étude  géologique  du  sol  natal,  la  recherche  de  ses 
origines  et  de  ses  beautés  naturelles  resserrent  les  liens 
d'amitié  et  d'estime  entre  les  hommes  de  convictions  et 
d aptitudes  différentes,  élèvent  lesprit  et  le  cœur  vers 
le  Souverain  Maître  et  Auteur  de  tant  de  nierveitles 


Dr  L,  ROLLIEB, 


Lure,  le  ^  août  îgo6* 


J 
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Le  Brigandage 
il  V  a  cent  ans 


Nicolas  LEFORT  et  sa  bande 


Par  ROGER  ROUX 

Docteur  en  Droit 

Substitut  du  Procureur  de  la  République  à  Vesoul 

Vice-Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  la  Haute-Saône 
Membre  correspondant  de  l'Académie  de  Besançon 


Le  Brigandage 

il  p  a  cent  ans 

Nicolas  LEFORT  et  sa  bande 


Le  hasard  d'une  flânerie  sur  les  quais  de  la  Seine  me 
faisait  découvrir  récemment,  dans  la  boîte  d'un  bouqui- 
niste, une  petite  plaquette  imprimée,  ne  portant  point  de 
date  mais  paraissant  remonter  à  Tépoque  de  la  Restau- 
ration ;  elle  était  intitulée  : 

«  CO^a)AMNATION  DE  VINGT-SIX  INDIVIDUS  ET  DE  LEUR 
CHEF  A  LA  PEINE  DE  MORT,  PRONONCÉE  PAR  LA  COUR  DE 
JUSTICE  CRIMINELLE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- 
SAÔNE,    SÉANT   A    VESOUL   ». 

Un  procès  criminel  se  terminant  par  la  condamnation 
capitale  et  l'exécution  de  vingt-sept  accusés,  il  y  avait  là 

de  quoi  éveiller  ma  curiosité  de  magistrat  vésulien 

Aussi,  après  m'être  rendu  acquéreur  de  cet  opuscule, 
entre pris-je  de  rechercher  les  vestiges  de  cette  affaire 
sensationnelle,  qui  avait  eu  sans  doute  jadis  un  grand 
retentissement  à  Vesoul  et  dans  toute  la  région  (i). 

(1)  Qu'il  me  soit  permis  d  adresser  ici  mes  sincères  remerciements 
aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  faciliter  mes  recherches  et  me 
fournir  de  précieuses  indications,  tout  particulièrement  MM.  Bichou, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  Cour  de  Cassation  ;  Léon 
Gauthier,  archiviste  aux  Archives  Nationales;  Bruchet,  archiviste 
départemental,  et  FAbbé  Gonthier,  à  Annecy  ;  Bouille,  juge  de  paix 
à  La  Boche -sur  Foron  ;  Déronzier  Gavillet,  adjoint  au  Maire  de 
Contamine-sur-Arve  ;  Dufour-Vernes,  archiviste  d'Etal  à  Genève,  etc. 
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Mais^  aYant  de  narrer  le  résultat  de  mes  înTestîgatîoiif 
a  cet  égard,  il  me  paraît  indispensable  de  placer  sous  les 
yeux  du  lecteur  le  texte  intégral  de  ce  document  C'est 
une  double  page  in-quarto,  portant  en  tête  les  artnoinifd 
fleurdelisées  des  Bourbons  et  t^ontenant  le  récit  suivant  ; 

CONDAMNATION 

DE  VINGT-SIX  INDIVIDUS  ET  DE  LEUR  CHEF 
A  LA  PEINE  DE  MORT 

'Prononcée  par  la  Cour  dt  Justice  Crimimlk  du  département 

de  la  Hauie-Saâne^  séant  à  Vesoul* 

La  divine  Providence,  qui  ne  cesse  de  veiller  sur  3ês 
créatures,  vient  de  manilester  tout  nouvellement  qu'elle  ne 
laisse  pas  le  crime  impuni,  et  que,  lût  ou  tard,  il  laut  que  1« 
coupable  tombe  entre  les  niatns  de  la  j'jstice,  alia  qae  la 
société  5oil  purgée  des  scélérats  qui  la  déshonorent  par  leurs 
crimes. 

Nicolas  Lefort,  cordonnier  et  marchand  de  moulons,  domi- 
cilié à  Condamine,  chef  de  celle  bande  de  brigands  qui  ont 
si  long-tems  infeslé  les  routes,  dévalisé,  assassiné  les  voya- 
geurs, vient  d'être  arrêté  d'une  manière  singulière. 

Ce  scélérat  a  eu  la  cruauté  d'assassiner  sa  respectable  mère 
âgée  de  52  ans.  A  sa  mort  la  nature  frémit,  la  société  entière 
s'indigne.  On  a  vu  souvent  des  scélérats  oser  porter  leurs 
mains  criminelles  sur  un  père  et  se  souiller  ainsi  d'un  sem- 
blable forfait,  en  horreur  au  ciel  et  à  la  terre  ;  mais  immoler 
une  mère,  celle  qui  nous  a  portés  dans  ses  flancs,  qui  nous 
a  nourris  de  son  lait  et  qui  a  pris  tant  de  soin  de  notre 
enfance,  quel  comble  de  noirceur  et  de  crime  !  Il  a  empoisonné 
son  épouse,  deux  de  ses  sœurs  et  un  de  ses  frères. 

Un  particulier,  dont  le  nom  est  relaté  au  procès,  manquait 
de  chez  lui  depuis  plusieurs  jours;  sa  femme  et  ses  enfans 
sont  inquiets,  un  frémissement  leur  annonce  leur  malheur  ; 
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des  perquisitions  sont  faites  de  tous  côtés,  mais  vainement. 
On  désespérait  de  trouver  le  cadavre  et  l'assassin,  lorsqu'au 
moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins,  aux  cris  redoublés  de 
cette  malheureuse  famille,  la  justice,  avec  zèle,  redouble  ses 
recherches.  Les  habitans,  touchés  de  ce  malheur,  s'y  portent 
avec  soin;  le  coupable  ou  le  meurtrier,  pour  ôter  le  doute, 
s'y  porte  aussi,  et  il  fut  le  premier  à  marchera  la  découverte. 
Sans  doute,  il  fut  le  plus  habile  à  le  découvrir.  A  l'aspect  du 
cadavre,  il  s'écrie  comme  saisi  d'horreur  ;  par  ses  cris  il 
attire  la  foule;  mais  le  fautif  se  perd  toujours  lui-même. 
Il  aperçoit  près  du  cadavre  le  stylet  ensanglanté  avec  lequel 
il  avait  détruit  le  malheureux,  il  veut  le  mettre  dans  sa 
poche,  mais  il  est  surpris  par  les  assistans  qui  sont  accourus 
à  ses  cris,  et  le  trouvent  en  défaut.  C'est  alors  que  les  assis- 
tans ne  peuvent  douter  qu'il  est  !e  meurtrier  du  père  de 
famille.  On  le  saisit;  Nicolas  Lefort  avoue  son  crime,  et  l'on 
trouve  sur  lui  deux  pistolets  et  trois  stylets. 

On  le  conduisit  dans  les  prisons  de  Vesoul,  où  il  se  trouva 
réuni  à  vingt-six  brigands  de  sa  bande,  avec  lesquels  il  va 
subir  l3  supplice  trop  doux  pour  des  monstres  aussi  odieux. 
Nicolas  Lefort  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

La  sévérité,  accompagnée  de  la  justice,  est  plus  que  néces- 
saire pour  détruire  ce  ramas  de  brigands  qui  n'ont  que  trop 
long-tems  exercé  leur  cruauté,  et  que  l'impunité  de  leurs 
crimes  porterait  à  de  plus  grands  excès,  s'il  pouvait  s'en 
commettre  de  plus  horribles. 

Nicolas  Lefort,  natif  de  Condamine,  et  ses  complices  au 
nombre  de  26,  dont  la  plupart  étaient  des  prisonniers  échappés 
des  galères  et  des  prisons  départementales,  ont  été  exécutés 
à  Vesoul  ces  jours  derniers. 

Le  jury  de  jugement  a  eu,  dans  cette  cause  célèbre,  à  pro- 
noncer sur  le  nombre  de  questions  d'où  il  ré>ulte  que  les 
susdits  ont  commis  entr'eux  beaucoup  de  crimes. 

Ces  monstres  demeuraient  sur  la,  grande  route  de  Genève 
à  Roche  en  Savoie,  et  c'est  dans  les  environs  de  celte  retraite 
qu'ils  ont  :  !•  assassiné  plus  de  260  personnes  sur  les  routes  ; 
2^  brûlé  plus  de  50  à  60  communes  dans  les  environs  ; 


-     6    — 

3"^  brûlé  un  enfant  dans  u a  four.  Nicolas  Lefnrt  élatt  marié; 
il  vivait  bien  en  apparence  ;  Il  avail  Tair  (ort  tabarieux  et 
très  actif.  S*ïl  s'absentait,  de  sa  botitîquet  à  Candamme,  sa 
femme  le  disait  à  la  campagne,  pour  son  commerce  de  mau- 
lons  ;  et  c'est  lors  de  ces  absences  que,  réuni  à  ees  scélérats 
d'associés,  ils  commeUaient  leurs  crimes. 

Leur  repaire  habituel  éiart  une  maison  sur  la  roule  de 
Genève,  à  laquelle  plusieurs  chemins  viennent  aboutir;  elle 
était  habitée  par  un  homme  âgé  et  sb  femme  qui  vendaient 
du  vin  et  gardaient  les  bestiaux.  Mcolas  Le  fort  jugea  celte 
habitation  propre  à  ses  desseins,  et  il  en  Ht  part  à  ses  cama- 
radeSj  qui  j'approuvèrenl,  et  ils  résolurent  de  s'y  établir  de 
gré  ou  de  force.  Un  samedi  soir,  ils  s'y  rendirent  quatre* 
demandèrent  à  boire  ;  et  tandis  que  sa  femme  était  allée  leu/ 
tirer  du  vin,  ils  s'ouvrirent  h  Jacques  Blandin,  lui  firent 
entrevoir  le  grand  avantage  qu'il  y  aurait  ;  qu'ils  feraient 
chez  lui  de  la  dépense»  et  qu'en  outre,  sans  se  compromettre, 
il  aurait  sa  part  du  butin  qu'ils  pourraient  faire.  Ce  Blandin 
Était  un  mauvius  sujet,  et  Nicolas  Lefori  le  savait  bien: 
il  vivait  mal  avec  sa  femme,  et  dès  l'instanl  parut  goiUer  sa  J 
proposition.  Nkoim  Le/brf  crut  ainsi  pouvoir  com mu ni^uenjB 
ses  mtenlions  à  sa  femme;  mais  ne  prenant  pas  la  chose 
comme  son  mari,  elle  lui  répondit  qu'elle  était  pauvre,  mais 
honnête  femme  ;  qu'elle  craignait  Dieu,  et  qu'elle  ne  consen- 
tirait jamais  à  un  pareil  manège  dans  sa  maison  ni  ailleurs. 
En  disant  cela  avec  une  fermeté  que  donne  la  vertu,  elle 
intimida  d'abord  les  brigands;  mais  ceux-ci,  voyant  leur 
nombre  et  l'isolement  de  celte  femme  respectable,  traitèrent 
d'audace  son  courage,  et  ils  eurent  peur  qu'elle  n'allât  les 
dénoncer  ;  ils  conçurent  l'affreux  dessein  de  s'en  défaire  à 
l'instant  même.  Ils  animent  contre  elle  son  mari;  elle  va 
pour  sortir,  voyant  bien  qu'elle  est  en  danger  de  la  vie  parmi 
celle  troupe  d'hommes;  à  peine  fait  elle  un  pas  en  dehors, 
qu'elle  reçoit  un  coup  de  bâton  qui  l'abat.  Le  mari,  qui  se 
trouvait  pour  beaucoup  dans  ce  crime,  déclara  que  sa  femme 
était  morte  d'une  chute,  et  dès  ce  moment  fit  cause  commune 
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avec  ces  hommes,  qui,  pendant  plus  de  six  ans,  ont  été  la 
terreur  des  alentours. 

Nicolas  Lefort  était  né  féroce  ;  car,  dès  l'âge  de  14  ans, 
il  eut  dispute  avec  un  de  ses  camarades.  Malgré  que  ce  jeune 
homme  eût  16  ans,  il  trouva  moyen  de  l'assassiner  en  se 
promenant  avec  lui.  Il  l'enfouit  dans  des  roseaux  vaseux, 
sur  le  bord  de  l'eau,  et  s'en  vint  dire  à  la  ville  qu'étant 
ensemble  à  se  baigner,  il  avait  eu  la  douleur  de  le  voir  se 
noyer  sous  ses  yeux.  Ce  premier  succès  l'enhardit  à  tenter 
d'autres  forfaits,  et  on  dit  que  quinze  personnes  ont  été 
victimes  de  la  cruauté  de  ce  monstre,  dans  des  occasions 
particulières.  Un  jour  il  pleurait  dans  la  prison  ;  un  ecclé- 
siastique qui  était  présent,  crut  que  c'était  le  repentir  de  ses 
mauvaises  actions  qui  lui  tirait  ces  larmes,  et  il  prit  occasion 
de  lui  parler  de  Dieu,  de  pénitence,  etc.;  mais  quel  fut  son 
étonnement,  quand  tout  à  coup  Nicolas  Lefort  lui  sourit  et 
lui  dit  que,  s'il  versait  des  larmes,  c'était  le  chagrin  d'avoir 
été  pris  quinze  jours  trop  tôt  ;  qu'il  avait  manqué  le  plus 
beau  coup  du  monde,  parce  qu'il  devait  arrêter  un  parti- 
culier qui  portait  avec  lui  le  produit  d'un  bien  considérable, 
et  qu'il  se  serait  bien  diverti,  s'il  eût  été  à  mèma  de  profiter 
d'une  si  bonne  fortune  ;  a  quant  à  mon  sort,  autant  aujour- 
d'hui que  demain  !  »  Là-dessus  le  digne  prêtre  lui  fit  un 
sermon  plein  d'observations  paternelles  et  de  charité  chré- 
tienne, qui  ne  fit  aucune  impression  sur  l'âme  endurcie  de  ce  . 
monstre,  mais  en  fit  sur  celles  de  ses  compagnons,  qui  se 
disposèrent  à  faire  pénitence  pour  obtenir  miséricorde  devant 
Dieu. 

Les  susnommés  ont  été  convaincus  d'avoir  commis  plu- 
sieuis  vols,  à  main  armée,  dans  la  commune  d'Etaux,  tant 
en  huméraire  qu'en  différents  autres  objets  ;  entre  autres, 
chez  le  sieur  Michel  Tronchard,  cultivateur,  d'avoir  tiré  un 
coup  de  pistolet  sur  la  femme  du  dit  Tronchard,  et  d'avoir, 
à  plusieurs  reprises,  donné  des  coups  de  stylet  à  son  mari, 
d'avoir  exercé  envers  les  gens  du  dit  Tronchard  des  brutalités 
dont  les  monstres  seuls  sont  capables.  Outre  ces  crimes,  ces 
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scélérals  en  onu  commis  cfuanlité  d'aytre»,  tSDt  daos  le 
canlon  de  la  Rorhe  qu'ailleurs. 

Enfin,  après  avoir  enlenrtu  les  lémoins,  presque  tous  à 
charge,  et  le  plaidoyer  de  leur  défenseur  officieux,  le  jury  de 
jugement  ayant  déclaré  être  suffisamment  instruit,  ils  ont 
èlé  condamnés  â  la  peine  de  mort. 

Cinq  uiernpiairûs  déposés  à  la  dirfpticm  de  T Imprimerie.  —  linprm^ht'  de 
Vigùr  Renaud i^re,  ftie  des  Samls-PÈres^  n'  10. 

.^ 

En  Tabseace  de  toute  indication  de  date  dans  ce  texte* 
il  fallait  chercher  en  preniici*  lieu  à  déterminer  l'époque 
de  son  impression  et  par  là-méme  celle  de  Tafia  ire  qu'il 
relaie,  puisque  l'auteur  parle  d  un  procès  qui  se  serait 
déroulé  «t  ces  jours  derniers  »* 

Or,  de  lavis  de  plusieurs  archivistes  autorisés,  Tim- 
prinié  en  question  date  de  la  Restauralion  :  les  armoiries 
des  Bourbons,  et  plus  encore  le  style  et  la  phraséologie 
en  font  foi.  D'autre  part,  il  existe  à  la  fin  du  document 
une  mention  qui  ne  peut  tromper,  c'est  Tindication  de 
l'imprimeur  :  a  Vigor  Renardière,  rue  des  Saints-Pères, 
no  lo  ».  Les  bibliographes  les  plus  compétents  en  pareille 
matière  (MM.  Claudin,  libraire,  et  Renouard,  imprimeur, 
à  Paris)  fournissent  à  ce  sujet  les  éclaircissements  sui- 
vants :  Vigor  Renaudière  est  breveté  en  qualité  d'impri- 
meur le  i4  décembre  1819,  comme  successeur  de  son 
père,  Nicolas  Renaudière  ;  le  9  avril  1823,  son  brevet 
passe  à  Jean- Baptiste  Pinart,  par  suite  de  décès,  de  ces- 
sation de  commerce,  ou  pour  toute  autre  cause.  Ce  point 
étant  acquis,  la  date  de  la  pièce  est  donc  circonscrite 
entre  la  un  de  1819  et  le  mois  d'avril  i8s3  ;  mais  faut-il 
en  conclure  que  le  procès  soit  de  la  même  époque  ?  Je  ne 
le  pense  pas  ;  voici  pour  quelles  raisons. 

La  qualification  de  Cour  Criminelle,  qui  figure  en  tête. 


4 


4 
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nous  reporte  à  la  période  antérieure  à  Tinstitution  des 
Cours  d'Assises  ;  Ton  se  rappelle  que  les  anciens  Tribu- 
naux criminels,  créés  en  1800.  avaient  reçu  en  1804  le 
nom  de  Cours  de  justice  criminelle^  qui  elles-mêmes  se 
transformèrent  en  Cours  d'Assises  à  partir  de  1808. 
Remarquons  en  passant  que  les  mots  de  défenseur 
officieux,  qui  figurent  dans  le  texte,  cadrent  mal  avec 
ceux  de  Cour  de  justice  criminelle  ;  en  effet,  le  titre 
à'Ai>ocat  a  été  rétabli  par  la  loi  du  22  Ventôse  An  XII 
{i3  Février  i8o4),  tandis  que  les  Cours  de  justice  crimi- 
nelle ne  datent  que  du  Sénatus- Consulte  du  28  Floréal 
An  XII  (18  Avril  i8o4)  ;  on  peut  admettre,  à  la  vérité,  que 
pendant  un  certain  temps  lusage  d'appeler  les  avocats 
défenseurs  officieux  ait  persisté,  mais  cela  donnerait  à 
penser  que  le  procès  doit  être  de  l'année  1804. 

D'autre  part,  le  document  rapporte  que  Nicolas  Lerfort 
a  assassiné  sa  mère  âgée  de  52  ans,  ainsi  que  son  épouse, 
deux  de  ses  sœurs  et  un  frère  !  En  le  supposant  fils  aîné, 
il  ne  devait  avoir  à  ce  moment  guère  plus  de  trente  ans. 
Or,  quelle  que  lût  sa  précocité  dans  le  crime,  on  ne  peut 
admettre  qu'il  ait  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  la  femme 
Tronchard  (ou  Dronchat)  à  la  fin  de  1792  (nous  verrons 
plus  loin  que  ce  forfait-là,  tout  au  moins,  semble  bien 
avoir  été  accompli)  ;  il  n'aurait  eu  alors,  en  effet,  que 
trois  ou  quatre  ans,  si  sa  mère  était  âgée  de  52  ans  vers 
1819  ou  1823  ! 

Enfin,  on  dit  que  la  bande  de  Nicolas  Lefort  a  terrorisé 
la  Haute-Savoie  pendant  plus  de  six  ans  ;  si  l'on  place  ses 
débuts  à  la  fin  de  1792,  ces  six  années  conduisent  presque 
jusqu'à  1800,  et  par  conséquent  à  une  époque  assez 
rapprochée  de  l'établissement  des  Cours  de  justice  crimi- 
nelle. 

Le  procès  en  question  se  serait  donc  déroulé  dans  les 
premières  années  du  XIX«  siècle;   dès  lois,  je  pensais 
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découvrir  facilemeat  aux  archives  du  Tribunal  ou  de  Ift 
prisoQ  de  Vesoul  les  vestiges  de  cette  grosse  affaire 
crimiDelle  et  de  rexécation  capitale  sinaultanéedes  vingt* 
sept  accttséâ.  Mais  ces  recherches  furent  vaines  ;  nulle 
part,  ni  dans  les  dossiers  poudretin  du  greffe,  ni  dans  1^ 
registres  d'ccrou  de  la  Maison  d  arrêt*  ni  dans  les  Archi^ 
ves  mnntcipales  ou  dcparteioentaleSt  il  ne  me  fut  possible 
de  trouver  trace  de  ce  procès ^  qui  cependant  n*avait  pn 
passer  inaper^ju  ;  en  outre,  personne,  parmi  les  vieux 
Yésulîens,  ne  se  souvenait  avoir  entendu  dans  son 
enfance  ses  parents  ou  grands- parents  y  faire  allusion. 

Au  surplus,  une  chose  surprend  dès  la  première  lecture 
du  document  :  pourquoi  ces  bandits,  dont  les  forfaits  se 
seraient  accomplis  en  Haute- Savoie,  dans  la  région 
d'Etaux,  de  La  Hoche,  et  sur  la  route  de  Genève, 
auraient-ils  été  traduits  devant  la  Cour  de  justice  crimi- 
nelle de  la  Haute -Saône  et  exécutes  à  Vesoul  ?  N*y  avaivii 
pas  là  une  erreur,  volontaire  ou  non,  du  texte  ;  ne 
fallait' il  pas  lire  Hante-Savoie  au  lieu  de  Hante-Saône, 
et  par  suite  le  procès  n'avait-il  point  été  jugé  à  Annecy- 
plutôt  qu'à  Vesoul  ? 

De  ce  côté-là  encore,  mes  investigations  furent  infruc- 
tueuses :  les  différentes  archives  d'Annecy  étaient  muettes 
à  Tendroit  de  Nicolas  Lefort  et  sa  bande  ;  dans  cette 
région,  où  cependant  Ton  s'occupe  beaucoup  d'histoire 
locale  et  de  légendes,  personne  n'avait  ouï  parler  des 
exploits  ou  de  l'exécution  de  ces  brigands,  aucun  histo- 
rien n'y  avait  jamais  fait  allusion  (i). 

Les  faits  s'étant  passés  près  de  Genève  et  peut  être  à 
Tépoque  où  elle  était  le  chef-lieu  du  département  du 
Léman,  les  criminels  auraient-ils  été  jugés  et  condamnés 


(1)  Cf  Vaullel.  Histoire  de  La  Roche  ;  Chevallier,  Monographie  de 
Reignier  ;  V.  de  Saint-Genis,  Histoire  de  Savoie,  etc. 
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dans  cette  ville  (i)?  Là  encore,  les  recherches  minu- 
tieuses effectuées  par  M.  Dufour-Vemes,  archiviste 
d'Etat,  n'ont  amené  aucun  résultat. 

Le  procès  se  serait-il  déroulé  dans  quelque  autre  lieu 
de  France,  bien  que  les  règles  de  la  compétence  rendent 
la  chose  peu  vraisemblable  ?  A  cet  égard,  la  réponse  est 
également  négative  ;  Ton  n'en  trouve  aucune  trace  dans 
les  journaux  du  temps,  ni  dans  les  recueils  de  causes  et 
procès  célèbres,  ni  dans  les  ouvrages  spécialement  con- 
sacrés aux  bandes  de  brigands  (2).  Il  en  est  de  même 
enfin  des  Archives  Nationales  et  de  la  Bibliothèque 
Nationale. 


«    « 


Mais,  à  supposer  que  le  procès  en  question  soit  ima- 
giuaire,  les  faits  auxquels  il  se  rapporte  sont  ils  du 
moins  authentiques,  les  auteurs  de  ces  innombrables 
crimes  ont-ils  réellement  existé,  ou  bien  le  tout  n'est-il 
que  fiction  et  légende  ?  Les  investigations  effectuées  dans 
la  région  qui  servit  de  théâtre  aux  exploits  des  bandits 
démontrent  le  contraire;  il  y  a  certainement  une  part 
de  vérité  dans  le  récit  du  texte;  voici  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  à  ce  sujet,  grâce  aux  recherches  auxquelles  a 
bien  voulu  procéder,  sur  ma  demande,  M.  Bouille,  juge 
de  paix  à  La  Roche-sur-Foron. 

Au  cours  de  son  enquête,  ce  magistrat  interrogea  un 


(1)  L'on  sait  que  Genève  fut  française  de  1798  à  1814,  et  que  le 
département  du  Léman,  formé  en  1801,  comprenait  les  trois  arron- 
dissements de  Genève,  Bonneville  et  Thonon. 

(2)  Voir  notamment  l'ouvrage  de  M.  Frantz  Funck-Brentano.  Les 
Brigands  (Brigands  et  Routiers;  Barbebleve;  Compère  Guilleri; 
les  Flibustiers;  Cartouche;  Mandrin;  les  detniers  Btigands). 
Cf.  aussi  le  chapitre  :  Brigands  légendaires,  dans  le  volume  de 
MM.  Maurice,  de  Bast,  Fournier,  etc  ,  intitulé  :  Le  livre  rouge, 
histoire  de  Véekafaud  en  France  (1863). 
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cttltivateor  û'Etaux.  M,  Xavier  Calligier.  Tunique  des- 
cendant des  épotiï  Michel  Dronchat,  qui  furent  victimefi 
d*uue  tentative  d'assassiaat  suivie  de  vol,  conimise  par 
une  bande  de  brigaiidfs  dont  il  ne  se  rappelait  plus  les 
noms  ;  par  contre,  il  put  donner  sur  ce  crime  les  détails 
suivants,  quil  avait  entt'ndtt  narrer  jadis  par  ses 
parents. 

Le  a4  dccembre  179a,  vers  onze  heures  du  soîr*  pendant 
que  Michel  Dronehat  et  sa  femme  étaient  à  la  messe  Je 
minuit,  deux  malfaiteurs  s'introduisirent  par  escalade 
dans  leur  habitation,  tandis  que  d'autres  complices 
faiî^aieut  ïg  guet  dans  la  cour  de  la  maison.  Le  euré  de  la 
paroisse,  nommé  Chappaz,  qui  avait  été  obligé  de  fuir 
son  presbytère  à  cette  époque  de  troubles  et  de  révolu- 
tions, reposait,  probablement  souffrant,  sur  le  lit  d'une 
des  chambres.  L'un  des  bandits  tira  un  coup  de  pistolet 
sur  ce  lit,  t|ui,  par  suite,  prit  feu.  Le  bruit  de  la  détona- 
tion ût  accourir  le  domestique  des  Dronchat.  pendaut 
que  recclési  asti  que  éteignait  le  commencement  dVincen^ 
die.  Les  voleurs  promirent  aux  hôtes  de  la  maison  de  ne 
leur  faire  aucun  mal,  à  condition  qu'ils  leur  montre- 
raient l'endroit  où  les  propriétaires  cachaient  leur  argent 
et  qu'ils  les  accompagneraient  dans  leurs  fouilles  à 
travers  toutes  les  pièces.  Au  cours  de  leurs  recherches, 
ils  découvrirent,  sous  le  lit  des  époux  Dronchat,  un  petit 
panier  ou  hanneton,  rempli  de  pièces  de  cinq  francs» 
dont  ils  s'emparèrent. 

M.  Galligier  avait,  paraît-il,  conservé  comme  une 
relique,  jusqu'à  ces  dernières  années,  le  lit  avec  sa  pail- 
lasse, ses  draps,  ses  couvertures,  dans  l'état  où  il  se 
trouvait  en  1792;  il  était  facile  d'y  discerner  la  trace  de 
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la  balle  du  pistolet  et  de  voir  l'endroit  où  ce  coup  de  feu 
avait  occasionné  un  commencement  d'incendie  (i). 

Le  lendemain,  jour  de  la  fête  de  Noël,  à  Theure  de  la 
messe,  les  mêmes  bandits  s'introduisirent  dans  une 
maison  située  à  Amancy,  village  voisin;  ils  tirèrent 
également  un  coup  de  pistolet,  mais  sans  l'atteindre,  sur 
la  propriétaire,  une  femme  Cochet;  celle-ci  ayant  eu  la 
présence  d  esprit  de  cacher  son  argent  dans  un  seau  en 
bois  qui  lui  servait  de... vase  intime,  les  voleurs  durent 
s'en  retourner  bredouilles,  après  avoir  vainement  fouillé 
l'habitation  du  haut  en  bas. 

Si  maintenant  Ton  rapproche  ces  renseignements 
oraux,  qui  semblent  présenter  des  garanties  d'authenti- 
cité, du  passage  suivant  du  document,  il  faut  reconnaître 
qu'il  y  a  là  une  coïncidence  assez  frappante  quant  aux 
noms  et  aux  faits  : 

«  ...Les  susnommés  ont  été  convaincus  d'avoir  commis 
«  plusieurs  vols,  à  main  armée,  dans  la  commune  d'Etaux, 
«  tant  en  numéraire  qu'en  différents  autres  objets  ;  entre 
«  autres,  chez  le  sieur  Michel  Tronchard,  cultivateur  ; 
<c  d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  la  femme  du  dit 
«  Tronchard,  et  d'avoir,  à  plusieurs  reprises,  donné  des 
«  coups  de  stylet  à  son  mari  ;  d'avoir  exercé  envers  les 

(i)  Les  époux  Dronchat-Pugin  vécurent  plusieurs  années  après  ce 
drame;  le  mari  mourut  en  18t5  et  la  femme,  qui  s'était  remariée  en 
secondes  noces,  en  1832.  Voici  leurs  actes  de  décès,  extraits  des 
registres  paroissiaux  d'Etaux  : 

((  Acte  de  décès  de  Michel  Dronchat.  L*an  mil  huit  cent  quinze,  le 
((  quinze  Juin,  à  neuf  heures  du  matin,  et  le  lendemain  a  été  inhumé 
((  Michel  Dronchat,  marié  à  Bernardine  Pugin,  âgé  de  trois- vingt  neuf 
«  ans.  bigné  :  Chappaz,  Recteur.  » 

((  Acte  de  décès  de  fiernardinc  Pugin.  L'an  mil  huit  cent  trente- 
n  deux,  le  quatorze  Janvier,  à  neuf  heures  du  matin,  est  décédée, 
«  munie  des  Sacrements,  âgée  de  septante-six  ans,  Bernardine  Pugin, 
«  veuve  de  Michel  Dronchat  et  épouse  de  Claude  Lavillat.  et  le  lende- 
«  main  a  été  inhumée.  Signé  :  Rosset,  Recteur.  » 
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«  gens  du  dit  TroQchiird  des  brutalités  dont  les  monstres 
H  seuls  âant  capables.,.  ï> 

Eq  dehors  de  ces  reuseignemeDts,  présentant  un  réel 
intérêt,  en  voici  un  autre,  qui  vient  les  confirmer. 
M.  François  Déronzier-Gavillet,  adjoint  au  maire  4e 
Contamine- sur- A.rve  (Haute-Savoie),  m'écrit  en  substance 
ce  qui  suit  ; 

«I  ...Je  me  rappelle  que,  dans  ma  jeunesse,  mon  ^rand^ 
a  père  m* a  raconté  que  son  propre  père»  M«  MermiUod. 
«  marehand  de  vins  à  La  Rocbe-sur-Foron,  avait  été 
n  assassmé  par  cette  bande  de  malfaiteurs,  k  Etau%,  vers 
a  1800.  Faisaient  partie  de  cette  bande  les  nommés 
«  Ancrenax  et  Bastard,  dont  les  noms  sont  encore  très 
<c  connus  dans  la  commune,  où,  paraît-il,  ils  étaient  nés; 
û  ces  dea^  derniers,  en  compagnie  d^un  troisième  dont 
((  le  nom  m*écbappe,  mais  que  je  crois  devoir  s*appeler 
«  Lamouiile,  ont  été  exécutés  à  Genève,  avec  d'autres 
tt  complices,  entre  1797  et  jBo,^.  » 

Sur  ce  dernier  point,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les 
recherclies  ertectuécs  aux  Archives  de  Genève  u'onl  pas 
permis  d'établir  que  le  châtiment  suprême  eût  été  infligé 
dans  cette  ville  à  Nicolas  Lefort  et  à  ses  compagnons. 

Le  chef  de  la  bande  étant,  d'après  le  document  analysé, 
né  à  Coudamine  et  établi  dans  cette  ville  en  qualité  de 
cordonnier  et  de  marchand  de  moutons,  j'avais  vaine- 
ment cherché  trace  de  son  existence  aux  archives  de 
Condamine  (Jura),  de  Condamine-la-Doj-e  (Ain)  et  de 
Condamine-Châtelard  (Basses- Alpes)  ;  il  parait  plus 
vraisemblable  de  croire  qu'il  s'agit  de  Contamine-sur 
Arçe  (Haute-Savoie),  située,  comme  Etaux,  dans  ce  même 
canton  de  La  Roche. 

Il  est  à  remarquer  à  ce  sujet  que  les  noms  propres  de 
notre  texte   sont  en  général  légèrement  défigurés,   sans 
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doute  intentionnellement  ;  on  y  lit  :  Condamine  an  lieu 
de  Contamine,  Roche  pour  La  Roche  ;  les  époux  Michel 
Dronchat  y  sont  baptisés  Michel  Tronchard;  Taffaire  se 
passe  en  Haute-Saône  et  non  en  Haute-Saçoie.  On  a 
probablement  omis  à  dessein  la  date  du  procès  et  la 
désignation  de  la  principale  victime;  peut  être  a-t-on 
également  altéré  les  noms  de  Nicolas  Lefort  et  Jacques 
Blandin,  et  c'est  ce  qui  rend  la  découverte  de  la  vérité 
plus  difficile.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  archives  de  Gonta- 
mine-sur  Arve,  d'Etaux  et  de  La  Roche-sur- Foron  ne 
nous  fournissent  aucun  éclaircissement  à  cet  égard. 

Les  autres  personnes  de  la  région,  interrogées  sur  ces 
événements,  se  rappellent  vaguement  avoir  entendu 
parler  dans  leur  jeunesse  d*un  certain  nombre  d'assassi- 
nats et  de  vols  à  main  armée  commis,  vers  1800,  dans  les 
lieux  déserts  de  cette  contrée,  par  exemple  aux  Mouilles- 
Bandits  (au  sommet  d'Etaux)  et  sur  la  route  sauvage  qui 
conduit  au  Petit-Bornand  ;  ces  méfaits  auraient  été  l'œu- 
vre d'une  bande  de  brigands  dont  le  repaire  était  une 
caverne  située  aux  environs  de  La  Roche. 

Mais  rien  dans  tout  cela  ne  vient  confirmer  la  véracité 
des  forfaits  e^royables  que  relate  notre  auteur  anonyme, 
c'est-à-dire  ces  tueries  en  grand  qui  s'élèveraient  au 
chiffre  formidable  de  1260,  ces  incendies  fantastiques  qui 
auraient  dévoré  5o  à  60  communes,  sans  compter  tous  les 
autres  actes  criminels  énumérés  à  la  charge  de  Lefort  et 
de  ses  acolytes  ! 


♦% 


Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède  et  que  penser  de 
cet  extraordinaire  procès,  plus  curieux  encore  par  le 
mystère  dont  il  est  entouré  que  par  les  crimes  même 
auxquels  il  a  trait  ? 

Puisque  certains  faits  rapportés  semblent  exacts,  pour- 
quoi ne  retrouve-ton  pas  trace  de  la  condamnation  et  de 
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rexécatiou  de  ces  bandits?  A  mon  avis,  il  y  a  dans  celt^ 
plaquette  un  fonds  de  vérité,  mais  qui  a  été  démesuré- 
ment grossi  et  amplifié  de  toutes  façons.  Dans  quel  but'? 
A-ton  voulu,  à  riniitation  des  biographies  de  Cartouche 
et  de  Mandrin^  écrire  une  Vie  de  Nicolas  Lefort^  créer 
une  légende  autour  de  ses  premières  années,  montrer  en 
lui  Tenfant  ci^eL  féroce,  qui  laisse  deviner  T assassin 
futur?  Est-ce  une  mystiQeation  d'un  journaliste  de 
réfK>que  à  l'adresse  de  ses  lecteurs?  Est-ce  un  placard 
rédigé  pour  frapper  Timagination  et  moraliser  les  masses? 
Il  est  dilOcUe  de  répondre  d'une  manière  absolument 
satisfaisante  ;  malgré  toutes  mes  recherches,  je  ne  suis 
point  arrivé  a  faire  entièrement  la  lumière  sur  cette 
ancienne  a  lia  ire  eriminelle. 

Peut  êti^  ces  lignes  tomberont-elles  sous  les  yeux  d'un 
fureteur  plus  sagace  ou  plus  clairvoyant,  qui  parviendra 
à  découvrir  la  clef  de  Ténigme  et  à  résoudre  ce  petit 
problème  d'histoire  judiciaire. 


Vn  Pastel 
de  La  ^our 

AU   MUSÉE   DE  VESOUL 
Le  Portrait  du  Chirurgien  Desault 

Par   G.    BLONDEAU 

Procurtur  At  la  République 


p.  J.  DESAULT,  Chirurgien  du  Roi 

PAR    M.    Q.    DE    LA   TOUR 

Musée  oe  Vesoul 


tJn  Pastel  de  La  ^our 

AU  MUSÉE  DE  VESOUL 
(Le  portrait  du  chirurgien  Desault) 


La  ville  de  Vesoul  possède  un  musée  public,  que  les 
étrangers  de  passage  ne  visitent  jamais  et  qui  est  à  peu 
près  inconnu  de  la  population  urbaine. 

Le  rare  visiteur,  qui  s'aventure  dans  les  rues  en  pente 
de  la  ville  vieille,  ne  manque  pas  d'être  péniblement 
impressionné,  dès  qu'il  a  franchi  les  portes  de  l'ancienne 
chapelle  du  couvent  des  Annonciades,  sur  les  murs  de 
laquelle  il  vient  de  lire  le  mot  :  Musée. 

Dans  une  salle  unique,  badigeonnée  d'un  rose  tendre, 
il  voit  accumulés  environ  trois  cents  tableaux,  statues, 
maquettes,  gravures  et  dessins,  dans  un  désordre,  qui 
n'est  certainement  pas  «  un  effet  de  lart».  Dans  le  fond, 
à  la  place  du  chœur  des  religieuses,  séparé  de  la  nef  par 
une  arcade  à  plein  cintre,  ce  n'est  plus  du  désordre,  c'est 
un  amoncellement,  dans  une  demi-obscurité  humide,  qui 
ressemble  à  l'arrière  boutique  d'un  brocanteur  ou  à  un 
magasin  de  décors  de  théâtre. 

Tout  autour  de  la  salle,  contre  les  murs  et  les  socles 
des  statues,  gisent  par  terre,  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  de  petits  tablotins,  dont  les  verres  ou  la  toile 
n'attendent  que  le  coup  de  pied  d'un  enfant  ou  l'arrêt 
intempestif  d'un  caniche . 

Et  pourtant,  il  y  a  là  des  œuvres  artistiques  d'une 
réelle  valeur  ! 

Depuis  vingt   ans,   il   est  questipn  de  construire  un 
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nouveau  bâtiment  pour  y  loger  notre  musée,  mais  les 
nécessités  budgétaires  ont  toujours  fait  renvoyer  ce  pi*ojet 
aux  calendes  grecques.  Une  heureuse  circonstance  a 
réveillé  récemment  Tinspiration  artistique  de  nos  édiles 
et  la  solution  paraît,  cette  fois,  prochaine.  La  veuve  de 
Gérôme,  désireuse  de  se  conformer  au  désir  du  gprand 
artiste,  a  décidé  d'offrir  à  la  ville  de  VesouL  la  majeure 
partie  de  la  collection  des  œuvres  de  son  mari  :  Elle  n*a 
mis  qu'une  condition  à  sa  générosité,  c'est  qu'on  trouve 
un  local  vraiment  digne  de  recevoir  ce  don  magnifique. 

Notre  conseil  municipal,  qui  compte  non  seulement  de 
sages  administrateurs,  mais  aussi  des  hommes  que  leurs 
traditions  de  famille  et  leur  culture  artistique  poussent 
vers  l'amour  du  beau,  vient  de  trouver  une  ingénieuse 
combinaison.  Sans  grever  les  finances  de  la  ville,  la  popu- 
lation vésulienne  aura  prochainement,  nous  l'espérons, 
l'avantage  de  pouvoir  admirer,  dans  un  cadre  digne 
d'elles,  des  richesses  artistiques  aujourd'hui  ignorées  et 
méconnues. 

J'étais  à  peine  arrivé  à  Vesoul,  l'année  dernière,  que 
j'eus  l'audacieuse  curiosité,  par  un  dimanche  pluvieux 
de  l'hiver,  de  grimper  jusqu'aux  Annonciades.  La  con- 
cierge qui  grelottait  à  côté  du  poêle,  me  regarda  d'un  œil 
à  la  l'ois  étonné  et  aimable  :  oh  !  un  visiteur...  Je  deman- 
dai et  obtins  sans  peine  la  permission  de  rester  couvert  • 
et  de  conserver  ma  peau  de  bique. 

Dans  un  coin,  par  terre,  couvert  de  la  poussière  des 
teuips,  étoullé  par  les  toiles  hideuses  de  bourgeois  ven- 
trus et  apoplectiques,  le  hasard  me  fit  mettre  la  main 
sur  un  cadre  du  XVII l"^  siècle,  de  58  centimètres  de  haut 
sur  4^  de  large. 

Sous  le  verre,  je  pus  admirer  un  très  beau  pastel  dont 
les  crayons  n'ont  rien  perdu  de  leurs  brillantes  couleurs. 
A  la  linesse  ilu  dessin,   à  la  pureté  des  lignes,  au  soin 
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méticuleux  dans  Texécution,  enfin  à  cette  richesse,  à 
cette  diversité  de  coloris  auxquelles  s'ajoute  la  plus 
brillante  carnation,  je  crus  reconnaître  la  main  du  maître 
pastelliste  du  i8«  siècle.  En  effet,  une  étiquette,  placée 
derrière  le  cadre,  attribue  ce  portrait  au  célèbre  La  Tour, 
qui  jouit  chez  nous,  depuis  quelques  années,  d'une  telle 
renommée  que  ses  œuvres  ne  s  achètent  qu'en  les  cou- 
vrant de  louis  d'or  (i). 

Par  suite  de  quelle  heureuse  circonstance  notre  musée 
a-t-il  la  bonne  fortune  de  posséder  une  de  ces  œuvres 
que  s'arrachent  les  amateurs  enthousiastes  ?  Non  sans 
peine,  je  réussis  à  me  procurer  le  «  catalogue  provisoire» 
du  Musée,  petite  plaquette  de  six  pages,  datée  de  i885, 
encore  plus  ignorée  que  le  musée  lui-même.  J'y  remar- 
quai, sous  le  numéro  87,  la  désignation  du  pastel,  avec 
la  mention  :  acquisition.  Il  me  restait  donc  à  consulter 
les  archives  municipales.  L'amabilité  de  notre  maire,  M. 
Chaudey  et  l'obligeance  de  M.  Oval,  secrétaire  général 
de  la  mairie,  facilitèrent  mes  recherches  en  me  communi- 
quant le  dossier  relatif  à  l'achat  de  ce  tableau.  On  y  voit 
une  lettre  du  regretté  maire  de  cette  époque  (mars  1882) 
dans  laquelle  M.  Meiller  s'empresse  d'accepter,  pour 
la  ville,  l'offre  d'achat  proposé  par  M.  Gaston  Marquiset. 

S'il  est  un  homme,  un  peu  oublié  maintenant,  dont 
la  probité  professionnelle,    le    désintéressement   et    la 


(l)  Voir  :  DuPLAQL'ET  :  Eloge  historique  de  M.  Q.  de  la  Tour, 
peintre  du  roi  St  Quentin  et  Paris,  1788.  —  Ch.  Demaze:  M.  0-  de 
la  Tour  peintre  du  roi  Louis  XV,  St  Quentin  1853.  —  Ph.  de 
Chennevières  :  Af.  Q.  de  la  Tour,  Dans  les  portraits  d'artistes 
français  1833.  —  Champfleury  .  Les  Peintres  de  iMon  et  de  Sainte 
Quentin  ;  et  :  Les  artistt-s  célèbres:  La  Tour,  1855.  —  E.  et  J.  de 
Concourt  :  La  Tour,  Paris  1867.  -  Charles  Blanc  :  M,  Q.  de  la 
Tour,  dans  l'histoire  de  toutes  les  écoles  i84*'1869.  —  Enfin, 
M.  TouRNEUX  :  La  Tour,  1901  ;  et  plusieurs  autres  auteurs. 
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ha  aie  culture  artistique  furent  appr^^cit'*s  de  tous*  surtout 
des  frauç^  comtois  (i).  c'est  bien  cet  artiste  de  taie  ut,  égaré 
au  ï^alaiâ  Bourbon,  de  par  la  velouté  des  électeurs  de  la 
Haute-Saôue.  Tous  ceux  qui  ont  conuu  le  regretté  Gaston 
Miirquiset  ce  doux  vii^illard  à  la  figure  (Ine,  à  la  barbe 
de  fleuve,  aux  mains  de  femme,  aux  manières  aimables, 
à  la  conversation  enjouée,  en  ont  conserve^  le  meilleur 
souvenir.  Ses  chroniques  des  salons  firent  longtemps 
autorité  et  dépassèrent  le  succès  des  productions  de  son 
pinceau.  Au  cours  de  ses  loisirs  de  législateur,  le  député 
de  la  Haute  Saône  avait  remarqué  ce  pastel  dans  la 
coUectian  d'un  sieur  Clément,  mnrcliand  d'estampes  à 
Paris,  Il  apprend  que  cette  collection  de  tableau^L  va  être 
dispersée  par  une  vente  publique  :  aussitôt  il  songe  à 
la  ire  bénéficier  sa  petite  patrie,  à  la  fois  d'une  œuvre 
artistique  dont  il  sait  la  valeur  et  d'un  souvenir  cher  à 
son  pays  natal,  par  le  personnage  dont  ce  tableau  repro- 
duit les  traits. 

A  cette  époque^  oii  les  Fragonard,  les  Cochint  les  de 
Troy,  les  Chardin,  les  Gainsborough  et  toute  Técole 
anglaise  étaient,  comme  tout  le  dix-huitième  siècle,  géné- 
ralement inconnus  et  méprisés,  Gaston  Marquiset  aurait 
pu,  à  bon  marché,  enrichir  sa  collection  privée  (2).  Son 
désintéressement,  son  amour  du  sol  comtois  lui  suggèrent 
la  généreuse  idée  de  donner  la  préférence  à  la  ville.  Et 

(1)  II  y  a  une  vingtaine  d'années,  Gaston  Marquise!  fut  chargé,  à 
Lure,  par  les  héritiers  de  Drouin,  de  partager  entre  eux  la  superbe 
collection  du  célèbre  miniaturiste  franc  comtois.  Le  travail  d'allri- 
bulion  fut  exécuté  d'une  façon  si  experte  et  si  sûre  que.  chose 
curieuse,  chacun  des  cinq  intéressés  se  trouva  satisfait  de  son  loi. 

(2)  En  1812,  le  portrait  de  La  Tour  par  lui-même  avait  été  vendu 
15  fr  95.  On  l'estime  maintenant  25.000  francs.  Le  portrait  de 
Crébillon  en  1826  fait  30  francs  à  une  venle  publique.  A  la  vente 
Saint,  en  18i6,  le  délicieux  portrait  de  Mme  Salle  atteint  600  francs  à 
Félonnement  général.  Kn  1873,  deux  pastels  de  La  Tour  sont  vendus 


—    23    — 

c'est  ainsi  que  le  musée  de  Vesoul  s'enrichit  d'un  Nicolas 
Poussin,  d'un  Dominiquin,  de  deux  paysages  de  Lantara 
et  dune  série  de  tableaux  des  écoles  française,  hol- 
landaise et  italienne. 

Ce  pastel  n'est  ni  daté,  ni  signé,  il  ne  porte  aucune 
dédicace  ;  mais  il  ne  peut  exister  de  doute  sur  Tidentité  de 
la  personne  qu'il  représente  pas  plus  que  sur  l'attribution 
qui  en  a  été  faite  au  maître  de  St-Quentin. 

Le  personnage  dessiné  par  la  Tour  est  le  buste  à  mi- 
corps  d'un  homme  d'une  quarantaine  d'années,  de  cor- 
pulence moyenne,  sans  embonpoint,  d'allure  assez  distin- 
guée ;  la  bouche  est  plutôt  petite,  les  lèvres  minces.  Les 
yeux  bruns,  pleins  de  vie  et  d'intelligence  sont  remar 
quablement  doux  et  donnent  à  la  figure^  vue  de  trois-quart, 
un  air  de  bonté  et  une  physionomie  sympathique.  La 
perruque  poudrée,  à  marteaux,  cache  le  haut  du  front. 
L'habit  sévère  en  drap  gris-noir,  légèrement  ouvert  sur 
un  gilet  mordoré  rehaussé  de  broderies,  laisse  échapper 
un  élégant  jabot  en  dentelle  de  Bruges.  On  aperçoit, 
sous  le  bras  gauche,  la  silhouette  d'un  petit  tricorne  noir. 

L'impression  que  Ton  ressent  est  celle  de  la  vue  d'un 
pensour,  d'un  savant,  d'un  philosophe  plutôt  que  celle 
d'un  mondain  ou  d'un  courtisan. 

Celui  qui  posa  devant  le  chevalet  capricieux  de  La  Tour 
est  le  célèbre  chirurgien  de  Louis  XVI,  Pierre- Joseph 
Desault,  né  à  MagnyVernois,  près  Lure,  le  6  février 
1744(1). 

300  freines,  enfin  le  portrait  du  Dauphin  en  1879  est  vendu  620francs. 
La  Tour,  par  M.  Touhneux. 

A  la  vente  Clémenl.  en  mars  18<S!2,  Gaston  Marquiset  fut  déclaré 
adjudicataire  du  portrait  de  Desault  pour  313  fr.  50  centimes,  frais 
compris  !  Il  le  céda  à  la  vJle  de  Vesoul  pour  le  même  prix. 

(I)  Sur  le  derrière  du  cadre,  on  peut  lire  au  bas  de  la  gravure  de 
Ronnevilie,  dont  il  sera  ci  après  parlé,  une  courte  notice  biographique 
de  Desault. 
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La  brillante  et  courte  carrière  de  Desanlt  est  trop 
connae  pour  qu*il  soit  utile  de  la  retracer  (i).  Jeune 
paysan  parti  de  son  humble  village*  pour  Téchoppe  du 
charlatan  Bassigny,  de  Belfort,  sa  valeur  personnelle,  son 
travail  opiniâtre  joints  à  une  prédisposition  naturelle 
pour  son  art,  le  conduisirent  rapidement  au  poste  de 
chirurgien  de  la  Charité  à  Paris,  puis  enfin  à  celui  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu.  La  renommée  de  son 
enseignement,  la, vogue  de  ses  traitements  et  le  succès  de 
ses  opérations  chirurgicales  en  firent  une  célébrité  de  son 
temps.  Il  était  donc  naturel  que  le  maître  du  crayon 
accordât  au  maître  du  scalpel  un  honneur  qu*il  avait 
refusé  à  tant  de  grands  seigneurs  et  à  la  dauphine  elle- 
même.  ^ 

Les  biographes  de  Desanlt  s'accordent  à  rendre  hom- 
mage à  sa  générosité,  à  son  humanité  et  à  son  désinté- 
ressement ;  ils  louent  à  Tenvie  son  cœur  excellent,  sa 
modestie,  sa  loyauté  et  ses  mœurs  irréprochables.  Tous 
parlent  de  la  vivacité  de  son  esprit,  de  la  fécondité  de 
son  génie  et  de  son  ardeur  inlassable  au  travail.  Toutes 
ces  qualités  semblent  avoir  inspiré  l'artiste,  dont  le 
talent  s'est  appliqué  à  nous  en  donner  une  impression 
l'orte  et  nettement  dégagée.  Le  génie  de  Desault  est  tout 
entier  dans  la  lueur  de  ses  yeux.  La  Tour  devait  bien 
connaître  son  modèle,  ou  l'avait  étudié  longuement,  car 
la  sensation  que  procure  la  vue  de  ce  portrait  répond 
exactement  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  du  savant 
chirurgien. 

Mais  que  dire  de  la  ressemblance  physique  en  gé- 
néral ? 


(1)  Voir  notamment  :  Galerie  biographique  de  la  Haute-Saône, 
par  SccHAix,  p.  10^2  à  lOi  ;  tncyclopédie  des  gens  du  monde, 
tonui  XI,  p.  150  et  suivantes. 


Nos  critiques  d*art  contemporains,  qai  ne  refasent 
aucun  éloge  au  pastelliste  de  St-Quentin,  veulent  que  la 
principale  qualité  des  œuvres  du  maître  soit  la  ressem- 
blance parfaite  du  dessin  et  du  modèle.  Quelques  diffi- 
cultés qu'ils  puissent  rencontrer  à  faire  cette  constatation 
à  cent  cinquante  ans  d'intervalle,  rien  ne  les  arrête.  La 
chronique  a  beau  nous  dire  que  la  Pompadour  plaisait 
moins  par  l'irrégularité  et  la  pâleur  lymphatique  de  son 
visage  que  par  le  charme  indéfinissable  de  toute  sa  per- 
sonne, nos  contemporains  en  extase  devant  le  portrait  de 
la  jolie  marquise,  au  Louvre,  n'admettent  pas  que  le 
peintre  ait  embelli  son  modèle.  Et  cependant,  nous 
savons  qu'à  l'époque  où  La  Tour  crayonnait  ses  traits,  la 
royale  courtisane  prenait  déjà  des  drogues  pour  essayer 
de  a  réparer  des  temps,  l'irréparable  outrage.  » 

Vis-à-vis  du  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  la  galanterie 
n'était  pas  obligatoire.  Rien  ne  contraignait  La  Tour  à  lui 
donner  la  jolie  figure  de  poupée  dont  il  dota  l'abbé  Leblanc  ; 
il  pouvait  nous  faire  voir  un  Desault  vrai,  comme  il  nous 
a  laissé  deux  Jean  Jacques  remarquablement  fidèles. 

Au  risque  d'attirer  sur  moi  des  foudres  vengeresses, 
j'estime  que  notre  pastel  ne  devait  pas  être  très  ressem- 
blant, et  je  vais  essayer  de  le  démontrer. 

Arrivé  par  son  seul  mérite  à  une  place  des  plus  enviées 
dans  le  monde  médical,  et,  comme  tel,  fréquentant  une 
société  et  une  clientèle  essentiellement  raffinées  et 
élégantes,  le  chirurgien  avait  conservé  non  seulement 
l'extérieur,  mais  encore  les  manières  et  les  habitudes  de 
la  classe  modeste  où  il  était  né.  Ses  élèves  le  représentent 
comme  «  un  homme  gros  et  sanguin,  à  la  face  rouge  et 
allumée,  aux  manières  grossières,  parlant  incorrectement 
et  d'un  tonrogue  »  (i).  Mais  ces  défauts  superficiels  ne 

(  1  )  Note  du  docteur  Pierre- Jacques  Lubcrt  dans  la  biographie  de 
Suchaux. 


m 

phâient  poiot  de  pos 
d*espHt,  do  al  nous  parlions  toul  k  l'heure,  Od  rapjielait 
«  le  bourru  bienfaisant  n.  Comme  chez  beaueoiip  de 
franc-comtois,  Técarce  était  faite  du  chêne  rugueu^t  de 
nos  montagnes,  mais  le  coeur  était  d'or.  Sans  souci  de  la 
recherche.  DesauU  portait  hîibituellement  nn  habit  gris 
mal  fait,  de  gros  souliers  et  avait  toutes  les  allures  d'au 
oaiiipagnard.  Tenue  qui  contras  lait  avec  Turbanite, 
1  élégance  et  la  facilite  d'élocutiou  de  son  émule,  le 
chirurgien  Pclletan. 

Ce  portrait  «c  à  la  plume  »  nous  mène  loin  du  dessin 
aux  crayons  coloriés  des  Annoociades!  Rapprocher  Tun 
de  Tautre,  avec  trop  de  rigueur,  conduirait  à  douter  que 
notre  pastel  fût  réellement  la  reproduction  des  traits  dtt 
chirurgien  franc- comtois.  Heureusement,  nous  avons  une 
certitude  qui  fait  taiie  tous  les  scrupules.  Il  eisiste  en 
effet  d'autres  portraits  de  Desault  qui,  comparés  d'une 
part  à  la  description  de  son  élève  Pierre  Jacques  Lubert 
et  d'autre  part  au  pastel  de  La  Tour,  forment  un  agréable 
trait  diinioïi  cnlre  le  dénigrement,  peut  ftre  un  peu 
exagéré,  de  Tun  et  l'embellisseroent  idéaliste  de  Tautre. 

L'iconographie  de  Desault  peut  se  diviser  en  deux 
séries  distinctes,  ayant  chacune  un  caractère,  une  origine 
et  une  valeur  bien  dirférents. 

La  première  comprend  Tœuvre  de  Charles-Nicolas 
Cochin,  ses  reproductions  et  ses  imitations. 

La  seconde,  dont  nous  ne  parlerons  qu'à  titre  documen- 
taire, a  pour  point  de  départ  un  dessin  au  crayon  noir  de 
Dumont,  élève  de  David  d'Angers,  lithographie  par 
G.  Engelmann  (i).  Desault  y  est  représenté  de  3/4  à 
droite,  en  un  buste  à  la  romaine.  La  figure  est  plutôt 
maigre,  presqu'osseuse,  les  yeux  sans  prunelles,   durs  et 

(1)  Bibliothèque  de  Besançon,  n*  157-7.  Gravure  de  28  x  2*- 
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inégaux,  les  sourcils  froncés  et  réunis,  les  lèvres  inégales 
et  sèches,  les  plis  sous  le  nez  fortement  accentués,  le 
front  carré  et  sillonné  de  veines  apparentes.  La  nudité 
du  torse  est  dissimulée  par  un  péplum  retombant  sur 
l'épaule  droite. 

Cette  œuvre,  postérieure  au  décès  de  Desault,  n'ajoute 
rien  à  la  pâle  renommée  de  cet  élève  du  grand  statutaire 
français . 

Le  buste  en  marbre  qu'en  a  tiré  Jean-Baptiste  Maire 
n'est  guère  plus  heureux.  Le  disciple  bisontin  de  David 
d'Angers  nous  montre  en  Desault  un  Brutus  entêté  et  de 
mauvaise  humeur.  C'est  là  une  des  plus  médiocres,  parmi 
les  oeuvres  qu'il  a  légué  à  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale. 

Mais  que  dire  dune  autre  lithographie  que  possède 
également  le  même  dépôt  public(i)?  Un  certain  Langlumé, 
dessinateur  compassé  et  froid,  a  placé  dans  une  niche 
romane,  peinte  en  jaune,  une  reproduction  du  buste  de 
Maire,  c'est  le  texte  même  accompagnant  le  dessin  qui  le 
dit.  Mais  il  a  eu  Tidée  baroque  d'aflubler  son  buste 
antique  d'une  mèche  sur  le  front  et  de  côtelettes  frisées 
sur  les  joues. 

Ces  hommages  posthumes,  rendus  à  )a  mémoire  du 
savant  chirurgien,  n'ont  rien  de  commun  avec  l'élégant 
pastel  de  La  Tour  et  il  faut  louer  le  hasard  des  évéments 
qui  a  séparé  celui  ci  des  premiers. 

Toute  différente  est  l'autre  série  des  gravures  et  litho- 
graphies renfermées  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque 
de  Besançon  (2). 


(1)  N"  616-7.  Planche  de  30  X  H. 

(2)  La  bibliothèque  nationale  en  possède  également  des  exem- 
plaires, ainsi  que  de  deux  autres,  qui  n'ont  pas  grand  intérêt:  1'  Un 
buste  de  3,4  à  gauche  dans  une  bordure  ovale,  gravé  en  pointillé  par 
un  anonyme;  2"  un  buste  de  3  i  à  droite  gravé  par  Forestier.  Cata 
logue  des  estampes,  n°  12.i07. 


^a  meUîeure  et  de  beaucoii]>  la  plus  Intéressante  est 
celle  due  au  crayon  Je  Cochin  ûU,  ainsi  qtiVii  bnrin  de 
Gathelin*  dont  un  e^LC  m  plaire  existe  également  à  la 
bibliothèque  de  Dole*  Notre  érudit  confrère»  M.  Fenvrier* 
archiviste  de  cette  ville,  en  a  fait  une  description  dont 
j  ai  pu  vérifier  Teicactitude  au  moyen  de  T exemplaire 
que  m'a  confié  M.  Gaxîer  :  «  C'est*  dit- il,  une  petite 
(t  gravure  de  quinze  centimètres  et  demi  de  haut  sur 
«  dix  de  hv^e  représentant  un  personnage  vu  presque 
4(  de  face,  à  mi  corps,  le  t  Vont  assez  développé,  les  yeux 
K  grands  ouverts,  le  nez,  à  la  base,  gros  et  rond, 
«  le  menton  séparé  eo  deux  parties  par  une  fossette 
u  allongée,  sous  le  menton  un  h ouiTelet  de  graisse  lorme 
(T  un  second  menton  en  retrait.  La  tête  est  cnilTée  d*une 
<(  perruque  à  trois  étages  de  boucles,  qui  descend  presque 
«(  sur  le  col  assez  large  et  rabattu  de  l'habit.  Celui-ci 
u  n'est  fermé  qu'au  troisième  bouton  ;  de  la  partie  supé- 
<i  rieure  ainsi  enlr'ouverte  sort  un  jabot  en  dentelle,  le 
<i  bras  droit,  le  seul  vu,  se  termine  par  une  manchette 
cf  en  dentelle*  Au-dessusH  on  lit  :  1\  J.  Dcsault,  clnrur- 
«  gien  en  chef  de  l'Hôtel -Dieu  de  Paris.  Sous  Tangle 
«  gauche  inférieur  :  Dessiné  par  C.  N.  Cochin  1788. 
«  Sous  Tangle  droit  inférieur  :  Gravé  par  L.  J.  Cathelin 
«  1791.  » 

Une  reproduction  de  cette  gravure  illustre  le  tome 
premier  des  Œuvres  chirurgicales  ou  exposé  de  la 
doctrine  et  de  la  pratique  de  P,  J.  Desault  publié  par 
Bichat  ;  mais  elle  est  loin  de  valoir  Toriginal. 

Les  cinq  gravures  et  lithographies,  inspirées  par 
Tœuvre  de  Cochin,  ont  toutes  le  mérite  d'une  ressem- 
blance parfaite  avec  le  modèle  et  d'un  dessin  soigné.  Je 
les  cite  pour  mémoire  : 

10  Lithographie    de  Demanne,   dessinée    par  Bordes, 


représentant  exactement,  dans  nn  ovale,  la  gravure  de 
Cathelin  (i)  ; 

Q?  Lithographie  de  Ducarme,  réplique  en  dégradé  de  la 
précédente,  dessinée  par  Jourdy  et  publiée  par  Blaisot 
dans  la  galerie  universelle  (2)  ; 

30  Jolie  petite  gravure  en  dégradé  représentant  Desault 
et  son  élève  Bichat,  par  Geille,  d'après  le  dessin  de 
J.  Boilly,  pris  également  sur  celui  de  Gochin  (3)  ; 

4<*  Belle  gravure  coloriée,  dans  le  genre  anglais,  de 
Gauthier  d'après  une  aquarelle  de  Kimly,  dont  la  pose  à 
la  Mirabeau  rappelle  pourtant  la  même  source  que  les 
précédentes  (4)  ; 

50  Enfln  la  gravure  de  Bonneville  dont  on  a  collé  un 
exemplaire  au  dos  de  notre  tableau,  comme  pour  servir 
d'argument  à  ma  thèse  (5).  Dessinée  et  gravée  par 
J.  Bonneville.  elle  est  accompagnée  de  ces  mots  :  Desault 
né  à  Magny,  le  6  février  1744»  mort  à  Paris,  le  i3  Prairial 
an  3.  Dans  un  ovale  de  douze  centimètres  sur  huit,  on 
aperçoit  une  figure  de  trois-quarts  à  droite.  C'est  un  gros 
homme  aux  traits  lourds,  au  nez  volumineux,  dont  la 
large  bouche  est  garnie  de  lèvres  épaisses.  Le  front 
découvert  indique  une  volonté  tenace,  les  yeux  respirent 
la  franchise,  la  douceur  et  la  bonté.  La  perruque  est 
sans  prétention,  l'habit  d'une  grande  simplicité,  fermé 
presque  jusqu'en  haut,  laisse  dépasser  un  petit  jabot. 

Malgré  la  différence  de  pose  et  la  dissimilitude  des 

(1)  Bibliothèque  de  Besançon,  n<>  155-5.  Trois -quart  à  gauche  dans 
un  ovale  de  15  x  U  1/2 

(2)  Ibidem^  n»  151-1.  Trois-quarl  à  gauche  de  10  X  12.  sur  papier 
rosé. 

(3)  Ibidem,  n»  152-2.  Trois- quart  à  droite  de  8  X  9. 

(i)  Ibidem,  n»  155  5.  Trois  quart  à  droiïe  de  20  X  17.  Desault  est 
représenté  en  perruque,  le  cou,  la  gorge  et  le  devant  do  la  poitrine 
découverts.  11  porte  un  grand  maïUeau  de  soie  gris- violet  avec  col  de 
fourrure  brune  et  brandebourgs. 

(5)  Ibidem^  n»  154-4. 
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détails,  on  peut  estimer  que  cette  gravure  a  été  iospirée 
par  celle  de  CatheHu,  au  modeste  artiste  dont  U 
renommée  a^  à  peiae,  daigné  uotis  transmettre  le  qoiu. 

Le  dessin  de  Gochiu  est,  à  n'eu  pas  douter»  une  œuvre 
origiuaie,  eicécutée  d'après  nature,  avec  le  seul  souci  de 
reproduire  fidèlement  les  traits  du  modèle.  L'abs^encc  de 
toute  recherche,  de  tout  arrangement,  de  tous  ces 
moyens  par  lesquels  le  portraitiste  vise  souvent  à  refîcL 
rappellent  bien  le  talent  consciencieux  des  deux  Cochin 
et  sont  pour  nous  un  sûr  garant  de  tjdélité. 

Au  point  de  vue  artistique^  il  est  indiscutable  que  ces 
dessins  «  en  noir  »  ne  supportent  pas  la  comparaison 
avec  le  dclicat  crayonnage  de  La  Tour.  Ht  cependant,  à 
mon  sens,  ils  ont  le  grand  mérite  de  nous  montrer  Desimlt 
tel  qu'il  devait  être  au  naturel,  cV^t^à^dir^  le  grand 
savant,  sous  les  traits  du  rude  campagnard  franc- comtois. 
Avec  ses  poussières  lumineuses  et  coloriées,  La  Tour 
nous  a  représenté  un  Desault  tel  que  son  admiration  M 
son  talent  idéaliste  croyaient  le  voir. 

Car  on  est  bien  obligé  de  l'admettre,  surtout  en 
présence  des  chefs-d'œuvre  du  Louvre  et  de  St-Quentin, 
quelque  soit  Tardeur  avec  laquelle  le  maître  pastelliste 
se  soit  toujours  défendu  «  d'embellir  la  nature  ».  c'était 
suivant  le  mot  de  Diderot  «  un  machiniste  merveilleux  ». 
Après  avoir  longuement  étudié  son  modèle,  après  en 
avoir  recueilli  l'empreinte  spéciale  et  distincte  que 
marquent  sur  une  physionomie  le  caractère,  les  habitudes, 
le  milieu  social  et  les  mœurs,  La  Tour  s'appliquait  a  en 
donner  une  impression  vraie  et  vécue.  Mais  il  loi  était 
impossible  de  se  dégager  complètement  de  certaines 
contingences,  qui  donnèrent  à  toates  les  productions  de 
son  temps,  un  caractère  particulier  de  recherche,  d'élé 
gance,  d'idéalisme  plutôt  que  de  sincérité  et  de  vérité. 

Ces  considérations,  jointes  à  la  comparaison  du  pastel 


j 
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avec  les  gravures  dont  nous  venons  de  parler,  surtout 
avec  celle  de  Cathelin,  font  ressortir  la  diversité  dans  la 
«  manière  »  employée  par  plusieurs  artistes  du  même 
temps  pour  représenter  le  même  sujet.  Mais  elles  lèvent 
aussi  tous  les  doutes  qu'une  ressemblance  imparfaite 
aurait  pu  jeter  sur  l'identité  du  personnage  dessiné  par 
La  Tour. 

Les  dissemblances  qui  peuvent  paraître  profondes 
aux  uns,  ne  sont  en  réalité  que  superficielles  pour  ceux 
qui  se  livrent  à  ime  étude  approfondie  :  Faltitude,  la 
froideur  calme  du  visage,  les  traits  généraux  de  la 
physionomie  et  principalement  Téclat  incomparable  des 
yeux  du  savant  indiquent  une  parenté  étroite  entre 
rimage  de  La  Tour  et  celle  de  Gochin. 

L'alourdissement  des  lignes,  Tempâtement  des  chairs, 
dans  le  dessin  «  en  noir  »  indiquent  une  difTéi'ence  d'âge 
appréciable  chez  le  même  modèle.  Quand  Desault  s*est 
rendu  dans  Tatelier  de  La  Tour,  pour  y  subir  les  tortures 
de  la  pose,  il  était  plus  jeune  qu'à  l'époque  où  Gochin  a 
fixé  ses  traits  sur  le  papier.  Le  dessin  de  Gochin,  gravé 
par  Gathelin  en  1791,  date  de  1788,  ainsi  qu'en  fait  foi  la 
mention  gravée  sur  la  planche.  Desault  né  en  1^44  ^vait 
alors  exactement  quarante-quatre  ans.  On  peut  donc 
admettre  que  le  pastel  fut  exécuté  cinq  ou  six  ans  aupa- 
ravant, c'est-à-dire  en  1782  ou  1783.  Or,  c'est  précisé- 
ment l'époque  à  laquelle  le  talent  de  Desault,  admis  sans 
conteste,  vient  de  recevoir  sa  consécration  officielle.  Déjà 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  à  l'âge  de 
32  ans,  c'est  en  1782  que  le  petit  paysan  franc-comtois  est 
nommé,  par  le  roi,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Ghaiité 
et  la  même  année,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôte  1-Dieu.  Il 
ne  pouvait  être,  dès  lors,  qu'agréable  au  peintre  du  roi, 
qui  avait  portraicturé  plusieurs  de  ses  confrères  de 
l'Académie  de  peinture,  ainsi  que  la  plupart  des  person- 
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uages  en  viië  de  son  temps,  de  songer  à  Taire  aossi  le 
portrait  d*un  confrèi^de  T Académie  de  médecine,  devenu 
tout  à- coup  une  célébrité  médicale. 

Certams  critiques  ont  cru  pouvoir  nier  rauthenticlté 
du  pastel  conservé  au  musée  de  Veaoul  et  émettre  des 
doutes  sur  re:iactitude  de  l'attribution  qui  tm  a  été  faite 
â  La  Tour(i),  lis  n*y  reconnaissent  pas  (t  la  facture  si 
nerveuse  de  La  Tour  »  et  ctùtiqnent  la  couleur  «  un  peu 
terne  et  cotonneuse  »  du  pasteL  Ils  pensent  que  cette 
œuvre  n'a  pu  être  exécutée  par  un  vieillard  presqu  octo 
géaaire  et  enfin  réclament  une  expertise. 

Eh  quoi  !  faut-il  de  prime  abord  rejeter  rauthenticité 
d'un  tableau,  parce  que  la  date  qu'on  lui  attribue  ren- 
drait sou  auteur  octogénaire  l  Non,  car  on  sait  que  si  la 
vieillesse  affaiblit  quelque  fois  le  talent  *  elle  ne  le  détruit 
pas  toujours.  Sans  parler  de  Léonard  de  Vinci,  dont  la 
main  septuagénaire  a  laissé  des  chefs-d'œuvre^  nous 
avons  les  eitemples  tout  récents  de  Messonnier,  de  Fran- 
çais, de  nos  compatriotes  Gérôme  et  Jean  Gigoux  pour 
nous  renseigner  à  cet  égard. 

A  rencontre  de  Chardin,  La  Tour,  nous  dit  M.  Tour- 
neux,  n*a  pas  pris  le  soin  de  dresser  la  liste  des  portraits 
qu'il  exécutait,  sans  les  dater  ni  les  signer.  Il  faut  donc 
recourir  soit  à  la  correspondance  de  Fartiste  (2),  soit  aux 
documents  écrits  de  ses  contemporains,  pour  identifier 
chacune  des  œuvres  du  maître  et  leur  assigner  une  date. 


(1)  Ces  observations  ont  été  formulées,  ensuite  de  la  communi- 
cation faite  par  Tauteur  de  ces  lignes  à  la  séance  de  la  Société 
d'Agriculture.  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône,  du 
10  janvier  1907,  dans  un  article  du  journal  La  Dépêche  Répuhlicaine, 
numéro  du  27  janvier  suivant,  li  y  a  été  répondu  dans  une  séance  de 
la  même  société  le  24  mai  1907. 

(2)  Le  reliquaire  de  La  Tour.  Sa  correspondance  et  son  œuvre,  par 
Ch.  Demaze.  Paris  1874. 
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Presque  tous  les  catalogues  des  Salons  de  1785  à  1777 
mentionnent  des  envois  plus  ou  moins  nombreux  de  La 
Tour  ;  on  sait  que,  pour  des  raisons  de  susceptibilité  mala- 
dive, il  cessa  d'exposer  à  partir  de  cette  dernière  date. 
Mais  il  ne  fait  de  doute  pour  personne  que  le  maître  ne 
cessa  de  peindre  jusqu'à  son  départ  de  Paris,  en  1784» 
c'est-à-dire  JQ&qu'à  sa  quatre  vingtième  année  accomplie. 

Nous  savons  qu'en  1778,  La  Tour,  toujours  pensionné 
du  roi,  habitait  un  appartement  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre.  Au  mois  de  septembre  de  cette  année,  il  passe 
acte  devant  notaire,  avec  Greuze,  pour  échanger  son 
logement  contre  celui  de  son  ami.  La  raison  de  ce  démé- 
nagement est  le  désir  d'obtenir  un  jour  plus  favorable  à 
cet  artiste  de  soixante-quatorze  ans,  dont  l'acuité  visuelle 
commence  à  diminuer,  mais  dont  le  travail  reste  toujours 
opiniâtre  et  fécond. 

Dans  sa  nouvelle  installation.  La  Tour  continue  à 
dessiner  ;  c'est  là,  que  durant  plusieurs  années,  il  retou- 
che d'une  façon  si  malencontreuse  son  grand  chef-d'œuvre, 
le  portrait  de  Restout.  Plus  tard,  dans  sa  petite  maison 
de  Ghaillot,  où  il  ne  séjourne  que  deux  ans,  de  1782  à 
1784,  avec  sa  fidèle  maîtresse  M**«  Fel,  il  travaille  aux 
portraits  de  M.  et  M™»  de  Mondonville,  pour  le  paiement 
desquels  de  graves  difficultés  surgissent  entre  l'artiste 
fantasque  et  ses  modèles  récalcitrants.  La  correspondance 
échangée  nous  apprend  que  le  pastel  de  la  Dame  au 
clavecin  (M"^^  de  Mondonville)  ne  fut  achevé  qu'au 
moment  du  paiement  intégral,  c'est-à-dire  à  la  fin  de 
l'année  1782. 

Voilà,  je  pense,  une  preuve  irrécusable  que  La  Tour 
n'avait  pas  abandonné  ses  crayons  de  couleurs,  à  l'époque 
que  j'ai  cru  devoir  fixei»  pour  l'exécution  du  portrait  de 
Desault.  Si.  à  soixante-dix-huit  ans,  La  Tour  a  pu  pro- 
duire une  œuvre  aussi  justement  appréciée  que  le  pastel 
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de  la  Dame  atî  clavecin,  pourquoi  voadraîfTîn  'qïïTTTut" 
alors  incapable  de  crayonner  roftnirre  que  nous  possëdotis  ? 

Il  y  a  plus,  le  Dietioimaire  des  artistes  de  TEcole  fran- 
çaise cite  plusieurs  antres  tableaux  de  La  Tour,  posté- 
rieurs à  178a  et  même  a  1784  date  de  son  retour  défiai tif 
à  Baiot-Quentin.  notamment  le  portrait  d'un  capiiciti 
inconnu  et  celui  de  Tauteur  par  lui*méme  eu  Démocrite, 

Malgré  rautoritê  qui  s'attache  à  cet  ouvrage^  je  pencbe 
à  croire  que  La  Tour  ne  reprit  poicl  ses  crayons  après 
son  retour  dans  sa  ville  natale.  Sa  sauté  altérée  par  l'âge, 
Texcès  de  travail  et  la  fréquentation  des  coulisses  de 
rOpéra  ne  lui  permettaient  que  de  rares  et  courtes  cor- 
respondances avec  son  amie  M^l<^  FeL  dont  il  laissait  à 
Paris  te  portrait  à  peine  ébauché. 

Que  ses  travaux  de  vieillesse  soient  des  chefs  d'œuvre, 
personne  ne  son^e  à  le  soutenir.  En  présentant  le  portrait 
de  Desanltt  je  n'ai  pas  eu  la  témérité  de  le  comparer  Â 
celui  du  roi.  de  la  reine^  du  maréchal  de  Saxe,  de  la 
Pompadonr  et  surtout  à  celui  de  Bestout.  Je  sais  de  Ta  vis 
de  la  personne  qui  colla  au  dos  de  notre  cadre  la  petite 
étiquette  avec  ces  mots  :  Bon  pastel  de  La  Tour.  Cette 
appréciation  suffit  amplement  à  satisfaire  notre  amour- 
propre  vésulien  ! 

Je  ne  m'arrêterai  pas  au  reproche,  formulé  en  termes 
plus  industriels  qu'artistiques,  sur  l'exécution  de  l'œuvre. 
Le  Louvre  et  le  musée  de  Saint-Quentin,  termes  gran- 
dioses de  comparaison,  sont  là  pour  protester  contre  une 
critique  qui  ne  parait  refléter  qu'un  sentiment  personnel 
peu  approfondi  et  d'ailleurs  dénué  d'argumentation.  Car 
il  ne  suffit  pas  de  dire  :  Telle  œuvre  n'est  pas  de  tel 
maître.  Il  faut,  si  l'on  a  conscience  de  sa  valeur  person- 
nelle, ajouter  :  J'aflirme  qu'elle  est  de  tel  autre  peintre 
et...  en  donner  les  preuves.  Mes  contradicteurs  seront,  je 
le  crains,  assez  embarrassés  pour  les  produire. 
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La  liste  des  pastellistes  de  la  fin  du  XVIII*  siècle,  n^est 
pas  longue.  Chardin  était  descendu  dans  la  tombe  en  1779 
et  la  Rosalba  Tavait  depuis  longtemps  précédé.  La  Tour 
n'eût  que  des  élèves  médiocres  dont  aucun,  même 
Ducreux,  ne  réussit  à  saisir  son  art  et  à  égaler  les  plus 
modestes  productions  du  maître.  Entre  les  œuvres  de 
La  Tour  et  celles  de  ses  émules,  Perronneau  et  Loriot,  il 
y  a  la  difïérence  entre  un  Bouguereau  et  Tessai  craintif 
d'un  élève  de  première  année  à  TEcole  des  Beaux- Arts. 

Enfin  mes  contradicteurs  me  demandent  une  expertise 
que  je  suis  incompétent  à  provoquer.  Je  leur  en  apporte 
une  toute  faite.  Je  ne  suis  point  allé  chercher  un  de  ces 
amateurs  contemporains,  dont  Tenthousiasme  pourrait 
être  qualifié  de  snobisme  artistique.  Je  n'ai  pas  voulu 
de  ces  sentencieux  romantistes  qui  feignent  de  vouloir 
ignorer  les  chefs  d'œuvre  des  maîtres  du  XVIIIe  siècle. 

Il  me  suffit  de  rappeler  que  le  choix  de  ce  tableau  et 
son  entrée  au  musée  de  Vesoul  sont  dus  à  la  compétence 
et  au  désintéressement  du  6n  connaisseur  que  fut  Gaston 
Marquiset.  Si  notre  savant  et  érudit  compatriote  avait  eu 
le  moindre  doute  sur  Tauthenticité  de  ce  pastel,  il  n'aurait 
.  pas  manqué  de  le  signaler  au  maire  de  Vesoul,  comme  il 
le  flt  pour  d'autres  tableaux  achetés  par  son  intermé- 
diaire. Son  honnêteté  scrupuleuse  lui  aurait  fait  un 
devoir  d'écrire  :  Je  vous  offre  d'acheter  un  pastel 
«  attribué  »  à  La  Tour.  Encore  moins  peut-on  supposer 
que  Gaston  Marquiset  aurait  laissé  la  ville  s'embarrasser 
de  ce  qu'on  appelle  en  termes  d'atelier  :  un  clou  ou 
une  panne.  Sa  conviction  résultant  d'un  examen  sérieux, 
vaut  la  plus  impartiale  des  expertises. 

Nous  avons  à  Vesoul  un  vrai  l^a  Tour  et,  si  jamais 
quelque  brocanteur  essayait  de  le  dénigrer  dans  un  but 
intéressé,  rassurons-nous,  ce  pastel  ne  traversera  pas 
l'Atlantique  pour  aller  grossir  la  collection  d'un  milliar- 
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daire  aiuérxcaîti.  La  municipalité  et  la  commission  adrol- 
Distrative  veillent  ;  elle  ne  soulTinront  pas  qu  on  nous 
arrache,  même  à  poids  d  or.  ua  des  joyaux  de  notre  futur 
musée  vésulien. 

On  pardonnera  à  mon  lit  compétence  la  longueur  de  ma 
réplique  et  laudace  d une  léfère  cniique  à  Tadresse  d'un 
artiste  qui  a  d'universelles  sympathies.  J'ai  voulu  simple- 
ment attirer  l'attention  sur  une  de  ses  œuvres  trop  long- 
temps méconnue  et  inappréciée.  Il  importe  fort  peu  que 
le  portrait  du  musée  de  Vesoul  soit  très  ressemblant  ou 
non,  ce  qui  nous  intéresse  beaucoup  plus»  c'est  de  savoir 
que  nous  poiisédous  non  pas  un  chef-d*€cuvre  de  La  Tour^ 
mais  une  de  ses  bonnes  productions.  Tous  tes  musées 
provinciale  et  étrangers  n'en  peuvent  pas  dire  autant! 

Desault  lui  même  a  dû  attacher  peu  d'importance  à  ces 
reproductions  plus  ou  moins  fidèles  de  son  physique  ingrat. 
Ce  n'est  certaînemeut  pas  lui  qui  a  commandé  an  pastel- 
liste de  l'embellir,  il  n'en  avait  cure.  Travailler  sans 
relâche  au  soulagement  de  rhumanite  foulTrante,  mettre 
son  talent,  ses  forces,  sa  vie  toute  entière  au  service  de  la 
àcience,  ce  fut  là  le  seul  but  du  savant  franc-comtois. 

Sur  le  bronze  du  monument  surmonté  d'un  buste 
superbe  de  notre  compatriote  Izelin,  que  la  reconnais- 
sance publique  a  élevé  sur  une  des  places  de  Lure,  on  a 
gravé  ces  lignes  du  poète,  qui  s'appliquent  au  célèbre 
chirurgien,  mieux  qu*à  personne  : 

Portes  du  temple  de  mémoire 
Ouvrez-vous,  il  l'a  mérité. 
Il  vécut  assez  pour  sa  gloire 
Et  trop  peu  pour  l'humanité  ! 

Vesoul,  Juin  1907. 

G.  BLONDEAU. 


M  l'académie 
^elpbinale 

Juge  au  Tribunal  civil  de  Vesoui 


^J^ 


A  l'Académie  Del|)hmale 


Messieurs, 

La  courte  lecture  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  faire 
devant  vous  n'est  à  proprement  parler  qu'un  compte- 
rendu  et  même,  ce  qui  semble  pire,  un  compte-rendu 
portant  sur  des  matières  très  spéciales. 

Il  y  a  quelques  semaines,  en  effet,  comme  certains 
d'entre  vous,  je  recevais  d  un  de  nos  meilleurs  sociétaires 
et  de  nos  plus  érudits  concitoyens,  M.  le  conseiller 
Gevrey,  un  opuscule  intitulé  :  Etude  sur  une  Réforma- 
tion  générale  des  forêts  dans  la  province  du  Dauphiné, 
1^25-1^33,  Discours  prononcé  à  V Académie  delphinale 
le  7  décembre  igo6  par  M,  Barthélémy  et  réponse  de 
M,  Gevrey,  président  de  V Académie, 

La  lecture  des  deux  discours  dont  se  compose  cette 
brochure  in'a  semblé  susciter  quelques  remarques  inté- 
ressantes pour  les  membres  de  la  Société  d'Agriculture, 
la  plupart  amis  sincères  des  forêts,  richesse  régionale  et 
tous  amoureux  de  leur  province  comtoise.  D'ailleurs, 
c'est,  je  dois  l'avouer,  à  la  bienveillante  insistance  de 
notre  sympathique  Président  que  vous  devrez  ma  fort 
modeste  communication.  Et  d'avoir  commis  les  quelques 
pages  qui  suivent,  ce  seul  motif  sera  auprès  de  vous,  je 
l'espère,  mon  excuse  et  ma  justification. 


-     40    — 

SoïenneUement  admis  k  faire  partie  de  rÂcadéinie 
delphinale,  M.  Barthélémy,  ancien  Conservatear  des  eaax 
el  forêts  à  Grenoble,  avait  tout  oatureHenient  choisi  pour 
ïîon  discours  de  réception  un  sujet  forestier*  En  étudiant 
la  rétbriuation  forestière  en  Dauphin  ê  au  xviii^  siècle,  il 
lui  était  d'ailleurs  lacile  de  retenir  l'attention  de  ses  nou- 
veaux confrères  ;  il  lui  suilisait  pour  cela,  comme  il  a  su 
le  faire  avec  tant  d'originalité,  de  montrer  le  rôle  des 
commissaires  réforma teurs  et  Timpor tance  économique 
de  leui's  travaux  dans  une  région  forestière  alors  presque 
entièrement  dévastée. 

On  appelait  ré  formation,  a  dit  un  forestier  délite, 
M,  Larzitlièrc,  a  une  opération  qui  consistait ,  après  avoir 
visité  une  forêt  et  pris  connaissance  de  tout  ce  qui  la 
concernait,  à  réformer  les  abus  qui  pouvaient  y  exister 
et  à  y  rétablir  le  bon  ordre  )>  (i). 

Au  XVI IP  siècle,  les  réformations  étaient  généralement 
motivées  par  ïen  abus  et  les  usurpations  dont  avaient  été 
victimes  les  forêts  et  que  les  guerres  continuelles  n'avaient 
point  laissé  le  temps  de  réprimer.  Malgré  Tordonnance 
de  1669,  les  forêts  étaient  en  effet  en  butte  aux  défriche- 
ments, aux  pâturages,  aux  coupes  excessives  des  usagers, 
aux  déprédations  des  riverains.  En  ce  qui  concerne 
spécialement  la  région  dont  parle  M.  Barthélémy,  les 
lettres  patentes  du  i4  novembre  1724  ^"^  nommaient  com- 
missaires pour  la  réformation  en  Dauphiné  Moïse  de 
Fontanieu,  Balthazar  Boissier  et  Jacques  de  Beaumont, 
déclaraient  même  «  qu'il  n'y  a  pas  de  province  où  les 
bois  sont  en  plus  mauvais  état  par  suite  de  désobéissance 
à  l'ordonnance  de  1669  et  de  négligence  très  condam- 
nable des  officiers  de  maîtrise...  Qu'une  des  plus  belles 

(1)  Larzilllère.  Administration  et  jouissance  des  forêts  commu- 
naleSj  p.  26,  note  3. 
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provinces,  premier  apanage  de  ]a  couronne,  court  lîsque 
de  devenir  inhabitable ...» 

Aussi  comprend-ton,  en  présence  d'une  telle  situation, 
Textrême  étendue  des  pouvoirs  des  commissaires  réfor- 
mateurs en  matière  administrative  comme  en  matière 
judiciaire.  A  partir  du  jour  où  ils  entraient  en  fonctions, 
toutes  les  affaires  concernant  les  forêts  leur  étaient  désor> 
mais  soumises  et  la  vie  forestière  de  la  province  se.  trou- 
vait en  réalité  remise  entre  leurs  mains.  Ils  devaient 
visiter,  arpenter,  figurer  et  borner  les  forêts  ;  mais  ils 
avaient  aussi  le  droit  d'annuler  les  aliénations  de  bois 
qu'ils  jugeront  illégalement  effectuées  et  de  poursuivre 
les  acquéreurs  suivant  la  rigueur  des  ordonnances  ;  ils 
jugeaient  enfin  toute  concussion  ou  malversation,  quel 
qu'en  soit  Tauteur. 

Leur  autorité  était  entière  sur  les  bois  des  communau- 
tés. A  ce  sujet,  le  règlement  édicté  par  les  réformateurs 
le  4  février  1726,  ordonne  dans  son  article  3  de  repeupler 
d'office  aux  frais  des  communautés  les  places  vides  con- 
tenues dans  leurs  forêts,  ce  qui,  comme  le  remarque 
M.  Barthélémy,  constitue  un  avantage  certain  sur  la  pra- 
tique actuelle.  Aujourd'hui,  en  effet,  les  forestiers  qui  ont 
la  gestion  des  bois  communaux  ne  peuvent  entreprendre 
cette  opération  d'une  si  évidente  utilité  qu'après  autori- 
sation des  communes  qui  sont  libres  d'accorder  ou  de 
refuser  les  crédits  nécessaires. 

Mais  c'est  surtout  relativement  aux  bois  particuliers 
que  les  commissaires  de  1724  étaient  en  Dauphiné  mieux 
armés  que  nos  forestiers  actuels.  Ces  bois  étaient  en  effet 
soumis  également  au  contrôle  et  à  la  vériûcation  des 
agents  du  roi,  de  sorte  que  les  réformateurs  leur  appli- 
quaient comme  aux  autres  forêts  les  règles  admises  en 
matière  d'aménagement,  de  divisions  de  taillis^  de  réserve 
des  résineux  et  d'abattage  des  arbres.  Il  était  notamment 
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interdît  âux  partlcnllers  de  couper  leurs  fiitaîe^  sans 
aalorisatîou  expresse,  d'introduire  des  moutons  et  des 
chèvres  en  Torét^  de  faire  sortir  des  bois  de  la  provîtiee  à 
Texception  des  bois  de  marine.  Etifio  un  règlement  spèeial 
accompagné  de  sanctions  allant  jusqu*à  la  peine  capitale 
est  fait  contre  le  déboisement. 

A  notre  époque  oii  les  progrès  incessants  de  Tindivi- 
dnalisme,  la  bâte  de  jouir  sans  sonci  des  générations 
futures  font  plus  que  jamais  courir  aux  forêts  et  surtout 
aux  forêts  particulières  les  mêmes  dangers  qu'en  17^3, 
de  sérieux  esprits  se  souvenant  de  la  fameuse  maxime 
attribuée  à  Colbert  :  «  La  France  périra  faute  de  bois  », 
se  sont  émus  de  la  déforestatiou  croissante*  et,  tout  récem- 
ment un  député  de  la  Savoie.  M.  Feruand  David,  a  déposé 
sur  le  bureau  de  la  Chambre  un  projet  de  loi  créant  des 
forêts  protectrices  et  interdisant  la  dimmutioa  de  Taire 
forestière  de  la  France. 

Par  les  critiques  que  soulève  cette  proposition  peu 
révolutionnaire  et  pourtant  estimée  trop  sévère  par  ceux 
qui  oublient  l'intérêt  supérieur  du  pays  pour  ne  voir  que 
latteinte  portée  aux  droits  des  propriétaires,  on  peut  se 
rendre  compte  des  résistances  irréductibles  que  rencontra 
au  xvin<î  siècle  la  rigueur  nécessaire  des  réformateurs. 

Nous  en  avons  dans  notre  Franche-Comté,  d'ailleurs, 
un  exemple  frappant  en  ce  qui  concerne  Maclot  et  les 
salines  de  Salins. 

«  Le  Roy,  étant  informé  que  les  salines  sont  en  danger 
de  tomber  en  pénurie  par  la  mauvaise  exploitation  et 
administration  des  bois,  tant  de  Sa  Majesté  que  des  par- 
ticuliers et  communautés,  destinés  à  Tusage  des  salines 
et  voulant  y  pourvoir  »,  avait,  suivant  arrêt  du  Conseil 
en  date  du  i8  janvier  1724»  commis  Louis-Marie  Maclot, 
grand-maitre  des    Eaux  et  Forêts  au   département    de 
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Champagne,  pour  procéder  à  la  visite  et  reconnaissance 
des  bois  destinés  à  l'usage  desdites  salines. 

S*étant  facilement  rendu  compte  que  les  bois  affectés 
jusqu*alors  «  à  la  cuite  des  muires  »  étaient  devenus 
insuffisants,  M aclot  fit  tout  d'abord  décider  au  Conseil  le 
29  août  1724  que  plusieurs  forêts  appartenant  au  domaine 
royal  devaient  recevoir  cette  destination  et  entre  autres 
deux  mille  arpents  de  la  forêt  de  la  Joux.  Cette  décision, 
ne  lésant  pas  d'intérêts  privés  ne  souleva  point  de  contes- 
tations. 

Mais  lorsque,  ayant  constaté  les  usurpations  nom- 
breuses commises  par  les  particuliers  depuis  le  règle- 
ment des  archiducs  Albert  et  Isabelle  du  1 5  décembre  1606, 
le  commissaire  réformateur  reconnaissant  d'autre  part 
que  Tappauvrissement  des  forêts  provenait  de  Tabus  fait 
parle  public  de  leurs  produits,  eut  élaboré  le  i«r avril  iTaj 
un  règlement  des  droits  conservés  à  chaque  communauté 
ou  habitant,  les  protestations  surgirent  de  toutes  parts. 
Ni  l'approbation  faite  par  Louis  XV  le  29  octobre  1^43  du 
règlement,  ni  l'éloignement  de  M  aclot,  ni  même  la  chute* 
de  l'Ancien  Régime  ne  firent  cesser  les  procès  qui  en  iSSa 
encore  donnaient  lieu  aux  plus  volumineuses  «  conclu- 
sions )).  Fidèles  à  leur  devise,  les  Comtois  «  nenni,  ma 
foi  »,  ne  voulaient  ni  se  rendre,  ni  céder.  Les  discussions 
des  Salinois  ne  cessèrent  guère  que  vers  le  milieu  du 
xix«  siècle  !  Mais  pendant  plus  d'un  siècle  l'œuvre  sage, 
prudente  de  Maclot  avait  été  honnie  même  parles  juris- 
consultes, puisque,  en  1826,  Proudhon  déclarait  que  sans 
le  règlement  du  grand-maître  de  Champagne,  on  trouvait 
de  Tordre  et  du  désordre,  du  règlement  et  du  dérèglement 
de  tout,  enfin  excepté  de  la  justice  (i).  Et  la  tradition 
salinoise  conserve  encore  le  souvenir  détesté  de  l'altier 

(1)  Proudhon,  Mémoir$$pour  la  ville  de  Salins. 
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eoramissaire  qai  aurait  été  sans  cesse  à  la  vechercheWenT 
piètements  impîtoyablament  réprimés  et  dont  Tombre 
bâie  montée  sur  le  cheval  blanc  qui  portait  Je  graDd- 
maître  pendant  sa  vie  dans  ses  courses  réformatrices, 
surgirait  encore  parfois  à  certains  jom*s  sur  les  mon* 
iagnes  reboisées  ! 

En  Dauphiné  les  volontés  sont  moins  fermes,  les  idée^ 
moins  tenaces  qu'en  pays  comtois,  Mais  en  1727  on  repro- 
chait î»  Moïse  de  Fontuuieu  aussi  vivement  qu'à  Maclot 
les  efforts  faits  pour  apj^Uquer  également  à  tous  des 
décisions  prises  dans  T intérêt  supérieur  du  pays.  G  est 
ee  que  montre  très  finement  M.  Barthélémy  à  propos  des 
bois  de  la  Grande -Chartreuse. 

Suivant  Torateur  cependant,  les  Chartreux  ne  devaienl 
point  craindre  les  suites  d'une  vériiicatioo,  leurs  forêts 
ayant  été  remarquablement  tenues  et  exploitées* 

Mais  pour  les  religieux  il  s  agissait  plutôt  d'une  ques- 
tion de  principe.  L'Ordre  se  prévalait  d^exemptions  el  de 
privilèges  qu'il  ne  croyait  pouvoir  ahandouner  sans  com- 
baL  Possesseurs  de  vastes  étendues  de  forêts  comme 
seigneurs,  comme  eogagistes  ou  à  titre  indivis,  les  Char- 
treux avaient  toujours  tenu  à  se  soustraire  à  tout  con- 
trôle, à  toute  visite  et  prétendaient  n'être  astreints  qu'à 
jouir  de  leurs  biens  «  en  bons  pères  de  famille  »,  suivant 
la  vieille  formule. 

Les  commissaires  réformateurs  considérant  au  con- 
traire à  juste  titre  leur  mandat  comme  absolu,  procédèrent 
à  leurs  véiifications  dans  le  domaine  des  Pères  comme 
dans  les  autres  forêts  particulières. 

Le  conflit  n'éclata  pas  ouvertement,  la  visite  se  passa 
à  la  vérité  sans  incidents.  Le  représentant  des  Chartreux, 
Dom  Louis  de  Moiria,  procureur-syndic  de  la  Grande- 
Chartreuse,  assista  sans  protestations  aux  travaux  de  la 
réforraation. 
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Mais  lorsque  les  commissaires,  sans  tenir  compte 
des  privilèges  anciens,  veulent  assujettir  les  bois  des 
Chartreux  au  droit  commun,  c'est-à-dire  aux  prescrip- 
tions de  l'ordonnance  de  1669  et  des  règlements  de  réfor- 
mation, rOrdre  s'émeut.  Une  requête  est  présentée  au 
roi  dans  laquelle  les  religieux  rappellent  leurs  droits, 
ajoutent  qu'ils  ne  sont  comptables  de  leurs  bois  qu'à  Sa 
Majesté. 

Etrange  argumentation,  alors  que  les  commissaires 
réformateurs  étaient  les  envoyés  directs  du  roi  et  n'agis- 
saient qu'en  cette  qualité.  Aussi  est-il  probable  que  les 
Chartreux  connaissaient  la  valeur  réelle  de  leur  raisonne- 
ment et  que  leur  seul  but  était  tout  au  moins  de  «  sauver 
la  face  ».  C'est  ce  que  comprit  l'autorité  royale.  Un  arrêt 
du  Conseil,  en  date  du  2  février  1^34,  maintint  en  prin- 
cipe les  privilèges  anciens,  mais  oblige  en  même  temps 
les  religieux  à  se  conformer  aux  lois  forestières  en  ce  qui 
concerne  la  conservation  des  bois. 

Résultat  invraisemblable  ;  tout  le  monde  parut  content 
de  cette  décision  et  désormais,  sous  la  surveillance  des 
grands-maîtres  chargés  de  réprimer  les  abus,  les  forêts 
de  la  Grande-Chartreuse  continuèrent  à  prospérer.  La 
tâche  de  Maclot  n'avait  point  été  si  facile  et  les  difficultés 
si  aisément  aplanies. 

La  visite  des  réformateurs  forestiers  de  1724  dans  le 
massif  de  la  Grande -Chartreuse  n'est  qu'un  épisode  de 
l'étude  très  documentée  et  fort  attachante  dans  laquelle 
M.  Barthélémy  se  montre  forestier  érudit,  chercheur 
savant  et  fervent  de  la  province  aux  charmes  de  laquelle 
il  s'est  laissé  prendre,  après  y  avoir  exercé  durant  douze 
ans  des  fonctions  administratives. 

Et  pourtant  cet  admirateur  du  Dauphiné  appartient  à 
notre  région  de  l'Est.  Il  est  de  cette  fière  Lorraine  qui, 
comme  le  disait  M.  le  conseiller  Gevrey  en  souhaitant  la 
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biea venue  au  DOUYel  académicien,  avait  conservé  ses 
traditions  guerrières,  donné  à  la  France  les  illustres 
Fabert,  Cbevert,  tant  d'autres  maréchaust  ou  généraui^  et 
qui  avant  *  1870,  fonroissait  à  Tarmée  le  plus  grand 
nombre  d^eng^agéâ  volontaires.  C*eat  pourquoi  «  en  répon- 
dant, comme  Présideut  de  T Académie  delphinale,  au 
discours  de  M.  Barthélémy,  M,  Gevrey.  notre  distingué 
concitoyen,  exalte  surtout  le  sentiment  patriotique  et  le 
courag^e  militaire. 

Non  qu'il  soit  Thomme  d'une  seule  idée  et  d^un  seul 
livre.  Magistrat  laborieux,  géologue  estimé,  historien 
local  puisqu'en  r865  il  publiait,  eu  se  parant  d'ailleurs 
du  titre  de  (c  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Hante-Saône  n,  la  première  partie  d'une 
curieuse  histoire  de  VesouL  M,  Gevrey  ne  se  désintéresse 
point  des  forets.  On  voit  au  contraire  qu  il  en  connaît 
toute  la  va  leur  j  qu'il  sait  le  grand  péril  qu'entraîne  pour 
la  France  la  diminution  du  domaine  forestier;  aussi 
contre  le  déboisement  et  la  dé  fore  station  unit- il  sa  voir 
aux  cris  d'alarme  jetés  par  les  Broilliard,  les  Cardot  et 
tant  d'autres  et  écoute  t-il  avec  tristesse  le  «  tocsin  des 
forêts  »  sonné,  selon  la  forte  expression  de  M.  de  Lappa- 
rent,  par  le  docteur  Félix  Regnault. 

Mais,  en  la  circonstance  actuelle,  M.  Gevrey  se  montre 
principalement  patriote.  En  rappelant  le  rôle  joué  pen- 
dant la  guerre  franco  allemande  par  son  nouveau  con- 
frère, il  sait  en  effet  trouver  des  termes  émus  pour  évo- 
quer par  exemple  l'inquiétude  de  cette  population  de 
Sarrebourg  qui,  en  juillet  1870,  connaissait  la  force  de 
Tenûemi  et  savait  que  sa  province  allait  être  l'enjeu  de 
la  guerre,  ou  encore  pour  peindre,  après  la  surprise  de 
Wissenibourg  et  la  canonnade  de  Frœschwillers,  l'arrivée 
des  paysans  fuyant  devant  Tinvasion,  les  soldats  déban- 
dés, les  blessés  qu'on  s'empresse  de  recueillir  et  de  soi- 


—     47    — 

gner,  puis  quelques  débris  de  régiments  en  bon  ordre, 
non  démoralisés  ceux-là,  serrant  autour  du  drapeau  leurs 
héroïques  survivants  ! 

C'est  qu'en  réalité  il  connaît  biei\ce  dont  il  parle,  ce 
Vésulieu  d^origine  qui,  jeune  mafifistrat  en  1870  ne  crut 
mieux  pouvoir  utiliser  les  loisirs  d'un  congé  de  conva- 
lescence dans  sa  famille  qu'en  s'engageant  pour  la  durée 
de  la  guerre  dans  la  compagnie  des  francs-tireurs  de 
Luxeuil,  alors  commandée  par  le  capitaine  de  Perpigna, 
puis  encadrée  en  octobre  1870  dans  le  corps  franc  des 
Vosges,  colonel  Bourras. 

Aux  côtés  de  son  père  qui,  malgré  son  âge  de  soixante 
ans,  n'avait  pas  craint  de  prendre  lui  aussi  le  fusil  contre 
Tenvahisseur,  Alfred  Gevrey  participa  aux  diverses  ren- 
contres oui  eurent  lieu  autour  de  Dijon.  Il  fut  au  nombre 
de  ces  vaillants  Saônois  qui,  le  3o  novembre  i8jo,  occu- 
pant le  plateau  qui  domine  Nuits,  réussirent  malgré  le 
feu  dirigé  contre  eux  par  les  batteries  ennemies,  à  se 
maintenir  sur  la  position  et  obligèrent  l'ennemi  à  battre 
en  retraite  ;  il  se  trouvait  encore  avec  ses  concitoyens  au 
meurtrier  combat  d'Abbévillers  le  18  janvier  1871,  puis 
rentré  à  Yesoul  le  10  mars  suivant  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  il  repart  tout  simplement  deux  jours  après , 
reprendre  la  direction  de  son  parquet. 

Il  est  bien  de  «  chez  nous  »  et  il  m'est  agréable  de  le 
constater  en  terminant,  ce  jeune  homme  enthousiaste  qui 
aime  d'un  égal  amour  sa  «  Matrie  »  comme  l'a  appelée 
M.  Beauquicr,  sa  petite  ville  d'origine  dont  il  esquisse 
l'histoire  et  sa  grande  Patrie  :  la  France,  à  la  défense  de 
laquelle  il  s'empresse  d'accourir. 

Tour  à  tour  travailleur  infatigable,  esprit  ardent  et  vif, 
il  représente  bien  le  type  de  nos  meilleurs  concitoyens 
dont  les  qualités  diverses  sont  comme  un  reflet  de  la 
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îoeMU  t  Wrieoces  et  d'Exportations  Agrteoles 

de   la   Haute-Saône 

des     Exeifcices     190G     et     1907 


La  Société  constituée  en  août  1906,  a  poursuivi  laborieu- 
sement l'exécution  de  son  programme  si  complexe. 

Rappelons  brièvement  les  essais  qui  déterminèrent 
l'intervention  de  cette  organisation  originale  ;  ils  firent 
entrevoir  combien  une  collaboration  de  quelques  amis  des 
cbamps  ou  des  jardins  pourrait  apporter  à  notre  contrée 
d^améliorations  successives  et  d'embellissements  appré- 
ciés. * 

Déjà  à  Grattery,  quelques  années  auparavant,  un  parti- 
culier procédait  à  des  distributions  d'œufs  de  Faverolles, 
de  tubercules  de  pommes  de  terre  géantes  (bleue,  Reading 
et  de  rOhio),  d'étalons  Lapins  géants  des  Flandres. 

L'expérimentation  se  poursuivait  par  la  plantation  d'une 
centaine  de  variétés  d'arbrisseaux  de  Cliine  et  d'Amé- 
rique, rétablissement  de  deux  bassins  de  cyprinidés  et 
de  salmonidés  exotiques,  des  semis  de  collections  légu- 
mières,  etc. 

Deux  essais  importants  se  joignaient  à  ces  premières 
études.    D'abord,   celui   d'une    Beurrerie   coopérative   à 


m 

la  création  de  plusieurs  autrefï  Jans  le 
Yoîsinage. 

'Ensuite^  Voit  ver  tiire  d^atie  Exposition  de    matériel   et 

produits  a^ncoles  qui  s'est  tenue  à  Port  sur  Sadue  tla 

1^*^  novembre  1904  ûu  iî  décembre   ic|o5.  Environ   trente- 

cinq  fabricants  ou  négociiiats  répondirent  à  Tappel  qui 

•leur  avait  été  adressé. 

C'est  âiasi  que  des  outillages  complets  de  laiterie  ou  de 
ferme,  des  trieurs,  seraeui^a.  etc.»  furent  présentés  en 
même  temps  que  des  échantillons  de  vins,  semenees^ 
engrais  et  produits  ehimiques. 

Un  rayon  spéeiul  était  alîeeté  aux  Revues  borlicoles,  à 
la  Librairie  des  Sciences  de  la  eam pagne,  à  la  eoUection 
des  statuts  de  Sodologîe  rurele*  *■ 

La  maison  Vilmorin  oltrait  un  groupe  de  i5o  épis  de 
blés,  orges  oi3  avoines  ;  la  Soeiété  centrale  d'Aquiculture 
et  de  Péehe,  trois  grands  tableaux  aquarelles, 

Enfin,  et  ceci  était  le  principal  intérêt  dune  visite,  la 
.Société  d'Agriculture,  Lettin^s,  Sciences  et  Arts  exposait 
eu  bonne  place  ses  importants  herbiers  et  une  collection 
d'une  centaine  de  minéraux  savamment  étiquetés. 

Ainsi,  dans  un  modeste  canton,  et  sans  luxe  de  dépense, 
était  présentée  une  leçon  de  choses  qui  pourrait,  au  chef- 
lieu,  être  reprise  avec  plus  d'autorité  par  TEtat  lui-même. 
Il  en  résulterait  pour  l'instruction  des  masses,  pour  la 
vulgarisation  des  progrès,  pour  Torgueil  même  de  l'intel- 
ligence agricole,  les  plus  grands  effets,  les  plus  brillantes 
conséquences... 


*\ 


Quelques  mois  après  la  fermeture  de  l'Exposition  de 
Port  sur-Saône,  les  statuts  de  la  Société  d'expériences 
étaient  soumis  à  M.  Chevassu  et  à  divers  membres  de  la 
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Société  d*Agricaltare  qni  s'inscrivirent  parmi  les  pre- 
miers adhérents  et  patronnèrent  l'œuvre  naissante. 

Parmi  eux,  il  faut  citer  M.  Monnier  qui,  avec  le  dévoue- 
ment qu'il  apporte  aux  associations  de  bien  public,  sut 
encourager  des  débuts  difficiles.  C'est  grâce  à  lui  qu'une 
idée  assurément  généreuse  put  commencer  son  effort. 

A  la  suite  du  décès  du  regretté  M.  Cbëvassu,  M.  Henry 
de  Menthon  acceptait  la  Présidence  d'honneur  et  notre 
société  entrait  en  collaboration  comme  station  botanique 
avec  les  syndicats  communaux  de  la  Haute-Saône. 

Des  distributions  gratuites  précisèrent  dès  la  première 
année  l'une  de  nos  principales  méthodes.  Vingt-cinq 
associations  rurales  reçurent  dans  l'hiver  igoS  1906  une 
provision  de  diverses  nouveautés  : 

Semences  de  betteraves  demi-sucrières  ; 

Liquides  sulfureux  contre  Toîdium  ; 

Verdets  contre  le  mildiou  ; 

Levures  et  ampélosides  pour  les  nouveaux  procédés  de 
viniûcation. 

Un  opérateur  était  envoyé  dans  deux  villages  pour 
démontrer  le  blanchiment  des  murs  au  pulvérisateur,  le 
suliatage  sur  place  des  poteaux  de  pâture,  le  traitement 
des  criocères  de  l'asperge,  du  puceron  lanigère,  du  meunier 
des  laitues,  etc. 

En  môme  temps  paraissaient,  au  Nouvelliste,  trois 
réponses  sur  le  Ciron  des  meubles,  l'Ërinose  de  la  treille 
et  la  Pentatome  ornée  du  chou.  Un  voisin  profitait  de 
notre  obligeance  pour  la  détermination  de  tous  les  arbree 
d'ornement  de  son  jardin  anglais.  Ce  service  de  détermi- 
nations s'étendra  prochainement  aux  arbres  fruitiers 
eultivés  par  nos  sociétaires. 

Donc,  le  mouvement  se  dessinait,  malgré  le  petit  nom- 
bre d'adhérents  inscrits.  (A  peine  vingt-quatre  membres 
fin  1906.)  Heureusement,  la  Société  recevait  de  son  fon- 


datrar  une  subvention  de ,  i^ooo  francs  p<mr  1906  et  de 
i^ooo  firanqs  pour  1907  et  ensnite  nn  don  de  5o  freacs  die 
la  Société  d'Agricnltare,  Sdences  et  Arte. 

BWUothàqae.  —  Bn  1906,  une  bibliothèqae  fkit  créée 
avecnaoataldgjaede  oao  ToUimés.  Parmi  ees  ouTrages» 
87  ftirent  distraite  poar  un  dépôt  cfon^enti  à  ÎTJnion  de 
Griiyp  avec  im  traité  dé  qoÉtre  aniiées. 
D*aatre  part^  une  quarantaine  de  voinines  étaient  don^ 
^,  ;.  nés  à  la  viile  de  VcsottI,  An  Ly^,  i  ITJnion  départemen- 

:   '  .  taie  et  àqaelquos-utis  cU/  uos  cuUaborîiliiuri^. 

Une  collection  île  ^i  tableaux   Deyrolle  était   répartie 
;i  .  entre  les  écoles  de  Grattery^  Port-ftnr-Saônc  et  le  Orancl 

'8ô6iinaire. 

Le  service  de   celte  bibUuthèque   fonctionne  encore, 
.  *      •  mais  en  raisoa  du  dépôt  de  Gruy  <jni  h  appauvri  1<?  ^itock 

vésulienr  le  prôt  de  votuititis  ast  péaepvé  aux  sociétaîreâ 
ainsi  qa*anz  protesi^urs  den  t^t-olc^  tk  Vesoul. 

Musée  agricole,  —  EnWi*  li"in[is.  U-  rnutt*inel  i^^'eiiric'hiiaH 
sait  des  épaves  de  i'exposition  de  i'ort  sur-Saône  dont  un 
meuble  vitré,  des  collections  très  complètes  d'engrais  et 
produits  chimiques,  épis  ou  semences»  une  ruche  à  cadres, 
un  matériel  complet  d'aviculture  (couveuse,  sécheuse  et 
éleveuse  vitrées),  etc. 

Jardin  botanique.  —  Au  printemps  de  iQoG,  la  Société 
recevait  2,200  jeunes  plants  d'ornement  qu'elle  répartis- 

sait  : 

800  au  jardin  du  Séminaire  ; 

()oo  à  M.  de  Menthon  ; 

600  a  M.  Marchand  ; 

200  à  diverses  personnes  amies. 

Qu'il   nous    soif    permis  de   témoigner   de    Tafiabilité 
charmante  avec  laquelle  les  prêtres  du  Grand  Séminaire 
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s'intéressèrent  aux  premiers  pas  d'une  œuvre  simplement 
philanthropique.  La  Société  adresse  à  M.  Tabbé  Guyot, 
son  premier  secrétaire  son  plus  fidèle  souvenir. 

Après  la  fermeture  du  Grand  Séminaire  de  Vesoul,  le 
Président  dut  louer  un  terrain  pour  continuer  ses  obser- 
vations d'acclimatation.  Ce  terrain  qui  comporte  63  ares, 
entre  la  rue  de  Bel  fort  et  le  Durgeon,  fut  obtenu  pour 
neuf  années,  au  prix  de  60  francs  Tan  et  résiliable  aux 
époques  «  à  la  seule  volonté  du  preneur  »  en  raison  des 
frais  considérables  d'installation.  (Etude  de  M«Nachbaur). 

Aujourd'hui  la  Société  possède  un  véritable  Jardin 
Botanique,  ouvert  au  public  aux  heures  de  travail  du 
cordier-gardien  ou  du  jardinier  entrepreneur.  Le  Lycée  et 
l'Ecole  normale  ont  commencé  à  y  conduire  leurs  élèves. 

Les  premiers  aménagements  se  sont  présentés  sous  la 
forme  de  44  plates-bandes  parallèles,  plus  deux  pépi- 
nières de  réserve,  le  tout  formant  9  sections  principales, 
correspondant  aux  principales  divisions  des  plantes 
cultivées  : 

jo  —  Viticulture  (Principaux  plants  directs  ou  greffés). 

20  _  Arboriculture  ornementale.  Résineux. 

30  —  Floricullure  de  pleine  terre. 

4°  —  Arboriculture  fruitière. 

5°  —  Plantes  légumières. 
•6°  —  Plantes  de  grande  culture. 

'j^  —  Haies  et  Forêts  du  iS'ord  Est. 

go  —  Mosaïeulture,  corbeilles  et  massifs. 

9«  —  Familles  botaniques  et  collection  médicinale. 

A  cette  exposition  des  ])lantes  en  pleine  vie,  il  fut 
annexé  deux  bassins  pour  loliuie  des  eyoliques,  lescypri- 
nidés  seulement  (1).  Ces  petits  étangs  en  miniature  peuvent 


(1)   Carpes  lli-ôoï  de  la  Chine,   (harpes  cuir  de  Hongrie,  Carpes 
miroirs,  Ides  mélanotes.  Tanches  rouges  de  Mongolie,  Poissons-Chats. 
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Ire  creusés  dsins  toute  propriété  de  fond  de  vallée,  doos 
noterons  les  espèces  qui  résistent  aux  congélations  pro- 
fondes de  l'hiver  et  aux  élévations  de  la  température 
estivale.  Pour  compléter  la  station  de  piscicultnre,  nn 
ruisseau  en  dérivation  du  Durgeon  abritera  rincubatîoQ 
arlifieielle  et  Télevage  des  alevins. 

D'autre  part,  un  groupe  d'une  centaine  de  plantes 
de  serre  froide  très  variées  sera  couQé  auit  soins  de 
M.  Monnier  et  préseatt^  lors  des  Kermesses  vésulienncs. 
Nous  mettruDs  aussi  à  la  disposition  des  Sociétés  philan- 
thropiques des  lots  importants  de  Lauriers-amandes. 
Levées téries,  Buplèvres,  Azalées,  Rhododendrons,  Fu- 
sai ns«  Magnolias,  Chamœrops,  Alaternes,  Cryptomérias, 
Rosiers  que  nos  pépinières  vont  économiquement  nous 
fournir  par  quantités,  avec  les  plantes  annuelles  les  plus 
décoratives. 

Quant  aux  (leurs  de  facile  culture^  qui  n'ont  besoin 
ponr  germer  en  mat  qu^uue  terre  Buement  tamisée  et 
bassinée  chaque  soir^  nous  les  offrons  libéralement  dès, 
cette  année  sous  la  forme  de  35oo  sachets,  illustrant  les 
40  variétés  les  plus  recommandables.  G*est  un  hommage 
rendu  à  notre  petite  ville  et  aux  Dames  qui  sont  les 
bonnes  fées  de  ses  jardins. 


1% 


Une  de  nos  créations  les  plus  inattendues  c*e8t  celle 
d'une  Bourse  des  Syndicats  agricoles.  Elle  commence  à 
fonctionner,  sans  frais  généraux,  la,  place  de  TEglise  et 
débute  par  des  distributions  de  nouveautés  agricoles. 

Les  cultivateurs  comprendront-ils  Fimportance  d'un 
rendez-vous  d'affaires,  d*un  office  gratuit  de  renseigne- 
ments et  de  consultations  ?  Peut-être,  mais  à  la  longue. 
L'agriculture,  quelle  charrue  !  Il  existe  une  Providence 
officielle,  un  Ministère  spécial,  pourquoi  n'a-t-il  point 
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songé  à  appliquer  aux  classe)  agricoles  ce  qui  rend  tant 
de  services  aux  classes  conimerciales  ?  Ne  pourrait-il 
faire  bien  mieux  et  plus  grand  ? 
Ceci  n'est  encore  qu'uoe  expérience. 


Nous  le  disions  Tan  dernier,  c*est  un  roman  que  nous 
contruisons  chapitre  par  chapitre,  avec  Tenthousiasme  de 
l'inédit.  La  deuxième  partie  comprendra  le  scénario  des 
exportations  régionales,  nous  attendons  les  collaborateurs 
indispensables,  les  metteurs  en  scène. 

Réussir  ?  Qu'importe  ! 

L'essentiel  c'est  d'aimer  avec  ferveur  le  coin  de  province 
où  ont  vécu  nos  ancêtres,  de  consacrer  à  son  apaisement, 
comme  à  son  avenir  les  efforts  de  chaque  jour,  comme  le 
rêve  de  chaque  heure 

Vesoul,  le  3i  décembre  1907. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Louis  MONNIER.  Henri  MARCHAND. 


^\E^ 


Soirées  Littéraires  et  Musicales 

DE  L'ANNÉE  1907 


Rapports  de  M.  MONNIER,  Secrétaire 


Soirée  du  2  Février 

Le  samedi  2  février,  la  Société  donnait  dans  la  salle 
des  fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville,  décorée  avec  goût  et  bril- 
lamment éclairée,  une  soirée  littéraire  et  musicale.  Une 
assistance  nombreuse  et  des  plus  élégantes  s'y  pressait. 
Beaucoup  de  personnes,  qui  n'avaient  pas  pris  la  précau- 
tion de  retenir  leurs  places,  sont  obligées  de  rester 
debout  dans  le  vestibule. 

Pendant  la  première  partie  de  la  soirée  M.  Armand 
Sarniguet,  professeur  agrégé  au  lyoée  de  Vesoul,  tient 
Fauditoire  sous  le  charme  de  sa  parole.  Avec  beaucoup 
de  finesse,  il  parle  de  la  cité  de  Garcassonne,  de  ses  rem- 
parts, de  ses  tours  et  de  ses  portes.  De  fort  belles  projec- 
tions font  voir  aux  spectateurs  cette  merveilleuse  ceinture 
de  remparts,  le  vieux  château  et  la  cathédrale  Saint- 
Nazaire.  M.  Sarniguet  nous  fait  passer  aussi  sous  les 
yeux  les  sites  les  plus  pittoresques  de  l'Aude  et  termine 
en  nous  montrant  Tembrasement  de  la  cité.  Il  est  cha- 
leureusement applaudi. 

La  seconde  partie  du  programme  était  remplie  par  un 
concert  des  plus  artistiques.  On  entend  Texcellent  orches- 
tre de  M.   Lanzoni,   dans  de  fort  beaux  morceaux.   Le 
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ehcBur  de  jêanes  niles.  de  M™^  Daval,  hôus  chante  avee 
beaucoup  de  dêlicalesse  le  chiiitir  des  MagnanartUeB  de 
Mireille  :  a  Margot  Ubourez  Tos  lignes,  etc.*  »  les  solistes 
sanl  très  applaudies. 

Mmfs  Dreyfus  et  AUapJ,  captivent  la  salie  par  leurs 
voix  ravissantes.  De  tn'*!5  jolis  bouquets  Ifturs  soot  oITerts 
par  MM,  Louis  de  Beau  séjour  et  Roux.  L*orcheslre  de 
mandûUneg  est  très  a|ipr«^inè  dans  :  Dans  la  Vallée, 
Entlu,  M.  Délccray  Hiit  rir<*  triiit  le  monde  par  ses  moDO- 
logtiefv  comiques.  Il  remporte  un  très  grand  succès. 

pjxcel  lente  et  très  agréable  soirée  dont  tous  emportent 
le  meilleur  souvenir. 


Soirée  du  23  Décembre 

Conformément  à  votre  décision,  la  Société  d'Agrwul- 
iure.  Lettres,  ScienceB  et  Arts  de  la  Haate-Stiône,  a 
organise  le  33  décembre,  dans  la  salle  des  Vôic^  de  VUôtel 
de  Ville,  une  soirée  littéraire  et  mnsicale  qui  a  été  parti- 
culièrement brillante. 

En  labsence  du  Président,  empêché  par  un  deuil  récent, 
MM.  Brochard,  Monnier,  Petitclerc,  Pinot,  membres  de 
la  commission  d'organisation,  ont  reçu  les  invités  et 
bientôt  une  assistance  d'élite  remplissait  la  salle. 

Tout  s'est  passé  d'une  façon  idéale.  On  a  d'abord 
entendu  la  musique  originale  et  amusante  d'un  phono- 
graphe chinois  appartenant  à  M.  Didier,  puis  les  airs 
variés  et  splendides  d'un  phonographe  français  que 
M.  Marchand  met  gracieusement  à  la  disposition  des 
Œuvres  d'utilité  publique. 

Puis,  le  joyeux  Délécray  s'est  chargé  de  mettre  l'assis- 
tance en  belle  humeur  par  diverses  chansonnettes 
comiques,  mais  d'un  comique  ineffable. 
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Au  rire  fou  ont  succédé  les  modulations  tantôt  graves, 
tantôt  légères,  toujours  exquises  et  harmonieuses,  soit  du 
violon,  avec  M.  Pierre  Blanc,  soit  du  violoncelle,  avec 
M.  Faye,  deux  artistes  très  jeunes  et  d'un  talent  déjà  très 
mûrs.  Il  est  vrai  qu'ils  étaient  brillamment  secondés,  le 
premier  par  M.  Mangon,  professeur  de  musique,  le  second 
par  sa  jeune  sœur  qui  a  été  admirée  et  applaudie. 

Une  mention  toute  spéciale  en  Thonneur  de  M.  Fauré 
qui  a  littéralement  électrisé  la  salle  par  le  feu  de  son 
débit,  et  Tentrain  presque  juvénil  qui  relevait  la  moindre 
de  ses  paroles. 

Mais  le  clou  de  la  soirée,  c'est  évidemment  la  brillante 
conférence  de  M.  Sarnîguet,  professeur  au  lycée.  Avec  sa 
verve  méridionale,  il  nous  a  promenés  de  merveille  en 
merveille  sur  les  eaux  frissonnantes  du  golfe  de  Salonique, 
ou  bien  dans  les  parages  enchanteurs  de  Péra,  Galata  et 
Constantinople.  Grâce  aux  projections  lumineuses,  nous 
avons  vu  défiler  devant  nos  yeux  éblouis  tout  le  décor  de 
l'Orient. 

J'oubliais  une  gentille  surprise  ménagée  par  la  Société 
d* Expériences  agricoles  qui  offrait  aux  amateurs  des 
centaines  de  sachets  contenant  les  graines  les  plus 
variées.  Emplissez  vos  poches,  disait  M.  Marchand.  Au 
fait,  tout  a  disparu. 

Bref,  la  Société  d  Agriculture  fait  bien  les  choses. 
C'est  ce  qui  explique  sa  prospérité  croissante  et  sa 
popularité  légitime. 
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